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PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


ÉTAT DU CIEL. 


Le Soleil entre dans lé Lion, le 4 thermidor , à 
3 h. 53 m. du matin. Il se lève le 1 à 4h. 13 m., 
e couche à 7h. o m. ; 
Le 10, il se lève à 4 h. 24m. , etse couche à 7 h. 
25 m. 
Différence, 20 m. 


La Lune se lève à 6 h. 42 m. du soir, et se couche 


à 1h, 23 m. du marin 

Le ro, elle se levea ro h. 
couche à midi 36 m. 

Différence, 4 h. 3 m. 

Pleine Lune le 2, à s h. 34 m. du soir. Dernier 
quartier le 10,28 h. 36 m, du soir, 

Le temps moyen au midi vrai est par jour de 5 m. 
fa sec. 


CHRONOLOGIE. MÉDICALE, 


HirroCRaTes, de l'ile de Côs, né l’an premier 
de la 80° olympiade (421 ans avant J. C. ), mort : 


dit-on, à plus de 100 ans. — Opera graco- -latina à à 


Foxsro, in-f.°, Franco-Furti, 1595 5 in-8°, à Jok. 
… Ant. Van der Linden, Lugd. Bat. 1655 , 2 vol: 
CELSUS vivoit sous Tibère, K ans depuis. J.C— 
Lióri ae re medicå , in 8°., Lugd. Batav. 1663 et 
re Roterodami , 17503 ctin-12, Amstel, 1687. 


8 in. du soit, et se 


. Non est vivere, sed valere , vitas 
: MARTIAL, lib. 6. 


OBSERVATIONS 
( Messidor. ) 


Dilatation dı 


MÉTÉOROLOGIQUES 
Jisdix jours. 


Le 20, à 8h. diki 
er 
Le ya ioh. du gare 
du soir, 12. 
Le23,2à8h. dum. 11; à min. met dem. 
Le 24, à tı h. du m. 15 tr, quarts; 11h. dus. 17. 
Le2s ,à7h.dum.16 eidem.; à9 h.du s. 18. 
Lé26,à Ch. dum.is;aich.dus. 14. 
Le27,à9h. du m.17un quart ; à midi2r5 à min. 15, 
Le 28, à 9 hi dum. 16; à midi 22. 
Nous joindrons dorénavant à ces observations, 
qui nous sont données par le C. Chevalier, celles 


. du baromètre, de l'hygromètre, des vents, etc. 


EE ROLE IS FRERE ee" ~ 


CONSTITUTION MÉDICALE. 
Nous avons pris l’enpagement d’in- 
. diquer lPinfluence météorologique sur 
l'organisme animal, et soulevant une 
partie du voile qui cache les grandes 


opérations de la nature , d'expliquer par , 


les variations atmosphériques, les diverses 
affections maladives , qui ne sort elles- 
mêmes qu’une modification des lois aux- 
quelles est soumis le grand tout dont 
nous faisons partie. C’est en ce moment 
surtout que cette influence est plus sen- 
sible , en raison des transitions subites 


du chaud au froid, du sec à l'humide. 
Elles sont telles que, le 9 du dernier mois, 
le thermomètre du citoyen Chevalier , 
qui marquoit vingt- trois degrés à une 
heure après-midi , est descendu à onze 


degrés à dix heures du soir, parcourant 


ainsi, en cinq heures , treize degrés de 
Péchelle thermométrique , (sans variation 
sensible du baromètre ) et offrant. Pef 
frayante distance de la température des 
premiers jours du printemps à celle des 
jours caniculaires. C’est dans ces ra- 
pides variations, que chez nous les so- 
lides , relâches outre mesure, éprouvent 
tout à coup un refoulement de tous les 
fluides de la circonférence au centre , des 
congestions subites , une constriction ins- 
tantance de tout le système vasculaire , 
des raprus (1) à la région cardiaque ou 
cervicale , et ainsi l'extinction même du 
principe vital. De là , Chez les sujets vi- 
goureux, les sydérations, les apoplexies 
chez les individus nerveux les paralysies, 
les hystéries | (2); chez les enfans et les 
femmes à la fibre molle et comme pul- 
peuse, chez les hommes d’une constitu- 
tion lâche, les coquéluches , les catarrhés, 
les rnumatismes, etc. 

Aussi l’ensemble des affections mala- 
dives, observées depuis 10 jours, offre-t-il 
un tableau nosologique très - varié er les 
complications anomaliquesles plus étran- 
ges. On a vu des humeurs goutteuses se 
reproduire sous leur ancien type de rhu- 
matisme ; des catarrhes présenter tout 


Vappareil d’une phtysie pulmonaire à son 


premier période ; des points de côté 
simuler la péripneumonie, des fièvres 


putrides (adynamiques) débuter par les- 


symptômes des fièvres inflammatoires, 
‘À angioteniques ) , ou des phlegmasies 
cutannées s'offrir d’abord ; avec tous les 
caracteres d’une angine, toujours en pro- 


(1) Raprus , aflux impétueux du sang à quelque 
partie. 
(2) Hystérie , affection nerveuse» - 


(2) 


oh relative avec le brusque change- 
ment de la température dominante. C’est 
ainsi que des hystéries ont été guéries par 
des toniques : quoique en général pro= 
duites par lérétisme de la fibre, elles se 
combattent avec avantage par l usage des 
relâchans , tandis qu'il a ifallu opposer des 
relâchans à telle affection originaïrement 
produite par l’asthénie , maïs que la cons- 
titution atmosphérique, jointe aux pro 
grès du mal, avoit changée de nature. 
Aurmilieu de ces variétés pathologiques, 
la constitution n’a rien offert de plus do- 


` minant qu’un grand nombre de rougeoles 


d’un caractère vraiment épidémique. Le 
traitement qui a obtenu le plus heureux 
succès est celui-ci s (1) Quand ces érup- 
tions ont été simples et faciles, on les a 
abandonnées à la nature , surtout chez 
les jeunes sujets ; lorsqu'elles se sont com- 
pliquées d’une fièvre plus intense, d’un 

symptôme saburrhal , d’une marche lente 
et incertaine, quelques grains de tartre 
stibié, en excitant le système, ont ranimé 


le principe vital , ont opéré à la fois et 
Palur humoral à la peau et le dégorge- 


ment des premières voies. Une infusion 
de scorsonere, l’oximel, si l’arriére-bou- 
che étoit échatfée : si la gorge étoit dou- 
loureuse, et de légers minoratifs ont ter- 


miné le traitement. 


Après ces affections , celles qui se sont 
le plus offertes à notre pratique sont les. 
catarrhes, lesrhumati:meschezlesfemmes 
et à Paris. Eh! comment , en effer , ne 
seroïent -elles pas en proie à ces maux, 
si toujours, sourdes à la voix de la méde- 
cine , elles s’obstinent à garder une toi- 


(3) Nous nous honorons de reconnoître que nous 
devons ce fait de pratique au docteur Menuret, mé- 
decin distingué , et auquel quarante années d'exer- 
cice de son art, tant a la ville qu'aux armées, ont 
acquis des droits à la confiance publique. Nous 
nous empresserons de signaler, avec la meme re- 
connoissance , les praticiens à qui uous devrons des 
observations.. ; 


lette transparente, à sortir demi - nues à 
_ six heures du soir, par un soleil éclatant, 
pour rentrer glacées par le froid deminuit; 
si, venant de danser à Tivoli , elles pren- 
nent une glace à Frascati et viennent, en 
sueur encore, perdre lereste de leurs feux 


au milieu des vapeurs odorantes du Ponz | 


des Arts ? Si du moins l'intérêt public, 
repoussant tout calcul particulier , défen- 
doit qu’on y plaçät des chaises, I’ obliga- 
tion de s’y promener forceroit à continuer 
Pexercice et tiendroit en haleine en même 
temps qu’elle empécheroit d’y rester aussi 
long- temps; mais la mode , ce tyran de 
la santé , à Paris surtout , en a décidé 
autrement et il faudra douze morts écla- 
tantes et bien avérées pour arrêter ce con- 
cours épidémique. 

Plus sages dans les campagnes, les 
hommes ne se créent point de maladies 
facticeserconséquemmentrésistentmieux 
aux maladies réelles. Il résulte de notre 
correspondance qu'on: wéprouve point, 
en cette saison, une sécheresse pareille 
à celle delan dernier; et si l’onenexcepte 
quelques contrées ravagées par les orages, 
la vendange et la moisson donnent les 
plus belles espérances ; ainsi le corps sou- 
mis à des impressions douces , Pesprit 
satisfait par l'espoir d’une heureuse aisance 
ne sont disposés à aucune des affections qui 
précèdent ou suivent la disette. Puisse un 
gouvernement dont Pénergie nese fait sen- 
tir que par le bien qu'il opere , puisse le 
commerce, rendu à son activité, puisse la 
paix, conquise par la victoire, ajouter 


encore à la félicité d’un peuple a de se 


dire F rançais ! ! 


M. S. U. 
CHIRURGIE. 
PANARIS. 
LE panaris est une tumeur inflamma- 


toire quiattaque principalement les doigts 
et les orteils. Les auteurs en distinguent 
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quatre espèces, relativement à leur siége. 
La premiére a son siège entre l’épiderme 
et la peau : elle commence par former 
à Pun des angles de lontlé. une perite 
tumeur qui en fait le tour ; on Pappelle- 
vulgairement zourniole ou mal d’aven- 
ture. La seconde espèce de panaris a son 
siége dans le visu _graisseux qui entoure 
les doigts. La troisième dans la gaine des 
tendons fiéchisseurs des doigts ; elle est 
beaucoup plus fâcheuse que les deux pre- 
mières espèces. La quatrième a son siège 
entre le périoste et l'os. 

Il est aisé de voir , en réfléchissant, 
que ces divisions scholastiques ne cadrent 
point avec ce que la pratique démontre, 
En effet „le panaris qu’on appelle zour- 
a aa légère qui consiste 
seulement dans une phlogose. 

Le panaris de la seconde espèce pa- 
roit impossible ; la quatrième espèce est 
dans le même cas : cependant. Pinflam- 
mation peut s'emparer du périoste. Le 
véritable panaris , celui de troisième es- 
péce, nous paroît avoir constamment son 
siége dans le tissu cellulaire. Avant de 
traiter de celui- ci, nous allons décrire la 
première espèce (rourniole, ) qui consiste 
dans un légère inflammation, , laquelle 
existe sous la peau. Cette maladie est 
très - légère; voici ce qui arrive: lépi- 
derme se détache , la matière purulente 
s’épanche sous l'ongle. La tournitole ne 
s'étend point au bout du doigt et il ne 
contracte point de difformité; dans ce 
cas un emplâtre d’onguent de a mère - 
suffit ; maïs si le panaris se prolonge vers 
l'angle , il s’y manifeste une excroissance 
et de vives douleurs , on y rémedie en 
la touchant avec la pierre infernale ( ni- 
trate d’argent fondu). 

Le véritable panaris attaque ou le pouce, 
ou le doigt indicateur , Ou le doigt an- 
nulatre. 

Les panaris peuvent dépendre de quel- 
ques causes intérieures, et particuliere- 
ment des vices scorbutiques , vénériens, 
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scrophuleux , psoriques, cancéreux ; etils 
sont toujours très-craves ; mais Es con- 
tusions ,les excortations , les coupures, 
es morsures, les brûlures , enfin les pi- 
qûres causées par les épines : les éclats de 
bots fichés dans les doigts , etc., surtout 
à Pendroit des jointures, sont les causes 
extérieures les plus ordinaires de certe 
maladie. 

Le malade éprouve dans le doïgt de 
fa chaleur , etun mouvement de pulsation 
plus ou moins grand. Si la douleur est 
e, le battement du pouls est plus 
grand. En général , la douleur qui accom- 
pagne l naar est très-aroué. Dans 
cet état la douleur se répand dans tous 
les doigts, qui sont environnés de rameaux 
nerveux , membraneux, Higamenteux ; et 
on conçoit facilement que quand la dou- 
leur ésttrès-aigué, la fièvre en est la suite ; 
mais elle ne se borne point au doigt, elle 
gagne la paume de la main , avant-bras 
et le bras. 

La terminaison fa plus ordinaire du 
panaris est la suppuration 3-et elle ;se 
forme plus ou moins profondément. La 
gangrene est quelquefois la suite du pa- 
naris , surtout après des remèdes re- 
percussifs, qut doivent être bannis de ce 
traitement, d’autrefois elle est produite 
par la see de linflammation. 

Si le panaris est peu considérable , s’il 
ne s'étend pas à la seconde phalange et 
sil se forme des abcès sous la paume 


de la main, livré aux forces de lanature, 


il ouvre, après des grandes douleurs, 
et le mal peut se guérir en conservant 
le doigt : si, au contraire , ïl a son siége 
profondément , abandonné aux seuls 
forces de lanature, des fusées consécutives 
s'étendent au lon et occasionnent quel- 
quefois la perte du membre, les pha- 
langes deviennent carieuses. et fistuleuses, 
alors il faut décider le malade à Pampu- 
tation; st le malade s’y refuse , il fant 
essayer la cure par les bains alkalins, qui 
quelquefois exfolient Pos. 


Le panaris étant une maladie inflam- 
matoire , on doit employer les émolliens 
et les, anodin; pour calmer la douleur. 
L’opium doit être donné avec circons- 
pection. Au commencement , le cata- 
plasme de farine de graine de lin doit 
être employé; après on fait usage des 
cataplasmes maturatifs avec des oignons 
de Ds cuits sous la cendre, de feuilles de 
poirée, d’oseille, de figues grasses, mêlées 
avec le beurre frais ou l’axonge ; mais 
on ne doit jamais perdre de vue, su 
le traitement de cette maladie, que 

pus faisant des progrès ne eeni ï 
faut faire très-souvent des incisions dans 
le commencement de la maladie. 

Si le panaris s’ouvre , il faut l’agrandir 
avec le bistouri pour mettre à découvert 
les tendons et prévenir les abcès. Lors- 
qu’on a ouvert le panaris, soit que la gaine 
du tendon se trouve à découvert ou non, 
on le panse avec un plumaceau de charpie; 
et on baigne la maïn à chaque pansement 
dans l’eau de guimauve. Si les abcès se 
forment et que lPengorgement gagne la 
paume de la main , Pavant-bras , etc., 1t 
fauc aussitôt les En lan2 de la 
république, le professeur Boyer fut ap- 
pelé aux environs de Paris pour un vé- 
ritable panaris. Ce praticien pratiqua une 
incision sur la partie antérieure de la se- 
conde phalange du doigt malade : il en 
sortit du sang ; Il pansa la plaïe avec un 
morceau de charpie et par dessus un 
cataplasme émollienr. Le malade éprouva 
du soulagement la nuit même , et le pro- 
grès du panaris fut arrêté par l’incision (1). 
Le docteur Rony , élève distingué du pror 
fesseur Boyer, a aussi obtenu un pareit 
succes, sur une femme qui avoit un pa- 
naris. à De de la main gauche, lequet 
subsistoit depuis trois semaines , avec des. 
douleurs très-aïgués au doigt, et engor- 


(1) Un curé de village qui jouissoit d’une grande: 
réputation pour le traitement des panaris , les gué- 
rissoit en faisant une incision cruciale sur le mal: 
avec un rasoir, dit de St-François. 


gement dans les glandes de lPaisselle ; 
il pratiqua une incision sur le panaris; 
dés lors cessation de la douleur, résolu- 
tion des glandes de aisselle et guérison 
en peu de jours. Quelquefois Pincision 
que l’on fait à l’avant-bras est suivie d’hé- 
morrhagie de la veine cubitale , de Pan- 
tère radiale ou de la médiane: alors il 
faut faire la ligature{x). 11 est aussi très- 
intéressant de ne point faire la section de 
la gaine des tendons , qui est inutile et 
peut avoir des suites graves. La cure 
s’achèvera par un régime convenable et 
par des pansemens méthodiques. 
$ CHE N***A, 


HISTOIRE NATURELLE. 
PHÉNOMÈME. 


Nous recevons à l’instant de Verneuil, 
\ par un ami jouissant de l’estime publi- 
que, d’un état grave, d’une réputation 
méritée dans les sciences et les arts, la 
pièce suivante contenant le procès-verbal 
de l’autopsie cadavérique du jeune enfant 
cru de Rouen; dont l’inconcevable fé- 
condité fixe en ce moment l’attention des 
hommes voués aux sciences et même de 
ceux qui leur sont étrangers. Nous 
croyons faire plaisir à nos lecteurs dele 
transcrire fidellement, en observant seu- 
lement que la lettre d’envoi ajoute que le 
sexe masculin de Penfant, tant à l’exté- 
rieur qu’à l'intérieur , vient d’être con- 
staté de nouveau, d’après son exhumation 
ordonnée par le Préfet, et que des faits 
analogues à celui-ci ont déjà été observés 
en médecine. 
Le 14 Juin 1804, à la réquisition de 
M. Bissieu fils aîné, nous nous sommes 
transportés au domicile de M. Bissieu 


(1) Dans le cas où l'officier de santé ne se croiroit 
pas assez instruit pour cette opération délicate, 1l 
appliquera l'agaric,.et fera une compression mé- 
diate au-dessous, soit par le tourniquet de Petit, 
soit par des compresses graduées , et il appellera 
une opérateur instruit, 


s) 


père , à Verneuil , département de l'Eure, 
pour faire l'ouverture du corps de M. 
Bissieu fils puîné, âgé de 14 ans, décédé 
la veille. 

. Nous avons trouvé au côté gauche , au- 
dessous de la rate , dans une même poche 
très-grande , épaisse, membraneuse , ad- 
hérente à un des gros intestins , présumé 
être lecolon, deux masses appliquées Pune 
à l’autre, et néanmoins bien distinctes, 
situées transversalement; l’inférieuretoute 
composée d’une forte poignée de cheveux, 
et la supérieure à- peu- pres de même 
volume, dure, osseuse, couverte de peau 
avec des poïls où cheveux , avec six ou 
sept dents disposées en sens contraire, 
une sorte de tête informe, une sorte de 
bras ou jambe avec troïs appendices , 
représentant des doigts , sur l’un desquels 
on voit un ongle qui paroït humain, 
bien marqué : on apperçoit aussi quel- 
ques traces d’œil , ou plutôt d’orbite d’un 
côté, et d'oreille de Pautre, avec une 
sorte de nazeau: cette tête informe se 
termine par une masse osseuse et charnue 
tenant la place de la poitrine et du ventre 
confondus, sans presque d’apparence 
d'organisation ; la rate tenoit , à l’ordi- 
naire, par les vaisseaux courts, maïs: la 
masse osseuse tenoit à la partie inférieure 
de la rate, aux côtes et à la colonne 
vertébrale par une sorte de ligament 
charnu , épaisettrès-dur , elle tient encore 
à la rate que nous avons laïssée attachée 
à la pièce envoyée. Nous n'avons pas en- 
tamé cette masse repiésentant une con- 
ception animale informe , et afin que les: 
personnes de l’art la voient, Pexaminent 
mieux et la puissent conserver telle 
qu’elle est, nous Pavons mise dans l'esprit 
de vin; ainsi les physiciens exerceront 
leur géme sur ce phénomène extraor- 
dinaire , et qui paroît contre nature , car 
le sujet n’étoit point hermaphrodite. IL 
n’y avoit à l’extérieur nul conduit, nulle 
ouverture , nul signe de sexe féminin ,„ 
ni à l’intérieur; les deux masses mer 
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tionnées étorent couvertes d’unepurulence 
épaisse et jaunâtre. M. pe les a em- 
portées avec lur à Rouen , pour les faire 
voir à MM. Lamauve er “Bois Duval ; 
médecins, à M. Masson chirurgien de Phos- 
pice, et surtout à M. Blanche, Chirurpien 
à Rouen , qui a traité et suivi le jeune 
homme Si question, tombé et resté ma- 
lade à Rouen pendant longtemps , et qui, 
au départ du malade de cette ville, et 
depuis son retour à Verneuil, avoit exprés- 
sement recommandé à son fee de faire 
faire, lors du décès, l’ouverture de son 
corps. 

Nous avons prié ces Messieurs de 
Rouen de faire passer à la Faculté de mé- 
decine cette pièce extraordinaire. Nous 
les avons également priés de nous faire 
part de leurs réflexions et de leur opi- 
nion sur une production aussi mons- 


trueuse , et nous faisons la même prière À 


MM. les médecins de'la faculté de Paris : 
cette piècea été vue à Verneuil par M, 
Lemaire, deux écclésiastiques et plus de 
douze autres personnes. 
Le jeune-homme en question a rendu 
par Panus , dans une selle, plusieurs se- 
maines avant sa mort un peloton de che- 
veux qui fut encore envoyé à Rouen; 
or, sur la masse de cheveux trouvés après 
` le décès, il y avoit deux pelotons arron- 
-dis à pareils à celui envoyé à Rouen; ce 
dernier peloton ma pu parvenir à Panus X 
sans traverser ung portion du canal intes- 
tinal: ce qui prouve que celui-ci étoit 
ouvert à l’endroit de son adhérénce à 
la masse osseuse ou chevelue par sup- 
puration ou autrement. La. dissection a 
été faite un peu à la hâte : nous n'avons 
pu procéder à l'ouverture, d’après la loi 
et la défense à nous faite par le maire, 
que vingt-quatre heures aprés le decès, 
ét l’inhumation étoit commandée presque 
pour la même heure ; mais ce que nous 
avons envoyé suffit pour juger de la sin- 
gularité du cas. 
~ A l’arrivée de l'enfant à Verneuil, nous 


avons recohnu une dureté considérable au 


‘côté gauche ; il nous étoit impossible , 


ainsi qu'aux chirurgiens et médecins de 
Rouen de juger de sa nature. Le malade 
étoit d’une maïgreur extrême. Il avoit un 
flux continuel de ventrekA ce dévoiement 
s’est joint, quelque temps après, une toux - 
opiniâtre et presque continuelle, avec des 
crachats infects et purulents. Ass: nous 
avons trouvé aux poumons, blanchâtres , 
non un foyer de pus, maïs du pus répan- 
du dans la masse de ce viscère. Le foie 
volumineux étoit sain et fortrepoussé sous 
Phypocondre droit. Tous les viscères nous 
ont paru sains..Le dévoiement est devenu 
i violent , à la fin de la maladie, que le 
corps ne présentoit plus qu’un squelette, 
et qu’en disséquant les tépumens, à peine 
trouvoit-on quelques traces de muscles : 
il y avoit des intervalles où on n’en trou- 
voit pas le moindre vestige. 

Fait à Verneuil , les jour et an que 
dessus, par MM. GUÉRIN, Médecin, et 
BERTIN - DESMARDELLES , Chirurgien. 
Signé GUÉRIN , Doct.-Méd. , et BERTIN- 
DESMARDELLES,, Chirurgien. 

P. S. Quantà la constitution du jeune 
homme dontest question , je mai pas vu 
lindividu , ou je l’ai vu trop rarement 
ou avec trop peu d'attention pour juger de 
son tempérament; maïs d’après les infor- 
mations que j'ai faites , il en résulte que 
dans l’enfance il a eu le ventre gros. On le 
laçoit jusqu’au pubis ; ; il étoit fluet, avec 
un visage un peu jaunâtre ou plombé. En 
grandissant, il est devenu d’une vivacité 
et d’une agilité peu communes. Je me rap- 
pelle qu’il y a deux ou trois ans, j’enten- 
dois parler de lui comme d’un enfant des 
plus vifs et des plus actifs, montant sur 
les chevaux, et galopant à poil nu. Une 
fois il s’est ae un bras qui a été bien ré- 
duit, de sorte qu'il s’en servoit parfaite- 
ment et n’en ressentoit aucune incommo- 
dité. TÍ a été mis dans une pension à Rouen, 
où on m’a dit qu’il avoit été dix-huit mots. 


Il y est tombé malade pendant cing mois, 
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ma-t-on dit. Ramené alors, toujours ma— 
lade, chez ses père et mére à Verneuil, 
après deux moïs ou environ il a terminé 
sa courte Carrière. Il avoit l'esprit vif et 
pénétrant , et le raïsonnement au- -dessus 
de son age. 

Signé GUÉRIN , Doct. Médecin. 


Nous n’ajouterons rien à un tel acte re- 
vêtu d’un caractère officiel , redigé auprés 
du phénoméne qui y a donné lieu, et signé 
par des médecins investis de la Ones 
publique; Phistoire de la dent d’or doit 
mettre en garde contre toutes les réfle- 
xions s inspirées par un aussi étrange prodi- 
ge. Ce fait étant d’ailleurs soumis au 
jugement des societés savantes , nous 
croirions faire preuve de présomption 
en émettant notre opinion » quelle qu’elle 
soit , avant celle de ces Imposans tri- 
bunaux. 


M. St. U. 
ANNONCES. 
LITTÉRATURE MÉDICALE. 


Coup d’œil sur les révolutions et sur La 
réforme de la médecine , par P. J.G. 
CABANIS, membre du Sénat Con- 
servateur , de l'Institut national de 
France, del Ecole et Société de Mé- 
decine de Paris, de la Société amé- 
ricaine de Philadelphie , etc., etc. , 

1 vol. in-80 de 438 pag., an XII, 
prix 6 francs, et7 fr 5o centimes 
franc de port ; à Paris chez Crapart, 
Caille es Ravier , libraires ,rue Pavée- 
D Maidre Ar n°. 12,ecchez 
Delaplace, libraire , n°. 21, méme rue. 


Les lois de l’économie animale , et 


par conséquent les règles qui se rappor- 
tent à la guérison des malades et au main- 
tien de la santé, sont sans doute indé- 
pendantes des révolutions porrgues ; 
c'est ce que montre une étudeapprofondie 
_ de la médecine, puisqu'elle les fait re- 


monter par une suite de principes peu 
variables et consacrés dans tous les écrits 
des médecins observateurs , jusqu'aux 


Ouvrages immortels d’Hippocrate lui- 


même. | Voyez Essai sur la conformité 
de la médecine ancienne etmoderne,etc. 
Paris, 1789). Mais la th: orie „ainsi que 
la pratique de cette science, n° en ont pas 
moins été sans cesse altérées par des ap- 
plications frivoles de principes qui lui 
étorent étrangers > par la funeste illusion 
de Pesprit de système, et par d’autres 
Causes de dégénération qui sont com- 
munes à l'art de guérir et à toutes les 
sciences naturelles. Les Facultés elles- 
mêmes , destinées à conserver dans leur 
sein le goût pur Cune critique sévère et 
les fruits d’uneexpérience saine etéclaïrée, 
ont été souvent subjuguées par certaines 
opinions dominantes, ou consumées par 
la suite des temps, comme toutes les 
institutions humaines, par un germe inté- 
rieur de dépérissement et de dissolution. 
Il est donc naturel qu’à Pépoque de la 
renaissance des sciences et arts ı utiles, les 
médecins eux-mêmes allent au-devant 
de la réforme , et qu’il publient sur la 
restauration des études de médecine le 
fruit de leurs réflexions et des lumières 
qu'ils ont acquises. On doit voir avec plai- 
sir qu’un médecin çonnu avec avantage, 
se présente l’un des premiers dans la lice; 
et quelque soit le sort du projet du doc- 
teur Cabanis, il auratoujours le mérite de 
proposer un plan vaste et digne d’être 
médité par les hommes de Fart et les 
magistrats. 

« L'objet direct de cer ouvrage, dit 
l’auteur, est de tracer d’une manière som- 
maire l’histoire des révolutions de la 
science médicale ; de caractériser chaque 
révolution par les circonstances qui Pont 
fait éclore , et par les changemens qu’elle 
a produits dans l’état ou dans la marche 
de la science , de chercher à voir si ces 
différens EE , rapprochés des mé- 
thodes philosophiques modernes ne peu- 


t 


vent pas fournir quelques vues utiles à la 
réforme et à celle de son enseignement, » 

Après avoir examine SI Part de guérir 
est fondé sur des bases solides , Il trace 
Phistoire sommaire des révolutions de 
cette science philosophique , depuis sa 
naissante jusqu’à son introduction chez 
les Romains ; ce qu’elle avait été; suc- 
cessivement cultivée par les Juifs, les 
Arabes er [es Grecs , il indique l’époque 
où cet art passa de la Grèce en Europe 


avec les savans et les livres. M. Cabanis 


entre ensuite dans des vues générales sur 
l'enseignement de la science médicale; 


iltraite des difficultés que l’on rencontre. 


dans l'application de Panalyse à l’obser- 
vation et au traitement des maladies, de 
même que dans la classification des re- 
mèdes, etc., et il désigne ce qu'il reste 
à faire pour la réforme de la médecine. 

De là il passe aux considérations pare 
ticulières sur diverses branches qui en 
dépendent , et il termine par les objets 
accessoires , tels que l’histoire naturelle, 
la physique, les sciences mathématiques, 
les méthodes philosophiques, la philo- 
sophie, la morale , les belles-lettres , les 
arts et les langues ancienñes et modernes, 

On voit, par cette notice , que cet ou- 
vrage n'est pas seulement propre aux 
médecins , mais que les hommes instruits 
de toutes les classes peuvent y puiser des 
lumières infiniment utiles, On y retrouve 
partout la même étendue et la même 
justesse dans les vues , la même profon- 
‘deur d'idées : la même pureté d’expres- 
sion et la même élégance de style que 
dans les autres ouvrages de ce médecin 
vraiment philosophe. 
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Enfin , l'auteur n’a consulté que na 
périence et l’observation pour composer 
cette production ; il a écarté toute idée 
qu'auroit pu lui suggérer une théorie 


brillante mais erronée. Opinio quidem 


hominibus magnum malum, experientia 
vero optima, ( Theognis, ) 
PS BRT: 

Traité des Maladies Vermineuses , 
précédé de l’histoire naturelle des vers, 
et de leur origine dans le corps humain, 
par Valérian - Louis Bréra , professeur 
de clinique à l’Université de Pavie : tra- 
duit de l'italien et augmenté de notes, 
par MM. Bartoli, docteur en médecine, 
membre correspondant de la Société 

Médicale d’Emulation de Paris , etc., et 

Calvet neveu , ex-secrétaire de la Société 

Médicale d’Emulation , membre de la 

Société de Médecine Clinique, d’Instruc- 

truction médicale, de la Société Gal- 

vanique , de la Société académique des 

Sciences de Paris , correspondant de la 

Société de Médecine Pratique de Mont- 

pellier, de la Société de médecine d’Avi- 

gnon , et de l’Athénée de Vaucluse , etc. 

1 vol. in-8° orné de cinq planches, prix 

broché ,$ francs so centimes , et 7 fanes 

franc de port par la poste. A Patis chez 

Delaplace , libraire, rue Pavée - Saint- 

André-des-Arcs , n°. 21. 

Traité des Hydropisies Ascite et Leue 
cophlegmattes , suivi d’Observations 
sur ces Maladies ; 1 vol. in-8°, 3 h 
10 s. et 41. 10 s. franc de port. Chez 
Croullebors , tue des Mathurins, et 
chez Delaplace , rue Pavée-S.-André- 
APCS Sn 2e 
Nous rendrons compte de ces deux ouvrages. 


Cette feuille paroît tous les dix jours, lesr, r1 et21 dechaque mois, et coûtera 12 f, par an, 8 f. pour six mois, ș fo 
pour trois mois, franc de port, pour Paris et les départemens. 

On souscrit à Paris, chez DELAPLACE, Libraire, rue Pavée- Saint Ande des-Arcs, n° 21;à Avigoen, chez 
M. Dupur, avocat, rédacteur du Journal ‘de Vaucluse; à Lyon, chez REYMANN et compagnie, Libraire ; 
à Rochefort , chez Faye , Libraire; à Genève , chez MANGET, Libraire ; à Bruxelles, chez LE CHARLIER, Libraire; 
à Turin, chez BOccA ; à Milan, chez REYCENDS , età Montpellier, chez MM, TOURNEL, Libraires, 

Les Auteuis et Libraires de Paris et des départemens qui veulent.faire annoncer des ouvrages sontinvités à en parore 


un exemplaire à M. MARIE DE SAINT-URSIN , docteur en médecine , rédacteur, rue Boucher, n°, g. 


es lettres et paquets seront aftanchis, ou resteront à la poste, 
DELAPLACE se charge de toutes Commissions en Librairie. 


DE L’'IMPRIMERIE DE A. EGRON , RUE DES NOYERS , N°. 24 


(N°. IL. II Thermidor an I2, — 


GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALITIQUE 


De tout ce que l'art offre de plus avantageux en théorie et en 
pratiqué pour prévenir ou guérir les maladies. 
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PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


ÉTAT DU CIEL. 
Le Soleil se lève le 11, à 4h. 35 m., et se couche 
àgh. 34m | ; ; 
Le 20, ilse lève à 4 h. 38 m. , et se couche à 7 h. 
21 m., 
Différence , 26 m. 
Pléine Lune le 17, à 4 h. 8 m. du soir. 
Elle se lève le 11,.à 10 h. 39 m. du soir, et se 
couche à 1 h. ṣọ m. 
Le 20, elle se lève à 7 h.56 m. du matin, ét se 
souche à 8 h. som. du soir, 
Différence, 9 h.'44 m. 


Le rapport du temps moyen, au midi vrai estle 11, - 


de 6 m. 1 sec.; et le 20, des m, 17 sec. 
Différence , 44 sec. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE, 


Dans le onzième siècle, avant l'è ère nouvelle, flo- 
rissoit Chiron, qui, retiré sur/les montagnes, y 
. apprit l'astronomie et la botanique. Sa grotte fut la 

première école de médecine. Xénophon lui donne 
pour disciples Nestor , Enée, Achille, Bacchus, 
Ajax, Thésée, Hyppolyte, Ulysse, Machaon et 
Podalyre , Hercule, Esculape, etc. Il enseigna à ces 
héros la médecine et la chirurgie, à laquelle il donna 
son nom, (racine, cheir, main, ) Il apprit à Her- 
cule l'art de guérir les maladies par les seuls ac 
cords de la lyre, et fit pour Achille un Traité des 
maladies des chevaux. C'est à son goût pour ces 
utiles animaux qu'on doit la fable qui le représente 
en Centaure, Apollod, Plut, Ovid, Hygin. 


Non est vivere , sed valere , vita. 
' Marta , lib. 6. 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


Baromètre. Thermomètre. 
Messid maximum. minimune 
essidor. 
28. 28p. Alig.< i DT ease ea TOP 
-29s 28 p. $. (orage)  |23 FA c- Ife 
30. 27 p.1ol.+. 16% 26heLre 


: Thermidor. 


1-27 P: job E rimatin. -12 Soit. 


2, 27 p. 8 t3 z matin. 4 + minuit, 
3 28 pe rl A UE 

4 27 p- 10l DA e eieae IIșe 

Se 27p.11L ITS to 00 12. 
G.27pe II 1: RES E e 12 + 

7 27 P. 10l. 4 If essees o II žo 

8. 29 p, 11l. 100.07 13° 


La rivière a crû de la nuit du 3 au 4, de ș pieds de 
hauteur, et de 3 pieds depuis le $ au 8, sous l'arche 
du Pont au Change , voisine de l'angle du quai de 
l'Horloge , où va étre placé une hydro mètre. L'ané- ` 
momètre n'a pas offert de variation señsible hors 
de son quart du sud à l'ouest, non plus que l'hy+ 
gromètre. 


7 EE ppm quon ec 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


S'IL est quelque chose de désirable en 
médecine , €t qui půt la venger des sar- 
casmes usés de ses détracteurs , les pre- 


miers pourtant à invoquer ses secours dans 

leurs maladies , ce seroit l’art de fixer la 

concordance du retour des mêmes affec- 

tions maladives avec celui de semblables 

révolutions atmosphériques et même mé- 
$ 


gay! 


téorologiques. Cet ouvrage qui manque à 
o médecine et assureroït invariablement 
s bases, mais sur lequel on n’a encore 
qe des essais malheureux , a été indiqué 
par Hippocrate, ce génie fécond dans les 
écrits duquel il faut aller chercher les 
étincelles de tout ce qui peut jaillir du 
cerveau humain , de beau, d’utile, de su- 
blime dans l’art de guérir. C'est cette con- 
cordance que ce Journal a surtout pour 
ut d'établir, et peut-être quelques idées- 
mères méditées en silence et depuis long- 
temps , me donnent - elles quelque titre 
à espérer quelques succés dans ce mode 
nouvéau d'envisager la médecine, et sur- 
tout d’en simplifier Ja pratique: S'il est 
vrai de dire que les mêmes constitutions 
météorologiques ramènent les mêmes in- 
vasions maladives , {et douze ans d’ob- 


servations oea tant par moi que- 
par des correspondances exactes, et la 


compulsation 6 des anciennes Ephémérides 


tracées par les plus habiles nosographes , SF 


mont convaincu de cette assertion), 
quel jour doit jeter sur une science jus- 


qu’ ici accusée -d'incertitude un principe 


aussi certain, dont les conséquences ten- 
dent non-seulement à guérir les mala- 
dies actuelles, par le souvenir des moyens. 
utilement employés en semblables cas, 
mais encore à en prévenir le retour? 
Unė collection de faits dej imposante 
m'a prouvé que c’est ainsi qu’on doit ex- 


pliquer ¢ ces maladies: séculaires 2 le déses-. 


poir de la médecine, parce qu’en pareïl 
cas ce mest point tes individus qu ’elle 
doit avoir en vue, maïs les générations 
entières. Ces maladies du genre humain 
et non de lPespèce ont aussi leur inva- 
sion , leur 2z2crementum, leur stase et 
Teur terminaison ; et malheur au praticien. 
inexercé qui recontrant chez tel ou tel in- 
dividu cette maladie de l’humanité, et 
non de tel homme, croïroit Passujétir aux. 
petites périodes de nos maladies indivi- 
duelles, qui luttant sans succès contre 
un mal ‘curable par le remps'seul, pri 


z 


veroit Pindividu de i vie , sans pro- 


fit pour la génération suivante, au lieù 


d’adoucir seulement les symptômes etde 
préparer par une médecine expectante la 
régénération des humeurs , la disparu- 
tion du principe morbifique. 

C’est par elle encore qu'on doit ex- 
pliquer ces épidémies périodiques que les 
mêmes vents ramenent , que les mêmes 
températures voient renaître , que les: 
mémes météores semblent prédire. 

Comment expliquer autrement que: 
par la ‘constitution atmosphérique les 
pestes endémiques aux climats brûlés par 
les ardeurs du midi, la fièvre jaune de 
l’Amérique, l'ophtalmie de l'Égypte, la 
Plica de la „Pologne, le Tænia de Ge-- 
nève , le goître des. vallons des Alpes ? 

A quel autre genre attribuer chez les 
malades la remission sensible du matin: 
et l’état pire du soir? ..…. On s’est mo- 


‘qué de l'astrologie appliquée à la mé 


decine : on est donc bien sûr que nos: 
corps ne participent en rien du mouve- 
ment des corps célestes, et que parties 
du tout immense que nos yeux ne peu- 
vent apercevoir, et dont s’épouvante notre- 
imagination y NOUS ne sommes pas sou 
mis à ses lors constantes et régulières ? 
Non, la main qui fait incliner Syrius 
à telle heure pour guider le pâle voya- 
geur dans les ténébres ; qui conduit le: 
Charriot à sa place accoutumée, et en- 
traîne chaque jour orient en occident 
le système planétaire, est la même qui 
imprime à nos organes, un relâchement qui 
cesse avec l’ascension matinale des astres, 
etc. Donc la constitution atmosphérique 
influe sur la.constitution maladive. 
‘C’est conséquemment à ce principe ; 
qu’on remarquera qu'aux maladies obser-- 
vées dans notre dernier tableau décadaire 
ont succédé des. affections plus détermi- 
nées enraïson de la constance de la tempé-- 
ratüre chaude et humide, que Raimond: 
appeloit station molle. De là des lésions. 
du système des membranes muqueuses. 


des engorgemens glanduleux, des érup- 
tions à la peau, des maux de dents, d’yeux 
et d'oreilles. C’estalors surtout qu’il faut 
éviter, à l’arrivée du soir , la suppression 
d’une transpiration excitée-par la chaleur 
dujour. Des alimens secs, toniques , le vin 
coupé-et même pur à petite dose, l’usage 
fréquent de linge blanc, le soin de tenir 
chaudement les pieds, la tête et. la poi- 
trine , sont les préservatifs les plus sûrs, 
en relevant le ton de la fibre trop déten- 

_ due, en modérant l’action de Pair sur elle. 
Le régime par la même raison doit être 
stimulant , en cas de maladie, à moins 
qu'il .n’y ait disposition inflammatoire, 
Les Baïns en général réussissent mal dans 
cette constitution. ; 
Une maladie, assez rare ordinairement, 
s’est. plusieurs fois présentée ces jours- 
ci dans notre pratique : c’est l’ortho- 
prée chez les enfans} on a souvent aussi 
rencontré la goutte chez les hommes 
faits , et des fleurs blanches chez les 
femmes. La premiere étant une maladie 
aiguë, nous allons en donner la descrip- 
tion sommaire et le mode de curation, 


en renvoyant pour les deux autres qui 


sont chroniques, au.n° suivant. 
L’orthopnée,orthopnæa, òpôozyosa (racine, 
opdes, droit , elévé , sw, respirer) est une 
maladie dans laquelle pour respirer il 
faut avoir le col dans une position droite 
et élevée. La nécessité de cette posture 
vient de l’extrême difficulté de respirer, 
causée ou par inflammation , comme 
dans l’angine, ou par afflux humoral aux 
bronches. Pinel a rangé cette affection 
dans sa classe quatrième névrose , genre 
$4, sous le titre d’angine de la poitrine. 
Il observe avec sa sagacité ordinaire 
que c’est souvent une maladie épidémi- 
que, et nous lui soupçonnons ici ce ca- 
ractère: Son invasion est rapide et d’au- 
. tant plus meurtrière qu’elle se cache sous 


un calme trompeur: La membrane in-- 


terne de la trachée-artère s’exfolie quel- 
quefois presque subitement , et: les re- 
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mèdes les plus prompts , les plus appro- 
priés sont presque constamment infruc- 
tueux. Aussi lessentiel est de prévenir 
l'invasion, Aussitôt que l'enfant se plaint 
de douleurs aux glandes du col, de dif- 
ficulté de respirer, quand surtout il y a 
contraction spasmodique des pounons, 
étouffement, en sorte qu’une seule inspi- 
ration est suivie de cinq ou six expira- 
tions successives accompagnées d’un sif- 
flement, il n’y a pas à balancer; et mal- 
gré l’irritation nerveuse , il faut évacuer 
les premières voies, et donner l’ipeca- 
cuahna ; car l’irritation des poumons n’est 
ici que sympathique, et le principe mor- 
bifique est dans l’estomac ; ensuite des 
boïssons antispasmodiques , peut - être 
quelques vésicatoires volans , des fumi- 
gations , quelques sangsues, des bains très- 
courts, selon les indications, puis des to- 
niques pour faire cesser l’irritation de l’e:- 
tomac , et symptômatiquement celui des 
poumons, des bronches et de la trachée- 
artere, ( Galien, Hoffman, Baglivi, Sy- 
denham , Werloff, Rosenstein , Mac= 
bride , Pinel.) 
M. St.-U. 


La suite au numéro: prochain. 
MÉDECINE. 


Observation sur les bons effets du 
Pavot-Blanc, pour la guérison des 
piqüres d Abeilles et de Guépes, par 
WEISE , extraite de la Bibliothèque 
Germanique , t. II. 


M'. Weise se promenant avec une ` 
femme et un enfant de six ans , ren- 
contra une rûche pleine d'abeilles. Ces 
insectes assaïllirent ses deuxcompagaons, 
et principalement le petit enfant, qui 
poussa des cris effrayans, en demandant 
du secours. Weise le conduisit sur-le- 
champ dans le jardin, où ayant cueilli 
quelques têtes de Pavots-Blancs, il en 
fit couler le suc sur les piqûres; la 
douleur cessa presque sur-le-champ, ec 


„Penfant reprit de la tranquillité. IL ne 
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survint même point d’enflure aux endroits 
qui avoient été piqués, comme cela ar- 
rive ordinairement. L'effet de ce remède 
fut le même pour la mère qui avoit été 
aussi maltraitée par les abeilles , et le 
gonflement qui s’étoit déjà manifesté chez 
elle, disparut bientôtaprés son application. 
L'auteur a trouvé ce même moyen égale- 
ment efficace contre la piqûre des guêpes. 


CHIRURGIE. 


Observation d'un double bec-de-lièvre, 
avec saillie énorme des os mazxillai- 
res, et monstrueuse difformité du 
nez; par Hardy- -Charles de Vitré, doc- 
teur en médecine, membre correspon- 
dant de la EL E d’émula- 
zion. 


Dans la nuit du 29 au 30 germinal an 
12, la femme du nommé Chatelaïs, culti- 
vateur de la commune de Balazaï, canton 


et sous-préfecture de Vitré, département 


d’ille-et Vilaine , déjà mére de deux 
enfans d’une singulière beauté , Gst ac- 
couchée d’un AE de sexe masculin, 
venu à terme , de la longueur de dix-huit 
pouces et du poids d’environ cinq livres. 
Cet enfant, né sans accidens et plein de 
vie, offre Jes vices de conformation sul- 
vans: la face, qui chez les nouveaux nés 
a trois pouces et quelques lignes de hau- 
teur, a chez celui-ci quatre pouces. Le 
front est plat ; les yeux sont écartés de 
plus d'un pouce l’un de l’autre; le nez a 
deux pouces et une ligne de longueur, 
un pouce et demi-ligne de largeur dans 
toute son étendue, et proémine à peine 
d’une ligne et demie sur la face, L’ouver- 
ture antérieure des fosses nazales, au lieu 
de se faire d'avant en arrière, est située 
transversalement, en sorte que le nez 
paroit avoir été comme fendu et ouvert, 
par sa partie postérieure, dans toute l’é- 
tendue de sa cloison, et avoir été ainsi 
collé sur la face. 
Au-dessous de ce nez aussi 4 


trouve ouverture de la bouche, dont fa 
lèvre supérieure est coupée, vers 4e deux 
angles , par un double bec-de- lièvre, de 

manière que la portion moyenne de cette 
lèvre est entièrement isolée. Ces divisions 
de la lèvre se prolongent , en arrière , sur 
les os maxillaires, dont les portions pala- 
tines se trouvent séparées, par ce double 
bec - đe - lièvre, de chacun de leur os 
maxillaire respectif, dans leur partie laté- 
rale externe, et ne tiennent dans leur 
partie postérieure aux os palatins que par 
les membranes pituitaire et du palais. Ces 
portions palatines des os maxillaires, 
ainsi libres dans leurs bords externes et 
postérieurs, terminées à leur bord anté- 
rieur par l’arcade alvéolaire, et par leur 
bord interne articulées l’une avec l’autre,” 
forment une masse osseuse qui est mobile 
et vient faire au - devant de la bouche, 
immédiatement au-dessous du nez, une 
saillie d’un bon pouce qui, jointe à la dif. 
formité de ce dernier , donne à cet enfant 
une figure monstrueuse. Cette saillie os- 
seuse, au-devant de laquelle se trouve la 
portiori moyenne de la lèvre supérieure: 
isolée par le double bec-de-lièvre, a le. 
bord alvéolaïre dirigé de manière que les 
dents, qui s’y développeront, auront la 
direction presque entièrement horizontale 
d’arrière en avant, ce qui ne fera encore 
qu’ajouter à cette conformation hideuse. 

Les deux mains ont chacune six doigts; 
le sixième doigt} dans l’une et l’autre, est 
une troisieme phalange bien ossifiée, cou- 
verte d'un ongle et de tégumens bien dé- 
loppés et semblables à ceux des autres 
doigts. Cette phalange est attachée, par le 
moyen des tépumens, à la partie moyenne 
Jatérale externe de la prémière phalange 
du doigt auriculaire, et il n’y a point de 
sixième os au métacarpe. Cet enfant 
n'offre rien de particulicr dans le reste de 
son corps. 

: Pour remédier à toutes ces difformités, 
voici les moyens que je me propose d’em- 
ployer : d’abord je chercheraï à redonner 
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au nez une forme éminente plus pronon- 
cée , et à corriger la direction transversale 
de P ouverture des narines, en faisant 
continuellement porter, à l'enfant; une 
plaque en-ivoire, sur laquelle seront adap- 
tés deux petits corps, égalementen Ivoire, 
percés dans leur intérieur, pour lui laisser 
la liberté de respirer par les fosses nasales, 
et taillés de manière à pouvoir ramener, 
lorsqu'ils seront introduits , le nez dans un 
état naturel. Deux rubans, attachés aux 
deux côtés de cette plaque, serviront à la 
fixer autour de la tête. On peut espérer, 
je pense, quelque succès de Pusage long- 
temps continué de cet instrument, puis- 
que tous les jours on voit, dans ce pays, 

les nourrices presser et pétrir de leurs 
doigts le nez écrasé de leurs enfans et 
réussir à le relever. 

Quant aux becs-de-lièvre et à la saillie 
énorme des os maxillaires, jai recom- 
mandé aux parens d’avoir soin de mou- 
voir, plusieurs fois chaque jour, cette 
saillie osseuse, afin de lui conserver sa 
mobilité, et de l'empêcher de s’ossifier 
dans sa partie postérieure : ce qui facili- 
tera d’autant son extraction, Lorsque len- 
fant aura atteint un âge convenable, je 
détacherai de cette saïllie maxillaire la 
portion de lèvre qui y est attachée, en 
ayant soin de ménager celle-ci : un sim- 
ple coup de bistouri, qui divisera les 
membranes nasale et palatine , suffira en- 
suite pour détacher cette saillte osseuse , 
et en faire la résection. La réunion des 
deux becs-de-lièvre se fera après, sui- 
vant les procédés ordinaires de la chirur- 
gie, et l'individu maura peut - être pas 
‘besoin par la suite d’un obturateur, si 
Von peut parvenir à réunir dans la même 
cicatrice le bord antérieur des mem- 
branes nasale et palatine, que le bistouri 
aura divisées , avec la face interne de la 


lèvre supérieure, C’est ainsi qu’on pourra. 


réussir à donner ùne figure humaine à cet 
enfant, qui est tellement défiguré par la 
longueur es l’applattissement du nez, ses. 


} 


deux becs -de - lièvre et l'énorme saillie 
osseuse qui lui sort de la bouche, que son 
seul aspect fait*horreur äftous nos bons 
campagnards. Je ne dis rien de la résec- 
tion des doigts surnuméraires , vu la sim= 
plicité de l'opération. 

H. C. DE VITRÉ, D. M. 


MAL D'OREILLES. 


LE nial d'oreilles estune des maladies 
les plus, douloureuses qui affectent l’hu- 
manité , et il est surtout très-important 
que Pindanmanda qui occupe la mem= 
brane interne du méat auditif ne se ter~ 
mine pas par suppuration , dont la sura 
dité seroit probablement la suite. Bell y 
dans le s°. volume de son Sysrème de 
Chirurgie ; assure que le moyen le plus: 
sûr pour dissiper cette inflammation est 
un vésicatoire posé derrière l'oreille. On 
aide ce moyen par l’usage de la teinture 
thébaïque ou de l'esprit de lavande ,com- 
posé avec un peu d’huile , dont on injecte 
de temps en temps quelques gouttes 
dans l'oreille affectée. Ces remèdes dit- 
il, ne tardent pas ordinairement à appaiser 
FE douleur. 

DSP: Te 


HISTOIRE NATURELLE, 
DEPA CAT À GUALA: 


Cette plante estemployée en médecine: 
par les Italiens, lès Espagnols et les Por- 
tugais , depuis plus de trente ans , et ce»: 
pendant aucun auteur français n’en: fait. 
mention, Voici ce qu’en dit la-Pharma— 
copea Madretensis „edite 28, Il y a trois- 
variétés de Calaguala..Lapremière ne se: 
trouve que sur les rochers. Elléest de cou- 
leur jaune brunâtre , entourée de mousse, - 
extérieurement ligneuce , composée inté=" 
rieurement de fibres blanches et longues z: 
au milieu de cette racine.est une moelle- 
un peu sponpieuse. 

La seconde variété ne croît que dans 
les terrains sablonneux ; elle. est moins 
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volumineuse que la précédente ; €t sa 
couleur est d’un brun rougeâtre, quel- 
quefois grisâtre. 

La troisième espèce ou variété se cul- 
tive dans les jardins. Sa couleur est obs- 
cure , cendrée par la partie convexe. 

On préfére la première vartété qui est 
la mieux nourrie, non cariée ni vermou- 
lue, qui sé coupe facilement, et qui laisse 
dans la bouche un goût douceâtre et sa- 
vonneux. On l'estime sudorifique et apé- 
ritive, On en fair usage intérieurement, en 
décoction , à la dose d’une once, et en 
substance, d’un demï-gros à un gros. 

Elle croît naturellement à Bzenos-Ai- 
res, à Quito, à Popayan dans le Pérou, 
sur les rochers et dans les lieux ombra- 
gés. De sa racine sortent plusieurs pédi- 
cules coudés , triangulaires , creux, striés 
et portant des feuilles larges par la base, 
étroites à leur extrémité, vastes, lui- 
santes, garnies extérieurement et en des- 


sous , fi un, nombre de capsules orbicu- ` 


laires, séminales, dentées, et-rangées sur 
deux lignes. Ces semences brunes, sont 


menues comme dela poussière, et sont 


lancées au loin avec force élastique, tous 
les ans, lorsque ces capsules viennent à 
s'ouvrir: 

Cette description montrée à M. Ven- 
tenat, Il en a conclu que cette plante 
étoit un polypode, c’est-à-dire, une 


plante de la famille des fougères, mais 


qui n’a point encore été décrite par les 


auteurs de botanique. Les savans espagnols 
qui publient la flore du Pérou en donne- 


rontsans doute Phistoire quand ils seront —. 


parvenus à la description des plantes 
cryptogames, mais il men sont encore 
qu’à la pentendrie, 

Cette plante analysée par M. Vauquelin 
lui a donné les résultats suivans: 

1°, En la traitant par Palkool, il en 
a retiré une petite quantité de sucre et 
une portion d'huile rouge trés-êcre et 
peu volatile, 

29, En la traitant par l’eau, il en a 


retiré une assez: grande quantité de muci- 
lage légèrement coloré en jaune, et qui 
n’avoit qu’une saveur douce et-muqueuse; 

3°. En lasoumettant à l’action de l’acide 
nitrique affoibli et à froid , il en a retiré 
une petite quantité d'amidon; 

49. Le marc n’a paru être qu'une ma- 
tière ligneuse ; 

5°. Par l’incinérarion, elle a donné une 
assez grande quantité de muriate de pos 
tasse et-du carbonate de chaux ; 

6°. 11 y a aussi dans cette plante une 
petite quantité d'acide, et de matière 
colorante rouge; mais i n'a pas opéré sur 
une a sez grande quantité pour en pré- 
ciser la- nature.: 

ALYON. 


Nous ne publions pas une notice sur la 
yapana que nous avoit envoyée l’auteur, 
parce que nous Pavons retrouvée insérée 
dans le Recueil périodique de la société 
de médecine, et que nos principes sont 
de ne point porter la faux dans le champ 
d'autrui. 

Au surplus nous espérons d’un travail 
nouveau sur la Maziere médicale par un 
jeune médecin, déjà connu par plus un 
succés , qu'on verra ce:ser enfin toutes 
ces présentations successives de plantes 
nouvelles , sans titre comme sans carac- 
tere. Il séroit bien plus érudit de se ser- 
vir à propos de ce que nous avons , que de 
Charger notre mémoire et notre Codex de 
termes nouveaux ; et jose espérer que le 
temps n’est pas éloigné où le proces des 
plantes indigenes et exotiques sera jugé 
contre ces dernieres. 

( Note du rédacteur. ) 


Diverses opinions ont été émises sur 
la cause du phénomène d’Evreux, dont 
notre dernière feuille a fourni la. preuve 
authentique, et dont l'existence, d’abord 
contestée, est maintenant reconnue. Lors- 
que ces opinions seront müûries , lorsque 
les Sociétés savantes auront prononcé > 
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nous donnerons leur jugement pour fixer 
celui du public. Dans un journal qui lui 
est consacré , on ne doit trouver ni de 
ces brillantes conjectures, ni de ces hy- 
_pothèses hazardées qui ajoutent encore à 
Pincertitude de la science; et quelque 
soit notre propre doctrine dans les cas 
incertains, nous la soumettrons toujours 
à celle de l'École. Loin de nous l'idée 
d’innover dans une matière où les hé- 
éstes sont mortelles, où les questions 
qui s'agitent soñt: de la vie deshommes ! 
M. S. U. 


BIBLIOGRAPHIE MÉD ICALE. 


Dae des Maladies vermineuses , pré- 
cédé de l Histoire naturelle des Vers et 
de leur origine dans le Corps humain , 
par Valérian - Louis Bréra, professeur 
de Clinique à l’université de Pavie, 
traduit de l'italien et augmenté de 
notes , par les citoyens Bartholi ec 
Calvet, neveu , médecins, membres 
de plusieurs Sociétés savantes, Ou- 
yrage enrichi de planches. À Paris, 
chez Delaplace, rue Pavée-S.-An- 

dré-des- Arcs, n° 12, prix $ fr. 5: 
“cent, et 7 fr. franc de port, 


11 est remarquable que dans le grand 
nombre d’auteurs qui se sont occupés 


de recherches sur les Vers de l’homme, 


on ne voit figurer que tres-peu d’écri- 
vaïns Français, Les Italiens, les Allemands 
surtoutse sont appliqués à Pétude de cette 
‘branche de Phistoire naturelle qui inté- 
resse fa médecine sous tant de rapports. 
Pourroit-on en inférer que les maladies 
vermineuses sont moins communes en 
France qu'ailleurs ? Cette conjecture se 
trouve étayée de opinion du -celèbre 
Hartsoëcker. ( Voyez sa 1.0" lettre au 
docteur Andry, à la suite du Traité de 
- la génération des Vers.) 

Les citoyens Bartholi et Calvét, en 

traduisant louvrage le plus complet i etle 


PEE quiaitjamais été écritsur 


cet objet, viennent de rendre à la biblio 
graphie médicale française un service d’au 
tant plus grand , que par les notes dont 
ils ont enrichi le texte, īls lui ont donné 
une utilité vraiment populaire, Cet ou- 
vrage , par la clarté et la méthode de ses 
expositions, devient non-seulement pré- 
cieuse pour les hommes de Part, mais en- 
core pour les pères de famille. Les per- 
sonnes charitables peuvent encore y trou- 
ver des moyens sûrs et peu compliqués 


. de secourir ceux qui les entourent , et de 


détruire, sans danger , ces ennemis que 
l’homme porte souvent avec lui. 
L'ouvrage du docteur Bréra est divisé 
en quatre leçons ou chapitres. Dans la 
première il donne la description des $ 
genres auxquels il a cru devoir rappor- 
ter tous les vers humains. Ces vers sont : 
19° les Tænia į 2° les Vers vésiculaires ; 
3° les: Tricocéphales ; 4° les Ascarides 
vermiculaires ; s° les Lombricoïdes, 
Des recherchessur l’origine deces Vers 


. forment le sujet de la seconde lecon. 


La troisième contient la description 
des maladies vermineuses ; des symp- 
tòmes qui sont communs à tous les genres 
de vers; de ceux qui sont particuliers à 
chacun ; enfin des affections qui peuvent 
dépendre sécondairement de leur exis- 


-tences i 


Le traitement de ces maladies est ex- 
posé dans la quatrième, leçon: Lauteur 
présente d’abord une série des principaux 
vermifuges avec la manière dont ils ont 
été employés ,'et les avantages que Pou 
peut en attendre. Le rapprochement des 
diverses méthodes mises en usage contre 
chaque espècs de vers, leurs succès coinme 
leurs inconvéniens ; i traitement général 
des affections vermineuses formant une 


‘espèce de corollaire de tout ce qui à été 


dit avant; enfin le: tratement préserva- 


- tif terminent cette quatrième leçon, et 


complétent la connoïssance médicale de 
vers dé l’honime. 
À Ja suite de chaque teon se trouve 
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assemblée une foule de notes biblio- 
graphiques raisonnées qui ne laissent rien 
à désirer. D'ailleurs cinq planches gra- 
vées avec le plus grand soïn, et repré- 
sentant les diverses parties des vers vues 
au microscope, prêtent de nouvelles fa- 
cilités à ceux qui se destinent à cette 
étude , et suffisent pour en donner une 
idée exacte à ceux qui ne s’occupent que 
d’une manière accessoire de cette partie 
de Phistoire naturelle. 
MONTEGRE, Médecin. 


Nouveaux Elémens de Thérapeutique 
et de Matière médicale, suivis d'un 
* nouvel essai sur l’art de formuler; 
Par j. L. Alibert, médecin de l’H6- 
pital S. Louis, membre de la Société 
de l'Ecole, erc.2 vol, in-89, à Paris, 
ehez Crapart , Caille et Ravier , rue 
Pavée-S.- André-des- Arcs, n° 12,et 
chez Delaplace, même rue ,, n° 21. 
prix 12.fr. et 15 fr. franc de port. 


Nous donnerons l'anlyse de cet ouvrage inté- 
xessant. ‘ 


BARBA , libraire, Palais du Tribunat, 
galerie du Théâtre de PEmpereur , n° 
5I, prévient qu'il ne lui reste pas so 
exemplaires de PAmi des Femmes, de 
M. Marie-de-Saint-Ursin, docteur méde- 
cin, et qu'il s'occupe de la réimpres- 
sion de cet ouvrage dont un débit com- 
plet en moins de trois mois semble avoir 
décidé le mérite, 5e 


Mémoire sur les effets de.la Castration , 
etc, par B. Mojon, docteur-médecin, 
trad, de litalien, par J. Julia, etc. 


ANNONCES. 
COURS PUBLICS. 


Le docteur VEAU - DELAUNAY con- 
tinue , avec autant de zèle que d’intel- 
ligence, son Cours de Physique et de 
Chimie , rue du Colombier, n° 36. Nous 
avons assisté à plusieurs de ses leçons, 
où il a traité de l'Optrique et des dif- 
férens phénomenes de la Vision, etil 
est à désirer que les jeunes -gens qui se 
livrent à l'étude, et particulierement à 
celle qui a pour objet Part de guérir, 
suivent de pareilles leçons. Là on, ob- 
serve , on disserte , etc. On n’est pas un 
simple écolier placé sur un banc : sou- 
vent une question fait naitre une discus- 
sion qui développe les idées, qui les 


fixe, et d’où jaillit enfin la vérité. 


M. BODARD , docteur médecin, con- 
tinue son Cours de Boranique en faveur 
des dames et des jeunes personnes qui 
se plaisent aux amusemens de la cam- 
pagne, rue Neuve-Saint- Denis, n° 6, 
les fundi et jeudi, à une heure précise, 
Il y a chaque semaine une hérborisation 
à la campagne. 


Le docteur SUE vient d'ouvrir un cours 
semblable, en sa maison, rue Neuve- 
du-Luxembourg, n° 160, à 7 du soir, 
tous les jeudis. Quand le temps le per- 
met , la démonstration se fait dans le 
jardin. 

Le 21 Messidor dernier , s’est faite, 
avec le plus grand succès, l'expérience - 
d’un nouveau Scaphandre inventé pat M. 
Mangin. Nous rendrons compte de cette 
intéressante découverte. 


Cette feuille paroît tous les dix jours, les r, 11 et 21 de chaque mois, et coûte 12f. paran, 8 f. pour six mois, $ f. pous 
ttois mois, franc de port, pour Paris et les départemens. ( Le premier Numéro a paru le premier Thermidor. ) 
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DE L'IMPRIMERIE DE À. ÉGRON „RUE DES NOYERS , N°. 24. 


(N°. IT. 21 Thermidor an 12. ) 


GAZETTE DE SANTÉ#{ 


JOURNAL ANALITIQUE 


De tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en 
pratique pour prévenir ou guérir les maladies, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


ÉTAT DÚ CIEL 


Le Soleil se lève le 21, à 4 h. 40 m. , et sc couche 
7h. 19m. 
e 30 , il se lève à 4 h. s4 m., et se couche à 
7h. 5 m. 
Différence , 28 m. à 
Premier quartier de la [une le 25, à 9 h. 46m. du 
matin. (Nüra, Dans le dernier N°. au lieu de Pleine 
Lune, lisez Nouvelle Lune. ) 
Elle se lève le 21, à 9 h. 7 m. du matin, et se 
couche à 8 h, 26 m. 
Le 39 , elle se lève à 5 h. ṣi m. du soir, 
couche 2 à th. 17m: du m. 
Différence , 10h. 2; m. 
Le rapport du temps moyen , au midi vrai, est le 
21, de $ m. 10 sec. et le 30, de 3 M. 34sec. 
Différence, 1 m. 36 sec. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Cicéron compte trois Esculape ; Sanchoniaton en 
cite un quatrième ; Marsham en trouve un cin- 
quième, roi de Memphis; Eusèbe parle d’un sixième, 
sous le nom d’Esculape, ou Asclepius , tige des As- 
clépiades , desquels Hyppocrate descendoit. L’opi- 
nion la plus reçue est qu "il étoit fils d'Apollon et de 
Coronis, et qu'il joignit à ses dispositions hérédi- 
taires pour la médecine, les leçons de Chiron qui 
lui apprit la chirurgie. Il fut divinisé après sa mort. 

Hom, Pindar. Hésiod.) 


et se 


Non est vivere , sed valere y vitae 
MARTIAL , lib. 6. 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


Baromètre. | Thermomètre. |  Hygromère 
Thermidor, maxim. minim. 
9. 28 Pe Fhe: -|17 d... <14.. 
s ODA nt IŠ i... IZH. 
(orage, pluie abond.} 
iI. 27 p.11 J193- I2} 
12. Rp. pl.. ..192.:..13 .. 
13. 28p.5sl. 203.143 
Vepa 3 las l2 Eses 164 : 
if. 28 p. 21.. -|24 5. 184 
(orage ; pluic, tonner. :) 
16, 27 p. 11 l. à AIDES ob 
17. 28p. 2 1. #.[20 $...17 2166 mat. 70 soir: 
18> 28 p.i....l17.5...16#l6oin. 6825. 


L'’anémomètre a varié du re à lest; mais je 


ne pourrai donner avec certitude ses variations RE 


que lorsqu'il sera posé, 


La rivière, qui avoit baissé assez FDP à 
hausse depuis hier, 


L'ingénieur , membre de l Athénée des Arts, 
CHEVALLIER, 


e 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Noys avons pris l'engagement d’in- 
diquer sommairement les moyens qui 
ont le mieux réussi. dans le traitement 
des affections goutteuses, et celui des 


fleurs blanchés, maladies dont l'empire 
est surtout bien plus sensible dans la sta- 
tion molle qui dominoit il y a dix jours, 
et dont nous ne sommes pas sortis, mal- 
gré quelques changemens survenus dans 
la constitution atmosphérique. Nous ne 
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nous arréterons point à décrire les causes 
de la goutte, et moins encore à la définir. 
Ces disputes scolastiques desquelles cha- 
cun sort , sinon plus convaincu, du moins 
plus entêté de son opinion, n'ont pas fait 
faire un pas de plus à la science, et ont 
trop souvent entravé sa marche. Le goutte 
Parthritis, dpôprr , (et les Grecs compre- 
noient sous cette dénomination le rhu- 
matisme ou maladie douloureuse desar- 
ticulations , ) est rangée par M. Pinel, 
dont nous aimons à citer l’autorité quand 
il s’agit de Nosographie, dans sa classe 
4° névrose , ordre 3, genre s 3. Bien éloi- 
gné de la “classification insignifiante de 
Sauvage et Cullen, Strahl dirigé par Sy- 
denham , avoit entrevu ce caractere dont 
Pobservation confirme la vérité. ll réside 
surtout dans son excessive mobilité et 
dans ses lieux d'élection, qui sont prin- 
cipalement les aao , sa douleur 
douleur particuliere , toujours enpro- 
portion inverse du développement de 
sa tumeur et de son inflammation, et la 
tendance qu’elle donne aux affections con- 
vulsives, en cas de repercussion. 

Hippocrate a le premier observé que 
Pemploi de la saignée, des évacuans ré- 
vulsifs et autres moyens perturbateurs , 
conduisent à des accidens graves que ne 
cause jamais une diete douce, appro- 
price et accompagnée de l'absence de 
médicamens. 

Elle s'annonce, dit Stahl , par un sen- 
timent de tension gravative dans les mem. 
bres ou dans tout łe corps, augmentation 
graduée de la douleur , à moins que le pa- 
roxisme ne soit excité par une passion de 
Pâme , sensation successive d’incalescence: 
et de réfroïdissement, diminution a 
petit, sommeil agite „ ennui, langueur , 
soif irrégulierg. 

- La chimie qui se hâte peut-être en- 
core de devenir cliniqne, a cru. trou- 
ver contre cette maladie désespérante , 
un spécifique, parce qu’elle a rencontré 
ies nodogités arthritiques pleines d’un 


tophus phosphoréo-calcaire, et l’expés 
périence ayant prouvé que cette substance 
est dissoluble par les acides sulfurique et 


muriatique, elle avoit indiqué leur usage ` 


comme moyen de guérison. Maïs d’abord 
il faudroit évaluer la quantité relative de 
phosphate calcaire dans cette substance , 
décider si ce mode de curation convien- 
droit aussi aux goutteux exempts de no 
dosités, enfin examiner avec le haut in- 
térêt qu’un tel sujet inspire , si ces con- 
crétions ne sont pas seulement un des 
produits de la maladie, sans que leur 
disparution en fit cesser la cause, etc. etc. 
Gn doit pourtant dire qu’une observation 
vient encore à l'appui de cette opinion. 
C’est le grand avantage que l’on a retiré 
de l'usage du régime végétal. Lobb, dans 
un traité ex professo, aindiqué ce moyen 
diététique , appuyé d’observations assez 
concluantes. Une remarque assez singu- 
liere est que tous les végétaux paroïssent 
également réussir, abstraction de leurs 
qualités particulieres. Une suppression 
de transpiration ou. du flux hémorrhoï- 
dal, Pabus des plaisirs de la table et de 
Vénus, la rétropulsion de la galle ou de, 
tout autre vice psorique, la brusque ces- 
sation d’un cautere, d’un écoulement, etc. 
suffisent pour causer Parthritis. Alors 
l'indication est facile ; et c’est ainsi que: 
Fon a vu l’application de sañgsues à lanus 
rappeler un flux hémorroïdal , et guérir 


` üne sciatique; la Communication de la 


galle, Pinsertion de la vaccine , faire ces- 
ser une affection goutteuse consécutive. 
Qu'on: wen conclue point que des vessi- 
catoires en offrant un exutoire à l’humeur 
morbifique puissent la tarir: humeur ar- 
thritique proprement dite ne veut point 
étre mobilise, et ne lest jamais. qu'au 
péri de Prudividu, à moins que portée 
sur les parties nobles , il ne faille l’appe- 
ler aux extrémités inférieures, maïs sans 
lui imprimer une irritation dont elle est 
trop su.ceptible. En pareil cas, un sina- 
pisne de levain aidé de senevé quel 


quefois , suffit pour opérer la diversion 
salutaire, Dans les cas très-pressans, lors- 
qu'il y a oppression ou vomissement 
réitéré, on s’est três-bien trouvé du pédī- 
luve suivant : Mettez dans douze pintes 
d’eau très-chaude six onces d’esprit de sel 
fumant (acide muriatique.) Plongez-y les 
pieds pendant une heure, et aidez léner- 
gie de ce moyen par une ou deux tasses 
de bon caffé à l’eau, qui redonnant du 
ton à l'estomac, ajouteront à ce viscère 
la force suffisante pour le débarrasser de 
cet ennemi errant. Avant la fin de ce pé- 
diluve, la goutte est descendue aux pieds. 
Je dois citer avec reconnoissance une re- 
cette qui m'a été donnée par le brave co- 
lonel „Sparr , pour éloïgner les accès, et 
dont j jai éprouvé d’excellens effets. Elle 
consiste à prendre chaque matin, à jeun, 

une cuillerée à bouche de sucre ou sel de 
lait (saccho-lare ) dans un verre d’eau, 

Au reste on voit par ce rapide exposé 
qu’on n'a pu ni resserrer ni étendre, sans 
l'affoiblir, que la goutte se complique 
des affections propres des différens vis- 
ceres qu’elle attaque : qu’ainsi il y a des 
céphalalgies goutteuses, des apoplexies, 
des paralysies, des phtisies gouttèuses à 
des catarrhes , des vertiges, des trismus 
goutteux, et que les remedes sont subor- 
donnés aux symptômes que présente ce 
dangereux Protée. 

Il résulte de ce que nous venons d’ex- 
poser, que les méthodes perturbatrices , 
les drastiques , les saignées copieuses, et 
les autres moyens empyriques sont pros- 
crits du traitement de la goutte; qu’un 
régime adoucissant, aidé de quelques dia- 
phorétiques , une diete végétale, des fric- 
tions , l'insolation les sinapismes en cas 
d'invasion des visceres intéressant la vie, 


le camphre, l'éther, les savoneux, Popium l 


à très- -petite ‘dose, dès boissons légere- 
ment alguisées par "des acides minéraux 
des pédiluves plutôt que des bains , l’abs- 
tinence du lait , surtout dans la vieillesse, 
et Péloipnement dune dangereuse con- 
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fiance dans les spécifiques la plupart spi- 
ritueux , sont Ja base de la cure de cette 
maladie plus connue de nos jours, mais 
son .suffissamment encore pour la com- 
battreavec avantage et dansles formes dif 
férentes sous lesquelles elle se réproduit. 
( Hippocrate, Gallien , Murray , Selle, 
Cullen , Baillou, Loob , Barthez, Pinel.) 
Le N° suivant indiquera le traitement des 
Fleurs blanches. 


La constitution maladivea un peu chan- 
gé à raison de la variation atmosphérique. 
Le caractere des maladies est devenu plus 
aigu; on a vu des fievres putrides (adi- 
namiques ) , des scarlatines, des péri- 
pneumonies , des angines , quelques affec- 
tions scorbutiques. Nous rendrons succes- 
sivement compte de ces maladies et des 
moyens à leur opposet. M. St. U. 


MÉDECINE. 


Observation d’une Fièvre guatidienne 
intermittente, guérie par E de 
la Gélatine, 


Madame B... de Marseille , âgée de 
42 ans, d’un tempérament lymphatique, 
vint à Paris, dans le commencement de 
lan XII, pour y solliciter la liberté de 
son mari qui étoit arrêté depuis deux 
mois. Elle en étoit vivement affectée ; 
elle prenoït peu d’alimens, et se fati- 
guoit beaucoup. Le 20 ventôse de lan 
XII, elle fut prise tout à coup, sur les 
deux heures après midi, par une espèce 
de crampe dans les membres, particu- 
lièrement dans les bois , suivie 
d’hofripilations qui commençoient par 
les pieds et qui se répandoïent succes- 
sivement dans tout le corps; à ce fris- 
son Il succéda ‘une chaleur na 
des nausées suivies de vomissemens spon- 
tanés de matière porracée. Elle éprouva 
une légère douleur dans larticulation 
fimorocoxale. Dès ce moment les ac- 
cès se renouvellèrent tous les jours à la 
même heure; les vomissemens se rét= 


D 2 dattes 


ENT, 


troïs quüarts-d’heure ; 
même heure ; le friss Si commença par les- 
pieds et fut tone d de bouffées de cha. 
leur, mais il finit à 3 heures. La malade 
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Ne an {e ventre demeura constipé, et 


‘il y eut une apyrexie complete. 


Le 23 ,'troisième jour de la maladie, 
je fus appelé, et j’ observar les symptô- 
mes suivans : langue pâteuse, peu amére, 
peu de soif, pouls petit ou peu fréquent ; ; 
Paccès parut à une heure après midi, 
et dura une partie de la journée , et fut 
suivi d’une apyrexie semblable. La ma- 
lade ayant répugnance pour tout ce qui 
porte le nom de médicament, je me con- 
tentai de faire prendre quelque ss cuïlle- 
rées de vin de Madère, avant lappari- 
tion de l'accès. 

Le 24, quatrième jour dé la mala- 
die, douleur susorbitaire, selle muqueuse 
précédée et GRR de ténesme et 
de tranchéss ; accès à une heure et demie : 

même durée. 

Te2s, cinquième jour de la maladie, 
je me déterminai à e: sayer la gélatine. 
À cet effet je fis dissoudre 8 grammes 
( deux gros ) de gélatine préparée par 
M. Cadet, dans ün verre d’eau tiède : 
où y avoit ajouté une cuillerée d’eau de 
fieur d'orange, comme le conseille” te 
docteur Albert. La malade prit trois 
doses de ce remède, dans l’espace de 
accés revint à la 


di deux heures dans la nuit. 


Le 26, sixième jour de la maladie,- 


même dose de gélatine, dans la mati- 
née, faccès s’annon iça par une légére Cha- 


lue qui dura une partie de la journée , 


avec des douleurs contusives dans les 
membres. 

Le 27, septième jour de la matao; 5 
elle dormit quatre heures dans la nuit; 
Paccés fur presque insensible, mais des 
nausées et des coliques fatiguoient beau- 
coup la malade : elle les attribuoit à la 
gélatine, et ne vouloit plus en prendre. 
Je prescrivis pour boisson une infusion 
de camonulle mêlée avec un peu dé vin 


de -Bordeaux : les nausées disparurent 


vers le soir. Un lavement calma la co- 


lique ; le lendemain point d'accès, et 
elle mangea une aile de poulet, Au moyen 
de légers toniques et dein régime corro- 
borant, elle entrden convalescenceer partit 
pour Marseille ,- 15 jours après sa maladie, 

Réflexions. En rappelant l'attention 
des praticiens sur un nouveau remedé, 
qui peut être utile dáns certains cas, nots 
devons les Hot aussi de ne point se 
livrer à cer enthousiasme aveugle qui 
fait adopter les nouveautés sans examen. 
Au reste , dans les cas d’Asrénie, tout 
porte à croire que les expériences médi- 
cinales sur la gélatine sont en sa faveur, 
et que le citoyen Séguin aura la gloire 
d’avoir fourni à la thérapeutique un re- 
mede aussicommode que peu dispendieux. 

I résulte du rapport fait par les com- 
missaires de l'institut >» que deux mala- 
dies ont cédé après l'administration de la 
gélatine; maïs l’un et l’autre malade en 
ont conservé des ressentimens très-légers, 
et ces ressentimens chez l’un d’eux con- 
sistoïent enune céphalalgie périodique. » 

» Deux encore se sont dissipées deux 


jours après l’administration de la géla- E 


tine; Pune récente quotidienne , avoit 
éprouvé déjà quélque diminution passa 
gere avant le traitement , et a été on 
quable par des rechutes; l’autre, quarte, 
ayant résisté pendant troïs mois et de- 
mi avant qu on employät la gélatine, et 
suspendue à la suite de ce remede, are- 
paru quinze jours après, et s’est dissipée 
par l'effet du séjour de la campagne, > 

» Une vernale quotidienne ayant duré 
un mois, s’est terminée au bout de trois 
jours de traitement , par des sueurs abon- 
dantes, mais elle a été suivie de quel- 


ques douleurs et de chaleurs irrégulieres , - 


qui ont paru assez marquées pour déter- 

iner à continuer encore quelque temps 
Pusage de la gélatine. Quatre ont cédé 
au quatrieme jour; une étoit tierce, ver- 
nale, datoit de deux mois, avoit it déjà 


t 
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éprouvé quelque diaten une autre 

‘étoit dans le même cas, mats sa diminu- 
tion spontanée e nco été plus mar- 
quée ; les deux autres, après avoir resisté 
à de foibles doses de gélatine, ont cédé 
dés -qwon en a augmenté la quantité, Pune 
étoir quarte et datoit de six mois , l’autre, 
quotidienne, et datoit de deux mois, Dans 
cette derniere observation, la malade étoit 

un enfant de quatre ans; c’est celle dont 
nous devons l’histoire à M. Tenon , etla 
dose à laquelle la fievre a paru céder dans 
cet enfant, étoit très-médiocre en com- 
paraison de celle que nous avons admi- 
nistrée ànos malades adultes. » 

» Quatre fievres tierces ont cédé le 
troisieme jour. D’une étoit une tierce au- 
tomñale prolongée et datoit de dix mois. 
Sa cessation fut survie de , quelques res- 
sentimens , et les traces men furent to- 
talement effacées que le douzieme j jour; 
elle étoit du nombre de celles dont lo- 
rigine est due à une constitution épidé- 
mique; la seconde attaquoit un enfant 
de six ans, la fatiouoit et la maigrissoit 
seas bE nohe Les deux anties ont etë sir 
vies , après leur cessation, de céphalal- 
gies; Pune, automnale prolongée, datoit 


de sept mois, et les céphalalgies furent. 


terminées par une hémorrhagie ; l’autre 
étoit récente : la céphalalgie fut guérie 
par une saignée de pied ; il y eut une 
rechute qui céda promptement encore 
après l'administration de la gélatine. » 


» Une tierce et ‘üne quarte ont cédé 


l'une et l’autre, au sixième jour. La pre- 
miere datoit de deux mois ; elle a été 
suivie de céphalalgies qu’une saignée a 
fait cesser. La seconde étoit une autom- 
nale prolongée; et antérieurement au 
à ce traitement avoit éprouvé quelque 
diminution. » 

» “Du septieme au quinzieme jour, les 
Commissaires comptent quinze fievres 
qui ont cédé, et parmi elles se trouvent 
quatre quotidiennes > Sept tierces, deux 
guartes , une fievre quarte à type varia- 


ble , èt une fievreà type irrégulier. Ce- 
pendant toutes ont éprouvé plus ou mojns 
de malaise, et les Commissaires n’en ad- 
mettent que dix de véritablement gué- 
ries. » 

» Enfin quatre malades soumis au traï- 
tement proposé par M. Seguin ne sont 
point guéris, » D’une est une fievre au- 
tomnale prolongée , à type variable, qui 
étoit double tierce, et énsuite elle devint 
quarte six semaines après. Un autre ma- 
lade ayant une fievre récente tierce, de- 
venue quotidienne, prit la gélatine avec 
une extrême répugnance , la continua six 
jours sans aucune diminution, contracta 
la diarrhée, et sortit sans être guéri. If 
avoit seulement pris 7 hectogrammes où 
168 gros de gélatine. Un troisieme qui 
avoit contracté une fievre tierce au mi- 
lieu d’une épidémie, est sorti de Phos- 
pice sans être guéri : il a pris par jour 
jusqu’à trois er cinq onces de gélatine. » 

» Enfin un quatrieme malade attaqué 
d’une fievre intermittente, d’abord tierce: 
puis quotidienne, etensuiteavec dessy mp.: 
tômesadynamiques, obligea les Commis- 
saires d’'administrer le quinquina ; et il 
seroit désormais imprudent d'attendre de 
la gélatine un succes. » 

Les bornes de cette feuille ne nous 
permettent pas d’insister plus long-temps.. 
Les médecins et les chirurgiens ne pour- 
ront se former des idées Justes er exactes 
sur ce nouveau fébrifuge , qu’en lisant et 
méditant le rapport qu’en a fait le doc- 


-teur Hallé à la classe des sciences phy- 


siques ét mathématiques de l’Institut na- 
tional , au nom de la commission chargée: 
de ERS Peffiçacité de la gélatine ani- 
male dans le traitement des fievres in 


termittentes. i 
CAE N tA 


CHIRURGIE. 
Remède pour guérir les Poireaux. 
Quelquefois on peut être aussi utile à 


: Fhumanité „en mettant en vogue unre- 
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mede déjà À publié, mais négligé ou peu 
connu du public, et de l'efficacité du- 
quel on obtient des cures constatées par 
Pexpérience et l'observation , qu’en in- 
ventant soi-même un nouveau moyen cu- 
ratif. 

Les poireaux qui viennent si souvent 
aux jeunes-gens de l’un et l’autre sexe, 
sont quelquefois incommodes et déplait- 
sent si universellement , qu’on a recours 
à toutes sortes de moyens pour s’en dé- 
barrasser. On a proposé de les frotter avec 
la main d’un mort, de les brûler avec 
une épingle qu’on y plante , et dont on 
fait rougir la tête à une chandelle allu- 
mée, de les cautériser avec la pierre in- 
fernale „(nitrate d'argent fondu, ) avec 
une solution de mercure dans Peau forte, 
(acide nirreux de mercure ,) d’y appli- 
quer la poudre de Sabine, de les frotter 
avec des oïgnons; avec le suc de rithy- 
male et mille autres substances plus ridi- 


cules encore. 


Ces remedes, en partie superstitieux , en 
partie insuffssans , en partie dangereux, 
sont tous rejetés par Bell, Cysteme of sur- 
gery , vol. 5 , qui conseille de les frotter 
deux ou trois fots par jour avec un mor- 
ceau de sel ammoniac , (muriate dam- 
moniagie,) qu’on a préalablement un peu 
humecté. Ce remede, dit-il, manque ra- 
rement. Il observe également que Phuile 
de tartre par défaillance, (potasse mélan- 
gée de carbonate de potasse en délin- 
guescence,) ou Pesprit de corne de cerf 
réussissent aussi quelquefois. 

EOP E, 


Effet des Remedes secrets, 


Nous ne croyons pas devoir passer sous 
silence la mort d’un des fils de Noel, 
honime de force au Conseil des Mines , 
rue de l’Université, n° 283, victime d’un 
de ces prétendus guérisseurs de la ca- 
pitale, qui vendent pour toutes mala- 
dies le même médicament. Celui - ci, 
Saint - Romain, débite une liqueur 


limpide, sans odeur, qui, d'aprés les 
symptômes observés chez cet enfant, me 
parurent de forts drastiques qui tuerent 
cette malheureuse victime de Pignorance 
en cinq jours... Ce même remede vient 
de produire sur une petite fille de six 
ans des douleurs vers l'estomac, des vo- 
missemens, des selles sanguinolentes qui 
ont duré plusieurs jours, et enfin l’infii- 
tration des extrémités inférieures. Néan- 
moins elle n’est pas morte de ces acci- 
dens, maïs elle a été très-malade, 


Pop, Es 


BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 


Traité des Fièvres pernicieuses inter- 
mittentes , par J. L. Alibert, médecir 
de Ukapieal S. Louis, membre de la 
Société de l'École, etc., 3€ édition, 
1 vol. in-8°,, prix brochés fr. $o c., 
et 7 fr. franc de port; à Paris, 
chez Crapart, Caille et Ravier, rue: 
Pavée-Saint-André-des- Arcs, n° 12, 
et chez Delaplace, mémerue, n° 21. 


L'étude des sciences fut long - temps 
un vaste labyrinthe dans lequel chacun, 
s’avançoit égaré par l'imagination, ou 
guidé par les écarts de ses devanciers. 
Un trés-petit i nombre dut à l'impulsion 
seule du génie d'atteindre de plus près 
le but. Beaucoup jugèrent de leurs pro- 
gres, par la longueur du chemin qu'ils 
avoient parcouru : si l'illusion avoit pu 
se dissiper pour eux , ils eussent bientôt 
reconnu qu’ils avoient , ou parcouru le 
même cercle, ou même rétrograde. 

Si l'on s'attache à découvrir quel fil 
mystérieux guida ces hommes privilé- 
giés, on reconnoît bientôt l’heureux as- 
cendant de cette méthode unique qui 
les entraîna, comme à leur insu, et mit 
entre eux et la foule un immense inter- 
valle. ; 

L'analyse est ce fil qui, découvert par 
léloquent Condillac , satsi de nos jours 
par tous les bons esprits , a guidé les doc- 
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teurs Pinel, Bichat, Bartheget Cabanis 
dans la nouvelle carrière qu’ils ont ou- 
verte en médecine, et qui conduira à 
des succès certains. 

Quel o renano peut déposer plus vic- 
torieusement en faveur de Panalyse , que 
les limites de routes les sciences physiques 
reculées par les résultats constans de cette 
méthode? 

Persuadé qne la vraie médecine con- 
siste bien moins dans l’administration des 
médicamens , fondée sur quelques symp- 
tômes considérés isolément, que dans 
une connoïssance exacte de l’histoire et 
de la nature des maladies, le docteur 
Alibert décrit d’abord les fièvres perni- 
cieuses intermittentes. Il expose l:s con- 
noïssances acquises jusqu'ici sur leur na- 


ture , leur diagnostic, leur pronostic et 


sur les causes qui concourent à leur pro- 
duction, er termine enfin par lPénoncé 
des principes qui doivent en diriger le 
traitement, et qui constatent également 
le pouvoir de la médecine et la certi- 
tude de ses moyens. Dans tout le cours 
de son ouvrage, il fait une application 
constante de l'analyse à l’histoire de ces 
maladis. 

L'auteur reconnoît dix - neuf variétés 
principales de fièvres pernicieuses Inter- 
mittentes, toutes fondées sur quelques 
phénomènes importans ou sur un symp- 
tome trés-pr: dominant ; il appelle éga- 
lement l'attention sur d’autres variétés 
moins bien constatées, et s’éclairant tou- 


jours du flambeau de l'analyse , Il est, 


toujours sur le chemin de l’observation 
et de la vérité. 

Il remarque avec Donner que è ces fiè- 
vres participent constamment du caractère. 
des épidémues régnantes , et quainsi elles. 
“peuvent porter essentiellement l'em- 
preinte des affections inflammatoires , et: 
réclamer l'emploi de la saignée et de 
‘autres moyens antiphlogistiques, ou bien: 


offrir le génie des fièvres. putrides ;. 


et dans ce cas, la cure de la maladie 


s’opère par les fortifians et les cordiaux. 
Voulant faire connoître la nature de 
ces maladies, il les considère successi= 
vement sous le rapport de leur type, 
sous le rapport des symptômes propres 
qui les constituent, sous le-point de vue 


` du rang qu’elles doivent occuper dans 


les cadres nosologiques , de leur mode 
d’invasion, de leurs complications, de 
leurs rechutes , etc. Il approfondit les 
points d’analogie ou de dissemblance qui 
les rapprochent ou les éloignent des autres. 
fièvres. 

Cest dans. la. distribution irréguliere 
des mouvemens vitaux, et dans l’action : 
désordonnée des organes, qu'il fait con- 
sister la malignité et le péril de ces af- 
fections. Le prognostic ‘doit varier sui- 
vant l'intensité des accidens : il sera très- 
ficheux, quand surtout il y aura simul- 
tanément augmentation d’irritabilité,, et 
diminution de sensibilité. If doit encore 
être. fondé sur le désaccord des phéno- 
ménes sympathiques considérés dans Pé=- 
conomie toute entière. È 

Passant à l’histoire des causes, il s’abs- 
tient de toutes ces théories ténébreuses. 
enfantées par l’orgueil d’une fausse ex- 
périence, « Il faut, dit-il, de: concert 
avec Reïl ,. savoir se borner à la connoiïs- 
sance historique des fièvres ,, les étudier 
simplement d’après leurs. signes B: leurs. 
accidens, les causes physiques qui les en- 
gendrent : Car tout le reste nous est. in-- 
connu. » Il reconnoît comme cause des: 
phénomènes qui accompagnent ces ma 
ladies.une altération: plus ou moins pro- 
fonde des trois grandes propriétés vitales, 
fa sensibilité, la caloricité et la motilité. 

Il parcourt ensuite. la série des: causes: 
particulières „ qu'it énonce sous la. forme 
d’autant de propositions générales , et qu'il 
développe dans les:commentaires “quileur: 
font suite, À: ces propositions succèdent 
des considérations du plus grand intérée 
sur le traitement des fièvres: intermit- 
tentes peruicieuses. Le docteur A/ibere: 


prouve d'abord que la gravité des symp- 
iomes qui se manifestent repousse la 
méthode @’expectation, et que le soin 
le plus pressant du médecin doit être 
de: s'opposer au retour de l’accès. 
D'accord avec le témoignage des bons 
observateurs, 11 considère le quinquina 
comme le seul remède susceptible de 
lutter avec efficacité contre le danger 
des fièvres intermitentes pernicieuses 
fortement prononcées; mais quénd elles 
semblent former une nuance entre les in- 
termittentes ordinaires et les pernicieuses, 
il peut être remplacé avec succès par Pu- 
sage desmédicamensindigenes. Nul doute 
cependant que l’action du quinquina ne 
. puisse être secondée avec beaucoup d'a- 
vantage par quelques médicamens auxi- 


liaires dirigés surtout contre des symp- 


tômes prédominans, comme, par exem- 
ple, les grandes foiblesses, les cardial- 
gies intolérables , le carus profond, etc. 

L'administration du quinquina n’est 
point inditférente, et peut être soumise 
à des règles précises qu’il a exposées avec 
beaucoup d'ordre , et très-bien develop- 
pées. 

Le docteur Alibert, ne voulanterien 
omettre de ce qui peut se rattacher à 
Phistoire d’une maladie aussi intéressante, 
a tracé les traits principaux de la mé- 
decine accessoire ou symptomatique ; 
et dans cette partie de son travail on re- 


connoît encore le praticien observateur. . 


Un appendice qu’il a consacré à lhis- 
toire du quinquina, dans lequel il réunit 
aux Connoiïssances d’un médecin distin- 
gué celles du naturaliste et du physicien , 
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termine cet ouvrage qui porte empreinte 
d’une utilité générale, puisque tous les 
peuples er tous fes âges sont passibles de 
cette terrible maladie, qui atteste par 
des preuves également irréfragables et la- 
fragilité de l'espèce humaine et la puis- 
sance salutaire de la science médicale. 
LOUYER-VILLLERMAY , Méd. 


On ne peut offrit aux habitans des cam- 
pagnes la définition exacre des fièvres per- 
nicieuses , qui se masquent sous : diverses: 
formes. Cependant les hommes un peu exer- 


` cés les reconnoitront aux symptômes suivans : 


Insensibilité pendant l'accès, le plus souvent 
affection comateuse, ou quelques affections 
nerveuses très-graves. Au surplus on ne pui- 
sera sur ces terribles maladies des connois- 
sances exactès que dans l'ouvrage même du 
docteur Alibert, qu'on'ne peut trop recom- 
mander. C’est le premier exemple d’un dé- ` 
veloppement heureux du système nosologi- 
que du docteur Pinel; auquel nous aimons à 
rendre ce tribut solennel d'estime et de re- 
CONnOIssANCE, 


(Note du‘Rédacteur, } 


Supplément au Traité des Affections vapo- 
reuses des deux sexes, ou Maladies nerveuses, 
dans lequel on trouve, 1’unenouvellsédition 
considérablement augmentée, du Mémoire et 
des Observations cliniques sur l’abus du quin- 
quina; 2° Ja réfutation de la doctrine médicale 
de Brovvn ; 3° une notice sur l'Électricité, le 
Galvanisme et le Magnétisme, par P. Pomme, 
médecin de la Faculté de Montpellier , mem- 
bre de la Société académique dés sciences de 
Paris, des Sociétés de Vaucluse er de Mar- 
scille etc.. erc. Prix 3 fr. et 4 fr. parla poste; 
A Paris, chez Delaplace , libraire , rue Pavée- 
S.-Andté-des-Arcs, n° 21, et chez Cussac, 
rue Croix-des-Perits-Champs, n° 38. 

Cet ouvrage ne peut avoir de meilleure re- 
commandation que le nom de son auteur es- 
timable. 


Cette feuille paroît tous les dix jours, les 1, 11 et 21 dé chaque mois „et coûte 12. paran, 8 f. pour six mois, ș f. pour 
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Les Auteurs et Libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
an exémplaireà M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteut'en médecine , rédacteur , rue Boucher , n°. ge 
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x N°, IV. 1° Fructidor an 12. ) 


JOURNAL ANALITIQUE 


De tout ce que l'art offre de plus avantageux en théorie et en 
pratique pour prévenir ou guérir les maladies. | 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere , vita. 
MARTIAL , lib, 6. 


ÉTAT BUCCIEL, OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


Le Soleil se lève le rt fructidor, à 4 h. gg m., | Thermidor. 
et se TR 7h. Fa Hd Baromètre, Thermom. Hygromètre. 
Le 10, il se lève à 5 h. 11 m., et se couche à maximum, minimum, fmax. minimmax. minum, 
6h. 49 Différence , roi 19. 28P.. Sh à "28 p.41.. 16% 13 re|80+- -C5 
Il entre dans la Vierge le 5,à 10h, 21 m. du | 20° 28 pet FA DER UC LEA PURE Pl 
matin. 11. 28 p. 1l.4.28 p. > 1975-13- +|91.. -693 
La Lune se lève le 1 , à 6h, r8 m. dusoir,er f 22. 28 p.31.:.28 p. 4 1775-13 |81- 672 
se couche à 2 h. 31 m. du matin, ` 23 4 4l+ 28p-31:.,116-5.13 [801.267 
Le 10 , elle se lève à 10 h. 15m, du matin, et 24. 28 11.4,28p.1l..l16....8:Zlo3i..281 
se couche he h. 29 Re à toh mar à pluie fine. š 
AIIÉTENCE , 9m ~ 
Pleine Lune le 3, à 5 h. 12 m. du matin. RAC Vans 155. r2 ee: 5: 
Dernier une lero,a 1 h.22 iiy matin. Pluie TS la ipod. JT Le 754 
Le rapport du temps moyen, au midi vrai, est 3 BAR T 
Îe ter, de 3m; 20 sec. 5 et le 10 , de 1 m. 0, 26. 28 p. 91.27p. 91.2 16 +6 I4 ic 242% 98 
Différence , 2 M. 20 sec, 27. 28p.1l. Se nb E 9437:94 
28. 26 p1 l. -8p Feee e [195 16 175 $+ -68 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Podalyre, fils d'Esculape, accompagna Aga- 
memnon au siége de Troie, et rendit comme mé- 
decin de grands services aux Grecs, Auretour de 
Troie, il fut; jeté par des vents sur les côtes de la 
Carie , et sauvé par un berger. Il guérit Syrna , 
fille du roi Damærus , en la faisant saigner des 
deux bras. Le roi la lui donna en mariage , avec 


Nous remcitons encore au premier Numéro 
à indiquer les variations de Janémomètre et la 
hauteur de la rivière, pont les donner avec : 
exactitude. 
L'ingénieur , membre de l'Athénée des Arts, 
CHEVALLIER, 


la Chersonnèse en dot. Les habitans de Daunia 
- lui élevèrent un temple. 


CoO N STITU: TI ON MEDICALE, multiplices , reconnoissent la densité de 
Pair, mont pas encore cédé à la petite 


variation atmosphérique que l’on a ob- 
servée. Les fleurs ou plutôt flueurs-blan- 
ches ,( du verbe fluere ), leucorrhéa , 
(de asos, blanc , et de péw , couler )reras 


Novus avons dit quela température 
de ces derniers jours avoit été accompa- 
gnée de beaucoup de ‘fleurs-blanches, 
et ces affections qui ,. parmi leurs çauses 


+ 


* 5 2 


tsy - 


peeeviov- AAN ( Ariste Hist. Anim. libe 7) 
sont placées par Pinel dans la seconde 
classe, phlegmasies , genre 21. Il les at- 
tribue constamment , quelque cause d'ail- 
leursq welles reconnoissent, a la lésion des 
fonctions secrétoires de la membrane 
muqueuse du vagin et de l'uterus. C’étoit 
l'opinion de Graaf, Hornius, Verrheyen 
et Séverin Pineau, qui seulement bor- 


noïent le siege des leucorrhées aux ori- 


fices excréteurs des glandes muqueuses 
qui tapissent ces parties , au lieu que Char- 
leton , Bonnet, Dolæus , Schneider, Boë- 
her Morgagni, Blatin et Pinel pensent 
que ce siége existe dans tọute la surface 
interne du vagin et de l'uterus. On n’ exige 


pas sans doute que dans un article aussi. 


circonscrit que celui-ci, nons donnions 
les diverses opinions et des anciens et 
des moderneS%sur les causes prochaines 
des flueurs blanches, Que Galien , Ætius, 
Mercurialis, Mercatus, ayent expliqué 
cette maladie par la force expulirice ; 


qu’Avicenne , comparant l’uterus à Pes- 


tomac, lait regardée comme un vice de 
la digestion ; qu’Albert Botonnius se soit 
efforcé de al présenter comme le produit 
des humeurs excrémentielles et icho- 
reuses} que Forestus et Rondelet, plus 
prés du but, maïs-non de la cause, aient 
attribuée àune altération du sang des fem- 
mes grosses ou mal réglées ; que Bail- 
louet Roderic à Castro la fassent dépen- 
dre d’un sang. mélancolique , âcre , sa- 
lin , acide , ou ichoreux, cru et acqueux ; 
que Jul.-Cæs. Claudianus la fasse con- 
sister dans nn défaut de chaleur innée ; 
ces opinions exagérées où l’on rencontre 
pourtant des semences de vérité, ont été 
“combattues, il y a bientôt deux siecles ; 
par Charleton , et n’en ont pas moins été 
reproduites par Raulin, Astrucetc. Sans 
se perdre dans ce dédale de théories, la 
saine médecine doit rechercher les causes 
prédisposantés quisont à la fois plus faciles 
et plus utiles à connoître. Elles résultent 
de l’âge, des tempéramens, sé la dispo- 


>. o $ 5 L 
-sition héréditaire , des affections de l’uté- 


rus, de fa cônstitution atmosphérique : 
l’objet de notre journal doit surtout nous 


porter à l'examen de cette derniere cause 


sur laquelle on n’a pas assez insisté. 

En 1702, il régna à Breslaw une ieu- 
corrhée épidémique , et la constitution 
atmosphérique Í fprésenta les vicissitudes 


les plus extrêmes du chaud au froid, du - 


secà l'humide. Morgagni observale même 
fait en Italie, an printemps de 1710; Bas- 
sius à Halle de Magdebourg , dans celui de 
1730 ; Raulin fit la même remarque, en 


août 176$ ,.à Paris; et Noel, en 1769, 


année remarquable par des passages brus- 
ques d’une sécheresse brûlante à un froid 
pluvieux. On notera que chacune de ces 
années fertiles en leucorrhées , le fut aussi 
en toute autre espece de catarrhes  etiles 
praticiens .de Paris ont observé que les 
trois premiers mois de lan 9, absolument 
semblables aux trois derniers de 1702 ob- 


. servés à Breslaw , ont donné les mêmes 


résultats pathologiques. 

-On doit mettre aussi au rang des causes 
. des flueurs blanches, dit Blatin, de qui 
nons empruntons ces Done , les 
chaufferettes; et Chambon-de-Monteaux 
a le premier attribué à cette dégoûtante 
habitudesles leucorrhées s1 fréquentes en 
Belgique. Peut.étre eût-il dû joindre à 
cette cause l’abus du thé, des sauces aci- 
des et lair humide de cette province; en- 
fin elles sont causées par les vêtemens trop 
légers ou tropserrés, tels que les corps, Pa- 


ee desbains, du sommeil, des fruits, du: 


lait, de la bierre, des poissons d’eau douce, 
des boissons chaudes , de la limonade, par 
la transpiration supprimée , l’irréoularité 
des menstrues, le E S une vie 
tropsédentaire ,ou un exéfcice trop pëni- 


- ble, excês qui t tone deux ont ur effet débi- 
: litant, et parla même raison, l’intempé- 


rance et les jeûnes, le chagrin, la frayeur, 
Pennur, les lectures romanesques. 

Les causes determinantes sont la mas- 
turbation , l’excés des plaisirs de Vénus, 


\ 


des frictions mercurielles, Pusage decer- 
taines eaux, l’afflux à l'utérus du virus sy- 
phillitique, ' dartreux, herpétique , scro- 
phuleux, et. arthritique > une métastase 
purulente , une suppression d'évacuation, 
tels qu'hémorroïdes, expectoration , hé- 
morragie périodique, coryza, sueurs des 
pieds, tumeurs , etc, 
( La suite à l’ordinaire prochain. ) 


F HYGIENE. 


La santé des habitans des villes et des 
campagnes résulte surtout de la qualité 
de lair qu'ils respirent, des lieux qu’ils 
habitent, des alimens dont ils se nour- 
rissent , et des moyens qu'on emploie 
pour les purifier : c'est ce que les mé- 
decins - chimistes appellent assainir (1) 
terme nouveau, mais qui désigne très- 


bien Paction de rendre sain un lieu in- 
fecté , un air vitié , un aliment insalubre. 


C’est sous ces trois rapports que nous 
considérerons cette action relativement 
aux hommes et aux animaux. N’oubliant 


point que cette Gazette est destinée sur- 


tout aux agriculteurs, c’est vers ces utiles 
membres de la société que nous tourne- 
rons particulierement nos vues, et nous 
tâcherons d'employer un langage plus 
savant que scientifique , plus riche en 
choses que brillant en mots. M. S. U. 

( La suite au prochain numéro. ) 


MÉDECINE CLINIQUE. 


Observation sur une femme grosse at- 
teinte de convulsions , au moment 
d’accoucher, guérie par l'usage in- 
terne de l’éther acétique. 


De toutes les maladies auxquelles peu- 
vent être exposées les femmes, soit pen- 
dant la grossesse, soit pendant lPaccou- 
chement ou immédiatement après, ïl 
n’en est pas , selon les médecins prati- 
ciens, de plus effrayantes et de plus dan- 


Ci) Assainir. Ce mot n’est pas scrupuleusement 
françois , €t DE se trouve ni dans l’Académie ni 
dans Richelet , mais c’est un heureux néologisme 
dont la racine est latine : reddere sanun , sanare, 


i “éd. 


gereuses que les convulsions. Nombre de 
médecins ont été, comme nous, témoins: 
de leurs suites funestes , malgré -les 
moyens curatifs externes et internes des 
plus puissans, et mis en usage avec toute 
la prudence imaginable: Les saignées, les 
lavemens, les bains chaudsset émolliens x 
la valériane ( valeriana officinalis, Le Js 
Passa-fætida ( Jerula Y, le camphre, le 
musc , le castoréum, ane de corne de 
cerf, le quinquina, l'extrait dej jusquiane 
{ Ayosciamus niger }, les .vésicatoires, 
rien de tout cela n’a calmé que de lé- 
gères convulsions h on des symptômes 
hystériques. On n’a vu que quelques fem- 
mes échapper à la mort, soit que Pac- 
couchement n’eût pu avoir lieu soit qu'il 
ait été opéré par l’art, et plusieurs même 
mourir, quoique l’accouchement se -fût 
opéré pendant les convulsions. 

Je fus appelé le 18 nivôse an 12 chez 
madame D... âgée de dix-neuf ans, 
arrivée an neuvième mois de sa grossesse. 
Au moment où elle est dans les premieres 
douleurs de l’enfantement, elle apprend 
la mort tragique d’un ami, elle tombe 
dans le plus grand chagrin , passe la 
moitié de la nuità sanglotter , etenfin 
est prise de convulsions vers les deux 
heures du matin : elle demeure: sans 


“connoïssance. On appelle M. M... chi- 


rurgten ; il ordonne un mélange d’opium, 
d'esprit de corne de cerf, et d’eau de 
fleur - d'orange à prendre par cuillerée 
toutes les demi-heures; en outre il fait 
donner deux Den , et saigner du 
bras. Le lendemain, huit heures, je fus 
appelé chez la malade : Jy apprends que 
malgré ce.qu’avoit.prescrit le chirurgien, 
les convulsions n’étoient pas diminuées. 
L’orifice de Putérus s’étoit un peu di~ 
laté; on sentoit les membranes pleines 
de leurs eaux présenter une petite poche. 
Je prescrivis aussitôt huit gouttes d’éther . 
acétique , mêlées avec une cuillerée à 
bouche d’eau de mélisse et dix grains de 
sucre, qu’il fallut insinuer dans le gosier 
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‘de la malade. Je la vis deux heures après. 


- Les convulsions n’étoieut plus si fortes, je 


fis continuer l’éther acétique de la même 
maniere que ci-dessus , et des lave- 
mens lJaxatifs. Trois heures et demi 
après , les convulsions cessèrent totale- 
ment, et au bout de trois autres heures, 
à cet érétisme général succéda un relä- 
chement ; la malade eut l’accouchement 
le plus heureux. P. P L-E. 


MÉDECINE OPÉRATOIRE. 
Recette pour la Hernie étranglée. 


Prendre une sonde de gomme élasti- 
que , Penduire de cire, et quand elle 
est encore molle, et sortant du réchaud, 
saupoudrez dessus 2 gros d’opium pul- 
vérisé; ensuite pour qu’il ne se détache 
pas, oindre la sonde de cérat, l'intro- 
duire dans le canal de l’urethre. L’opium 
paralyse par sympathie les parties envi- 
ronnantes , et le relâchement se commu- 
nique jusqu’à l'anneau, On connoît en- 
suite la manœuvre du Taxis dont.on peut 


éncore faciliter le succès soit par un bain 


chaud , pár la saignée outtatim , ou tout 
autre moyen antispasmodique. Nous pen- 
sons d’ailleurs qu’excepté le cas d’adhé- 
rence ( et il est très- difficile à décider), 
l'opération est de tous les moyens le plus 
sûr pour la facilité de [a réduction , maïs 
le plus fatal pour la vie du malade. 
M. S. U. 
CHIMIE.. 

Des expériences faites récemment par 
plusieurs chimistes distingués, démon- 
trent que l’analyse du lait est loïn d’être 
complete, On y a reconnu la présence du 


phosphate de chaux, dans la partie ca-. 


séeuse ét le sérum. L’acide du lait, que 
Pon connoît sous le nom d’acide lactique, 
est reconnu être le même que l’acide acé- 


tique. Ses combinaisons avec différentes . 


bases forment des acetates. 
V. D. 


M. Cadet-Devaux vient d'inventer une 


espece d’aréometre pour indiquer la pe- ` 


” 


santeur spécifique des différentes sortes 
de lait. IL se nomme Gazlaciomèrre, et 
il peut avoir son utilité. Un officier de 
santé, à peu près inconnu, vient à cette 
occasion d’invectiver et M. Cadet - De- 
vaux et M. Chevakier , constructeur de 
cet ingenieux instrument. Il n’a pas fait 
réflexion qu’il suffisoit qu'un travail por+ 
tât l’empreinte du bien public pour être 
respecté, et que loin d’injurier ceux qui 
vouent leurs veilles à l’humanité, ( et M. 
Cadet - Devaux a fait ses preuves à cet 
égard) lestime publique est du moins 
l’encouragement auquel ils ont droit de 
prétendre. Cet instrument d’ailleurs n’a 
d'autre défaut que de ne pas atteindre 
les substances hétérogenes au lait ,que la 
cupidité ne rougit pas d’y mêler , au dan- 
ger de ceux qui en font usage, et est au 


elait ce qu'est au vin non falsifié, l'æno- 


metre , également inventé par M. Cadet- 
Devaux, dont le mérite a d’abord été 
contesté, et dont l’expérience a consa- 
cré l’utilité. On désireroitmaïntenant qu’il 
pôt trouver un procédé prompt -et facile 
pour reconnoîitre la quantité de farine 
que quelques laitieres se permettent d’a- - 
jouter à leur lait, et cette découverte est 
digne d’un chimiste dont il semble que 
Phumanité révendique tous les travaux. 
M. S-U. 


Encore un nouveau métal. Il nous vient 
de Suéde. On lui a dofiné le nom de 
Cerium , d’après la nouvelle planete Céres 
découverte par Piazzy. La substance dont 
on l’obtient est une sorte de Wolfram ou 
Schéelin calcaire, Les chimistes Vauque- 
linet Hecht qui avoient expérimenté le 
Schéelin ferruginé , l’avoient reconnu 
comme étant un oxide métallique parti- 
culier produisant l'acide tunpstique dé: 
couvert par le fameux Scheele.“ 

V. D. 


Le secret de ne plus sentir l’échalotte 
est de manger de Pail: mais il m'est ni 
flatteur ni nouveau. Nous craignons bien 
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que ce nesoit celui des facons à dé- 
sinfecter Pair, suivant le procédé de 
Guyton de Morvaux. Ce procédé qui 
consiste à combiner à Pair que l’on veut 
corriger , le plus d’oxigène possible , est 
très-avantageux lorsqu’avec le très-simple 
appareïl d’une assiette de terre contenant 
du sel commun (ou oxide de manganese) 
sur lequel on verse de l'acide sulfurique, 
on joint la facilité de pouvoir quitter la 
piece où se fait l'opération, parce que 
les vapeurs qui résultent de ce mélange 
non encore combinées à lair commun, 
irritent les bronches, et causent une toux 
insupportable , au lieu que les flacons dé- 


sinfectans ont tout justement le mérite ` 


d’infecter celui qui les respire et de pa- 
gir en aucune façon sur Pair atmosphé- 
rique. En attendant mieux , nous préfé- 
rons Certainement , sous le rapport de 
Putilité , les flacons d’alkali volatil ou 
de vinaigre radical, 

M. S. U. 


BOTANIQUE. 


Dans une lettre que Monsieur West- 
ring, suédois, vient d'écrire à Monsieur 
Bergman , à Paris, il lui annonce que 
Pécorce intérieure du pin { Pinus syl- 
vestris ) agit de la même maniere que 
le Quinquina jaune ( Cinchona regia ), et 
que, dans certains cas , elle lui a paru 
supérieure. 

Vy. D. 


M. LE RÉDACTEUR, 


Parmi les diverses anecdotes que vous 
pourriez rapporter à l’occasion de nos 
herborisations , je vous prierai de citer 
un petit phénomene qui nous préserva, 
jeudi dernier , d’une pluie effroyable , 
dans la vallée de Montmorency. Le tems 
étoit assez beau, mais pendant toute. la 
matinée le soleil avoit été successivement 
obscurci par plusieurs nuages. Les fleurs 
étoïent épanouies autour de nous. Tout à 
coup les marguerites du printems (Bellis 


Perennis) qui émaillotent les gazofis , fer- 
merent leurs corolles. Ce changement 
subit fut un signal dont nous profitimes. 
Nons gagnâmes promptement le premier 
village. A peine y fûmes-nous rendus, . 
que la pluie tomba à verse pendant plus 
de deux heures, | 

B... doct.-méd. 


N°. Quoïqueles effets dépendans de la 
lumière du soléil soient très - distincts et 
très-marqués, quoiqu’ils ayent été sou- 
vent observés, ils n’ont point été assez 
spécifiés , ou du moins utilement clas- 
sés. On’a fait vaguement mention des 
commotions qui avoient lieu dans Pat- 
mosphere et dans toute la nature, dans 
les circonstances où la lumiere cessoit su- 
bitement , ou du moins étoit considé- 
rablement diminuée , au passage des 
grandes éclipses. ,. . Sully, en parlant de 
éclipse , presque totale, qui arriva le 5 
octobre 160$, dit qu’au moment où elle 
eut lieu , on aperçut un changement con- 
sidérable dans les maladies. etc. Ces ob- 
servations répétées jetteroient un grand 
jour sur l'influence météorologique rela- 
tivement à la médecine, et nous invi- 
tons les amis de l’art de guérir à nous 
faire part de leurs observations ou de leurs 
expériences sur ce sujet neuf encore. 

M. S$. U. 


JURISPRUDENCE MÉDICALE, 


On aura peut-être été surpris de ne voir 
rien encore dans notre journal, concernant - 
le procès élevé entre M. Baudeloque et - 


. M. Sacombe ; maïs nous croyons devoir 


au respect de l’art de ne rien imprimer 
de ce qui peut le compromettre, et de 
nous occuper plus des choses que des per 
sonnes. 

Nous avons assisté aux débats, et si l’on 
peut conclure de l'opinion publique à celle 
des juges, nous souscrivons d’avance au 


jugement du tribunal , qui a cru ne pou- 


voir s’entourér de trop de lumières, dans 
la discussion d’une affaire qui, de quelque 
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manière qu'elle soit décidée, aura tou- 


jours fait beaucoup de tort à M. Baude- 
locque. Nous donnerons ce jugement aus- 
sitôt qu’il sera rendu. 


\ 


Un dernier mot sur la promenade du 
pont des Arts. 


Un de nos confrères vient de répondre 
longuement à un article de ce journal, 
concernant le danger de s’asseoirensueur, 
le soir , sur le pont des Arts, et son prin- 
cipal argument est qu’il n’y a plus deva- 
peurs aqueuses après la disparution du so- 
leil de notre horizon. Et qu'est-ce donc 
que la rosée ascendante, sinon des va- 

eurs qui s'élèvent précisément au moment 
où le soleil a cessé d'éclairer notre hémis- 
phere? Laterre , qui a conservé sachaleur, 
laisse alors échapper de son sein ces légé- 
res vapeurs, qui, condensees par l’axr de- 
venu plus frord dans l’absence du soleil, 
se déposent sur les plantes, les arbres, les 
vétemens des promeneurs, et ces vapeurs 
sont d'autant plus considérables , que le 
sol Qui les fournit est plus humide. Or, 
on accordera que les rivières sont plus 
humides que les montagnes; donc le pout 
des Arts, qui est élevé sur la Seine de r5 
pieds, est plus humide que Montmartre, 
lequel en est éloigné d’une lieue ; et plus 
élevé de plus de cent toises. Or, Il est 
prouvé qu’avéc des dispositions catarrha- 
les, un état de sueur et une mise trop lé- 
gère , les promenades dans un air humide 
sont plus dangereuses que celles dans un 
site sec. Donc la promenade du pont des 
Arts est moins salubre que celle de Mont- 
martre. .... Quod erat probandum, Et 
certes, le docteur n’a pas à se plaindre que 
Jabuse ici de tous mes avantages; mais je 
` meplaindraiqu'il adénaturémontexte(i), 
puisque je n’avois pas dit que la prome- 
nade du pont des Ârtsest malsaine, fu~- 
neste , dangereuse, mais seulement qu’il 
est dangereux d’y arriver en sueur avec 


(1) Voyez le N°, I de la Gazette de Santé, 


une toilette aérienne , et surtout de s’y as- 
seoir. S'il restoit le plus léger doute à la 
conviction de cette proposition, j’offrirois 
aux incrédules le relevé comparatif des 


degrés du thermomètre placé, sur le pont 


des Arts, par mon confrère , avec celui 
du mien, placé chez mot au nord. Or, 
celui du pont des Arts, gui est à l’esprit- 
dt-vin êt placé au levant, a offertcons- 
tamment 2 , 3 et jusqu’à 4 degrés d’infé- 
riorité ; ce qui s'explique par Patmos- 
phere de vapeurs qui s'élèvent sans cesse 
autour de lui, et même APRÈS LE COU- 
CHER DU SOLEIL. Doute-t-on encore de 
cette vérité? j'ai offert à mon confrère 
d’oxider des plaques de fer , en les expo- 
sant, le soir, au - dessous du pont des 
Arts, et de recueillir sur des tables de 
verre des vapeurs qui s’y condenseront 
en gouttes d’eau. Si, après toutes ces dé- 
monstrations , on s’obstine encore à soute- 
nir une telle opinion, il faut avouer qu’on 
donneroït à penser qu’on a cru acquérir 
un grand nom en se faisant le défenseur 
officieux d’une grande entreprise, au ha- 
sard d’obtenir une célébrité fondée sur 
une dangereuse sécurité publique. 
M S. U, 


BIBLIOGRAPHIE, 
MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 


Notions fondamentales de V Art. vétérinaire, par 
M. Delabere-Blaine, professeur de médecine 
vétérinaire , owvrage traduit de l'anglais. Paris , 
1803, 3 vol, in-8°, fig. 18 fr. Chez Delaplace, 


libraire , rue Pavée-St- André-des- Arcs, n°. 21. 


Il est remarquable que les Anglais qui se 
sont livrés à l’éducarion du cheval, du bœuf, 
du mouton , du chien, avec tant de succès et 
tant de supériorité, se trouvent en arrière des 
autres peuples pour le traitement desmaladies 
qui attaquent les animaux domestiques; il 
seroit naturel de” croire que, plus Phomme 
prend soin d'améliorer ces utiles serviteurs, 
plus il doit en même temps s'occuper de les 
conserver et deles traiter dans leurs maladies; 
mais ce mest pas le seul contraste notable 
dans le caractère anglais. Si la médecine 
vétérinaire. a fait si peu de progrès dans la 
Grande - Bretagne, c'est l'indifférence seule 


des propriétaires qu’il faut accuser. L'Anglais 
qui attache un si grand prix à son cheval en 
santé, le livre, sil est malade, à des palfre- 
niers, à des maréchaux de la plus grossière 
ignorance : unaït pratiqué par des hommes 
remplis de préjugés ne peur faire aucun pas 
vers la perfection ; loin de s’avancer, il 
rétrograde. 

Cet ouvrage dont le titre pompeux an- 
nonce au premier coup d'œil un plan philo- 
sophique er des connoissances , feroit époque 
dans l’histoire de l’art vétérinaire chez les 
Anglais , si l’auteur avoit su faire un bon 
choix, et puiser dans nos meilleurs livres, 
pour remplir le cadre qu'il avoit tracé; mais 
ón ne trouve au contraire qu'un amas d'er- 
reurs. 

. L'ouvrage est divisé en trois parties. 

L'histoire de la médecine, celle de l’art vété- 
rinaire, de ses progrès en Europe, la créa- 
tion d’un collége vétérinaire à Londres, un 
plan pour létude de l'art, l'importance de la 
chimie, son histoire , forment la première 
coupe de l'ouvrage. L’aureur y a développé 
quelqu'érudition; mais en puisant dans Vitet, 
il n’a pas corrigé ‘des erreurs bien connues. 
Dans la critique raisonnée des écrits publiés 
sur Pate vétérinaire , il a fait desfautes et des 
omissions importantes : on peut lui repro- 
cher d’avoir tout sacrifié à la décoration 
du vestibule de la science, et d’avoir négligé 
les parties essentielles ; l'histoire de la chimie 
est un hors-d’œuvre qu'il n’est pas facile de 
goûter dans un livre qni ne fait aucune appli- 
cation des principes chimiques, et qui oublie 
Pétude de la pharmacie et de la matière médi- 
cale, ces branches importantes de l’art de 
guérir. Comment M. Delabére -Blaine qui 
regarde son ouvragé comme la base fonda- 
mentale de l’art a-t-il pu faire un pareil oubli? 


La deuxième partie, que Pauteur. intitule 
examen de lu ‘matière vivante ou anatomie com- 
parée , est beaucoup plus vicieuse. Il parle 
d’abord de l'organisation des insectes, des 

` poissons, des amphibies, des oiseaux, des 
quadrupedes ; c’est une compilation indi- 
geste de divers auteurs qu'il a copiés sans 
choix et sans méthode. Cette deuxième partie 
fourmille de fautes qui n’appartiennent qu’à 
lui. Pen prendrai au hasard des exemples. 

Page 200, premier volume, M. Delabere- 
Blaine dir: « l’épiderme qui tapisse le gésier 
dés oiseaux peut nous éclairer sur Pusage de 

. cette même partie dans l’estomac du cheval, 
qui est évidemment destiné à agir comme 
une sorte de gésier ; je ne doute nullement 
que l'estomac du cheval ne criture le grain 


(31) 


qui compose une partie de sa nouftiture, et 
que s’il ne le broÿe pas complétement, il men 
émousse du moins les angles et les pointes. » 

Cet article seul suffit pour donner une 
idée juste des connoiïssances physiologiques 
de l’auteur. Ce rapprochement des organes 
digestifs des gallinacées avec ceux des mono 
gastriques, annonce une profonde ignorance 
de l'organisme animal. - 

Page 100 du deuxième volume : « la 
sensibilité est en général proportionnée à la 
quantité et à la grosseur dès nerfs. » Proposi- 
tion fausse; les animaux qui ont les nerfs 
les plus volumineux jouissent-ils d’une sensi- 
bilité plus étendue, de sens plus exquis ? 

Page s du troisième volume, l’auteur décrit: 
le tibia pour le cubitus , et dans tout Particle, 
il confond les membres postérieurs avec les 
antérieurs ou chorachiques;ailleurs, ilaccorde 
au cheval un os qw'il n’a pas (le radius. ) 

Page 91 du même tome, il dit : « le suc pan- 
créatique est un fluide qui sert à délayer le 
chyle et à le décomposer. » Voilà un usage 
bien nouveau du suc pancréatique : c’est vrai- 
ment une découverte que personne ne dispu- 
tera à l’auteur. 


La troisième partie enfin, est un composé 
d'erreurs ridicules et absurdes : l’auteur en. 
copiant quelques mauvais livres de médecine 
humaine n’a pas nême pris soin d'employer 
les mots consactés dans la langue vétérinaire; 
c’est ainsi qu'il se sert de l'adjectif éprdémi- 
que au lieu d’épizootique, en parlant des 
maladies des animaux. Du reste , aucune 
classification ; les affections les plus opposées 
sont décrites ensemble et confondues en- 
tr'elles. Page 100 du dernier volume ,en trai- 
tant de la fièvre, il la caractérise d’inflamma- 
tion universelle : il semble que l’auteur parle 
d’un boulversemenr du globe. Page” 120 du 
même volume, on lit : « on jetterait l’animal 
dans une foiblesse telle qu'il ne seroit plus 


. capable de lutter contre la partie spécifique de 


la maladie. Même volume, p. 168, article in- 
flammations des poumons, etc. : «certe maladie 
attaque quelquefois les bêtes"à cornes qui 
ont le poil noir. » Si ‘la couleur des poils fait 
naitre cepte affection dans la vache, elle 
seroit très- commune en Suisse. Plus bas: 
« comine ces animaux sont susceptibles de 
vomir , on peut, au lieu des moyens prescrits 
ci- dessus, employer quelque vomitif qui 
affoiblisse l’action du cœur et des arteres. » 
Il n’est pas possible d’entasser plus d’absur- 
dités en moins de lignes; faire vomir un bœuf 
surtout dans une inflammation des poumons , 
un vomitif quiaffoiblit l'action du cœur et des 
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arreres!.… Je m'arrête, et ne puis {croire que le 
traducteur soit un homme de Part, il auroit 
infailliblement corrigé des fautes si énormes. 
On doit s'étonner qu’un tel ouvrage ait reçu 
dans nos journaux les éloges les plus pom- 
‘peux; je doute que malgré cette complaisance 
il fasse fortune dans le monde savant. Si les 
Anglais ont pu s’engouer d’un tel écrit, 
cela démontre mieux que tous les raisonne- 
mens la barbarie de leurs médecins vétérinaires 
et l'enfance de l’art dans leur pays. 
; . _GopinE jeune. 


Essai philosophique. Jusqu'à quel point les traite- 
mens barbares exercés sur les animaux intéressent- 
ils la morale publique ? Conviendroït s il de faire 
des lois à cet égard ? Par J. L, Grand-Champ, 
docteur en'chirurgie de la société de méde= 
cine, etc. Chez Fain, jeune, place du Pan- 
théon; Mo»gie, aîné, cour des Fontaines, 

-n°. 1; Cosnet, au coin de la rue du Bacq; 
-Debray ,rue Saint-Honoré, barrière des Ser- 
ens; Fayolle , même rue, près celle Sainte 
och , et Delaplace , rue Pavée-Saint-André- 
des-Arts, n°. 31. 1 vol. in-8. 
Nous avons lu avec le plus vif intérêt cet 
ouvrage, qui fait infiniment d'honneur an 
- cœur de son auteur estimable , et nousregret- 
tons vivement que stoïque narrateur de nos 
ctimes envers les animaux, de l'infraction du 

pacte social entre les enfans de la nature, il 

{ait pas trouvé dans son indignation des cou- 

leurs assez vives pour peindre la barbarie du 

premier qui osa plonger le fer dans des en- 
tailles vivantes , et porter à sa bouche des 

chairs palpitantés encore, L’habitude nous a 

rendu ce spectacle indifférent, tant l’habitude 

a d’empire sur nous, et nous applaudissons à 

l'adresse du chasseur atteignant d’un plomb 

meurtrier l'oiseau qui planoit dans les airs, 
comme à la. fidélité du chien qui le rapporte 
sanglant à son maitre! M. Grand Champ nous 
paroît avoir employé de la logique là où il mé- 
toit besoin que de sentiment, et avoir trop 
parlé à l'esprit quand il falloir s'adresser au 


cœur. Au reste, il prouve rigoureusement que 
c’est dans notre bienveillance envers les ani- 
maux qu'existe la plus forte garantie de notre 
affection envéts nos semblables, et il le dit en 
homme fortement convaincu de cette hono- 
rable assertion. Il a semé d’ailleurs cette disser~ 
tation d’anecdotes piquantes, de réflexions ju. 
dicieuses qui en sauvent Paridité , et elle rese 
tera comme un mohument de bienveillance 
universelle qui doit disposer aimer son auteur. 
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Mémoires sur le Scorbut , par J. G. Goguelin, doc- - 
teur médecin;à Paris, chez Croullebois , rue 
des Mathurins, et Delaplace , rue Pavée-St.- 
André-des-Arts, n?. 21. 1 vol.in 82.21. f Se 


Il suffit, pour l'éloge de cet ouvrage, de 
dire qu'il est le résultat de plusieurs mémoires 
sur cette question, couronnés par l’ancienne 
société de médecine de Paris. 


Dissertation sur la Colique métallique , vulgaires 
ment appelée colique des peintres, etc.; par 
P. V. Merat de Vaumartoise, docteur méde- 
cin. À Paris, chez Rigot , libraire , rue de 
PEcole de Médecine, n°, 33, et Delaplace y 
rue Pavée - Saint- André-des-Arts, n°.21e 
I vol. in-8o. 2 fr, fo c. 


Nous en rendrons compte, 


La discussion sur le fœtus congénéré de Vet- 
neuil excite, en ce moment, la curiosité pu- 
blique sur les prodiges naturels, et lon croit 
la servir en annonçant que le Dictionnaire des 
Merveilles de la Nature , nouvelle édition très- 
augmentée ,'3 ve in So. Prix, br. 15 f. et 20 fo 
franc de port. Setrouveà Paris, chez Delaplace, 
rue Pavée-Saint-André-des-Arts, n°. 21. 


Nota. C’est par erreur que dans la distribu- 
tion des chiffres des pages, on s’est borné à 
ceux de chaque Numéro , au lieu de faire 
suivre ces chiffres de manière à compléter des 
volumes. Pour remédier à cette omission, la 
première page du N°. IV est numérotée 25» 


Cette feuille paroît tous les dix jours, les 1, 11 et 21 de chaque mois, et coûte 12f. paran, 8 f. pour six mois, $ f. pour 
trois mois, franc de port, pour Paris et les déparremens. ( Le premier Numéro a paru le premier Thermidor. ) 

On souscrit à Paris , chez DELAPLACE, Libraire, rue Pavée - Saint : André - des - Arcs n°. 21 ; à Avignon, chez 
M. Durur, avocat, rédacteur du Journal de Vaucluse; à Lyon , chez REYMANN et compagnie , Libraire ; 
à Rochefort, chez FAYE, Libraire; à Genève, chez MANGET, Libraire ; à Bruxelles, chez LE CHARLIER, Libraire; 
à Turin, chez Bocca ; à Milan , chez REYCENDS , et à Montpellier , chez MM. TOURNEL, Libraires, à 
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GAZETTE DE SANTÉ, 
._ JOURNAL ANALITIQUE 


De tout ĉe que l'art offre de plus avantageux en théorie et en 
pratique pour prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


i 


Non est vivere, + valere , Vitae 
MARTIAL , lib. 6- 


ÉTAT DU CIEL. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
Le Soleil se e le 11 fructidor, à $ h. 12 m. Fr Se F a 2 
et se couche à 6 h. 47 m. f Baromètre. Thermom. | Hygromètre:|Sequanomète 
Le 20, il se lève à à 5 h. 28 m. : et se couche à maximum, minimum, ERS minim. |max. minim. 
6h. 31m. 29: apadi 28p.1l. À Fe- 1175|93 +- +7 2- -| Emi 32 Ce 
Différence, 32 m. 30. 28p:3 Lr. 28 p. 31. Ha -9 %98...733-|1...30 


PI 
La Lune se lève, le 11, à rı h. 19 rm. du soir, uic tout le jour. 


etse couche à 3 h. 32 m, du soir. * nesta LE 
Le 10, elle se lève à 9 h, 16m. du m., et se !° 2 pur EC EEE DE Do DO ete fers 1::438 
couche à 7 h.13 m dus. Pluie tout le jour, 


- + .21 j6 SIr 2 lors z 
Nouvelle Lune le 17, à 3 h. 46 m. du mat, $ er 2l 12 UE Rs. LA s TR 
Le rapport du temps moyen au midi vrai, est ? La NL Et Éd orne 4? 
le 11,de o m, 42 s. 5 et le 20, de 11 h. $7m.f$zs. 4 PoPa Rpa aa 9709237- 683: |1: -230 
Différence, 2 m. 10 6. si 16pe 4h es EORR LY et I 25/93 +. 5 7$E Eran 2S 
6. 28p.4l:#.28p.7...|145.10#190...76..Î1:..17 
CHRONOLOGIE MEDICALE” To 38 palasa four, ora e. 10 
Machaon , frère de Podalyre, grand chasseur, | 8. 28p.11.12.......... Kee swane ere FE 


grand chirurgien et grand guerrier. I! guida aux 
champs de la Troade les :roupes d'Æhalie, et} Nota. Le Séquanomètre'est donné suivantla mesure prise au pont 


guérie Ménélas blessé d'une flèche. Il fut du nom de la Tournelle , et la hauteur des plus basses eaux de 1719 est le 


re des Grecs qui s'enfermèrent dans les flancs du point de départ. 
= faral cheval de bois , et fur tué par Euripyle , flsl Le vent-qui a été assez constammentau S; et $. O, depuis un mois, 


> de Télèphe, Les Messéniens lui érigèrent un tem- | FOUFRE au N. depuis 2 jours, 

| ple, et l'i invoquoient davus leurs maladies. ~ L'ingénieur, membre de l'Athénée des Arts, 
Hom. Virg. CHEVALLIER. 
PE E S SP mm 

CONSTITUTION MEDICALE. et la négligence de ses suites, un enfant 
Suite du Traitement des-Leuchorrhées. mort dans l’uterus , la présence des vers 
Enfin on doit ranger parmi les causes ‘dans les intestins qui, dit Zimmermann, 
dérerminiantes des flueurs-blanches l’a- de même qu’ils produisent des inconti- 
vortement , le travail de l'accouchement > nences d'urine, de même en provoquant 


-į 


‘du nez celur de coriza , 


_étion du mucus des glandes , dis- 
ent aux leucorrhées.. 


- On a vu les flueurs-blanches se ter- 
miner chez les impuberes par la premiere 
menstruation ; l’exercice modéré et un 


régime for fant , sont ici la seule indi- 
cation pour la favoriser. Une couche heu- 
reuse dont les suitesont été bien soignées 5 


plutôt par un régime fortifiant et indiqué - 


que par des médicamens, a souvent aus- 
si débarrassé telle femme de cette assu- 


jétissante incommodité, contre laquelle 
tous les remedes avoient échoué ; Pallai“ : 


tement en pareil cas-consolidela cure ,en 
observant bien d’user de précautions bien 


appropriées au sévrage. Enfin une diar- - 


rhée,, le rappel d’une évacuation , d’une 
humeur psorique, de sueurs, le rétablis- 
sement des digestions, quelques purga- 
tions, la fievre, un abcés, une érup- 
tion cutanée ont quelquefois terminé heu- 
reusement les leucorrhées. 

On a donné aux phlegmasies muqueu- 
ses ( r ) le noni générique de catarrhes. 
Pourquoi wy avoir pas joint la dénomie 


nation des différens organés que chaque 


partie de cette membrane recouvre, et 
au lieu de donner à la phlegmasie de la 
conjonctive le nom d’ophialmie, à celle 
à celle de la 
trachée celui de croup , à celle de la divi- 
sion des bronches celui d’z angine , à celle 
des intestins celui de dyssenterie, à celui 
des parties génitales celui de gonorrrhée $ 
etc. , pourquoi ne pas dire plus simple- 
ment catarrhe oculaire , nasal, trachéal, 
Pulmonaire + stomachal , Role 

vésical, génital, etc.? Cat toute cette 
nome Alanre se réduit.à un seul mot : 
rheumatismus, qui est la même affection 
changeant de nom, en raison des parties 


(1) Chezles femmes seules il existe un point de 
contact des membranes muqueuses avec les mem- 
branes sereuses, au moyen de la trompe utérine 
avec le péritoine şet cette particularité mérite d'être 
observée dans un travail sur la leucorrhée, pour èx- 
pliquer les immenses quantités de flux sero-muqueux 


gue l’on observe. chez quelques individus. 


(a) ; 


- qu’elle occupe. Cette analogie n’avoit pas 
été inconnue des anciens. Galien avoit dit 
uteri profluvia propter uteri rheumata 
fiunt Cælius ajoute : distillationem esse 
et tahqteart utertrhewmatisnemiAtétée 
en parlant de la leucorrhée: simili affectu 
et intestina laborant, quum profluvio , 

uod diarrh@a. vocatur, ægrotant. Et 
- Muller dit bien plus positivement quod 
est in naribus coryza, in-oculis nimia 
lacrÿmasio pir r faucibus copiosior tussisi 
et. secretio, hoc est, tum in naribus guam 


in fcérhutis, g oonorrhæa. Charleton a inti- - 


tulé un ouvrage : Inguisitiones medico- 
- physicæ de- causis catämæniorum et 
uteri rheumatisino. Enfin, Pinel conduit 
par le génie de l'observation et lPanalyse, 
a démontré l’analogie des catarrhes et des. 
leucorrhées ; et le jeune et malheureux 
Bichas est venu mettre-le dernier sceau à 
à cette démonstration par son immortel 
Traité des membranes. 

Les Jeucorrhées se compliquent très-. 
souvent , ou d’affections générales, te Iles 
que Patrophie, P atonie, l’état fébrile, etc. $ 
ou. d'affections. particulières , tels -qu’un: 
vice hérpétique, dartreux, syphillitique 
la mélancolie, l’hystérie, etc. ; et l’on sent 
“bien que la cure du catarrhe utérin ne 
peut avoir lieu sans porter ses moyens. 
de curation sur le système dont la lésion 
complique l’affection leucorrhéique. I ést 
en outre des complications locales, telles 
que des squirres ,des cancers utérins, des 
abces de l’ovaire, des Zzpsus de matrice. 
des polypes, des ulcères, etc... et.les. 
moyens de curation doivent se compli- 
quer en raison des différens symptômes. 

Les Grecs avoient admis dix espèces de: 


-Jeucorrhées , les Arabes dix-sept. Ces’ di- 


visions pet même les nomenclatures, se: 


—-tiroient de la nature et de la couleur du: 
flux leucorrhéique. Sauvapes en établit : 


neuf classes, sans caractères précis, 6t 
qu ’on-pourroït restreindre plus ; justement: 
à cing. Raulin enreconnoïssoit sept, qu’il 
attribuoit à la nature de l’humeur qu 1E 


ss 


supposoit fournir cet écoulement. Cullèr 
n’en connoïssoit que deux ; l’une appart- 
tenanteaux femmes grosses, p autre à celles 
qui ne le sont pas. Trnka en a fait deux 
genres , la vrare er la fausse, divisés en 
` espèces subdivisées en variétés. Le pro- 
fesseur Pinel a pris pour base de ses diyi- 
sions les causes des leucorrhées, et en‘a 
reconnu cinq. Enfin, Blarin a cru pou- 
voir borner sa UR à deux genres: “ ca- 
tarrhe utérin aigu et catarrhe utérin chro- 
nique, qui. daen réconnoissent plusieurs 
espèces auxquelles se rattachent des va- 
riétés, fondées sur la lésion des différents 
systèmes cutanné, pulmonaire , circulä- 
toire ; gastrique et nerveux ; On ne peŭt 
‘que renvoyer à son ouvrage même , sûr 
cette intéressante matière, pour le détail 
de sa classification et son Fableau synop- 
tique. 3 
H résulte de ces nt indis- 
pensables, que le mode de curation vare 
en proportion des diverses causes présu- 


mier EN 
` Ea constitution médicale n’ a offert ab- 


mobilité surprendra peu quand on réflé- 
chira que la température ma pas varié 
d:puis um mois. Elle présage par son hu- 
ne midité continuelle un appareil nosolo- 
gique très-effrayant pour la saison qui 


-_ qu’elle donne par un régime tonique , et 
les plus grandes précautions dans la ma- 
niere de se vêtir. 


M. S. U. 
MÉDECINE OPÉRATOIRE. 


Nous avons indiqué dans le dernier 
numéro de notre Journal, un des moyens 
d=réduire les hernies avec étranglement. 

‘Nous devons ajouter que ce procédé n’est 
_pratiquable avec succès que dans Pinva- 
sion; mais que lorsque la hernie date de 
quelques jours, si surtout l'intestin est 


k CR : 


mées et nous Pétablirons dans notre pre- 


solumentaucun changement , et cette im- 


suivra , si Pon ne combat la disposition | 


maroné, sil y a quelque disposition yla 
gangrène, Popium en ajoutant à l’asthénie 
-Hâteroït la dissolution. — L’opium est en 


_ effet calmant, maïs il ne Pest que parce 


-qu’il érétise , et qu’à cet érétisme ex- 
cessif succède un relâchement plus subit, 
Or, s’il a porté les fibres au plus haut de- 
gré d’érétisme, il les a par-là même dis- 
posées à une plus prompte désorganisa- 
tion ;: suite naturelle de l’asthénre. C’est 
-ainsi que le sphacèle succède à la congéla- 
tion des membres, si on lessature d’abord 
ide calorique, au licu de les rapprocher . 
-lentement à la température de Pat- 


“mosphêère par des ‘bains graduellement 


froids, tièdes, et enfin chauds; et c’est une 
dé ces occasions fréquentes en pratique 
où la théorie du raïsonnement doit céder 
à Pexpérience médicale. 

Aù reste, le moyen proposé pour les 
“hérhies étranglées réussit aussi dans les 
métastases gonorrhéïques. Dans ces rétro- 
pulsions, l’essentiel ‘est de rappeler’ Pé- 
coulèment , ét rien né l’obtient plus ra- 
pidement que l'application d’un cata- 
plasme opiatique qui, érétisant rapide 
‘ment Pappareilengorgé, lerelâcheensuite, 
rouvre les canaux obstrués, et rend la cir- 
culation aux fluides devis ou retenus. 
Tinsertion d’une bougie’, sans être même 
chargée d’un fluide stimulant, ajoute en- 
core à la certitude de ce moyen, en opé- 
rant un point d’irritation à l'endroit où 
elle éxistoit, et auquel il faut la rappeler. 
Cette vérité: si elle étoit contestée, s’ex= 
_plique par l’analogie du premier effet du 
cataplasme safrané avec celui du cata- 
plasme opratique, et se démontre surtout 
par le succés constant de ce procédé. 

M. S. U. 


“Jai toujours pensé que tés hôpitaux 
étoient l’école où Pesprit d'observation 
sait le mieux mettre à profit les leçons et 
même les erreurs de la médecine. Là - 
seulement on ose traiter la maladie , et. 
non le malade; là on vise au but sans 


2 


s occuper des spectateurs; là, tout à Part, 
on n’est retenu par aucune considération 
puérile , et l’on cherche à guérir son hom- 
me , abstraction faite du rang qu’il oc- 
cupe dans la société. C'est à ce goût que 
7. ai dû Pobservation suivante qui, je crois, 

intéressera les hommes de Part, et parce 


-que le cas est rare, er’parce qu "il est aussi 


rare peut-être qu'il tombe entre les mains 
d'un homme fait pour Papprécier. 

C’est à l'hôpital institué pour la garde 
fmpériale ,que ce fait étrange s’est offert. 

Un jeune tambour des Chasseurs fut 
amené, le 24 floréal dernier, à cet hos- 
pice. il avoit été traité précédemment 
dune pleurésie qui, quoique bien ter- 
minée, lui avoit subséquemment laissé 
un point de côté très-douloureux , une 
respiration laborieuse , qui augmenta au 
point qu’après plus d’un an de convales- 
cence, il fut obligé de rentrer à l’hô- 
pital. Il étoit d’ailleuts pâle , maigre et 
bouffi. IL étoit trés-courageux. 

Il étoit , lorsque je le vis, dans une 
des salles du chirurgien-major, M. Lar- 
rey , qui me fit remarquer que les pulsa- 
tions du cœur se faisoient sentir sur les 
parties latérales droites de la poitrine, 
queles pulsations, des artères radicales 
étoient foibles et obscures. Dés le pre- 
mier aspect, M. Larrey avoit soupçonné 
un épanchement considérable dans la pot- 
trine , un hydro-thorax. Un examen ul- 
térieur confirma ce diagnostic , et nous 

croyons , pour Pinstruction des pra- 
ticiens des campagnes, devoir consigner 
ici les sy mptômes qui le déterminerent, 
» Les côtes éroïent sensiblement plus 
» horizontales du côté gauche, et moins 


-» inclinées que celles du côté droit. Elles 


» érotent plus séparées. L'espace de la 
» troisième à la quatrieme offroit une 
» distension avec élasticité telle , qu’en 
» pesant dessus , le malade éprouvoit in- 
» térieurementune douleur très-vive due 
». au refoulement du liquide épanché. A 
» la partie postérieure du même côté, 
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» s’observoit un 1 gonflement ædémateux 
» que le docteur Larrey nous fit remar- 


-» quer comme principal signe caracté- 
-» ristique et presque toujours Concomt- 


» tant de l’hydro-thorax, œdême que 
remplace l’échimose , quand l’épan- 
chement est sanguin. Ajoutez à ces 
symptômes une suffocation habituelle, 
surtout étant debout, l'élévation du 
bas-ventre , la saillie de la rate vers 
la région-iliaque , -les pulsations du 
cœur réellement sensibles au - dessous 
et en arriere du téton droit, 
cinquieme et la sixieme céte, l’anéan- 
tissement à Pavant-bras droit, et Vobs- 
curité à 
sations des arteres radiales qui n’é- 
teient sensibles qu'aux, axillatres , aux 
crurales et aux carotides. La face étoit 
pâle et bouffie , la langue blanche, les 
excrétions ee et les urines étoient 
rares mais régulières, la peau étoit rude 
et les pores comme oblitérés. Il y ar 
insomnie, foiblesse , état fébrile, etc.» 

L'opération parut, au sage praticien, non= 
seulement indiquée mais urgente, et dans 
une seconde consultation l'empyême fut 


» 
yy 


décidée pour le lendemain matin. Des . 


vases furent disposés, ct lemalade assissur 
un litincliné, en présence de plus de r$ 
médecins , chirurgiens et élèves. A fa 
premiere section des nerfs intercostaux , 
le fluide sortit avec une impétuosité telle 
que nous en fûmes tous couverts. Cepen- 
dant les vases se succédoïent , et malgré 
la vitesse du service, l’étonnement d’un 
tel phénomene y jeta quelque confusion , 


de maniere qu’il tomba à terre beaucoup ` 


du fluide dont la quantité sortie fut alors 
ren- 
dre justice au courage de l’opéré dontles 
forces sembloïent renaître en proportion 
de ce qui, dans toute autre opération , les 
auroit fait perdre. Un verre de vin chaud 
et le tamponnement de louverture ache- 
vérent de lui conserver sa tranquillité. 
Le liquide épançhé offroit la couleur 


entre la ` 


à Pavant bras gauche, des pul- 


s 
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de fa riviere dans ses crues, 
moit, et étoit sans odeur; des circons- 
tances subséquentes ont donné lieu de 
penser qu'il étoit enfermé dans un kiste 


, particulier , et l'opinion du doct. Larrey 


étoit que ce kiste vétoit développé lors de 
lapleurésie, dansun des points de la plèvre 
costale gauche et qu'il s’étoit accru insensi- 
blement; et ses motifs étoient, la douleur 
de côté qui étoit restée à l’opéré après sa 


maladie, la manière dont la matière pu- 
rulente sortoit après l'opération par jet - 


‘continu, en exerçant une pression éloi- 
gnée sur les parois de ce kiste, la restitu- 
„tion et l’élasticité des viscères du bas- 


. ventre dans toute leur cavité , l’absence 


de syncope du malade pendant lopéra- 
tion, la liberté d'introduire une sonde 
et de la promener également et sans obs- 
tacle dans toute la partie ouverte par 


© Popération. 


Il nous expliquoit par la même cause 
le déplacement successif et même la ré- 
troversion des organes contenus dans la 
poitrine et le bas-ventre. Ainsi le lobe 
gauche du poumon aura été affaissé, re- 
poussé insensiblement vers ses broubhes 5 
et ses feuillets repliés Pun sur l’autre au- 
ront perdu leurs fonctions élastiques ; car 
on ne s’apperçoit pas qu il se fasse de res- 
piration de ce côté. Le médiastin chassé 
par le kiste croissant aura entraîné, dans la 
cavité droite de la poitrine, le péricarde 
et le cœur, dont la pointe s’étoit telle- 
ment portée à droite et'élevée que l’on 
distinguoit les pulsations entre la cin- 
quième et la sixième côte en arrière et 
au-dessous du téton droit; tandis qu’en 
qu’en devant, et plus profondément, on 
distinguoit les pulsations des oreïllettes 
et des ventricules, 

Dans cette hypothèse la base du cœur 
a dû étre renversée sur elle-même de gau- 
che à droite, la crosse de l'aorte a dû 
éprouver une inflexion très-forte, et telle 
que le tronc commun des carotides et 
sous-clavière droites aura nécessairement 


il écu-’ 


perdu ses rapports de direction avec cë 
principal vaisseau , et se sera écarté de 
celle de la colonne de sang qui le par- 
couroït en proportion de l'accroissement 
du kiste, ; $ 

L'opération d’ailleurs a eu le succès le 
plus complet ; la respiration est plus libre, 
les contractions du cœur paroïssent plus 
faciles , les intestins météorisés par l’état 
d'expansion où ils se trouvérent subite- 
ment dans leur cavité reconquise ont re- 
pris leur ressort, au moyen d’injections 
excitantes et toniques et de légers cor- 
diaux. Le sommeil et l'appétit sont re- 
venus ; la bouffissure est disparue ; le kiste 
s’'exfolie lentement par suppuration ; les 
principales artères ont successivement re- 
couvré leurs fonctions dès le troisième 
jour ; les radiales presqu’oblitérées ne se 
sont développées que du cinquième au 
septième, mais leur pulsation n’est encore 
que vermiculaire, tandis que les artères 
brachiales se sont très-dilatées et pren- 
nent un caractère anévrismatique. #. 

Cette opération date maintenant de 
deux mois et demi , et si, contre toute 
espérance originaire , elle réussit, ce sera 
à la fois une des plus belles et des plus 
heureuses opérations tentées par un pra- 
ticien qui a eu le mérite d’en pressentir 
le besoin , d’en juger l’urgence, de l’exé- 
cuter avec adresse, d’y procéder avec sé 


curité „et de la terminer avec succès , dans 


un Cas opus mortel. 


M. S. U. 


THÉRAPEUTIQUE. 
Aux Rédacteurs de la Gazette de Santé. 


Parmi les nouvelles découvertes utiles 
. à l'humanité, il en est une surtout dont je 
désirerois arderment la prompte publi- 
cation dans votre estimable journal ; c'est 
le peuple des campagnes , privé dans 
presque toutes les maladies des vrais 
secours de lart ;,qui peut en retirer les 
plus grands avantages. EST. 

Il est inutile, je pense, de rechercher 


oar. 


e 


: E (38) | 


_ de quelle manière le charbon que nous 
n'avons employé jusqu’à ce jour que dans 
nos cuisines, peut devenir un remède 
spécifique , et une des plus grandes res- 
sources de l’art médical. L'expérience 
doit faire taire: tous les raisonnemene, 

et le doute mest plus permis, puisqu’une 
multitude de faits authentiques, de résul- 
tats heureux, de guérisons presque mira- 
culeuses, cousacreht à lhumanité ce nou- 


veau bienfait du ciel. (1) 


< La médecine et la chirurgie peuvent 
également retirer de bons effets du char- 
bon, c’est-à-dire, qu’on peut employer 
dans les maladies internes et externes. 
Dans les cachexies humorales, dans les 
diarrhées chroniques, dans les fièvres 
scorbüutiques, mésentériques et putrides, 
dans le-marasime et Pamaigrissement , le 
charbon a réussi. Il est à présumer qu’il 
combattra aussi avec avantage les maladies 
écrouelleuses, rachitiques, les hémorrha- 
gles asthéniques, ( par foiblesse ), telles 
que celles qui se manifestent chez les 
yieillards. Dans les hémorrhagies actives 
des- adultes , dans les hémoptysies de 
méme caractère, Ce moyen seroitfuneste, 


et C’est un avis: SE x donner à tous les 


gens de Part. L’usage interne du charbon: 


a accéléré l'écoulement du fux mens- 
truel chez les jeunes filles attaquées de 
pâles couleurs. Dans la suppression, suite 
de la foïblesse et de la dégénérescence des 
humeurs, j'ai employé également cere- 
mède avec succès. En général toutes les 
fois qu'il ya atonie dans le système, le 
charbon qui est un stimulant convient 
très-bien. C’est aux médecins instruits à 

faire de nouvelles expériences, et à mar- 
quer les degrés où il cesse d’être utile 
pour devenir dangereux; et je r ne doute 


(1) Voyez le rapport de M: S pharmacien 
distingué , let en ce, moment employé aux armées ; 
mais malgré son imposante opinion comme chi- 
miste, malgré les-éloges deM. Robert, nous pen- 
sons qu'on doit encore mettre beaucoup de discré- 


tion dans l'administration de ce nouveau médica- 


ment; Initium saplentiæ rimor, (Note du Rédact, ) 


point qu'ils wenrichissent le doniainé de 


la science de nouveaux faits. 

< Dans les ulcères gangréneux et pu~ 
trides, le charbon pilé réussit mieux que 
la poudre de quinquina, le suc de citron 


ou l’eau-de-vie camphrée. C’est le plus- 


puissant des antiseptiques , et dans vingt- 
quatre heures il a désinfecté des membres 
putréfiés, et fait disparoître la gangrene. 
C’est aux chirurgiens des campagnes , que 
jerecommande surtout l’usage du charbon 
en pareil cas. Le peuple a fre d’une 
pharmacie économique. Dans la teigne 
des enfans et des adultes, le charbon pa- 
“roit avoir eu les plus g or ands succès. Des 
galles qui ont résisté à tous les remèdes 
appropriés ,ont été guéries par une pom= 
made faite avec le charbon, Je pense que 
ce moyen réussiroit dans certaines dar- 
tres, et autres maladies éruptives de la 
peau. Pen conseille également Pusage 
dans les opthalmies chroniques ,: dans 


les oZènes vénériens, et dans toutes les - 


maladies où1l y aun foyer de putréfaction 
à détruire, J'invite la médecine vétéri- 
naire à employer le charbon dans une 
maladie réputée jusqu'ici incurable, je 
veux parler de la morve des chevaux, 
dans celle des moutons, connue des ber- 


gers sous le nom de zzouguet, ainsi que 


dans la gourme des jeunes chiens. On fe- 
roit des injections avec une seringue dans 
les narines avec la poudre de charbon. Je 
Rai aucune observation à ce sujet, mais 
tout me porte à conclure par analogie, 
puisqu'un célèbre professeur de Paris, 
Alphonse Leroy, qui le premier a pro- 
voqué dans ses cours l’usage du charbon: 
dans l’économie animale, m’a dit avoir 
employé avec succès la poudre decharbon 
dans les ulcères de la matrice. 

Telles sont les principales maladies 
qu’on a pu combattre jusqu’à ce jour avec 
avantage par le nouveau remède que jin- 
dique: je n'ai à présent qu’à dire quelques 
mots sur la manière dont on l’administre. 

Il faut pilet et passer au tamis du 
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- je voudroïs fxer toute l” attention d 2sauto- 


charbon de bois, tels qu’on s’en sert dans 
Jes cuisinés ; on l'incorpore avec du miel, 

ou Pon en fait des pilules; il in 
mieux encore Le délayer dans un bouillon 
de pruneaux, dans du café, de Peau sucrée, 
où de féau pure. Cette potion n’a ancun 


goût, elleest seulemenrnoire, et n’inspire 


que peu de répu gnance. On commence par 
en donner 2 gros par jour, et Pon en passe 
la dose jusqu’à une once, et même une 
once, et demie. Sur les plaies où il ya 
gangrène, on repand du charbon pilé. Au 


- bout de quelques j jours la partie, .d’indo- 
lente qu’elle étoit, devient rouge et tr ês- 


sensible, ce qui oblige de discontinuer 
alors pour quelques jours le remède, 
qu'on remplace par des adoucissans anti- 
septiques , le vin sucré, par exemple, 


Lorsqu'on a à traiter, la gale. ou la teigne, 
on fait une pommade avec deux parties de 


beurre, de cérat, ou de graisse blanche, et 
une partie de poudre de charbon, et après 
avoir fait raser la tête ,on la fétré avec ce 


mélange. 


Les viandes qu’on recouvre avec la pou- 


dre de charbon sont conservées pendant 


ong- temps intactes ; celles qui sont déjà 
gâtées se desinfecient et deviennent pro- 
pres à servir. d'aliment, ce qui est une 
déconverte précieuse pour les gens de mer 
ét les habitans de la campagne. Les eaux 
troubles, putrides et bourbeuses, filtrées 
À travers des couches de. charbon pilé, 
deviennent à l'instant limpides x inodores 
et potables.. On peut consulter à ce sujet 
ce qu'ont dit les journaux, relativement 
aux expériences faites par le conseil de 
santé ét de la marine, et aux fontaines 
filtrantes de Cuchet et Smith. Combien 
de hameaux, de villages même, privés 
de sources d’eau limpide, sont obligés de 
boire des eaux croupissantes,quileur don- 
nent toutes sortes de maladies, comme 
Pavoit déjà observé Hyppocrate, et qui, 
d’après la découverte moderne, peuvent 
purifier leurs eaux à bas prix. C’est un ob- 
jet d'administration publique, -sur lequel 


rités locales. 

Pour ne donner qu'un seul exemple 
des bons effets du charbon administré à 
l’intérieur pour combattre une supression 
déréoles ,je citerai Pobservationsuivante, 
Je fus appelé auprès d’une jeune fille de 
dix-huit ans qui,ayant recu une mauvaise 
nouvelle dans un moment critique, éprou- 
voit depuis deux ans une interruption dù 
flux menstruel. Depuis cette époque, 
elle avoit. un dégoût pour toutes sortes 
d’alimens, et He prenoit par jour qu une 


tasse de café au lait, sans patín. Cette bots 


son fut sa seule nourriture pendant deux 

ans; qu ’on juge de l’état de marasme où 
elle étoit réduite lorsque je la vis! Tous 
les gens de l’art s? S étoient vainement Sue 

en remèdes, rien n’avoitréu:st. Jeconserllaf | 
d’abord l’usage de la poudre de charbon, 
à la dose de deux gros, délayés daus la 
tasse de café, 8 jours avant l’époque ordi- 
naire des règles, lorsqu'elles avorent lieu, 
en ayant soin d'augmenter journellement 
la dose. Au bout de 8 jours, la malade se 
plaïgnit de douleurs de lombes , d’unem: 
barras au bas-ventre, ce qui fut pour mor 
le signal d'une pléthore utérine. Pordon- 
nai de suite l’application de quatre sang- 
sues , au vagin, et une heure après les 

règles reparurent ; elles coulèrent pendant 
sept jours et l’appetit revenant, la malade 
s’est promptement rétablie. Dans le pays 
on cria au miracle. ROBERT , D. Med. 
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Traité des Hydropisies ascire er leucophles-natiquer,, 
siyi d'Observations sur ces maladies, 1 vol, 
in-80, 3 fr. Oc., et 4 fr. SO ©, franc de port. 
A Paré , chaz- Croullebois, libraire , rue des’ 
Mathurins, et chez Delaplace, libraire, rue 
Pane Saine André dessAres 3 19 21e 


Cet ouvrage n’est pointune de ces concepz 
tions facilement imaginées dans un cabinet ; ÿ o- 
il ne contient ni pensées philosophiques , DE 
jeux de mots ni brillantes théories, ni corol- 
laires bien ou mal déduits de principes non: 
discutés , ni ce moderne néologisme dont 
quelques aureursrevêtent leurs pensées,quand: 


_Qubliant la chose pour le mot,.ils trouvent 
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plus commode d’être obscurs que de cher- 


cher à se faire comprendre; c’est simplement - 
le fruit de quarante années d'expérience dans 


un climat où la maladie qu’il a pour objet se 
déploie avec le plus d'énergie. 
imbu de la doctrine d'Hippocrate ,M. Til- 
let la appliquée à sa conduite médicale, et 
c'est decette théorie-pratique que sont résulrés 
Je faisceau d'observations médicales dont ila 
composé son ouvrage, et l’enseignement dog- 
matique qu’il propose. : 
Eloigné de la capitale par une assez grande dis- 
tance et deléçole actuelle par son âge, l’auteur 
n'a pu emprunter le langage consacré par les 
nouveaux nomenclateurs chimistes et nosogra- 
phes; mais il a apparemment trop bonne opi- 
nión de ños jeunes érudits pour ne pas espé- 
rer qu'ils excuseront la forme en faveur du 
‘ fond , er qu'ils ne dédaigneront pas un idiome 
consacré par Sydenham, Monro , Deham, Cam- 
per, Et réceminent encore par Bordeu, Bou- 
vard et Lorry. D'ailleurs ses documens sont 
sages , et pour donner à cet ouvrage une cou- 
leur moderne, il ne s’agiroit que d'appeler 
stimulus ou excitant les principes fortifians , et 
asthénie son relächement de la fibre, De concert 
avec l’Écoleil proscrit en général l'opération, 
et propose d'activer les forces de la nature 
pour la débarrasser des obstacles qu’elle ren- 
contre. Ses moyens doivent être en propor- 
tion- de la résistance résultante toujours des 
lieux, delair, plus ou moins secs ou humi- 
des, de la force relarive du tempérament, de 
Ja mollesse ou de la rigidité de la fibre , et 
alors on s’étonnera moins qu'il ait donné le 


premier les drastiques à si haute dose, puis- 


qu'il habitoit un pays sujet aux inondations , 
et sans cesse enveloppé de vaqueurs aqueuses, 
Les praticiens trouveront à profiter dars cet 
ouvrage, qui est écrit d’un ron de bonne foi. 
Peut-être désirerot-on que ie style en fûr 
plus soigné, mais en médecine le style est 
l'objet le moins important, et peut-être aussi 

lus de recherche persuaderoit-il moins que 
a naïveté qui perce dans cette œuvre esti- 
mable. M. S. U. 


La Médecine clinique rendue plus. précise et piis 


exacte par l'application de l'analyse, ou Recueil 
et résultats d'observations sur les maladies aigüés 
faites à la Salpêtrière ; par Ph. Pinel, membre 
de l'institut national , professeur à l'école de 
médecine de Paris , et médeëin en chef de lhos- 
pice de la Salpérrière. Seconde édition , revue , 


corrigée et augmentée, 1 vol. in-8°. de $30 pag." 


Prix ; broché, 6 fre, et 7 fr. soc, franc de 
port. Paris, an 12, chez J. A. Brosson , Zbraire, 
rue Pierre-Sarrazin, n°, 6 , et chez Delaplace, 
libraire , rue Pavée-St-André-des- Arcs, n°. 21. 


C'est, avec un intérêt particulier, que 
nous faisons connoître à nos lecteurs cette 
nouvelle édition de l'ouvrage estimable du 
savant Pinel. Il y a fait des corrections et des 
changemens qui portent principalement sur la 
suppression de certaines histoires de maladies 
qui ont paru à l’auteur incomplètes ou super- 
flues , et sur leur remplacement par de nou- 
velles histoires plus exactes et plus propres à 
donner une idée précise de la marche de la 
nature. Ila suivi, dans la distribution des ob- 
servations relativés aux Phlegmasies, Pordre et 
les dispositions qu’ila adoptés dans la Noso- 
graphie philosophique , tome 2 , 2° édition, añ il. 

Enfin les #émorrhagies, dont la plupart sont 
accompagnées de symptômes fébriles, ont de 
si grands rapport avec les maladies aiguës, et 
par conséquent avec la constitution médicale 
des saisons, qu'il a cru devoir y insérer une 
suite de faits propres à éclairer cette doctrine : 
il lui a paru aussi convenable de publier quel- 
ques formules les plus simples et les plus con- 
formes à la saine chimie, qui sont usitées dans 
son hospice. 

Il y a peu de livres de médecine chimique 
mieux faits que celui-ci: il est méthodique, 
lumineux , utile, écrit avec clafté et précision, 
digne en un mot de la réputation de son au- 
teur. Je fais surtout cas, disoit Celse, du méde- 
cin qui sait le plus. Il faut que le professeur 
Pinel nous permette cette allusion. 

(Nous reviendrons sur cet ouvrage. ) 


PP 


Cette feuille paroît tous les dix jours, les 1, 11 et 21 de chaque mois, et coûte x2 f. paran, 8 f. pour six mois, $ f. pour 
trois mois, franc de port, pour Paris et les départemens. ( Le premier Numéro a paru le premier Thermidor., ) 

On souscrit à Paris , chez D'ELADLACE, Libraire, rue Pavée” Saint - André -des - Arcs , n°.2r ; à Avignon, chez 
M. Duput, avocat, rédacteur du Journal de Vaucluse; à Lyon , chez REYMANN et compagnie , Libraire ; 
à Rochefort, chez FAY8, Libraire ; à Genève, chez MANGET, Libraire ; à Bruxelles, chez LE CHARLIER , Libraire; 

à Turin, chez Bocca ; à Milan , chez REYCENDS , et à Montpellier , chez MM: TOURNEL, Libraires, : 
Les Auteurs et Libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
Wu exemplaireà M. MARIE DE SAINT-ÜRSIN, docteur en médecine , rédacteur , rue Boucher, n°, g. 
Les iettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la soste. ï $ 

Derrarrace se charge de toutes Commissions en Librairie. 


DE DIMPRIMERIE DE A. EGRON , RUE DES NOYERS, N°. 24. 


t 


FC 
(N°. VI; 37 Fructidor an 72. ya 


GAZETTE DE SANTE, 
[JOURNAL ANALITIQUE 


De tout ce que l'art offre de plus avantageux en théorie et en 
pratique pour prévenir ou guérir les maladies, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


~ Non est vivere, sed wa/ere , Vita. 
MarrTraz, lib.6, 


ÉTAT: DU CIEL. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 

Le Soleil se iève, le FHActApreT) Gr Hi 7 Sieg , 
ETE ETE sat ) Baromètre: Thermom. | Hygromètre.|Sequanomèt |anémomètres 
se couche à 6 h. 29 m, ; maximum, minimum. |max., _minim.jmax., mimum| t N'enr2 

BNE TA ilselèveàs he 9+ 28p- Ses 28 p: sl if5e115e|90 à Ra le | ET 20 + 
46 m., et se. couche à 10, Z8 p. 5l. ar -28 pe 4l] 177.12 94: SER H op 
shrgm © aTa 28 p: 212.28 piy loir: 2841680... gon S EL: 

Différence, 31 m. À 12: 28 p: 3 le: 28p: 3L.. 227620 977477 ze ee ee S5 al SE. - 

SFT eed Pluie abondante après-| ; à. 
SR ont. ne) & | midile soir continuité. í | : 
se couche à 7 h; 35 m. [1 28p. 41.3.28 p. 4 l5 [18 T4: 9447S E TE ©. 
du soi. ` ta 28p.4l.28 p.31 {rs ro Jor .....82..1 O. NO: 

“Le 30, elle se lève à sh. L Sr ne fe OA is Dino 78:.| O:N.O. 
tom! du Soir, er se cou- Pluie , marin. 3 - 
che à 2h. $3m.du mat f 16. 28p.612.28p.sllissé.r25l::..: iles 78..| O.N.N. 

Premier Quartier le 25, ; ai ; N. le soir. 
à 4h. 4 m. du matin. 17. 28p.61€,28p.61.£ 1821221057. -60:|...075.| O. 

Le’ rappott du temps 18. 28p. DO 28p. 41.185: 1458250632 sn. Cali lo matins 
moyen au midi vrai, est MOST S N.O. 


Jess, dexrh.s7m.32s.; depuis ro heur. 


er le 30, de 11h. 54 m.f Nota, Le Séquanomètre est donné suivant.la mesure prise au pont fe la re 


DAS 3 nelle , et la hauteur des plus basses eaux de 1719 est le point de départ, 
* Différence } 3 m. 7s. L'ingénieur , membre de l'Athénée des Arts, CHEVALLIER. 
CHRONOLOGIE MÉDICALE, 5 


~ Apollon , dieu de la Médecine ‚adoré sous le nom d'Orus' en Egypte ; est l'emblème du Soleil qui fait 
aroître les, plantes auxquelles nous devons Ja santé; L'Apoflo medicus a le serpent aux pieds de ses statues : 
le cog, le laurier lui étoient consacrés. (Cicer. Ov. Hygin. Hesiod, Vossius.) 


CONSTITUTION MEDICALE. l'écoulement: des flueurs- blanches doit 
À être combattu en raison des symptômes 
prédominans - qu'il offre ; mais quele 

IL suit de ce que nous’venons d'éta- premier effort doit être surtout de dimis 
blir, que le' principe qui donne lieu à nuer LE soit un aflux P'humeyrs; 


Traitement des flueurs-blanches. 


(42) ; 


qui, par leur séjours relâchent etima- 


cèrent la fibre, augmentent'sa disposition 
secrétoire, et het par déterminer un 
ulcère souvent incurable. #2 

Si la leucorrhée depend d’une affection 
morale, il est un conseil plus facile à 
donner qu’à suivre, c’est.de maîtriser ses 
affections , et si Loi ne peut entierement 
dominer sa pensée, de la tromper di 
moins en-la (Promenant sur des -distrac- 
tions. On sait bien qu’une confiance vio- 
lés, une tendresse trahie, la per te de fa 
fortune , et surtout celle g un être chéri ; 

- laissent du k 
sion; mais que la philosophie allumant 
son flambeau au feu même du sentiment 
nous guide sur des routes nouvelles. La 
science offre des consolations et l'étude 


des réflexions utiles Pamitié peut e=) 


suyer les larmes de lamour, et la bienfai- 
sance en nous attachant À tous les étres en- 
vironnans, nous apprend à leur payer le 
tribut he à un seul et À acquitter 
envers l'humanité la dette qu’un seul ma- 
voit pas le droit d'exiger. L'on conçoit 

alors que le médecin doit être un ami, 
un conseil , un confident discret et géné- 
reux ; le comble de l’art est de ne, pas en 
employer ; et de verser sur-la blessure, 
non le suc des plantes savamment extrait 
selon les lois des codex, mais le baume 
de la consolation, Ce rôle important-de- 
mande un cœur compatissant; un: esprit 
-insinuant et éclairé , une haute probité , 
de la saine philosophie. 

Si la leucorrhée reconnoît une cause 
physique, la cure.est bien plus facile, et 
c’est surtout ici que l’œttologie est un 
guide précieux ; le pronostic s'établit en 
général d’après la simplicité de Paffecrion 
ou ses complications. 

Si elle précède la menstruation, nous 
avons dit qu'en général l’arrivée de la 
puberté faisoit. disparoïtre cette incom- 
modité. On doit prévenir ici qu’ilarrive 
assez. fréquemment que de très -jeunes 
personnes éprouvent des flueurs-blanches, 


âme une indelebile impres- ; 


‘ouy même zdes écoulemens de couleur 


jaune ou verte, offfant un aspect syphil- 
ditique ; uñ résine tonique les, fait dis- 


- paroître ,et-ils ‘ont cédé quelquefois? àtüne - 


plus exacte propreté, On a cru nécessaire’ 
de consigner ici ce fait, plus commun 
qu'on ne pense, parceque son ignorance 
a souvent donné Heu à des soupçons in- 
jurieux sur la vertu de jeunes vierges 
très = imaculées ,! et sur -des attentat 
d'hommes très-innocens. Si les flueurs- 
blanches ine cèdent pas aux premières 


éruptions mensuelles, on a conseillé avec 
succès’ Îès famigations aromatiques (ben- 


join, oliban, thérébentine) , les infusions 
de petite sauge, de fleur d’ortie blanche , 
d’arnica ,le bain de propreté légérement 
acidulé et froid , en observant que Peffet 


-de ces toniques soit graduel et! non pas 


subit. On doit aussi avertir ict.qu'une 
erreur dangereuse s’est introduite par Po- 
pinion où l’on est que Pécoutement leu- - 
corrhéique cesse pendant les menstrues , 
au lieu que Pécoulement syphillitique 
continue pendant ce tribut mensuel. 
Baglivi Prax.med, lib. 2,cap.8, art.:8, 
avoit surtout accrédité cette. façon de 
penser. Fernel, Ludov. Mercatus , Mo- 
Ticeau, Rodericus à: Castro , Jacques 
Prihbloèe > Sont tombés dans la même 
erreur, qui auroit cédé à la simple ré- 
flexion que l'écoulement leucorrhéique 
n’est rendu insensible que par la cou- 
leur rouge du sang menstruel qui mas- 
que célle bien plus claire dés leucor- 
rhées.…. Baïllou d’ailleurs , à qui l’on ne 
contestera pas le mérite ‘d’une exacte: 
observation , affirme avoir vu couler des. 
leucorrhéesen mème temps que des mens- 
trues ‘utrumque simul fluere observayte 


mus. (In Paradygmate, 160.) M. S. U. 


(La suite du Traitement à l'ordinaire prockain.} 


La constitution médicale s’est encore 
accrue dans Pintensité d’érétisme qu’elle 
avoit annoncée. Aux catarrhes ont suc- 
cédé Jes affections adynamiques , les érupe 


(43) 


tions psoriques, Îles angines: les acides , 
les mucilagineux ont remplacé les pré- 


cédentes indications. On doit être tres- 


sobre sur usage des purgatifs, surtout 
dans les invasions de ces maladies. Tout 
présage qu’un automne brûlant va succé- 
der à la szation molle que nous avens 
éprouvée cet été. M. S. U. 


Suite de l'arricle HYGIÈNE dune IV. 


Hippocrates qu’il faut toujours citer 
quand on veut une grave autorité , et 
consulter quand on veut donner un ‘bon 
conseil, a composé un traité sur ce sujet, 
et Pa intitulé : de Lair , des lieux et des 
eaux, Il prouve rigoureusement que les 
habitations situées à Vortent sont plus 
saines que celles placées au septentrion , 
de même que les sources ouvertes au 
soleïl levant, et laissant. échapper une 
eau limpide à travers les cailloux , sont 
préférables à ces eaux dures et froïdes 
qui loin des regards du soleil, ou ex- 
posées à Pair libre , maïs bourbeuses , 
puantes et marécageuses , s'écoulent len- 
tement et présentent la triste image de 
Ponde. noire et dormante du, Léthé. Il 
ajoute que les heureux habitans des pays 
éclairés. par le soleil levant offrent des 
visages fleuris, une voix forte „ des pas- 
sions vives , une intelligence facile. Plus 
énergiques, ‘dans les expositions tempérées 
les maladies sont plusrares.et plus courtes, 
les femmes y. sont plus fécondes et plus 
promptes à accoucher „ au lieu que les 
habitations au couchant sont plus expo- 
sées à voir régner les maladies parmiceux 
qui les occupent. Ils ont le teint bilieux, 
le ventre dur, la voix rauque, l’esprit pe- 
sant, l'humeur chagrine. Les vents desse- 
chent Tair, s'ils durent peu, et amènent 
de longues pluies, s'ils persévèrent, 

C'est dans ces fatales contrées que , 


pendant l'été, se rencontrent des appétits 


demésurés ; une soif inextinguible , lhy- 
dropisie mortelle, les douloureuses dys- 
senteries , la fievre quarte , et pendant 


Phiver ; chez ales} jeunes sujets, les périp= 

Des et le délire ; chez les vieillards, 
les fievres inflammatoires ; chez les fem- 
mes , les tumeurs, les leucorrhées , les 
grossesses pénibles’ , Les couches malheu- 
reuses , et des suites plus malheureuses 


encore ; chez les enfans, des hernies, des 


vers (1 ET ; comme chez les hommes faits, 
les varices etles ulceres des jambes; enfin 
chez tous’, une vieillesse anticipée et une 
mort précoce. Tous ces ravages, ajoute 
le pere de la médecine , sont dus à l’eau 
de mauvaise qualité. (2) 

Nous n’insisterons pas davantage sur les 
dangers d’une pareille habitation , parce 
que c’est moins du choix des habitetons 
qu’il s’agit ici, que des moyens de les 
rendre saïnes lorsqu'elles ne le sont pas ; 
mais comme on arrive à la connoissance 
de ce qu’il faut faire, en apprenant ce 
qu’il faut éviter, nous avons Cru ce prel 
minaire utile à la classe honnête et labo- 
rieuse à laquelle nous le destmons , et en 
nous. étayant d’un nom respecté par les 
savans , acquérir d'autant plus de titres à 
sa confiance, qwellea moins d'occasions 
de consulter l’autorité que nous citons. 

Si le lieu qu’on a choisi pour habiter 
est malsain, 1l Pest ou par la nature du 
sol, ou par la mauvaise distribution du 
b ou par le défaut d’une libre cir- 
EAE de Pair et la direction des vents, 
ou par des émanations contagieuses, 

St c’est par la nature du sol, ce dé- 
faut pour disparoître ne demande qu'un 
peu de travail, et Ton rend assez de 
justice à l’homme des champs (3) que 


(1) Rosenstein a trouvé des vers dans les caux 
croupissantes et sur les bords de la Soerra, riviere 
limoneuse et stagnante , dont les habitans song 
très-sujets aux maladies vermineuses. 

€ Brera , traduction de Calyet.) 

(2) © Hoc aùtem contigit ex aqua. ... atque 
has quidem aquas ad omnem rem improbas esse 
censeo,» Hippocr. op. Vander Linden, t. I, p.835 >. 
de Aëribus, Apuiser Locis, XII. 

ZED Nous préférons cette “dénomination annoblie 
par Delille, parce qu'eile désigne et l’homme dz- 
meurant à la campagne, ct celyi qui la cultive, 


(44) 


ce n’est pas l'exercice qui l'effraie le plus. 


La chambre à coucher , surtout, occupe-. 


t-elle un terrein humide- (car en cam- 
pagne en général on habite le rez-de- 

chaussée ) ? que des tranchées profondes 
soient faites autour de l'habitation, et 
qu'un acqueduc plus profond recoive et 
conduise plus loin l’eau qui s’infiltre dans 
les terres ; que la terre longuement im- 
bibée qui conserveroit une intarrissable 
humidité sous la maison, en soit enlevée 
et remplacée par plusieurs lits de cail- 
loux, de scories , de gravier , de marne, 
ou même de charbon 1 Ji dans les pays 
où il est abondant. Si l’on veut ajouter à 
ces précautions un moyen à la fois peu 
coûteux et très-sûr, qu’on étende sur de 
bonnes limandes un plancher de vieux 
chêne, en observant de laisser entre le 
sol et les planches quatre à cinq pouces 
“d'intervalle, Si une grande aisance per- 


met d’ajoutér un peu de luxe à ces sa-` 


lubres améliorations, pourquoi Pantique 
verdure réléguée dans le garde - meuble 
du château pour y servir de pâture aux 
rats et aux vers, ne vierdroit-elle pas 
sous le toit modeste du fermier parodier le 
tapis persan et lesmoœurs asiatiques ? ? Pour- 
quoi sa diligente épouse, aidée du valet 
de charrue , dédaigneroit-elle d’en cacher 
la froide MARE de ses murs. Maïs cette 
piece seroit la chambre de parade ; c’est 
là que, le dimanche, on offriroit un 
diner frugal au pasteur du Heu; c’est là 
que la maitresse accoucheroit ; que le 
maitre serort malade ; c’est Hà que seroit 
reçu le fils de l'étranger; enfin ce serort 
à la fois la chambre hospitaliere , celle 
de la maternité et celle des convives. 
Pour lesautres,en observant les mêmes 
précautions pour enlever toute Phumi- 


Cr) (Le charbon demande à être renouvelé aprés 
chaque hiver. Cette incommodité est compensée. 
par la propriété qwa le charbon de s'emparer des 
substances putrescibles, animales ou végétales te- 
nues en suspension dans Peau. ) C’est la théorie 
mise én pratique dans les fontaines dé Smith, 


dité , une seule peinture au laït(2\ , des 
meubles cirés, des ouvertures correspon- 
dant à l'exposition au levant , un air sans 
cesse renouvelé en été, un feu pétillant 
et modeste en hiver en feroïent toute 
la parure. 

Pourtant je voudrois près cette habi- 
tation, non une riviere, mais un ruis- 
seau s 'enfuy ant sur un lit de cailloux, à 
travers le cresson et le beccabunga , nom 
üne forêt, mais quelques bouquets d’ar- 
bres épars. La vapeur legere de Peau fu- 
gitive rafraichiroit lair brûlant des étés, 
et le vent renouvelleroit Pair en agitant 
les rameaux des jeunes arbres qui Péla- 
boreroïent et verseroïent des flots d’oxi- 
gène , en absorbant les gaz impurs. 

Si l’habitation est malsaine par la mau- 
vaise distribution des ouvertures, et par 
le défaut de circulation de Pair, ce défaut 
est trés-facile à corriger. On vient de voir 
que les ouvertures au levant sont tes meit- 
Jeures; celles au midi sont préférables à 
ont un grand avantage dans les ardeurs de 
Pété , pour rafraîchir Pair des apparte- 
mens. Au surplus pour le renouveler com- 
plétement , 1l est nécessaire d'établir des 
jours correspondans ; en cas de maladie, 
ce moyen est łe plus sûr pour désinfecter 
Pair, et ces ventilateurs naturels valent 
toutes les recettes de fumigations acé- 
teuses ou aromatiques qui ne font que 
masquer Pair et non le renouveler, La: 
chimie moderne a cependant découvert 
et pratiqué avec succès des moyens de 
désinfection infarlliblès. C’est à M, Guy- 
ton de Morveaux surtout que Pon doit ILES 


procédé suivant que nous avons employé: 


très-heureusement pour désinfecter des 
salles d’hôpitaux et des cachots de pri- 


sons. (3) 


(2) Cadet-Devaux, Journal des Propriét .TUraUx,. 
(3) Cette partie de fs chimie qui a/pour objet la 
connoissance de diverses qualités de l'air, se nomme 
cudiométrie , eta fait de très-grands progrès par les. 
travaux des savans Priestley, Lavoisier, Séguin, etes 


celles au nord ; cependant ces dernieres: 


ere Cas) ' 


» Oh met dans une fole de médecine: 
» trois parties d ’oxide de manganese ré- 


» duït en poudre; on verse dessus de 


» Pacide sulfurique concentré , environ 
» deux parties, où mieux une suffisante 
» quantité pour former une pâte liquide, 
» à l’instant il ya chaleur , effervescence 
» et dégagement du gaz oxigene qui va 


» se combiner avec l'air de l’appartement 


» que l’on veur purifier. » 

Les cultivateurs trouveront peut-être 
plus commode d’ étendre, sur un plat de 
terre vernissé et mis sur du charbon al- 


lumé, du sel gris commun ( muriate-de 


soude) et de verser dessus de l'acide sul- 
farique ( de l’huile de vitriol ) jusqu’à ce 
qu’il se dégage une vapeur qui, en se mê- 
lant à Pair commun, le rend plus pur 
et plus sait à respirer. Il faut nécessar- 
rement être absent de l’appartement pen- 
dant que cette opération a lieu, parce que 


Ce gaz acide muriatique non encore com- 


biné avec lair atmosphérique, irrite les 
bronches et cause quelque toux, au lieu 
que la combinaison s’opérant facilement 
pendant Pabsence , Pair n'offre rien en- 
suite de trop vif x respirer. M. S. U. 


(La suite au numéro prochain.) 


CHIRURGIE INFANTILE. 


Précis des Observations sur la Claudi- 
cation de Naissance, traduit du latin 
de PALLETA , Médecin et Chirurgien 
à Milan. 


La claudication de naïssance s’aperçoït 
difficilement dans les premiers jours, et 
même tant que les enfans sont au ber- 
ceau, parce qu'alors le mal est dans son 
principe , et que les jambes de ces en- 
fans cédent sans peine aux doigts de la 
mere ou de la nourrice qui les allonge 


* pourles emmiaïllotter(r ). il estjencoredif- 
. ficile de reconnoître cette claudication, 


© (1) Est-il nécessaire de répéter que Fusage du 
maillot est aussi dangereux qu'incommode; un lit 
de paille d'avoine, une couverture chaude et légère 


lorsque les enfans commençant à gran 
dir, essayent leurs premiers pas, attendu 
que es jambes vaciilent ; et fléchiesent 
tantôt d’un côté, tantôt dub autre, de 
maniere qu’ils ont Pait desboîter, Mais 
le temps où l’on peut s'assurer de cedé- 
sordre dañs:la conformation, est depuis 
l’onzieme jusqu’au dix- huitieme mois, 


lorsque , nonobstant la fermeté et Mas 


rance que les enfans doivent avoir ac- 
quise , ils se plient constamment sur une 
hanche; si l’on mesure alors leurs jambes, 
on les trouve d’une longueur inégale. Les 
parens peu instruits attribuent d’ordinaire 
ce dérangementaux nourrices , où à des 
causes purement imaginaires, 


Déterminé par les observations qu'il a 


eu occasion de faire, Palletá rapporte 
que la claudication de naissance peut dé- 
river, 1°. de ce:que le-col du fémur n’a 
pas la longueur suffisante ; 20..de ce que 
la cavité de los du bassin est trop ample, 
ou la tête du fémur-trop grande; 3°, de 
ce que le col du fémur est incliné d’une 
manière non naturelle, de sorte-que se 
trouvant dans une direction presque ho- 
rizontale, la tête de cet los doit. né 
cessairement faire plier le corps: vers; le 
bas ; 4°. de ce que le fémur et la cavité 
de los du bassin sont de figure ovale; 
$°. d’une luxation de: l'os sacrum , ainsi 
que des os innominés , aperçue par Bas- 
sio dans les nouveaux nés, et autres en- 
fans. Les femmes sont plus sujettes que 
les hommes à cette maladie ; et sur douze 
sujets qu'il atrouvés dans ce cas;1l ya avort 
neuf femmes. 

Pauteur fart remarquer combien ifii im- 
porte qu’un médecin soit en état de pro- 
noncer juste, lorsqu'il est appelé à à décider 
si la claudication est, ou n’est pas, de 
nature à faire obstacle aux accouchemens 
pour une jeune personne qui auroit envie 
dé se marier; et il rapporte à ce sujet un 
avis qu’il En en consultation , dans le- 


en 
sufisent dans'les pays froids : les nègres couchent 
leurs énfans sur un hamac saupoudré de sons ` 


“quel il! donnoit plusieurs -exemples de 
dames c/lustres qui avoient accouché 
heureusement, quoiqu’elles fussent bor- 
teuses de naïssance. 

Ce sujet mérite en effet Pattention sé- 
vère des gens de l’art. « Du temps que 
» nous étions à Léipsick, dit le docteur 
» €. G.Gurner(:),deux jeunes filles d’un 
» magistrat refusorent de se marier parcc 
» qu’elles avoientles jambes er les cuisses, 
» non - seulement de longueur inégale, 
» mais encore tellement conformées 
» qu’elles étoient toujours rapprochées, 
» et qu'il n’étoit pas possible de les écar- 
» ter. de plus que la largeur de quatre à 
» cinq pouces. Elles étoient toutes deux 
» fort boiteuses , ne marchoïent qu’à tres- 
» petits pas, et ne dansoient qu'en sau- 
» tillant des deux pieds à la fois. Lorsque 
» nous fûmes consultés sur ces inconvé- 
niens que plusieurs médecins et chi- 
rurgiens avoient regardés jusqu'alors 
comme des obstacles invincibles au 
mariage, après nous. être assurés des 
justes dimensions du bassin, nous fû- 
mes d’un avis contraire ; elles se sont 
mariées , elles ont eu l’une et l’autre 
des enfans très-heureusement. » 


FPE; 
THÉRAPEUTIQUE, 


Łe docteur Nicolas, un des médecins 
di tingués de l’armée d’Italie, et l’un. des 
traducteurs de la Nosologie de Sauvages, 
écrit l’article suivant: a Pétois en 1794à 
» Saint-Jean de Maurienne chargé de l’hô- 
» pital militaire. Un paysan vint mecon- 
s sulter pour son fils, âgé de 14 ans, 
n qu'il me dit avoir la rétention d’urme 
» la plus opiniâtre. J’examinai le pauvre 
» 
»” 
» 


HS ÿ$ Sy y + y 


enfant, et je me convainquis qu’ilavoit 
un calcul considérable et flottant dans 
la vessie, Le père étant hors d’état de 


(G); Voyez Kritische: machrichten von kleinen mez 
: dicinischem sehristen , eve. in-8°, Leipsig, 1784 
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» suivre le voyage de- Lyon pour aller 


~» chercher un lithotomiste, je prescrivis 
» au bon Savoyard d'appliquer, surtout. 


» pendant la nuit, uncataplasme d'oignons 
» crus réduits en pulpe, sur la région de 
» la vessie de l’enfant, et de prolonger 


» cette application sur le périné. Je n’en- - 


» tendis plus parler de cet homme, etje 
» lPavois entièrement oublié, lorsque 
» me trouvant dans son village, appelé 
» Montvarnier,-je fus entouré par une 
» foule de bonnes gens, à qui j'avois eu 
» le bonheur d’être utile. Parmi eux 
» étoient le père et l’enfant que je nere- 
» connus pas. Quoi, Monsieur, me dit 
» cet homme, vous ne reconnoissez plus 
» Durieux et son enfant dont vous avez. 
» été le sauveur ? — Eh bien, mon 
» ami, quavez- vous donc fait? — J'ai 
» exécuté bien fidèlement votre ordon- 
» nance : j'ai employé tous les oignons 
» du pays. Mon fils a rendu, pendant 
» trois mois, des graviers gros OU petitse 
» Je les ai conservés, ily en- æ plus 
» d’une forte poignée.» Le docteur Ni- 
colas ajoute que Penfant m’étoit plus re- 


_connoïssable, qu’il avoit grandi, et jouis- 


soit de la santé la plus parfaite. 

Le docteur Gardane rapporte dansla Ga- 
Zette de Santé, que nous continuons ici, 
qu’un chirurgien lithotomiste, ayant jeté 


quelqnes calculs humains sur une étagère - 


desa cuisine, les trouvaau bout de quelques 
mois brisés et réduits en petits fragmens, 
sous des oignons que la domestique avoit 
accumulés sur les pierres, sans se douter 
qu’elles y fussent. 


Cr N+ 


Nota. Cette observation n'est sürement point à 
dédaigner; mais nous-croyons de la prudence ce- 
pendant de ne la donner que comme observation , 
etnon comme principe positif. Ce ne seroit. pas la 
première fois que le hasard aureit bien servi la mé- 
decine; mais 1l nous semble que ce seroit aller un 
peu vite, que de conclure que le suc d'oignon éla- 
boré par la digestion iroit rompre des pierres dans 
la vessie, de ce que ce même suc pourroit les dis- 
soudre à l'air libre; et l'acide nitrique aussi.a cere 
tainement aussi cette propriété, en concluera-t-of 


=- 


que!l'on doit ordòñner l'acide nitrique:intérieure- 
ment dans cette.maladie.à On a trop assimilé éco. 
nomie animale, aux lois de la chimie, Au surplus 
‘cette épreuve n'a rien de dangereux , et voila pour- 
quoi hòus avons cru utile de la consigner ici. 
(Note du Rédacteur.) 


BOTANIQUE: 

Le Gingko Biloba à fleuri , vers le 
milieu du mois de floréal, dans le jar- 
din de M. Clément. Cet arbre planté, 
depuistenviron 20 ans, vient de la Cine, 
a douze pieds de haut, le tronc:tor- 
tueux ef gros comme le bras, I croît à 
Pombre d’un beau cyprès. C’est la pre- 
miere fois qu’il fleurit en France. Il avoit 
déjà fleur: en Angleterre , et c'est pro- 
bablement par cette raison que les An- 
glaïs se sont cru en droit de changer le 
nom qu'il porte dans son pays, et que 
Linné lui avoit conservé ,-en-celui de 
Salisburia ædianrifolit 


INTÉRÊT PUBLIC. 
Médecine des Urines du C. LAMBON. 
Nous avons promis de dénoncer le 
charlatanisme , toutes les fois qu’il s’of- 


friroit , et sous quelque forme qu’il pa- 
xût.. Nous remplions avec courage cette 


honorable mission , et nous nous croyons 


engagés par cette promesse à donner éveil 
au Public sur la médecine des urines du 
citoyen Lambon. Fe 
_ On voit sur un placard: suspendu au 
mur d’une allée étroite, dans la rue des 
Prêtres-Saint-Germain-l’Auxerrois : Cabi- 
net de Consultation du citoyen Lam- 
bon, ancien Chirurgien des Armées, 
pour la guérison des maladies part ins- 
pection des urines. On entre , on monte, 
on fait voir l’urine du malade, où écoute 
quelques discours , d'autant plus sa- 
. Vans, qu’on ne les entend pas; on em- 
porte quelque remede, et on laisse son 
argent. Dans une ville de département, 
un tel manége réussiroit difficilement; 
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amais à Paris- ile peuple est aisément 

dupe d'hommes d'autant plus dangereux, 

qu'ils se parent de titres honorables, er 

semblént.exercer sousiles-yeux du Gou- 

verngimenr. C’est à lui surtout que nous 

dénonçons un tèl mépris Ke san autorité. 
A DR Ps PRAP. i 


BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 


Mémoire sur la Maison nationale de Charenton, 
exclusivement destinée au traitement des aliénés ÿ 
par M. Giraudy , médecin -adjoint de ladite 
MAISON A ‘ AGE 
Ce Mémoire , destiné à publier ce que la 

sollicitude patèrnelle:de notre gouvernement 


“ vient de dicter en faveur.des malheureux alié- 


nés, excite le plus vifintérér. Site, bâtimens, 
soins administratifs , police intérieure, opéra- 
tions médicales, tout y annonce que l'on:n’a 
rien négligé pour porter des. secours:prompts 
et efficaces à ces victimes du fléau le plus ter- 
rible. Aussi a-t-on obtenu la guérison presque 
du tiers des malades des deux sexès mis en 
traitement, tandis qu'avant cet-établissement 
on en guérissoit à peine quatre ou cinq par 
cent. ii 
L'observation Suivante est une preuve évi- 
„dente de la douceur ét dela sagacité que l’on 
apporte dans l'administration des moyens 
moraux. « Une femme, âgée de 22 ans, arriva 
»°à la maison'de Charenton dans'un accès de 
» folie manie; elle étoit à peine dans la pre- 
» mière cour, Que, soupçonnant sans doute 


>- la destination.qu'on.lui préparoit pelle an- 


æ nonça qu'elle vouloit retourner à son hôrtek 
» On l’engagea inutilement à descendre de'sa 
» voiture ,et l'embarras étoit tel, Qu'on étoit 
» pour ainsi dire réduit à recourir aux moyen 
» que la contrainte la moins rigcureuse poi- 
» voit fournir, lorsqu'un vieux seLviteur aix 
» cheveux blancs, joignant à une :physiono- 
» mie heureuse le con doux et persuasif, les 
» manièces simples et engageantes, s’appro- 
» cha d'elle, et lassura qu'il en prendroit le. 
» plus grand soin , si elle se rendoit à ses 
» sollicitations. — Après lavoir examiné un 
» instant, elle lui dit: — Bon vieillard, tu ne 
» mé tromperas pas; tu me parois honnêre : 
» aye pitié de moi; je m’abandonne à la con- 
>»_fiance que tu n'inspires.— Aussitôt elle des- 
» cendit, et le suivit sans aucune répugnance. 
__» Que de douleurs, remarque crès-bien le 
» docteur Grraudy, cette physionomie lui épar- 


» gna! Coibien la confiance: dont elle futte 
» prélude; ne contribua -t= elle. pas; Ru la 
» suite, àsa guérison ? > 


Nous ne terminerons point cet anie sans 
rendre un solennel hommage aux soins pater- 
nels du directeur, M. de Coulmisrs, et du, mé- 
decin M. Gastaldi , et sans avouer que, si l'on 
éprouve quelque embarras, c’est dans la part 
d'éloges que l’on doit assigner à leur mu- 
melle sollicitude: Heureux Je: médecin qui, 
comme. l'auteur (1) de ce Mémoire, est à 
portée de recevoir de telles leçons, et surtout 
d'en apprécier tout le mérite! Ce petit ou- 
jase fait également honneur au cœur et à 

Tesprit de M Giraudy. ** 


re Li 
M. S. Ù. 
Des moyens de perfectionner la Médecine et dasa 
-U Seoir les bases les plius sûres de la salubrité pu- 
blique, avec dés Nores et des Observations sur 
d'autres objets, particuliers et accessoires j\par 
J. B. Démangeon, docteur en philosophie et en 
médecine n arofesseur d “accouchement ù à Epinal, 
À 4 membre d: L comité central des Vi o5ges > etc. avec 
cette’ dpigraphe : 5 | 
Si P ‘histoire naturelle a besoin d'une bonne géo- 


. graphie physique, la science de l’homme.a besoin 
“d’une bonne géographie) médicale. | - 


F'ÉsBANTS s rapport gi Fee h g K moral de 
clia ‘homne, 


4 Paris, cheg TAuteue, true Neuve- Richelieus 


D eN 


} 


mgp iM. Giraudy est également auteur de la des 
dipiin d'un nouveau procédé pour contenir les 
aliénés furieux, inventé pat Mi: dé Coulmiers, Ilcon- 
Siste enun: panier quirevért.le corps du maniaque, et 
qui, „Sans | ’incommoder par son poids, offre ssez de 
Yésisrance pour le contenir dans ses accès de Fur 
ét le préserver des coups qu “il pourroit se porter où 
recevoir; én lui-Ja aissant ‘cependant la liberté dù 
mouvement. ; 
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Sorbonne ;1n°. 418isschey Méquignon ainés 

libraire de l'école ‘dé médecine'de Paris, rue de 
1 ‘Jadice école,n°. 3, et chez Delaplace, libraire, 

rue Pavée-S1- André-des- Arcs. Prix , br. 60c. 


‘Cet ouvrage nous a paru écrit dans de 
bonnes vues, ayec clarté, précision et sagesse. 
Mais n’est-ée pas le beau idéal de Part mé- 
dical? Nous félicitons d’ailleurs Pauteur de la 
haute. opinion qu'il a conçue de sa noble pro- 


fession. 


‘Précis d'observations pratiques sur'les Maladies 


du système limphatique, ou affections scrophu- 
1 deusestet rachitiques, etc: ; par MSA. Salmade, 

! -docteër.en médecine , membre,de la société médi- ` 
cale, de. la société d'histoire naturelle) de la 
Société ‘académique des sciences de Paris , etc. 

A Paris , Chez Delaplace , libraire, rie “Pavéé. 

-OSaintAndré-dese Arcs, n°21. Prix, broché 33 fe 

et 4 fr. franc de porte | 


Nous rendrons compte de cet qavrige 


On trouve GBez Délaplace, libraire, rue Pavée- 
Saint-André-des-Âres n°. 21; 


Le Traité de lElectricité, médicale, par Sigauds 
Lafond 1‘ vol. in 8°. avec fig. Prix , broc., 
G fr., Et 8 fr. >. franc de port. 


Le Cours Théorique et Pratique de Clinique ex- 
. terne, par J.J. J. Cassius, 2 vol.m-8°. Prix, 
t broches’ ro fr, , et 13 fr. , franc de port. 


1° Mrerrédes Maladies vermineusts, de Brera, 
~ trad. par Bartholi et Calvèt nbveu ; 1 vol. in-8°. 
Prix, bre; g f. foch ety f s franc de port. 


Et généralement tout ce qui concerne la lit- 
térature médicale. 


S : Asa # 1543 


Br : PRR ATUM: Qu uO 


No. V, page 3 36) seconde colonne , “ba 32, 
nerfs intercostaus , lisez muscles intercostauxe z 


à 
Pur 


F Cette feuille paroît tous les dix jours, les 1, 11 etiax de chaque mois, et coûte 12 f paran, 8 f. pour.six mois 5 fo pour 
si mois, franc de port, pour Paris et les départemens. ( Le prémier Numéro a paru le premier: Thermidor. à S: 
On souscrit à Paris’, f ‘chez DELAPLACE, Libraire strue Pa vée Saint Andréi- des- Arcs , n°,21,:.à, Avignon, chez 


M. Durur, 


avocat, rédacteur du onal! de Vaneluse; à Lyon , chez REYMANN et compagnie z Libraire 3 


à Rochefort, chèz Fave, libraire; à Genèvesichez MANGET, Libraire ; à Bruxelles, chez LE CHARLIER, Libraires 
à Turin, chez Bocca ; à Milan, chez REYGENDS, età à Lontpellier ; chez MM. TOURNEL, Libraires. 

Les Auteurs gt Libraires de Paris et des dép: ufemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à eh env oyer 
an exemplaneà M MARIE DE SAINT-URSIN , docteur en médecine , rédacteur , rue Boucher, n°, 5. 
ý Les lertres et paquets seront affranchisi, ou resteront à la poste. 


Detast TACE se ch arge de toutes Commissions en Librairie. 


DE DIMPRIMERIE DE PTE EGRON, RUE DES NOYERS, N° 24 
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(N°: VIL a complémentaire an 12. 


GAZETTE DE SANTE, 
JOURNAL ANALITIQUE 


De tout ce que l'art offre de plus avantageux en théorie et en 
pratique pour prévenir ou guérir les maladies, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non.: est vivere , sed valere , vita. 


; $ ; .MartraL , lib. 6. 
ÉTAT DU CIEL. | OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
` Le Soleil seiève, le 1er] "uctidors :, 
complémentaire, à $ h. Baromètre. Thermom. | Hygromètre.| Sequanomèt| Anémomèrre: 
47 m.,etse couche à 6 h. Pendant la 
12 r TSR A maximum, minimum, fmax. minim.|max. minim ; journée. ~ 
eş, il se lèveà sh, 28p.3l£.28p.2l.# 1835 1335 92:-::682.| m. CIN NE N. E. S. Es 
Ta > ct se couche àj, 38p.4l4.28 p. 4l 19 35: 13 57194. ee 6o eies a eas eei fE N: O calme. 
piked Aa ai 28 P: 4 laz 28 pe 4 loi I9.. -12 52188 + iege lea. es 6f.. |N. ON. O. calme, 
La Lune se lève, ler, [22° 28 p. gle. 28p. 3 L187. .15 Slo. -85 E GT, $ 8..{n.o x. o calme. 
à sh. 29m: du soir., etl23: 29 P: 3 lie. 29 p. 3 l3 19% 12943373 cle... G2. «|N. E. calme. y. O, 
se couche à 4 h. 9 m. duj24 28 p. f l.. .28 p. 4l. £ 1975+ I4 T5 93 aa e a ANS e|Stoicailme 
matin. s. 28 p- 5l... .28 p.44 22 5%: 1635|89 5:70 POA aS 52° calme. N. O; calme, 
she miles lève à 6 h. Fe 28p.4l#.28p.3l.|22:5.16-I852..70..|..... fO.. |S. s, calme. 
des sE ES de 27. 28 P. 3 LZ:28p.717 2225-16-—|902..802.|....,....1S, calme. S. E 
g *:/28. 28 p. 3 1.5.28 p. 21.2/22#.16-21882..81........ teels. EE, 
Pleine Lune le 2 com-|,9, 28 p. 3L. 28 p. 31.222 5.16-|801.:76..1..,,.....lsr, 


plémentaire , à 3 h. 40 m. 
du soir. 

Le rapport du temps 
moyen au midi vrai, est 
lei,de:1 h. 54 m.35s 
et le CNET re mn Nota. Le Séquanomètre est donné suivant la mesure prise au pont PE la Tour- 
39 $ nelle , etla hauteur des plus basses eaux de 1719 est le point de départ. 

Différence, IM. 26s: L'ingénieur , membre de J'Athénée des Arts, CHEVALLIER. 

CHRONOLOGIE MÉDICALE. 

Pythagore, auteur du Système de la Métermpsycose, vivoit.497 ans avant l'ère commune, La Médecine 
lui doit d'avoir accrédiré le régime végétal , et la morale cetre prudente maxime : Dans les tempêtes adorez 
l'écho, c'est-a-dire : dans les troubles politiques , cherchez la solitude des campagnes, 

ne EE PE e o \ 

Eh x 
CONSTITUTION MEDICALE, lecroire,et Pizcara dit: « Non opus est 
» distinguere inter Jluorem muliebrem 
» gallicum etnon gallicum , cum raro 
AU RESTE, il ne faut pas autant insis- »-secùs ac in viris possit fluor albus 


ter sur le diagnostic qu’on seroit tenté de- . » tolli, etiam virulentus non sit ; nist 


. Fin du traitement des flueurs-blanches. 
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» remediis lui gallicæ propriis.» Qon 
se garde bien d’en-conclure qu'il faille- 


toujours employer le mercure dont lui 
sage est souvent dangereux, méme dans 
les conorrhées bien caractérisées véné- 
riennes. Nous devons aussi à la paix des 
bons M ‘de ‘consigner ici la triste 
vérité que la leucorrhée peut communi- 


quer un écoulement dont Paspect est sem- - 


blable à céluiqui résulte du virus syphil- 
litique, Le mode-de procéder- au traite- 
ment avec sécurité est de remonter dux 
circonstances antécédentes. 

La leucorrhée est ou constitutionnelle, 
ousyphilhtique ou métasratique, oupar 
irritation locale, ou par suite de couches, 
ou par dérangement de menstrues , ou 
enfin héréditaire. La certitude de ces di- 
vers diagnostics assure celle du traitement 
qui doïr être modifié selon le genre de re- 
medesà approprier à ces différentes causes; 
mais mous le répétons ; il-existe unertelle 
connexion entre ces dins: -genres daf- 


fection , qu’en général le régime propre à | 
“guérir l’une l’est aussr'à ‘la guérison de 


Pautre; l’essentiel est surtout de: rétablir 
le ton de la fibre, - 

19. La leucorrhée constitutionnelle af- 
fecte tous les systèmes , ét est entreténue 
par la constitution même du sujet. Elle 
dépend , dit K/ein, d’une grande débi- 
lité d'estomac , et conduit par une pente 
rapide à la cachexie , au marasme, à la 
mort, que les remèdes même ne peuvent 
que hâter. 

2°. La leucorrhée syphillitique se gué- 
rit facilement par les remèdes propres à 
sa cause. Ce qu’elle a de plus fâcheux est 
d’être contagieuse. Boerrhaave avoit pré- 
tendu que, dans certains cas, les femmes 
enceintes ne Communiquoient point ce 
vice à leurs enfans ; le plus prudent est 
de le supposer et dé les traiter en consé- 
quence, Les pillules de térébenthine, Pin- 
fusion de fleurs d’ortie blanche , les lo- 
tions froides et légèrement animées réus- 
sissent ordinairement dans ce Cas, mais 


nesuffsent pas s’il y a complication d'ul- 


-cères, H-fautalors un.traitement général et 
_ plus énergique. On ést le plus souvent 


obligé de recourir aux préparations mer- 
curielles. Le sirop de salsepareille aiguisé 
avec prudence par le sublimé paroît le plus 
sûr comme le plus facile à administrer. Le 
ptyalisme spontané ou artificiel a quelque- 
fois heureusement terminé cette affec- 
tioh..) Ephéin. anoi, Heistér, erca Mais 
on ne peut tracer.que des généralités que 
le praticien doit modifier à son gré. 

39. La leucorrhée métastatique, dit 
Ambroise Paré, garantit de maladies plus 
dangereuses, il faut alors se garder de le 
supprimer. Ce flux est quelquefois cri- 
tique, dit KZein , et n’a rien de fâcheux, 
pourvu qu'il ne soit ni continuel ni ex- 
cessif. L'essentiel , comme on voit, est de 
ne favoriser ni répercuter une section 
utile, si elle est modérée, dangereuse si 
elle s’établissoit permanente, On s’est três- 
bien trouvé en pareil cas de l’usage du 
kina en substance, de la bière de pousses 
de sapin (1): de légers purgatifs amers , 
en faisant une e diversion , peuvent 
sansinconvénientrendre Véconlement plus. 
rare, et finir par le terminer sans danger. 

4°.. La leucorrhée par irritation locale 
cesse par la cessation de la cause: qui la 
produisoit, ou masturbation, ou coït 
trop fréquent, ou l'application d’un pes- 
satre „ou l’introduction de quelque autre 
corps étranger. C’est ici surtout que les 
bains, les lotions „un régime doux sont 
un spécifique certain. 

s°: La leucorrhée par suite de couches 
dépend souvent du travail laborieux de 
l'accouchement et du non allaitement. 
L'essentiel est de rendre du ton a l’uterus 
débilité. Les bains aromatiques , les lo - 
tions toniques et légèrement astringentes , 
les fumigations balsamiques , un régime 


D 
substantiel, peu de sommeil ; de l’exer- 


(1) M. Favier tient à Passy une brasserie de cette 
boisson très-bien manipulée, 


Fa 


ge 


Csi) A ; 


- cice, absence des-voluptés , doivent faire 


la base de ce traitement, que doivent pré- 
céder l'usage des ombellifères et des sels 
neutres, et l'application de compresses 


sur la région abdominale. 


60. La leucorrhée par dérangement des 
menstrues ne se guérit que par le retour 
du flux. périodique. Les pédiluves anï- 
més, les bains aromatiques de propreté, 
les sangsues à la vulve, l'usage des mar- 
tiaux, Pacorus verus, mais avec prudence 
et non avec cet appareïl incendiaire d’es- 
sencés de Sabine, de Rhue etc. qui 
tuent souvent et n’obtiennent jamais laf- 
freux résultat qu’on désire; les bains 
chauds des eaux minérales, surtout celles 
sulfureuses de Naples et ensite celles de 
Barrège, tel est le mode curatif avoué par 
Ja raison et que le succès justifie: 

Enfin , la leucorrhée héréditaire offre 
les plus grandes difficultés. Ce mest qu’en 


éloignant dès le prernier âge les causes 


prédisposantes , en insistant avec cons- 
tance‘ sur un répime sec cet- sévère , en 


modifiant pour ainsi dire le LAdaéa 


ment des malades qu'on peut la faire 
cesser. On sent, sans qu’il soit besoin de le 


dire, que sans trop érétiser' la fibre, il faut 


user cependant d’un régime stimulant. 

Nous wavons poit parlé des com- 
plications de ce Prothée incommode, des 
polypes, des-ulcères , des squirres, des 
lapsus, parce qu'un tel article ne peut 
être un traité complet, et nous renvoyons 
avec reconnoissance à celui de BZarin, de 
qui nous avons empruñté ce que nous 
avons dit de meïlleur et de plus urgent ; 
nous-aurons eu du moins le mérite de 
mettre sur la bonne voie, dans un sujet 
très-important et jusqu “ici trop négligé, 
Principiis obsta. M. S. U. 

La constitution médicale est absolu- 
ment la même depuis quinze jours, et les 
solides sont dans un état d’érétisme qui 
indique assez le régime hygiénique ou 
curatif qu'on doit lui opposer. Les mala- 
dies les plus communes sont les péripneu- 
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monies, les fièvres intermittentes bilieuses 


` sous différens types, quelques dyssente- 


ries , des angines muqueuses et tonsil- 
laires, des douleurs de reins. Les vomi- 
tifs ,quelques saïgnées, des sangsues , des 
acides édulcorés, les lavemens, les bains 
lekkina ont été la base du traitement tou- 
jours en rapport avec la constitution ma- 
fadive comparée à celle atmosphérique. 


Suite de l'article HYGIÈNE, du n IVa.. 


Si l'habitation est malsaïne par le voi- 
sinage d’émanations contagieuses, on ne 
peut trop tôt les détourner ou en détruire 
le foyer. À la campagne on a lhabitude 
de laïsser dans les cours les fumiéers, et 
même on y laisse pendant l'hiver, la paille 
s’y macérer par le mélange des immon- 
dices des’écuries. Ces foyers -obscurs de 

utréfaction ne sont pas très - dangéreux 
pendant l’hiver , à raison de la densité 
de l’atmosphere ; ; maïs c’est lorsque vers 
le printemps, les voitures enlevent ces 
fécondes ordures pour fumer les terres, 
et que la chaleur, déjà commencante, 
développe cês germes de corruption miş 

à nu, qu'il est dangereax de respirer un 
air ‘Chargé de ces gaz infects; alors on 
fera bien de fermer les jours ouverts de 
d’arroser ses chambres de vi- 
naigre , et mieux encore, pour préve- 
nir le retour de ce danger, de faire pra- 
tiquer, à l'extrémité de la cour opposée 
au bâtiment habité, un égoût, en pente 
et à vanne qui se leverot pour Pécou- 
lement des eaux stagnantes , lorsque le 
temps seroit arrivé d'enlever les fumiers. 
On peut même utiliser ces réservoirs d’eau 
animalisée, en en faisant arroser les terres 
ou les jardins, ainsi que cela se prati- 
que avec succès dans la Flandre et dans 
le pays liégeois. 

Il est encore d’autres réceptacles d’é- 
manations dangereuses. Tantôt ce sont 
des cloaques que la nature semble avoir 
disposés dans des vallées , pour assainir 
a leurs dépens les cantons voisins , et qui 
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Yecoivent, ‘dans les pluies d'orage, des, 


torrents passagers , avec lesquels PGA 


sans pouypir s'écouler ensuite, des débris 
d’anrmaux des voieries et des végétaux, 
-ou le voisinage de lieux d’arsances pla- 
ces, au hasard , et trés ;- incommodes., 

malgré le titre. ‘qu ils ont usurpé; tantôt 
dés _mofetes ; quelquefois le voisinage 
de mines ouvertes, de fours À chaux ou 
à tuiles; enfin d’une petite riviere où 
l’on rouit des chanyres , etc. Quant aux 
cloaques dont on vient de parler, , on 
ne peut s’empresser, trop. tót, d’enfouir 
les débris putréfiés que les: eaux y ont 
entrainés,, et.qui, sérotent d'autant plus 
rapidement, dangereux, que, la chaleur 
er. l’eau étant les deux premiers agens de 
la décomposition, ils, n’offriteient bien- 
tôt plus.que.des amas informes de. cor- 
ruption dont, il seroit aussi difficile que 
dangereux des approcher. C’est peut-être 
plus qu’on ne le pense, à lPoubli de ce 
soin, que l’on doit dans les campagnes 
l’origine des maladies de cet animal, l'ami 
de son maître, et trop tôt condamné par 
lui à une maladie horrible et À une mort 
certaine , aussitôt qu> maîtrisé par la 
douleur , il cesse sa garde fidèle. et ses 
témoignages d’attachement. Bientôt tout 
le village est sur pied. Pierres, bâtons, 
fourches, épieux tombent sur le malheu- 
reux proscrit; le plus peureux. se mon- 
tre le plus brave. Et comment veut-on 
qu'un pauvre animal ainsi reçu , mait 
pas le poil hérissé, les yeux ardens, la 
gueule écumante, et ne distribue pas à 
ses amis de. la TE , devenus on ne 
sait pourquoi ses persécuteurs aujour- 
dhur, des coups de, dents qu ’envent- 
Pr sinistre imagination. Bons cul- 
tivateurs „suť 20 chiens poursuivis, il n’y 
en a pas. “deux d’enragés „ selon l’accep- 
tion véritable de ce. mot, (1) 

M. S.. U.. 


(La SA numéro prochain +) 


(1) Consultez Endemus , Dioscorides , Joseph 


Séance publique 4» rak qe Méde= 
cine de Paris, du 27 brumaire aniz, 


Le citoyen Lassus, président , ouvre 
la séance, et dans:un: discours très-con- 
cis il rend compte: des travaux de l’École 

etode: ses membres-en particulier..ll,en 
résulte.que le professeur Pinel , dans sa 
Nosogr aphie philosophique, est parvenu j 

à Paide de Panalyse!, à séparer les signes 
propres des maladies, de ceux qui,ne 
sont qu’accidentels. Le professeur Caba- 
nis, dans une nouvelle. édition. de. son. 


ouvrage. intitulé,:-du, degré-de, certitude, 


en 1nédecine pense, qu'on, doit- préfé- 
rer les petits hospices aux grands ; il 
donne des vues utiles pour détruire la 
mendicité, parle de. l’organisation des 
Ecoles de médecine.en France, et donne 
leYjournal de. la maladie du Célebee Mi- 
rabeau., Le professeur Alphonse. Leroy 


dans. un ouvrage intitulé Médecine mar, 


ternelle , adonné un recueil des préceptes 
sur l’art de conserver les enfans. Le même 


auteur a, publie de plas un Manuel des. 
Goutteux et des Rhumarisans. Le pro- 


fesseur Chaussier a enrichi Panatomie et, 
la; médecine des. tables synoptiques des 
arteres et, des tables nosologiques relatives 
à la classification des maladies. Le pro- 
fesseur Sue a prononcé à l’ouverture de 
son coursde bibliographie médicale, 
Peloge de Bichat. Les professeurs Boyer 
et Richerand ont composé un traité dog- 
matique sur. les Maladies ‘des Os. M... 
Richerand , memrbre de fa société, de 
l'Ecole, a ‘publié une seconde édition 


de Aromatoriis, Meibonius ; Du Fouillon, Pouteau., ` 


Paullini, Darwin, Bachou, Metzler, Portal, et même 
Bosquillon „malgré son opinion extrême, etc. Au 
surplus le traitement le plus sûr jusqu'ici consiste 
dans la cautérisation, soit par le fér chaud, soit par 
Ja-petasse caustique, le muriate d’ antimoine , l'am- 
mobiaque , les acides sulfurique, nitrique et muria- 


tique. concentrés, ou r excision de la partie mordue, : 


(s` certe partie peut être cautérisée ou scarifiée sans 
danger) les bains, les frictions mercurielles , les an- 
rispasnüdiques, et surtourle calme de l'imagination. 
On a vanté aussi le vinaigre à haute dose et les ab- 
sorbans (la poudre d’écailles d'huitres 2 
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très-augmentée deses: Elémens de Phy- 


siologie. Indépendamment de son mérite 


ë 
reel ditte professeur Lassus , il a celui 


de ja clarté et de la précision. M. Las- 
sus aprés avoir parlé des travaux de ses 
membres, fait mention de ceux deséleves, 
et des mémoires adressés à la Société. 
M. Desgenertes, secrétaire de PEcole, 
pris la parole et a dit: 

«Citoyens , lorsque le concours de 
» cette année a Été ouvert, une partie 
» des élèves de la premiere section ‘de 
» l’Ecole-pratique avoit terminé ses étu- 
» des scholastiques ; les uns regagnoient 
» déjà leurs foyers, ou obéissant à la 
» noble passion de servir leur pays, ils 
» avoient été se mêler dans les rangs de 
» nos armées. D’autres venoient d’être 
» couronnés dans un concours solennel où 
» le Gouvernement a récemment distrie 
» bué des palmes à diverses écoles, à 
» différens genres de connoïssances et de 
» talens. C’est donc la seconde section 
» de PEcole qui a seule concouru , et 
» ilest doux pour nous d’avoir à présenter 


D 


» dans ce jour des athletes qui, moins 


» exercés que ceux des annees précé- 
» dentes, n’en ont pas méritéavec moins 
» d'éclat les récompenses qui vont leur 
» être décernées. 


` 


» Les citoyens que PEcole désigne à 


» Pemulation de leurs condisciples , à la 


» confiance de nos concitoyens et à la 
» bienveillance du Gouvernement, sont 
» ceux dont les noms suivent. 
Premier Prix. 
Le citoyen Jean-Nicolas Marjolin, dé- 
partement de la Haute-Saône. 


Le citoyen Pierre Gilbert » département 
de la Marne 


Second Prix. 


Le citoyen Michel Bellerand , départe- 
ment de Saône et, Loire. ; 

Le citoyen Jean-Baptiste- Joseph-Anne- 
Car Tyrbay-Chamberet , 
de la Haute-Vienne, 


département 


Le citoyen François-Etienne Delaro- 
che, département du Léman. : 

Le citoyen Louis Gillaïzeau, départe- 
ment de la Vendée, 


Mention honorable. 
Le citoyen Nicolas-Philibert Adelon, 
Le cit. Michel-Pierre-Guy Cosnard. 
Le citoyen Guiïllaume-Camille Favre, 


Médailles décernées aux Éléves Sage- 
femmes. 

LES DAMES, 
Marie-Jeanne Durand. 
Marthe-Adélaide Lombard. 

Angélique-Constance-Joséphine Dombre, 
Julie-Elizabeth Prévost. 


Mention honorable. 

Gabrielle Chapelle femme Colback. 

Isabelle Bradechal. 

Catherine Petit-Bon. 
Marie-Catherine Grozier femme Lunette, 

Catherine-Clotide Roger. 

Marie-Jeanne-Mélanie Neveu. 
Jeanne-Madel. Plissier femme Montigny. 

Clotilde Mézange. CALEN E 


I! nous étoit impossible de donner plutôt cet ar- 
ticle, puisque notre journal ne date que d’un mois 
d'existence ; mais nous avons cru devoir mettre nos 
lecteurs au courant des progrès du la science mé- 
dicale, et publier les encouragemens qu'elle reçoit 
dans une Ecole célèbre, avant ceux qu'elle va dis- 
tribuer de nouveau. 


CHIRURGIE. 


Si la section du filet n’est pas une des 
opérations les plus difficiles. de [a-chi- 
rurgie , elle est au moins une des plus 
délicates. Cependant cette opération est 
toujours confiée, dans les campagnes y 
à des sage-femmes peu- Instruites, qui 
pensent que toutes les fois que l'enfant 
a des difficultés à téter, c’est que le filet 
est trop. court , et d’après cet axiome , 
sans autre examen, on pratique la section 
du filet, et l’on expose ainsi les enfants 
à des coder trés-graves , et quelque- 
fois même à la mort. Le fait suivant 
prouve combien le chirurgien doit être 
attentifa examen du frein. Le 1.4 fruc- 
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tidor de Pan XH , je fus appelé chez 
madame Ci... qui venoit d’accoucher 
d’un enfant mâle. La sage-femme me dit 
que le filet de cet enfant étoit trap court; 
qu'il l’empéchoit de téter, et me pria de 


. vouloir bien lui faire l’opération , que 


\ 


M. *** avoit ordonnée. J’ouvris la bouche 
du petit enfant, la langue ne me parut 
point trop courte, maïs elle étoit forte- 
ment collée et appliquée au palais. Je 
pris une spatule, et j'abaissai la langue 
sans aucune difficulté. Je fis présenter le 
mamelon de là nourrice à Penfant. Il 
téta facilement depuis cette époque. Quoi- 
qu'il soit facile de connoître st la langue 
des enfans est pênée, (dit J. L. Petit}, 
j'en ai vu plusieurs à qui on avoit coupé 
le filet sans nécessité , et cela arrive que 
trop souvent à ceux qui n’examinent pas 
assez. L'observation suivante rapportée 
par lui le prouve de nouveau. « Je fus 
» appelé, dit-il, pour un enfant de M. 
Varin, sellier du Roi , auquel on avoit 
coupé le filet deux heures après sa nais- 
» sance. L'enfant s’étouffoit. Mon pre- 
» mier soin fut d'introduire mon doigt 
» jusqu'à la langue, que je ne trouvai 
» pas encore entierement renversée dans 
» le gosier. Je la remis dans la bouche: 
» ce qui fit un bruit semblable à celui 
» quefait unpistonqu'onretire avec force 
» du corps d’une seringue. Je retirat mon 
» doigt; et j'observai que l'enfant faisoit 
» de sa bouche ce que font ceux qui 
» tétent, Pentendois un bruit de déglu- 
» tition qui dura 4à $ minutes; puis 
» tout à coup ïl retomba dans l’étouf- 
» fement. Je portai de nouveau mon 
» doigt dans la bouche; je replaçaï la 
» langue une seconde fois, et je la tins 
» dans cette situation quelques minutes’, 
» pendant lesquelles il suçoït mon doigt; 
» je lut fis donner le téton : illepritgou- 
» lument, et téta avec avidité. 11 est à 
» observer que lorsau’on lui coupa le fi- 
» let, il n’avoit pas encore pris la ma- 
» elle, parce que sa nourrice ne ve- 
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» noit que d'arriver de la campagne. Je 
» crus cet enfant sauvé, maïs une heure 
» aprèsilretomba dans le mémeaccident. 
»- J'étois heureusement dans le quartier ; 
»- et j'arrivai assez à temps pour le secou- 
» rir une troisieme fois. Alors je crus que- 
» pour remédier à cet accident, il fal- 
» loit que sa langue fût toujours occupée 
» à téter, ou forcée d’être en repos dans 
» la bouche par quelque moyen. Celui 
» que employati fut une compresse de la 
» longueur de 2 pouces, large ders lig., 
» épaisse de demi-pouce, cousue à une 
» bande à quatre chefs , au moyen de la- 
» quelle bande j’assujétis la langue dans 
» la bouche , depuis sa pointe jusque près 
» de sa racine ; on Ôtoit cette compresse 
» chaque fois que l'enfant vouloit téter, 
» et on la remettoit ensuite pour con- 
» tenir la langue. Ce moyen ayant réus- 
si toute la journée, on envoya l’en- 
» fant et la nourrice à la campagne. Le 
» lendemain matin on vint dire au pere 
» que son enfant se mouroit : il vint me 
» prendre pour aller à son secours, mais 
» nous arrivames trop tard : la nourrice 
» qui avoit cru le bandage inutile, Pa- 
» voit ôté la nuit, et comme elle s’étoit 
» endormie, ellene s'aperçut pas du dan- 
» ger dans lequel étoit son enfant. Nous 
» le trouvâmes mort, dans Pétat fâcheux 
» de ceux qu'on a étranglés. Pen fis Pou- 
» verture, je trouvai la langue. renver- 
» sée par delà la valvule du gosier. » 

il résulte de cette observation, que, 
pour obvier au renversement de la langue 
dans le gosier, il faut faire téter Penfant 
tout de suite après l'opération: autrement 
les efforts que l'enfant fait pour sucer le 
sang qui sort du filet coupé , acheve de 
déplacer la langue, la tire au - delà du 
gosier , et l’enfant périt asphixié. 

D’autres fois on a vu périr des enfans 
à la suite de hémorragie de l’artere ra- 
nale ou des veines. ( r ) On.remédiera 


SR EN ee 
(1) Nous donnerons dans un des premiers nu- 


méros un nouveau moyen de compression pour ces 
hémofragies. - 


2 
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à l’hémorragie par la compression ,'en 


tenant la langue dans un parfait repos... 


Le bandage de Pibrac ( 1) nous paroît fort 
bien remplir l'indication. C.*** N.e 


INTÉRÊT PUBLIC. 


Existe-t-il un moyen de reconnoitre 
la gale , lorsqu’elle se masque ou lorsque 
quittant les émonctoires de la peau, èlle 
se cantonne sur quelque viscere? Cette 
question d’un très-haut intérêt vient d’être 
résolue affirmativement par M. Mettem- 
berg qui donne même à son eau le mérite 
d’être en outre préservatrice et curative. 
Il a cru reconnoître par les recherches aux- 


-quellesil s’est livré, que c’est À ce vice par- 
ticulier quest due la plupart de ces af- 


z È f A R 
fections chroniques si difficiles à classer 


-dans la nosographie, Cette prétention est 


contestée par d’imposans adversaires , la 


Société et l'Ecole de Nédecine peu satis- 


faites de la forme mystique sous laquelle 
ce remede est offert au public. Sans doute 
ce n’est point un titre de faveur , que de 
s’envelopper des ombres du mystere pour 
présenter un moyen de guérison , et l’on 
ne peutse dissimuler que c’est la marche 
ordinaire du charlatanisme... Mais cepen- 
dant si ce remede étoit bon, s’il gueris- 
soit enfin! medicus est qui medetur, 
faudroit- il le proscrire par cela même 
qu'il est secret? Dans tous les arts on ac- 
corde des brevets d'invention et l’art qui 


importe le plus à l’humanité, n’obtien- 


droit pas les siens? Où seroit donc len- 
couragement dû aux savans? où seroit la 
protection d’un gouvernement philantro- 
pique?... A-t-on fait des expériences, 
des contr’expériences devant des hommes 
instruits , probes et désintéressés? Qu’en 


est-il ré-ulté? ne peut-on pas les recom- 


mencer avec appareil qu'’exige unmoyen 


C1) On connoït ce bandage qui n’est. qu'une 
espece de sac qui refoule, la langue, en restant 
attaché par deux petites bandelettes nouées der- 
riere la nuque, de maniere à comprimer les mou- 
vemens, et par conséquent la rétropulsion de la 
langue, : 


d’une telle gravité? .. . Peut - on laisser 
ainsi flotter l'opinion publique? D’un 
-côté un officier de santé , attaché au pre- 
mier corps de l’état, offre un remede èt 
a ses partisans ; de l’autre un grave tribu- 
pal en conteste l’efficacité. Mais en atten- - 
dant le jugement de ce singulier procès, 
où le petit nombre de ceux qui font usage 
du remede compromet sa vie, où des mil- 
liers de malheureux auxquels il seroit 
utile ne sont pas soulagés , et un examen 
impartial et public termineroît cette indé- 
cision. C’est ce que se disent les gens 
étrangers à tout esprit de prévention... 
Pour nous modestes référendaires de lo- 
pinion publique , nous bornons nos vœux 
à la voir s’éclairer parles hommes de lart, 
et à ce que ce remede soit condamné so- 
lennellement s’il est dangereux, à ce qu'il 
soit proclamé, bon et même acquis par le 
-Gouvernement ; s’il est jugé utile. 


M. S. U. 
BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 


Nouveaux Élémens de Thérapeutique et de Matière 
médicale, suivis d’un Nouvel Esasi sur l'art de 
formuler ; par J. L. Alibert, médecin de l'h6- 
pital Saint-Louis, membre de la société de l'école 
et de celle de médecine de Paris, de l'académie 
royale de médecine de Madrid, de l'académie des 
sciences de Turin , etc. 2 gros vol, in-89, de 600 
pages. A Paris, chez Crapart, Caille er Ravier, 
libraires „rue Pavée-St.. André-des- Arcs ,n°: 12, 
et chez Delaplace, libraire. n°. 21, mémerue. 
Prix, 12fr.,et 15 fr., franc de port. 

L’essor brillant qu’a pris la médecine depuis 

. qu’elle a adoptée la méthode de l'analyse, et 
qu’elle marche sur le même plan queles 

Sciences exactes, ne permettoic pas de laisser 

imparfaite une patrie très-importante de l’art 

-de guérir, la matière médicale. 

Barthez, Cabanis, Pinel, Bichat, et Riche- 
rand, ont préparé par leurs recherches phy- 
siologiques la révolution qu’attendoit la théra- 
peutique; et le cit. Alibert donne enfin le fil 
qui va lier toutes les parties de cette étude qui 
ne doit être usurpée, ni patla chimie, ni par 
la botanique, ni parauceune science accessoite . 
de l'art de guérir. 4 f 

Le cit. Alibert, après avoir posé en principe 

-que la vie n’est que sentiment et mouvement; | 
que les forces virales président aux phéno- 
mènes pathologiques ; que c’est du mode d'al- 


i 
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tération de ces forces que dépendent les carac- 
“tères spécifiques des maladies; qu'indépenda- 
ment de la sensibilité générale qui unitles dif- 
- férens systèmes de l’économie animale, cha- 
cun de ces systèmes est doué d’une sensibilité 
particulière qui n’est vivement excitée que par 


telle ou telle substance, il en conclut que la ` 


meilleure classification de la matière médicale 
est celle qui range les substances d’après Pac- 
tion qu'elles exercent particulièrement sur les 
-différens systèmes d'organe. Ainsi considérant 
d’abord les médicamens qui agissent d'une 
manière Spéciale sur le système des voies diges- 
tives , il passe en revue les substances qui ex- 
citent la sensibilité férilaire de l'estomac, et 
les divise en substances végétales, minérales et 
animales. Dans les premières se trouvent le 
quinquina, la cascaïille , la canelie, la gen- 
“iane, etc.3 dans les secondes, le fer, Palun, 
le muriate d'ammoniac; dans les troisièmes, le 
phosphore, la gélatine. Il passe de cette pre- 
mière section aux médicamens qui agissent 
d’une manière spéciale sur la contractilité sen- 
sible ou musculaire du même système. C’est 
ici que se présenrént les vomitifs, tels que 
l’ipécacuanha, l’asarum, les viola, l’'émétique. 
Viennent ensuite les purgatifs ou médicamens 
qui excitent la contractilité musculaire du 
canalintestinal , tels que larhubarbe, la casse, 
“le ramarin, etc. les sels purgatifs. Avant de 
quitter ce système d'organes, le cit. Alibert 
examine les substances qui peuvent combattre 
les vers ou_les poisons, soit qu'ils existent 
dans l’estoinac, soir qu'ils se rrouvent dansles 
instestins; et cet examen le conduit naturelle- 
ment à parler des substance vénéneuses dont 
la médecine peur emprunter des secours ou 
qu'elle doit proscrire. 
C’est avec le même ordre et la même clarté 
-qu'il presente les phénomènes qui se remar- 
quent dans les affections des voies urinaires, 
dansle système de la circulation, de la respi- 
tation, etc. et de l’action des médicamens sur 
ces différens systèmes, 
On peut juger pat ce court exposé de leg- 
cellente méthode que l’auteur vient dintro- 
duire dans la matière médicale: chaque cha- 


pitre commence par un aperçu général des 


+ phénomènes que présente l’organe qui en est 
- l’objer , ec de l'effet plus ou moins marqué des 


médicamens qui ont de l’action sur lui. Quand 


“le cit. Alibert fait connoitre une substanee, il 


trace d’abord son histoire médicale et son 
histoire naturelle; ensuite il présente ses pro- 
priecés physiques: il passe de là aux propriétés 
chimiques ; enfin aux propriétés médicinales. 
et il termine par le mode d'administration. 
Chacune de ces considérations forme une 
division particulière ; ce qui donne une très- 
grande facilité pour les recherches, et jette 


“une grande clarté sur l’étude. 


-Le plan de cer ouvrage est une de ces cons 
ceptions heureuses, une de ces idées mères 
qui présagent pour la science de grands pro- 
grès. Les observations sur lesquelles ce plan 
est fondé'existoient.depuis long-temps, mais 
elles étoient isolées elles éclairoient quelques 


„points de doctrine, et ne formoient pas un 


ensemble; il falloit qwune imagination vive, 
mais tempérée par le jugement, sut les réunit 
pour trouver dans leur rapprochement ces 
analogies singulières qui partagent les médica- 
mens en raison de leur influence spéciale sur 
le jeu de tel ou tel organe. C’est un grand pas 
vers la vérité. L’honneur des succès futurs 
qu’il prépare appartiendra toujours au cit. 
Alibert qui a ouvert une si belle route. 


C. C. G. 


€ La suite lorsque le second volume paroëtra. ) 


- Nous savons bien que la coutume s’est in- 
troduite parmi les journalistes de se reposer 
pendant les jours complémentaires, et il y a 
une économie de temps, d'esprit et dargent; 
le médecin ne calcule pas ainsi, et ne connoit 

oint de vacances. Ainsi, malgré Pusage reçu, 
imalgré la modicité du prix de notre abonne- 
ment, plus conduits par le désir d’être. utiles 
que par un calcul financier, nous avons cru 
de la dignité de nos fonctions de ne point 
laisser de lacune dans une feuille dont rous les 
élémens rassemblés doivent compléter le mo- 
nument que la méréorologie consacre à la 
médecine. ` 


Cette feuille paroît tous les dix jours, les 1, 11 et 21 de chaque mois, et coûte 12 f. par an , 8 f. pour six mois, 5 f. pour 
trois mois, franc de port, pour Paris et les départemens. ( Le premier Numéro a paru le premier Thermidor. ) 

On souscrit à Paris , chez DELAPLACE, Libraire, rue Pavée - Saint - André -des - Arcs , n°. 21 ; à Avignon, chez 
M. Dupur, avocat, rédacteur du Journal de Vaucluse; à Lyon , chez REYMANN et compagnie , Libraire ; 
à Rochefort, chez FAYE, Libraire; à Genève, chez MANGET, Libraire ; à Bruxelles, chez LE CHARLIER , Libraire; 
à Turin, chez Bocca ; à Milan , chez REYCENDS , et à Montpellier , chez MM. TOURNEL, Libraires. 

Les Auteurs et Libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
- mn exemplaireà M MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine, rédacteur , rue Boucher, n°: g. 
Les lertres et paquets seront affranchis, ou resteront à la poste. ` ; ESS 
DerarrLace se charge de toutes Commissions en Librairie. i 
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CAT DE SANTÉ, 
JOURNAL ANALITIQUE 


De tout ce que Part offre de plus avantageux en théorie et en 
pratique pour prévenir ou guérir les maladies. 
PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere , vita. 
MARTIAL , lib. 6: 


ÉTAT DU CIEL. | OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
leil er Fructidors z : “ i 
veniémiaiea sh; iN i Baromètre, Thermom. | Hygromètre.|Sequanomèt | Anémomèrre: 
etse couche à 6h, 3 m. maximum, minimum, mar minim. |max. minim, - [Pendant la journée. 


Le 15, il se lève à 6 h.l30, 28 p.31.2.28 llr. ..81..| m C:{calme. N. O., N. E. 
x2 m., et se couche à Fes ap poala Pesia is 45 973 47 $ 


éh.47m. 1. 28p.4l... lee 
Différence, 32 m. à28p. al. Ass 

La Lune se lève: lex: 2 D 
a6 h.33 m. du mat., erse Z 28 Pea aR pag leie riii 


11081..85..1.....45..[N. 0N No N © 
STR; CEA 8 
couche à 3 h.45 m. dus. 


aet DG sp le e o s AOT |N, Oss N: calme. 


Il E: Rate 
pe 28 P: al constamment à 


Le 10, elle se lève à 3 h, 28p. À. miles l2 DO -208 let +.38-.1N.0., N.N., O 
6 m, du soir, et se cou-| 4. 28 p. HS 4ll14# .11-2{00...77..1.....38..10.0.N., O 
che à o h. du mat. pluie Fraide qui ° x 

ones Lune le x, à continuité. de 
o 8’ u matin. To T LL -p .. >». .. 

RRE ROUES 5e 28p.4l#.28p.4l. lis 1251885. 72: 38: - |o. 0.0. 
37h. 11 m. du soir. . L'ingénieur, Sambre de l'Athénée des Arts, CHEVALLIER. 


Le rapport du temps] Il y aura cette année trois éclipses, deux de soleil et une: de lune. 
moyen au midi vrai, est| La seule de soleil, visible pour l'Europe, aura lieu le 27 prairial ( 16 juin Je Effe 
le 1,de 11 h. ç2m.23,6. commencera, pour Paris, à 4 h. 34m. du” soir, et finira à 6 h. 11 m. Elle aura 
"Différence, 20, fe |3 doigts 43/ 40. 
Le1o,dezrt i 49 mi L' éclipse de lune, visible en Europe, aura lieu le 14 nivôse (4j janv.) Commencement 
25,6. Différence +18, 7Ñ0 h. 38 m., fin 13 h. 30’, grandeur 9 doigts 27 dans la partie boréale de la lune. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE, 


Démocrite professoit à Abdère la philosophie, quatre siècles avant l'ère vulgaire. Formé par les voyages, il 
rapporta d’ Egypte, de Perse , de Chaldée er des Indes surtout, des connoissances qu'il se plut à répandre 
dans sa patrie, où il fonda une académie; mais il éprouva la vérité d’un proverbe bien décourageant pour 
qui veut faire du bien chez soi. Trop sage pour ne pas savoir qu'il faut présenter aux hommes la sagesse 
sous les traits de la folie, il rioit des crreurs des humains, et dictoit en riant ses sublimes leçons. Ses com- 
patriotes le prirent an mot, et mandèrent Pa users Hippocrate pour le guérir. Mais le vicillard de Cos 
lentretint, le jugea, et répondit aux Abdéritains : Le plus fou d’entre vous n'est pas Démocrite. Ii vécut 109 
ans (ce qui n'est pas si fou), et publia desouvrages philosophiques, dans lesquels Epicure a puiséses systèmes, 

Pomme 


CONSTITUTION MEDICALE. du lan dernier si fatalement remarqua- 
ble. Maïs un autre danger en est résulté : 
L'ÉTÉ qui vient de s’écouler a offert. c’est que ce brusque changement de tem- 
deux températures très-distinctes, et non pérature a déterminé des congestions lym- | 
cette continuité de séçheresse qui a ren-  phatiques, des suppressions de transpira- ` 
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tion ,et toutes les maladies qui en déri- 
vent. Ne nous étant occupés de cette Ga= 
zette que depuis thermidor, noùs ne 
pouvons donner la constitution de l'été 
dernier d’après nos propres observations. 
Mais cette légère omission n’a aucun in- 
convénient, quand on réfléchit que Pan- 
née Fee ne commence réellement 
qu’en automne , et que c’est le point 
constant de départ des observations mé- 
téorologiques d'Hippocrate, Fernel, Bail- 
lou etc. C’est de cette époque précise que 
nous daterons donc nos tableaux de com- 
paraïson nosologiques et météorolopi- 
ques , et nous offrirons dorénavant , à 
chaque trimestre, le relevé de chaque 
saison. Maïs sil année hippocratique com- 
mence avec l’équinoxe d’automne , on 
ne peut se dissimuler que l’année com- 
nençant à cette époque, est soumise à 
l'influence des précédentes températures, 
et participe des germes qu’a développés 
la station molle ou forte de la saison an- 
térieure. Ainsi unété aride dispose à un 
automne fécond en maladies aigues et in- 
flammatoires , tandis qu'un été humide 


amene dans la constitution atmosphéri- 


que unrelâchement qui s’accroitencorepar 
les phases planétaires ; car c’est du change- 
ment qu'ils impriment au système at- 
mosphérique que résultent Îles brumes 
de l'hiver, comme les ardeurs de Pété. 
Les maladies sont d’autant plus dangereu- 
ses, que la température est plus opposée 
à celle ordinairement affectée à la sai- 
son ou plus brusquement remplacée par 
une plus ou moins opposée. Cet aperçu 
rapide suffit pour expliquer et prouver 
de quelle i importance est Pexamen de la 
concordance de la constitution atmosphé- 
rique avec les maladies dominantes. 
Au reste on ne peut trop répéter que 
s’il est une.saison qui demande les plus 
grandes précautions , c’est l’automne. Il 
est fatal surtoutaux phtisiques , aux vieil- 
lards, aux rhumatisans , aux catharres, 
aux maladies chroniques , aux asthénies 


dont le défaut de ton s’accroit et parti- 


» cipe du relâchement général de la na- 


ture qui semble avoir épuisé toute son 
énergie par sa fécondité. 

Tertullien l'appelle zentator valetu- 
dinum; Horace, libitinæ questus acerbæ. 

IL est essentiel „Surtout alors , d'ajouter 
graduellement à ‘a chaleur de ses vête- 
mens. Dans l’hiver, le froid suffit pour 
nous en donner le éonseil , au lieu qu’en 
automne, un rayon perfide de soleil 
semble ramener les beaux jours; et l’on 
mest averti de l’imprudence d’une mise 
légère que par la douleur fille de Pim- 
prévoyance où du mépris des conseils de 
la médecine. 

M SU 


Suite de l’article HYGIÈNE du n°* IV, 


Le voisinage des fosses d’aisance est 
très-nuisible à la santé, et on ne peut 
trop les éloigner. Si cet éloignement est 
impossible, il faut au moins leur donner 
des ouvertures au nord, et y faire jeter 
de temps en temps quelques hotrées de 
poudre de charbon. On fera bien, si 
Pon est voisin de quelque riviere , de 
les établir sur ses bords. Mais dans tous 
les cas on ne peut trop blâmer ce vilain 
usage contre lequel s’éleve avec autant de 
raison que d’éloquence certain membre 
de l’académie de Troyes cacandisub dio. 
A Troyes, cet usage s’étoit introduit dans 
la rue du Bois (t) Ala campagne, cha- 
que habitant réserve un lieu écarté pour 


A 


vaquer à cette solitaire et indispensable 


~- fonction. Maïs nous ne pouvons:trop le 


répéter , ces résidus de digestion corrom- 
pent l'air, et ajoutent à ce danger celut 
de propager la dyssenterte , si l’un des 
admis à cet asile secret est attaqué de 
cette maladie, ainsi que le prouvent les 
précautions prises à cet égard dans: les 
camps. (2) 


(1) Mémoires de l'Académie de Troyes. Œu. 
de Caylus, tom. XI. 
(2) Monro, Pringle. 
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: Quant aux caves exhalaut des mofètes 
ou gaz azoth, il n’y a pas d’autre moyen” 
d’atténuer l’effet de ces émanations, que 
d'ouvrir des soupiraux correspondans par 
lesquels Pair entrant et resortant à volon- 
té, entraîne ces vapeurs déléteres. (1) Si 
malgré ces ouvertures, le danger conti- 
nue, il n’y a pas à balancer de pi ces 
caves, quelque utilité que l’on en retire. 
Qu'il nous soit permis d’avertir en pas- 
sant du danger qu’il y a d’entrer ruisse- 
lant de sueur dans ces caves placées, ainsi 
qu’on le pratique inconsidérément à la 
campagne. Tel homme n’a dû qu’à cette 
cause la paralysie qui le retient au lit pour 
le reste de sa vie. ( 2) 

Quant aux mines de charbon de cui- 
vre, de soufre , etc., il suffit de n’avoir 
point d’ouvertures de ce côté pendant les 
ardeurs de l'été, et dans le cas où ces 
vapeurs auroïent étourdi quelque curieux 
tndiscret, le lait offre un remede aussi 
agréable que simple et facile à trouver à 
{a campagne. Il est d’ailleurs peu de par- 
ties de la France qui offrent cette espece 
de danger. On peut opposer les mêmes 
remedes et les mêmes précautions contre 
le voisinage des fours à chaux, à tuile. etc. 

Quant au danger du rouïssage, on con- 
çoit aisément que d’une substance végé- 
tale macérée dans une eau d’autant plus 
propre à cette opération, qu’elle est plus 
dormante et même corrompue, il doit 
s'élever des vapeurs très-dangereuses. Le 
moyen le plus sûr de les prévenir est de 
placer le routoër au-dessous du vent du 
midi et de l’habitation, de garder , en 
faisant cette fosse , une retenue d’eau dans 
le réservoir qui l’a fournie ,enassez grande 
quantité pour augmenter considérable-. 
ment celle de la fosse, et d’étendre les 


(1) On cuve le vin quelquefois dans les caves, 
à la campagne , et le gaz acide carbonique par sa 
pesanteur spécifique ne pouvant s'élever ,"ni être en- 
traîné par des courans d'air, à défaut d'ouvertures , 
de là résultent les asphixies. 

(2) Cette maladie a souvent dû son origine à 
l'usage inconsidéré de coucher les fenêtres ouvertes, 


débris végétaux qui y sont corrompus; 
tellement qu’ils perdent leur action, en- 
fin de ménager un prompt écoulement 
de cette masse d’eau réunie dans un perd- 
eau que l’on scellera ensuite, où dans un 
terrein tellement en pente, que l’eau se 
disperse entierement. Car c’est moins, au 
rouissage proprement dit qu'est due Pin- 
fection de Parr , qu’à la stagnation d’une 
eau croupissante fournissant chaque jour 
à l’action du soleil et d’une atmosphere 
brûlante une fermentation facile et des 
émanations dangereuses. ” 

On ne peut trop lesrépéter, Pair est 
l'aliment le plus essentiel à la vie : pa- 
bulum vitæ. C’est à Pair que les enfans 
des campagnes doivent ces vives couleurs, 
ce teint animé, présage sûr de la régula- 
rité des fonctions, comme c’est.à son ab- 
sence que les enfans des villes ériolés par 
leur séjour dans des chambres fermées, 
doivent ce teint pâle, cette peau œdéma- 


tisée que n’a point frappé l’oxigene aérien, 


M. S. U. 


{La suite au numéro prochain.) 
MÉDECINE: 


Observations sur des Hystéries guéries 
par l’eau de Goudron. 


Mele, B... , âgée de 19 ans , tempé- 
rament sanguin, complexion forte; de- 
puis l’âge de puberté , chaleur ardente 
aux organes sexuels, constipation pres- 
que continuelle. Au mois de nivose an 
8 , pendant qu’elle étoit affectée d’un vio- 
lent chagrin, on lui administra un pur- 
gatif , et bientôt après un émétique qui 
fut suivi d’un vomissement de sang avec 
prostration des forces et convulsions hys- 
tériques. 

Accès d’abord très-intenses , maïs ra- 
res ; leur durée varioït beaucoup depuis 
un quart-d’heure jusqu’à vingt - quatre 
heures. S'ils étoient courts , ils se réité- 
roient périodiquement jusqu'à 1$, 20 
fois par jour. Ils se manifestoient par 
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dès mouvemens convulsifs qui se con- 
centroïient sur un ou plusieurs organes. 


Aïnsi donc, à la tête, tiraillemens dou- 


loureux des muscles , altération de la phy- 
sionomie par des grimaces , clignotement 
tapide des paupieres , rotation ou. fixité 
du globe de l'œil , vue obscure ou très- 
sensible, quelquefois cécité, ouie alter- 
nativement sensible au bruit le plus léger, 
et surdité, battemens fréquents des ar- 
teres , chaleur très-grande, figure rouge, 
injectée , quelquefois trouble des idées, 
&rismus, écartement forcé des mâchoïres. 

Au cou, sentiment d’une boule dans 
le gosier , strangulation , tête penchée sur 
les côtés, en avant maïs plus souvent en 
arriere. ( 1) 

Aux organes de la respiration , étouffe- 
ment, respiration courte, précipitée, ja- 
culation de la voix, avec cris perçans , 
langue entrée dans le gosier ou alongée 
hors de la bouche , reflux dusang vers la 
tête, figure rouge violette, battement 
douloureux des arteres temporales , yeux 
brillans , chaleur ardente dans la poitrine, 
et à la tête, difficulté d’avaler, douleur 
forte à l'épigastre , ventre tendu, aplati. 

Aux reins , douleur violente àlarégion 
lombaire , corps courbé en arc sur les 
côtés ou en arriere. 

A Pestomac , douleur vive, vomisse- 
ment par lequel le malade rejetoit les ali- 
mens, les boissons et beaucoup de glaïres. 

A l'abdomen, contorsion des intestins, 
chaleur brûlante, colique très - violente, 
dont la durée se prolongeoït jusqu’à trois 
heures. 

Au système artériel, fievre d'irritation, 


(x) Ces positions de la tête sont très-pénibiles pour 
les malades. j’avois remarqué, et je m'étois con- 
vaincu par moi-même, qu'une suite de pressions 


instantanées et renouvelées presqu'immédiarement . 


après les avoir cessées , faites dans le sens de la 
contraction sur la partie affectée, sont le seul moyen 
physique d'accélérer la terminaison de cette. situa- 
tion fixe; j'ai employé le même moyen avec succès 


dans ce cas. Ainsi lorsque la tête étoit renversée , jé ` 


faisois les pressions sur la front, et la contraction 
cessoit en moins de deux ou trois minutes. 


_ pouls fréquént, tendu, chaleur seche à la 


peau , sécrétions et excrétions diminuées, 
insomnie, absence des convulsions mus= 
culaires ; cette fievre étoit favorisée par 
la chaleur du lit, car si le malade en sor- 
toit, ou si elle éprouvoit du froid , les 
mouvemens fébrilesétoient remplacés par 
convulsions musculaires. 

Au systeme nerveux, suspension de la 
sensibilité , avec ou sans chaleur et pâleur 
de la peau, roïdeur ou laxité des muscles, 
perte de connoïssance, maïs le plus sou- 
vent impossibilité de répondre ou d’émet- 
tre sa pensée. 

Aux muscles soumis à la volonté mou- 
vemens déréglés des membres et du tronc, 
la malade se laisse tomber , se frappe la 
poitrine ou la téteavec le poing , de sorte 
que plusieurs personnes peuvent à peine 
l'empêcher de se blesser. 

Pendant les intervalles entre les accès, 
inquiétude dans tout le corps , sommeil 
léger ou nul, dégoût pour certains ali- 
mens, et surtout pour le gras, ouïe sou- 
vent sensible et douloureuse au plus petit 
bruit, paupieres fermées quelquefois pen- 
dant long-temps après l'accès, (Je me suis 
souvent servi d'un révulsif, tel que de vi- 
naïgre sur la plaie d’un vésicatoire pourles 
faire rouvrir , ce qui réussissoit avec une 
rapidité étonnante. ) 

La méthode curative qui consiste dans 
Pempioi des bains antispasmodiques va- 
riés , des exercices etc. , avoit été deux 
fois sans succès pendant le cours d’une 
année , jy ajoutai l’eau de goudron. La 
malade la prit déux bouteilles par jour, 
et fut gudrie aprés trois mois de ce trai- 
tement.” 
GirauDY, Médecin de l'Hospice 

national de Charenton. 

(La suite au numéro prochain.) 


ANATOMIE PATHOEOGIQUE. 


Lesujet del'observation du n° IH, p. 3, 
est succombé , comme nous l’avions pré- 
vi, et ce Cas sortant de la classe ordi- 


- sales supérieures , 


ER] 


naire, nous avons cru intéresser nos lec- 


teurs en insérant dans notre journal cette 
ouverture instructive. 

Le 12 thermidor de Pan douze , lé 
docteur Larrey, chirurgien en ‘chef de 
l'hospice de la garde impériale ý procé- 
da, en presence de ‘plusieurs médecins 


et de ses éleves: Aprés avoir séparé le 


sternum des côtes , en ayant soin de lais- 
ser le médiastin dans ses justes rapports , 

la cavité gauche dé la poitrine, a offert 
un vide immense, et les parois de cette 
cavité étoient tapissées par une membrane 
couénneuse, recouverte d’un enduit pu- 
rulent. Plusieurs points de cette mem- 
brane‘ paroissoient exfoliés, et tout ce 
qui en étoit dépourvu présentoit une 
granulation vasculaire disposée à une sorte 
de suppuration: Le poumon de ce côté 
étoit entierement disparu, On voyoit seu- 
lement sur- le côté de la colonne dorsale, 
un tubercule de trois ou quatre lignes de 
saillie , et d’environ deux pouces de 
longueur, recouvert par une pellicule, 


que le docteur Larrey , dans ses confé-, 


rences cliniques, a considéré comme un 
kiste particulier où étoit renfermé. le li- 
quide. L'extrémité des septieme et hui- 
tieme côtes offroït un point de carie ou 
vermoulure qui les avoit séparées de leur 


cartilage , et dans tous les points la plè- 


vre paroissoit usée et détruite par la sup- 
puration. « Ce qui me fait croïré, nous 
» disoit M. Larrey, que la maladie avoit 
» pris son origine dans cette partie, d’ou 
» elle s’est développée successivement 


» et par degrés, de maniere à s’appro- 


» prier toute la cavité gauche" du tho- 
» rax.» $ 

En disséquant. le. tubercule ste 
naire , que nous avons rencontré. sur le 
corps des trois ou’ quatre: vertebres  dor< 
nous avons vu son tis= 
su. de couleur Drunâtre, affaissé sur lui- 
même , et l’on-y apercevoità peine quel- 
ques vaisseaux bronchiquės sanguins et 
artériels presque tousoblitérés, La bron- 


che du même Côté étoit réduite à un trés- 
petit diametre dans toutes ses dimen- 
sions , et Pair insuflé avant la dissection 
dans sa cavité , Wa pu distendre cette. 
substance pulmonaire contractée et com- 
primée sur elle-même, « On n’avoit donc 
» pas lieu, dit le docteur Larrey, dé 
» croire que cette substance se dévelop- 
» peroit suffisamment pour remplir l’es- 
» pace occupé primitivement par la ma- 
» tiere séro-purulente. » 

Le péricardetrès-dilaté étoit plus dense 
que de coutume, et contenoit une assez 
grande quantité de ‘sérosité dans laquelle 
le cœur flottoit librement. » La cessation 
» des causes expulsives , dit le docteur 
» Larrey , Pavoit chassé à droite, l’élas- 
» ticité des vaisseaux , des fibres motrices 
» et sa pesanteur, l’avoient ramené gra- 
» duellement vers le centre de fa por- 
» trine, de maniere qu'il étoit en rap- 
» port avec la face postérieure du ster- 
» num, à laquelle le médiastin adhé- 
» roit très-fotbiement par un tissu cel- 
» Julaïre_très-lâche , de maniere que sa 
» poïnte se porroit à droite en bas ER 
» reposoit sur le diaphragme; et sa:base 
» à gauche en haut vers la colonne ver- 
» tébrale. Enfin sa position éroït telle 
» que sa pointe correspondoit au milieu 
» de Pintervalle des cinquieme et .si- 
» xieme côtes, à un demi pouce du té- 
» ton droit, la face convexe du cœur 
» dirigée à droite et en arriere, et la 
» face concave en dedans , au her d’être 
» portée en bas, et la base à gauche et 
» en arriere; par cette disposition Par- 
»”tere aorte se trouvoit repliée sur elfe- 
5 même, de maniere que sa cavité de- 
» voit'être beaucoup diminuée ; aussi les 
» vaisseaux étoiént-ils plus petitsque dans | 
» Pétat naturel | et surtout les branches 
» qui portent du côté droit : ce qui ex“ 
» plique la-Tenteur ét'la suspension dé 
»' ‘circulation. » 

(Voyez Phistoire de'la m saladie dans 
lene gide ce journal:) 


4 


(6) 


-oreillette gauche du cœur ne présen- 
toit que son appendice, mais sa cavité 


étoit presque nulle, «soit, dit le doc- 


» teur Larrey dans ses conférences cli- 


» niques, parce que cet organe portoit. 


» sur cette cavité et la comprimoit sans 
» Cesse, soit parce que les veines pul- 
» monaires gauches étoient elles-mêmes 
» oblitérées. L'oreillette droite. s’éroit 
» étendue vers la veine cave inférieure 
» du double plus grosse que la supé- 
» rieure. » 

Les visceres du bas-ventre étoient gé- 
néralement plus petits que dans l’état or- 
dinaire , -et tout le sujet. étoit réduit au 
plus haut degré de marasme. Le doc- 
teur Larrey_ nous a fait remarquer que les 
articulations étoient souples et permet- 
toïent les mêmes mouvemens que dans 
le vivant. Au reste ce célebre praticien 
a observé le même phénomène chez tous 
ceux qui meurent d’ataxie, tels que les 
pestiférés et les phtisiques. 

Gert N.*** 

Nous. avons cru devoir consigner ici cette ana“ 
lyse parce qu’elle constate solennellement une af- 
fection trop ‘généralement méconnue, et parce 
que celle-ci présente des phénomènes particuliers 


et très-distincts. AURAI 
(Note du rédacteur.) 


CHARLATANISME,. 


_ L'amour des remedes des charlatans 
est la maladie épidémique de la Capi- 
tale, la plus commune et la plus dan- 
gereuse., Faisons un effort pour la com- 
battre. . 

C’est beaucoup sans doute que les mé- 
decins s’occuppent de guérir, qu'ils-pu- 
blient leurs découvertes fondées sur leurs 
observations’, et que Pamour du bien. pu. 
blic les porte à d’autres travaux, imaïs.ils 
doivent encore ajouter, au bien qu’ils font, 
des efforts pour empêcher le mal qu’ils 
voient faire. SI nous ayons sauvé cent Mas 
lades par nos exercices, cliniques, et Que 
par les avertissemens suivans nous en pré- 
servions cent autres des accidens qui sont 


les “suites funestes du charlatanisme, 
nous aurons acquis des droits à la recon- 
noïssance publique et payé notre dette à 
la société. 

Le fils de M. N... , rue de Univer- 
sité, ayant pris lundi 4 fructidor , une 
bouteille de l’eau de Saint-Romain, telle 
que la prescrit l’imprimé qui se vend 
avec la bouteille ,a été tourmenté le len- 
demain jusqu’à dix heures du soir, de 
tiraïllemens d'estomac, de douleurs d’en- 
traïlles, de vomissemens , d’angoïsses , 
de défaillances et d’un accablement alar- 
mant, enfin de tous les symptômes d’un 
véritable empoisonnement. 


P.P. L. 
BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 


Cours d’ Anatomie médicale , ou Élémens de L Anai 
tomie de l'homme, avec des Remarques. physio- 
logiques et pathologiques , et les Résultats de 
l'observation sur le siége et la nature des malu- 
dies d'après louverture des corps ; par Antoine 
Portal, professeur de médecine au collége de 

. France, d'anatomie au muséum d'histoire natu 

relle membre de la légion d'honneur, de l'institut 

national de France et de celui de Bologne, de 
l'académie des sciences de Turin, de la société 
des sciences de Harlem, et de celles de médecine 

.d'Edimbourg ,\de Padoue, de Paris , de Monte 

pellier „etc, avec cette épigraphe : ; 


i 


Quisquis enim artificiosi corpora humana secare 
:suevit, eorumque singulas particulas. diligenter. 
inquirit , ex his latentium morborum causas et 
sedes facilè inreliget, nec non accommodata 
remedia prescriber. 

J. RIOLAN, Authrop, lib. x ,p. 16. 


A Paris, chez Baudouin , rue Grenelle-Saint= 
Germain, n°. 1131 5 Laporte, libraire, rue de 
Savoie ; Bertrand , libraire , quai des Anpus= 
tins et chéz Delaplace, libraire, rue Pavée- 

«St- André-des-Arcs, n°21. ç gros vols in-8°4 
prix , 30fr. , et $ vol. in-4°. prix , 48 fr. 


L'anatomie ; dit M. Portal, est à x médecine 
ce quela géographie est à l’histoire; elle est la 
basé, fondamentale de la physiologie, :eetre 
science qui nous donne la connoissance des 
usages des diverses parties du corps; elle ré- 
pand aussi des lumières sut la nature’, les 
causes etles siéges des maladies sans lesquelles 
on ne pourroit les traiter avec succès. 

L’anatomie descriptive est. de tauies les 


sciences celle qui- a peut-être été la plus cul- 
rivée , malgré les obstacles que la superstition 
luia opposé pendant un long espace de ape 
On pourroit s’en convaincre en jetant les 
yeux sur l'immense histoire que M. Portal lui- 
même en a donnée, et encore sur des nom- 
breux ouvrages qui ont été publiés dans ces 
derniers temps. 

: Quant à la physiologie, personne ignore 
que c’est de routes les parties de la médecine 
celleiqui a fait le plus de progrès: On ne peut 
cependant se dissimuler que malgré les dé- 
couvertes importantes qu'elle a faites,et dont 
plusieurs ont été utiles à la pratique de la méde- 
cine, elle mait été ia source des systèmes mul- 
tipliés qui en ont retardé les progrès. 

.… L'étude des causes et les siéges.des maladies 
a été peu cultivée; à peine peut-on compter 
trois ou quatre bons livres sur cet important 
objet, livrés encore peu connus parmi lesipra- 
ticiens, soit parce qu'ils sont trop amples, 
trop diffus, soit parce que, malgré leur éten- 
due, ils ne sont pas encore aussi complets 
qu'ils pourroient l'être, et qu’ils contien- 
nent aussi beaucoup d'erreurs. 

Le célèbre Riolar , médecin de la reine Mé- 
dicis, et professeur d'anatomie au collége de 
France, est le premier qui ait cru utile d’ensei- 
gner l'anatomie de l’homme malade. Un essai 
qu'il a publié sur cet important objet a été gé- 
héralement estimé ; mais depuis certe époque, 
aucun professeur ne l'a compris dans Pensei- 
gnement jusqu'à M. Portal, qui l'a pris pour 
sujet de ses leçons au collége de France. 
Chargé de l’enseignement de l'anatomie au Jar- 
din des Plantes et au collége de France, il a 
cru devoir enseigner l'anatomie physiologique 
au Jardin des Plantes, à l'imitation de sesillus- 
tres prédécesseurs, et l'anatomie pathologique 
au collége de France : et ce sont ces deux 
cours qui ont été très- suivis pendant près 
de quarante ans par un nombre prodigieux 
d'élèves, qu’il publie aujourd’hui dans ce grand 
ouvrage. 

L’anatomie en fait l’objet principal, chaque 
partie du corps- y étant très- exactement, dé- 
crite. Après la descriptions de chacune d’eiles 
on trouve un exposé précis de ses usages èt des 
altérations auxquelles elle:est exposée, er qui 
ont été découvertes par l'ouverture des corps 

-morts de diverses maladies, dont les symp- 
tômes ayoient'été observés: Cette dernière 
partie de l'ouvrage qui ne pouvait être faite 

‘que par un anatomiste exercé et un médecin 
praticien très-employé, lui donne un intérêt 


qu'on chércheroit vainement dans aucun. 


Autre, 
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«M. Portal a suivi dans l'exposition.des di- 


verses parties du corps humain Pordre généra- 


lement adopté des. anatomistes. Le premier 
volume concerne les. os er les parties molles 
qui leur appartiennent; le second les mus- 
clés, qu'ila présentés sous deux aspects, sélon 
leur situation comme le font les modernes , et 
selon leur üsage connne le faisoient les an- 
ciens le troisième volume contient lhistoire 
des vaisseaux sanguins er lymphatiques , que 
M. Portal a cru devoir faire précéder de celle 
du péricarde:er du cœur, le quatrième traite 
du cerveau et de la moelle épinière des nerfs 
et des organes des sens; et le cinquième ren- 


ferme la description anatomique des poumons . 


et des visceresabdominaux ; enfin dans tous 
ces volumes, on- trouve le précis des affec- 
tions morbifiqués auxquelles sont exposées 
ces divérses parties du corps. 

M: Portal avoit d’abord voulu joindre des 
planches à cet ouvrage, et plusiéurs même 
étoient térininées; inais ayant considéré que 
cetie espèce de luxe en augmenteroit inutile- 
ment le prix, illes a supprimées: 11 a.même cru 
devoir s'abstenir de l'exposition de diverssys- 
tèmes. physiologiques , pour pouvoir, sans 
augmenter le volume de l’ouvragé, dônner 
plus d'étendue à la partie pathologique, sur- 
tout .à celle qui a pour objet les altérations 
des organes Ou les désorganisations qüi sont 
si peu connuës, quoiqu’elles soient cependant 
les vérirables maladies sur lPexistence des- 
quelles il ne peut y avoir aucun doute; au 
lieu que les médecins donnent le même nom 
à leurs symptômes qu’ils rapprochent, er 
quelquefois désunissent bien atbitrairement 


pour en former des classes, des ordres, des , 


espèces. de maladies. Mais combien encore 
cette, partie. de la pathologie n'est-elle pas 
éloignée de la vérité ! et combien d’observa- 
tions utiles au médecin véritablement prati- 
cien nepourtoit-il pas faire contre toutes ces 
classifications ? a 
L’ouvrage de M. Portal manquoit à la mé 
decine -et comme il n’est qu'un résultat, de 
faits bien, rapprochés et discutés nous ne 
doutons pas.qu'il ne sait frès-utile à tous ceux 
qui se livrent à Part de guérir. Le nom impo- 
sant de ce célèbre praticien ‘suflir pour don- 
ner le désir d'acquérir un tel ouvrage; et la 
confiance dans les préceptes qu’il renferme. - 


Sulla Anevrisma riflessioni ed Osservazioni Ana- 
tomico- Chirurgiche ‘etc. del Professore Scarpas 
ou Réflexions et Observations Anatomico Chi= 
rurgicales sur les Anéyrismes, par le prafesseur 
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1 Scarpa. T pok in-fol. avec 15 plane, Prix, 

$ Jafre, et 75 fri, franc de port. A Paris , chez 
Delaplace , libraire, rue Pavée-Saint- André- 
des-Arcs n?e 215 ét à Pavie , chez Bolzani. ” 


po Cer ouvrage qui est volumineux, con 
tient une série assez considérable d’observa- 
tions et de faits pour démontrer directement 
la cause prochaine de cette maladie; ensuite 
tout ce qui regarde les opérations et l’emploie 
~ des remèdes les plus efficaces pour obrenir la 
cure de cette lésion organique. -Il est parfai- 
tement traité. | 
Quinze grandesplanches très-bien dessinées 
et gravées par le célèbre Arderloni sont jointes 
_à cet ouvrage. Une partie de ces planches re- 


présentent les systèmes supérieurs er inférieurs 


avec leur anastomose;. dans les autres plan- 
ches, on voit l’état mobide des principales ar- 
tères du.corps humains propres à devenir ané- 


yrismatiques ou disposées à cette maladie. 
C.*** N., x** 


Recherches sur quelques points de Matière médicale, 
auxquelles sont jointes quelques Considérations 
sur l'allaitement maternel; par F. Peyrot, doc- 
teur en médecine et en chirurgie , etc. 1 vol, in-8°e 
de 253 pages. An 12. Prix, 2 fre 29 Ces Et 3 fre 
Soc, franc de port. À Paris, chez Crochard, 

libraire, rue de l'Ecole de Médecine , n°, 36; 

et chez Delaplace, libraire , rue Pavée-Saint- 

… André-des- Arcs , n°: 21 


Dire de l'ouvrage du docteur Peyrot qu'il est 
utile et digne d’etre médité par les gens de 
Part, c’est en faire l'éloge, et faire voit assez 

u’il est exempt de tons les défauts trop or- 
dinaite à ces espèces de traités. 
“Pauteur après avoir parcouru rapidement 
le tableau des connoissances anciennes sur Ja 
matière dont il traite, comparées à celles ac- 
quises , les nombreuses ressources qu’elles 
peuvent fournir, soit Sousle rapport de ce qui 
a été fait ou de ce qui reste à faire, laisse en- 
trevoir ce que l'esprit humain ne’‘peut nine 
pourra jamais pénétrer ; il passe à ce qui est 
relatif à l’eau qu’il envisage sous le rapport de 


ses propriétés physiques et chimiques,et sous 


celui de ses usages ( dans son état le plus oti 
dinaire ) et des applications qu’en peut faire la 
médecine. Il donne un court aperçu des eaux 
minérales. L'article Bains est celui sur lequel 
Pauteur s'étend davantage, pat l'intérêt qu'ils 


“méritent, surtout chez les nations policées, 


par lesquelles cependant ils semblent le moins 
employés. 

M: Peyror passe ensuite à l'article Vin, il 
observe à peu près le même ordre quant à ses 
propriétés. Il arrive de là à ses usages, il par- 


“court rapidement les divers maladies dansles- 
“quelles il peut être utilement employé: Lar- 


ticle Ivresse fournit quelques réflexions inté- 


-JESsantes. 


. À ces considérations, l’auteur a cru devoit 


‘en ajouter quelques autres, qui, quoique in- 
dépendantes en quelque sorte des premières, 
‘ne présentent pas moins d'intérêt, c’est-à-dire, 


Falhitement maternel, que M. Peyror envisage 


«sous le double rapport er des avantages et des 


inconvéniens qu'il peut offrir. 


P.:P..L, 


Discours sur l Allaitement, et Dissertation sur le 


Fœzus de Verneuil ; par Verdier-Heurtin, doc- 
teur:médecin, broch. in-8°. d'environ 220 pages 
avec gravure.: À Paris , chez l’Auteur , rue des 
Prouvaires ; Croulleboïis, rze des Mathurins ; 
Méquignon; rue de l’École de Médecine ; Petit, 
Palais du Tribunat , et Delaplace „libraire, rue 
sPavéc-Saint- André-des- Arcs, n°. 2x, Prix 2 fro 
soc. et 3 fre, franc de port. 


Nous rendrons compte de cet intéressant 
ouvrage. x 


Cours € Anatomie er de Physiologie. 


M. Zevacher de la Feutrié,médécin, secrétaire- 
énéral de la société médicale d’émulation de 
Paris, commencera’ ses cours le lundio vende- 
miaire an 13, à deux heures précises, et conti- 
nuera tous les jours à la même heure, excepté 
les jeudis et dimanches , dans son amphithéãa 
tre, rue dés Maçons-Sorbontie, n°444 >. 
Il y aura salle de dissections qui seront diti- 
gées par lë professeur et répétitions le soir. 


Cette feuille paroît tous les dix jours, les 1, 11 et 21 de chaque mois, et coûte 12 f. par dñ; 8 £. pour six mois, $ pour 
trois mois, franc de port, pour Paris et les départemens. ( Le premier Numéro a paru le premier Thermidor. ) 
On souscrit à Paris , chez DELAPLACE, Libraire, rue Pavée - Saint - André - des - Arcs , n°. 21 ; à Avignon, chez 
M. Dupur, avocat, rédacteur du Journal de Vaucluse; à Lyon , chéz REYMANN et compagnie , Libraire ; 
à Rochefort, chez FAYE, Libraire; à Genève , chez MANGET, Libraire ; à Bruxelles, che LE CHARLIER , Libraires ` 
à Turin, chez Bocca ; à Milan , chez REYCENDSs , et à Montpellier , chez: MM. TOURNEL, Libraires. 


Les Auteurs et Libraires de Paris et des départémens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyet 


un exemplaireà M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine, rédacteur „rue Boucher, n°, ç. 
Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à ‘la poste. $ 
DeLApLACE se charge de toutes Commissions en Librairie. 2001 ilo 
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GAZETTE yr SANTE, 


JOURNAL ANALITIQUE 


De tout ce que l'art offre de plus avantageux en théorie et en 
pratique pour prévenir ou guérir les maladies. 


ES UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere „sed valere | Vitae 
MARTIAL , libe 6 


ÉTAT DU CIEL. -OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


Le Soleil se iève, le 11 vendémiaite, 
vendémiaire, (3 octobre) 


` ` ` D Na 

26h. 14 m., etse couche Baromètre. Thermom. Hygromètre.|Sequanomèt | Anémoreètre: 
a s h.4$ m. à 15 AN : 

Le 20,ilselèvea6h: maximum, minimum. |max. minim.lmax. minim Pendant la journée. 


30 m., et se couche à 


ç h.z9 m Te 28 p: LE -28p: iLE 5. .6 


Différence, 32 m. | 2’ 28 p. 3L: “328p. 21% 15 210. 
La Lune se lève, le 17, Pluie froide par in 


m. 40OC:10.,n.n.0,n0.,n.0, 
Cao 42° *10.,0.,0.,0n.0. 


à 3 h.31 m. du soir, et se tervalle. JE 

couche àoh. 18 m. dum.| 3 28p«6le -28Pr3l.. 72%: co SPRICE ET : LAGs x le pe à Seine 
Lezo, elleselèveazh.| 4..28p.61.+ gp 7 der lise 191--.69.- x RAEES pe. y men Re: 

Dei du soir, tan EX 28 p: 6}. RS. Pr. 12218 35199 t.n Soi. ere 3 4e sfni n. foibl., n,n. 

cheà rr h.20 m. du mat, | 6v 29p; pii. jdem... | -G BEGO poa. SUR Eai ean. 
Pleine Lune le 16, àf: 7a 28ipeg4 L3. 288p: gi be TIE TEE A E rence. 

2 h.21/ du matin. 8. SO « er 28 pe RLE Lhat: con sloge se bte gg lee ss, s 
Le rapport du temps! o. 28 p. 117 -28 P. T 17 25e 11 56|97e St RE ar D er 


moyen au midi vrai 1 est A I Henre’ Soir x pluie 


lex, de1rh. al 6,94 

Den 18.2 abondante et g’ CRE à R 
Re SA A LAS ) Lrgélieuc ; membre de l'Athénée’ des Arts , CHEVALLIER, 
-nDifférence, 1510: | sash 

E CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Hérophile;: médecin célèbre, vivoit.ç70 ansiavantJ. CIl guérit d'une dangereuse maladie Phalaris, de 
qui il obtint “la permission de disséquer les corps encore vivans des criminels condamnés à morr. C'est de lux 
que Tertullien a dit: Hero qe ille medicus dut Lamius qui sexcentos exsecuit , ut naturam sectaretur qui 
homines odiit} utnosset! Lib. dean. c. te. On peut juger des préjugés quiexistoient encore sur la dissection, du 
temps de Tertullier, quand on: voit un sayant-aussirecommandable tiaiter de ‘bourreau, Lanius , un méde- 
<in qui éclaira l'anatomie aux dépens de scélérats dont la mort étoit utilé du moins à la société qu ls avoient 
e par Jeur vie. ( Plut. ‘Pline, Gaoi 7: i 

i2 j } Mr 4 i 32” 
CON ST LTU T I ON ME D I G ALE: s’est montrée en harmonie avec la sé- 
cheresse de larmospheré La fibre éré- 

LE veniva presque toujours souflénord  tisée a offert tous les caracteres des ma- 
depuis dix jours ; et fidèle à l'influence  Jadies inflammatotres chez lës sujets vi- 

1 1 s S je. . . 7 £ La + : 
météréologique ; la constitution nialadive  goureux, tandis qu’elle à seulement ac- 


Cr. 


quis du ton, et par conséquent offert les 
signes d’une meilleure santé chez les su< 
jets cacochymes. Chez les premiers le 
dérangement de la santé s’est en général 


annoncé par des prostrations de force, 


des révulsions sanguines, ou des embar- 
ras gastriques et des points de côté. Le 
tableau nosologique offre des angines, des 
dyssenteries, des péripneumonies , des 
fievres tierces, des ataxiques, quelques 
adynamiques. Il a fallu recourir rapide- 
ment aux causes du mal dès l’invasion, ou 
bientôt il avoit fait de tels progrès qu'il 
n’étoit déjà plus temps d’y remédier. La 
saignée , dans l'absence de la pléthore 
bilieuse , les émétiques , lipécacuanha 
surtout , les acides végétaux, l’eau de 
poulet, les laveméns, les synapismes et 
les vésicatoires, les sangsues comme dé- 
rivant actuel, les baïns presque souvent 
tiedes , très - rarement froids , peu de 
purgations, et surtout point de drasti- 
ques, le kkina pzża en substance dans les 
débuts des fievres pernicieuses, puis les 
purgatifs acides, telle a été la base des dif- 
` férens traitemens appropriés aux diverses 
affections qui toutes ont eu un caractere 
aigu. Le régime. des hommes bien por- 
tans , et qui veulent conserver leur santé 
en ce moment, doit être sobre, leur 
diete douce , végétale et relâchante. 
Le raisin offre un remede à la fois fa- 
cile , agréable et certain. Les bains, en 
opposant à l’érérisme de la ssazion-des 
molécules aqueuses , assoupliront la fibre 
et l’empêcheront de participer à l’aridité 
de la température, Les boissons acides sont 
aussi indiquées que cellesspiritueuses sont 
contrindiquées ; mais 1l faut dés à présent 
se préparer au relichement qui va succé- 
der à cette tension du système général , et 
c’est alors que l’on’se trouvé bien de ces 
boissons combinées. Le punch pris mo- 
dérément prévient l’affaissement qui. ré- 
sulte, du passage de l’énergie expirante 
de automne à la molle influence du ver- 
seau, Le café ne remplit point cette in- 


dication, et fe thé, ce breuvage perfide et 
trop'accrédité, loin de favoriser les di- 
gestions, fronce la fibre, prépare des 
congestions lymphatiques , et augmente 
la débilité de Pestomac qu'il macere. 


ee M. S. U. 
MÉDECINE. 


: Observations sur:des Hystéries guéries 


par l’eau de Goudron. 
SECONDE OBSERVATION. 


. Mile *** âgée de 19 ans, tempé- 
rament nerveux trés-ardent, complexion 
délicate , dès sa jeunesse, sensibilité et 
susceptibilité très-crandes, menstruation 
orageuse , imparfaite depuis deux an- 
nées , sommeil léger , constipation , bor- 
borigmes, alternative de chaleur et de 
froid , étouffemens passagers ; extrémités 
souvent froides et humides , urines lim- 
pides , fleurs blanches. 

La constitution ardente, les déran- 
gemens menstruels, un amour contrarié, 
paroïssoïent être les causes réunies de 


‘’cétte maladie. 


En Pan IX, les accès devinrent fré- 


quens, longs et violens; en général leur 
variété dans la durée , Pintensité , la 


fréquence , étoient relatives à la force de 
l’aflection morbifique, et à des causes 
accidentelles , comme les émotions vives 
de Pâme, les révolutions menstruelles, 


l'emploi de certains médicamens. 


Les convulsions se sont d’abord mani- 
festées dans les muscles du tronc et des 
membres. Mouvemens rapides qui fai- 
soient courber le corps en divers sens, 
désir de se frapper la poitrine avec le 
poing , de se heurter la tête contre des 
corps durs, d’opposer une résistance aux. 
muscles en contraction, envie de mor- 
dre, trismus , ou mâchoires écartées sans 
pouvoir les rapprocher , figure rouge , 
yeux fixes, rouges y hagards ou fermés, 
impossibilité de s'exprimer , d’avaler, 
souvent ouie très-sensible, 
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Les convulsions ont été alternativement 
concentrées , comme chez la malade pré- 
cédente, à la tête, au cou , aux organes 
dela respiration , à l'abdomen , aux reins, 
au cœur, dont les battemens deviennent 
alors extrêmement forts et douloureux , 
à l’entendement, avec désir de casser, 
de briser , insensibilité , disposition au 
suicide, chaleur à la tête, yeux hagards, 
insomnie, absence de toute convulsion 
musculaire. 

Pai remarqué que les convulsions dont 
le centre étoit fixé sur les organes pulmo- 
naires , étoient les plus douloureuses. Res- 
piration difficile, presque nulle, éjacu- 
lation de la voix par l'expiration forcée 
de lair, cou serré, difficulté d’avaler, 
langue alongée hors de la bouche, sa- 
livation abondante , vomissement de 
glaires ( lorsque le flux blanc par les 
voies se .uelles étoit supprimé) , ventre 
tendu, ballonné ou aplati, sentiment d’une 
boule qui montoit du bassin au gosier 3 
et qui en descendoit lorsque l'accès étoit 
sur sa fin, chaleur brûlante dans la poi- 
trine, douleurs des reins, battemens du 
cœur, figure rouge. 

Quelquefois roideur tétanique de tous 
les muscles soumis à la volonté , ou de 
tout le corps ; un état de mort apparente, 
durant plusieurs heures, 

La malade avoit habituellement les 
pieds et les mains froids et humides, 
urines claires ou troubles, chaleur ar- 
dente aux organes sexuels, appetit pres- 
que nul , dégoût pour certains alimens, 
sommeil presque nul, amaigrissement, 
foiblesse si grande , qu’elle permettoit à 
peine une courte promenade, suscepti- 


bilité morale excessive „défaillances fré- ` 


quentes , douleurs icontinuelles au creux 
de [estomac , enflure du ventre et ‘des 
” cuisses. 

` On avoit inutilement appliqué à cette 
maladie la méthode curative des auteurs, 
lorsque j he réunis l'usage de l’eau de gou- 
dron, prise à la dose de deux bouteilles 


par jour : elle opéra la guérison dans l'es- 
pace. de deux mois. 


GIRAUDY , Médecin de l Hospice 
national de Charenton. 


(Laïsuite au numéro prochaie. ) 
CHIMIE DOMESTIQUEE. 
Moyen de désinfecter la: Viande 

putréfiée. 


Il y à quelque temps que M. Cadet- 
Devaux publia , dans les journaux , le 


. moyen qu’il avoit employé pour desin- 


fecter la viande putréfiée, Cette expé- 
rience fixa l’attention des magistrats, des 
médecins etc. C’est une découverte’ qui 
appartient à l'indigent , et qui peut être 
d'une grande utilité pour nos soldats et 
nos marins, 

C’est ce qu'a très-bien senti le Conseil 
de Santé de la Marine; ïl a vu dans le 
succès de cette épreuve une ressource im- 
portante pour les navigateurs , et s’est em- 
pressé de la répéter : le succès a été 
complet, 

Six livres de belle viande de bœuf 
ont été soumises, pendant trois jours , 
par ordre du Conseil , à toutes les causes, 
à tous les agens qui pouvoient en déter- 
miner et en favoriser la décomposition ; 
c'est-à-dire qu’abreuvée de ses liqueurs, 
elle a été, pendant tout ce temps, mise 
en contact avec l’air atmosphérique, la 
température étant de 20 à 21 degrés. 
Aprés ces trois jours , la viande étoit 
d’une couleur bleue et verdätre; elle 
renfermoit une grande quantité de vers, 
et exhaloit une odeur fétide et nauséa- 
bonde, en un mot une puanteur si in- 
supportable , qu’on fut obligé de. par- 
fumer l'appartement où elle étoit déposée. 
Le Conseil la désiroit telle’, pour se bien 
convaincre de l’efficacité du moyen de 


désinfection qu’il se proposoit d’éprou- 


ver, et] que voici. 
On commença par laver cette viande 
dans de Peau bouillante, pour détacher 
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les vers et la moississure € qui la couvroient. 
Deux livres de charbon de boïs ordinaire 
avoient été préparées d’avancé, Cest - à- 
dire il avoit été concassé, passé au ta- 
nis et lavé La viande.en fut envelop- 
pée, mise dans, un sac de toile , puis 
dans ‘un pot de terre vernissé ; qu’on rem- 
plit d’eau ,:en-y ajoutant quelques poi- 
gnées de charbon. Le vase étoit de la 
contenance de dix pintes. Après avoir 
bouilli pendant deux heures, la viande 
en fut retirée et lavée pour k déchar- 
bonner. On acheva de la faire cuire dans 
de nouvelle eau , avec les assaisonnemens 
convenables. Alors elle étoit ferme, 
d’une belle couleur, et avoit cette odeur 
suave particuliere au bon bœuf. Elle fut 
goûtée , ainsi. que le bouillon, dans le- 
quel on avoit mis quelques tranches de 
pain , par tous les membres du Conseil 
et par plusieurs personnes présentes à 
l’expérience ; et d’une voix unanime la 
soupe et le bouïllon furent reconnus ex- 
cellens. S 
Voilà donc.un nouveau service rendu 
à la société par la chimie moderne. De 
combien d’autres ne lui sommes - nous 
pas déjà redevablés ! C’est elle qui nous 


a appris à prévenir les effets du méphy- 


tisme , à désinfecter les lieux malsains , 
à purifier les eaux corrompues, a revi- 
vifier une partie de nos alimens. 

Maïs jusqu’a quel point féra-t-on usage 
de ces méthodes en France ? qui sechar- 
gera de les publier dans les'petites villes 
et dans les campagnes ? quise remplira de 
ce zele du bien public, st nécessaire pour 
répandre et faire adopter les bonnes dé- 
couvertes? I] n’est pas de village en France 
où Pon ne vende chaque arinée plusieurs 
douzaines d’Etrennes. mignones, de Pe= 
tit Albert, d'Almanah de Liege, etc., 


Pourquoi à ces livres bleus dignes d’un 


éternel oubli, qui ne font qu’entretenir - 


las superstition ali ignorance la pluscrasse, 
ne pas substituer un livre ‘d'instruction 


qui renfermeroit tous les procédés utiles 


de l’économie rurale et domestique ? 
C’est de cette maniere que les colons, 
d'Amérique deviennent en peu de temps 
des cultivateurs instruits , des chefs de 
famille intelligens , sages etéclairés. Lors- 
qu’on parcourt nos campagnes , on rougit 
de Pignorance de ceux qui les habitent... 
Que de ténèbres, hélas! nous avons en- 
core à dissiper dans notre siecle de lu- 
mieres ! 
UE Pal 


Nous apprendrons ayec plaisir à nos savans phi- 
lantropes que M. Cadet Gassicourt vientide tour- 
ner ses vues vers cet-objet vraiment utile pour la 
marine surtout ; et que non-seulement il est par~ 
venu à désinfecter la viande, mais à trouver un 
procédé aussi simple qu’infaillible de la conserver 
long-temps incorrompue. Nous lui laissons le plai- 
sir de publier cette intéressante découverte , aux 
travaux de laquelle il a bien voulu nous admettre. 

(Note du Rédacteur.) 


Réflexions sur les arcanes, ou remèdes 
secrets. 


Il est impossible de tronver dans une 
connoïissance intuitive de la nature des 
remèdes , et dans Le rapport de leurs prin- 
cipes au corps de l’homme, en santé ouen 
Maladie, les motifs du koik dans leur 
administration : nous ne la possédons pas 
cette connoïssance, et on peut hardimez 
assurer que nous ne “la posséderons j jamais. 
Cependant comme il existe indubitable- 
ment des raisons sur lesquelles est fondée 
la confiance qui dirige les gens de Part 


‘dans l’emploï des substances médica- 


menteuses dont ils font usage, c’est évi- 
demment dans cës raisons qu’il faut cher- 
cher les moyens de justifier la poene 
que, dans le cas d’option , ils donnent au 
unes sur les autres. Ce ne sont, par exem- 
ple, ni les propriétés physiques , telles 
que l’amertume!, un léger goût astringent, 
aromatique, terreux, ni Les résultats de 
Panalyse chimique qui font préférer le 
guinquina à la valériane sauvage dans le 


“traitement des fièvres intermittentes et 


rémittentes , quoique des expériences 
décisives alent constaté les vertus fébri- 
fuges de cette plante indigène; maïs c'est 
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l'immensité des preuves de fait, c’est la 
notoriété universelle des succès qui dis- 
posent en faveur du premier, et qui peut- 
être seules manquent à la seconde, dit 
Cullen ( Matière médicale). Cest cette 
science certaine que chaque médecin s’ap- 
proprie, et qui lui suffit pour lautoriser 
à dire qu’il connoït les vertus de ce re- 
mede, comme aussi à partir de la compa- 
raison des qualités physiques ou des cer- 
taines propriétés chimiques d’un remède 
quelconque avec celles d’une autre subs- 
tance naturelle ou d’un autre produit de 
Partspargirique, pour faire des conjectures 
sur leurs propriétés analogues, èt en ten- 
ter avec prudence, les effets sur Péconc- 
mie animale, Ainsi le médecin peut se 
rendre une espèce de raison, en substi- 
tuant dans la pratique l'écorce de saule, par 
exemple , au quinquina, et en adminis- 
trant Pesprit de mendererus d’après les 
indications qui dans d’autres cas sembla- 
bles, lui feroient employer le sel ammo- 
niac Gnurinse g amntontague), ou l’alkalr 
volatil ( ammoniac }; il n’en est pas de 
même des remeèdessecrets: ils n’ont pas la 
publicité poureux. L'autorité, sur laquelle 
est fondé l’idée de leurs propriétés, est un 
individu censé intéressé à leur réputation, 
où au moins un petit nombre de juges la 
plupart incompétens : : des expériences, 

même indiscrètes, n’ont pas déterminé 
avec une certaine mesure de probabilité 
leur manière d’agir, ni désigné avec une 
certaine précision 1 les circonstances essen- 
tielles qui doivent engager à son usage ; le 
mystère qui couvre leur composition ex- 
clut toute conjecture sur-leurs effets tirés 
de Panalogie ; aucune espèce d’ éclaïrcisse- 
mens ne les plee, pourainsi dire, en pays 
de connoïssance. Par conséquent ce seroit 
une injustice de prétendre que les méde- 
cins dussent les recommander avec la 
méme assurance que ceux quileur sont les 
plus familiers, et dont les vertus sont les 
mieux constatées. Il nous paroît même 
qu'il est très-permis à un médecin con- 


L 


sulté sur l'usage d’un remède secret, à 
lé égard duquel aucunes données ne peu- 
vent fixer son opinion nt le conduire dans 
ses combinaisons, de dire: je ne de con- 
nois pas, et que c’est à tort qu’on veut 
prétexter pour inculper sa réserve, qu’il 
ne connoît pas plus le quinquina que la 
poudre du jongleur Ailhaud. - 


On est ordinairement très - circons- 
pêct dans ses discours, sur toutes les 


matières qu’on n'entend pas; il n’y a que 
sur la médecine que chacun se permet 
d’argumenter, de contredire, de déli- 


Bérér ; et qu il existe des remèdes se- 


crets vendus à très-haut prix par des char- 
latans, sans aucune connoïssance ; les pro- 


pos qu'on poufroit hasarder sur des objets - 


indifférens, décéleroient un défaut d’ins- 
truction, dont il ne résulteroit d’autre in- 
RU qu’une mortification pour Pa- 
mour-propre. Ce motif suffit pour mettre 


„en garde, maïs s’il s’agrt de remè des se- 


crets, de la santé, de la vie Qun ami, 
“d’une épouse chérie , etc. qu’un mot peut 
détourner d’un traitement utile, préci- 
piter dans la charlaranerie, et conduire 


. au tombeau , aucune considération ne 


retient. 

Il ya bien moins de preuves de défaut 
de jugement dans la plus profonde igno- 
rance que dans la prétention absurde, fa- 
milière aux ignorans, de juger dans des 
matières qui ne peuventêtre venues à leur 
connoïssance. 

Ce qui_doit le plus effrayer de la part 
des remèdes secrets, c’est de voir tous 
les charlatans, toutes les commères , etc. 
armés de toute part, tant dans les villles 


. que dans les campagnes, pour exercer üne 


partie de l’art de guérir, dont ils n’ont au- 
cune connoïssance , sans se mettre ,em 
peine des suites de leur criminelle audace > 
et, qui pis est, sans nul remords. 

Enfin, does avons été portés à faire ce 
petit KOME de réflexions, afin d’écarter 
le charlatanisme, et un sujet de reproche 
que les détracteurs de la médecine et les 


` 
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malades, aussi souvent impatiens qu’in- 
justes , font aux gens de l’art qui hésitent 
d'appuyer de leur aveu les demandes d’a- 
voir recours à quelqu’arcanes ou remèdes 
secrets. fais 

: Pes Peb: 


Nota. Distinguons bien des secrets les remèdes vul- 
gairement ditg de bonne femme. Les secrets inventés 
par l'ignorance, colportés par la cupidité, accrédités 
par la sottise, tolérés par la foiblesse ou l'insou- 
ciance, sont uh impôr que l'audace lève sur la crédu- 
lité publique. Peu importe au possesseur du secret 
son succès , pourvu que l'argent lui arrive. Le 
remède de bonne femme est donné à bon escient, sans 
calcul d'intérêt , sans autre but que’d’être utile ; on 
peutse tromper dans son application, mais comme 
l’arcane , il n'est pas annoncé comme propre à tout; 
on ne fair point un mystère de sa composition, et 
l'on connoit son antidote , circonstance précieuse, et 
qui manquant à tout secret, dans le cas ou il seroit 
administré à contre-sens, sufroit pour le faire reje- 
rer, quelque précieux qu'il püt être Le remède de 
bonne femme n’est donhé que dans les cas jugés sem- 
blables à ceux où il a réussi, et tel remède n’est que 
l'analyse exacre d'observations multipliées , d'où 
est né pour la médecine tel point de doctrine. En sou- 
mettant à un rigoureux examen la plupart des re- 
mèdes de bonne femme,on est tout surpris de les 
voir en concordance avec les lois de la saine-phÿ- 
sique, avec l'expérience de la théorie. médicale. 
Qu'on ne croye ‘pourtant pas que nous soyons les 
prôneurs des remèdes: de bonne femme notre inten- 
tion n’a été que de les comparer aux arcanes, et de 
prouver: que dangereux tous deux, ceux-ci le sont 
moins pourtant que les secrets. On ne tient note que 
des Succès à peu près dus au hasard dans l’administra- 
tion des secrets qui n'onr pu être dosés, calculés de 
maniêreaconvenir a touslesindividus et dans tous les 
cas ;mais on n'a pas fait compte dé tous les accidens. 
Si l’on eut ouvert un registre des victimes des pou- 
dres d’Ailhaud et de Godernaux, des dragées de Kez- 
‘ser, des robs, des élixirs, des pillules toniques , bechi- 
ques, anglaises, écossaises, etc. etc, on seroit effrayé, 
et nous formons le vœu qu'on voulût bien engager 
les officiers vérificareurs de décès à consigner , er le 

‘genre de maladie à laquelie on a succombé, er la 
mature des remèdes par lesquels on l’a combattu..On 
seroit étonné et de l'ignorance nosographique de tel 
bruyant visiteur de malades, et de la polipharmacie 
des compères et des secrets des conunères , enfin de 
l'indifférence que l’on met aa choix de son médecin, 
quand on est si scrupuleux sur celui de son homme 
d'affaires, > 

i Note du rédacteur. 


PROMENADE DU PONT DES ARTS. 


L'événement n’a que trop justifié la vé- 
rité de nos craintes sur les délicieux ren- 
dez-vous du Pont des Arts, et plusieurs 
‘malheureuses femmes expient en ce mo- 


ment sùr un lit de douleur le mépris de 
nos conseils. Les galans médecins qui ont 
ouvert un avis différent du nôtre de- 
vroient bien au respect de leur art et à 
Pintérêt de ces femmes crédules, de pu- 
blier un remède pour elles, comme ‘ils 
n’ont pas craint de rendre publique l'o- 
piniou qui les a rendues malades. ( r ) 
La lance d’Achille guérissoit du moins 
ceux qu’elle blessoit,.. Maïs non, tant 
qu’un ciel serein, une atmosphere brü- 
lante ont entretenu à la peau lafflux de 
l'humeur repercutée, ces messieurs ont 
encouragé l’affluence des promeneuses par 
une perfide sécurité, et orné les gazettes 
de leurs rassurans pronostics. Aujourd’hui 
que Pair plus condensé a fermé les pores 
et emprisonné un ennemi dont ils ont 
favorisé l’approche ; aujourd’hi qu'un ho- 
rizon nébuleux chasse les Zéphirs et les 


Grâces de ce pont malencontreux, et ` 


que près de son triste foyer la jeune vic- 
time d’une confiance trop hâtive, et plu- 
tôt accordée à une opinion qui flattoit 
son goût, qu’à la réflexion , voit son joli 
bras lui refuser de l’aïder , on n’entend 
plus ces bruyants orateurs. 


Tempora si fuerint nubila, solus eris; 


Payons: encore leur dette, ét au risque 
d'être encore calomniés par eux , soyons 
toujours utiles à un sexe dont nous serons 
toujours lami et jamais le flatteur, Il est 
difficile sans doute de condamner un bras 
arrondi au supplice d’un vessicatoire..... 
Eh bien! il est de toute vérité que c’est 
le seul moyen d’enlever sans danger et 


(1) Comment de bonne foi un médecin, chimiste 
surtout, a-t-il pu soutenir que les vapeurs aqueuses 
étoient plus rares auprès d'une riviere que dans un 
terrain sec, et que leur voisinage n’avoit aucune 
influence sur la santé ? c’est que la prévention finit 
par détruire la conviction même. Les Arabes du dé: 
sert dans leurs longues caravanes n’ont pas d'autre 
guide pour découvrir les sources , que. les vapeurs 
qu'elles exhalenr, Ainsi l’on met en problème, sur 
les bords de la Seine, chez un peuple civilisé, ce 

“qui est de constante pratique, au fond de l'Arabie , 
chez l'enfant du désert, 


qe. 


sur-le-champ une humeut dont le séjoar 
prolongé influe sur la vie. Croyez-vous 
lartéindre en faisant longuement ela- 
borer par l'estomac des sucs altérañs 
dont il est la premiere victime ? Pour- 
guor. punir votre estomac de votre nu- 
dité P Ajoutez au contraire à son éner- 
gie, et pour empêcher l’humeur reper- 
cutée de s’y porter, adoptez un régime 
plus substantiel, les gommes, les pâtes, 


les mucilages en fournissant un chyle plus 


doux , préparerontune sanouification plus 
facile dans la poitrine, ce viscere si in- 
téressant auquel nous devons les sons dé- 


Jicieux qui nous enchantent, et qui chez 


presque vous toutes , femmes jolies , est 
la victime de votre fureur pour la mode. 


M. S. U. 


M. Mandel, pharmacien à Nancy, ayant 
publié que Peau anti-psorique de M. Mettem- 
berg étoit prohibée, cer officier vient d'obtenir 
du ministre de l’intérieur la lettre suivante : 


Paris, $° jour complémentaire :an 12: 
Le ministre de l'intérieur par intérim , à M. Met- 
temberg, officier de santé de la garde et maison du 
Sénat Conservaieur. 


J'ai reçu, monsieur, la lettre que vousm'’a- 
vez écrite, pour vous plaindre de ce que M. 
Mandel, pharmacien à Nancy, a publié par la 
voie de l'impression, que la vente de l’eau anti- 
psorique , dontil a été fait des expériences pu- 
bliques à l’hospice de la Maternité, en vertu 
d’une autorisation de l’un de mes prédéces- 
seurs , avoit été interdite. Je vous annonce que 
je ne connois aucune décision ministérielle 
qui ait prohibé la distribntion de cette eau ; 
mais votre plainte étant une affaire person- 
nelle, c'est devant les tribunaux, si vous le 
jugez convenable, que vous devez vous pour- 
voir contre les assertions de M. Mandel, 


Pai l'honneur de vous saluer. 
Signé, PORTALIS. 


BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 


Traité pratique de la cure de la Gonorrhée virulente 
dans Phomme; par M. Thomas Wathely, 
membre du collège royal des chirurgiens de Lon- 
dres , traduits de l'anglais, par Philibert Mou- 
ton, docteur-médecin, chirurgien à l'hôpital de 


la garde des consuls, membre de la société médi- 


K Aa ) 


cale, 1 vol, in-8°, Prix, 3 fr., franc de port, par 
laposte, À Paris, chez Delaplace, libraire „rue 
Pavée-Saint-André-des- Arcs, n°. 22 

Dans le traitement des maladies, le guidele 
plus sûr que puisse avoir un médecin, est sans 
donte la distinction exacte des espèces; sans 


-elles on le voit adopter au hasard une méthode 


cura:ive, ou bien rester flottant er incertain 
au milieu de celles qu'ont proposées les divers 
écrivains. 4 

M: Wathely pose pour axidme que le virus 
gonorrhéique, est lemême que le virus siphil- 


-litique; il fonde son opinion sur ce que le 


virus gonorrhéique est contagieux, et qu'il se 
communique par le commerce: impur des 
sexes. Ce virus, dit-il, est communiqué de lá 
même manière que les ulcères extérieurs nom- 
rés chanctes, et comme la même personne 
est souvent infectée en même temps de chan- 
cres et de la gonorthée, je suis naturellement 
autofïisé a conclure que c’est le même virus, 
et que dans le traitement on'doit employer le 
mercure en injection. Cette opinion n'a pas 
seulement été révoquée en doute, mais en- 
core victorieusement réfutée par M: Bell, ct 
de nouveau par les expériences des docteurs 
Gilbert et Alyon. Il en résulte qu'après avoir 


injecté du virus siphillitique dans le’ canal de 


urètre de plusieurs individus, il n’en est 
jamais résulté aucun symptôme de-blennhor- 


-ragie; mais ils ont souvent observés des engor- 
gemens lymphatiques aux aines et quelque- 
fois aux aisselles : d’autrefois l’injection n’a 


été suivie d'aucun phénomène. M. Benjamin 


-Bell , que la chirurgie compte parmi ses écri- 


vains les plus distingués, est un de ceux qui 
pensent que le virus de la gonorrhée et celui 
du chancre ou de la vérole, sont essentielle- 
ment différens dans leur nature, et viennent 
de diverses contagions. Liv. I, page 24. A la 
page 169, il s'exprime ainsi: « Comme une 
» dernière et nouvelle preuve de cette opi- 
» nion , j'ajouterai que: si ces deux mala- 
» dies sont de la même nature et pro- 
» duites par le même virus., les remèdes em- 
> ployés avec succès dans l’une devroient 
» l'être également dansJ’autre, On remarque 
» au contraire que les remèdes les plus effi- 
» caces contre la gonorrhée ne sont d'aucun 


`» effet dans le traitement de la vérole; ainsi 


» le mercure quiestle seul remède sur lequel 
»° on puisse raisonnablement compter dans ta 
» cure dela siphillis, ne produit aucun avan- 
» tage dans celle de Ja gonorrhée; bien plus 
» dans quelques cas il est évidemment nui- 
» sible. La pratique de la chirurgie militaire 
» nous a fourni une foule d'occasions d'ob- 


f 
n 
f 
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» server et de traiter beaucoup de blennhor- 
>» ragies et siphillis, et nous avons toujours 
», remarque que lorsqu'on traite les blennhor- 
» jagies par le mercure, les érections étoient 
» plus douloureuses et plus fréquentes. En 
» effer, le mercure agit toujours en excitant 
» directement, et débilite indirectement pour 
» parler le langage de Brown. Je n’ignore point 
» que quelques praticiens, d’ailleurs recom- 
» mandables, conseillent les astringens dans 
» le premier période, dans la vue, disencils, 
» de neutraliser le virus. Mais pourquoi Pin- 
» flammation de la membrane muqueuse de 
> Purètre, seroir-elle traitée différemment que 
>» celledes autres membranes qui tapissent les 
» grandes cavités, qui sont organisées des 


.» tissus, et lésées par une foule de causes qui 


» noussontinconnues? On emploie pas dans 
> le premier période des catarrhes les astrin- 
» gens, on en doit faire la même chose dans 
» les gonorrhée, s’il est vrai de dire que la 
» gonorrhée n’est qu'un catarrhe, un corysa 
» de l’urètre. » 

Le docteur Wathely, après avoir assigné le 
siége de la gonorrhée virulente dans le ‘canal 


-de lPurètre, dit avoir vu de temps en temps 


des gonorrhées accompagnées de chancre dans 
Purèrre; mais il ne ciresà lappui de son opi- 
nion aucune autopsie cadavérique. Si nous 
consultons Morgagni, Hunter, Stoll, ils nous 
affirment tous qu'ils n’ont jamais rencontré 
qu'une légère phlogose dans l’urètre. Quand 
même on y trouveroit des chancres, faudroit- 


il conclure avec M: Watheiy qu'ils sont véné- 


riens?non, cen’est qu'une suite de l’inflamma- 
tion, qui portée à un haut degré, excorie ét 
produit un ulcère, qui doit être traité comme 
routes les ulcérations des membranes mu- 
queuses. 

D'après l’axiôme admis par le médecin ar- 
glais, que le virus gonorrhéique est le même 
que le virus siphillitique , le traitement ne doit 
point être différent ; en effet l’auteur emploie 
le mercure suroxigéné ou les frictions mef- 
curielles jusqu’à ce qu'ily ait prialismes alors 
il remédie à cette affection par les légers mi- 
noratifs , tels que le sulfate de soude. Ainsi 


dans la cordée, l'ardeut d'urine, la strangütie, 
notre auteur conseille l'administration du mer- 
cure , parce que; d’après lui, le mercure est 
un antiphlogistique ; au lieu d'augmenter Pac- 
tion du pouls , il diminue l’inflammation. Le 
remède favori du médecin anglais est le mu- 
riate de mercure corrosif ; il assure en avoir 
guéri cinq cents par ce moyen, et cent vingt 
par les injections de muriate suroxigéné de 
mercure suspendu dans l’eau par le mucilage 
de gomme arabique. 

Il est facile de voir que le médecin anglais 
a trop généralisé son opinion, et qu'il auroit 
rendu plus de service à l'art, s’il s’étoit atta- 
ché à déterminer par l'observation quels sont 
les symptômes extérieurs qui peuvent nous 
faire distinguer la gonorrhée siphillitique, d’a- 
vec celle qui peut être occasionnée par toutés 
les causes irritantes et mécaniques qui agis- 
sent sur la membrane muqueuse de l’urètre. 
Nous sommes aussi persuadés d’après.une 
foule d'observations pratiques , que sur cent 
gonotrhées à peine en trouve-t-on dix de vé- 
nériennes. Aussi les bonspraticiens traitent-ils 
toutes les gonorrhées, de la même manière 
qu'on traite toute autre inflammation locale. 
Ainsi orgeat, le petit lait, les bains, un régime 
végétal suffisent pour conduire une gonorrhée 
à parfaite guérison. D’après cequenousvenons 
de dire, on ne doit considérer toutes les mé- 
thodes que la cupidité nous a données pour 
des spécifiques, que comme correctifs de l'in- 
flammation en général, et du dérangement de 
la circulation. Dans lés circonstances où la mä- 
ladie est légère dans son principe, ou bien 
linflammatiôn est de peu deconséquence, où 
bien les symptômes violens sont diminués, 
on peut alors diminuer l'écoulement en même 
temps qu'on donne les remèdes locaux par des 
injections d’acétite de plomb, (eau de Gou- 
lard), ou sulfate dezinc (vitriol blanc) ,etnous 
avons cru devoir terminer cet article en détrui- 
sant relativement aux injections un préjugé 
qui souvent a empêché de şen servir avec 


beaucoup de succès. 
C.XXX Nix 
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GAZETTE DE SAN 
JOURNAL ANALITIQUE 


De tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en 
pratique pour prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere , vita. 
MARTIAL, libs 6- 


NS MÉTÉOROLOGIQUES. 


TË, 


ÉTAT DU CIEL. 


Le Soleil se iève, le 21 
SORS 
vendémiaire, (13 octob.) 


OBSERVATIO 


Vendémiaires 


26h. 32 m., etse couche Baromètre. Thermom. | Hygromètre.|Sequanomtt| Anémomètre: 
à $h.:7m. ; > 
Le 35, il se lève à 6 h. maximum, minimume |max. minim,|max. minim. Pendant la journée. 
he se couche à 10. 28p.31.28p.2l.Æ If 15-12. 98-..821.| m. 28 Cs.,0.,n o., on. 
. Dieren sao m. |15 28p-3142-28p. 3 rz 125- 9S. 00.. ees s«30..fn.0.,5s.0.,s.calm. 
3 ia Lune $ lève, le 21, | 12: a p:3 Li: 2e 21 1675: I 9634:79 A 30. - |calme, 0., 0., 5: 0» 
à -41 m. du soir, €t se} 13. 20P. 3 le 7z. 20Perr +. [235-930 [91 ze 9Cref..e.e 32e. fs., s.o., calme, o. 
couche àoh. 26 m. du m.f 14. 28p. f L22. 28 p. shé j1z 2..3..108...702.|..... 28. + |ono., no., ono., no. 
: Le3o, elle se lève à 6 h, If. 28p.41.2.28p. 21. 8-—..8.. 89. e EENI Nr 34r efes s.0.,s.0. 
48 m. du mat. , et se cou- | 16 28 ESR l 6 ARTE 3 
che à 4h. 39 m. du soir. s Baz TER por TS II Fot 635]9 z+9OZeles ose 3O+-|s5.,5 5.0., 0:n.0.,cal. 
Dernier quartier le 23, | 17° 28 p.3 LE: 28 p. 2 73:65 95 -..88..|..... 49: + |calm.o., 0., on.0. 
à11 h. 11m. du matin. 18. 28p.4l.<.28p 31.2 10.7 Z Dre GOR AURA e fo, n.os nio., calme. 


Nouv. Lune le 36, à 
Ih. som. du soir. 


Le rapport du temps 
moyen au midi vrai , est 
le 21, de r1 h. 46m. 21,3- 

` Différence, 14,0. 

Le 30, derr h. 44 m, 
37,4. Différence, 9, o. 


L'ingénieur , membre de l'Athénée des Arts, CHEVALLIER. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Le docteur Rosen, premier médecin du roi de Suède en 1770, ne se servit de son crédit que pour étreutile au 
peuple. Il fit retrancher de l’almanach tous ces contes ridicules, ces pernicieux conseils d’astrologie qui, en 
Suède comme ailleurs , ne servent qu’à nourrir la superstition , les préjugés les plus faux sur la santé, les 
maladies et les remèdes. Il a pris la peine de composer sur les maladies populaires des traités simples qu'il a 
substitués à ces recueils de sottises, TISSOT, introduction de l'avis au peuple , p. 15. 
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-CONSTITUTION MÉDICALE. 


A la tension de lą fibre causée par 
Pinfluence du vent du nord ont succédé 
brusquement un relâchement amené par 


le rumb d’ouest , et un affaissement qui 
a compliqué dangereusement les affec- 
tions aiguës. Les adinamiques ont été 
accompagnées d’un point plévrétique dou- 
loureux et constant, malgré les embro- 
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ce ; D ès cataplasmes , les sinapismes ; 
et mê issues. Les rubéfians n’ont 
eu qi ible succès , ét on Pen a 
oDtenu gàs des ventouses et des vessi- 
catotres#volans qui en dérivant l’humeur 
du point inflammatoire , lont appelée à 
la _périphérie de la peau. Par [a même 
raison les lavemens stimulans suivis de 
lavemens mucilagineux , ont dû concou- 
tr à la cure. On n'a pas trop dû insis- 
ter sur les boïssons carminatives , ou bien 
il falloit les aiguiser par les acides mi- 
néraux ou le tartre stibié. En général, 
Vaffection catarrhale a modifié les inva- 
sions bilieuses , et c’est en soutenant les 
évacuations , qu’on a pu placer à pro- 
pos quelques béchiques. Ainsi Péméti- 
que en lavage a mieux réussi que les 
boissons pectorales dans les affections 
d’un aspect catarrhal. Le looch-avec le 
blanc de baleine kermétisé a très-bien 
rempli cette double indication. Mais il 
“a fallu la plus grande vigilance , et faire 
la médecine du moment, ou es un 
calme trompeur endormoit ie médecin 
et emportoit le malade. Il a été surtout 
important de sabstenir de la saignée 
qui a porté, dans tout le système, un mode 
perturbateur auquel il n’a pu opposer une 
suffisante énergie. C’est ainsi qu’un ami 
depuis trente ans a été enlevé à mon 
affection, un époux adoré à une femme 
chérie , un chef respectable à toute une 
famille éplorée , à tout un canton dont 
il étoit l'espoir , le conseil, le soutien. 
Aimant, gai, brave, franc , sobre, hos- 
pitalier, il eut toutes Te vertus , Il com- 
mandoit toutes les affections, et il ne 


lui manquarien qu’une vie plus SEN ) 


C1) M. Petey, maire de Beaulieu près Chartres, 
le Cincinnatus de la Beauce, qui vient d'être, au 
milieu de la plus belle né, frappé comme de 
la foudre, et dont la mort pleurée-par tout ce 
qu'il y a d'honnèêre dans ce pays agricole , doit 
être un terrible exemple pour les cultivateurs, et 
surtout pour les officiers de santé à qui le soin de 
leur santé est! confié. 


Suite de l'arricle HYGIÈNE du n°: IV. 

Entrdinés par la liaison des io et la 
cohérence du sujet, nous nous trouvons 
avoir ainsi donné les moyens d’assainir 
les lieux infectés et lair vitié. Il nous 
reste à offrir celui d’assainir les alimens 
insalubres. Maïs on nous permettra de 
faire auparavant quelques réflexions que 
la rapidité de-la discussion n’a pas pu 
nous laisser distribuer à leur place , sans 
nuire à leur importance , et au besoin 
qu'elles, ont de quelque développement. 

Elles se réduisent aux suivantes. 

Enseigner le moyen de rendre l’eau la 
plus saine possible; dire aux habitans des 
plaines celui de ménager de l’eau pour l'été, 
et de la conserver pendant cette saison. 

Prouver le danger des habitations res- 
serrées , et surtout de la funeste habitude 
de fare coucher les gains aver er via- 
lards. ‘ 

Celui d’entasser les animaux dans des 
lieux-trop étroits. 

Décrire le besoin de nétoyer exacte- 
ment ces endroits chaque jour, et de re- 
couvrir de paille ce fumier récent, au- 
tant pour préserver les hommes , que pour 
conserver toute la bonté de cet engrais. 

Prouver le danger d’habiter des mai- 
sons situées le long des étangs ou au mi- 
lieu des forêts, ou récemment bâties. 

Celui de la vapeur du charbon dans les 
chambres, et surtout aux veillées. 

On peut croire ces questions oïseuses 
dans la capitale , et même dans plusieurs 
villes de l’empire français, où les lumieres 
de la physique et de la chimie brillent 
du plus bel éclat; mais il y a loin encore 
de ces instructions partielles à l’instruc- 
tion générale; et le livre le plus utile 
peut-être à faire ; et qui seroit peut-être 
aussi le moins Ju , seroit celui du dan- 
ger des préjugés. Nousn ‘entreprendrons 
point une telle tâche ; maïs voués par état 
et par goût à l’art de guérir , NOUS croyons 
acquitter une partie de notre dette, en 
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remplissant cet article de tout ce qui 
peut être utile à l’humanité sous les rap- 
ports qu’il présente. 

L'eau est toujours mélangée ( 1); 


chimie indique plusieurs HAE sûrs 


pour reconnoitre les corps qu’elle tient 
en suspension ou en dissolution; maïs à 
la campagne où l’on est privé de ces se- 
cours , le moyen le plus sûr de recon- 
noître-sa pureté est dans sa facilité à cuire 
les légumes, à dissoudrële savon, à don- 
ner beaucoup de bulles d'air , étant for- 
tement agitée. 

Elle est d'autant d'autant plus pure É 
plus saine, qu’elle contient plus d'air at- 
mosphérique , qu’elle est plus battue et 
exposée à la pénétration du soleil et au 
contact de l'air : par conséquent celle 
dune cascade , d’un jet d’eau, d’une chute 
de moulin, d’une riviere rapide , en sup- 
posant d’ailleurs l’absence de tout corps 
hérérogene , est préférable à celle prove- 
nant immédiatement d’une fonte de 
neige , des puits, des fontaines, des 


- citernes , des marais, ou qu’on a fait 


bouillir. On a donné ce dernier conseil 
comme un moyen d'épuration de Peau : 
c'est seulement celui de la rendre plus 
pesante. Il ne suffit pas de faire evapo- 
rer Pair vicié, il faut le remplacer par 
d'autre, et le plus sûr moyen d’y parve- 
nir est "d’agiter vivement l’eau, de lex- 
poser au soleil, de la vider plusieurs fois 
et de cree “ant d’un vase dans Pautre , 
puis de la déposer dans un endroit frais, 
pour empêcher Pair nouvellement ac- 
quis de s'échapper. Un autre moyen à 
la portée de tour le monde est de faire 
bouillir dans l’eau un nouet rempli de 
cendre , en quantité proportionnelle à 
celle de l’eau ( quatre onces de cendre 
pour trois pintes d’eau. ) 
M. S. U. 


(La suite au numéro prochain.) 


(1)-Expér. de Margraaf. 


MÉDECINE. 


Observations sur des Hystéries puéries 
par l’eau de Goudron. 


TROISIÈME OBSERVATION. 


Madame *** âgée de 26 ans, tem- 
pérament nerveux , complexion délicate, 
caractere très-doux, portoit une dispo- 
sition hystérique , dont quelques mé- 
dicamens et la raison avoient arrêté les 
progrès jusqu’à sa vingt-deuxreme année. 
À cette époque, mariée selon ses de- 
sirs , ses souffrances diminuerent. Sa pre- 
miere grosesse fut pénible, et les con- 
vulsions se manifesterent deux mois avant 
son accouchement par des accès peu in- 
tenses et assez rares. L'accouchement fut 
assez heureux, malgré la violence. des 
convulsions qui laccompagnerent ; ; mais 


la foiblesse qui suivit fut sı grande, que- 


les, accès devinrent plus fréquens et plus 
intenses. La malade étoit depuis deux 
mois dans cet état, quand on la confia 
à mes soins. 

Accès assez violens jusqu’à trois par 


jour, crispation de tous les’ muscles., 


soumis à la volonté ; serrement de la 
poitrine avec des terreurs paniques , 
yeux hagards » figure rouge , injectée, 
cou serré , boule hystérique, douleur 
gravative à la téte ( ou clou hystérique. } 
chaleur augmentée, surtout à la poitrine, 


à la tête et aux organes sexuels , extré- 


mités froides et humides , -étouffement , 
expiration forcée de lair avec cris per- 
çans , ventre tendu, urines claires. 

Quelquefois cet accès preñoit la forme 
d’une défaillance, d’une colique violente, 
ou d’une roideur tétanique, sans paleur 
de la peau. 

Durant les intervalles, lassitudes, dé- 
faut de sommeil, dégoût. pour les ali- 
mens gras, ennuL, CARS PATES foiblesse 
musculaire. 

Le traitement dont j'ai fait Papplica- 
tion aux deux cas précédens, modifié 
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selon les circonsances et la disposition 
individuelle, a eu le même succés, La 
guérison ayant été opérée pendant léte, 
madame *** à passé l’automne à la cam- 
pagne, et l'hiver suivant à la ville, 
sans éprouver le plus léger retour de sa 
maladie. 


Remarques, 


Ces maladies reconnoissent chacune 
une cause particulière. La premiere est 
la suite d’un émétique et d’un purgatif 
contr'indiqués par l’état nerveux prédo- 
mitant ; la deuxieme tient aux déran- 
gemens menstruels ; et la troisreme est le 
résultat d’une grossesse orageuse et d’un 
accouchement pénible. Mats chacun des 
malades portoit une disposition à l’hys- 
térie, disposition qui eût été effacée, ou 
qui n’eût jamais eu de suites, si on l’a- 
voit combattue à temps, et si des cir- 
constances accidentelles ne l’avoient aug- 
mentée. 

GIRAUDY, Médecin de P Hospice 
national de Charenton. 


MEDECINE DIÉTÉTIQUE. 


Le danger de manger des huitres , 
‘depuis le mois de floréal jusqu’à celui 
de fructidor , est généralement reconnu 
des médecins instruits er même de tous 
ceux qui sont chargés du soin de l’hy- 
giene publique. Maïs il n’en est pas de 
même des moules , puisqu'on en sert 
journellement sur nos tables. Cependant 
plusieurs observations ont confirmé que 
es moules, à certaines époques, por- 
toient avec elles une qualité vénéneuse, 
mais la nature du venin nous étoit in- 
connue. Quelques-uns croyoïent que la 
substance de la moule méme étoit vé- 
néneuse ; d’autres, qu'elle contennit de 
jeunes crabes, des araignées marines, etc. 
enfin par la suite des temps on observa 
que les conchyles n’étoïent vénéneuses 
que dans certaines saisons ; des obser- 
vations réitérées ont donné lieu au pro- 


verbe : gardez-nous des moules dans les 
mois où entre la lettre R. En effèt on 
observe surtout leur mauvaise action pen- 
dant les anciens mois de janvier, fé- 
vrier, mars, avril , septembre, octobre, 
novembre et décembre. Le docteur De 


Beurrie , dans un excellent mémoire in- 


séré dans ceux de l'académie de Bru- 
xelles , est parvenu à en connoitre la 
cause. 

Une personnË ayant été ernpoisonnée 
par des conchyles, il lui ordonna un vo- 
mitif qui lui fit rejeter cet insecte nom- 
mé Etoile marine, de la grandeur de 
trois lignes; et d'abord les symptômes 
affreux de la maladie disparurent, 

S’imaginant dès lors que cet insècte 
avoit des qualités vénéneuses , il se trans- 
porta sur les lieux ou bancs d’où l’on tire 
les moules ; il y trouva presque autant 
de petites Eroiles marines que de mou- 
les ; il questionna les bateliers sur Pori- 
gine de ces Fzoiles. Tout ce qu’ils purent 
‘lui apprendre fut qu'avant le mois de 
thermidor on n’en trouve que de grandes, 
et dans le courant de ce mois , de petites 
seulement qui parviennent à leur gran- 
deur naturelle vers le mois de vendé- 
miaire , et qu’en plein hiver leur nom- 
bre diminue considérablement ; maïs 
qu’alors par la constitution de leurs rayons 
elles ont une figure presque sphérique. 
En maniant ces insectes, le docteur De 
Beurrie eut les mains enflées, engourdies 
et enflammées. 

. Pauteur de ce mémoire expose d’une 
maniere très-intéressante l’histoire natu- 
relle de l’Éroile marine ; maïs ce quinous 
intéresse le plus ce sont les accidens causés 
par des moules vénéneuses. Voici ce qu’il 
a observé. «Quelques minutes après avoir 
» mangé les moules vénéneuses , le ma- 
» Tadese plaint d’une ardeur dans la bou- 
» che, dans la gorge, l'æsophage et Pes- 
» tomac, Les lèvres , la langue etla gorge 
» s'enflent, la tête se gonfle considé- 
» rablemert, les yeux deviennent en- 


DA 
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» flammds ; ensuite toute la superficie 
» du corps devient gonflée et ardente; 
» il s'y joint une démangeaison insup- 
» portable et une extrême froideur dans 
» tous les membres; la respiration est 
» gênée , le malade sent beaucoup d'in- 
» quiétudes accompagnées de convul- 
» sions et de douleurs épouvantables. » 

Quoique les symptômes de cette ma- 
ladie sorent affreux, cependant ils ne sont 
pas aussi redoutables qu’on le croiroit, 
le malade en meurt rarement , et si les 
remedes ont été appropriés ou donnés à 
temps , ils guérissent en trois ou quatre 
heures , quoique l’engourdissement sub- 
siste quelquefois pendant plusieurs jours. 

Le premier soin qu’on doit porter au 
malade, c’est de le faire vomir , pour éva- 
cuer au plutôt la matiere vénéneuse. Maïs 
si le veninaséjourné quelques heures dans 
l'estomac du malade, s’il est plétho- 


rique , et s’il y a crainte d’inflammation, 


on fera une saignée. 

Le docteur De Beurrie recommande 
ensuite de faire boire copieusement au 
malade quelque potion rafraichissante, et 
de lui donner par heure trois onces de 
vinaigre ( acide acéteux ) étendu d’eau. 


~ A mesure que le malade commence à 


suer , les symptômes disparoïssent, et 


au bout de cing à six. heures, il se trou- ` 


vera entierement rétabli, à un peu d’en- 
gourdissement près qui lui restera quel- 
ques heures. 

. CFE N, +*+ 


Nora. Nous ne partageons pas l'opinion de notre 
confrere , en ce qu'il n’attribue qu'a la présence 
des Etoiles de mer la qualité vénéneuse de cer- 
taines moules , pendant certainessaisons de l’année, 
Elle est également due à celle de jeunes crabes, 
et autres petits crustacées qu'on rencontre dans 
les moules, en certains temps, Peut-être d’ailleurs 
exagere-t-on, en appelant vénéneuse une qualité émi- 
nemment excitante que ces coquillages partagent 
avec tous les alkalis. pris à haute dose. C’est ainsi 
quelesécrevisses, les chevrettes mangées en grande 

* quantité produisent une inflammation accompagnée 
d’une éruption psorique rrès-ardente. Le sang sti- 
mulé par ces agens énergiques éprouve une fausse 


pléthore er injecte les ramifications des venules qui ` 


tapissent la peau, De là la couleur rouge pourpre 


u'elle acquiert rapidement, Maïs ces accidens cé- > 
ent rapidement à l'usage de la limonade, dont 

l'acide a bientôt neutralisé la surabondante alka- 

lescente du système, Au reste ces accidens; comme 

le dit l'observateur ci-dessus cité, soignés à temps, 

sont en général sans danger, 

Note du rédacteur. 


CHIRURGIE. 


Dans le courant des années 9 et 10; 
une gangrène épidéimique régnoit dans 


- l'Hôpital civit et militaire d'Avignon, 


où j'étois à cette époque chirurgien aide- 
major. Les plaies les plus simples , les 
furoncles même , étoient atteints de ce 
terrible fléau. Le changement des salles , 
les applications méthodiques de tous les 
anti-septiques connus , tels que la dé- 
coction de quinquinna, le cataplasme 
fait avec la poudre de cette même écorce, 
les décoctions émollientes camphrées, 
le styrax, les digestifs animés , etc. etc, 
ne produisoient aucun bon effet. On ne 
put obtenir la détersion de ces différens 
ulceres gangréneux , que par Papplication 
à nu et réttérée trois fois par jour, d’un 
cataplasme denica-panis, fait dans ure 
décoction de morelle et de jusquiame. 
Lorsque le sujet avoit la langue chargée, 
et la bouche mauvaise ou pâreuse , 
on joïgnoit à ce topiqne l’administration 
intérieure d’un grain ou d’un grain et 
demi de tartre de potasse antimoniïé dans 
quatre verres d’eau. 

Ce moyen, au grand contentement des 
chiruroïens en chef et subalrernes , a 
constamment réussi, Pai observé de plus 
1°. qu'il falloit appliquer ce cataplasme 
presque froid ; 2°, qu’il ne falloit pas 
laisser la plaie long-temps exposée au 
contact de l'air, et surtout qu'il falloit 
se contenter d’en essuyer les bords sans 
chercher à enlever cette espece de bave 
qui en recouvroit la surface, et qui se 


séparoit d’elle-même au bout de quel- 


ques jours; 3.0 qu'il falloit le discon- 
tinuer dès-que lulcereétoit parfaitement 
détergé; car sa vertu émolliente et stu- 
péfiante, qui étoit si nécessaire dans le 


g 
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temps où Pulcère étoit recouvert de la 
croûte gangréneuse , devenoit nuisible 
après la détersion parfaite , par le trop 
grand relâchement qu’il causoit. On le 
suspendoit donc à cette époque , et l’on 
continuoit de s’acheminer à une cicatri- 
sation complete, par les moyens accou- 
tumés. 

Les observations météorologiques n’ont 
pas fourni de grandes inductions dans 
cette circonssance , car les gangrenes 
étoïent à peu près aussi fréquentes dans 
“une saison que dans l’autre (1 1), avec 
dés jours humides et froids, qu ’avec des 
jours secs et chauds. Le même remede 
a été appliqué également avec succès sur 
des gangrenes sthéniques et asthéniques : 
ce qui, dans ce dernier cas , a beaucoup 
étonné. Enfin ce topique a procuré un 
effet constant et merveilleux chez une 
foule d’individus qui réclamoient nos 
soins à Hospice d’Avignon. 

Je ne hasarde aucune conjecture sur 
la maniere d’agir du remede dont ; je fais 
ici mention : je me borne seulement à 
donner le résultat d’une série d’observa- 
tions toutes aussi heureuses les unes que 
les autres. 

HIP. BON, de la Soc. méd. P Avigno, 


CHIRURGIE CLINIQUE. 
Moyen simple et facile d’appliguer les 


SANESILES. 


On prend, dit le professeur Bruning- 


hausen, un tube de verre blanc, de la lon- 


Cr) Cette pattes ee peu conforme au pre- 
mier coup d'œil avec notre doctrine de la con- 
cordance de la constitution atmosphérique avec 
l'organisme animal, la confirme au contraire, si 
lon réfléchit que Pair n ‘a d'action et de réaction 
que sur la fibre organisée, et non sur celle dé- 
composée , comme elle l’est dans la gangrene où 
lon chercheroïit vainement un élément intact de 
fibrine douée du ressort, de l'animalisation qui 
la constituent en état de vie. Ce n'est plus qu’une 
agerégation de molécules inertes, sur lesquelles 
l'oxigene aérien!n’a ‘d'autre. action que celle.qu’il 
exerce sur des principes hétérogenes et désunis. 

(Note du rédacteur. ) 


gueur de cinq pouces environ et de cinq 
à six lignes de diamètre, ouvert aux deux 
` extrémités qui doivent être polies aves 
soin. On y ajoute un piston qui glisse 
aisément dans toute sa longueur. On in- 
troduit une sangsue dans le cylindre , et 
l’on applique sur la peau l’extrémité vers 
laquelle on la voit ramper. Si la sangsue 
n’avance pas , on la pousse avec le piston 
vers la peau, qu’elle pique alors assez 
promptement. ( Voyez Gazerte Medico- 
chirurgicale , rédigée par Hartenkeil , 
vol. I, p. 129, en allemand. ) 

Il est un moyen plus simple encore, et 
à la portée de tout le monde. Il consiste 
à mettre dans un petit verre à pattes les 
sangsues que l’on veut faire prendre, sans 
perdre autant de temps à attendre que 
chacune d’elles ait pris à son tour. On re- 
commande aussi le lait et le sang de pou- 
let appliqués sur l’endroit où l’on veut 
les fixer. Un moyen mécanique et tout 
simple est de pincer légèrement avec 
Pongle la queue du petit reptile, qui, tour- 
menté d’un côté ,se hâte plus vite de s’at- 
tacher de Pautre, On peut d’ailleurs le 
tenir avec un linge, soit qu'il inspire de 
Paversion, soit pour le retenir plus faci- 


- lement. 


PIPL, 


Remède pour le traitement des ulcères 
chancreux qui attaquent la face. 


M. Salmade, dans son Précis d’obser- 
vations pratiques sur les maladies de La 
lymphe (1), dit que M. Sabatier mit en 
usage un excarrotique connu sous le nom 
de poudre de Rousselot, et dont il avoit 
dans plusieurs circonstances obtenu d’heu- 
reux résultats. Elle est composée d’une 
once de sulphure de mercure, d’une de- 
mi-once de sang-dragon et d’un demi- 
gros d’oride d'arsénic, que l’on mêle 
avec de l’eau et du cérat, et dont on fait 


(1) Nous dannerons l'analyse de- cet a 
ouvrage dans un des numéros prochains. 
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une espece de pâte ou de bouillie: On 
en étend sur toute la surface de l’ulcère. 
On restera vingt-quatre heures sans y 
toucher. Lorsque l’escarre occasionnée par 
l'application de ce remède sera tombée , 
on pansera l’uicère avec de la charpie et 
de l’eau de guimauve miellée. 


PPT 
BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 


Discours et Essai aphoristique sur l'allaitement et 
l'éducation physique des enfans, et Dissertation 
sur un fœtus trouvé dans le corps d’un enfant 
mâle, 1 vol.fin-8°, de 212 pages , petit carac- 
tère, Prix , broché , 2 fr. So c. A Paris, chez 
lAuteur, rue des Prouvaires , n°. 5693 Mé- 
pienen , libraire , rue de l Ecole de Médecine ; 

roullebois, libraire, rue des Mathurins; Petit, 
libraire, palais du Tribunat , et chez Dela- 
place, libraire , rue Pavée- Saint- André- des- 
Aros s ne ais. 


Tel est le titre de deux ouvrages réunis, 
peut- être sans motifs suffisans, mais qui nous 
ont paru Pun er Pautre mériter l’attention; 
nous allons appeler un moment dessus celle 
du public. 

L'auteur est M. Verdier- Heurtin, docteur 
en médecine, accoucheur, membre de la so- 
ciété académique des sciences, et praticien 
déjà connu avantageusement. 

Le discours a pour épigraphe ce vers: In- 
docti discant et ament meminisse periti, Si l’auteur 
n’a rien dit de neuf, on doit lui savoir gré de 
rappeler des idées utiles ettrop souvent mises 
en oubli; d’ailleurs on ne pouvoirguère exiger 
des choses nouvelles dans un discours pré- 
liminaire. L'auteur annonce en effet que c'est 
le prospectus d’un ouvrage qui sera intitulé le 
Médecin des mères et des enfans, L'auteur nous 
paroit rempli de son sujec, son érudition est 
étendue, son raisonnement assez sain, il 
paroït vouloir s'éloigner de tout système, de 
toute opinion exagérée, et nous CroyCns que 
Pon ne peut attendre de lui qu’un ouvrage re- 
commandable. Cependant tout er blamant 
l'exagération, disons qu'il exagère un peu les 
maux de l'allaitement mercenaire. Son dis- 
cours est à la portée des mères à qui il s'adresse 
particulièrement, à qui s’adressera aussi spé- 
cialement l'ouvrage; mais nous linvitons à 
soigner davantage son style, où l’on trouve, 
parmi quelques passages écrits avec chaleur, 
des incorrections, quoiqu'il relève assez ver- 
tement celles des autres. Il devroit surtout 


éviter des citations de vers trop connues et 
par-là même triviales. g , 

Le discours se partage en cinq titres. Le prê- 
mier offre l’histoire del’allaitement chez diffé- 
rens peuples, Bien des auteurs ont regardé 
lallaitement maternel comme un moyen de 
population, le mercenaire comme une soutce 
de dépopulation. L'auteur s'efforce de prou- 
ver ce fait en comparant la population chez 
les Hébreux , les Grecs, les Romains, les 
Francs, etc. dans les différentes époques où cês 
allaitemens ont été en honneur ou en discré- 
dit. Ce tableau est neuf, mais n’est pas ap- 
puyé d’assez de preuves, et ne peut que ser- 
vir de pierre d'attente d’un traité ex pro- 
fesso sur cette matière. 

Le second titre présente l’histoire des pré- 
jugés sur l’objet dont l’auteur traite. Cette his- 
toire qui ne sera point neuve pour le médecin 
instruit le sera pour l’homme du monde, et se 
fera lire par lui avec intérêt. 3 

L'auteur présente ensuite l’état actuel de la 
science, des idées sur l'erreur en médecine, 
et le plan de son ouvrage. Il passe en revue la 
plupart des ouvrages connus sur lallaitement 
et léducation physique des enfans. Il prétend 
qu'aucun ne remplit son objet. Le sien le rem- 
plira-til> c'est ce que lon doit désirer sans le 
cautionner, puisque tant de savans Pont es- 
sayé en vain. 

Disons ici que Pauteur nous paroît trop 
enclin à une mordante critique. Ce mest pas 
que nous nenous soyons trouvés souvent de 
son avis; il nous a paru même combattre avec 
avantage un de nôs plus célèbres médecins, 
mais on peut dire des vérités sans les faire 
haïr par le ton dont elles sont présentées. 

Ce discours est suivi d’un trop grand nom- 
bre de notes. L'auteur doit se défier de cette 
manie qu'il paroït avoir de citer. M. Verdier- 
Heurtinest un vrai citateut , etenfile des textes 
comme Sancho des proverbes. Ce mest pas 
qu'on n’y trouve des observations très-inté- 
ressantes, mais il en est de trop vulgaires. Si 
nous trouvons ici à blâmer, nous louerons le 
feuavec lequel l’auteur s'élève contre les char- 
latrans qui font la honte du corpssocial,er dont 
il cite des faits bien propre à en dégoüter. 

Un court essai aphoristique suit le discours: 
l’auteur a jugé lui-même son imperfection, 
nous n’en parlerons pas. 

Nous voici arrivé au plus intéressant, sa 
dissertation sur le fœtus trouvé à Verneuil dans 
le ventre d’un enfant mâle. Cette dissertation 
doit attacher par le seul sujer qu’elle traite, et 
un phénomène si extraordinaire doit inréres- 
ser toutes les classes curieuses de la sociéré. 
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L'auteur a réuni tout ce qui peut rendre son 
anvrage curieux; il est vraiment riche en re- 
cherches. Il n’est peur être pas un fait analo- 
gue à celui de Bisszeu qu’il mait cité; mais il 
n'en trouve pas de pareil. L'auteur discute 
avec sagesse les différentes opinions, et il a em- 
brassé celle quidepuis aété adoptée par l’école 
de médecine, dont il a relaté presqu'en entier 
le rapport. L'auteur ajoint à son opuscule tout 
ce qui a été dit sur ce sujet et tous les procès- 
verbaux qui attestent la vérité du faite 

Enfin pour faciliter l'intelligence de son ou- 
vrage aux personnes du monde, l'auteur y a 
sagement ajouté une gravure assez bien faite 
du fœtus dans les mêmes dimensions que na- 
ture, avec une explication et des lettres de 
renvoi qui indique chaque partie. 

Cet ouvrage dont le style est plus soigné 
que celui du premier, peut donc étre offert 
avec assurance à l'homme de société, comme 
au médecin ; il a d’ailleurs un avantage qu'on 
ne peut lui contester c'est d’être le premier, 

et jusqu’à cette heure, le seul traité sur ce su- 
jetinréressanr, On ajoutera que si chaque phé- 
nomène de l’antiquité eut trouvé un tel histo- 
tien, nous ne florterions pas dans un océan de 
doutes chaque fois qu'il s’en présente un 
nouvel à nos yeux, et nous aurions pour as- 


seoir nos conjectures un point de départ- 


moins incertain. < M. S. U. 

Dissertation sur la colique métallique , vulgairement 
appelée colique des peintres, des plombiers , du 
plomb, ctc ; par F. V. Mérat-de-Vaumartoise, 
docteur-médecin, 1 vol. in-8°, de 182 pages, ar 
xz. Prix, 1 fr. Soc. A Paris ,chez P. F. Rigor, 
libraire, rue de l'Ecole de Médecine, n°, 33 , et 
they Delaplace , libraire , rue Pavée-Saint- 
André-des- Ares, n° 21. 


Ce n’est pas ici nn vain étalage d’érudition, 
quoiqu'il soir facile de voir que Pauteur est 
versé dans la lecture des auteurs qui ont 
trairé sa matière avant lui. Sans entrer dans de 
longs détails sur cer ouvrage publié l’année 
dernière, nous allons en donner une courte 
notice, 


. Après avoir offert une description succincte 
et exacte de la colique métallique, fondée sur 
une longue suite d'observations, M. Mérar 
remonte aux causes de certe maladie. Il Parcri- 
bue au plomb ec à ses diverses préparations, 
ainsi qu'au cuivre, et fait voir qu'on doit bien 
la disringuer de celle quiest due à divers subs- 
tances végétales, telles que les vins acerbes, 
les fruits âcres, etc., connue sous le nom de 
colique végétale. 

Examinant ensuite son traitement, il fait 
voir que ces maladies nepouvantétre regardées 
commeinflammatoires, on ne doit pas avoir re- 
cours au traitement antiphlogistique ou adou. 
cissant, mais bien aux purgatifs violens, recon- 
nus comme les plus favorables. Cet ouvrage 
doit être classé parmi les monographies utiles 


qui sortent du sein de l’école de medecine de 


Paris, et dont la réunion fera honneur au bon 
esprit qui règne dans cette école. Il est digne 
de larépuration que son auteur s’est justement 
acquise par ses talens. Les médecins y trouve- 
ront de solides instructions qu’ils cherche- 
rojent vainemant ailleurs P. P. L. 


ANNONCE. 


Fabrique de Produits Chimiques, de Blanche et 
Favier, chimistes , à Passy-lès-Paris, local des 
anciennes Eaux minérales. : 

On trouvera dans cette fabrique tous les 
sels propres anx arts ec à la pharmacie, mais 
particulièrement des sels de Saturne, d’une 
pureté, d’une blancheur et d’une cristallisa- 
tion rares; du régule, du crocus, de la terre 
foliée de tartre , de l'éther , tous les alkalis des 
cristaux de Vénus, épurés, du vinaigre radi- 
cal, eten général tous les vinaigres de toilettes 
et de propreté , distillés, aromatisés , etc.. 

N. B. Cette fabrique compose aussi des sels qua- 
druples , (propres aux rouges de garance sur laing, 
ainsi que des mordans de violet d’indienne, égale- 
ment applicables à la teinture de coton. 

Tl tient aussi une brasserie de bière de quin- 
quina très-utile dans plusieurs affections mor- 
bides, et surtout. dans les flueurs-blanches, 
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t t FEEL s 


CONSTITUTION: MEDICALE. 


mi $] 
ia constitution sdéicale s’est cons- 
tamment montrée en rapport ave celle 
atmosphérique observée depuis le-com- 


mencement del automne. Le vent d’ouest 
a dominé, et avec lui ont régné-toutes 
les! ASUS cutanées, les érésipe les les 
rougeoles ; les fièvres" milika quelques 


- varioles, les rhtynatismes. Si Pair acqué+ 


(8): 


voit quelque condensation subite, soudain 
les membranes muquéuses recevoient 
l’humeur répercutée à la peau, et les co- 
ryza, les dyssenteries , les catarrhes, les 
péripneumontes succédoïent au premier 
appareil nosographique. Les fièvres quartes 
se sont montrées três-rebelles quand on 
ne combattoit pas leur invasion par l’émé- 
tique, suivi de l’emplot, soit du kina en 
substance et à haute dose ( dix prises de 
demi-pros à demi-heure de distance dans 
du vin vieux de Bordeaux avant l'accès) , 
soit d’une limonade minérale, soit même 
et avec plus de succès encore d’un punch 
généreux pris en se mettant au lit. Cette 
boisson avoit alors le double mérite et de 
relever le système, en resserrant le calibre 
de l’appareïl vasculaire , et de rendre aux 
fluides tendant à lalkalescence dés prin- 
cipes qui prévenoieht leur décomposi - 
tion. Elle agissoit à la fois et comme 
sudorifique et comme diurétique et com- 
me stimulant ; et cette pratique qu’on ac- 
cusera peut-être d’un peu dé brownisme, 


à eu un succés inespéré, tandis que ces 
mêmes. affections traitées selon le régime. 


débilitantaccrédité, on ne sait pourquoi , 


par quelques vieux praticiens routinièrs , 
Ônt'été accornpagnées du succès le plus 


meurtier. Au moment où nous terminons 
cet article , l'atmosphère acquiert un peu 
plus d’énerpte, et le type des maladies se 
complique de quelques symptômes in- 
flammatoires, auxquels on sent, sans que 
nous ayons besoin de le dire., qu’un ré- 
gime délayant minoratif est plus appro- 
prié que celui que nous venons d’indi- 
quer , lorsque la fibre étoit affaissée par le 
relâchement atmosphérique. On peut ju- 
ger par ces réflexions à la portée de tout 
le monde, de la vérité de l'application 
de l’eudrométrie ,non-seulement à ta me- 
decine clinique , maïs à l'hygiène. On n'a 
pas encore assez envisagé l'influence du 
régime sur la santé, et il manque tou- 
jours à l’art de guérir un bon traité: 
De la médecine par les alimens „selon 


d'ordre et- lai constitution des saisons, 
M. S. U. 


Suite de L'article HYGIÈNE du n9:IV. 


Nous nous sommes souvent étonnés 
ue dans les plats pays, par exemple 
dans les vastes plaines de la Beauce et 
de la Brie, les cultivateurs obligés , dans 
les grandes sécheresses , et très-souvent 
depuis quelques années, de conduire 
leurs troupeaux à cinq et même à sept 


“lieues pour les désaltérer , maient pas 


prévenu cet inconvénient , et cependant 
il s'offre plusieurs moyens; le premier, 
le plus naturel et le plus salubre, seroit 
d'établir des canaux de communication 
entre les grardes rivières qui entourent 
ces plaines monotones. C’est ainsi que 


Ta Hollande répand partout là richesse 


et la fécondité ; c’est ainsi que l'Égypte 
tire deson sol fertile un tribut sans cesse 
renaissant, en distribuant les eaux du 
Nil , non-seulérnent dans sa partie Infe- 
rièure , maïs dans celle qui est si éle- 


vée, qu'il a fallu imaginer des réservoirs 
. et des machines pour porter Peau à cétte: 
-- hauteur (1): Qu'on jugealors quel seroit: le 

“produit de la Beauce, à qui il ne manque 


que des eaux jaillissantes pour en faire 
le terrein le plus-fécond de la France! 

Le second moyen seroit d'établir de 
vastes- citernes , d'immenses réservoirs , 
ainsi qu’on en remarque entre Rome et 
Naples, et qui sont destinés à désal- 
térer les troupeaux, au moyen d’uñe 
pômpe simple et pel coûteuse que chas: 
que pasteur fait mouvoir à son tour. Ne 
pourfoit-on pas aussi tenter de placer sur 
lés rares collines qui rompent quelquefois 
la triste uniformité de ces planes, de 
grands arbres dont les rameaux élevés 
attiréroient les petits nuages, comme le 
font les pitons: des montagnes. Bernar= 
din de Saint-Pierre, heureux confident 


QG) C:asultez sur la topographie de l'Egypte les: 
irtéressans ouvrages des doct. Desgenesres et Larrey: 
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de‘la- nature a observé ce phénomène 
fréquemment en Amérique. 

Enfin quand la terre est couverte des 
neiges de l’hiver , quand l’eau convertie 
en glace , est si facile à transporter, 
pourquoi ne pas en faire de vastes dé- 
pôts souterrains qu'on retrouveroit avec 
plaisir dans les chaleurs de l'été? Pour- 
quoi chaque propriétaire m'a-t-il: pas sa 
petite glacière, qui, outre le plaisir de 


' faire boire frais, donne aussi lavantageide 


ne pas forcer à boire une eau saumâtre, 
bourbeuse et malsaïne, et offriroit des re- 
mèdes sûrs et précieux dans plusieurs 
maladies, tes fièvres ardentes, les hé- 
morragies , les hernies, etc. etc. ? En- 


fin, pour les malheureux condamnés à 


boire d’une telle eau, l’art n’offre-t-il 
pas quelques moyens faciles d’épuration ? 
Outre que Pon peut faire macérer dedans 
ou des baies de genièvre , ou des fruits 
séchés au four , ce qui donne une bois- 
son aussi saine qu’agréable , on peut jcor> 
riger lean par laddition du vinaigre qui 
fur donne une saveur aïgrelette ; une qua- 
lité anti-septique, et la propriété d’étan- 
cher mieux la soif à plus petite quantité. 
Cette précaution laisseroit moins périr 
de malheureux moiïssonnneurs victimes 
düne soif inextinguible. Il est en outre 
des filtres particuliers, des pierres po- 
reuses , des lits de charbon et de sablon 
superposés à travers desquels l’eau s’insi- 
nue, et dépose au passage ses parties hété- 
rogenes, pour en sortir pure, limpide., 
agréable et salubre. 

Nous ne parlerons point de l’emploi 


des réactifs qui demandent la connois-. 
sance des principes et des manipulations : 


chimiques, ie 22 bit 
M. S. U. 
È (La suite au numéro prochain.) ; 
.i MÉDECINE-PRATIQUE. 


Réflexions médicales sur la saignée. 
1 . t £ . À » 
- Plus. on: examine sans prévention la 


marche de l'art de guérir, dans cette par= 


tie du siècle caractérisée par ún système 
presqu'universel d’abuser de tout, pius- 
en craint que cet art n'avance vers sa dd- 
cadence , entrainé par les agens même qui 
auroïent dû le rendre plus utile et plus 
florissant, Une nouvelle preuve frappante 
de cette triste vérité est malheureusement 
consignée dans l'abus que l’on fait encore 
de nos jours de la saignée , pratique sur la- 
quelle nousnous permettronslesréflexions 
suivantes, dictées uniquement par le dé- 
sir: d’être utiles, 
« La médecine systématique , dit 
» Wolstein (1 ), a toujours été exposée 
» aux plus singulières révolutions , et on 
», ne peut assez s'étonner des caprices des 
» honimes qu’ils aiment constamment à 
» se livrer pieds et poings liés aux inno- 
: vations plutôt qu’à s’en tenir au langage 
simple de la nature que l’expérience 
». d’une longue suite de siècles n’a jamais 
» démenti.» On sait bien qu'au milieu 
de tous ces bouleversemens dans le temps 
même que les sectes des Asc/épiades , de 
Silvius, dé la Boë, de Bocrhaave, de 
Chirac; de Quesnay- remplissoient le 
monde, il ya eu de zélés successeurs 
d'Hyppocrate, dit Cabanis, (Coup d'œil 
sur les révolutions. et sur la réforme de 
la. médecine ), il y a eu des Van-Hel- 
mont, des Staahl, des Duret, des Bor- 
deu), et nous avons maintenant des Fou~ 
quet; des Pinel, etc. ete. dont la dac- 
trine: philosophique et uniforme ne laisse 
pas douter.de sa solidité, et devroit ser- 
vir de, règle pour apprécier les hypo- 
theses , stnos vœux venoïent à se réaliser; 
c'est-à-dire sb aucun écrivain ne pouvoit 
proposer unenouvelle opinion physiologi- 
que médicale sans seprésenter dans latti- 
tude: humiliante et périlleuse exigée des 
Spartiates ; de; quiconque chez eux vou- 
loit faire adopter une nouvelle loi, Ques- 
nay., Botal et Chirac abusoient de la 


be 


w + 


(1) Veyez Anmerkungen uber dos Aderlassen, etc. 
édition de (Vienne, 1791, 1 vol. in-8°, 
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saignée d’une maniere étrange, et à leur 
imitation, non-seulemert on ‘repanñdoït le 
sang à grands flots dans presque toutes les 
maladies, mais les professeurs enfantèrent 
_mérhe des systèmes qui rendoïent ces 
évacuations méthodiques. Elle: étoit , 
selon eux, le plus grand , le plus sûr et le 
plus utile remède de tous. Ils ne voyoient 
de causes morbifiques que: dans lesys- 
tème sanguin, et par conséquent tirer 
du sang c’étoit diminuer la cause mor- 
bifique en raison de l’abondance de lé- 
vacuation, tandis que l'observation et 
l'expérience ont prouvé depuis que la 
saignée est le mode le ‘plus perturba- 
teur de l’économie animale, Ses: effets 
pernicieux découlent de le diminution 
des forces vitales qu’elle énerve:1C’est de 
l'intégrité des forces ide la nature que 
dépend le succès de ses combats ; et c’est 
par la saignée qu'on s'empresse à ensous- 
traire une partie ! He: l’inflammation ( etla 
fièvre ne sont-elles pas sesarmes ?que pour- 
roit la médecine sans elles ? la raison veut- 
elle qu’on les émousse, qu’on les brise? Ge 
sont néanmoins lesintentions dés partisans 
de la saignée; qui, non contens dty recourir 
lorsque des symptômes violens justifient - 
l'emploi des moyens de modérer les 
excès d’une irritation extrême, se créent 
encore des fantômes pour s'autoriser d’un 
vain prétexte d’accabler une nature déjà 
languissante; tels sont, selon nous; lespré- 
tendues inflammations cachées: las les 
hydroprsies , Jeucophlegmaties ; > fièvres 
intérmittentes , fièvres méningogastri- 


ques (1), fièvres adynamiques ; dans’: 


lesquelles l’inflammation; dit. Selle; peut 
d’autant moins avoir lieu qu’elles doivent: 
leur existence au défaut de cette partie 
du sang sans laquelle il ne peut point se: 
former d’inflammation. Ce n’est que dans 
la pleurésie, et dans la péripneumonte 


(i ) Les saignées, dit Stol, agravent les fièvres 
mévingogastriques, adénoméningées, adynamiques, 
ataxiques, etc, ; aussi doit-on s abstenir’ de lcur, 
nsage. (Voyez Stoll , Médeciné clinique, )% m0: 


angioténique (29, dans les suppressions 


des évacuations sanguines périodiques, 
où le sang se porte, "selon Selle, sur des 
parties nobles , ét menace d'accidens 


graves, (€ est-à-dire, selon nous, dans le 


Cas où une irritabilite désordonnée jette 
la nature dans des écarts ) que la saignée 
mérite le nom de remède. Une observa- 
tion singulière que Buniva fait à cette 
occasion (3) , est que cette évacuation 
utile chez les hommes dans la péripneu- 
monte , ne l’est point dans les animaux. 


Fe ; RPL 
CHIRURGIE 
De la Brélure, 


` La brûlure est une solution de con= 
tinuité » produite par lefeu ou par l'ap- 
plication d’un corps chaud, soit liquide, 
soft solide. 

„Le calorique. varie dans les différens 
corps. Parmi les liquides on observe que 
Peau en contiént le moins. Les substances 
animales , telles : ‘que Phuile , la graisse: 
et le. bouillon en contiennent beaucoup: 


plus. La brûlure. faite! avec. le bouillon 


sera donc plus grave que celle causée 4 pat 
l’eau. i 
Les corps solides sont.les métaux. le 


dc. ) Les saignées, de Strock reg Théorie de 
la pleurésie vraie, etc. ) trop nombreuses ‘et trop 
considérables sont pernicieuses dans les pleurésies ; 
elles affoiblissent,les.yaisseaux, 6tent, les, forces: à 
tout le corps, €t empêchent" toute coction, toute 
excrétion...C'est'une erreur funeste dé croire qu ‘il 
faur persister dans les évacuations du sang jusqu’à 
ce qu'on n 'apperçoive plus la couënne pleurérique. 
Cette pratique meurtrière détermine dans une parrie 
des malades ‘le sphacèle!, dansiles autres la ‘gans 
grènc; d'autres languissent ensuite dans la phtisie: 
(3) Peut-être est-ce à raison du nivellement de 
Jeurs fluides, qui, indépendamment des lois du mé-” 
canisme animal, obéit à celles de l'hydrosratique en 
raison de la situation horizontale du corps des qua- 
drupèdes, Nous éxhortons tous les praticiens à con- 
sulter cet ouvrage, et surrout ceux des campagnes, 
chez qui ce préjugé est encore dans toute sa vi- 
gueur. Il est rare que la diète, les bains, les pédix 
luves, les lavemens, les boissons nitrées ne rem- 
placent: pas souvent avec avantage cette pratique 


meurtrière, | 
(Note du Rédacteur.) 
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feu, la foudre, etc. Ainsi la brülure va- 


riera séfon la Aurie des corps brülans :- 


s’il séjourne long-temps sur une partie Š 
la solution de continuité sera très-pro- 
fonde ; si elle ne fait que passer , elle 
sera très-superficielle. Enfin quelque soit 
le degré de re ‘on y 2a trois 
périodes. = ~ 
1°. Le corps qui contient ea de cha- 
leur produit seulement lirritation des 
nr et inflammation érésipélateuse. 
. S'il est plus considérable, l’épi- 
me se détache et produit l'effet d’un 
vésicatoire. 


3°. Enfin, si les corps brülans contien- . 


nent une grande quantité de chaleur , ils 
brûütent les parties , les sèchent et produi- 
sent des escarres : tous les phénomènes de 
là vie disparoissent. On en voit un exem- 
ple dans le moxa. La peau change de cou- 
leur ; de jaune Re. grise, et ensuite 
toire. 

Les femmes et les enfans sont shit su- 
jets à la brûluré produite par les vête- 
mens, On voit alors que certains endroits 
sont désorganisés » un peu plus loin Ja 
brûlure a été moins forte, et 1l s’élève 
dés phlictaines , etc. 

Lorsque la brûlure n’est que oc où 


superficielle, elle disparoit en RSS 


jours, par l'application des répercussifs. 
Maïs si la brûlure est considérable, la 
fièvre’ survient; le malade est’altéré, 

la bouche se sèche, ‘et le malade meurt 
dans vingt-quatre heures. Il n’y a point 


dé praticrens qui n'aient Gbsérvé ces ac- 


cidens dans les explosions dela poudre. 
La brûlure portée ‘au premier dégré 
se termine toujours en santé ; au second 
Pépiderme se détache, ét i ‘en: résulte 
une plaie qui est assez facile à cicatri- 
ser. Mais Jorsqu'il y a désorganisation de 


la partie, il en ee des escarres gan- - 


Eneuses. 

“Hwya pennie pás de maladie qui 
ait tant dé remèdes :que la brûlure. Il 
semble qu'elle sgit Ie patrimoine des 


bonnes femmes , des charlatans er des 
jongleurs , et chacun a vanté son remède 
pour la brélure. 

Lorsqu'une partie est brûlée au premier 
degré, il s’y établit un centre de fluxion. 
Alors on doit employer les remèdes pro- 
pres à calmer la sensibilité; à cet effet > 
on plongera la partie dans une dissolu- 
tion d’acétite de plomb, ( eau végéto- 
minérale), ou bien on mouillera très- 
fréquemment la partie, si la forme de 
l'organe brûlé ne permet pas de le trem- 
per dans le baïn. Par ces moyens nous 
avons vu avorter la maladie , et prévenir 
Pinflammation. 

Sr la brûlure est un peu plus profonde ; E 
les astringens les plus puissans ne seroient 
d’aucun secours, et on se servira avec avan- 
tage de l’eau dès al E des émolltens. 
Si la brûlure est arrivée au second degré 
lépiderme se détache ; il y survient des 
phlictaines, alors on pourra employer en- 
core les répercussifs ,et on pansera la plate 
avec le cérat de’ Goulard. Il arrive quel- 
quefois que l'inflammation continue ét 
oceasionne de la fièvre , alors on mettra 
le malade à une diëte sévèré on le’ sär- 
gnera’, et on appliquera des caraplasmés 
émolliens. t 

- Sila brûlure a désorganisé quelque par- 
tie de l’homme vivant, il faut donner des 
boissons délayantes ; la diète sera exacte- 
ment observée. La plaie sera pansée avec 
les cataplasmes émolliens et les fomenta- 
tions émoltentes ; ensuite pour détachér 
les éscarres on la panséra avec un digestif 
animé ; et on suivra la guérison avec un 
simple pansement de charpie. Di 

- Le chirurgien évitera la difformité ‘des ! 
cicatrices; surtout au visage. On peut les 
diminuer jusqu’à un certain point, en y- 
appliquant des lames de plomb. Il fait 
prendre garde aussi que des parties brû- 
lées qui doivent être naturellement sépa- 
rées, ne se collent ensemble en sè cicatri- 
sde comme Cela peüt arriver aux pau- 
piéres aux grandes lèvres, aux dorpts ;* 


(86) 


aux orteils, ete. Si cela étoit, iP” faudroit 
séparer avec le-bistouri les parties unies 
contre l’ordre naturel. On évitera cette 
cohérence des parties, en appliquant en- 
trelles de la charpie ou du papier broui- 
lard; | 
x ` Cxxx N.*x* 


INTÉRÊT PUBLIC. 
Sur Les herboristes. 
Ce. west pas seulement à Paris qu’ils 


s’élève des plaintes, contre la mauvaise 
médecine, et surtour.contre la médecine. 
des herboristes qui exercent audacieuse- 


ment cet art; on en trouve de très-vives 


dans l'ouvrage de Plenck, docteur en 


chirurgie et professeur d’anaromie , de 
chirurgie et d’accouchemens. dans luni- 


versité de Bade intitulé: Elemens de mé- 


decine et de chirurgie judiciaire , en 
fatin. à 
Il y a plus de trois cents herboristes:, 


distribués dans toutes les rues de Paris, 
qui tiennent un magasin de toutes sortes 


de plantes sèches, et qui en fournis- 
sent aussi de fraîches quand on leur:en 


demande. Ce seroit un supplément d’é-: 


tablissement qui pourroit être très-avan- 


tageux au public dans une grande ville 


comme Paris, Lyon, Bordeaux, etc. st 


les herboristes étoient exactement bornés- 
à leur état, et s'ils l’entendoient bien; 


-~ mais plusieurs d’entre eux s’émancipent 


à pratiquer la médecine dite végétale, et 


ils ordonngnt hardiment des infusions 


des décoctions et des potions purgatives; : 
comme si leurs remèdes pouvoient jamais . 
être indifférens ou s'ils pouvoient étre les . 


juges des cas de l'application. C’est un 


abus funeste, à la santé du peuple qui cir-. 
cule avec tant d’autres de ce genre, ep- 


qui mérite l’attention des magistrats du 
. gouvernement français. I! y a aujourd’hut 


vingt-cinq ans que cette réclamation a été : 


faite, et que labus auquel elle auroit dû 
remédier n’a fait que s'accroitre, surtout 


depuis Ja révolurion française, époque où 


chacun s’est cru en droit d'exercer ims 
punément la médecine. e 

Par quelle fatalité la santé de Phomme, 
à laquelle on donne tant de soins à d'au- 
tres égards, est-elle ainsi abandonnée, 
dès qu’elle est tant soi peu chancelante, 
à la première main téméraire qui se pré- 
sente pour la soutenir ? Dans les arts mé- 
caniques où l’on wa point d’erreurs fu- 
nestes à craindre, il y a des réglemens de 
police qui empêchent un ouvrier d’exer- 
cer la profession d’un autre. Ces régle- 
mens -n'ont pour objet que l'assurance 
donnée aux particuliers de la propriété de 
leur état, au lieu que les lois portées 
en lan 11 sur l'exercice de la médecine 
ont, non-seulement-pour but la conser- 
vation de l'état des médecins, maïs en- 
core la vie des malades $cependant elles 
sont continuellement enfreintes, et cela 
avec d'autant- plus d’impunité, que le 
vulgaire accoutumé à ne les jamais voir 
en vigueur, croit peut-être qu'il n’en 
existe pas,et qu’il tombe nécessairement 
dans tous les piéges que l'ignorance et la, 
cupidité la plus vile lui tendent de toutes 
parts. î 

Il nous semble entendre les partisans. 
de l'abus s'écrier que les médecins ne 
font souvent pas mieux que Les saltimban- 
ques, les herboristes , erc. Nous convenons 
que les médecins ne guérissent pas tou- 
jours; cela n’est pas possible; qu'ils ne 
guérissent même peut-être pas toutes les. 
fois qu’ils le devroient ; mais s'ils setrom- 
pent, c’est un malheur que tout homme, 
qui maura pas eu la même instruction que. 
les, médecins, évitera sans doute ençore 
bien plus difficilement qu'eux. 

Enfin, qu’on ne nous taxe point d’être 
les détracteurs dela médecine et des mé- 
decins, puisqu’au contraire nous n’ayons 
d'autre objet que. d’en faire ressortir le: 
mérite ; mais nous dénonçons la charlata- 
nerie qui. s’est emparée d'une classe nom. 
breuse des hommes, et qui gouverne ou. 
séduit la société présqu’entiére. P. P, L.. 
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BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE, 


Pyréthologie méthodique, de Selle, médecin da roi 
de Prasse, membre de l'académie royale des 
Sciences de Berlin, etc. ; traduite du latin sur la 
troisième et dernière édition, par J. Nauche, 
médecin, membre de la société académique des 
sciences, des Sociétés médicales de Paris, etc. 
avec des notes da traducteur ët du professeur 
Chaussieï, de l'institut national de France, erc. 
1 vol. in-8°. de 424 pags Prix, 4fr. SO cent. 
A Paris, chez la veuve Panckoucke, imp.- 


lib., tue de Grenelle ,n?. 321, et chez Dèlàe 


placé, libraire , rue Pavée - Saint - André - diše 
Arcs » n°. 21e 


Ce traité des fièvres est trop avantageuse- 
ment connu, pour que nous en-fassions une 
analyse détaillée. Il nous suffira seulement 

d'indiquer une partie des additions dont cette 
troisième édition est enrichie. M. Selle, em- 
- pressé de lui donner toute la perfection dont 
elle étoit susceptible, a consulté avec soin les 
meilleurs écrits publiés sur des sujets qui ren- 
trent dans son plan, tels que ceux de Reid, 
Moscati y Hey, Grant, Clark, Murray, Lentir, 
Baldinger , Kæmpf „n Samaïlowitz, Stoll, Pre- 
civaly Finck, Dobson, Laroche, etc: is ie Laue 
teur remarque qu’il est des inflammations lo- 
cales qui parcourent leurs différens périodes 


sans excitef le moindre mouvement fébrile . 


qu'on puisse apercevoir; il ajoute que cétre 


circonstance n'établit néanmoins pas de diffé: > 


rence essentielle entre ces inflammations et la 
févre inflammatoire simple ( angiocénique ) ; 
quë lune et l’autre appartiennent plutôt au 
même génre , né différent entr'elles que par le 
degré , et sont traitées de la même: manière. 
Les inflammations locales dont parle Selle 
pour la première fois dans cette édition , Sont 
linflammatio laryngis membranacea, Où croup des 
anglais ; Vangine membraneuse , et l'inflammation 
des bronches (inflammaiio bronchiorum ). L'auteur 
-pense que cellé-ci a.sans doute donné lieu à la 
controverse sur le siège du point de coté; il 
assure ensuite qu'il l'a rencontrée souvent 
“chez les femmes en couches... Suivant lui, 
la véritable inflamimation de la matrice est ex- 
trêmement rare, à moins qu’elle ne survienne 
à quelque lésion mécanique dé ce viscère 


lors de l'accouchement. L'espèce d’inflamma- 


tion-qui est consécutive à une violente hémor- 
rhagie utérine , est rarement accompagnée de 
fièvre , er parcourt ses périodes avec len~- 
teur... L'observation constate que nombre 
de personnes qui s’abstiennent des.fruits sont 


attaquées de dyssenterie. Cetre maladie est : 
souvent épidémique, et semble provenir des 


causes répandues dans latmosphère. Le doc- 
teur Sele demandeici si Ponne doit pasaccuser 
en partie les fruits du défaut de transpiration, 
et.siceux-cine renferment pas dans cetre saison - 
un principe qui devient une cause de dyssen- 
terie? Mais personne ne sera tenté de con- 
clurt affirmativement dans cette question, s’il 
considère que le Aux dyssénterique règne 
également dans les pays à fruits, ec dans ceux 
où ilmy en a pas, comme il attaque ceux qui 
en mangent et ceux qui s’en privenr.... Les 
additions dans la classe des fièvres inflamma- 
toires avec éruption sont la petite vérole vo- 
lante, la scarlatine miliaire ( rubeole ), que 
plusieurs praticiens confondent avec la rouû- 
geole et la scarlatine, que Sauvages lui-même 
n’a pas assez bien distinguée, qui demande le 
même traitement que la scarlatine, et dont 
Fenflure consécutive se guérit le plus promp- 
tement par l'usage des bains tièdes. . .. L’au- 
teur remarque que dans la fièvre miliaire in- 
flammatoire qui a régné à Berlin en 1782, il a 
été quelquefois obligé de répéter la saignée ` 
jusqu’à quatre fois , er que cette méthode 
( perturbairice ) a eu un succès si heureux, que 
même les exanthèmes déjà sortis né sont jamais 
rentrés. .… Il croit que la miliaire des femmes 
en couches provient très-souvent d’un lait 
répercuté où d’une cachexie laiteusé (peut-étre 
plus souvent d’un embarras gastrique } ; le traite- 
ment qui réussit le mieux dans ces cas est le rà- 
fräiehissant. Comme, selon l’auteur, il n’existé 
point, de miasme miliaire particulier, Pindi- 
cation curative ne doit pas être de séconder 
ou de procurer l’éruption pourprée : du moins 
c’est notre opinion... Dans les fièvres pu- 
trides-( adynamiques ) qui exigent l’usage des 
légers stimulansou des diaphorétiques , on 
retire.de très-grands avantages des sels alkalis 
que. Pringle a déjà conseillés. ( Leur grande’ 
utilité a été confirmée sous mes yeux, dit Pat- 
teur de cette article , que nous avons abrégé 
ec tiré des Annonces littéraires de Gottingue, dans 
la : fièvre pituiteuse ( adénoméningée ) qui à 
regné en décembre 1785, janvier ; février, 
mars:et avril 1786)..... Ilya encore rien 
de bien constaté sur ses effets de l'air fixe 
(acide carbonique ) dans les fièvres adynami- 
ques ; et s’il étoit réellement salutaire, on nav 
roit qu'à prescrire aux malades pour bôis$ôns 
ordinaire, les eaux de Sekz, eń y ajourant 
même'du vin dans le troisième état. ,. Une 
observation que Selle a faite à l’occasion de 
l’angine grangréneuse, et qui lui paroît tout-# 
fait singulière, est que les malades ant Con: 
servé les forces au point qu’ils'ont pu se pro- 
mener encore très-peu d'heures avant lamort. = 


4 
On compte au nombredes additions dans la 
classe des exauthèmes ; accompagnés de fièvre 
adynamique, le carbunculus berighus, qui est 
souvent épidémique, et exige un traitement 
antiseptique, et les rubeole.. Lorsque la ima- 
tière n'est pas targescente dans les fièvres gas- 
triques (:méringo - gastriques), observe ehsuite 
l'auteur, il faut la rendre mobileau moyen des 
atrénuanset des antispasmodiques. C’est pour 
cela que lopium, dont Bisse se sert dans les 
.fièvres de l'Amérique, réussit si bien, que les 
bains tièdes sont souvent très-utiles, ainsi que 
„Ja saignée , qui est fréquemment suivie de vo- 
missemens.bilieux au grand soulagement des 
malades. Selle classe dans cette troisième édi- 
tion l'iuflammarion de la matrice parmi les fiè- 
vres gastriques avec inflamimation locale, et 
fait à certe occasion la remarque que, de même 
que l’hémorrhagie utérine , Pinflammation de 
ce viscère dépend souvent de Pamas de labile... 
La febris bullosa constitue l'addition aux fièvres 
gastriques. Les.acides minéraux n’ont d'autre 
utilité dans les fièvres gastriques putrides {gas- 
_triques adynamiques ), que de dissiper les sueurs 
symptoinatiques, et ils nuisent enresserrant le 
ventre, Les saignées y sont trés-préjudiciables, 
paiticulièrementlorsque lasaison est chaude, 
et qu’elles sont contagieuses. L'auteur com- 
prend parmi les fièvrés bilieuses la nèvrejaune 
de Hillary, dontil donne une description très- 
détaillée, et se fonde en cela sur la conformité 
du traitement des deux maladies. Il range par- 
mi les inflammations purrides celles de l'utérus. 
Suivant lui, l'éruprion miliairen’esrjamais cri- 
tique dans les fièvresadynamiques, tandisique 
les aphthes le sont quelquefois... «Les addi- 
tions à la doctrine dés fièvres remitrentes com- 
pliquées sont très-considérables. M. Selle y 


rapporte la fièvre pucerpérale commeune troi- . 


sième complication. Il déclare que dans la pul- 
monie il n’a jamais retiré d'utilité ni de l'huile 
- d’asphalte, ni de la semence du phellandrium 
aquatique, Le diagnostic des fièvres aractes 
mérite la plusgrandearrention: L'auteur ajoint 
à-son.ouvrage les fièvres-scarlatine et vésicu- 
laire. H- rapporte qu'il a ‘vu une fois unefré- 
nésie: dont. la cause-étoit probablement un 
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tania, La dernière addition est un plan d'une 
méthode naturelle pour classer routes les ma 
ladies: Certe méthode a pour base la manière 
de les traiter, et comprend sous dix-huit rubris 
ques routes les maladies distribuées en qua- 
rante-sept genres... Cette méthode nous a 
paru bien inférieure sous tous les rapports à 
celles du docteur Pinel. 
Enfin , le traducteur a ajouté une notice sur 
la vie et les ouvrages de Sele, ainsi que des 


notes explicatives ercritiques, qui augmenrent 


beaucoup l’intérêér de l'ouvrage. Ces notes 
sont sur les maladies vermineuses ec sur les 
nouveaux moyens qu'on emploie contre le 
tænia ou ver solitaire, contre les maladies 
prétendues laireuses, psoriques, etc. etc: 

Le professeur Chaussier en a ajouté aussi 
quelques-unes sur l’inflammation de la gorge}, 
connue sous le nom de croup, et qui fait périr 
tant d’enfans; sut la formation des fausses 
menibranes, sur la pleurésie, etc. 

Nous ne nous arréterons pas davantage sut 
cette traduction, il suffit de l'avoir esquissée 
pour en montrer l’utilité aux gens de l'art. 


Sous presse. , à paroïtre dans le mois de frimaire. 


Manuel des Maladies vermineuses , vol in-12 , par 
Calvet , neveu, médecin , secrétaire de la société 
académique des sciences, membre de la société ` 
médicale , de la société de médecine clinique, 
d'instruction. médicale, galyanique, associé cor- 
respondant de la sociéré de médecine-prarique de 
Montpellier, de celle d'Avignon et de l’arhénée de 
Vaucluse , avéc cette épigraphe : SE 


Estimatio causam sœpè morborum,solvriur. 


CHANGEMENT DE DOMICILE.. 


M. Marie de Saint- Ursin, docteur en médecine, 
LA A La 

rédacteur général de la Gazette de Santé, demeurant 
ci- devant, à Paris, rue Boùcher, demeure à pré- 
sent rue des Saints - Pères , vis-a-vis la rue de Lille, 
n°.4. C'est à cette dernière adresse qu'il invite les 
personnes qui auroient quelqu'article à faire insérer 
dans ce Jourr:al médical, dont le succès est maintes 
nant décidé, à lui écrire, franc. de port. La-société 
qu'il préside se fera un plaisir de donner. gratuitee 
ment a ses abonnés des consultations et tousiles rene 


seignemens relatifs à l’art de guérir, 


“L'Gctte feuille paroît sous les dix jours, les 1, 1x et 21 de chaque mois, et coûte 12f, paran, 8 f. pour six mois ,!s f,;pour 
trois mois,.fräné dé port, pour Paris et les déparremens. (Le premier Numéro a paru le premier Thermidor, ) a 

On souscrit, à Paris, chez DELAPLACE, Libraire, rue Pavée - Saint : André -des - Ares, n°. 21 ; à Avignon, chez 
M. DUPUI, avocat, rédacteur, du Journal: de Vaugluse ; à Lyon , chez REYMANN et compagnie ; Libraire ; 
à Rochefort, chez FAYE, Libraire; à Genève ,.chez MANGET, Libraire ; à Bruxelles, chez LE CHARLIER Libraire; 
a Turin ; chez BoccA ; à Milan , chez REYCENDS , et à Montpellier , chez MM. T'OURNEL;, Librairese. 


a Les ŒEuteursier Libraires de Paris etdes départemens qui veulent faire annoncer des RER sont invités àen envoyer ; 
pnexemplaire à Mi MARIE DE-SAINT-URSIN , docteur en médecine, rédacteur, rue des Saints-Pères, n°. 4, vis-à vis 


Ja rue de „Lille „faubourg Saint-Germain; 


le „if Ees lettres et paquets seront aftranchis, ou`resteropt à- la 
Dirapnace se charge de toutes Commissions en Librairie. b ai 


ODE DPIMPRIMERIE DE A, EGRON , RUE DES NOYERS, N°. 24. 


óste. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


De tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie 
pratique pour prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere „vita. 
MARTIAL , lib. 6. = < 


ÉTAT DU CIEL. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


Le Soleil se iève , le 11 ` Baromètre. Thermom. |Hygromètre.|Sequanomèt.| Anémomètre? 


J EG E E e AE PAR E A E A A matin, midi, soir, 
; 


7h. sm., et se couchef io, L27 pez Li ..... eee ipee eee 99e na| m. 740] SE 15 Se 


à 4h. ş4m. i : 5i A 
eoni Resah to:hsisoir, aurore boréale 
10 


20m., et se couche à4 h.f i7, 27 p- 114.27 pit +. 12e. eebe 967. -82.. ena :72..|E-SE. Se SOs 
DRE 28p.55......l...75se..l...032ee.|.....72.|S. SO Se 

ha ooe eE 72- |SEe SEs S. 
9 H 1 . . 
Fefee e e64. 0.350. id. ide 


29 m. 
Différence , 30 m. 12 

La Lune se lève, lerr, | 3° eeen 28 Pis +... ele -ea na 
à2zh.3ş m. du soir, et sef 4. 28 p. 1l. .28p. 115 82.88. 
couche à 1 h. 32 m. du m. | Pluie, humidité extrême. ; 

Lezo, ellese lèveàg b.f ç. 28p.12 ..28p. 2..|12...:7-2l0 
1 m. du soir, et se cou-| &, 27p.3k%.27p.2L£ 75.659 
cheà 11h, 57 m. du mat. BE S CHER 

Pleine Lune le=1r6, à| 7 DL RE cr | A 2 
2 h#m. du matin. uie tout le jour. 


Le rapport du temps 8, 27 pe Z 27 Perte 95.:6:5l98...88+. esee. 7.. SES id. ide 
moyen au midi vrai, est] 9e +.-r.27 Peel. IO e- efe- 97. esse + «GO. . |Se0. S-O+ S.-0e 
le11, de 11 h.43mm. 45,1. | 10. 28p.1l.i.28p.%..10Z..0# 544.82. | Dre ++. [S.-0+ S.-C. S-O. 


CZ 
Différence, o, 3. Nota, L’aurore boréale vue à Paris le 30 vendémiaire de 7 heures et demie du soir 


HE ade r1 h. 44 m. jusqu'à dix, a été observée à la même heure à Boulogne. 
50: 


Différence, 7, 3. L'ingénieur , membre de l’Athénée des Arts, CHEVALLIER. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE." 


Acron , médecin célèbre, florissoit dans la 87° olympiade, quatre siècles avant Père chrétienne. Tous 
les historiens contemporains s’accordenr à dire qu’on dut aux feux immenses qu'il fit allumer la cessation de 
la peste d'Athènes. En respectant ce fait, la chimie moderne seroit très embarrassée à l'expliquer, puisque le 
feu dévore l'oxigène , au lieu de le verser dans l'air; er si l'on vouloit attribuer cette épuration àla nature 
des substances aromatiques employées dans cette combustion , on sait qu’elles ont plutôt la propriété de 
masquer l'air que de le corriger. Au reste, aucun médecin n’a proposé encore ce moyen contre la peste de 
Malaga , et nous livrons cet intéressant problème aux hommes de l'art, dans un moment où l'Europe peut- 
être doit songer à se défendre de l'invasion d’un ennemi qui, chaque jour, fait de nouvelles conquêtes. 


Re eCo|S-0: ide id. 
2.|,....56..|s-.sr. s.-Ecide 
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EEE 
CONSTITUTION MÉDICALE. particuliers qui ont dû modifier l’appli- 
cation des remèdes : l’un est un sentiment 
AUX accidens décrits dans le dernier de strangulation habituelle, l’autre une 
numéro, se sont joints trois symptômes affection soporeuse. qui, ôtant à la fibre | 


ps 
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son ressort, s’opposoit à toute’ crise d’éva-” 
cuation, le troisième, succédant assezi or- 
dinairement au premiér, étoit une toux 
sèche, indiquant un point d’irritation sur 
la poitrine et resorbtion. de Phumeur sur 
ce viscère. Quelquefois un sentīment uni- 
versel et spontanée de lassitude s’ empa- 
roit de l’individu , et retardoit les progrès 
de la convalescence, dont en général Té- 
tablissement s’est montré lent et difficile 
dans ce période de la saison. Des garga- 
rismes émoliens, animés avec prudence 
par quelque acide mineralet édulcorés, 
ont réussi dans les maux de gorge. Le sel 
de la ‘Garraye incorporé au sirop d'ab- 
synthe, l’infusion légère de safran, les 
fictions de teinture de cantharides, quel- 
ques minoratifs ont excité le système, et 
fait disparoître les tendances comateuses. 
Des mucilagineux, le lock kermétisé.-ont 
réussi dans les douleurs de poitrine, dont 


quelques-uns ont demandé Pappliçation 


des-vessicatoires ; d’autres ont.cédé à-celle 


de sangsues.“ Énfin quelques praticiens se 


sont trés-bien trouvé d’administrer , -en 
pareil cas, lipécacuanha , mais avec infi- 
piment: de prudence, et quelquefois seu- 
lement en pastilles. Les rechutes.ont été 
três- fréquentes, et il a fallu un régime 
très sévère, moins du côté des médica- 
mens que de celui des alimens, étsurtout 
de leur choix approprié à Pétat maladif. 
Ces disparates anomaliques ont été surtout 
le résultat des vicissitudes atmosphé- 
riques excessivement et très-subitement 
variables. Les bains en général wont pas 


_été favorables, et les saïgnées en impri- 


mantdes perturbations aa système, ont dé- 
naturé la marche des maladies et nui au 
succés du mode curatif. Les frictions 
sèches, l'équitation, la marche, lapaume, 
les armes, la danse, et en général les exer- 
cices, mais pris modérément , en impri- 
miant des oscillations aux humeurs, ont 
marntenu l'équilibre sans lequel le prin- 
cipe vital est altéré, et ont plus prévenu de 
nialadies dans cette saison que les méde- 


: mode qu’une 


cine: dites de précaution, mais il a été né 
cessaire de ne pas laisser refroidir la sueur 
et refluer am centre leshumeurs appelées 
à la périphérie des extrémités. 

On a observé beaucoup de migraines, 
Cette étrange affection est plus incom- 
grave maladie, à raison de 


Le] 
la fréquence de sa périodicité et quelque- 


tfois de son: intensité. Ce tribut dont rien 


n’exempte, ni l’à âge, ni le sexe, n’est moins 
rigoureusement. exigé: que lorsque Pindi- 
vidu est soumis à un autre impôt maladif. 
On na point encore détermihé sa nature, 
ni pu par conséquent indiquer de remède 
certain. Nous nous en occuperons dans 
l’un de nos premiers numéros. M. S. U. 


Suite de l’article HYGIÈNE du n°: IV. 


Le danger des habitations resserrées ré- 
sulte de:ce que nous avons dit, sur:le be- 
soin d’établir une: libre circulation de 
Pair. En effet partout où la population est 
trop. pressée , lair est bientôt décomposé, 


son oxigéne absorbé et remplacé par de 


lazot expiré. De là, la suffocation qu ’on 
éprouve à la ville akis les salles d'au- 
dience, de: spectacle; et à la campagne, 
dans les étables, les dortoirs trop bas, 
dans lesécuries trop remplies d'animaux. 
Ce seroit ici naturellement le lieu d’exa- 
miner le résultat de habitude très-com- 
mune à la campagne de coucher dans des 
étables. On a prétendu que cet air ani-, 
malisé convenoit très-bien aux phtisiques, 
et par une contrariété bien frappante on a 
administré par des appareils pneumato- 
chimiques à Londres, le gaz hydrogène à 
respirer dans le Hanipent de cette ma- 
ladie. Nous ne discuterons point ici si l'air 
des étables contenant moins d° oxigène | 
irrite moins le système pulmonaire , et 
active moins ses fonctions; maïs en sup- 
posant cet air propre aux phtisiques, nous. 
en conclurons que chez l'être ensanté, cet 
air dépouillé d’une partie de son stimv- 
lant , ne doit pas imprimer à lorgare 
respirateur l'énergie nécessaire pour opé-= 
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rer l’hœmatoselet enfin les trois fonctions 
de ce viscere qui est à la fois secréteur, 
circulateur et absorbant; par conséquent 
la force vitale doit lanpuir et disposer l'in- 
dividu à des maladies asthéniques. 

Le moyen le plus sûr de remédier à ces 
gravés inconvéniens est de nétoyer souvent 
les étables erécuries, d'ouvrir des jours cor- 
respondans, quand les animaux sont sortis 
pour 1 faire circuler partoutun air nouveau, 
g avoir, surtout près des lits, une petite fe- 
nètre qui reste ouverte jusqu’au moment 
où l’on se couchera , er par laquelle on 
pourra respirer pendant les nuits , surtout 
Je printemps et l'été, en ouvrant de temps 
entemps. llest prudent aussi de semer de 
la païlle fraiche sur la place dontonaen- 
levé le fumier pour s'opposer aux gaz qui 
pourroiïent se lever; enfin on fera bien de 
laver de temps en temps ces lieux à grande 
eau, et de proportionner le nombre des 
animaux À l’emplacement gwon peut leur 
assigner , de manière à ne pas éprouver en 
entrant une chaleur suffoquante. Ce que 
nous venons de dire s'applique au danger 
de réunir trop d'individus dans des dor- 
toirs, où la transpiration nocturne déve- 
loppe d'autant plus d’émanarions et plus 
dangereuses que le jour , quelés apparte- 
mens sont alors clos plus exactement. 

Il est une habitude encore plus funeste, 
Cest celle de faire coucher des enfans 
avec des vieillards. Sans adopter entière- 
ment l’opinion des docteurs Vally et Al- 
phonse Leroy , nous pensons que chaque 
corps organisé a son atmosphére d’émana- 
tions, et participe des effluves du corps 
voisin, Si Pon pouvoit en douter , que l'on 
considère un moment le sort des jeunes 
épouses qu’un sort barbare unit à des vieil- 
lards décrépits pour rappeler le supplice 
de Mézéne, ou seulement la vieïllesse an- 
ticipée de ces petits animaux domestiques 
qui, tristes commensaux de vieilles douai- 
rières, héritent de leurs douleurs et parta- 
gent leurs lits, jusqu’à ce-que victimes 
deces faveurs barbares, ils cèdent à d’au- 


tres le soin de rajeñnir ces ambulantes 
momies ` ay MSAU 
(La suite au numéro prochain. } 


- MÉDECINE- -PRATIQUE. 


Traitement de la perte du sang qui ar- 
rive à la suite de e eei 
{Extrait des leçons du doct, Leror.) (1) 


En général, dit M. Leroi, il ne faut:ni 
trop se presser de délivrer après l’accou- 
chement, ni trop attendre. En se pressant 
trop de délivrer, la matrice tombe en 
inertie, et il survient une perte fatale, Sr 
on attend trop, le placenta peut rester dans 
l'utérus qui se resserre, et se putréfier, 
Lorsqu'il y a inertie de la matrice et que 
l'on craint une perte, il faut laisser lopd- 
ration de la délivrance à la nature. Dans 


les acçouchemens avant terme, la déli- 


vrance ne suit jamais la sortie du fœtus: 
dans ces cas, il faut nécessairement atten- 
dre. Quand la femme n’est pas délivrée, et . 
qu'il survient une perte, Il faut attendre 
patiemment. Maïs s’il y a des symptômes 
alarmans , et qu’on craigne pour la vie de 
la femme, alors il faut employer. des 
moyens propres à redonner du ressort à 
la matrice. Dans ce cas, M. Leroi injecte 
dans utérus quelques cuillerées d’eau-de- 
vie ( alcohol ) et de vinaigre (acide acé- 
teux ); ou d'eau-de-vie et de vin bouilli; 
ensuite 1l emploie le tampon, et applique 
sur le bas-ventre ‘des compresse d’eau- 
de-vie. La matrice ensuitese contracte et 
se débarrasse du placenta. Si la délivrance 
est opérée, et quela perte présente des 
symptômes alarmans ; il emploie les 
mêmes moyens, et outre cela l'alkali vo- 
latif ( ammoniaque ) comme fortifiant, à 
quelques gouttes dans un verre d’eau. Un 
demi-lavement astringent , où même 
d’eau-de-vie, a eu du succès dans plu- 
sieurs Cas de pertes. Les douches d’eau 
froide: sur l’ombilic, données avec une 


(x) Ce docteur Leroi n’est point le praticien estimé 
de la rue Bailletre , qui nous a promis des observa- 
tions sur les maladies des femmes, que nous nous 
empresserons d'accueillir. 
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seringue , ont été données avec succès dans 
des cas extrêmes qui résistoïent aux autres 
moyens, Dans la perte interne, le sang 
s’épanche en abondance dans la matrice ; 
on est dans une sécurité funeste; tout à 
coup la femme se trouve mal; elle se 
plaint d’étouffemens; les convulsions arri- 
vent; utérus prend presque autant de 
IEE qu’elle en avoit dans la grossesse, 
Dans ce cas voici comme on y remédie. 
Une main portée sur le ventre soutient le 
fond de la matrice; de l’autre, on va dila- 
ter le col, et s’il le faut, on emploie, À à 
cet effet, un mélange d’huïle er de muci- 
lages; on retire les caïllots de l’intérieur 
_de la matrice ; ensuite on fait une injec- 
tion avec un mélange de vin bouilli et 
d’eau-de-vie. Pour prévenir chez les 
accouchées les pertes internes, M. Leroi 
a soin apres l’accouchement de répandre 
sur le bas-ventre sur la partie ombilicale, 


une à deux cuillerées de bonne eau-de-. 


vie; il l’étend partout et jusqu'aux aines. 
Crest pour les officiers de santé et les 
sages- femmes des campagnes, que nous 
insérons ici cet article de médecine-pratt- 
que, il nous a paru mériter toute leur atten- 
tion dans une opération où l’on n’attend 
pas en général assez des ressources de la 
nature. PAPE. 


PRATIQUE MÉDICALE. 


UN homme âgé de 64 ans, d'un tem- 
pérament bilio-muqueux, n ayant éprou- 
vé dans sa jeunesse aucunes maladies re- 
marquables, mais ayant été fortement 
froissé par les tourmentes révolutionnai- 
res, qui ont peut-être donné plus d’em- 
pire aux affections morales qu’elles né- 
toient destinées a en exercer sur son phy- 
sique , éprouvoit depuis. plusieurs mois la 
plus grande partie des symptômes quiin- 
diquent les affections graves de l’estomac. 

Ces symptômes en augmentant chaque 
jour d'intensité, signalérent enfin, aux yeux 
de quelques gens de l’art, un engorgement 
du pilore. 


Un dépérissement „une teinte d'un pâle 
livide de toute l’habitude du corps, um 
pouls habituellement fébrile , des nausées 
très-fréquentes , ou même des “VOMISSE= 
mens spontanées de matières visqueuses , 
celui de la presque totalité des alimens, 
toutes les fois que le malade en prenoit, 
accompagnés de matieres noïrâtres. 

Un engorgement considérable et renit- 
tent se faisoit sentir et apercevoir dans 
la région épigastrique du côté gauche. 

Les urines étaient limpides. 

Un dégoût habituel , la perte du som- 
meil, une débilité générale, telle que le 
malade ne pouvoit faire quelques pas qu’à 
Paide .de deux bras. 

Enfin une constipation qui duroit de- 
puis quatre mois. 

Tel étoit l’étatdu malade quand il fut 
amené chez moi. 

Je Pexaminat avec une scrupuleuse at- 
tention, et ayant appris sa constipation 
depuis quatre mois ,. je me persuadaï ai- 
sément qu’elle étoit la cause de tous les 
maux. qu’il éprouvoit. 

Je considérai l’engorgement placé dans 
la région épigastrique comme le produit 
des matières stercorales arrêtées dans le 
colon et. produisant une partie des acci- 
dens des valvules. 

Jordonnai au malade de prendre illico 
une douche ascendante , et je l’envoyai 


_à cet effet chez madame Albert. Là, il 


rendit une immense quantité de matières 
d’une fétidité insupportable. 

Le malade transporté chez lui, a été 
soumis à un traitement qui s’est (composé 
de remèdes délayans , adoucissans , de 
légers purgatifs ensuite , et la cure a été 
terminée par les anti- _scorbutiques. 

Les grands accidens ont cédé sur-le- 
champ à l’effet de la douche, tous les. 
autres moins graves ont disparu succes- 
sivement. 

BEAUCHENE , Doct.-Méd. 


Le mérite de la douche ascendante dans les consti- 
pations opiniâtres , quoique connu des praticiens » 
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n'est pas assez valgairement répandu; c'est pourquoi 
nous avons cru nécessaire à l'instruction, surtout des 
campagnes , de publier certe observation de l'un des 
pacen les plus estimés de Paris. L'excellent jour- 
nal de médecine de M. Sedillot contient une obser- 
vation semblable dans un cas à peu près pareil et 
avec le même succès. Nous saisissons avec plaisir 
cette oecasion de rendre j justice à l'établissement des 
bains de madame Albert, cité par notre honorable 
confrère, On y trouve pour, les bains de tous les 
genres, de propreté , de santé, de luxe même, tout 
ce que l'on peut désirer. Ses bains de vapeurs sont 
administrés avec infiniment d'intelligence, er quant 
à l'usage des douches elle peut réclamer une hono- 
rablé priorité que nul autre établissement ne peut 
lui contester. 
( Note du rédacteur. ) 


MATIÈRE MÉDICALE. 


Paris, 4 brumaire an 13. 


Monsieur le Rédacteur, 


En attaquant lastucieux charlatanisme 
qui semble avoir prisun plus brillant essor 
depuis qu’une lor sage l’a proscrit , vous 
avez três- judicieusement excepté lempi- 
risme quia rendu à la médecine les mêmes 
services que les fils d’ Hermès ont rendu à 
la chimie. Presque tous les remèdes ont 
commencé par être empiriques : on à 
connu leurs effets par tâtonnement , avant 
de connoître leur nature. Les plus fnieus 
médecins ontemployé des substances nou- 
velles pour eux, sur la confiance d'autrui , 
et parce qu'une tradition constante leur 
attribuoït des propriétés salutaires. Au- 
jourd’hui que nous sommes riches en ma- 
tière médicale, il faut étre sans doute 
très-difficile à admettre des remèdes nou- 
véaux, maïs il ne faut pas les repousser 
tous sans examen. Vous savez, monsieur, 
que dans une maladie très - commune 
parmi les enfans de la campagne, le car- 
reau, on prescrit ordinairement les toni- 
ques, et surtout les préparations mar- 
‘tiales. Je passai il y a quelques années dans 
un canton assez pauvre de la Bourgogne. 
Les habitans de quelques petits hameaux 
de ce canton demeuroient trop loin du 
médecin 1pour aller le consulter; ils avoient 
recours à ce qu’on appelle les remèdes de 
bonnes femmes. Je vis plusieurs enfans 


oneris en deiz ou troid 


attaqués du carreau g 


jours par le procédé suivant: leur mére 


prenort une belle pomme de reinette ou 
de calville, la lardoit en tout sens avec 
des petits Te: rouillés, la faisoit cuire, 
et après avoir Ôté les clos en faisoit man- 
ger la pulpe à Penfant. Le succès de ce re- 
mède me fit songer à sa nature. Que se 
passoit-il pendant la cuisson dela pomme? 
Pacide malique aidé de la chaleur se por- 
toit sur l’oxide de fer, et formoit du ma- 
late de fer. Ce sel très-soluble entraïînoit 
dans les voïes de la digestion le métal sous 
une forme sans doute plus appropriée aux 
organes-que si on l’eût employé seul et 
simplement oxidé, comme le safran de 
Mars, ou Péhiops de l'Emery. l'acide 
malique est, trés-doux par sa nature, et 
convient probablement à à l’âge de ces ma- 
lades. Si j’étois médecin, j’essayeroïs avec 
confiance le malate de fer dans plusieurs 
affections des viscères où les toniques sont- 
ordinairement employés. 

Une paysanne d’une autre province 
avoit une grande réputation pour guérir 
les ophtalmies. Je lai vu opérer ; elle fai- 
soit chauffer du vin suret dans une cuiller 
de plomp jusqu’à ce que la liqueur fut en 
extrait mou. Elle mettoit cet extrait sur 
les paupières des malades, qui souvent 
guérissoient, sans savoir qu ’ils devoient 
leur soulagement a lacétite de plomb 
formé par l’acide du vin. ~ 

Il est dangereux sans doute de se livrer 
à des guérisseurs de cette espèce; maïs 
lorsque le; médecin les rencontre, il ne 
doit pas, je pense, fier de son savoir, se 
détourner avec dedain, mais examiner si 
ces gens agissent de Donne foi, et si dans 
les matières qu’ils emploient il n'ya pas 
quelque principe dont l’action connue 

accorde avec la théorie généralement 
adoptée. 

Agréez, monsieur, etc. 


Votre, etc. C. L.C. pharmacien. 


L'auteur de la lettre ci-dessus a tellement expli- 
qué notre opinion sur les remèdes empiriques ou de- 
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“bonne femme , que nous n’y ajouteronspas Un mot, 
et nous pensons comme lui que si chaque docte , âu 
tieu de rejeter un moyen curatif, seulement parce 
qu'il est empirique , vouloir bièn étudier l'analogie 
guil peut avoir avec l'affection à combattre, il en- 
richiroit la matière médicale d'un médicament d'au- 
tanti-plus précieux „qu'ici unetlongue expérience 
viendroit rassurer la théorie ; mais qu'il nous per- 
mette le reproche de nous obliger : à fairé au public 
mysrère d'un nom céièbre dans l'arc de guérir, et 
parlà mème d' une autorité imposante dans la ques- 

-tion dont il s'agir ici.:C'est un passe-port_ pour la 
vérité qu'un nom accrédiré , er il y a du courage à 
donjer alors le sien comme caution (d'une opinion 
grave. et encore contestée: : 

` Note du rédacteur, 


B o T ANI QU E 
ARNICA (arnica montana, L. ) 


., Parnica est vanté par Cullen dans les 
fièvres intermittentes opiniâtres. On fait 
bouillir une once de fleurs de cette plante, 
dans suffisante quantité d’eau, pendant 
une demi-heure, pour en retirer deux 
livres de décoction; on édulcore avec le 
sirop des cinq racines : la dose est d’un 
verre quatre fgis par jour. Médecine-pra- 
tique , tome 1. 

« Ce fait, sans doute, dit M. Alibert, 
» doit être précieusement recueilli par 
» ceux qui se livrent à la pratique de 
» lart; maïs il ne faudroit déterminer 
» personne à admettre tous les raisonne- 
» mens futiles publiés par Collin sur la 
» propriété prétendue acrénuante de 
» Parnica, etc. » ( Voyez nouveaux élé- 
mens de thérapeutique et de imarière 
médicale, tome 1, page 143, par l’esti- 
mable M. Alibert. 

PR E 


INTÉRÉT PUBLIC. 
Nouveaux remèdes antivénériens. 


Ils sont toujours la ressource des igno- 
rans avides et appât de la multitude. Le 
métier de les vendre est plus doux et 
plus lucratif que celui de faire des sou- 
liers. La commodité de les prendre sé- 
duira toujours les acquéreurs, Oz gnore 


que les bons remèdes ne sont pas plus 
difficiles à employer que les mauvais; 
l'importance rebutante que la plupart des 
gens de l’art mettént à traiter les: mala- 
diss vënëriennes, est peut erre au fond la 
principale cause de la préférence que-les 
malades accordent aux Charlatans. 
Parmi ces remèdes, on pourroit citer les 


- pilules de Bellostes 


Quoiqu'on ait peut-être motns de rai- 
son de douter de la bonté de :ce.remède 
que de plusieurs autres, il est très-dangé: 
reux, par cela seul que c’est un secret. Nous 
avons vu dernièrement ‘desi superpurga- 
tions horribles produites chez quatre in- 
dividus par ce remède, ou par tout autre 
décoré de ce nom, dans q!e'ques quartiers 
de Paris; dans d'autres, elles n’ont pas 
purgé du tout: cela vient-il de la nature 
du remède ou de la falsificatton? Nous 
avons aussi trouvé que des pilules qui se 
débitent sous le nom de Belloste avoient 
différentes figureschez divers malades qui 
les font prendre chez différents pharma- 
ciens. Formons des vœux pour que la ma- 
nipulation de ce médicament soit enfin 
trrévocablement arrêtée. 


PPT 
Remède contre la goutre. 


On croit qued’éther vitrolique donné 
aux. malades à la dose d’une cuillerée à 
thé dans une once de julep campbré, et 
une demi-once d’eau de menthe poivrée, 
auroit la propriété de déplacer la goutte 
de l'estomac. Le docteur Hint, anglais i 
a cité cinq exemples A PA An pale à cette 
conjecture. 


P. P. L. 
NÉCROLOGE. 


` John Brown naquit lan 1736, à te 
cle, dans le comté de Wénai 
Ecosse. Quoïqu’on ne sache pas précisée 
ment quelle fut la profession de son pére, 
il est à croire qu’il n'appartenoït pas à une 
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` famille] bien Fe en «puisqu "it fit ap- 


prendre à son fils le métier de tisserand, 
Mais désysa plus tendre jeunesse, Brown 
montra des dispositions qui engagérent 
ses parens à changer cette destination , 
et à le faire étudier. On l'envoya au col- 
lége de Dunx, où le développement de 
ses talens naturels excita: bientôt une ad- 
miration générale. Il avoit à peme passé 
deux ans dans ce collége, qu'il compre- 
noit tous les auteurs classiques latins, et 
qu’il avoit fait les mêmes progrès dans 
la langue grecque. 

Après ces études préliminaires, Brown 
étudia la philosophie, où 1l s’acquit Bren- 
tôt-une grande réputation ; et H futchargé 
de l'éducation ‘d’une: famille: distingués 
de Dunx. De là Brown passa à l’univer- 

sité dEdimbong, et y étudia la théolo: 
3 gie. M ais bientôt dégoûté desce genre 
d'étude, ‘la médecine fut le principal 
objet de:ses. méditations. N'ayant: point 
assez, de fortune pour vivre, ilse nait à 
traduire pour les étudians de disserta- 
tions inaugurales. Vers la fin de année 
1759, Brown fut admis aux leçons de 
l'université de- médecine’ d'Edimbourg. 
H sut si bien «en profiter , qu’en peu..de 
temps il discutoit avec les: éléves:sur:dif- 
férens ‘systèmes de médécme. Browse 
maria en 1765. Pour augmentèr son re- 
venu il établit un pensionnat de jeunes 
étudians qui.fut trés -suivi; mais-insou- 
-ciant isur: ses intérêts -comme les-wrais 
philosophes , ai čompromit sa fortune. Il 
s’étoit acquis l'estime de célèbre’ Cullen , 
professeur de médecine- -pratique , qui lui 
abandonnoït à fatre ses leçons du soir, 
ét tint sur lés fonts de baptême. le FR 


ainé de Brown: Malgre -celascette: ami- % 


té ne fut pas déloñgue durée, ét Broÿf. 


rompit sans.qu'on en ait sula. cause avere] 


dela société. de médecine d'Edimbourga 
et réélu en 1780. Ce fut alors qu'il pu- 
bliarpour la première fois. ses principes 
sur Part de guérir. La. seconde édition 
parut en 1787 à Londres. Browz auroit 
pu intituler son ouvrage avec plus de 
raison: Lois de la nature vivante, puis- 
qu on peut faire l'application des prin- 
cipes qu’il contient à, tout ce qui vit, sous 
la forme d’une plante. ou d’un, aninaal 
Les applaudissemens. dont ses amis hone- 
rèrent, cet, essai, lengagérent à à donner 
des préleçons sur sa, théorie, et! lon re- 
marqua toujours que les meilleures têtes 
parmi les étudiansiétoreat des brovaiens, 
nom. que l’on, donnoit alors aux partisans 
de:Brown. I fut recu-docteur à l’univer- 
sité de Saint-André. Ses écoliers forme- 
rent une'cavalcade pour le recevoitài soi 
retour et donnèrent un.ai'de gionis 
phe à sonentrée à Edimbourg: Ileurbien- 
tüt un, grand nombre de partisans s etpas 
conséquent d’ennemis. Ses partisans S8 fée 
pandirent. en sarcasines coûere lex profese 
seurs , les médecins de l'hôpital er les so 
ciétés de, médecine, On s'échauffoit de: ` 
part et d'autre, des disputes de l'école on 
passoit souvent à des voies de fait; desorte 
qu'on fut obligé de décider. quercellit qui. 
provoqueroit en, duélla;suire. d'une dise 
pute scolastique, seroit chassé de la: so 
ciété.de médecine. t 

La, misère. de Prowr augmentoit de 
jour.en jour. Elle devint telle, qu'il fup 
misen prison pour dettes. Maissaidootrine: 
ne, demeura, pas -capttyeavec! uid Sems: 
blable à Socrate, il vit ses élèves accou- 
rir pour recevoir ses leçons, etsa prison 
devint un lycée, médical, Cependants soit: 
chagrin de:ses/affaires: domestiques, SOLE 


‘dépit de cet avilisséhent AE la science» 


Ja-santé de. Fraswn.s'altéra boäucdupidans 


Cullens ‘qui depuis. s'opposaè acer iques cette” Font SEA 3D esatozdid 33 PAUSE e9 


Brown futinommié hembre de latori ge 
de physique. Dés lors ils devinrent En- 
nemis mortels, Cependant Brown nen 
fut pas moins nommé en 1776 président 


É STi igma if, 


'Brov'A En, sört, ce prison ne VauEr 


plus demeurer à Edimbourg, et dires 


un, plan qu'il ET projeté depuis:long- 


“terhps. Il partit pour Londrés en 1786 ; 
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portant le cri de Scipion contre l’inpra- 
titude de sa patrie, sinon sur ses lèvres 
au moins dans son cœur. En 1787, il pu- 
blia un ouvrage anonyme dans lequel il 
fit connoître sa doctrine , en tâchant de la 
mettre à la portée du peuple; mais Brown 
ne possédoït pas l’art de traiter une partie 
scientifique d’une manière populaire. 
Quoïqu’il fut dans la misère , ilnese 
montra pas moins constamment honnête 
et délicat. Un jour un charlatan de Lon- 
dres voulut tenter de tirer parti de son 
nom. Il fit une composition de médica- 
mens stimulans les plus forts, qu’il se pro- 
posoit de vendresous le titre de pilules 
excitantes de Brown. Il offrit à celui- 
ci une somme assez considérable d’ar- 
gent comptant et une partie du gain, s’il 
vouloit approuver son projet. Tout mi- 
sérable qu’il étoit , quelque besoin qu’il 
eût d’argent, il rejeta une pareille offre 
avec mépris. Enfin il succomba sous le 
poids du malheur et de lapoplexie , le 
7 octobre 1788, âgé d’environ $2 ans. 
Peu detemps avant sa mort, Brown don- 
na encore une nouvelle édition de ses 
Elémens avec des notes: ia 
Brown laissa deux fils et quatre filles. 
Son fils a étudié la médecine à Edim- 
bourg , aux frais des professeurs et des 
écoliers. Puisse-t-il être plus heureux que 
son père! Maïs s’il a voulu être riche, ce 
west pas cet art qu'il devoit étudier, Ce 
que nous venons de diresuffira pour prou- 
ver que Brown n'étoit ni ún ignorant ni 
un imbécille, comme le soutiennent ses 


ennemis ,ou ceux qui ne le comprennent 
pas. 
Cet N PHE 
AVIS IMPORTANT. 


Nous prévenons nos lecteurs qu’à com- 
mencer de lundi prochain, 14 brumairé, 
de midi à deux heures, se tiendra la pre- 
miére séance de conférences médicales, 
en notre domicile , où seront reçus gra- 
tuitement les pauvres à consulter, et dis- 
cutées.les consultations qui nous seront 
demandées par nos abonnés. Nous. ob- 
servons aussi qu’à dater de la même épo- 
que, on s’adressera pour souscrire à cette 
Gazette à M. MARIE DE SAINT-URSIN, 
seul proprictaire et rédacteur général , 
M. Delaplace, à raison dela multiplicité 
de ses affaires, ayant renoncé à sa copro- 
priété par acte du premier de ce mois, 


: ANNONCE. 


Minéralogie de Provins et de ses environs , avec 
l'analyse de ses eaux minérales ; leurs propriétés: 
médicinales , la manière de les prendre , le régime 

_ que l’on doit suivre, et autres sur ces eaux ÿ par 

C. Opoix, de la société des. pharmaciens de 

Paris, de celles des sciences et arts de Seine et 

Marne, ec ci- devant de plusieurs académies , 

2 vol, in-12. Prix, 3-fr. A Paris „chez Bai- 

bou, imprimeur-libraire , rue des Mathurins, et 

chez Delaplace , liôraire, rue Pavée - Saint- 

© Anaré-des- Arcs, n? 21. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OÙ 


JOURNAL ANALYTIQUE 


dé tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere , vita, 
Manriaz, lib. 6. 


ÉTAT DU CIEL. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 

Le Soleil selève, le 2x Baromètre. Thermom. Hygromëtr. Sequanomèt. Anémomètre. 
brumaire ( 12 octobre), à|maximum. minimum.|max. minim. |max. minim, |mètre. cent. PE E ;, 
7h. 21 m., et se couche | Brumaire. matin; midi, soir. 
à 4h. 38 m. dansla journée, ; Dilatation 


Le 30 ee lèvea7h =S-0. S-S- 
es pa eikean E EERE 20 P: Il.: Tarente ereere oz geoose |oreeese Goeree. |u aeesosnooosereees] S-O. S=S-0. S-S-Oe 


Hoes 1228 p.51. «2 26p. 31.2. 54.82. BG 842. semee76.+.|. E-N-Ee E-N-E. N-E. 
Différence, 27. m. 13. 26 p. zi. 1327 p. 2r Pa 892...8 62. sonore 00s] E=N-E.E-N-E. E-S-Ee 


La Lune se lève, le 21, 4 28 p.11. 7: 28p. 21. E Lielie |928 Loree fesses. Q6see| E=N-E. E-N-E. E-S-E. 
à r0 h. 22 m. du soir, etse £ | 


couche à o h. 32 m. dus. b: 28 L2228 p.21 + „ |[Condensa. 8 Si 
Le 30, elleselèveà o h. | 19. 28 p. 2133280 p. 2l 33| 14.ogl.l97.….Bo..l..…….og2...!nN-N-E. N-E. N-E. 
3 m. du mat. , etse couche En i pics Dilatat.…. 
à 4h. 13 m. du soir. 16.2 21, +2 D one AE Lee 07s Q Does lecerners mL et N-E. S. S. 
Dern. Q. le 22, à 6 h.| pr. av. TE a ara 9779 7 
55 du soir. N. L. le 30, 


| 67 DS .[972..97. ..25...| 5-S-E. S-S-0. 5-5-0 
5h 45m. dumat. |18. 27P 1 L227 p i ee ge Ne AET k S 5-5-0. S-S-0. $-5-0. 
Le rapport du tems 


moyen au midi vrai, est, K 
a a HR mio : L’Ingénieur, membre de l’Athénée des Arts, CHEVALLIER. 


Différence, 8, 1. 
Le 20, de 11h.46m., 
4, 6 sec. 
Différence, 15, 0. 
CHRONOLOGIE MEDICALE. 
Empédocle , pour se railler de la vanité du médecin Acron, composa une épitaphe, qui a été tradaite , de la manitre 
suivante, en vers latins et en prose française : 
Acronem summum medicum, summo patre natum, 
In sum, tumulus summus habet, patriá. 
Acron, le plus éminent des médecins, fils d’un père éminent, git sur ce roc éminent, à Pendroit le plus éminent de Fr 
sa patrie éminente. (Alman. Litt., 1756.) 


ŘE -a a en 


CONSTITUTION MÉDICALE. observée dans la dernière décade; 
seulement les affections rhumatisantes 

La constitution nosologique na se sont montrées plus communes ; 
“rien offert de bien différent de celle plus rebelles et reproduites sous plus 


LS 


ni 
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de formes : elles ont affecté particu- 
lièrement le type de migraine qui 
ont été longues , douloureuses et ac- 
compagnées de récidives, et c’est ce 
qui nous détermine à en offrir le tral- 
tement dans ce numéro. Quelques 
fièvres quartes ont été accompagnées 
d’embarras , dans le système de la 
veine porte, qui a cédé à l’applica- 
tion de sangsues à l'anus ; ensuite le 
quinquina rouge à larges doses et en 
substance, comme nous l'avons déja 
expliqué. f 
Les adynamiques ont été amenées à 
une cure facile et sûre en recourant 
de bonne heure à l’émétique, aux 
vésicatoires. L’ipécacuanha; a - fait 
justice des dyssenteries et des fièvres 
puerpérales , donné par fractions et 


“uni ensuite à la rhubarbe. 


Le coma s’est joint comme symp- 
tôme dominant dans plusieurs mala- 
dies; les opiatiques, les vésicans, les 
boissons stimulantes ont été leremède 
le plus heureusement administré, 

Enfin , dans les corysa avec gon- 
flement des amygdales, on s’est très- 


bien trouvé des bains de vapeurs et. 


d’une solution de manne aiguisée 
d’ipécacuanha , argmatisée par l’eau 
de menthe ou de fleis d'orange. 
Les vents dominans ont été l'est et 
le sud-ouest. 
M. SU. 


DE LA MIGRAINE. 


Je définis la migraine ( hemicra- 
nia ) une fièvre cérébrale, accompa- 
gnée le plus souvent d'embarras gas- 


trique. Cette définition ne semblera 


pas exacte aux Médecins qui pensent . 


que le siège de la migraine est dans les 
aponévroses du périoste du crâne. 
Mais comment croire qu’elle se borne 


: ta ce contour extérieur, quand on ré- 


fléchit aux profondes douleurs qu’elle 


. cause, aux ‘élancernens dont'le ma- 


-lade rapporte le sentiment à la subs- 
tance même du cerveau, à moins 
qu’on ne veuille, par comparaison, 
expliquer cefait par l'exemple des in- 
dividus à qui, l’amputation faite de 
la jambe , il reste le sentiment d’une 
douleur de goutte aux pieds, et’ dire 

‘que les nerfs étant les dépositaires , 


_ les conducteurs de la sensibilité, on 


peut éprouver à leur origine ce qui 
n’est réellement que l’agacement de 
leurs ramifications , et vice versd. 
Quoiqu'il en soit, sans nous perdre 
dansune discussion plus anatomique 
peut-être que physiologique, mais dont, 
l'exacte solution pourrait pourtant 
conduire à la découverte des moyens 
curatifs les plus appropriés, demandez 
a la première femme : Qu'est-ce que 
la migraine? elle vous répondra : C’est 
une douleur très-vive d’une partie de 
la tête, tellement distincte, qu’au-delà 
on n’en éprouve aucune. Cette dou- 
leur est accompagnée d’élancemens , 
de nausées. Chez quelques individus 
elle est précédée d’une fièvre géné- 
rale; mais ordinairement cette accé- 
lération de pouls n’est que locale et ` 
la suite nécessaire du resserrément en 
cette partie des vaisseaux sanguins, 
Les doctes du jour, qui ne croient 
plus aux métastases, ét ont relégué 
parmi les fables les fièvres pucrpé- 
rales, les congestions lymphatiques , 
les stases bilhieuses, les aberrations 
Jaiteusés , les dépôts sanguins, pour 
expliquer modestement ces accidens 
par des affections organiques , ne 
reconnaitront point pour cause de 
cette douloureuse incommodité les 
glaires, qui, occupant les. pores 
des membranes ceraniques, empê- 
chent leur transudation accoutu- 
mée. Pour nous, imbus des lecons 
de l’antique médecine, nous nous en 
tenons à cette ancienne théorie qui 
explique tout, ct par laquelle surtout 
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on parvient à une pratique qui sou- 
lage. Nous disons qui soulage, parce 
qu'on ne guérit point cette maladie. 
On a même vu des individus chez les- 
quels des remèdes violens , des acci- 
dens imprévus avaient fait disparaître 
ce tribul périodique, payer de lcur 
vie l'absence de cet ennemi accou- 
tumé; mais on peut sans danger et 
en soulager et en éloigner les accès ; 
_et cette affection a cela de commun 
avec la goutte, qui lui est peut-être 
moins étrangère qu'on ne l’a soup- 
conné jusqu'ici. J’ai du moins re- 
marqué plusieurs exemples, de mi- 
graine guérie par un sinapisme ou un 
pédiluve actf, qui, en mobilisant 
l'humeur, la reproduisait sous le type 
` goutteux aux pieds, et débarrassait 
complettement la tête. 

On a proposé divers remèdes contre 
la migraine, et nous devons avouer 
que c’est ici surtout que l’empirisme 
est venu au secours de la médecine; 
mais en adoptant quelques-unes de 
ces recettes, nous proscrirons toutes 
celles qui, filles des préjugés et du 
merveilleux, n’ont d’autremérite que 
d'offrir un monstrueux assemblage de 
principes hétérogènes, et pourraient 
compromettre la santé. Parmi celles- 
la on doit signaler la poudre de 
diamant de Flamel , le sang de 
l'oreille droite d’un lièvre indi- 
qué par Amyntsich;, la poudre du 
crâne d’un pendu, celle du pied 
d'élan, etc. etc. 


Tous ces prétendus céphaliques 
prouvent moins pour la guérison des 
têtes que pour l’incurable folie de 
celles dont sont émanées de pareilles 
prescriptions. 


À côté de ces écarts, heureusement 
la saine chimie, la physiologie éclai- 
rée, l'anologie curative peuvent placer 
honorablement des remèdes moins 


suspects ; ils sont ou extérieurs ou in- 
térieurs. 

On a vu, par le commencement 
«de cet article, la-discussion indiquée 
sur le.siège propre de la migraine, et 
c’est ici que doit s'apprécier de quel 
mérite serait la décision de cette ques- 
tion... Si, en effet, la migraine oc- 
cupe les membranes qui tapissent 
intérieurement le crâne, on conçoit 
le peu de secours qu’on peut retirer 
del’application desmoyens extérieurs, 
au lieu que, si elle est fixée sur le pé- 
rioste qui adhère extérieurement au 
crâne, elle peut tout attendre de ces 
applications extérieures, et ce qui. 
semblerait prouver que cette affec- 
Lion est plus extérieure qu'intérieure,, 
c’est le soulagement que procurent 
en effet tous les moyens appliqués.ex- 
térieurement , tels que.les fomenta- 
tions émollientes, les fumigations, (1) 
les linimens volatils, les irrigations 
spiritueuses, les légers vésicans ,. les 
opiatiques , les sangsues, etc. On a 
remarqué en général que les embro- 
cations huileuses ne réussissaient pas, 
apparemment parce qu’en bouchant 
les pores elles nuisent à l’insensible 
transpiration taqu’il faut surtout fa- 
NOLISER D name: M. S.-U; iii 

(La suite à l'ordinaire prochain.) 
Reflexions médicales sur Pabus et 

l’infidelité de Extrait de Sa- 

turne (acétite de plomb.) 

On connaissait déjà dans l’âge 
moyen l'usage des remèdes satur- 


(1) Le succès des famigations en cer- 
tains cas prouverait qu’alors le siège pour- 
rait être dans les sinus frontaux; mais 
nous ne croyons pas que la membrane mu- 
queuse qui les revêt en soit le réceptacle 
ordinaire, quoi qu’en ait dit notre jeune 
confrère D*** dans son excellent Traité des 
Fosses nasales, 
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ninss (1) mais on en abusait moins 
que de nos jours, tant à l’intérieur 
qu'a l'extérieur. On peut reprocher 
à. Goulard d’avoir mis le comble à 
cet abus par les éloges outrés qu’il 
a donnés aux préparations tirées du 
plomb, et avec lesquels il a entraîné 
les personnes trop faibles pour exi- 
gef une démonstration rigoureuse. 
On ne saurait évaluer le dommage 


que l'emploi inconsidéré-des remèdes 


saturnins a causé depuis plusieurs 
années. Il y a des auteurs , tels que 
Percival, Aikin, Gmelin et Plenk, 
qui ont cherché à démontrer les 
effets pernicieux du plomb, bien que 
le dernier eût vanté, peu d'années 
auparavant, dans sa matière médi- 
cale, ces mêmes médicamens avec 
autant d'enthousiasme que Goulard; 
mais c’est surtout à Muller, (2) 
conseiller des mines à Halle, que 
nous devons les raisonnemens les 
plus solides sur le véritable effet de 
l’acétite de plomb dans les affections 
externes ; et depuis que cet auteur 
«s’est élevé contre l'abus qu’on en 
fait, on a entendu plusieurs échos 
répéter. la même chose après lui. 
Muller opposait au torrent du char- 
latanisme une expérience étayée par 
les argumens les plus pressans. Il 
ne s’est point laissé entraîner par 
les passions contre les nations, ou 
contre les personnes de l’art à des 
sorties. offensantes et à des préten- 
dues plaisanteries. Son langage est 


9,90: 5 
måle, et sa marche conduit droit 


: (1): On lit dans la 14°. Observation de la 
2°. Centurie de Rivière, intitulée Caroncule 
de la verge, qu’un nommé Geoffroy guérit 
en 1584 Charles IX, roi de France, avec 
les remèdes saturnins, dont le succès lui va- 
lut deux mille pièces d’or : la science alors 
était encouragée, 


(2). Voyez Jer anti-Goulard, etc., par ~ 


J, A, Schmidt, édition de 1785, ën-8°, 


à la vérité. Il se peut qu'il resté 
encore quelque chose à vérifier et 
à constater par des expériences ré- 
pétées avant qu'on puisse déterminer 
au juste l’usage des remèdes tirés 
du plomb , et les observations réunies 
dans l'ouvrage du docteur Schmidt 
pourront y contribuer, en exposant 
les suites fâcheuses qu'a eues l'usage 
interne et externe de ce métal. 
C’est d’après une entière convic- 
tion du danger d'employer. ces re- 
mèdes que la litharge (oxide de 
plomb demi-vitreux ) est rayée du 
nombre des médicamens, et que 
V’'acétite dè plomb est supprimé 
dans la formule de l’onguent anti- 
psorique, par le directoire médico- 
chirurgico militaire autrichien. 
. Rapportons à présent les résultats: 
des observations. (1) Une ophthalmie 
très-légère a dégénéré en cirsoph- 
thalmie par l’usage de l’acétite de 
plomb. Une autre fois son applica- 
tion sur l'oeil en a déterminé la 
fonte. Donné en gargarismé, il a dé- 
terminé la paralysie des muscles de 
l'ocsophage. L’usage des topiques sa- 
turnins dans une inflamnration éré- 
sypélateuse a causé la mort; dans 


une autre occasion les convulsions ` 


les plus affreuses , chez un troisième 
malade l’atrophie du bras affecté. 
Appliquée sur une légère brûlure, 
l’eau, végéto-mmérale concentrée a 
provoqué la gangrène , et dans un 
autre Cas, rapporté par Aggermann, 
le trismus. On lui attribue exclusi- 
vement , dit Posch , l'issue. funeste 


(1) Les résultats de ces observations sont 
tirés des ouvrages de J. ©. de Brambilla, 


-d'Antoine de Brambilla, des Jürgen, Volpy, 


Huberty, Haberes, Him, Laurent, Franz, 
Vering, Streit, Beinl, Minsinger, Hæberlein, 
Gæpferth; Halle, Muller, Strebert, Reinharz, 
etc., elce 


` 
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d'une brülure considérable:, ‘et la 
gangrène qui une autre fois a ter- 
miné une inflammation. L'usage ex- 
terne de cette eau dans une gonor- 
rhée vénérienne a jeté le malade 
dans l'impuissance, et un/ autré qui 
en a injecté a contracté une dysurie, 
suivie d’ischurie. Un vénérien qui 
s'en est servi en topique a essuyé 
la gangrène au prépuce, et peu de 
tems après une constipation accom- 
pagnée de douleurs sciatiques. L'’a- 
cétite de plomb , appliqué sur une 
inflammation des testicules , - en- a 
augmenté la dureté et la tuméfaction. 
~ L'usage interne de ce remède vient 


de produire tout récemment la con- 


somption , ła colique des peintres 
avec‘ paralysie, des obstructions de 
viscères. Malgré tous les secours que 

nous avons apportés au malade, il 
est mort le même jour de son acci- 


dent. 
PPT: 


AM. 

En réfléchissant sur l'objet vrai- 
ment intéressant de notre convèrsa- 
tion , je me suis applaudide la con- 
formité de mes idées avec celles d’un 
‘administrateur éclairé qui, pour avoir 
‘abandonné l'exercice de notre art, 
wa rien perdu de l'esprit et des lu- 
mières qui lui sont propres ; il offrira 
‘une nouvelle preuve des secours et 
des vues utiles que la médecine, sui- 
vant l'observation de notre grand 
maître , Hippocrate , peut fournir 
au gouvernement et à la politique. 

Vous avez rendu justice aux in- 
-tentions louables et aux tentatives 
heureuses de M. Guyton Morveau 
pouť désinfecter lair : vous avez re- 
connu dans son procédé un moyen 
propre à réparer la quantité d’oxi- 
gène, ou d'air vital ; que la respira- 
üon ou d’autres causes contribuent 


à diminuer et à détruire, et par 
conséquent digne d’être adopté et 
employé dans tous les cas où il ne 
serait besoin que de fournir une plus 
` grande quantité d’oxigène pour opé- 
rer la désinfection de Pair. Les chi- 
mistes , les physiciens , les faiseurs 
d'expériences dans des laboratoires ou 
des salons, ne voyant pas d’autre 
altération de lair respirable, trouvent 
dans le correctif proposé un spéci- 
figue sûr et une panatée qu’on ne 
eut, Sans sé réndre coupable de lèse- 
Éniite , négliger d’avoir habituel- 
lement en exercice dans les hôpitaux À 
dans les ateliers , dans les prisons et 
dans tous les lieux où il y a de nom- 
breux rassemblemens. L’administra- 
teuret le médecin, avañit d’accueillir 
et de prescrire des dispositions géné- 
‘rales l'ordre ,; Ou même des moyens 
particuliers d’utilité , doivent en éxa- 
miner avec soin , en peser mürement 
les avantages , les inconvéniens , et 
bien constater les précautions capa- 
bles’ d’éloigner , les uns et d’assurer 
‘cs’ aures. ji 
In vitium ducit culpæ fuga , si caret arte. 


Sans doute le procédé indiqué ré- 
pand dans l’atmosphère une quantité 
réelle de cette portion vitale qu’on 
à appelée oxigène, qui rend l’air plus 
favorablebà la respiration et aux ati- 
tres fonctions de l’économie animale ; 
sans doute aussi on doit regarder 
comme constant que-par la réunion 
de plusieurs personnés , même bien 
portantes, dans le même endroit fer- 
mé, ou même par le seul séjour d’une 
seule personne dans un lieu étroit et 
‘sans ouverture , l'air se dénature et 
s’altère par l’absorption prolongée de 
cetoxigène : un procédé qui restituera 
cette portion perdue est sans contre- 
dit utile et précieux toutes les fois 
qu'il ne sera pas possible de rempla- 
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cer l'air réduit ou dénaturé. par, un 
air entier et pur; Mais ne recourons 
à. l’art que lorsque la nature nous 
manquera ou sera insuffisante; que. 
l'air puisse circuler rapidement et. se™ 
renouveler avec facilité dans tous 
les endroits habités, surtout s'ils le 
sont pendant:un tems considérable et 
par un grand nombre,de personnes, 
que des portes .et des. fenêtres soient 
onvertes dans des sens opposés ; que 
des ventilateurs.er, des feux favorisent 
l'accès , le. courant et le renouvelle- 
ment de Pair , et il semaintiendra pur 
et salubre. Ce n’est pas avec des fla- 
cons d’oxigène.que l’on assainira ces 
domiciles bas et humides où le peuple 
indigent est entassé ,,ces caveaux en- 
foncés où tant d'artisans travaillent; 
ces cachots profonds où le prisonnier 
languit avant. d’être déclaré coupa- 
ble; ces ateliers où l'air est moins, vi-- 
cié par la soustraction d’une de ses 
parties que par l'admission des vapeurs 
qui s'élèvent de l’eau corrompue et 
des, objets/même du travail; ces asiles 
offerts à l'humanité sanffranto, où Pair 
stagnant est un véritable cloaque com- 
posé de divers poisons, que l'odorat 
suffit pour reconnaître; ces allées 
‘longues et obscures, ces rues étroites - 
que le soleil n’éclaira jamais, où le 
même àir, toujours épais et humide, 
perpétue la langueur, les éerouelles et 
Je scorbut, etc., etc. IL serait encore 
moins possible de corriger avec l’oxi- 
gène et l'acide muriatique cette alté- 
ration de Vair qui a lieu dans les en- 
droits où beaucoup d’enfans à la ma- 
melle sont rassemblés. Cet air est une 
forte dissolution d'acide qui porte au 
nez et à la poitrine. Ces maux et beau- 
coup d’autres ont attiré l'attention 
d’un gouvernement réparateur, de 
son auguste chef , de ses ministres et 
agens, animés de son esprit, et ont 
sollicité des remèdes plus puissans et 


à la, réclusion, tous ceux qui 


plus efficaces: Par Ja plus heureuse 
disposition tout ce qui tend. a l’em- 
bellissement de la ville concourtaussi 
à sa salubrité ; la morale, la justice, 
la politique et l'humanité réclament 
à enyi, pour les maisons qui servent 
our- 
raient se concilier avec la sûreté, tels 
que l'accès: plus libre de Fair et de la 
lumière , la propreté „la facilité d’un 
peu d’exercice à l'air extérieur, et une 
sorte d'obligation au travail. ; 
; (La suite à ordinaire prochain.) 


BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE, 


Essai sur les Monographies medi- 


cales, par A. VARELIAUD, doc- 
teur en médecine , membre des so- 
ciétés médicales d'instruction -et 
d’émulation de Paris, in-8°.an XII, 
À Paris, de l'imprimerie Migne- 
ret, rue du Sépulcre,! faubourg 
Saint-Germain, n° 23. 
Cet ouvrage ‘court et précis, en 
épargnant au lecteur l'appareil plus 
ennuyeux encore qu'imposant d’une 


Vaotc érudition, meb SOuis ses yeux 


une multitude de faits.et-de résultat 
importans. ni ' 

Avant l'impulsion heureuse donnée 
par les médecins, pour ramener la 
médecine à la méthode hippocra- 
tique, c’est à dire à la médecine ob- 
servatrice et philosophique, -on ne 
trouve dans le plus grand'nombre des 
auteurs qui en ont traité que des gé- 
néralités vagues, décousues et: in- 
suffisantes»: L'école de médecine de 
Parisi, ayant. senti le défaut,de ces 
productions, exigea que ses, élèves, 
lors de. leur, admission: au doctorat, 
iraitassent,un point de médecine, où 
au moins, d’une. science qui, y..eût 
rapport ;. mais elle desira .en,même 
tems que ces essais fussent particu- 
lièrement consacrés à parler d’un seul 
genre de maladie ou même d’une seule 


espèce. Ce vœu a déjà. été rempli un 
grand nombre de fois, et il est à la 
connaissance des gens de l’art qu’on 


a vu, depuis le peu d'années que cette 
école est en activité, éclore une foule - 


de monographies fort intéressantes et 


tres-bien faites. Tous leurs auteurs 


ont eu soin de prendre l’observation 
pour base de leurs opinions , etse sont 
mis par-là à labri de l'erreur. Si quel- 
ques-unes sont inférieures aux autres, 
cela tient plutôt à des considérations 
particulières qu’a 
de la plupart des élèves; cependant il 
se pourrait aussi que dans le nombre 


quelques candidats ignorassent la 


marche usitée dans ces sortes d’ou- 
vrages; alors ils.ne peuvent mieux 
faire que de lire VEssai sur les 
monographies publié par M. Vare- 
liaud; ilrenferme dés conseils fortsa- 
ges et très-bien dits. L’auteur semble 
vouloir blâmer dans plusieurs endroits 
quelques GABA bites ce qui lui 

onne occasion de développer les rè- 
gles à suivre pour en faire y 


d'une monographie, il faut avoir'exa: 
miné, pénétré, pour ainsi dire, son 
sujet tout entier, en avoir disposé 
successivement dans sa pensée toutes 
des parties. On circonscrit ensuite 
toute son étendue, on dessine bes pre- 
miers linéamens, de manière que cha- 
cune de ces parties trouve sa place, 
ou comme principale, ou comme su- 
bordonnée dans l'ordre, le rapport, 
: l'enchaînement qui leur sont naturels, 
qui peuvent le mieux les faire appré- 
caer, et fixer leur souvenir dans l'es- 
prit... Lorsque le sujet qu’on traite 
admet des divisions , il faut que cha- 
cune d'elles forme une masse dis- 
tincte, précise, que, sans rentrer les 
unes dans les autres, elles se corres- 
pondent comme les branches d’une 
même tige. Une monographie; con- 


wau défaut de moyens, 


e de bonnes. 
« Avant, dit-il, d'établir Je plan 
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tinue Tauteur, est complette lors- 
qu’elle embrasse tout ce qui tient es- 
sentiellement à l’objet qu’elle traite, 
qu’elle renferme dans tous ses dé- 
tails ce qu’il est important qu’on sache 
sur cet objet, sans noyer son ‘sujet 
dans d’érudites et inutiles citations... 
Le:desir de faire beaucoup l’empor- 
tant sur celui de faire bien, déter- 
mine certains auteurs à multiplier les 
faits particuliers, à surcharger leurs 
ouvrages d’observations isolées , et 
d’une stérile érudition... Il y a des 
maladies que l’on nepeut bien faire 
connaître que par des observations’ 
complettes et détaillées... Dans d’au- 
tres cas , au contraire , il suffit d’indi- 
quer succinctement les traits princi- 
paux de la maladie, etc. » À 


- Nous finissons par ces citations, et 


nous éroyonsavoir suffisamment mon- 
tré combien cet ouvrage mérite d’être 
distingué dans la foule de ceux aux- 
quels les circonstances actuelles ont 
donné naissance, et de quelle uti- 
Bté il pent être anx officiers de santé 
et aux chirurgiens qui, animés d’un 
beau zèle, et cédant au torrent, vou- 
dront obtenir les honneurs du doc- 
torat. BP Le 
nee 

Nous avons le plaisir d’annoncer 
que nous ne sommes pas les seuls 
qui essayions en ce moment à établir 
la comparaison entre la constitution 
atmosphérique et la nosographie; 
nous avons d’illustres rivaux: dans 
les membres de la société médicale 
de Tours, qui a même sur nous l’avan- 
tage de la priorité, Son travail date 
du 1° trimestre de l’an X , et a été 
ainsi continué , tous les troïs mois jus- 
qu'au 1°" messidor de Pan XII, en 
onze numéros , dont nous nous ferons 
un plaisir et une obligation de rendre 
compte : ce sera une occasion toute 


-naturelle-de rendre justice à Pesprit 
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d'observation, à la diction sévere ct, 
aphoristique du docteur, Bouriat, 
secrétaire général de cette société, 
et rédacteur. de cet intéressant jour- 
nal , où nous nous honorerons de 
puiser des lecons. A 

. M. S. U. 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


 L’académie impériale des sciences 
de Pétersbourg vient de publier le 
premier cahier d’un journal techno- 
logique-destiné à répandre en Russie 
la connaissance des découvertes nou- 
velles et leur application aux arts , etc. 
Il.en paraîtra un volume de deux ca- 
hiers par an. 

‘On ne peut s'empêcher d’applaudir 
à toutes les mesures quel’on prend 
en Russie pour accélérer les progrès 
des sciences et des arts. Il parait que 
dans ce pays on ne redoute so 
savans , les gens de lettres, ni même 
les philosophes, et l’on pressent l'ac- 
complissement de la prédiction de 
Voltaire, qui eutle mérite d’entrevoir 
‘et de hâter peut-être l’aurore litté- 
raire du nord. 


NÉCROLOGE. 
Ant. Beaumé, doyen des phar- 


maciens de Paris, démonstraieur 
de chimie, membre de la société aca- 
démique des sciences de Paris, est 
mort le 21 vendémiaire, à l’âge de 
78 ans. Ses Elémens de Pharmacie 


ont eu huit éditions ; ils ont été tra- 
duits dans toutes les langues de l’Eu- 
rope, et l’on a remarqué que M. 
Cadet Gassicourt, en publiant son 
Dictionnaire de Chimie, a cru pou- 
voir ne pas mieux faire que de con- 
sacrer l’ordre de lecture adopté pat 
M. Beaumé. Cette déférence fait à 
la fois honneur au patriarche de la 
chimie et à la modestie de son jeune 
et savant imitateur. 


M. Beaumé a donné un cours de 


chimie expérimentale en trois vo- 
lume in-8°. : on y trouve un excel- 


lent trayail sur l'argile; il peut être 


même considéré encore comme. un 


des meilleurs, malgré les progrès im- 
menses que celte science a faits. 

M. Beaumé était un des plus obs- 
tinés adversaires de la chimie mo- 
derne; il ne laissait échapper aucune 
occasion de combattre la nouvelle 
théorie. Il a consigné une partie de 
ses objections dans une édition de ses 


Elémens de Pharmacie, ouvrage qui 


sera long-temsutile malgré cette légère 
tache. Ger habile chimiste était sim- 


ple, modeste et désintéressé , comme 
sont tous les vrais savans. Le gouver- 


nement venait de lui accorder une 
petite pension : il n’a pu en toucher 
même le premier terme; mais il fut 
savant , il fut utile; il touchera les 
arrérages de sa gloire, et son nom 
appartient à l’histoire de l’art. 
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Non est vivere , sed valere , vita. 
MARTIAL , lib, 6. 
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Différence, 22, 9. 


CHRONOLOGIEZMEDICALE. 


Erasistrate vivait sous la 21° olympiade , trois siècles avant l’ère chrétienne. Il était petit-fils d’Aristote; et, digne 
rejeton d’un si grand homme, il découvrit par VPagitation du pouls la passion du jeune Antiochus Soter pour la belle 
Stratonice , épouse de Nicanor Seleucus; son père. Egalement généreux et libéral,.ce monarque sacrifia son épouse 
ehérié à l'amour de son fils , et récompensa de cent talens la sagacité du médecin. Ce tableau, déjà immortalisé par 
l'histoire, la peinture et la sculpture, fait le sujet d’un très-beau tableau exposé au salon en ce medeni. 


CONSTITUTION MÉDICALE. la plupart des convalescences , des 


U maladies a et surtout des adyna- 
NE observation constante faite miques. L Ar déur de la saison précé- 


dans cet automne est la rechüte, dans dente avait fait naître beaucoup de 


j 


o 


péripneumonies ; ensuite la mollesse 
e l'atmosphère, qui avait succédé , 


“avait introduit des affections gastri- 


ques , et surtout des fièvres bilieuses. 
Ilen est résulté que ce dernier symp- 
tôme acqüuérant une prédominance 
dûe à la constitution atmosphérique 
actuelle , ces affections sont devenues 
la maladie principale, et ont parcouru 
leurs périodes accoutumées ; mais le 
point d’irritation première n’a pas 
cessé d'exister, et a servi de récep- 
tacle à une congestion bilieuse, qui a 
jugé plus rapidement l'affection acces- 
soire, mais qui s’est reproduite en- 
suite sous son type originaire. Ainsi, 
au bout de deux et même trois mois, 
ont paru-des dépôts qu’on soupçon- 
nait d'autant moins, que la maladie 
subséquente avait parcouru toutes ses 


” phases : de là des obstructions mésen- 


tériques , des dépôts aux foies , des 
vomiques , dont rien n’annonçait 
l'existence, si ce n’est, en général , ce 
pouls dur et redondant décrit. par 
Bordeu , et qui , selon la terminaison 
de son battement fort ou traînant , in- 
diquait la métastase humorale au- 
dessus ou au-dessous du diaphragme; 
théorie précieuse, et dont la saine 
pratique a confirmé la vérité, Il a 


fallu pour le traitement recourir aux 


moyens usités dans l'invasion de laf- 
fection inflammatoire , et y joindre 
surtout de larges vésicatoires locaux, 
dontona activé l’énergiepardelégères 
mouchetures. Si les dépôts s'ouvrent 
une voie par en haut , il y aeusouvent 


complication d’hæmophtysie. Chezles 


uns l’eau d'orge gommeuse , l'huile 
d'amande douce unie au sirop de ca- 
pillaire ét au blanc de baleine; chez 
les autres les loksthérébentinés , mais 
toujours les vésicatoires , et quelque- 


fois le moxa , ont obtenu d’heureux. 


résultats. 
Les fièvres quartes se sont montrées 


rebelles, et accompagnées de rechüûtes, 
après avoir été guéries. Plusieurs pra- 


- ticiens se sont très-bien trouvés du 


moyen suivant : 

« Quinquina rouge une once; opium, 
suivant l’irritabilité du sujet, de 12 à 
30 grains ; sel ammoniac. (carbonate 
ammoniacal) un gros : on donne 2 
gros par jour de ce mélange , dissous 

ans deux onces de vin de Frontignan. 
On a activé chez quelques sujets fleg- 
matiques l’effet de ce remède par un 
léger punch le soir.» 

On a remarqué plusieurs affections 
vermineuses , qui, ne cédant point 
chez les enfans aux teintures anthel- 


menthiques,n’ont pas résisté à ces subs 


tances en nature. Quand elles sont 
compliquées de fièvre, le quinquina 
rouge , animé par un quart de ca- 
nelle en poudre, a très-bien réussi. 
Dans les adiffâmiques on s'est gé- 
néralement bien trouvé des acides 
végétaux , et quelquefois des légers 
amers , combinés avec les diapho- 
rétiques. Les pillules de camphre et 
nitre ont prévenu la putridité , et håté | 
les convalescences en les assurant, 
On a donné avec succès l’eau de 
Seltz , qui joint à une faveur aigre- 
lette , une légère propriété purgative. 
Un régime très-sévère , un choix 
d’alimens appropriés, le soin mi- 
nutieux d'éviter l'humidité , un exer- 
cice habituel , l’usage de quelques 
substances amères, le vin d’absinthe, 
le quinquina uni à l’éthiops martial, 
onl été d’un grand secours pour con- 
firmer les convalescences. En général 
plusieurs praticiens de Paris ont fait 
l'observation que, depuis quelque 


. tems, beaucoup plus d’affections chro- 


niques succèdent aux maladies aiguës 
que d'ordinaire , comme on voit plus 
souvent, des affections aigues s’enter 
sur des chroniques; et les compliquer. 
PM SO 
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Suite de l'article MIGRAIN £. 


Aussi, dans les remèdesintérieurs, 
cite-t-on avec le plus de succès les 
fumigations aromatiques, les boissons 
carmimatives , les diaphorétiques , 
quelquefois le tartre stibié , et presque 
toujours l’ipécacuanha par fractions de 
cinq grains. S'il y a fièvre, gonflement 
des yeux qui laissent écouler des lar- 
mes cuisantes , s’il y a affection de la 
membrane pituitaire, c’est alors sur- 
tout que l’eau de tilleul ou de feuilles 
d’oranger, le repos, la privation du 
jour, la chaleur du lit, une diète 
absolue, obtiennent le plus grand suc- 
cès. On termine la cure par quelques 
sudorifiques, et, lorsque l’affection est 
bien diminuée, par l'usage de quel- 
ques sels amers. M. Menuret, de qui 
nous nous honorons d’avoir emprunté 
les avis, et consulté la longue expé- 
rience, prèfère celui de Sedlitz, et 
assure que non-seulement il termine 
heureusement les accès, mais encore 
qu’il en éloigne le retour. 

Un médecin estimé (M. Albert) a 
observé en Amérique que cette affec- 
tion cédait à l’émétique : ce n’est pas 
que. l'estomac recèle réellement des 
saburrhes, mais il est rempli de glai- 
res, (1) et ilya, dans cette affection de 
tête, disposition sympatique de l’esto- 
mac au vomissement. 

On a vu des migraines céder au 
sommeil, et ce remède est à la fois le 
plus sûr et le plus facile pour quel- 
ques personnes. D’autres se sont bien 
trouvées du café,très-chaud, et non 
sucré, - 

Chezquelques-unes elle se termine 
par une crise d’appétit, et ce phéno- 
mène s'explique aisément si l’on réflé- 


(1) Consultez là dessus lexcellent ouvrage 
du docteur Doussin Dubreuil. 


~ chit que l'estomac , dépouilié des 


substances muqueuses qui paralysaient 
les houppes nerveuses qui le tapissent, 
doit acquérir une énergie et une sen- 
sibilité nouvelles. C’est à la présence 
de ces mêmes substances que cet or- 
gane doit l’absence de tout appétit, 
et même les nausées qui caractérisent 
l'invasion de cette maladie ; enfin l'ap- 
plication sur le front de bandeaux 


-imbibés d'eau de mélisse ou de tilleul, 


quelques gouttes d’éther sur du sucre 
ou dans l’eau de menthe édulcorée, 
un grain d'opium sont parvenus chez 
d’autres individus à chasser cet hôte 
incommode, qui, souvent en aban- 
donnant sa victime, s’attache encore 
aux extrémités, et produit cette con- 
contraction musculaire connue sous le 
nom de crampe. Cette dernière affec- 
tion spasmodique cède au simple 
usage Po: bas de laine. 

Quelques mouches d’opium ont en- 
levé quelquefois ce mal comme par 
enchantement. 

Nous n’avons parlé ici que des mi- 
graines idiopathiques; mais il en est 
beaucoup plus de symptomatiques, 
et leur guérison s’opère en usant des 
remèdes appropriés aux affections qui 
les causent. 

Nous avons moins encore fait men- 
tion de ces jolies migraines qui sont 
plutôt, pour les jolies femmes qui 
s’en parent, une excuse pour se dé- 
faire d’un importun, et un essai de 
l'intérêt qu’elles inspirent, qu'une ma- 
ladie réelle, et nous n’en avons parlé 
ici que pour avoir occasion de dé- 
truire le préjugé où l’on est que la 
migraine est un mal idéal, parce 
qu'on rencontre sémillante au bal la 
même personne qu'une heure aupa- 
ravant on avait vue chez elle se plai- 
gnant d’un mal intolérable, : 


M. S. U. 


Suite de l’artcle HYGIÈNE. 


Oublierons-nous, en parlantdes lieux 
où la population est pressée et comme 
entassée dans des tombeaux , de signa- 
ler ces caves où, rassemblées pen- 
dant les longues soirées d'hiver, 
toutes les femmes du village trom- 
pent l'ennui en se livrant à quelque 
travail paisible? Là chaque femme, 
vestale d’un feu caché, (1) concentre 
cétte ardeur , et de là la source d’une 
infinité de maladies. Plus impruden- 
tes encore , on en a vu se réunir au- 
tour de foyers de charbons allumés , 
jusqu’à ce qu’asphyxiées par cette va- 
peur meurtrière, l’une d’elle périt 
avant de pouvoir être secourue , ou 
emportât chez elle le germe d’une 
maladie mal connue , et bientôt de- 
venue mortelle. La saine physique 
s’oppose à ce barbare usage, comme 
la morale proscrit ces contes ridi- 
cules destinés à effrayer les enfans, 
d'autant plus avides de les entendre, 
qu'ils sont plus peureux, et que, dans 
ces assemblées nocturnes , le liberti- 
nage expérimenté y débite quelque- 
fois pour tirer parti de la frayeur 
de telle novice de l’auditoire. 

La vapeur du charbon est d’ail- 
leurs également dangereuse dans les 
chambres comme dans les caves : ce 
danger augmente en proportion qu’on 
est plus éloigné des secours, et que 
les appartemens sont plus petits. Le 
remède le plus sûr consiste dans lair 
et le vinaigre extérieurement et inté- 
rieurement. 

Nous appliquerons encore aux mai- 
sons nouvellement construites ou bå- 
ties au milieu des bois , ou le long des 
étangs , ce que nous avons dit en par- 
lant du rouissage ou des vapeurs qui 
corrompent l’atmosphère , et en rap- 


(1) Il s’agit ici de l'usage si dangereux des 
‘chaufferettes. , 


C 108 ) : 


portant ce qu’a dit Hippocrate décri- 
vant les maladies auxquelles les habi- 
tans des pays aquatiques sont sujets; 
le plus sûr serait de les quitter : mais 
si cela est impossible, que du moins 


un régime sec , une diète chaude, Ya- ` 


bri de vêtemens laineux , l’usage et 
non l'abus des spiritueux, corrigent 
l'influence de ces climats; et surtout, 
pendant la pêche des étangs, que de 
grands feux, allumés entre les rivages 
etles maisons, écartent les vapeurs nui- 
sibles des étangs mis à sec, et les dis- 
tendent pour les faire mieux élever 
dans les hautes régions de l'atmos- 
phère. Quant aux maisons récem- 
ment élevées, lattente , lair et un 
bon feu ‘sont les seuls remèdes à em- 
ployer , et l’on ne doit habiter sur- 
tout les rez-de-chaussée qu'avec beau- 
coup de circonspection. 

Enfin il est des moyens d’assainir les 
alimens insalubres. Si quelque acci- 
dent a obligé de tuer un bœuf, un 
mouton, les cultivateurs connaissent 
le procédé de le saler; mais il est pos- 
sible que les ardeurs de l’été soient 
telles , que la rapidité de la putréfac- 
tion devance l’activité du dépècement 
des chairs ou de l’insalaison : l’expé- 
rience à démontré qu’en mettant en 
un lieu frais la side ainsi frappee » 
comme ils disent, la décomposition 
est plus rapide encore, et l’on se 
trouve mieux de l’arroser de bon vi: 


naigre, de la faire à demi rôtir en“ 


l’entourant d’herbes aromatiques , 
et surtout de la boucaner à daube 
de bois résineux. On a proposé de 
la saupoudrer de charbon réduit en 
poussière fine, et de la laver lorsqu’on 
veut s’en servir , en observant de la 
laisser le moins possible à l'air. On 
s’est très - bien trouvé aussi d’une 


- légère addition de sel de nitre où sal- 
pêtre , ou sel commun. Enfin on vient 


de publier le procédé suivant : « La 


« viande fraiche tuée doit être ‘sus- 
« pendue jusqu'a ce qu’elle soit bien 
« froide; on la coupera ensuite en 4 
« quartiers , on mettra les quartiers 
« sur une table , et on répandra des- 
« sus les ingrédiens suivans : une 
« livre de planure de lignum vitæ 
&« bien menu , quatre onces de sucre 
« brut, demi-oncede sel de prunelle, 
« et 4 onces de sel commun pour 
« chaque quartier , qui, étant bien 
« exactement saupoudré , sera enfer- 
« mé dans des feuilles de plomb, puis 
« encaissé , en observant de ne pas 
« trop le presser ou écorcher ; on 
« bouchera le dessus et le dessous 
& avec de la sciure récente, telle- 


« ment que l'air n’y pénètre point. » 


La viande ainsi préparée s’est trou- 
vée excellente deux mois après.Quand 
on veut la faire cuire le meilleur est 
de la rôtir après l’avoir bien ratissée; 
il faut la mettre au feu le plutôt pos- 


sible. 
(La suite à l’ordinaire prochain.) 
Suite de la LETTRE A M'*. 


Il ne s’agit pas seulement de re- 
donner à lair les principes vitaux 
qui lui sont dérobés par l'inspiration 
et l'absorption des individus réunis ; 
il faut encore chasser de l'atmosphère 
qui les environne ces nuages formés 


par les vapeurs délétères qui s’élè- 


ventde leur sein.(1) Le caractère ma- 
ladif y est sensiblement empreint; ils 
conservent leur action, leur odeur et 
leur énergie marquée et contagieuse; 
il est impossible de déterminer lé- 
tendue de la spère de leur activité ; 
mille circonstances peuvent l’augmen- 
ter ou la restreindre, mais,il est trop 
vrai qu’elle subsiste dangereusement 
efficace dans le local le plus vaste, 


(1) oyez Essai sur l’Action de Air dans les 


maladiescontagieuses du docteur Menuret. 


( 109 ) 


lorsque le foyer est un peu consi- 
dérable. Cet effet est surtout sensible 
dans les hôpitaux lorsque des bles- 
sés se trouvent dans les mêmes salles 
que des fiévreux,, ou même dans des: 
salles trop voisines : l'oxigène répandu 


. àgrands flots pourrait sans doute avoir 


dou utilité, mais 1l est incapable 
e corriger et de détruire la nature, 
vraiment corruptrice des miasmes ma- 
ladifs. Les courans d'air, les ventila-. 
teurs} la flamme, la combustion de la 

oudre à canon, qui, en même tems 
qu’elle donne à l’air une sorte de se~ ` 
cousse , développe de Fair vital , et un: 
acide réellement correctif (1) de la 
putridité , l'évaporation du vinaigre, 
surtout de celui qui est aromatisé ,: 
agissant sur lair comme principeaci- 
ed, sur les malades affaissés comme 
cordial , paraitraient pratiquement 
préférables. Ajoutez encore que ces 
moyens sont d'une. exécution plus 
facile , plus simple et plus sûre; la 
garde malade la moins exercée peut 
les employer, tandis qu'il faudrait 
avoir un chimiste habile et exercé 
pour préparer le procédé oxigénant, 
de manière qu'il fùt toujours suffisant 
et jamais trop actif. PORE paR que l’a- 
cide muriatique, soit à dessein , soit 
par inattention , domine, son action 
excilante pince le gosier.et les bron- 
ches, et y excite des engouemens con- 
vulsifs et des toux fatigantes. 


Pour désinfecter l'air des hôpitaux , 
ou plutôt en-prévenir l'infection , la 
mesure par excellence est. de n’en 
avoir que de petits, bien construits, 
bien aérés, tenus bien propres; l’ordre 


et l’économie en résulteront, ainsi que 


la salubrité. 


MED.M: "2 


(1) Voyez le Moniteur, frimaire an 11, 
n°, r- < 


/ 
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Note du Redacteur.. Nous ne pouvons 
que partager l’opinion de notre estimable 
confrère, et nous pensons qu’il est temsde 
mettre un terme enfin à cet esprit nova- 
teur qui, dédaignant les leçons de Parti- 
quité, croit avoir mieux fait qu’elle , parce 
qu’elle fait autrement , on même parce 
qu’elle parle différemment. Gette lettre 
d’ailleurs ne pouvait arriver plus à propos 
que dans un moment où la crainte de la 
communication de la peste de Malaga occupe 
tous les gouvernemens, et leur fait desirer 
de trouver des moyens préservatifs; celui 
d'allumer des feux, si heureusement pra- 
tiqué du tems d’Hypocrate, ‘doit en raré- 
fiant Pair en appeler de nouveau, et im- 
primer dutiles commotions à Pair atmos- 
phérique. Celui de faire détonner de la 
poudre à canon, selon le conseil de notre 
honorable correspondant , ajoute à ce pre- 
mier mérite celui de jeter dans le vaste 

“foyer de l’atmosplière de l’oxigène par la 
fusion du salpêtre. Nous abandonnons aux 
physiciens à examiner si ce moyen ne vaut 
pas bien celui proposé par M. Harles, pro- 
fesseur de l’université d’Erland , adopté par 
le roi de Prusse , pour être employé comme 

` préservatif à bord de ses vaisseaux, et qui 
consiste en fumigations d’acide minéral qui 
ont surtout l’inconvénient d’irriter les‘bron- 
ches , et peut-être d’altérer les fonctions de 
la poitrine. Notre société s’occupe d’un tra- 
vail particulier sur cet important sujet. 


M.S. U, 
COUP- D'ŒIL 


sur le systéme de BROWN. 


« Ily a souvent plus de danger à 
€ faire la guerre aux préjugés qu'aux 
& hommes : dans celle-ci on n’a 
« que la mort à craindre; dans celle- 
« là on encourt la haine et l’infamie 
« de son siècle. » ( Donnant.) C'est 
ainsi que Galilée , pour avoir prouvé 
qu'il était meilleur astronome que 
Josué, se vit citer åu tribunal de 
Pinquisition , et condamné à une pri- 
son perpétuelle. Descartes, secouant 


le joug du péripatétisme, fut obligé 


A 


de mourir loin de sa patrie; Franklin, 
arrachant à la nature le secret de la 
foudre, passa pour un insensé; Brown. 
a aussi élé persécuté, non par ligno- 
rance , mais par une passion bien plus 


cruelle encore, l’envie , et il fut persé- ` 


cuté et jeté dans une prison. Mais ses 
adversaires ne purent point enfermer 
avec lui ses écrits, ni persécuter tous 
ses élèves, qui, grâces a l'imprimerie, 
nous ont fidèlement transmis sa doc- 
trine. Parmi les médecins qui ont em- 
brassé sa doctrine on cite les docteurs 
Jones Jones en Angleterre, Franck et 
VVeickard en Allemagne , Moscati 
et Bréra en lialie;en France nous 
avons aussi le docteur Chortel qui a 
publié divers ouvrages intéressans sur 
le système de Brown. 

D'après Brown « la vie animale est 
« le produit de l’action des forces ex- | 
« ternes sur le principe vital.» Cette 
définition de la vie estneuve, simple 
et exacte; elle nous est démontrée par 
les cadavres dont sa privation a chassé 
la vie, quoique l'organisme n'ait souf- 
fert aucun dérangement : de sorte 
qu’elle est absolument nécessaire à 
l’être organisé, qui meurt aussitôt 
qu’il en est privé. 

L'’excitabilité est üne propriété vi- 
tale répandue dans tous les corps or- 
ganisés à un plus ou moindre degré. 
Haller et ensuite tous les physiolo- 
gistes ont distingué la sensibilité des 
nerfs d’avec l’excitabilité musculaire; 
mais ces deux mots expriment la même 
chose qui se manifeste suivant lor- 
ganisation de chaque tissu; car si 
nous n’admettons pas une unité de 
forces nous serons forcés d'admettre 
une sensibilité à chaque organe, 
tandis qu’elle est répandue dans 
tout l'organisme; mais elle diffère se- 
lon les diverses périodes de la vie: 
ainsi elle est très-grande chez les en- 
fans; aussi sont-ils très-sensibles à 
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l’action du stimulant le plus faible, et 
le lait de la mère suffit pour les nourrir; 
dans un àge plus avancé il ne pour- 
rait plus leur convenir. L'enfant avan- 
cant en âge, ses organes se fortifient ; 
mais, comme la moindre partie du 
corps a sa dose d’excitabilité, il faut 
avouer qu'un enfant de dix ans en 
possède une plus grande mesure que 
celui de cinq ans, quoique celui-ci 
en ait davantage , eu égard à celui de 
son corps. L’excitabilité la plus par- 
faite réside dans l’homme fait.: Dans 
la vieillesse, où les solides deviennent 

_plus durs, etoù les fluides s’épaissis- 
sent , le corps n’est plus autant suscep- 
tible de l’excitabilité. C’est par cette 
raison, que les vieillards sont inca- 
pables de contracter des mariages fé- 
conds. Ainsi la machine entière perd. 
petit à petit sa force d’excitabilité, et 
cette perte est suivie d’une mort iné- 
vitable : de sorte que la mort n’est que 
la privation de l’excitabilité. 


CA: IN 


(Au prochain numéro. nous par- 
lerons des puissances excitatives.) 


Moyens de conserver sa santé en 
hiver. 


L'hiver est la saison dans laquelle 
la chaleur diminue dans l’atmos- 
phère, où le contact de l'air atmos- 
phérique sur les animaux leur enlève 
du calorique; ce qui fait qu’ils éprou- 
vent la sensation du froid : aussi toutes 
les fonctions de l'organisme animal, 
qui exigent un certain degré de cha- 
leur, sont au moins dérangées dans 
cette saison, si l’on n’y remédie pas par 
quelques moyens artificiels. T'out le 


monde a observé que Jxsquie le tems 


-est humide et nébuleux en hiver nous 
avons beaucoup plus froid , et la santé 
est plus ou moins ébranlée. Si Pair 


est chargé de vapeurs et de nuages 
on observe une foule de maladies fré- 
quentes et dangereuses , telles qu’un 
grand nombre de rhumes, de ca- 
tarres , de pleurésies , de rhuma- 
tisme, etc. Les maladies arrivent 
surtout au passage subit d’une tempé- 
rature chaude à une température 
froide, si l’on n’a pas la précaution de 
couvrir le corps d’une manière égale. 
` Pour se prévenir du froid on a re- 
cours aux vêtemens et à la chaleur 
artificielle , et pour se vêtir on doit 
choisir les étoftes les moins conduc- 
trices du calorique. M. de Rumfort , 
qui a fait une foule de recherches et 
d’expériences sur cet objet intéressant, 
nous apprend que l’étoffe la plus 


“épaisse de laine, tant qu’elle n’est pas 


usée, est celle qui produit le vête- 
ment le plus chaud. Il faut cepen- 


dant prendre garde de ne pas trop 


se vêtir, parce qu'alors on provoque 
la transpiration, et on tient conti- 
nuellement le corps dans une espèce 
de bain de vapeurs et de sueurs, et 
ilen arrive que le moindre réfroi- 
dissement occasionne des fluxions de 
poitrine. 

- On doit garantir du froidles pieds, 
parce qu’il est d’observation pratique 
que le réfroidissement de cet organe 
influe sympathiquement sur l'action 
du bas-ventre , et occasionne quelque- 
foisdes coliques, ct même linflamma- 


tion asthénique des intestins. Si l'on 


couvre trop la tête, et qu’on vienne à 
se découvrir après, on s'expose à des 
enchifrenemens', à des catarres, des 
ophtalmies , des érésipèles, etc. 

Ce que nous venons de dire des vê- 
temens s'applique également aux cou- 
vertures de lit. 

Le second moyen de se garantir 
du froid est de autfer ses apparte- 
mens. Il faut pour cela déterminer un 


degré de chaleur que l’on veut don- 


ste 


ner à l'air renfermé dans l’apparte- 
ment; car une chaleur trop grande 
stimule le corps à l’excès , occasionne 
des ébullitions de sang, unetranspira- 
tion surabondante , des maux de tête, 
le mal-aise, la défaillance; et si l’on 
passe de cet appartement à un froid 
on s’enrhume, etc. FAR 

Il ne faut point se chauffer avec le 
charbon, parce qu'il cause souvent 
des accidens mortels; on doit toujours 
préférer les cheminées et les poêles de 
terre à ceux de fer. 

L'exercice ne doit point être né- 
gligé pantanmi hiver, puisqu'on prend 
plus d’alimens que dans l'été. Les plus 
ordinaires sont la danse, la prome- 
nade à cheval.et à pied. Il ne faut pas 

aller à jeun, et surtout le matin, 
où l’excitabilité est plus grande. 

La danse, si elle est trop violente, 
et qu’il survienne après cela un ré- 
froidissement subit, soit par l’impres- 
sion de lair, soit par des boissons ou 
alimens trop rafraîchissans , cause 
des catarres et des inflammations de 
poitrine. À la suitede chaque carnaval, 
dit mon estimable confrère Marie de 
Saint- Ursin dans son intéressant ou- 
vrage, on voit des femmes qui, pardes 
excès de danse, se jettent dans l’éti- 
sie, gagnent des fièvres nerveuses, ou 


d’autres maladies, et meurentmaigres 
et fanées à la fleur de leur âge. (1) 


Les alimens qui contiennent beau- 
coup de principes nutritifs, et qui en 
conséquence stimulent davantage, 
telsque les viandes noires, conviennent 
le mieux dans cette saison , non-seu- 
lement parce qu'ils nourrissent bien 


„le corps, mais encore parce qu'ils ré- 
PS; P 


parent en quelque sorte le défaut 
de stimulus. | 


Les boissons les plus convenables 
sont celles qui ne stimulent ni trop 
nitrop peu; car on a observé que les 
personnes ivres se gelaient plutôt que 
celles à jeun. 

` c“; ye 


AVIS AUX CULTIVATEURS. 


A vendre, trente-sept brebis et deux bé- 
liers de race pure P’ Espagne, provenant ori- 
ginairement du troupeau national de Rám- 
bouillet. S'adresser, pour plus amples ren- 
seignemens , à la librairie de madame Hu- 
zard, rue de PEpéron, n°: its 


(1) Nous ne saurions trop inviter nos jeunes 
élégantes à lire et à méditer ouvrage du 
docteur de Marie Saint-Ursin, intitulé Ami 
des Femmes. Seconde édition, A Paris, chez 
Barba , libraire, palais du ‘Fribunat. 


_ Cette feuille paraît tous les dix jours, les x, 11 et 21 de chaque mois, et coûte 12 f. par an, 8f, pour six mois, 5 fr. 

pour trois mois, franc de port, pour Paris et les départemens. ( Le premier numéro a paru le premier thermidor, } 

On souscrit, à Paris, chez M. Mare pe Saint-Unsin, à l’adresse ci-dessous; à Avignon, chez 

M. Durui, avocat, rédacteur du Journal de Vaucluse; à Lyon chez ReymAnn et compagnie, libraires; à 

Rochefort, chez Fayz, libraire; à Genève, chez Manesr, libraire; à Bruxelles, chez LEcHAruien , libraire ; 

à Turin, chez Bocca; à Milan, chez Rrycenos; à Montpellier, chez MM. Tourwer, libraires, et à Chartres, 
chez MM. Conard et Hervé. 

Les auteurs et libraires dè Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en en- 
voyer un exemplaire à M. Man1e pe Sainr-Unsin, docteur en Médecine, rédacteur général et propriétaire, 
rue des Saints-Pèrés, n°. 4, vis-à-vis la rue de Lille, faubourg Saint-Germain. Les lettres et paquets seront 
affranchis, ou resteront dla poste. è 3 

Les personnes dont Pabonnement est terminé sont priées de le renouveler, sinon l'envoi de la Gazette 
sera cessé. 
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ou guérir les maladies. 


us avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
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ÉTAT DU CIEL. 


Le Soleil se lève , le 11 
frimaire ( 2 décembre), 
à7h. 46m., et se couche 
à 4h. x4 m. 

Le 20, il se lève à 7 h. 
53m., etse couche à 4h. 
7m. 

Différence, 14 m. 

La Lune se lève le r1 
àrh 22m dn soir, etse 
couche à 2 h. 39 m. du m. 

Le 20,elle se lève à 10 h. 
36 m. du s. , etse couche à 
11h. 16m. du matin. 

Pleine L, le 15, àx h. 
16m. du soir. 

Le rapport du tems 
moyen au midi vrai, est, 
le 10, de 11 h. 49 m., 


Non est vivere , sed valere , yita. 
MarrtIAL , lib. 6. 
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39 sec. 1. 
Différence, 23, 5. 
Le 10, de r1h.53m., 
29 sec. 9. 
Différence, 28, o. 


L'Ingénieur, membre de l’Athénée des Arts, CHEVALLIER. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


à Nicander de Colophon , célébre potte grec, grammairien et médecin, naquit. à Claros, Il demeura long-tems em 
Ethiolie, et s’acquit une grande réputation par ses ouvrages, dont il ne nous en reste que deux en vers, intitulés 
Theriaca et Alexi- Pharmaca, grec et latin, insérés dans le Corpus poetarum græc. Genève , 1606. Ils ont été 
traduits par Grevin. Il florissait 140 ans avant Père chrétienne. 


-CONSTITUTION MÉDICALE. 


la fibre s’est resserrée en proportion 
de la condensation de l’atmosphère. 
Les convalescences qui ont pu être ` 


amenées jusqu'à celte époque ont 


La, constitution s’est ressentie du 
changement subit de température, et 
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pris aussitôt un aspect sensiblement 
amélioré , et font espérer une termi- 
naison hâtive et heureuse. Cette in- 
fluence s'étend surtout sur les affec- 
tions rhumatisantes , catarrales et 
gouteuses, sur les douleurs ostéocopes 
et même sur les plaies; mais s’il y 
avait dans les maladies complication 
inflammatoire , tendance sthénique , 
elles étaient promptement développées 
par l’énergie de cette température 
nouvelle, et acquéraient une intensité 
rapide si le régime médical n’était 
pas approprié au changement de la 
constitution atmosphérique. Les ma- 
ladies qui ont été le plus observées 
sont des fièvres intermittentes, tier- 
ces, doubles tierces et quartes , dont 
la plupart étaient des récidives de 
fièvres-intermittentes automnales. Un 
léger émétique dans l'invasion et lu- 
sage de la petite centaurée , et surtout 
le quinquina > Ont été employés avec 
succès. = 

Les fièvres bilioso - catarrales ont 
été terminées heureusement pendant 
le premier septénaire par l’ipéca- 
cuanha, les laveinens ét les boissons 
chicoracées animées par le tartre sti- 
bié , les sels neutres , l'oxymel scilliti- 
que, etc., Suivant les indications, 

Quelques - unes ont annoncé des 
kistes péripneumoniques , contre les- 
quels on S'est servitiès à propos, dans 
invasion ,du baume d'Archangel (si- 
rop de pousses de sapin ), et plus sim- 
plement encore de pilules, de théré- 
bentine, d’eau gommeuse , de fumiga- 
tons. 

On a remarqué quelques croups ou 


‘angines trachéales. Le poligala indi- 


qué par les doct.T'einins, Bouvard, Va- 
lentin, et Bouriat de Tours n’a réussi 
que dans celles dont la marche sem- 
blait stationnaire, et demandait à être 
activée. Nous appellerions l'agent qui 


des causait humeurs froides , si cette 
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dénomination n’était maintenant pros= 
crite, et nous ne l’employons que … 
pour être compris des lecteurs aux- 
quels nous destinons particulièrement 
ce journal. En général lorsqu'il y 
avait idyosyncrasie inflammatoire le 
poligalu de Virginie a paru plus dan- 
gereux que secourable ; et nous avons 
recueilli sur son effet plusieurs faits 
que nous espérons publier lorsque 
nous en aurons assez réuni pour for- ' 
mer l'opinion des praticiens, encore 
incertaine-sur la vertu précise de ce 
médicament, dontl’administration ne 


peut être indifférente. 


Des diarrhées coliquatives avaient, 
terminé quelques adinamiques , et 


les malades succombaient : l'ipéca- 


cuanha d’abord , s’il n'y avait pas à 
prostration de forces, le vin vieux 
chaud, les boissons mucilagincuses aci- 
dulées, le vin de quinquina , la dé- 
coction blanche, le diascordium , la 
thériaque , l’eau de rhubarbe infusée 
a froid, le sel de la garraye, et sur- 
tout la mutation de température, ont 
fait cesser cet effrayant symptôme. Des 
lotions d’eau -de-vie camphrée chaude 
sur les extrémités ont calmé cet acci- 
dent chez quelques-uns , et ont appelé 
un sommeil bienfaisant, suivi d'une. 
sueur heureusement critique, Les doc- 
teurs Odier et Smith préfèrent l’eau 
froide et le vinaigre pour cette lotion, 
si le pouls est fort , si le malade n’est pas 
en moiteur habituelle, si la chaleur 
de la peau excède son degré ordi- 
naire. Nous avons trouvé moins d'in- 
convénient à la lotion spiritueuse. 


Depuis dix jours le vent dominanta 
été le N. E- 


On a remarqué moins de suicides 
Lea 
dans cet automne que dans le précé- 


den. 
a M. S. U. 


S 


NOTICE MEDIC ALE 
-SUr lopium. : 


Ladouleur est, au physique comme 
au moral, le plus grand ennemi du 


` genre humain : indiquer un remède 
ne convienne au premier ćas c’est 


onc arrêter presque toujours les sui- 
tes funestes du second. í 

Depuis long-tems l’on a reconnu en 
médecine les bons-effets de l’opium; 
mais ọn n’en a pas assez étendu lu- 
sage, puisque, dans presque toutes les 
dies où il y a douleur et inflamma- 
tion primitive, l’opium est un spé- 


Cifique. 


La pustule maligne, connue sous 
P one» 

le nom de charbon, ou d’antrax, 
qui est endémique en Provence, let 
dont Pline attribue l’origine cà: la 
Gaule narbonnaise, est subitement 

2 
arrêtée par lapplication d’un ‘em- 


‘plâtre d’opium. Si l’inflammation est 


grande on recouvre la partie avec 


un cataplasme émollient de mauve, 


de pariétaire , ou de mie de pain, lar- 
ement arrosé de laudanum liquide. 

n doit avoir fait auparavant une lé- 
gère incision à la pustule pour éva- 
cuer l'humeur morbifique. Cette mé- 
thode de traitement est bien préfé- 
rable à celle des caustiques ou du fer 
tranchant, puisqu’ilest des cas,comme 
lorsque le charbon occupe la face et 
les parties tendineuses, où les acides 
et le bistouri produiraient des effets 
funestes; Par l'opium ou les narco- 
tiques je déclare avoir guéri comme 
par enchantement plus de vingt-cinq 
pustules malignes , quelque ait été 
leur origine, soit que la maladie ait 
été gagnée par contagion , soit qu’elle 
ait été sporadique, ou bien inoculée 
par la piqüre de quelque insecte 
Yenimeux, indigène -ém Provence, 


surtout dans les lieux marécageux. 


e (us) 


le 


Cette dernière opinion me parait 
d'autant plus probable , que c’est tou- 
jours sur les parues qui ne sont: pas 
mises à couvert par les vêtemens , que 
le charbon a son siège , comime au 
visage, aux jambes et aux bras des 
paysans qui, durant les chaleurs 
de l'été, travaillent sur les bords des 
étangs et des rivières. (1) ` 


Dans un panaris commencant il 
suflit d’envelopper la partie d’opium 
ou de cataplasmes narcotiques, pour 
borner le mal dans son principe , -et 
prévenir tous les effets d’une inflam- 


‘mation intense. On l’emploie avec le 


même succès , dans les cas d’entorses 
violentes, sur les plaies récentes , sur 
lesincisions pratiquées avecle bistouri; 
sur des piqûres faites par des in- 


‘sectes venimeux, sur les morsures 


même des animaux enragés, (après 
avoir cautérisé toutefois la partie dé- 
chirée avec le fer rouge ou les acides 
minéraux )et généralement danstoutes 
les maladies où le stimulus de l'in- 
flammation pourrait faire craindre 


(1) La manière d’agir de l’opium dans 
les pustules malignes est analogue à celle 
des gangrènes épidémiques qui régnèrent, 
en lan IX et en an X, dans l’hôpital d'A- 
vignon., furent. rebelles à tous les anti- 
septiques, connus, et ne cédèrent qu'aux 
narcotiques, Dans le numéro dix de ce jour- 
nel, à la date du 21 vendémiaire dernier, 
M. Liep-Bon a excité l’éveil des praticiens 
sur le traitement de la gangrène qui se 
manifesta dans l’hospice dont il était chi- 


. rurgien aide-major. Les faits qu’il rapporte 


sont précieux pour les hommes de Part, 
et ils confirment les bons effets de Po- 


: pium dans les maladies gangréneuses. IE 


nest donc pas étonnant que ce narcotique 
arrête subitement les progrès délétères du 
charbon. Cette découverte est un bienfait 
inappréciable pour humanité, et doit être 
publiée par les journaux de médecine popu- 


ataire, à 


des mouvemens convulsifs, la gan- 
grène ou la mort. ; 

Le professeur Peyrille , quivient de 
mourir après avoir fourni dans sa 
carrière un tribut si honorable à la 
gloire et à Phumanité , assurait dans 
ses cours de matière médicale, qu'il 
prévenail toujours le cancer des ma- 
melles, dès qu’il était consulté assez 
tôt pour pouvoir endormir dès le prin- 
cipe le virus, par des emplâtres d’o- 
pium, ou par de fortes dissolutions 
narcotiques, fréquemment renouve- 
lées et appliquées à chaud, parce que 
le froid, disait-il , annihile les bons 
effets de l’opium. Le professeur Du- 
bois produit chaque jour des mi- 
racles dans sa pratique en suivant la 
méthode de Peyrille, et combattant 
dans tous les cas les symptômes. in- 
flammatoires occasionnés par une ir- 
ritation locale, au moyen des narco- 
tiques. 

Comme l’opium est une substance 
qu'on ne peut laisser entre les mainsdu 
peuplesans danger , et dont la malveil- 
lance pourrait faire des essais funestes, 
on le remplace par les plantes qui en 
contiennent l’analogue en abondance, 
et qui croissent dans les jardins ou 
aux champs, telles que le pavot, la 
ciguë , le coquelicot, la jusquiame , 
la bella dona, la douce - amère, la 
morelle, la pomme épineuse, les 
fleurs de sureau , les feuilles des plan- 
tes dites pommes de terre et pommes 
d'amour, ainsi que le troncon ou tige 
et feuilles de laurier qui montent en 
graines , appliquées en cataplasmes, 
ou en décoction. Je dois dire ici aux 
amateurs des garennes domestiques 
que c’est par l’opium contenu dans la 
mercuriale et les laitues un peu avan- 
cées que les ‘jeunes lapins périssent 
empoisonnés, lorsqu'on a l’impru- 
dence de leur enlaisser brouter. 

Dansles fièvres intermittentes sans 


(1:16) 


saburrhe humorale, et qui ne dé- 
pendent d’aucune obstruction dans 
les viscères , mais d'une ataxie ner- 
veuse, l’opium combiné avec le quin- 
quina réussit très-bien. On donne 
quelque temsavant l'accès vingt gout- 
tes de laudanum liquide dans un verre 
de décoction concentrée de quinqui- 
na; pour l'ordinaire la fièvre est cou- 
pée à la première dose, sinon on la 
renouvelle. On peut substituer au lau- 
danum liquide un grain d'opium 
dans des bols de quinquina en subs- 
lance. 

Pai connu un médecin qui, dans 
les pleurésies ou fluxions de poitrine, 
après avoir pratiqué la saignée, don- 
nait l’opium ou ses préparations jus- 
qu'à ce que la douleur fr appaisée , 
et la guérison était très-prompte. Sar- 
cone employait le même moyen à 
Naples avec le plus grand succès. 

Il est facile d’expliquer comment, 
dans les inflammations locales, Vo- 


pium, en détruisant la sensibilité, 


prévient tous les accidens d'une irri- 
tation intense. Hippocrate a dit : ubi 
dolor, ibi flluxus. Bichar et Pinel: 
là où les forces vitales sont exaltées 
il y a aflux d’humeurs et de sang; par 
conséquent, en détruisant dès le prin- 
cipe le point central d’irritation, on 
prévient d’abord engorgement , puis 
l’inflammation , puis la suppuration, 
puis la gangrène, ou le squirre, yi 
sont les conséquences les plus ordi- 
naires d’une phlegmasie, et les par- 
ties restent dans ce que j'appelle le 
status ante morbum. C’est ici moins 
une théorie que je donné que Pau- 
thentique clinique des effets de l’in- 
flammation… En conseïlant l’opium 
je ne veux point qu’on en abuse; dans 
bien des cas il pourrait devenir dan- 
gereux, et c’est à l'homme de Fart 
qu’il appartient de le prescrire dans 
toutes les maladies où il le jugerautile. 


LA 


Je ne suis point fanatique partisan 
de ce remède; mais je dois dire, 
avee un des plus grands praticiens 
des sièclessmodernes, lillustre Sy- 
denham, que si l’on retranchait Po- 
pium de la médecine , je renonce- 
rais à l’exercice de mon art. 
Aureste, c’est à un médecin éclairé 
que je communique mes idées : s’il 
me loue je ne rapporterai ses éloges 
qu'à mes succès; mais si les esprits 
superficiels me critiquent, je m’écrie- 
rai avec le législateur des chrétiens : 
pardonnez - leur, seigneur, parce 
qu’ils ne savent ce qw’ils font. 
ROBERT, docteur en médecine. 


Fin de l’article HYGIÈNE. 


Circonscrits par les bornes denotre 
feuille, nous n’avons pu parler de la 
santé de l’homme dés champs, objet 
de notre pieuse sollicitude, de celle 
de ses animaux qui sont sa véritable 
richesse , de l'influence des épizooties 
et des épidémies , et réciproquement 
des moyens de les prévenir et de les 
arrêter, mais nous croyons avoir assez 
dit pour as$urer au’ cultivateur les 
moyens de conserver les heureux dons 
qu’il a recus de la nature , et lui prou- 
ver la haute estime que nous portons 
à ses utiles et honorables fonctions. 


O fortunatos nimium sua. si bona'norint 
US 1 CON TNNENEE eTa 


Il nous reste à indiquer sommaire- 
ment, en faveur desamateurs del’agri- 
culture et des jardins, quelques 
moyens d'assainir les habitations des 
plantes. Cette seconde acception du 
mot assainir devait naturellement 
trouver place dans un ouvragedestiné 
à traiter de la santé de tous les corps 
organisés, et peut-être un jour nous 
sera-t-il donné d’exposer dans une 
nosologie généralela sériedes rapports 
nosographiques qui existent entre 
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tous les corps organisés ; peut- étfe, 
parcourant la chaîne immense de la 
création, pourrons-nous prouver que 
la nature une dans ses résultats, a ım- 
prise à tout ce qui existe le même mo- 
de d’existence organique, et luiim- 
pose les mêmes affections pathologi- 
ques. En attendant cetravail déjà assez 
avancé , et que de profondes médita- 
tions ont besoin de mürir encore , nous 
dirons que lesprocédés les plus propres 


à conserver la santédes plantes vivant- 


tés dans les’serres chaudes , dans les 
serres tempérées , ‘sous chassis, dans 
l’intérieur: des appartemens ‘et à Pair 
extérieur ; sont absolument ceux ap> 
propriés à l’état de l’homme civilisé 
ouabandonné à la nature. Lés plantes, 
comme l’homme ; ont leurs maladies 
endémiques; elles ont celles qui résul- 
tent de l’accomplissement de leurs 
fonctions dans leur naissance, leur dé- 
veloppement , leur accroissement, 
leur fécondation, leurs émigrations, et 
leur acclimatement nouveau. Leurs 
produits, soit élémentaires ; soit d’a- 
‘grément, soit d'utilité, demandent 
aussides soins particuliers, et des con- 
naissances appropriées. 

_ On peut consulter là-dessus, avec le 
plus grand fruit, l'excellent Diction- 
-naire d'Histoire naturelle qui vient de 
paraître chez Déterville , et qui con- 
tient tout ce qu'il y a d’intéressant et 
de plus intructif pour l’homme qui 
desire-êlre du niveau des connais- 
sances actuelles. On doit surtout lire 
les articles chassis ,; couche , grain, 
fruitier , plantes „ serres, végétal, 


et même ceux carbone:, lumière , 


oxide , azote, oxigene ; air, eau 
foréts , etc, etc. ; et st l'on réfléchis- 


‘sait au grand nombre des faits qui se 


lient naturellement au mot qui expri- 
me l’idée de rendre salubre l'habita- 
tion de l’homme , des animaux et des 
plantes cultivées, et la réciprocité 
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d’'ãction:de ces individus les uns sur 


les autres, on sentira l’importance.de 


l'étude que nous indiquons ; on res- 
tera alors convaincu de cette’ vérité 
féconde en résultats heureux, ; que la 
science de. l’agriculture est. liée, à 
l'étude de toutes les autres sciences , 
qu'elle: est la base de la prospérité des 
empires etdela fortune publique, com- 
meses occupations sont les plus favo- 
rables.: à l’entrétien delassanté, à la con- 
templation de la nature, à Re de 
toutes les vérités. ordloes métaphy- 
siques, Gette réflexion conduit patu- 
rellemeni.: àla surprise dé, voir tantde 
cultivateurs étrangérs aux sciences; 
et tant de avans étrangers aux occu- 
pations, rurales: ét: aux - “connaissances 


Béo Baigus! Ho 
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per de la Fièvre jaune d” ‘Amérique , par 


LouUrs VALENTIN, Docteur en Méde- 
cine,- efc. 1 vol. in-80, de 247 pagesi, 
prix., 3 francs. broché. A. Paris; chez 
„Méquignon ainé, 
` PEcole de ‘Médecine , ne 3b3 Groulle- 
“bois, rue des Mathurins, n°. 308:; et 
. Brasseur ané , imprimeur, rue de la 


Pape nes 477: 


On ne peut jé aeti à cet ouvrage decon- 


tenir de,bonnes vues, d'avoir été dicté par- 


un amour, excessif. de soulager les malheu- 


un sr HO bre de traits heureux, de vé- 

ritables connaissances pratiques A nonseule- 
ment sur la fièvre jaune d'Amérique, mais 
“encore sur d’autres sujets, 

Cette fièvre, dit M. Valentin; nest point 
une maladie nouvelle, d'un genré ‘parti- 
„culier ; ce sont. des. fièvres  ardentés. bi- 
lieuses ou; inflammatôires,, Cest. le kausos ou 

causis d ‘Hippocrate , souvent, avec compli- 


cation d'embarras gastrique, quelquefois 
“rémittente ou P enniliente , pernicieuse , 
maligrie ( ataxique } putride , € adyna- 


mige); etc, C’està la couleur jaune de Ja 


libraire ;. rue. de - 


peau-dont elle s'accompagne qu'est due Ja 
dénomination sous laquelle on la désignés 
L'auteur cite les époques où élle s’est 
montrée en différentes contrées , de SainË 
Domingiié, en Virginie, etc;, et croit avec 
raison qué son- développemént tient Je plus 
souventau voisinage des marais, à la male 
propreté,; à usage dés mauvais:alimens , ef 
suriout, à l'impression de la température hu- 
mide, pluvieuse; il la croit endémique à 
certains pays , etne pense pas qu’elle y soit 
apportée par des voyageurs Ou Vaisséaux Qu 
en sont infestés; d’ailleurs il étaie son opi- 
nionde Pépoque fixe de la Saïsoh où elle se 
manifeste , époque qui toujours est celle des 
grandes chaleurs: lorsque l’air°est ;,ditil, 
étouffant par son peu de mobilité. Er 
IlLindique ceux gai en sont-plus aisément 
affectés, ceux qu’elle é épargne, etc. ; il réfute 
opinion de ceux qui croientiqu’elle est con- 
tagieuse par le contact des malades ayec ceux 
quien ont soin ,:où les yêtemens qui ont 
servi aux personnes infestées. ; puisque , por- 


_ és par d'autres, ils, n’ont point développé la 


maladie chez ceux qu’elle avait épargnés : il 
pense que lorsqu’ elle sévit sur plusieurs mil- 
liers d’ individus en même tems, c'est qu’ils 
sont soumis à l'influence des mêmes causes, 
et tous plus ou moins apid à cn être impr ésa 
Sionnés.  ‘ ; 1 


Ikroncidère enmme causes prédisposantes 
dé cette fièvre Pétat: de pléthore ou turges= 
cenče humorale „le relâchement de la fibre; 
comme causes excitanles, la malpropreté , 
l'usage de mauvais alimens, l’impression de 
l’atmosphère humide, surtout pendant la 
nüit. L'auteur passe alors aux symptômes de 
la maiadie;.dont.un grand nombre est.com- 
mun aux Eere mëningo- gastriques; vémit= 
tentes en général ; il s'attache particulière- 


mentà ceux qui peuvent en établir le vrai 
“diagnostic : tels sont excitation augmentée 


dans la région épigastrique, les vomissemens 
6pimiâtres 3 lé’plus souvent-de matières noi- 


‘râtres, les héimorrhagies, Pictère, etc. Il 


pense ‘que; dans cette malädie, le, système 


‘gastriqueetlhépatique sontd? abord affectés, 


et que ce west que consécutivement qu’elle 


-porte sur:le système nerveux; que dans le 


cas où larmaladie ne suit pas étre marche, 
où les Signes de malignité.se montrent dans 
le principe, lé pronostic doit. toujours être 
facheux; car on doit redouter les effets de 


Ch 


linflammation même de la gangrène sur 

.Pestomac, et les intestins y ce dont il s’est 
assuré plusieurs fois par autopsie cadayé- 
rique. 


Mieux instruit que ceux qui l'avaient pré- 


cèdé sur le caractère de la fièvre jaune, 
M: Valentin réfute le traitement qu’ils em- 
ployaient, celui de saigner etde purgeridans 
la première période., qu’ils nommaient celle 
d’irritation , et de reslaurer dans la deu- 
xième , qu ils nommaient celle. d’affaisse- 
ment. — İl] pense que dans'cette maladie 
Part a quatre indications à’ remplir : 19, eme 
pêcher et prévenir les ete its ùltérieùrs des 
agens: morbifiques ; 2°. ‘calmer Pirritation 
d’où dépend'la violence. des symptômes in- 
flammatoires; 3°. combattre Pétat putres- 
cent des premières voies ; 5°. prévenir ses 
effets sur tout le systéme... La première 
indication saremplit en faisant éloigner les 
malades des lieux mal sains , desfoyers d’um- 
pureté ; la deuxième en Adeinistran les re- 
mèdes que semble déterminer la nature des 
symptômes, 


Il dit avoir retiré de bons effets des as- 
persions d’eau froide sur la tête, la poi- 
trine, et quelquefois Pépigastre dans Pins- 
fañnt des exacerbations : la fièvre sous 
Pemploi de ce moy en diminuait dinten- 


sité 3 les! anxiétés ; les agitations dispa- 
taissaients Les bains: chauds lui: ont quel- 
quefois été utiles dans. l’invasion de la mala- 
die; plus tardils devenaient nuisibles. La sai- 
gnée était toujours funeste, quels que fussent 
Pétat inflammatoire, la rouveur de la face, 
etc. ; outre qu’elle né prévenait pas les effets 
de l’ayacement du systéme gastrique, qu’elle 
narrétait pas les hémorragies , 
lérait la débilité, 
des forces vitales. 
Pour remplir la troisième indication 
lorsque la fièvre jaune se montrait avec la 
caractère intermittent pernicieux, quand le 
langue était sale, qu'il y avait signes d’em- 
barras gastrique, peu d’irritation à Pesto- 
mac, il donnait le tartrite antimonié de po- 
tasse (l’émétique) en lavage. Lorsque la pros- 
tration des forces, la faiblesse du pouls ne per- 
mettaient pas l’emploi de ce moyen ; il 
donnait de prime-abord le quinquina en 
substance à aussi haute dose que pouvait 
le supporter l'estomac; il y ajoutait quel- 


et surtout l'extinction 


elle accé- 


quefois la sérpentaire’ et le carbonate de 
potasse. 

Lorsque. le quinquina passait par les 
selles comme purgatif, il prévenait cet 
effet par l’usage de la teinture thébaïque; 
on suppléait à celle-ci par lemploi de la 
gomme Arno, s’ilredoutait l’action de opium. 
Si Pestomac ne pouvait supporter le quin- 
quina, lorsque le vomissement avait lieu il 
le faisait administrer en lavement , en fo- 
mentation. 

Lorsque la fièvre gardait le type de conti- 
nue, qu’elle s’accompagnait d'agitation , 
d’insomuie , de vomissement , etc. , il in- 
diquait de légers cathartiques dans Peau dé 
poulet , le petit ‘lait, etc. ; après quelques 
calmans , dès que les accidens étaient moins 
intenses , pour prévenir la putridité et la 
malignité, qui ne tardaïent pas à se mon- 
trer il passait à Padministration du quins 
quina ; sans égard à la fréquence du pouls; 
à la sécheresse de la peau; et lorsque les ma- 
lades ne pouvaient supporter le quina ou la 
serpentaire, il donnait avec -avantage la 
teinture anti-septique d’huxam , le camphre 
associé au nitre, (nitrate de potasse) etc. 


Lorsque leslavemensde quinquina ne pow: 
valent êiré recusil conseillait les frictions sur. 
IcsesiLéuiités aver la teinture spiritneuse de 
quina , ou d’angustura, remède utile, surtout 
sur la fn de la maladie. — Danslec So de fai- 
blesse extrême, de vomissement, dhémorra= 
gies par lehaut et par le bas, ilemployaitavec 
avantage le mélange d’alun et de quinua, ainsi 
qunė potion préparée avec Palun, le lauda- 
üum et lérher vitrióliqne (sulfurique. )—Les 
vésicatoires lui ont été peu utiles lorsqu'il 
fallait stimuler ; il employait de préférence 
léssinapismes... Quand l’état sthénique était 
considérable, qu’il existait un délire furieux 
que n avaient pu- calmer les douches d’eau 
froide, il apptiquait un large vésicatoire sur 
la tête, quelquefois même il se servait du 
cautère actuel. 

Pour satisfaire à la quatrième indication 
il prescrivait le sagou ; les bouillons de tor- 
tue, dans lesquels on dissolvait un peu de 
gomme adragante , les gelées animales et le 
bon vin vieux. 

On n’observait jamais e N cri- 
tiques lorsque la maladie avait exigé un 
prompt usage du quinquina. 
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Il terminait le traitement par de légers 
purgatifs toniques, et permettait par degrés 
Vusage des alimens, pour prévenir les re- 
chûtes assez fréquentes. 


Tel est le traitement raisonné qua em- 
ployé avec succès le docteur Valentin contre 
cette cruelle maladie qui, trop souvent, s’est 
développée dans le nouveau continent, et 
semble menacer l’ancien. 


Tl a cru devoir terminer son ouvrage par 
uii apercu sur les moyens propres à en éloi- 
gner les retours dans les pays où il Pa obser- 
vée. Parmi les diflérentes précautions qu’il 
indique il recommande surtout l’abstinence 
des liqueurs fortes et’du régime animal. Il 
invite à éloigner des villes et des ports de 
mer les causes dinsalubrité ; il veut qu’on 
évite les promenades après le coucher dù 
soleil, qu’on habite les lieux élevés ; enfin, 
lors de lapparition de cette maladie dans 
quelques contrées, il recommande de ne 
point accumuler les malades qui en sont 
affectés , et surtout il insiste sur l'abolition 
des quarantaines pour tous les vaisseaux qui 
ont fait de longs trajets, et à bord desquels 
se rencontrent quelquefois des malheureux 
malades, qui, privés de secours , devien- 
nent eux-mêmes une canse d’infoction géné 
rale. 


Nous regrettons que les-autres ouvrages 
de cet auteur ne soient pas parmi celui dont 
nous venons de rendre compte; ayec quel 
empressement nous y aurions joint un fai- 
ble tribut de notre admiration! Gette. der- 
nière production de M. Valentin justifiera 


d’ailleurs l'idée que noüs devons avoir dé 
ses autres écrits. P.L. L.’ 
IVota. Nous avons cru être utiles à nos abonnés en 
nous étendant sur cette analyse , parce qu’elle rend 
compte d’un ouvrage plus à l’ordre du jour que jamais. 


Le docteur Alibert , avantageuse- 
ment connu et comme médecin ef 
comme écrivain , va publier un ou- 
vrage sur les Maladies de la Peau, 
décoré de tout le luxe typographique, 
grand in-folio , fig. col. , papier vélin, 
presses deCrapelet. Ilsera publié, par 
livraisons ou fascicules de 50 fr. , tous 
les quatre mois. Nous en rendrons 
compte aussitôt que le 1°" numéro 
aura paru. 

- On souscrit chez Barrois l’ainé ; 
père et fils, libraires rue'de Savoie, 
N°, 23, Crapart, Caille et Ravier, 
libraires rue Pavée Saint - André, 
“N°. 12, et Méquignon l'aîné, rue 
de l'Ecole de Médecine. 

- En attendant la publication de 
ce travail, dont le nom de l’auteur 


suffit pour cautionner le succès , nous 
féuicivons notre. jeune confrère du 


courage qu’il a mis à l'étude d’un 
genre de maladies dont les symp- 
tômes seraient repoussans pour tout 
autre être que pour un médecin 
épris de l’amour de son art, et digne 
de la sublimité de ses fonctions. 

M. S. U. 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1, 1x et 21 de chaque mois, et coûte 12 f, par an, 8f. pour six mois, 5 fre 
pour trois mois, franc de port, pour Paris et les départemens. ( Le premier numéro a paru le premier thermidor. ) 
On souscrit, à Paris, chez M. Marie pe Saint-Unrsin, à Padresse ci-dessous; à Avignon, chez 
M. Dvupui, avocat, rédacteur du Journal de Vaucluse; à Lyon chez Reymann et compagnie, libraires; à 
Rochefort, chez Fayz, libraire; à Genève, chez Mancer, libraire; à Bruxelles, chez Lecnanrten , libraire; 
àTurin, chez Bocca; à Milan, chez Rsycenps; à Montpellier, chez MM. Tovrwez, libraires, et à Chartres, 


. chez MM. Conard et Hervé. 


Les auteurs etlibraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en en- 
voyer un exemplaire à M. Marre De Sainr-Unsin, docteur.en Médecine, rédacteur général et propriétaire, 
rue des Sainis-Pères, n°. 4, vis-à-vis la rue de Lille, faubourg Saint-Germain. Les lettres et paquets seront 


affranchis „ou resteront à la poste. 


Les personnes dont l'abonnement est terminé sont priées de le renouveler, sinon l'envoi de la Gazette 


sera cessé. 
Fun ere RARE ETIENNE = 


DE L’'IMPRIMERTE DE BRASSEUR AÎNÉ, RUE DE LA HARPE, N°. 477 


OU 


“JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus eee en théorie et en pratique pour fe yenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita. 
MARTIAL , lib. a 


ÉTAT DU CIEL. 
Le Soleil se lève, le a1 


frimaire (12 décembre), maximum, 


à7h. 53m., et se couche 
àgh 7 m. 

Le 80 , il se lève à 7 h. 
53m, ; et se couche à 4 h. 
5m, 

Différence, 4 m. 

La Lune se lève le 21 
àrrh. 52m. du soir, etse 
couche à x1 h. 39 m, dum. 

Le 30, elle se lève à 8 h. 
21 m. du m.,etse couche 
à 4h. 30m. du matin. 

Dern. Q. le 22, à 4h. 


45m. du m. N. L. le 28; 


à o 17 m. du soir. 

Le rapport du tems 
moyen au midi vrai, est, 
le 21, de 11 h. 53 m., 
57.sec. Q. 

Différence, 24, 4. 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


Thermom. | H ygromètr.|S equanomèt, 
minimum. j| max. mìnim.|max, minim. mètre. cent. 


Baromètre. Anémomètre. 


Brumaire, matin, midi, soir. | 
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L’Ingénieur, membre de l’Athénée des Arts, CHEVALLIER: 


Le 30, de At 58m., ; 


29 sec. 6. 
Différence, 39, 1. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 2 


Asclépiade, né à Pruse en Bithynie, exerçait la médecine à Rome sous Pompée, un siècle avant Père chrétienne. 
Les offres brillantes du roi Mithridate ne purent lui faire quitter sa patrie adoptive. Il avait laissé plusieurs ouvrages 
souvent cités avec éloge par Pline, Celse et Galien, et dont on doit regretter la perte, 
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© CONSTITUTION MÉDICALE. 


soir, et douce à midi; le soleil s'est 
montré assez souvent à l'horizon, et 
les vents dominans ont été l’est et le 
nord-ouest : les maladies n’ont point 


Depuis dix j jours la température en 
général a été fraiche le matin et le 
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changé de caractère depuis la décade 
dernière , et si l’on a remarqué davan- 
tage de rhumes , de catarres, de rhu- 
matismes et mème de dyssenteries , 
ces affections, qui ne sont qu'une mo- 
dification de la même cause, ont été 
moins l'effet propre de la température 
actuelle que celui de l'humidité cons- 
tante à laquelle une curiosité bien 
naturelle a exposé et retenu pendant 
longtems et les habitans de Paris et 


ceux que la pompe d’un spectacle in- - 


accoutumé y avait attirés. Il en est ré- 
sulté pour quelques-uns des fièvres 
catarrales qui, dégénéraient en ady- 
namiques,si dès l'invasion onrecourait 
aux évacuans pour faire cesser l'état 
saburrhal qui semblait commander 
cette mesure , au lieu que les délayans 
unis aux incisifs, (par exemple, la li- 
monade , lestamarins, et même l'esprit 
de Mendérérus ) les vésicatoires, ra- 
nimaient le ton, combattaient la pu- 
tridité, et imprimaient aussitôt à la 
maladie un caractère moins alarmant. 
Quantaux personnes chez lesquelles 
on a remarqué des dyssenteries, lors- 
qu’elles ont été traitées par l'ipéca- 
cuanha dès l’origine, puis par les 
cordiaux, elles ontcessé promptemeni; 
en général l'indication a été de rap- 
peler la transpiration insensible inter- 


ceptéè, et de rendre à l'estomac des ' 


forces perdues par l'interruption de 
Vheure accoutumée des repas, et Pim- 
prudence de l’appétit, auquel on se 
livre sans que la faim commande, àt 
quand la longueur du repas et la so- 
clété invitent à quelques excès. 


M. S. U. 
CHIRURGIE PRATIQUE. 


Traitement des Engelures. 


Les engelures sont des tumeurs rou- 
ges et érésipellateuses qui attaquent 
eu hiver les doigts des mains et des 


pieds, les talons, et quelquefois le 
nez et les oreilles des enfans et des 
jeunes gens plutôt que des adultes. 
Ce goni ement douloureux est accom- 
pagné de chaleur, de couleur lividé, 
violette où bleuâtre : les picottemens, 
l’engour dissement et une démangeai-* 
son insupportable caractérisent assez 
les engelures ; c’est surtout pendant la 
nuit que les personnes atteintes de 
cette maladie éprouvent ces sensa- 
tions importunes aux parties affectées, 
qu’elles ‘ont d’ailleurs beaucoup de 
peine à mouvoir, 

On peut quelquefois prévenir les, 
engelures , qui reviennent habituelle- 
menttous les hivers , en ayant de très- 
bonne heure l’attention de garantir 
les parties de l'impression du grand 
froid ; on les prévient encore en frot- 
tant les parties qui ont été attaquées 
avec de laneige ou de l’eautrès-froide, 
dès le commencement de l'hiver. 

Lorsque cette maladie commence, 

qu'il n’y a encore ni chaleur ni dou- 
leur , mais seulement un prurit in- 
commode , on doit, pour donner de 
la fermeté au vaisseau, dit Bell, fo- 
menter fréquemment les parties ma- " 
lades avec du vin aromatique chaud, 
de l’eau de savon, une infusion de la 
suie fine de cheminée passée au tamis, 
dans le vinaigre , et même dans Veau- 
de-vie: mais quand latension , la dou- 
leur et la rougeur augmentent, il faut | 
employer alors le cataplasme de mie ~ 
de pain et de lait , avec l’onguent po- 
puleum , les ppmmades adoucissantes , 
telles que le cérat de Galien ou autres. 
Lorsque la douleur est passée on 
panse les endroits ulcérés avec le cérat 
de Saturne, pour en obtenir le dessé- 
chement, ayant soin de laver chaque 
fois les parties avec le vin tiède et 
l'eau végéto-minérale (qui se fait en | 
meltant une cuillerée d’extrait de Sa- | 
turne (acétite de plomb) et trois 


* 


À 3) 


de l'art, une évacuation que la na- 


_d'eau-de-vie (1) dans deux livres 
d’eau. ) Si les engelures occupent les 
extrémités inférieures il faut que le 
malade reste au lit pour être plus 
promptement guéri. € 

Cet article de chirurgie pratique 

- n'est pas fait pour les grandes villes ; 
il est destiné spécialement aux habi- 
tans de la campagne, qui ne sont pas 
toujours à même d’avoir recours à des 
gens de l’art, et sont abandonnés seu- 
lement à des commères ignorantes , 
hors d'état de détruire beaucoup de 
préjugés, aussianciensque pernicieux. 


P. P. L. 
RÉFLEXIONS MÉDICALES 


sur la conduite à tenir lors de la 
cessation des règles chez les 
femmes de quarante - cing à cin- 
guante ans , article traduit d’Ha- 
. milton , medecin anglais (2). 


Le déclin de laëvie, lorsque les 
règles sont sur le point de cesser, a 
toujours été regardé comme un pé- 
riode très-important et critique : il y 
a bien des femmes qui sont en peine 
sur les ménagemens qu’elles ont à 
prendre dans ce tems ; et plusieurs, 
dès les premières approches de ce 


changement , s’efforcent à tort d’en-- 


tretenir ou de rappeler, par le secours 


(1) L’alchool a le mérite ici d’animer le 
mélange, de donner du ton aux parties qui 
acquièrent la force d'élaborer, et de rendre 
à la circulation l'humeur qui s’y portait, au- 
lieu que l’eau véséto-minérale, seulementas- 
tringente , repousse cette humeur sans mo- 
dification , et prépare à des métastases très- 
dangereuses. L'eau végélo-minérale est un 
remède trés-mfidèle, qu’on devrait peut-être 
rayer du code de la pharmacie, si igno- 
rance continue à en abuser. ( Note du ré- 
dacteur. ) 


(2) Voyez Traité sur les Accouchemens , 
par HAMILTON, 


ture ne juge plus nécessaire de con- 
ünuer. i 

Peu de femmes consentent à vieil- 
lir, et la plupart refusent de met- 
tre à profit cet avertissement ami- 
cal. Ellesse flattent , lorsque les avant- 
coureurs de cette cessation arrivent, 
qu’il n’est question que d’une inter- 
ruption passagère , de quelque irrégu- 
larité occasionnée par le froid , ou qui 
tient à quelque cause accidentelle, 
et croient prolonger leur jeunesse en 
les rappelant. Elles font donc tout ce 
qu’elles peuvent pour rappeler la ré- 
gularité de leur cours , et emploient 
les remèdes les plus stimulans , ou, si 
ceux-ci manquent leur effet, élles tå- 
chent, par des évacuations d'une autre 
espèce, par le régime ou toute autre 
sorte de moyens, d’y suppléer , et de 
détourner les suites fâcheuses qu’elles 
craignent de ceite suppression. 

Dans l’âge avancé la quantité du 


_sang et des liqueurs animales diminue 


peu à peu, et les pertes excédent les 
réparations; plusieurs parties se rident 
et se crispent ; l'utérus devient plus 
dur et plus compact ; les vaisseaux 
se resserrent, et plusieurs perdent 
leur perméabilité : en sorte que le 
sang , qui autrefois coulait facilement 
dans ces canaux, n’y est plus admis; . 
l'évacuation ordinaire cesse enfin, et 
termine l’âge de fécondité. Les in- 
commodités qui surviennent à cette 
époque doivent être attribuées au 
changement général de l’habitude 
plutôt qu’à l'interruption ou à la ces- 
sation de l'évacuation menstruelles. 
( Remarque importante.) 
Lorsque les règles sont prêtes à 
cesser , les symplômes qui surviennent 
sont très-différens , selon. la constitu- 
tion du sujet et les circonstances par- 
ticulières : chez les unes l'évacuation 
s'arrête tout à coup, sans qu'il en 
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résulte aucun inconvénient; dans 
d'antres la cessation entière est pré- 
cédée, plusieurs mois ou même des 
années entières, de retoursirréguliers, 
et à des périodes vagues, les régles ne 
faisant que paraître quelquefois, ct 
d'autres fois ayant l'abondance des 
pertes. Les femmes qui sont le plus 
disposées à souffrir à cette époque 
sont celles qui n’ont jamais joui d’une 
bonne santé, celles dont la constitu- 


tion a été altérée par des accouche-- 


-mens fâcheux ou des fausses couches, 
a ont été sujettes au dérangement 
des règles, aux fleurs blanches, aux 
affections nerveuses et hystériques. Il 
arrive souvent que les femmes d’un 
tempérament délicat et relâché , qui 
avaient été exposées à des règles pé- 


nibles , ou à des affections nerveuses 


pendant l’âge de la menstruation , 
gagnent à ce changement , ct qu’elles 
jouissent alors d’une meilleure santé. 


3 Sa 3. A » 
Si les règles s’arrètent prompte- 


- ment à un terme plus précoce qu'on 


ne devait s’y attendre, et qu'il n’y 
ait point de raisons desoupconnerune 
grossesse, la nature des accidens in- 
dique le traitement convenable. S'il 
ne suryenait aucune affection particu- 
lière en conséquence de cette suspen- 
sion, il serait de la plus grande ab- 
surdité d’épuiser le corps par un ré- 
gime sévère et des évacuations ; si, au 
contraire, les symptômes annoncentla 
plénitude, de petites saignées iména- 
gées, de doux purgatifs, un régime 
modéré conviendront. (1) Quelle 
sagesse ! quelle clarté! 


(1) Fothergill regarde le cautèrecommeun 


moyen de s'opposer à plusieurs incommo- 


dités qui procèdent du tems critique. On 
a été dans celte erreur pendant le tems de 


_ la vogue de ce nouveau remède, mais on 


en est revenu lorsque, l'observation a fait 
reconnaitre qu’il n'avait aucun succès. 


Les symptômes qui paraissent vers 
ce tems sont, 1.° ou ceux de plénitude 
en conséquence ‘de la suppression 
prompte d’une évacuation utile aux 
corps replets ; 2.° ou ceux d’un écou- 
lement fréquent, soutenu et excessif 
dans des constitutions faibles , avec 
trop de laxité dans les solides ; 3.° ou 
enfin des affections générales du sys- 
tême dues à une altération de la cons- 
titution. On sait très-bien que plu- 
sieurs femmes qui sont d’une forme 
svelte prennent de l’embonpoint et 
s’engraissent à la suite de la suppres- 
sion de leurs règles. Cette replétion 
est souvent accompagnée de différens 
symptômes: Pepe unes éprouvent 
un mal de tête, des accès de fièvre, 
des insomnies, des coliques, des dous 
leurs de reins. violentes ; d’autres ont 
les jambes enflées, le visage bour- 
geonné, le corps chargé de boutons 

ou d’autres éruptions; enfin il y en a 

qui sonttourmentées d’hémorrhoïdes: 

ces accidens demandent une grande 

sobriété, quelques petites saignées de 

tèms en tems, la liberté du ventre , un 

exercice fréquent , mais modéré (au 

lieu de’tous les secours de la pharma- 

cie recommandés ca et la.) 

Enfin , que diront de ce qu’on lit 
sur le tems critique des femmes , qui 
termine l'ouvrage de Goubelly, ceux 
qui connaissent le Traité de PArt. 
des Accouchemens du docteur Ha- 


milton , professeur à Edimbourg, et 


le résultat de ses observations ? Quelle 
simplicité , quelle sagacité , quelle 
source de confiance dans l’ouvrage 
anglais! quelle confusion , quels mo- 
tifs de terreur, disons le mot, quelles . 
inepties dans l’autre! | 


PPL. 


MÉDECINE PRATIQUE. 


Pour satisfaire à votre flatteusè in- 


vitation, mon cher confrère et ami, 
j'ajouterai quelques faits et quelques 
idées que mes observations m'ont 
fournis sur la migraine, et dont j'ai 
composé, il y aquarante-cinq ans, un 
article dans l’encyclopédie, principa- 
lement d'après les autres. 

La nature des douleurs, leur siège 
dans des membranes nerveuses, leur 
intermittence , quelquefois leur pério- 
dicité , l’état convulsif et non fiévreux 
du pouls, le soulagement souvent 
opéré dans le tems des accès par les 
calmans intérieurs ou topiques, ete., 
tout semble indiquer que la migraine 
est une affection essentiellement spas- 
modique. Indépendante de la théo- 
rie, et susceptible de s’y raccorder, 
la pratique a souvent montré les ma- 
ladies nerveuses déterminées par une 
cause humorale irritante qui, tantôt 
mactive , tantôt développée, agace, 
pique et agite, en tout ou en partie, le 
système nerveux, dont les communi- 
cations et les rapports sont aussi cér- 
tains et'aussi variés que ses divisions 
ét sés usages. Protée aussi difficile à 
saisir qu'a combattre, ses affections, 
qu’on appelle avec assez de fondement 
Pécueil de la médecine, semblentn’ad- 
mettreque des soulagemens et des pal- 

_hatifs ; elles éludent les traitemens cu- 
ratifs, à moins qu’on ne parvienne 
a découvrir l'épine trop souvent ca- 
chée qui en est le principe , et qu'on 
n’ail le talent ou le bonheur de la dé- 
truire ou de l'arracher, sans nuire 
aux organes qui la renferment. 

Elle peut être préparée et formée 
par différentes causes qu’il n’est pas 
toujours facile de reconnaître et de 
découvrir, et qu'il serait ici super- 
flu de détailler. On peut remarquer 
comme très-fréquentes les dartres , les 
boutons que le soin mal dirigé de la 
beauté inconsidérémentrépercute, les 
humeurs utérines et laiteuses qui, 
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trompant le vœu et le besoin de la na- 
ture ; n’ont pas le cours qu’éile a pres- 
crit, la bile altérée et détournéepar 
lespeines morales, l’'empâtement glai- 
reux des glandes intestinales , gastri- 
ques;etc. L'observation semble présen- 
ter cette dernière disposition comme 
très-familière aux personnes sujettes 
à la migraine, soit comme cause, soit 
comme accessoire puissant; il est cons- 
tant qu’elles sont très-sujettes à des 
vomissemens de matières glaireuses , 
et qu'iln’est pas rare d’en voir les accès 
diminués ou terminés par celte éva- 
cuation. Riu 

A considérer théoriquement cétté 
humeur visqueuse, insipide , inodore 
qui semble être l'élément essentiel de 
la charpente animale , on serait porté 
à la juger dépourvue de toute faculté 
irritante et morbifique; mais la pra- 
tique la montre toujours active, et aw 
moins présente dans toutes les ma- 
ladies où la douleur et l'irritation - 
jouent le principal rôle, telles que la 
dyssenterie , le ténesme, la dysurie , 
les coliques d’estomac, etc. 

De tous les remèdes que j'ai es- 
sayés contre la migraine, non dans 
le tems de l’accès , mais pour en com- 
battreet détruire la source, aucun ne 
m’aparuavoir un effet plus décidé que 
les eaux minérales salines long-tems 
confinuées à petites doses. Par leur - 
usage soutenu dans les téms de re- 
lâche, les accès sont devenus moins 
forts, moins fréquens , et ont pu être 
quelquefois totalement prévenus par 
une longue persévérance. J'ai em- 
ployé le plus souvent les eaux de 
Sedlitz à la dose d’un verre le matin 
à jeun, d’auire fois le sel de Sedhtz 
ou celui d’ebsom fondu à la dose d’un 
gros dans un verre d’eau chaude; les 
circonstances et les sujets ont pu don- 
ner lieu à quelque variété dans les 
doses du sel ou dans le nombre des 


verres; dans plusieurs: cas j'ai utile- 
ment associé à ce moyen; soit par 
intervalles , soit à la fin, les décoc- 


tions de quinquina, ou de valériane, 


ou d'énula campana, ou d’autres 
amers. 

Si l’on voulait raisonner ces indi- 
cations et ces effets on pourrait pen- 
ser que par ces remèdes les conges- 
tions. glaireuses sont lentement et 
sans irritation évacuées , et que les 
follicules glanduleuses qui, par len- 
gorgementou le relàächement, laissaient 


séjourner et épaissir le suc gastrique, | 


sont mis en état de l’exprimer plus fa. 
cilement et plus: entièrement, et sont 
enfin rétablis dans leur ton et leur 
activité nécessaires. Quoi qu’il en soit 
de l’explication que j'abandonne vo- 


lontairement aux critiques et contra- 


dicteurs ,. voila, mon cher con- 
frère et ami, les faits pratiques que 
votre zèle pour l’art et l'humanité 
‘vous a porté à solliciter de ma longue 
expérience et de mon amitié. 

Vous trouverez sûrement dans ce 
léger tribut un témoignage de ce sen- 
timent : puissent vos lecteurs trouver 
qu’il répond à vos louables intentions 
et: à votre objet intéressant ! 

MENURET, docteur-médecin. 


BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 


Histoiré medicale de l’armée fran- 
caise à Saint-Domingue en lan 
X, ou Mémoires sur la fièvre jau- 
ne, avec un apercu de la topo- 


graphie médicale de cette colo- 


nie, par M. Gilbert, médecir 


en chef de l'armée. À Paris, chez 
Delaplace, libraire rue Saint-An- 
dré-des-Ares ,.n°. 21 ; et chez Bras- 
seur ainé, rue de la Harpe, n°. 477. 
Prix r fr. 50 cent., et 2 fi. par la 
posie. ; 


H est beau de yo r les médecins et 
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les chirurgiens militaires porter cet 
esprit calme et observateur jusque 
dans le tumulte des camps! M. Gil- 
bert, à l'exemple des docteurs 
Desgenettes et Larrey, qui ont 
éleve à l'humanité le monument de 
leurs observations médicales faites 
a l’armée d'Orient, a aussi voulu 
éclairer ses concitoyens en traçant 
le tableau des maladies qui ont af-. 
flligé l’armée française à Saint-Do- 
mingue pendant la guerre de l'an 
X. L'auteur, d’après les préceptes 
d’Hippocrate qui recommande aux 
médecins d'étudier le sol , la position j 
les vents, les eaux cetla température, 
donne un apercu topographique de 
Saint-Domingue, suivi de quelques 
observations botaniques qui, l’ont 
conduit à substituer divers médica- 
mens indigènes aux exotiques. En- 
suite il parle des maladies qui ont 
attaquéles troupes françaises au Cap, 
parmi lesquelles on observait des 
fièvres doubles tierces, des diarrhées 
et des dyssenteries. Vers la fin de 
germinal la fièvre jaune se manifesta ;, 
son intensité s’accroissait tous les jours 
à mesure que la saison chaude s’avan- 
çait. L’auteur rapporte ici treize his- 
toires particulières , dont toutes lais- 


, sent à desirer louverture des cada- 


vres, seul moyen de nous faire con- 
naitre le vrai siège de la maladie. 
Ensuite M. Gilbert passe en revue les 
causes générales, particulières et lo- 
cales; 1l indique la nature et la clas-, 
sification nosologique de la maladie: 
elle appartient, dit-il, à une famille 
spéciale des ordres composés des 
fièvresadynamique, ataxique , et quel- 
quefois adéno-nerveuse du docteur 
Pinel. En effet le premier degré de 
celte maladie est une fièvre adyna- 
mique simple, quelquefois l’affec- 
tion ictérique en est la crise ; le plus 
ordinairement eile se lermine par des 


Chand 


déjections bilieuses , etc. Au second 
degré c'est la fièvre adynamique 
dans toute son intensité, et plus ou 
moins compliquée de l'ataxique. 

« Au troisième degré c'est la fièvre 
« adynamiqué ataxique dans toute sa 
« gravité , quelquefois compliquée de 
« l’adéno-nerveuse : c’est une fièvre 
« pestilentielle; un seul accès la ca- 


_« ractérise : son issue rapidement fu- 


« neste a présenté plus d’une fois 
« des charbons ou des affections glan- 
« duleuses analogues. On a vu des 
« militaires et des matelots tomber 
« morts tout à coup, comme par sidé- 
« ration, au milieu de la meilleure 
« santé. Le paroxisme , composé du 
« frisson, du chaud et de la gan- 
« grène, dure 15, 20, 30, 36, 45 
« heures, » 

Avant de parler du traitement le 
docteur Gilbert disserte sur lesmoyens 
a prendre pour se préserver de la 
fièvre. On peut le réduire à trois pré- 
ceptes : 1°. habiter les mornes (ou 
‘lieux élevés ) pour y respirer un air 
pur ; 2°, ceux qui sont d’une constitu- 
tion pléthorique se feront faireune ou 
deux saignées , et prendront dans le 
premier items un doux minoratif; 
3. la modération et la tempérance, 
sous tous les rapports , sont les pre- 
miers et les plus sûrs préservatifs. 

Quant à la méthode curative de 
la fièvre jaune, elle présente deux 
indications à remplir; 1°. calmer Pir- 
ritation du système gastrique par les 
émolliens et les adoucissans ; 2°, lors- 
que l’adynamie se manifeste il faut 
à l'instant avoir recours au quin- 
quina, au Camphre et aux vésicatoires. 
C’est ici le cas où le médecin doit se pé- 
nétrer des préceptes de Brown sur l’as- 
thénie directe et indirecte ; car il faut 
souvent mitiger ces remèdes de ma- 
nière à ce que les excitans n'irritent 
pas, et à ceque les adoucissans n’affai- 


blissent pas : il faut savoir marcher 
entre ces deux écueils; et c’est en médi- 
tant les ouvrages de Brown, de Frank, ` 
de }F'eickard et de Brera, et, sinous 
osons le dire, la médecine clinique du 


: professeur Pinel, où se trouvent des 


observations de péripneumonie ady- 
namique , où il administrait en même 
tems les adoucissans avec les excitans, 
qu'on atteindra ce but. AUTRE 


C.N: 


Nous avons desiré mettre nos abonnés à 
portée de comparer deux ouvrages estimés. 
sur un sujet aussi grave que celui qui fixe 
en ce moment l’attention de tous les méde- 
cins de l’Europe, et nous les invitons à nous 
faire passer ce qu’ils pourront recueillir de 
neuf, d’intéressant et surtout de certain sur, 
une matière aussi importante pour la science 
et l'humanité. ( Note du rédacteur, } 


Elémens d'Education physique des Enfans 
et de Médecine domestique infantine, ou des 
Moyens de conserver les Enfans en Santé en 
les élevant conformément aux vues de la 
nature, et de guérir les maladies par le ré- 
gime et les remèdes simples, y compris un 
résumé de l’histoire et de l’inoculation de la 
vaccine; ouvrage spécialement destiné aux 
pères et mères de famille, etc.; par ED. 
Prorar , docteur en médecine, etc. 1 vol. 
in-8°. de 200 pages, an XII, prix 4 fr. A 
Paris chez Gabon et compagnie, place de 
l'Ecole de Médecine. 

Quand cet ouvrage m'aurait pas vu le 
jour, l’éducation physique et la pathologie 
des enfans ne seraient ni plus ni moins ayan- 
cées. Cette production est le balon plein d’air 
auquel Voltaire comparait quelques écrits de 
son tems; après avoir joué avec ces légers 
enfans d’ Eole un coup d’éplingle, fait jus- 
tice de leur enflure. 


tr P. P: L. 
SOCIÉTÉ GALVANIQUE. 


Messieurs Nauche et Tourlet, 
docteurs en médecine, ont présenté 
dans une des dernières séances de la 
société galvanique un aperçu de ses 


travaux pendant l'an XI. Les expé- 

riences les plus intéressantes sont 
celles du cit. Gautherot sur lin- 
fluence de l'humide dans le dévelop- 
pement des phénomènes galvaniques , 
et la démonstration, par lemême,d’un 
appareil propre à conserver le fluide 
galvanique, qui lui a été communiqué 
par un électromoteur; des considéra- 
tions par M. Gallois sur la théorie de 
Volta , et relatives à la distribution du 
fluide dans la pile, desquelles il sem- 
ble résulter que cette théorie est inad- 
missible; diverses expériences sur l'é- 
tincelle galvanique, prouvant qu’elle 
n'arrive qu'au point de contact, 
qu’elle est l'effet d’une combustion 
métallique, et n’est pas de même na- 
ture que l’étincelle électrique; des òb- 
servations de goutte sereine, de sur- 
dité , de paralysie et d’affections rhu- 
matismales, guéries par l'emploi du 
galvanisme, Nous ne pouvons qu’en- 
courager la société chargée du dépôt 
de cette partie intéressante de la pr: 
sique, et par conséquent de l’art de 
guérir, à reculer les bornes d’une dé- 
couverte aussi précieuse pour la mé- 
decine. 


M. S. U. 


N. B. Vos abonnés ont dú faire 


la remarque que cette Gazetie est 


Y gO | 


bien plus exactement publice à ses 
époques de livraison précises depuis 
que nous nous en sommes déclarés 


propriétaires dans un tems où il y 


avait peut-étre quelque courage et 
surtout de la loyauté à le faire, com- 
me nous aimons à penser qu’ils ont 
pu voir qu’il y régnait un choix plus 
sévère d’observations et de faits de 
clinique. Récompenses de notre 
bonne foi par Parrivée de plus de 200 
abonnés depuis ce court intervalle 
de tems, nous les prions de croire 
que notre zèle s’augmente de leur 
confiance , que nous ne négligerons 
aucuns des moyens propres à la 


justifier, et que nous n’épargnerons 


ni veilles ni dépenses pour porter 
cette Gazette au. degré d'estime et 
de celebrite dont elle jouissait au- 
trefois. — Notre conference médi- 
cale est fixée maintenant au jeudi 
soir de chaque semaine en notre 
domicile. Nos abonnés y ont leur en. 
tree et les pauvres y sont consul- 
tés gratuitement par dix medecins et 
chirurgiens reunis. 


è AVIS. 


Nous prévenons nos Abonnés de trois et six mois, 
qui wont pas renouvelé leur abonnement, que nous 
ne continuerons pas l'envoi de la Gazette à ceux 
ge, n'auront pas rempli celte indispensable, for- 
malité, ; 
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à CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Archagatus, le premier médecin grec qui soit venu s'établir à Rome , y vivait 219 ans avant Pbre chrétienne, 
vers lan 535 de la fondation de cette ville. Jusqu’alors il n’y avait eu que des médecins latins; c’est ainsi qu’il 
faut entendre le passage de Pline, que Rome a élé six cents ans sans médecins. Et Denis d’Halicarnasse rap- 
porte (lib. 10) que , lors d’une peste qui affligea Rome trois siècles après sa fondation, la contagion fut telle, que 

Dì les médecins, ni les amis des malades ne suffisaient à les traiter. En supposant d’ailleurs la vérité de cette 

assertion, par qui donc auraient élé pratiquées les opérations cézariennes à qui ont dû leur naissance Scipion 

“VPAfricain, le premier des Cesars et Manilius, le vainqueur de Carthage, dont conviennent tous les historiens, 
(Pline, liv. 8, chap. 9) et tous nés avant le 5° siècle , écoulé depuis Rome fondée. 


| sil AVIS. 


a Nous prévenons nos Abonnés de trois et six mois, 
qui n'ontipas renouvelé leur abonnement, que nous 


 d'éprouver, d’une manière particu- 
lière , une subite modification. Les 


ne continuerons pas l'envoi de la Gazette à ceux 


. qui n'auront pas rempli cette indispensable Jor- 


malité. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


FIDÈLE à l'influence de l’atmos- 
phère , la constitution médicale vient 


affections des membranes muqueuses, 


“les coryza , les dyssenteries , sem- 


blaient” vouloir perpétuer leur em- 
pire; mais le vent a soufflé nord „eft 
soudain elles ont cédé aux affections 
plévrétiques. On dirait que l’air con- 
densé par le froid , versant à plus 
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grands flots l'oxigène dans le canal 
aérien, y excite un ferment particu- 
lier qui communique au système cette 
tendance sthénique que nous remar- 
quons toujours dans les brusques 
changemens de température. Cette 
conjecture mériterait le pe grand 


examen, et, conduisant à découvrir la 


ċause du caractère inflammatoire qui 
accompagne les maladies dans les 
«grands froids , amènerait à indiquer 
sûrement l’art de les prévenir -et de 
les modifier. Serait-ce que l’hæma- 
tose , s’opérant après que les poumons 
ont inspiré un air plus condensé, le 
chyle, devenu sang , acquière une 
suroxigénation qui nie à une sthé- 
nie trop énergique ? Serait-ce que 
l’oxigène , en se combinant en sura- 
bondance au sang, lui imprime une 
fausse pléthore ? L'expérience semble 
être en faveur de l’une de ces deux 
théories , puisqu’une se prompte 
diminue sur-le-champ les accidens, 
et est suivie d'une prompte asthénie. 
Une chose qui paraît plus difficile à 
expliquer , c’est l’érétisme qui est ici 
causé par l’arrivée du froid, auquel 
Brown et ses partisans donnent une 
qualité débilitante, Nous croyons ré- 
pondre à cette objection en obser- 
yant qu’en Médecine toutes les qua- 
lités sont relatives. Ainsi , dans le cas 
où il y a débilitation , relâchement 
excessifs, si vous exposez l'individu 
au froid , vous obtiendrez d’abord 
rigidité de la fibre; mais si vous per- 
sévérez la fibre perd son élasticité , 
l’auru vitalis s’évapore, il succède un 
relâchement pire que le premier , et 
le malade succombe. Si, au contraire, 
‘ y avait érétisme , le premier froid 
‘semble l’augmenter ; mais son appli- 
cation continuée amène l’asthénie , et 
le malade guérit. Cette théorie con- 
iredit un peu les Médecins qui re- 
gardent constamment le froid comme 


tonique ; mais , outre qu’elle est con- 
forme à l'expérience, on fera Ta re- 
marque qu’il est en effet tonique au 
premier période quand il y avait re- 
lâchement, et qu'il l’est encore au 
second quand il y avait érétisme ; 
car, dans l’un et l’autre cas, il remet 
la fibre au żon qu’elle doit avoir. Nous 
aurons occasion: de développer ces 
principes de l’école Brownienne. Ob- 
servons seulement que nous parlons 
ici de l'application du froid sans l'in- 


tervention d'aucun fluide, qui , obéis- 


sant aux lois de l'absorption , change- 
rait entièrement ses principes. Il s’agit 
ici des bains d'air et non des bains 
d’eau, de l'effet de l'atmosphère et 
non de celui des liquides. Au reste, 
les praticiens ont dû remarquer une 
amélioration sensible dans les affec- 
tions chroniques , une marche plus 
rapide encore dans les aiguës. Les 


-phthisiques ont vu cesser leur op- 


pression ; par la même raison on a 
vu quelques hémophtisies , des dou- 
leurs goutteuses, des angines, des pé- 


ripneumonies, des hépatitis, des jau- 


nisses, et en général les maladies de 
caractère inflammatoire. Les saignées, 
les délayans , les légers acides , très- 
rarement des vésicatoires ; ont rempli 
les indications. 


4 


On a remarqué quelques toux féri- 


nes: le sirop d’ipécacuanha, les loochs 
avec l'huile d’amande, le sirop d’al- 
thea et le sperma ceti, l’eau de cacao, 
les pâtes de jujube, le lait tiède, l'eau 
d'orge très-légèrement aiguisée , ont 
apporté un soulagement sensible. Les 
vents dominans de la dernière décade 


ont été le S. O. , puisle N. E. 


M. S. U. 
MÉDECINE PRATIQUE. 


„ Paris, ce 8 frimaire. 
AU REDACTEUR. 
Moxsteun, | 
Quoique votre journal soit destiné 
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spécialement aux observations neuves, 
aux points de doctrine sûrs et prouvés 
par l’expérience , j'espère que vous 
voudrez bien admettre une question 
dont la solution intéresse beaucoup 
de personnes affectées de la même 
maladie. Vous savez que plusieurs 
auteurs regardent l'action tonique de 
l'eau froide comme un remède puis- 
sant contre les hémorroïdes. Il est 
constant que l’eau froide soulage très- 
Lee les malades , qu’elle en- 
ève non-seulement la douleur , mais 
encore tous les symptômes de la ma- 
Jadie. Ce moyen est-il entièrement 
exempt de dangers? Voila, mon- 
sieur, ce qu'il est important d’exa- 
miner , et je vous prie de vouloir 
bien donner là-dessus votre avis. 

Les faits suivans motivent mes 
doutes : 

M. D:;.., préfet de P..., était tour- 
menté périodiquement par des hé- 
morroïdes internes et externes qui le 
mettaient dans l'impossibilité de se 
livrer au travail. Il consulta: son mé- 

. decin, qui , après avoir employé inu- 


RA tilement les remèdes ordinaires, lui 


conseilla les lavemens d'eau. froide : 
au troisième lavement les hémorroï- 
des disparurent, et M. D... n’en a plus 
souffert depuis; il a seulement la pré- 
caution de prendre ce remède toutes 
les fois qu’il craint le retour de cette 
affection périodique. 

M. S... , chirurgien , occupé d’un 
travail pressé , fut interrompu dans 
ses veilles par la même maladie. Ses 
souffrances ne lui permettaientaucune 
application. Il men parla : je lui -citai 
la guérison du préfet , et il se déter- 

` mina à tenter l'aventure: en une soi- 
rée l’eau froide le débarrassa des hé- 
morroïdes. 

Ces deux observations sont encou- 
rageantes; mais voici de quoi. sus- 
pendre toute conclusion favorable: 


M. B... , professeur à l'Athénée de 
Paris, est habituellement affecté d’hé- 
morroïdes,qui, à certaines époques, de- 
viennent si considérables et si doulou- 
reuses , qu’il est forcé de suspendre ses 
fonctions. Je lui demandai dernière- 
ment s’il avait fait usage des lave- 
mens d’eau froide. Oui, me répon- 
dit-il; pendant cinq ans c’est le seul 
remède qui m’ait soulagé; mais il a 
manqué me faire périr cette année; il 
est vrai que je ne l'avais jamais em- 
ployé sans avoir préalablement dé- 
gorgé les vaisseaux par le moyen des 
sangsues , et que j'ai omis cette pré- 
caution la dernière fois que j'ai pris 
le lavement froid : à peine l’eau froide 
a-t-elle été versée dans mes intes- 
tins, qu’il m'a pris une douleur très- 
aiguë dans les reins. J’ai perdu con- 
naissance. Revenu à moi, j'ai éprouvé 


des coliques affreuses ; une sueur 


froide s'est répandue sur mon corps 
qui était courbé sans qu’il me fåt pos- 
sible de me redresser. Une prompte 
saignée, des bains, quelques remèdes 
internes me rendirent le calme ; mais 
je fus plus d’un mois privé de l'usage 
de mes jambes. 

Il ne m’appartient pas d'examiner 
les causes d’un accident aussi grave , 
et je vous prie, monsieur , de me dire 
si vous regardez le lavement d’eau 
froide comme un remède qu’il faille 
absolument proscrire, ou si vous pen- 
sez qu’on puisse l’employer en le fai- 
sant précéder par les sangsues ou par 
quelques autres précautions. 


Je suis , etc. C. C. G. 


Nous sommes à portée personnellement 
de pouvoir donner notre opinion précisé- 
ment sur le cas à consulter proposé par notre 
correspondant. Une affection très-vive , très- 
imprévue , et pour la première fois, du mal 
dont s’agit me fit employer, sur le conseil 
d'un ami, le moyen emiployé-par M. le pré- 
fet de P. et M, le professeur de l’Athénée, 
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parce qu’appelé poùr un malade en un pres- 


sant danger, je ‘crus devoir recourir au re- 


-mède le plus prompt, et je dois à la vérité 


d’avouer quenon-seulementil meréussitalors 
au-delà de més espérances, mais que je Pai 
employé depuis plusieurs fois avec le même 
succès; seulement la dernière fois que j’en fis 
usage je remarquai qu'il me laissa un senti- 


ment douloureux de pesanteur au périnée qui 


dura long-tems, et un gonflement qui ne 
céda qu’à un bain de deux heures pris à une 


‘température très-élevée. La précaution in- 


diquée par notre correspondant de faire pré- 


„céder l'injection froide de l’application des 
sangsues. nous semble prudente et médicale 
pour éviter toute révulsion trop rapide, et 
nous pensons que si usage de cette injection 


pent être utile dans l'invasion de cette ma- 
ladie, il peut être très-dangereux dans le 
ĉas d’hémorroïdes anciennes et périodiques. 
(Note du rédacteur.) 


HN EVER Free AU NE 


Delenda Carthago , tel était le 
vote continu du sévère Caton ; pe- 


‘risse l'Angleterre , tel est l’una- 


nime cri de nos guerriers campés 
i 4 3 4 . 

vis à vis les rochers d’Albion : un 
cri plus généreux encore s'élève du 


sein de l’Europe effrayée : Guerre à 


la fièvre jaune ; et nous le répé- 
térons jusqu’à ce que l’Europe ait 
chassé de ses limites ce nouvel en- 
nemi , nous, les sentinelles de la sa- 
lubrité publique, nous, les gardiens 
du feu sacré du temple d'Epidaure. 
Une commission , composée d’indi- 
vidus auxquels on ne refusera pas les 
connaissances de la théorie médicale, 
vient de recevoir le sublime emploi 
d'aller faire cesser cette calamité 
publique, et l’on doit à l’honneur 
du corps de la médecine française 
d’avouer que le gouvernement n’a 
eu que l'embarras du choix, soit 
as le zèle, soit pour l'instruction 


des aspirans. Nous regrettons seu-- 


lement qu’il n'ait pas associé à cette 
commission quelques-uns dés méde- 


cins auxquels une longue pratique 
dans les pays où cette maladie est 
endémique donne un grand avan- 


tage sur ceux de nos compatriotes 


à qui elle est inconnue. - 
Ün sénateur, également distingué 


“et par de nobles aïeux, et par son 


mérite personnel , et qu’une hono- 
rable opulence n’empèche point de 
sacrifier en secret aux muses et aux 
arts, nous a écrit la lettre suivante, 
que nous nous empressons de pu- 
blier autant pour rendre hommage 
à sa philantropie, qui vainement se 
dérobe sous le voile de l’incognito, 
en ne manquañt aucune occasion 
d’être utile, que pa concourir à 


la destruction du fléau qui menace 


-notre continent après avoir tant de 


fois dévasté l’autre. Nous n’y ajou- 
terons que le vœu d'obtenir une 
réponse qui ajoute un nouveau titre 
à la sécurité qu’inspire déjà l’inno- 


-culation de la vaccine. 


« Un de vos abonnés, monsieur, 
« qui suit les progrès des sciences, 
dessole savoir si dans la ma- 
« ladie épidémique qui afllige YEs- 


« pagne il a été observé qu'il ait 


« péri des individus vaccinés. Si 
« cette observation n’a point été 


« faite, il souhaiterait qu’on la pro 


« posåt aux célèbres médecins char- 
« gés par l’empereur d’examiner la 
« maladie épidémique qui désole 
« l'Espagne. — Je vous salue , mon: 
« sieur. A", D. L. » 


MATIÈRE MÉDICALE. 


La connaissance d’une erreur est eñ 
médecine aussi-précieuse que la décou- 
verte d’une vérité positive, et conduit 
au même but. Nous avons dit, dans Je 
n°. 15, que le docteur Bouriat de 
T la foid imablecollè- 

ours, sur la foi de son estimablecollè 


gue Valentin , avait indiqué comme 


spécifique contre le croup le poligala 


` 
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de Virginie. Ce médecin, à qui Pon 


doit la justice de reconnaître que, - 


privé des lumières de la capitale, il a 
presque seul élevé à l’art de guérir un 
monument honorable dans le dépar- 
tement d’Indre et Loire, et que son 
zèle infatigable sait suflire à l’exercice 
d’une pratique nombreuse, comme 
aux observations d’un journal médico- 
météorologique , a cru devoir faire 
part à la Société de Médecine de 
Paris d’une observation très - con- 
cluante en faveur de l’usage du poli- 
gala contre le croup ou l’angine tra- 
chéale : il a semblé regarder cette 
propriété comme si incontestée, qu'il a 
paru s'étonner que son usage fût 
moins familier aux médecins de la 
capitale qu'il ne l’est à tous les chirur- 
giens de son pays. La Société de Mé- 

ecine de Paris, dont le zèle semble 


encore être augmenté depuis quelque 
tems, a cru digne de sa sollicitude de 
_S’occuper de ce point de controverse, 
et a chargé l’un de ses membres, pra- 
ticien distingué de la capitale, (le doc- 
teur Bauchesne ) de lui faire un rap- 
port sur cet objet. Il résulte de ce rap- 
port qu’il était de notoriété médicale 
publique qu’en 1738 M. Teinint , mé- 
decin écossais, avait envoyé à l’acadé- 
mie des sciences de Paris des obser- 
vations recueillies par lui à la côte 
de Virginie, sur l'emploi de la racine 
d’une plantenommée seneka ou séro- 
ka , dans les maladies inflammatoires 
de la poitrine, qu’il la donnait tantôt 
en substance , à la dose de 35 grains, 
plusieurs jours de suite, tantôt en dé- 


coction, à la dose de 3 onces sur 2 


pintes d’eau , dont il faisait prendre 3 
cuillerées par jour au malade. Que 
dans son essai ,of the Pleuresy, M. 
Teinint attribue à cette racine non- 
seulement les qualités diaphorétiques, 
mais.encore celles de résoudre.le sang 
visqueux, tenace et inflammatoire , 


de purger et d’exciter quelquefois 
le vomissement : à ioutes ces ver- 
tus M. Teinint ajoutait que les In- 
diens le regardaient comme un spéci- 
fique contre le venin du serpent-son- 
nette, et c’est ce qui l’a fait nommer 
par les Anglais the ratle snake root. 
En 1744 le contrôleur général Orry fit 
venir en France une grande quantité de 
cetteracine , qu’il distribua, ajoute le 
rapporteur, aplusieurs médecins de Pa- 
ris, du nombre desquels fut M. Bou- 
vart, ce médecin célèbre , réunissant à 
un caractère robuste une fermeté d’es- 
prit qu’il aimait à déployer même pour 
les objets du plus mince intérêt, et 
imprimant par conséquent très-sou- 
vent à ses opinions un type d’exa- 
gération. Aussi M. Bouvart fut-il le 
plus ardent prôneur du poligala 
seneka ; et ses éloges furent tels , que 
l'historien de l'Académie des Sciences 
n’hésita pas, sur la’ foi du docteur, 


-de placer le poligala au rang des tré- 


sors fournis par le Nouveau-Monde. 

Mais, continue le docteur Bauchesne, 
cette réputation usurpée ne se soutint 
pas long-tems ; et l’opinion sur ce mé- 
dicament a tellement, varié depuis, 
que M. T'einint lui-même ne lui re- 
connaissait qu’une très-légère qualité 
purgative , tandis que le docteur Bou- 
vart lui en attribuait une très-éner- 
gique. 1 

L’activité de ce remède, le senti- 
ment de chaleur brûlante et presque 
corrosive qu’il communique à l'esto- 
mac lorsqu'il est pris en substance, 
l'analyse ‘de ses principes reconnus 
pour être åcres , résineux ct aroma- 
tiqués, semblaient avoir ralenti la fer- 
veur de ses partisans, et les avoir 
rendus plus circonspects dans son em- 
ploi contre les affections inflamma- 
toires , qui paraissent desirer un re- 
mède tout opposé , lorsque le docteur 


‘Valentin, de Nancy, justement recom- 
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mandable par sa candeur et son éru- 
dition , annonça que, dans le croup ou 
angine tracheale, la décoction du 
poligala , à la dose de demi-once pour 
8 onces d’eau, réduite à moitié, et 
donnée par cuillerée à café à chaque 
demi-heure,agissait avec succès comme 
émétiqueetcomme catartique. Il assu- 
rait même qu'il avait fait rendre, après 
- quinze cuillerées de cette décoction , à 


plusieurs malades , soit par la bouche, ~ 


soit par lesselles (1) des membranes de 
2à3 pouces de largeur, et qu'ils avaient 
été guéris. U l’indiquait aussi à la 
dose de 4 ou cinq grains dans un peu 
d’eau, et prétendait que son effet, pu- 
rement local, se bornait à la gorge. 

Les praticiens de Paris avaient eu 
connaissance de la publication de 
cette assertion , et, pleins de déférence 
pour la réputation de bonne foi de 
celui qui l’avait avancée , ne l’avaient 
point contredite, mais ils en avaient 
appelé à l’expérience de la confirma- 
tion de ce fait. C'est dans cet inter- 
valle qu'un médecin estimé, rédac- 
teur d'un journal estimable, secré- 
taire d’une société médicale , M. Bou- 
riat de Tours, publia, dansson Precis 
de la Constitution d’ Indre et Loire, 
les vertus spécifiquesdu poligala dans 
le traitement du croup. 

La crainte que la Société a dû avoir, 
dit M. Bauchesne, de propager une 
erreur en publiant les propriétés 
d’un médicament sur la foi d'autrui, 
d’après quelques observations rares et 
isolées , doit pleinement la justifier, si 
l’on réfléchit surtout que ce remède, 
tant prôné par le docteur Bouvart 
comme un hydragogue infaillible, n’a 
pas, de son aveu, guéri un seul des 
cinq hydropiques auxquels il a été ad- 

(1) On s'étonnera peut-être que des membranes ren- 
dues par les déjections alvines conservent leur texture 
et leur forme, qui ont dù êtrealtérées par latrituration 


de l'estomac, et qu’elles aient pu arriver à ce viscère 
dans une telle étendue, en se détachant du canal aérien. 


ministré, et que son âcreté doit leren- 
dre au moins suspect dans les affections 
inflammatoires 5 la poitrine ou des 
bronches. 

( La suite à l'ordinaire prochain.) 


QUESTION DE THÉRAPEUTIQUE: 


On a peut-être un légitime reproche à 
faire à la plupart des. journaux de méde- 
cine ; c’est celui de ne citer que des faits 
rares. Trop épris des nouveautés, on XVa- 
bandonne , sans s’en apercevoir, à la ten 
tation d’annoncer des observations écla-\ 
tantes , et sortant des limites ordinaires de \ 
l’art, tandis qu'une saine réflexion eût dù ` 
indiquer que- la meilleure observation est 
celle dont l'application se retrouve le plus 
souvent dans la pratique journalière. 

Eh ! qu'importe en effet au simple cultiva- 
teur, au bon curé, à l'officier de santé 
d'apprendre que tel cas, extrêmement rare, 
a eu lieu dans tel pays, et d’en voir le ta- 
bleau longuement exposé? qu’il soit con- 
signé dans les archives que l’étude élève 
à l’art comme monument historique; l’art 
gagne aux précautions que l’on prend pour le 
constater, de ne pas perdre, s’il se reproduit, 
un tems précieux à en prouver la possibilité, 
Mais par cela même qu’il est rare , il ne 
doit être que cité et non prolixement offert 
à Pexamen des praticiens, Nous avons le 
défaut ( et pourquoi ne m’en accuserais-je 
pas comme les autres? ) d'élever nos yeux 
et non de les abaisser sur tout ce qui se 
passe autour de nous. Que de choses come 
munes et bonnes à dire cependant, et même 
à apprendre sur la dentition , le rachitisme,, 
le vice scrophuleux, la teigne. des enfans, 
sur le développement de la puberté, et les 
moyens de Pobtenir, de manière à ce 
que les deux sexes acquièrent toute leur 
énergie , sur le mystère de la fécondation, 
la grossesse , l’allaitement , les aberrations 
laiteuses , le sevrage, la cessation du tri- 
but mensuel , et les précautions qu’exige 
l'exercice de chaque art, de chaque condition, 
la disposition qu’il donne à telle ou te'le ma- 
ladie ! etc. Et pourquoi ne ferions-nous pas 
pour l’art de guérir ce qu’un journal accré- 
dité a fait pour l’ædipomanie? C’est une 
énigme aussi que tel problème médical , et 
il y a dans le mérite de la solution des 
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questions de Pun ou de Pautre genre , la 
différence de la valeur du mot à celle de 
la chose. Pour nous, dont lamélioration 
de la médecine et lutilité publique sont 
l'unique but, nous ne dédaignerons au- 
cun moyen pour latteindre, et nous espé- 
rons être secondés par ceux auxquels Pé- 
tude de cet art.est aussi précieuse qu’à nous. 
Ce sont ceux-là surtout que nous invitons 
à répondre à la question suivante , conte- 
pue dans une leitre qui nous a été écrite 
par un respectable ecclésiastique, notre 
abonné , chez qui la bonté du cœur égale 
la justesse de l'esprit : 3 

« Votre Gazette de santé me parvient 
« fort exactement, et quelques étranges 
« qu’en soient pour moi les mots techni- 
à ques, je vous avoue quej’aime ce genre 
« de littérature... Continuez à démasquer 
« les charlatans... c’est un grand service à 
«a rendre à l’humanité : mais aussi guérissez 
nous , messieurs les docteurs ; prolongez 
nos jours en adoucissant nos souffrances, 


cuisine ; elle fait, croyez-moi, plus de 
tort qu’on ne pense à la science, et beau- 
coup de gens préféreront de finir plus 
promptement , mais avec moins de dé- 
goût pour les drogues... Comment ne 
travaillez-vous pas à trouver dans lanou- 
velle chimie des médicamens plus faciles 
à prendre que dans l’ancienne? Changez- 
nous, non la nomenclature qui nous inté- 
resse peu, mais les résultats, » etc., elc. 

C’est à cet appel que nous invitons, au 
nom de honneur de Part, tous ceux qui 
gen occupent, et surtout les pharmaciens, à 
répondre : ils sont plus intéressés à le faire, 
puisque la simplicité, à laquelle sont res- 
treinies les ordonnances médicales aujour- 
Chui, menace de ne plus laisser bientôt 
que le souvenir des mémoires d’apoticaires, 
En Perse, s’il faut en croire Tavernier, les 
potions nédicales sont tellement délicieuses, 
que les convalescens refusent d’en cesser l’u- 
sage, et regrettent presque de recouvrer la 
santé. Nous posons doncla questionsuivante, 
en promettant à celui dont la solution sera 
la plus satisfaisante l’insertion de sa réponse 
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‘dans notre Gazette, de son nom , s’il y con- 


sent , et un exemplaire du Dictionnaire de 
Chimie de Macquer. 


et surtout en réformant votre abominable . 


« Peut-on, sans altérer la vertu des re- 
« mèdes, lesrendre d’une répugnance moins 
« difficile à vaincre, et approprier au goût 
« la pharmacopée galénique? » 

Nous donnerons sous un mois l’analyse 
des différentes réponses, et le texte de celle 
que notre conseil aura jugé mériter la pré- 
férence , et nous continuerons ainsi à chaque 
mois d'offrir une question à décider aux 
mêmes conditions, 

Lu M. S. U. 


COURS PUBLICS. 


Le mercredi 21 frimaire M. Bauchesnefils 
a ouvert son cours d'anatomie physiologique 
à huit heures du soir à PAthénée des Arts, 
rue Neuve-Saint-Eustache , par un discours *= 
sur les généralités de cette science intéres- 
santé, Retraçant la première époque à laquelle 
les hommes ont été invités par le besoin à 
se réunir , il a rapporté naturellement aux 
effets de la civilisation l'origine des scien- 
ces et surtout de celle qui leur apprend à se 
connaitre ; il en a démontré l’importance , 
et, joignant l'exemple à la leçon, il a su 
prouver qu’on pouvait jeter des fleurs sur 
un sujet qui semblait trop sévère pour les 
admettre, trop aride pour les faire éclore. 
Tout semblait se réunir pour justifier Pen- 
thousiasme de l’orateur, pour donner à cette 
ouverture un appareil imposant , et il était 
beau de voir un jeune professeur donner 
gravement à de jeunes et jolies femmes, dans 
un idiome approprié à la délicatesse de leurs 
oreilles , des leçons sur une science dont 
jusqu’ici l’étude semblait leur avoir été inter- 
dite. En se vouant à l’enseignement dansun 
âge où ses pareils sont encore sur les bancs, 
M. Bauchesne s’est imposéle besoin de l’ins- 
truction,et cueille dans son printems des fleurs 
dont son été s’embellira, dont il enrichira 
son automne, et nous pensons que quand il 
n'aurait pas été porté par son goût à ce 
choix d’études, son propre intérêt l’a bièn 
conseillé d'employer à enseigner la théorie 
un tems que les jeunes médecins se hâtent 
trop promptement de vouer à la pratique, 
au péril de leurs confians malades; d’ailleurs 
notre jeune professeur trouvera toujours 
dans la pratique consommée de son père 
un conseil expérimenté, et un moyen sûr 
d'appliquer sa brillante théorie. Ce cours 
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est très-suivi, par les jeunes gens de l’un 
et l’autre sexe, et la mode ici se réunit 
à la raison pour décider qu’il est du bon 
ton d’y être abonné. 

M. S.U. 


— 


AVIS AUX ABONNÉS. 


Trop abondans en matières, depuis quelque 
tems surtout, nous hésitons entre la crainte 
de morceler des articles intéressans, et celle 
de paraître en arrière, de tout ce qu'offre de 
nouveau chaque jour le monde medical dans 
lequel nous vivons. C'est à l'aspect des ri- 
chesses nouvelles qui se présentent à tout mo- 
ment que nous nous félicitons d’avoir préféré 


_ pour notre Gazette le mode d'émission déca- 


daire, à celui de ne la faire paraître qu'une fois 
par mois; et nos abonnés, des départemens 
surtout, doivent y voir le el avantage d'étre 
au courant de la science, de méme que s'ils 
habitaient la capitale des arts. Cette dernière 

considération nous a décidés à donner, par 


Jragment continué à chaque numéro, les ar- 


ticles trop longs pour étre insérés dons un 
seul sans l'absorber, et nous continuerons cet 


ordre, à moins que des réclamations de nos 
ones ne nous annoncent qu'ils preferent les 
articles donnés en entier et successivement, au 


-risgue de ne les connaitre que quand ils auront 


perdu le mérite de la nouveauté. 

Nous invitons nos abonnés étrangers à con» 
tinuer leur correspondance, et à doubler de 
zèle, s’il est possible, pour nous mettre les 
premiers au cours de la litrérature médicale, 
et des découvertes dans L'art de guérir. ` 

Quant aux abonnés au journal Bibliographe 
des Médecins , que des circonstances particu- 
lières ont empêché de continuer, et quinousont 
été transmis par l Editeur de ce journal , c'est 
avec plaisir que, malgré la disproportion de 
plus de moitié du pr 1x , Nous noús engageons à 
compléter l'année de leur abonnement, en 
leur envoyant notre Gazette , persuades qu'ils 
trouveront dans notre rédaction et notre exac- 
titude des motifs suffisans pour nous conser- 
ver leur abonnement : le desir de satisfaire 
au motif qui les avait portés à souscrire pour 
ce journal est pour nous une obligation nou- 
velle d'étendre et de soigner dans notre Ga- 
zette l'article Bibliographie. 


M. S. U. 


ÉTAT DU CIEL. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES, 


LeSoleilse lève, Je 1°T 
nivôsel( 22 décembre) , à 
7h. 55m: , et se couche à 
4h. 5 m. 

Le 10, il se fève à 7 h. 
53m., et se couche à 4 h. 
7 m. 

Différence, 4 m. 

La Lune se lève le 1°7 
à 11h. 18 m. dusoir, etse 
couche à r1h.5m.dum. 

Le 10 ;elle selèveà 7h. 
42 ! du m., et se couche 
à 3h. 28 m. dusoir. 

Dern. Q. le 2, à 8 h. 
10 ‘du soir. 

Le rapport du, tems 
moyen,au midi vrai, esty 
le 1°! ,.de 11-h. 59 m. 

1 sec. 

Différence, 30 —, !. 

Le 10, doike Bii 
27—66, 

Différence, 28, 6.. 


Baromètre. 
maximum. 
Brumaire, 
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CHEVALLIER: 


1°" vendémiaire dernier jusqu’à ce jour, ont été pat 


erreur observés sur lan 14 au lieu de lan 13, Cette erreur dé dix jours est facile à réparer dum 


ment a elle est connue, 


DE L'IMPRIMERIE DE BRASSEUR AINÉ, RUE DE LA HARPE, N°. 47; 


i 


LEE ES 


GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere , vita. 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Dioscorides (Pédacius), célèbre médecin d’Anazarbe, ville de Cilicie , sous le règne de Néron , suivit d’abord 
Je métier des armes, qu'il quitta pour s’adonner à la connaissance des simples, sur lesquels il a donné un 
ouvrage (Venise, 1409, in-fol. græc. et lat. ), que Mathiole a orné ,en 1565, de savans commentaires. Il naquit 


trente-trois ans avant Père vulgaire. 


- 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Rien n'est plus fatal aux malades, 
etplus désespérant pour ceux qui les 
traitent, qu’une très-rapide et intense 
condensation de l'air, suivie d’un re- 
lâchement subit, La fibre, soudaine- 
ment tendue par le froid, retombe 

dans un affaissement pire que le 
premier, et conduit en général au 
même état que celui qu’éprouve un 
membre gelé qu’on exposerait su- 
bitement au feu. Le système vascu- 
laire, dénué de son ressort, perd son 
irritabilité ‘les humeurs stagnent, et, 
n'obéissant plus qu’à la loi de l’équi- 
libre, se mêlent sans égard à leurs 
destinations respectives; enfin l'orga- 
nisme s’altère, et le sujet meurt. C'est 
ce qui est arrivé dans la mollesse de 
température que nous venons d’é- 
prouver, Le thermomètre marquait 


1 


4, 5et méme 7 degrés au-dessus de 
glace; soudain lair réfroidi a con- 
densé le mercure jusqu’à sept degrés 
au-dessous de ©, et les maladies ont 
présenté un type inflammatoire, non 
pas, ainsi qu’onle prétendait autrefois, 
par la vertu tonique du froid , mais 
parce que son action sur le système cu- 
tané , en lui enlevant son calorique, 
fait refluer celui qui reste des extrémi- 
tés au centre. De là, dans les viscères, 
les engorgemens sanguins, les con- 
gestions bilieuses, les raptus cervi- 
caux, lės sydérations apoplectiques, 
les affections hépatiques, etc., tandis 
que l’iñertie imprimée à la périphé- 
rie du corps la rend insusceptible 
de foyers délétères, de fermens mor- 
bides. Mais si à ce froid la chaleur 
succède subitement., aussitôt ‘ces 
mêmes extrémités atoniées par la perte 
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Re 
de leur calorique , récoivent, avec 
celui que leur restitue l'atmosphère 
rendue à une plus douce tempéra- 
ture, l’afflux des humeurs qui sé- 
taient réfugiées au centre, et une 
prompté désorganisation ‘est le résul- 
tat de cette intempérie , si le méde- 
cin observateur ne vient corriger par 
l'art les désordres causés par Fm- 
fluence météorologique. L'expérience 
que nous avons citée plus haut indique 
la conduite du médecin dans ce .der: 
nicr cas. On a vu qu'il ne fallaitipas 
exposer brusquement au feu un mem- 
bre gelé , etl’expérience a prouvé que 
cette conduite im prudente causeaussi- 
tôtla gangrène.(1) Ilen est de même 
de celle à tenir avec le malade dans le 
cas de dilatation subite de l’atmos- 
phère. C’est en soutenant, per des sti- 
mulans appropriés , même dans les 
affections inflammatoires, le ton de la 
fibre vasculaire qu’on préparera sans 
danger le retour des fluides du centre 
à la circonférence; c’est enffaisant à 
cette dernière des frictions sèches et 
quelquefois même alkoolisées ou 
éthérées, en l’exposant à  l’insolu- 
tion , à un feu clair etsec, qu’on re- 
levera la texture de ses parties, et 
qu’on les disposera à remplir leurs 
fonctions. — Les hépatitis qui avaient 
été remarquées dansla dernière dé- 
cade ont eu , en général , une heureuse 
terminaison, quand le mode curatif 
n’a point dérangé celui de crise 
- choisi par la nature. C’est générale- 
ment où par les suéurs ou par les 
urines qu'elle s’est faite: dans le pre- 
mier cas une boisson -carminative , 
dans le second une eau nitrée l’ont 
secondée: On a seulement soutenu les 
évacuations alvines par des lavemens 


(1) Le mème phénomène a lieu lorsqu'on approche 
brusquement d’un feu ardent un vase rempli de glace, 
ou mème un verre; et vice versé, si l’on jette une 
goutte d’eau, ou si l’on applique un corps froid sur 
un verre très-échaufté, 
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tême de la veine-porte était embar- 


rassé, il a été prudent d’appliqueriles 
sangsues; mais on n’a pas dù le faire 
sans réflexion , parce que dans les 


mouvemens bilieux on-ne diminue 


pas impunément la masse sanguine, 
-Les maladies du moment sont les 


fièvres intermittentes et les catarres : 


la pratique nouvéllerment introduite 
des acides alkoolisés a très - bien 
réussi, -ét plus d’un malade a igal- 
ment, au milieu de ses amis, échangé 
son rhume contre quelques verres de 
punch. 

Les vents dominans ont été le 
nord-est et le sud-est. 


M. S. U. 
— MATIÈRE MÉDICALE. 


Suite du COUP-D'ŒIL sur le sys- 
téme de BROWN. ( Voyez le nu: 
mero 14.) 


DES PUISSANCES EXCITATIVES 


Brown appelle puissances excita- 
tives ce que les médecins appellent 
vulgairement stimulans : il les dis 


tingue en deux classes; 1° les stimu- 
lans: extérieurs , tels que Pair, la cha- 


leur, les alimens , enfin toutes les cho- 


y 


ses dites non naturelles qui peuvent 


agir sur nos organes; 2° les stimu- 
lans internes, qui sont le sang et 
toutes les humeurs qui en sont sé- 


 parées par les vaisseaux secrétoires, 
` etle cerveau, entant qu’il est Porgane 
de la pensée, et ayant la faculté d'é- 


veiller les affections de l’ame. 
Aussi la vie cesse du moment que 
la force d’excitabilité est détruite, ou 
ue l’excitabilité nécessaire manque 
de force. L’excitabilité et le stimu- 
lans sont donc les seules bases dela vie 
animale : en effet , l'homme meurt par 
la privation de lair’ des alimens, du 
calorique ou par l’effusion de son sang. 


3 aED 


< Soutenir que la chaleur agit sur 
l'organisme animal comme stimulant 
va paraitre un paradoxe aux yeux 
des personnes peu instruites dans les 
lois de la vie, car beaucoup de phy- 
siologistes modernes viennent encore 
d'écrire que le froid seul stimule et 
fortifie , et que la chaleur énerve : ils 
s'appuient sur l’allégation que les peu- - 
ples du nord sont très-supérieurs en 
force physique aux peuples du midi. 
Si nous consultons:les voyageurs , ils” 
disent précisément le contraire, ét 
tout le monde sait que les Groënlan- 
dais sont les plus faibles et les plus 
lâches deshommes ,( 1 )tandis que P A- 
fricain , au contraire, est très-robuste 
et supporte avec courage les travaux 
les plus pénibles. Dans les pays sep- 
tentrionaux les animaux sont très- 
blancs et très-délicats, et l’on pour- 
rait, ce semble, en inférer que la, 
couleur blanche est un signe de fai- 
blesse. 
- Dans les contrées méridionales de 
Ja Russie les hommes sont très-ro- 
bustes, parce qu’ils remplacent le sti- 
mulus dela chaleur parune nourriture 
tirée du règne animal , et des liqueurs 
spiritueuses. Par la même raison la 
de n’est pas la cause de la fai- 
blesse des Italiens. Le stimulant de 
la chaleur avance chez ce peuple 
l'âge de la puberté; la douzième 
année en est l’époque, tandis qu’en 
Russie elle est reculée jusqu’à 18, et 
même jusqu’à 20 ans; mais le même 
stimulant le conduit à des excès qui 
- l'énervent promptement, et à 25 ans il 
a déjà usé sa vie, tandis que le Russe 
-ne fait que commencer la sienne. 
` Ceux qui habitent un pays tempéré 
tiennent le milieu entre les deux ex- 
trêmes ; s'ils sont robustes , c’est qu’ils 


(1) V. la Géographie physique et nrathématique 
de MM, Mentelle et Malths-Bran. 


se préservent du froid. par les habille- 
mens, etnes’épuisent pas par desjouis- 
sances anticipées. 

On dit aussi qu’on se porte mieux 
en hiver qu'en été : cette assertion 
peut être vraie jusqu’à un certain 
point chez les personnes riches qui 
peuvent se bien nourrir et se vêtir 
chaudement , mais les pauvres et les 
personnes faibles sont ordinairement 
mal:des en hiver, et ne se rétablissent 
qu'aux approches de l'été. 

Les fièvres inflammatoires, quoi | 
qu’en disent la plupart des médecins, 
ne sont pas plus fréquentes en hiver 
qu’en été ; ce ne sont pour l’ordinaire 
que des fièvres nerveuses -accompa- 
gnées d’une faiblesse locale d’une 
partie , d'où il résulte une inflamma- 
tion que l’on guérirait mieux avec le 
quinquina et les vésicatoires qu’avec 
les saignées : on éviterait au moins. 
les suites funestes des longues conva- 
lescences, qui très-souvent dégé- 
nèrenten maladies chroniques.Franck 
a observé très-fréquenment en Italie 
les fièvres inflammatoires , et très-ra- 
rement dans le nord de l'Allemagne. 
En Russie les médecins les connais- 
sent à peingdenom. i 

( Dans un des numeros prochains 
nous parlerons des bains froids.) 


Fin de Particle sur le POLIGALA. 


M. Beauchesne a étayé ces raison= 
nemens de faits de sa propre pra- 
tique. Il a, dit-il, toujours vu le po- 
ligala accroître tous les accidens in- 
flammatoires de la poitrine; mais il a 
remarqué son succès dans des phthi- 
sies scrophuleuses, où le système avait 
besoin d’être stimulé, et il croit ce 
médicament très-utile dans cette es- 


pèce d'affection. 


Il a renforcé encore son opinion de 
l'observation que le croup étant un 
catarre aigu de la tratñée artère, le 
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tableau de ses périodes successifs est 
si rapide, qu’à peine le médecin peut 
les préciser, et que l’indication du re- 
mède du matin n'est déjà plus celle 
du soir ;que par conséquent un re- 
mède unique et stimulant ne peut être 
constammentapproprié à un état pres- 
que constant d’inflammation. 

Enfin il a terminé ce rapport pro- 
fondémentmédical par la réflexionque 
si le poligala , à raison de sa qualité sti- 
mulante, ne peut pas être administré 
dans le premier période du croup, ilne 
peut pas l'être davantage dans le se- 
cond, si le médecin n’a pas su dès l’o- 
rigine arrêter les progrès de l’inflam- 
mation , et que si cette maladie est si ra- 
pidement mortelle , c’est que l’exfolia- 
tion membranéiforme opérée dans le 
trajet du canal aérien et l’afflux d’un 
mucus purulent sur les bronches, s’op- 
posent à ce que l’air atmosphérique 
agisse sur la membrane muqueuse, et 
verse dans le poumon les flots d'oxi- 
gène dont il a besoin pour opérer le 
prodige de la sanguification , et ainsi 
la conservation, de l'harmonie des 
parties de l'individu. 

Au surplus il a conclu, et nous gé- 
néraliserons cette invitation à tous 
ceux qui s'occupent de l’ant de guérir, 
à la demande en communication de 
toutes les observations sur le croup 
guéri par le poligala : nous atten- 
dons impatiemment l'effet de cet ho- 
norable appel à tous ceux qui profes- 
sent cet art. 

Le poligala vulgaris qui fleurit chez 
nous en mai et juin, et qui a tiré, 
dit-on, son nom de la quantité de 
lait qu'il donne aux bestiaux qui en 
mangent, est une labiée de la famille 
de celui de Virginie : ses fleurs sont 
petites, bleues, disposées en forme 
d’épis, et remplacées par une espèce 
de silique à deux loges, remplies de 
semences. Duhamel a publié en 1739 
` un mémoire sur ses propriétés purga- 


tives; Gesner la conseille infusée dans 
le vin contre la bile; le chevalier de 
Jaucourt, Venel, Stark, Dubois de 
Rochefort ont cité le poligala, et leur 
opinion sur les vertus de ce médica- 
ment ne peut qu'accroître la circons- 
pection qu'inspire naturellement le 
rapport de M. Bauchesne, de qui nous 
nous honorons d’avoir emprunté tout 
ce que nous venons de de Nous 
nous empressons d’ailleurs de recon- 
naître avec lui dans notre confrère 
Bouriat une pratique éclairée, une 
vaste érudition, même en ne parta- 
geant pas són Opinion , et que sa 
correspondance nous a souvent été 
infiniment utile; mais amicus Plato, 
magis amica veritas. M. S. U. 


INTÉRÉT PUBLIC. 


S’il est vrai de dire que la ma- 
ladie ôte à l'ame son ressort , surtout 
quand la misère vient aggraver son, 
empire , pourquoi n’offririons - nous 
pas aux campagnes , aux. villes des 
départemens lexemple de l’établis- 
sement consolateur que la Societe phi- 
lantropique vient de proposer pour 
modèle aux ouvriers qui voudront se 
réunir pour préparer, par des éco- 
nomies modiques , des secours pour 
leurs maladies ou leur vieillesse. 

Cet établissement existe avec succès, 
depuis 14 ans , dans une manufacture 
de simples ouvriers , sous le nom de 
Caisse de secours : leur organisation 
est aussi naturelle que peu dispen- 
dieuse , eta semblé si bien concue aux 
commissaires qu’ils ont subséquem- 
ment nommés pour l’administrer, que 
ceux-ci ont cru devoir respecter jus- 
qu’à l'idiome un peu négligé dansle- 
quel avaient été rédigés les statuts 
originaires. Ils consistent, pour en- 
trer dans la Société, 

1°, À gagner au moins 30 s. par 
jour , et n’être pas âgé de plus de 5a 


ans, ou attaqué d’infirmités ou mala- 
dies incurables ; 

29, À donner par semaine la caisse 
2 sols par jour; selon: le besoin. A 
ces conditions tout membre de la 
Société, devenu malade , recoit 9 f. 
par semaine, tant que dure sa ma- 
ladie. | 

À sa convalescence il reçoit une 
somme de 12 f. eo 
. En cas de mort sa veuve reçoit 
également 1 2 f. g 3 

Tout sociétaire qui laura été pen- 
dant douze ans recevra, le reste de 
sa vie, Q f. par mois, s’il se trouve 
hors d'état de travailler. 

Il est nommé par la Société , à tour 
de rôle, deux visiteurs pour constater 
l’état du sociétaire malade , et un offi- 
der de santé pour le traiter. 

C’est cet exemple national d’un éta- 
blissement existant à Paris , au sein de 
la manufacture de Jacquemart et Bes- 
nard , successeurs de M. Réveillon, 
que nous offrons à la classe utile et 
respectable des ouvriers des départe- 
mens. C’est avec le modique sacrifice 
de 8 s. par mois qu'ils trouveront 
le moyen de se soustraire à la misère, 
à la maladie, qui en est aussi souvent 
la cause que l'effet. Le nombre pri- 


mitif des sociétaires de Paris était de- 


89 ; il est aujourd’hui de 104. Chaque 
sociétaire payait 3 1. 6 s. pour la récep- 
‘tion, et paie aujourd'hui 61. 12 s. Sa 
rétribution de lasemaine n’a jamais été 
que de 2 s. ; elle a suffi : les resour- 
ces ont toujours excédé les besoins. 
Cette cotisation ne vaut-elle pas bien 
celle d’un pique-nique , où l’on épuise 
sa bourse et sa: santé ? Depuis 14 ans 
que dure cette Société, elle a secouru 
212 malades; elle n’a eu que dix 
morts , et elle pensionne depuis deux 
ans un ouvrier infirme. 
Il est , dans l'administration qui di- 
rige cette vertueuse institution, un 


(2413) 


homme que sa modestie dérobe à tous 
les éloges , mais que la reconnais- 
sance publique this : content d’é- 
tre utile et bienfaisant, il dédaigne 
d’être cité, et préfère le bonheur du 
bienfait à l'honneur de la célébrité, 
quoiqu'il ait tous!les moyens qui la 
justifieraient. Je me le nommerai 
point, quoique je m’honore de son 
affection, et que je doive à sa con- 
fiance la communication des rensei- 
gnemens que je viens de tracer. Je 
croirai m'être suffisamment acquitté 
avec lui si j'obtiens ,en donnant de. 
la publicité à cette bienfaisante orga- 
nisation , la-propagation d’une Société 
qui honore également et les membres 
qui la composent , et l’instituteur phi- 
lantrope qui en a donné l’idée, et les 
administrateurs qui la dirigent. 
M. S. U. 

P. S. Nous nous empresserons de com- 
muniquer les réglemens de cette: intéres- 
sante Société à ceux qui le desireront. 


AU RÉDACTEUR. 


Monsieur et cher confrère, permet- 
tez-moi de vous présenter mon opi- 
nion , qui n’est pas celle que vous 
paraissez adopter, ni celle de M. le 
docteur Menuret, Lies vôtres semblent 
entièrement opposées aux nouveaux 
procédés , ‘et vous pensez que les mé- 
thodes connues et employées ancien- 
nement sont bien préférables aux 
nouveaux moyens désinfectans. Vous 
semblez même un peu de mauvaise 
humeur et contre ces découvertes et 


. . LE 
-contre le langage chimique générale- 


ment adopté. Pourquoi improuver si 
facilement , j'ai presque dit si injuste- 
ment,des moyens si utiles et si recom- 
mandables pour la neutralisation des 
miasmes délétères ? Serait - ce par 
cette seule raison qu’ils sont nouveaux 
qu’il faut les rejeter? L’illustre chi- 
miste Guyton-Morvauxa:t-il défendu, 
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dans son ouvrage sur les moyens de 


désinfecter et purifier l'air atinosphé- 


rique, l'emploi des:grands feux, tels 
que les recommande Hippocrate? Ce 
père: de la: médecine: n’a! pas: con- 
séillé, ib est vrai, la combustion de 
la poudre, ni usage du gaz nitreux, 
ni l'usage du gaz acide murialique 
oxigéné ; mais je pense que,si ce grand 
homme eût connu ceso différens 
moyens, ilon’eût pas RER ce der- 
nier, bien préférable sans 

combustion de la poudre, qui wa 
d’autre avantage que de déplacer lair 
en en viciant une partie, car il n’a 
point lavantageque vous lui suppo- 
sez de répandre de l’oxigène dans l'at- 
mosphère par le:résultat de la com- 
bustion du nitre. Dans ce cas l'oxi- 
gène du nitre se combine aux bases 
combustibles, et ne reste point libre 
dans l’atmosphère. On sait que l’on ne 
peut rester dans un lieu clos où l’on 
a brülé de la poudre, ainsi qu’il 
arrive quelquefois à la fin de certains 
spectacles. Outre l’acide carbonique 
formé, l'odeur du gaz hydro-sul- 
phuré qui se répand ‘est:fétide. et 
mal saine. Sans décrire ici le phé- 
nomène de la combustion de la pou- 
dre et quel en est le résultat, 1l est 
facile de prouver qu’elle ne peut 
être employée qu'a l’air libre comme 
moyen de déplacement , et non 
comme moyen anti-méphitique : ce- 
lui au contraire que: l’on possède dans 
l'emploi du gáz acide muriatique oxi< 
géné estanti-méphitique ou désinfee- 
tant par l’effet de sa rapide combinai- 
son , et peut être employé utilement 


dans l’intérieur des maisons, Ne re- 


doutez donc point , monsieur et cher 
confrère, le nouveau moyen décou- 
vert par lesavant Guyton-Morveaux ; 
l’heureux emploi que j'en ai fait, 
ainsi que plusieurs autres médecins 


anti Pont qua d l 


mon an Da 


oute à la 


grands hôpitaux, est un argument 
préférable: à tous les raisonneniens : 
que je pourrais faire en faveur de 
cette utile découverte. Ce moyen est: 
aujourd’hui d’une très-facile exécu- 
tion, d’après les différens appareils 
qui se fabriquent chez les frères. Du 
motiez et autres. {ls n’ont ‘aucun 
inconvénient, et on a. l'avantage de 
pouvoir désinfecter à volonté tout lo- 
cal que l’on croit insalubre par des 
émanations putrides ou méphitiques. 
Il y aurait sans doute une série 
d’expériencestrès-intéressantes à faire 
sur les différens moyens désinfectans, 
préservatifs et curatifs, mais il faut 
pour cela beaucoup de circonstances 
réunies qui ne sont point en mon 
pouvoir, et peut-être aussi des moyens 
qui surpassent mes connaissances. 
J’ai l'honneur de vous saluer, 
Veau DELAUNAY. 


P. S. Si ces observations vous pa- 
raissent admissibles, je vous prie de 
les insérer dans votre intéressant 
journal, 


Nous poursuivons de trop bonne foi la 
vérité pour ne pas citer les argumens. qu’on. 
nous oppose, même quand ils contrarient 
nôtre Opinion. A‘ plus. forte raison le ferons- 
nòus! i quand ils la favorisent. Nous avons 
seulement dit, M. Menuret et; moi, quil 
y. avait du désagrément, et quelquefois. 
même du danger à se servir du procédé de 
M. Guyton de Morveaux pour désinfecter 
Pair en laissant les habitans dans les pièces 
où l’opération a lieu. Cette observation wa 
rien de commun avec les petits appareils 
dont  l’évaporation lente a le mérite de 
fournir continuellement et'insensiblement à 
Vair un oxigène nouveau qui répare celui 
qui se dépense par la respiration des indivi- 
dus, ou la combustion: des lumières et du 
bois. Quant au mérite de déplacer Pair par 
la détonation , nous continuons de croire ce 
moyen'très-utile, employé en grand dans 
les épidémies, ainsi que le soht les foyers 
de feu qui, en opérant le vide, appellent un 

Reste at nar ces crands dénlacemens, 


ž Í \ 
le combinent avec Pair vicié; mais nous 
2 


‘avons dû dire ce dont nous:avons été té- 
moins : savoir , que dans des ‘hôpitaux où le 
«procédé de MoGuyton-Morveaux aété em- 
ployé , les malades qui restaient dans les 
salles pendant l'opération, .etiles pharma- 
„ciens qui la faisaient  éprouvaient une op- 
pression, une toux, ‘et même un crachement 
-de sang considérables. Nous ne nions point 
qu’elle verse de l’oxigène dans Pair; mais 
“elle Py combine à/doses inégales -et quel- 
quefois très-dangereuses pour les individus 
qui ont ia poitrine délicate. La manipu- 
lation de ce moyen ne peut donc être 
confiée sans danger aux mains de tout le 
monde, et nous croyons être utiles à nos 


abonnés-en-les -prévenant-qu’on-trouvechez- 


M. Dumotiez, constructeur d’instrumens, 
rue du Jardinet, n° 12, des appareils desin- 
Jectans de plusieurs grandeurs; à différens 
prix, depuis 3 fr. jusqu’à 21 fr., avec leur 
instruction pour s’en servir. 

-On trouve également chez lui l’ingénieuse 
application de quarts detcercle en taffetas 
gommé aux plateaux électriques qui en ac- 

quièrent une force triple. 

Aureste, nous protestons de notre adhé- 
sion aux découvertes de la chimie et à là ma- 

* jorité des termes de sa noivelle nomencla- 
ture. Note du redacteur, 


NOUYVERECEES 


Nous n'avons point rempli, à l'é- 
gard de nosabonnés, la promesse que 
«noué avions faite de donner le Juge- 
ment rendu dans laffaire de MM. 
Baudeloque et Sacombe, parce que 
cette affaire étant devenue d'un 1n- 
térêt général, tous les journaux ont 
cru devoir s’en emparer, et en publier 
les résultats : ainsi, nos abonnés ont 
pu savoir que M. Baudeloque a gagné 
son procès avec tous les. honneurs de 
la guerre. 
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‘libraires; rue du Collège. Gros in-8°., 5f. 
ét6F., franc de port. 


Ona trop généralement, Tanel la: :capitale À 
opinion -qu'un livre n’est, bon qu’autant 


qu'il est sortide son sein.! Onia sans doute 


quelques raisons de penser que: la métro- 
pole dés arts doit communiquer à ses heu- 
reux (habitans une -portion ‘du :feu sacré 


_ qu’elle recèle. Sans doute on doit croire 
-que.des-homimes, invités parle génie à se | 


rassembler des différens points où ils étaient 


disséminés, doivent voir la lumière jaillir du 


choc .de leurs discussions, comme Pétincélle 
éclot du sein des pierres qui la! recé- 


laient sans la découvrir, jusqu’au moment? 


où leur rencontre l’a développée ; maisi n’ou- 


-blions pourtant pas que ces semences de feu 


existaient dans la masse inerte qui les pro- 
duit, et qu'au foud de telle province vécut 
ou plutôt languit et mourutigüoré, tél Boer 
have, tel Bichat, quimourürent sans écii= 
re , mais non sans observer, et auxquels il ne 
mandua pour être appréciés qu’une occasion, 
pour cueillir les palmes de la gloire que la 
rivalité. Il y a plus, c’est qu'en province 
les hommes conservent leur, propre physio- 
nomie, et les surfaces, n étant pointusées par 


les froitémens :de la politesse, y reflètent 


l'autère vérité dans toute sa clarté; ; onn y 
fait point parade d'instruction , on en pos- 
sède réellement ; on ne veut. point bril- 
ler, on desire être utile. Tout. ce que nous 
venons de dire s applique à l'ouvrage dont 
nous donnons le titre.: °y : 


Tl joint à un style toujours facile .et sou-, 
vent élégant une. érudition. profonde, tune 


douce philantropie. 


Plus complet que. Moreau de la Sarthe , 
plus méthodique que Jourdain , plus prati- 
cien que Fourtelle , il comolette tout ce 
que nous possédons jusqu'ici sur Phygiène, 
celte partie si précieuse de la médecine, puis- 
que, moinsconjecturale queasseenrs ellene 

1e de conserver la santé qu’elles 
ue savent pas toujours rét de et parce 


dre 


qu’il est à la fois moins désagréable et plus 
sûr de prévenir des maux que de les réparer. 

L'auteur a divisé très-naturellement son 
travail en deux sections; l’hygiène géné- 
rale et l’hygiène particulière : la première 
traite de l’usage des choses si mal à propos 
nommées non naturelles ; la seconde ex- 
pose l'influence des saisons, des climats, 
des tempéramens , des âges, des sexes et 
des professions. L’auteur termine par un 
appendix sur l'hygiène de la beauté, et une 


empêcher“ les savans des diverses écoles | 
de s’entendre, M. Pissis s’est élevé à la 
hauteur des connaissances du jour, et les. 
expose avec méthode et clarté dans un style 
toujours propre à la chose. Ses tableaux 
de l'hygiène des âges sont rapides, animés, 
pudiques, et son chapitre du moral de Pa- 
mour ne déparerait pas l’ouvrage le plus 
éloquent. :: 

En général, ce traité nous a paru telle- 


© 
ment pensé et écrit, que nous croirons ren- 


dre service à nos abonnés en leur en offrant 
une analyse raisonnée en plusieurs articles, 


M. S. U. 


récapitùlation de Pouvrage. 
Sans adopter un néologisme qui bientôt 
des mots a passé aux choses , et finira par 
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JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS: 


Non est vivere , sed valere , vita, 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


MinceLLus , médecin de Seide en Pamphilie, vivait sous Marc-Aurèle. Il a fait deux poèmes en vers héroï- 
ques; l’un, de la Lycantropie , espèce de mélancolie dans laquelle ‘les malades croient être changés en loups 
(c’est lhydrophobie des marniaques ) ; l’autre sur les poissons, Le Corpus poetarum de Maïtaire en offré quel- 


ques fragmens." 


———— ENTER EEE O “0 (ESRI 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Pest au milieu dès vicissitudes de 
lxtmosphère , des transitions presque 
féodiques du chaud au froid, de 
humide au sec, que cet hiver s’est 
annoncé jusqu'ici , et de là la variété 
des maladies , leurs complications , 
l'anomalie de leurs symptômes, Ce- 
pendant parmi ces variations nosolo- 
giques on a constamment remarqué 
que, dociles à la mollesse de la tempé- 
rature , les affections goutteuses se 
sont reproduites sous toutes les for- 
mes, et, dans leurs aberrations vagues, 
ont menacé les viscères intéressant la 
vie. 

- Quand leurs invasions ont attaqué 
l'estomac, les pédiluves savonneux, 
ou avec l'acide muriatique , ainsi que 
nous lés avons indiqués dans le n°.3, 
les sinapismes , secondés par quelques 


tasses de bon café, un peu de piment, 
un petit verre de tafia , de scubae, ou 
tout autre cordial, en redonnant de 
l'énergie à l’estomac, et en faisant une 
utile disein ; ont suffi pour rap- 
peler la goutte aux pieds : mais quand 
son action s’exerçait sur la poitrine, 
la région cardiaque ou la tête, ce n’est 
qu'avec les plus grandes précautions 
qu’on a dû combattre ses métastases, 

On a observé beaucoup d’affections 
vermineuses. Les amers en layemens 
et en breuvage, les huileux , quelques 
drastiques , quelquefois les prépara- 
tions mercurielles , ont réussi, en ayant 
toujours égard à l’idiosyncrasie du su- 
jet, et à l’éuiologie des symptômes qu’il 
présentait. Mais c’est peut-être moins 
dela cure des vers qu’il faudrait s’occu- 
per que de la prophylactique de cette 
désagréable et souvent dangereuse 
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atadie; et c'est alors moins dans les : 


médicamens que dans le régime qu'il 
faut chercher le remède. En général 
une nourriture végétale, tonique „une 
boisson généreuse , des eaux légères, 
l’usage des amers, quelques spiri- 
tueux, sont le remède le plus appro- 
prie. 

On a continué de remarquer beau- 
coup de dépôts chroniques à la région 
sternale, # la suite des fièvres adyna- 

“niques ( putrides ), et les praticiens 
les plus exercés ont été tres-eribarras- 
sés à combattre ces perfides innova- 
tions nosologiques. En accusera-t-on 
la médecine ? les reprochera-t-on à la 


nature ? Non: la nature est une „et les _ 


principes de la médecine sont les mê- 
mes partout ; mais on ne peut se dis- 
simuler qu’en province les maladies 
s'annoncent , se développent et se ter- 
minent avec un type simple comme 
les moœurs.des ‘habitans de ces :con- 
trées , tandis qu'à Paris se joignent à 
ces affections des complexions humo- 
rales , sanguines et nerveuses. Qu'on 
ajoute à. ces causes, les maladies héré: 

itaires , les:moeurs de. la capitale; 
les affections. morales , les eflets du 
luxe et-ceux de l’indigence, et l’on 


geste comme malgré soi, du moment 
qu'il la connu. 

Lies maladies constitutionnelles ont 
été , en général, les affections catar- 
galesi, et nous comprenons sous cette 
dénomination toutes, les altérations de 
la membrane:muqueuse. aoti 
Les vents dominans! ont été sud- 


sud-est etsud-sud- ouest: 
: M. S: U. 


HISTOIRE MÉDICALE. 


NOTICED sur , l’histoire! d'Erasis- 
trate , article traduit de l'ouvrage 


de J. F. H. Hiéronime, intitule.. 
Dissertatio historico-medica exhi- 
bens Erasistrati Erasistratorumque 
historiam., etc: In-8° de 32 pages. 
an 179). Ees 
Le docteur Mieronime , ade 
par le docteur Gruner, a rassemble 
avec sagacité ef beaucoup d'érudition 
ce que plusieursbibliographes de lan- 
tiquité ont écrit concernant Ærasis- 
trate , disciplede Chrisippe ; né à Ju: 
lis dans l’île de Céa. 11 vivait dans le 
38 siecle avantl’ère chrétienne. L’on a 
prétendu qu'il allait, par ses connais- 
sances en médecine, dé pair avec Hip- | 
pocrate ; et Macrobe l’appelle le plus 
noble ou le plus fameux de tous les 
anciens médecins... Erasistrate a beau- 
coup contribué, au rétablissement de- 


d'anatomie, laquelle,‘ suivant Ga- 


lien „ayait été auparavant comme 
perdue pendant un. certain -temsa ` 
Celse rapporte: que les rois faisaient 
sorlir des prisons des criminels con“ 
damnés FE mort, et les mettaient 
entre les mains d’Erasistrate pour 
les änatomiser vivans, ce qui lùi 
a donné occasion de faire plusieursdé: 
couvertes, importantes. Il a été un des: 
premiers physiologistes qui aient ex- 
pliqué l'usage du cerveau, des nerfs, 
des veines, des artères, des mem- 
branes , des valvules du cœur. Il con- 
naissait aussi très-bien la chirurgie de 
son siècle. Dans les squirres au foie et 
dans les tuméurs qui surviennent à ce 
viscère, Cælius Aurelianus observe 
qu’'Érasistrate incisait la peau et tous 
les tégumens qui couvrent le foie, et. 
qu'ayant ouvert le ventre, il appli- 
quait ensuite des médicamens sur la 

artie toute nue. Lui, qui opérait.si 
Danianent sur le foie , réprouvait la 
paracenthèse dansl'hydropisie, parce 
que disait-il, les eaux étant vidées, 
le foie qui est'enflé, et qui est de- 
venu dur commeune pierre, se trouve 
plus pressé qu’à l'ordinaire par les 


parties du voisinage que les eaux 
tenaient éloignées, ce qui fait-mou- 
rir le malade. L'auteur de la disser- 
tation qui nous occupe a observé 
ce cas plusieurs fois. Erasistrate né 
voulait pas non plus que l’on arrachgât 
les dents qui ne sont point ébranlées. 
Ses écrits les plus intéressans, selon 


Genner, traitent de l’hydropisie , des 


maladies du ventre, de la conser: 
pation de la santé, des choses salu- 
taires, de la coutume, des fièvres, 
des plaies , des diversions; de la pa- 
ralysie , de la goutte "du bomissel 
ment et du crachement de sang. Wa 
donné un système assez satisfaisant sur 
les causes des maladies, sur la respi- 
ration et la digestion. Il adôbtait rare: 
ment l'usage de la saignée pour com- 
battre les maladies ; il ne purgeaït pas 
souvent non plus, quoiqu'il donnât 
des lavemens, mais il voulait qu'ils 
fussent doux; il blämait la quantité 
et l’âcreté de ceux dont ses prédéces- 
seurs s’étaientservi. IPemployait aussi 
des vomitifs et quelquefois l’opium. 
Galien parle d’un médicament en 
forme solide, dans lequel entrait le 
castoreum , et dont Erasistrate se ser- 
vait pour purger ou pour tenir le 
ventre libre. Le principal remède 
qu'il substituait aux’saignées et aux 
purgatifs, c'était le jeûne ou l’absti- 
hence: Lorsque cette diète, jointe aux 
‘hivémens et aux vomitifs, ne suffisait 


pas pour ôter la plénitude, qui est, 


selon lui, la cause la plus générale 
des maladies , il'avait recours à l’exer- 
cice; “il ordonnait alors à ses malades 
de se nourrir de citrouilles ; de me- 
lons, de concombres et d’herbages. 
Il faisait grand cas dela chicorée 
contre les maladies des viscères du 
bas-ventre, et particulièrement dans 
celles du foie. Une preuve de l'estinré 
qu'Erasistrate faisait de cette plante, 
c’est qu’il décrit avec soin Ta manière 
de l’apprêter. ‘Tout le reste de sa 
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médecine consistait en quelques mé- 
dicamens externes, tels que fomen- 
tations, cataplasmes, onctions, lini- 
mens, et autres de ce genre. H'était 
partisan dés remèdes les plus simples, 
désapprouvait les compositions phar: 
maceutiques et les prétendus antidotes. 
El n'était pas moins ennemi des rat 
sonnemens superflus. Ce médecin à 
eu plusieurs disciples et une secte sous 
le nom d’Erasistratéens. Pierre Cast 
téllan dit qu'Erasistraté, ennuyé de 
la viéillesse, et de supporter lés dôu 
leurs d'unulcère qu’il avait au pied, 
et quw lavait inutilément teñté de gué 
rir, s’enpoisénna avec le'suc de ci 
guë, et mourut. o 
Eies E AEP RRA PE 
Remède pourla cure des maladies 
: ; fe venériennes... ;:.. 
 H' résulte des observations du dòc- 
teur Cirillo, médecin italien, qu’il 
guérit la:maladie: vénériénne plus šir- 
rement; plusuagréablement y retr avec 
moins de:danger ‘que ‘par ‘aucune 
autre méthode connue. Iy emploie 
avec un isuccès constant, dit-il, le 
sublimé corrosif (muriate demer= 
cure corrosif) en frictions; il mêle 
un gros de muriate de mercure cor- 
rosif à une once d'axonge dé porc ‘et 
il incorpore ces substances au moyen 
d’une trituration pendant: douze heu- 
res; il'y ajoute un peu de sel ammo- 
hiac; (muriate d’ammoniaque) il par- 
tagë la pommade en plus ow moins de 
doses selon les cas; et il fait faire les 
frictions aux plantes des pieds, après 
y ‘avoir disposé:le malade par des 
bains et d’autres préparatifs indiqués 
dans son ouvrages® Sonu 
Voici laformule publiée par Cirillo: 
« R. Mercur: sublim. corrosivi , 
drach. j. axungæ porcin. re- 
cent unc. j. Misceet trit. simul 
in mort., vitr. per horas 12; ut 
fiat unguentum. » 


: Aprèsles premières tentatives l'au- 
_ teur ne fit qu’ajouter à sa formule 
du sel ammoniac, { muriate d'ammo- 
niaque ) du muriate de mercure cor- 
rosif, comme on a coutume dele faire 
pour en faciliter la solution. 

N. B. « Il faut, dit M. Cirillo, 
avoir une attention scrupuleuse à 
n’entreprendre les frictions de su- 
blim qu'autant que l’état du ma- 
lade le permettra. Or, il faut que la 


cette espèce de scorbut si commun 
dans la vérole confirmée; il faut 
que le maladene soit point extrême- 
ment maigre, qu'il pait point de 
plaies sordides, anciennes et pro- 
fondes; il faut enfin qu’il ne soit 

oint affecté de fièvre hectique ou 
ke diarrhées coliquatives. Tous ces 
symptômes ne proscrivent pas seu- 
lement l'usage externe du sublime, 
mais ils sont encore autant de con- 
tre-indications pour nous empêcher 
d'employer une préparation quel- 
conque de mercure; tant à l'exté- 
rieur qu'à l’intérieur.» ( Voyez 
Traité complet et Observations pra- 
tiques sur les Maladies vénérien- 
nes, par DOMINIQUE CIRILLO, trad. 
de l'Italien, par Cu.: EDO.) AUBER, 
vol. in-8., an XE.) - 


ABRRARARRERE A 


Po Paks 
? + f ` 

PHENOMENE 
Un évènement malheureux vient 
d'offrir aux ministres de l’art de gué- 
rir un nouveau sujet aux plus pro- 
fondes réflexions. Madame Boyer, 
âgée de72ans,infirme,sédentaire(r), 
très-grasse , pesant plus de 250 livres, 
un peu adonnée au vin, demeurant 
rue du Doyenné, n° 262, au 4°, 
fut vue bien portante à dix heures.du 
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maladie ne soit pas dégénérée en 


(x) Beaumes remarque. que la vie sédentaire sur- ` 


charge le corps d’hidrogène- en augmentant l’embon- 
point; (Essai dusystème chimique de la science de 
d'homme.) 


` 


soir, la veille de Noël. À minuit sonné 
une voisine passa devant sa porte : ni 
clarté, ni ee ue décélaient alors 
aucun embrasement, A trois heures du 
matin un jeune homme , demeurant 
dans la même maison vis-à-vis, de ses 
fenêtres, fut éveillé par une lueur ex- 
traordinaire. Inquiet sur sa cause, il 
éveille le portier, et, reconnaissant que 
celte clarté singulière vient de l'ap- 
partement de madame. Boyer, ils y 
montent. et, frappant vainement à 
sa porte , ils se décidèrent à la 
jeter en dedans; ils trouvent, à 
travers une fumée épaisse et extré- 
mement fétide, un monceau informe 
de cendres huileuses, sur lesquelles ce 
premier mouvement irréfléchi qui en- 
gage à porter du secours leur fit jeter 
quelques seaux d’eau. Bientôt affreu: 
sement détrompés, les fenêtres ou- 
vertes et la fumée dissipée, ils aper- 
curent une jambe et sa cuisse, uniques 
débris dela malheureuse femme qu'ils 
avaient cru secourir. On remarquera 
que cette extrémité n’était ni racornie 
ni tuméfiée, Il, semble qu’au premier 
instant de l'accident l’infortunée ait 
voulu chercher un remède au feu qui | 
la dévorait, car ils trouvèrent un pot 
à l’eau. renversé à terre et brisé, Ses 
tristes restes étaient à. six pas de sa 
chaise quiétait brûlée ainsi que ses vê- 
temens et quelques meubles. Ce qui 
prouve.l’extrême concentration du ca- 


lorique, c’est que tous les verres des 


fenêtres étaient. incrustés d’un vernis 
fuligmeux , et la plupart brülans et 
fêlés; la combustion d’ailleurs s'était 
opérée. en moins de 3 heures de tems. 
On a trouvé an bas de la chaise une 
chaufferette contenant des charbons. 
. Peut-on s'empêcher de reconnaître 
ici une, de ces combustions sponta- 
nées. .(1). rapportées par Jacobæus, 


RAPPEL g ` ZER į 
(1) Nous- nous,servons ici du terme spon- 
tanée ; quoique ce ne soit pas notre Opinion; 


Sf 
-Wilmer, Bohauser, Muraire, Merille, 


-Bouffet, Bianchiny, Maffey, Rolli , 
Lecat, Vicq d’Azyr, et recueillies 
dans l’exceliente dissertation de P. A. 
Lair. (Paris, chez Gabon, an 8,in-12.) 
Aussitôt la nouvelle répandue de 
cet accident , je m’empressai de le vé- 
rifier, et je demandai la permission, 
qui me fut refusée, de soumettre à 
l'examen les restes de cette victime 
d’une intempérance journalière. J'a- 
vais l'opinion quecette force d’absorp- 
tion qui, selon Cruiskand et Hunter, 
donne aux fluides du corps humain 
la couleur des substances ingérées par 
l'estomac ou même par les intestins, 
ui décide l’action des cantharides et 
r7 la térébenthine sur les voies uri- 
naires, du mercure sur le systême 
glanduleux , etc., devait imprégner 
ces mêmes parties des liqueurs alkooli- 
ques dont s'était- gorgé l'individu. 
Mon projet était d’éprouver au feu 
leur inflammabilité. Fort des expé- 
riences de Fourcroy et Chaussier, qui, 
souvent dans des òuvertures de ca- 
davres, ont remarqué des vapeurs 
s'échapper ens’enflammant et en don- 
nant une lumière jaune tirant sur le 
vert, de celles faites par Cuvier et 
Dumeril sur un nommé Bijou, ou- 
vrier du jardin des plantes de Paris, 
mort dans l’ivresse , dont Zes muscles 
méme conservèrent, pendant plus 
de vingt-quatre heures, uné odeur 
spiritueuse , j'aurais voulu vérifier si 
le tissu musculaire et adipeux des 
parties restantes , exhalait une odeur 
alkoolique. Au moment où j'écris 
ceci j'apprends qu’un homme ‘plus 
heureux en a obtenu l’exhumation, 
etque l’école de médecine s'occupe dé 
leur examen. 


mais nous voulous exprimer ici la différence 
qu'il y'a éntré un corps énflammé par un in- 
céndiepréexistant, et celui qui l’est par Pin- 
flamiaton des vapeurs qu'il exhale, °° 1 


9 ) TEPE. AN Te >» 
“Ce qui rend hors‘ de doute ici la com- 
“bustion intérieure c’est sa rapidité': 


On sait que pour le supplice des cri- 
mincis condamnés au feu il fallait 
2 à 3 voies de bois, et au moins huit 
a dix heures pour opérer l’incinéra- 
lion du corps , en ayant soin d’attiser 
le feu le plus ardent, Or, ici, c'est en 
trois heures qu'il a été consumé, Je 
ne déciderai point si la chaufferette a 
été l’occasion de la combustion, quoi- 
que tout porte à croire que les vapeurs 
les plus spiritueuses ont besoin du voi- 


sinage d’un corps enignition pour s'en- 
flammer , et l'expérience de l'huile ani- 


male de Dippel n'offre rien ici de con- 
tradictoire. On sait bien que le phos- 
phore s'enflamme au simple contact 
de l’airlibre; mais alors même sa com- 
bustion n'est pas spontanée, elle n’est 
que le résultat de sa facilité de déga- 
ger l’oxigène. Qui d’ailleurs peut dé- 
cider si c'était du gaz hidrogène sul- 
furé, ou du gaz hydrogène phosphoré 
qui se vaporisait de l'individu dont 
il s’agit? — Quant à l'explication 
de ce phénomène elle me paraît très: 
naturelle : chez les individus adonnés 
aux: liqueurs spiritueuses le sang est 
chargé d'une portion plus grande- 
d’hidrogène ét de carbone que la res- 
piration n’en dépense. Ils sént em- 
portés dans le torrent de la circula- 
tion , et comme ce sont eux qui, dans 
les liqueurs spiritueuses , constituent 
leur inflammabilité, ils doivent le 
communiquer à l'organisme qu'ils sa- 
turent. Si à cette disposition se joint 
le voisinage d'une cheminée, d'une 
chandelle ; d’une chaufferette , les va- 
peurs émanées du corps ainsi impré- 
gné  détermineront. son inflamma- 
tion, etiln’y.a personne qui ne se 
rappelle d’avoir vu le célèbre Buquet 
s'amuser de: l'expérience, d’autant 
plus surprenante avec lui qu'il en 
connaissait tout le danger, d’enflam-": 
mer à une bougie son haleine chargée 
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d’éther, dont on sait qu’il était par- 
venu à boire une chopine par jour. 
Car je ne crois point aux combustions 
réellement spontanées, (t) et job- 
serve.que toutes les relations de ce 
genresfont toujours mention d’une 
lanpe, d’une. chandelle ou d’une 
cheminée voisines des débris des corps 
brûlés. 

Quant à l’explication de l’observa- 
tion que la cuisse restante n’était ni 
phlogosée ni vacornie. elle, étonne 
inoins ex rédéchissant, que la flamme 
spiritueuse, semble. d’une nature par- 
ticulière, C’est ainsi que le phos- 
phore, ét surtout les ea 


seconsument lentementet sans flamme ` 


apparente. 

Je terminera: cette.notice ,| que: les 
bornes ide .ce. journal. m'ont empêché 
d'étendre, et quele items ne ni'a pas 
permis de faire plus courte,en m'éton- 
nant de ce que le cause de la mort de 
cette infortunée n’ait pas assez frappé 
l'officier de santé chargé de la vérifi- 
cation des décès, pour en faire le sujet 
d’une observation qui- eût: fait hons 
neur au,rédacteur assez-heureux poux 
rencontrer dans l'exercice de ses im- 
portantes fonctions un de,ces cas ex- 
traordinaires qui méritent de trouver 
place dans les annales de l’art de gué- 
rir, et.de conserver à la postérité le 
nom, dé ceux qui les lui transmettent. 
Mais ce.mimistère sublime d'examiner 
les décès et leurs causes est-il toujours 
rempliavec l'importance qu’ilexige!!} 


M. S. U. 


CHARLATANISME. 
Cafe de Sante. 


Quand tous les jongleurs de V'Eu- 


rope ; depuis le plus cinique jusqu’au 


(1) Elles sont communes dans les règnes 
minéral et végétal. Les volcans, les mines 


decharbon, de soufre, le! fumier, le foin,» 
etc., entassés, s’enflamment spontanément... ; 


lus musqué, depuis l'humble her- 
feite jusqu’au riche marchand ‘de 
thé suisse, s’acharneraient à nous 
prouver qu'ils ont raison de duper 
le public, et même, auebesoin , de 
l'empoisonner, cela ne nous enrpêche- 
ra, pas de dire avec frandhise.et cow- 
rage tout ce que nous Saurons de . 
leur imposture et de leur cupidité. 
Jusqu'où ne pousse-t-on pas de nos 
jours l'abus des termes ! Tandis qu’on 
vend'en Suisse un thé quin’est pas du 


thé, on propose à Paris ur pretendu 


cafe de santé, dans lequel il entre 
de tout ; excepté de la santé et du café. 
C'’estune préparation renouvelée: dés 
Grecs, quiausurpé le nom de ce fruit 
exotique : le riz, l'orge ; les amandes 
et lesucre ;mèêlés ensemble ettorréfiés, 
sont les ingrédiens qui la composent: 
On appelle ce mélange café de santé, 
parce qu'apparemment on prétend 
que le vrai café est le café de mala- 
die : bien des Parisiens n’en convien* 
dront pas... L'usage du café porté à 
l'excès , et devenu universel , comme 
ilest aujourd’hui, a sans doute des 
inconvéniens, mais le pot-pourri de 
l'artiste Martino; s’il était adopté 
aussi généralement, ne serait pas 
plus salutaire. Le: café est um rét 
mède efficace dans bien des cas, 
disent. plusieurs auteurs de matière 
médicale; il.est malheureux qu’on en 
use sans. discernement : les médecins 
qui le prescrivent en tirent de très- 
grands secours, au lieu que la prépa- 
ralion qu’on veut lui substituer n’a 
rien de la vertu stimulante de la subs- 
tance qu’on prétend remplacer. Elle 
n’a même pas le mérite de la nou- 
veauté, comme le prétend M. Mar- 
tino. 
Les anciens médecins grecs et latins 
employaient les semences farineuses , 
travaillées à la manière de l’iërventeur 
Martino: ils appelaient cela polenta, 
en grec Æ/phiton. HIPPoCRATE en 


parle. (De diat, lib. 2, VIIL, 24, 
de affect. XX. 37.) PAUL D'EGiwe 
recommande le polenta mêlé avec 
Feau pour appaiser. la soif. ( Lib. 1, 
cap. 78.) PLINE dit que ce remède 
était spécialement en usage de son 
tems contre la diarrhée. (Lib. 12, Cap. 

-25 et lib. 25 , cap. 3.) 

» Les médecins arabes qui étudièrent 
leur art dans les livres des médecins 
grecs et latins, dit LECLERC, (Histoire 
de la Médecine.) eurentconnaissance 
par conséquent du polenta; mais les 
Arabes habitaient un pays sec-et sté- 
rile qui ne produisait que peu de 
graines farineuses; il y croissait en 
récompense beaucoup de café, et ils 
firent le polenta avec la semence de 
cet arbre. (Voyez Voyage dans Pin- 
térieur de l’ Arabie, par:K.: page 
34. et suiv.) Wi , 
. Nous ne craignons pas d’abuser de 
` Fart des conjectures en pensant que 
telle est l’origine de l'usage du café, 
qui fait aujourd’hui les délices des qua- 
tre parties du monde. Malgréla facilité 


de a en Europe d'user du polenta. 


es anciens, et les efforts du S" Mar- 
tino pour l’accréditer , il n’est pas 
prouvé que son mélange obtienne ja- 
mais la préférence sur le grain doré de 
la Martinique, ou sur celui dont le 
parfum rappelle aux amateurs les 
noms de Moca et de l’Arabie heu- 
reuse, | PPE. 


P. S. On vend maintenant, pour ceux 
qweffraie le prix ou la vertu stimulante du 
café, une poudre de racine de chicorée sau- 
yage torréfiée, qu’on mêle, en telle dose 
qu'on veut, au café dont'elle n’altère point 
le goût. Elle nous vient de Hollande ; elle 
est à très-bon marché ; elle est stomachique 
comme la plante dont on la tire, et le 
grain auquel on l’associe, et vaut bien 
mieux à.tous égards que la préparation de 


M, Martino. > 
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M. Moreau, libraire, rue des Grands- 
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Augustins, n°. 21, vient acheter deM. le 
docteur Doussin Dubreuil, la sixième édi- 
tion des ouvrages de cet auteur, qui a pour 
titre : Des glaires, de leurs causes, de leurs 
effets ,etc., etc. , dont les cinq premières se 
sont vendues chez M. Fuchs, libraire, rue 
des Mathurins Saint-Jacques. Dans cette 
Sixième édition, M. Doussin Dubreuil ré- 
fute différentes objections -qui lui ont.été 
faites par quelques-uns de ses confrères ; 
elle paraïtra dans le courant de février. 

Le succès de cet ouvrage doit paraitre 
suffisamment décidé par son débit, quoiqu’il 
n'offre rien du brillant néologisme qui ca- 
ractérise les ouvrages du jour, et qu’il pré- 
sente tout simplement une théorie toujours 
daccord avec les faits observés. 


Manuel théorique et pratique pour le traïte- 
ment des maladies vermineuses, vol.in-8°. 
-Par Calyet Neveu; de plusieurs sociétés 
sayantes. À Paris, chez Méquignon ainé, 
rue de PEcole de médecine, 1 fr. 25c., 
et 1 fr. 50. c. franc de port. ” 
Nous rendrons. compte de cet ouvrage 

qu’on ne peut trop répandre dans les cam- 

pagnes, €t dont le nom de l’auteur, traduc- 
teur .du traité du savant Brera sur le même 
sujet, est du plus heureux augure. 


Ce west pas sans quelque surprise que lessa- 
vans, que les arlistes même ont vu un M.Bien- 
venu oser donner l’explication de l’inflamma- 
tion descorpscombustiblespar l’action delair 
comprimé. Que M. Bienvenu en construise.: 
des briquets très-commodes et sans aucuns in- 
convéniens , on en conclura que M. Bien- 
venu a-de bons constructeurs d’instrumens; 
que M. Bienvenu fasse vanter dans les jour- 
naux sa modestie et ŝon instruction, on en 
conclura qu'il y a des journalistes ‘très- 
complaisans ou très- prévenus : mais, ‘en 


. vérité, quand il s'agira du problème de la 


concentration du calorique qui a occupé lins- 
titut, et dont M. Bienvenu offrira lestement, 
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la solution, on ne croira ni au talent niàla inspirer la confiance de ceux à qui il peut 


modestie de M, Bienvenu. être nécessaire. 

Traité élémentaire, ou Principes de phy- Essai sur la crampe nerveuse de estomac, 
sique, enrichi do tableau des nouveaux par Maur. Manor, docteur médecin , 
poids et mesures, par Brisson, membre in-4° 1fr. 25 c. A Paris, chez Didot jeune, 

. de busy national ; nouvelle édition, rue des Maçons-Sorbonne , n°. 405, Bras: 
3 vol. in-8°., fig. br. er Paris, -cbez seur ainé, rue de la Harpe, et Moreau, 
Villiers, libraire, rue des Mathurins, rue des Grands-Augustins , n° 21. te 
n°. 305; Brasseur ainé , rue de la Harpe, Cette monographie renferme dans ‘un 
et Moreau, rue des Grands-Augustins, court espace ce qu'il y a de‘plus nécessaire à 
"n°21 apprendre concernant unemaladie très-Com- 
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Le nom seul de Pauteur de cet utile ou- mune et très-souvent mal connue. 
vrage doit suflire à sa recommandation, et 
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ÉTAT DU CIEL. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 

Le Soleil se lève, le 21 Baromètre. Thermom. | Hygromètr. Sequanomèt. Anémomètre, 
sivôse (1x janvier), à 7|maximum, minimum. |max. minim. |max. minim, mètre. cent, ü i 
h. 53m., et se couche à 4|Nivóse. na o 
h. 8 m. 8.28p.21.4.27p. roi, 2. 1-2..195....89. elenmeQ 5] NE. N2N-E, N-N-B, 


Le 30, il se lève à 7h. À Condens 
36m., etse c. à4 l. 25m. de à 
m.s tes de mn. |. 9:28p.212.28p.21. #.| 42,42..101.1.85... MIs Q2o| N-E. N-E. N-E 
‘La Lune se lève le 21| 10» 268p. 11. 2.26p.1l12.| 5... Se f 87e 8I keLeesese.:QO,| N-E- B-N-E, E 
ào h. 9 m. du soir, et se| I Isessssoo 28 p. AC TET TENTE o glace. LIEGE PEN ETS «90. S-E. S-S-E, 8-S-Er 
couche à 3h. 38m. dumat, D'istoton F 
Le 30, ellese couche à 11 3 i 
h. rr n soir, et se lève na: 28p.21. z -28 p. mok 5 eie 98.96%. “fes Less. 72e Re (| 
à 9h. 28'm. du matin. 13.28 p.415, pip BET 522% Y8:...907.. désire O8) 1S58" 0e : SENS 


Pleine Lune le 25,48 se 28 p.41. 2, 28p. 4l 2) 2 25% E, A OAT T S-S-E. S-S-E. S-E, 
ue du ct i 28p. 4. 28 pa l 5 S 2 [09.071 …88.| SS-E. S-S-E, se. 
e rapport du tem | PRE D ` ? E 
moyen ae a vrai T 16 26p.4l.; RAS a e 3. 97: LAS Lun BO.. TE | 
le 21, deo h. 8m. 20 s.0,| 17:28 pP-6 LZ. 28 p 5 LE 4. 28 ,105.2..091. se Laesa. 70. | S78-0e 5-5-0. S-80: 
Différence, 23 — 6. |18. 28 p. 61, 628p. SE gnd 


ens.|94-g1. |1.,:,...60.| NE NE. E 
Le 30, de o h. Irm., à 
26 sec. 4. 
Différence, 17, 9. 


M. Caxvarrien 
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Cette feuille paraît tous les dix jours, les r, 17 et 21 de chaque mois, et coûte 12 f. paran, 8 f. pour six mois, 5 fr, pourtroi 
mois, franc de port, pour Paris et les départemens, ( Le 1°T numéro a paru le premier thermidor an 12. 
On souscrit, à Paris, chez M. Marie pe Sainr-Unsin, Dette Mens rue des Saints-Pères, n°. 4, vis-à-vis la rue de 

Lille, fabore SE Genan: rédacteur généralet seul propriétaire; à Avignon, chez M. Dorvi, avocat, rédacteur du Journal d 
Vaucluse ; à Lyon, chez Reymann et compagnie , libraires; à Rochefort, chez Faye, à Genève, chez Manwczr: à Bruxelles 
et à Gand, chez LecaarLien; à Turin, chez Bocca; à Liège, chez DESMAZEAUX ; à Milan; chez Rrveenps; à Montpellier, 
chez MM. Tovnwez, libraires, et à Chote, chez Conard et Hervé, libraires.—-Les -anciens abonnés S Bibliographe 
continueront de s'adresser, pour leurs réclamations seulement, à M. Monrau, libraire à Paris , rue des Grands-Augusln, 
n°, 21. — Les auteurs et libraires de Paris!et des départemens qui veulent fe annoncer des ouvrages sont invités à en et 
voyer un exemplaire à M. Marw De Sar-Unsin, à l’adresse ci-dessus, Les lettres et paquets seront affranchis, ou reste- 
ront à la poste. : 


Les Abonnés z six mois sont SAE A quei eu abonnent SÆpère la 30 nivôse. 


DE L'IMPRIMERLE DE | BRASSEUR AINÉ RUE DE LA HARPE, N°. 4775 


GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


e 


* 


Non est vivere , sed valere, vita. 
ManTiAL, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. $ 


Orrien, poète et naturaliste, natif d’Anazarbe , patrie des Dioscorides,«vivait dans le deuxième siècle. Jl a 
laissé deux poëmes ; Pun sur la chasse , Pautre sur la pêche: il les dédia à l’empereur Caracalla, qui en fut si 
satisfait, qu'il lui fit payer chaque vers un écu d’or, d’où ils prirent le nom de vers dorés. Il mourut à trente 
ans, de la peste dans son pays. Ses concitoyens lui érigèrent une statue , et un tombeau dont l’épitaphe expri- 
mait que les dieux l'evaient puni de mort pour avoir surpassé tous les mortels. La meilleure édition de ses deux 


poëmes est de Leyde, 1597, en grec et latin. 


\ 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


La température est restée depuis 
quinze jours dans une stagnation cons- 
tante qui, si elle n’a rien offert de 
nouveau ,a permis d'observer de suite, 
et aye plus de certitude, Pinfluence 
de l’humidité sur les corps. Jamais en 
effet les affections des membranes mu- 
queuses n’ont été. plus multipliées et 
plus opiniätres ; elles se sont repro- 
duites sous toutes les formes ;. mais 
, Cest surtout sous celles des maux de 
_ gorgeet d'oreilles qu’éllés se sont mon- 
trees, Les enfans ont cu les aniysdales 
prises; les femmes , à raison de la mol- 
lesse de leur fibre, ont partagé cette 
douloureuse incommodité, dont les 
hommes méme n’ont pas été exempts. 
Les rhurmatismés ontété plus fréquens 
etplus douloureux , ét l’on a remarqué 
beaucoup d’engelures. L’indication a 


été, dans ces diverses affections des 


‘Systèmes muqueux et cutané, de re- 


lever le ton de la fibre, d’imprimer 
au systême vasculaire de l’érétisme, 
et d'augmenter ainsi la circulation des 
fluides : et n’est-ce pas.en effet par 
l’action et la réaction des solides et 
des fluides l’un sur l’autre que lor- 
ganisme se maintient dans qet équili- 
bre qui constitue l’énergie de la vitat 
lité? Abjurons donc des sectes frivoles. 
La nature, üne’et grande; né Connaît 
point de prédominance dans les élét 
mens lde ses ouvrages; et vouloir que 
le Contenant maitrise le contenu est 
aussi ridicule que de prétendre que le 
contenu donne des lois au contenant. 
Hümoristés etsolidistes l cë n’est‘point 
dés débats de l’école que la nature ap- 
prendra sa marche invariable, ét vous 
ne fites pas plus appelés à son conseil 
qu'elle ne tient compte des vôtres. 


. 


Au reste, la constitution actuelle, 
un peu trop douce pour la saison , n’a 
pas autant produit de maladies qu’on 
aurait pu le craindre , et les précau- 
tions le régime , l'exercice ont faci- 
lement amené à convalescence les ma- 
lades dociles : le pauvre d’ailleurs a 
béni une température qui lui épargne 
des rigueurs intolérables, et le riche 
a dû s’en applaudir. 

Les vents dominans ont.été les sud- 
sud-est et sud-ouest. 

= MS U. 
Observations sur les malheureux 
effets de l'extrait de Saturne. 


Monsieur , vous avez inséré dans 
le 13° numéro de votre utile Gazette 
un article sur l'extrait de Saturne 

ui me détermine à vous faire con- 

naître'des observations que j'ai re- 
cueillies sur le funeste effet de ce mé- 
dicament. ; 
” En nous élevant contre l'usage per- 
hicieux de l’acétite de plomb (‘sel ou 
sucre de Saturne ) et l’extrait de Sa- 
turne, nous devons nous attendre à 
voir ces préparations jouir encore 
ông-tems d'ùn grand crédit par la 
haute réputation qu’elles ont usurpée, 
Fama sæpè decipula. 

Sans me livrer à des réflexions qui 
deyiennent. inutiles quand on peut 
démontrer la vérité par des faits, voiei 
çe que j'ai. vu: 

Je fasgppelé ;ilyaenviron unan, 
jour donner mes soinsa Mme Marlet, 
dont, la santé était très-affaiblie par 
une longue suppuration qui s'était 
établie:à.la partie interne de la main , 
le long du court fléchisseur du pouce. 
Elle provenait d’une légère écor- 
chure aux tégumens de cette partie, 
sur laquelle on avait appliqué des 
compresses trempées dans l’eau vé- 


géto-minérale. Il s'était formé en peu - 


de jours un petit dépôt entre les deux 
derniers os du métacarpe. On continua 
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néanmoins le même remède : on fit 
enfin une large ouvertureà la tumeur, 
et, au lieu de la panser par lesmoyens. 
simples et convenables que tout le 
monde connaît, on fit usage de bains 
aromatiques , et l’on mit sur la plaie de 
la charpie et des compresses trempées 
dans l’eau de goulard ; on ne man- 
quait pas d’arroser l'appareil avec la 
même eau trois ou quatre fois par 
jour :.ce traitement uniforme dura 
plus de trois mois. 

1] résulte de tout ce soin que Mn: 
Marlet ne peut presque plus se servir 
de cette main , le doigt étant dans une 
flexion continuelle, et l’avant-bras 
d’une faiblesse et d’un amaigrissement 
qui m'ont fait craindre pendant plu- 
sieurs mois l’atrophie de ce membre, 

J'ai vu à l'hôpital Saint-Pierre de 
Milan un canonnier du huitième ré- 
giment : d'artillerie légère, estropié 
de la jambe droite par un traitement 


analogue : il n’avait d’abord qu'une 


simple contusion. au: condyle interne 
du fémur , était bien portant d’ail- 
leurs , et bientôt le genou fut d’une 


_débilité extrême; peu. après. ce ma- 


lade était dans l'impuissance d’éten- 
dre la jambe; et enfin au bout de deux 
mois et demi le genou était ankilosé. 

Je pourrais joindre ici plusieurs 
observations à peu près semblables; 
mais je présume, monsieur, quil 
yous suffira. d'appuyer çe fait par vos 
réflexions pour le rendre d’une uti- 
lité générale. 

Tout porte à croire que l’extraitde 
Saturne appliquésur les diverses par- 
ties de notre organisme émousse la 
sensibilité, déprave les sues, détruità 
la longue toute action. vitale; il arrête, 
lorsqu'on l’applique sur la jointure, la 
secrétion de la sinovie, en détermine 
l'épaisseur et l’endurcissement , et de 
là l’ankilose. Danses autres parties 
son action paraît agir principalement 
sur le système nerveux , d’où la pa- 


ralysie des muscles, la perte du mou- 
vement et du sentiment. 

Il faut convenir maintenant que 
l'eau végéto-minérale sagement ad- 
ministrée peut étre utile dans les contu- 
sionsrécenteset dansles inflammations 
légères ; mais on ne doit s’en servir 
qu'avec beaucoup de circonspection , 
et jamais au-delà de quatre ou cinq 
jours , à moins qu’elle ne soit très- 


faible. C'était la pratique de M. Des: - 


sault', j'en ai souvent été le témoin , et 


jé me suis convaincu par mes expé- 
riences journalières que c’est la seule 
qu’on puisse suivre sans danger. 

. Je vais a outer un mot pour les per- 
sonnes qui emploient ce médicament 
dans des‘affections'où il ne paraît-pro- 
duireque" de bons ‘effets: appliqué 


süles därtres , son action astringénte 
répercute l'hümeur dartreuse qui se 


porte souvent sur: les organes essen- 
tiels a la vie, tels que les poumons. 
Dans la gonorrhée , lorsqu'il est 
dpi en injection , il produit sou- 
vent des métastases funestes. J'ai vu 
‘un vénérien qui avait souvent ar- 
rêté l'humeur gonorrhéique par des 
injections d'extrait de Saturne, et qui 
finit enfin par perdre la vue à la suite 
d’une ophtalmie causée par la sup- 
pression d’un semblable écoulement. 


JH. CLAMENT , médécin. 


L'opinion énoncée par notre estimable 
abonné est en tout conforme aux principes 
del'art. Nous avons été aussi témoins de la 
pratique du célèbre Dessault, dont l'autorité 
est si imposante dans le cas dont il s’agit. 
I faisait abus, pour ainsi dire, d’eau de gou- 
lard, mais on fera la remarque qu’il lani- 
màit avec l’alkool , qui ôte à cette prépara- 
tion métallique sa vertu trop styptique; nous 
Temercions au surplus notre collègue de son 
observation , et nous invitons nos abonnés 
à nous en faire passer de pareilles. Nous 
profitons de cette occasion pour avertir 
ceux qui demeurent à Paris que tous les 
jeudis au soir se tient en notre local une con- 
férence médicale, présidée par les praticiens 
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les plus accrédités, et dans łaquelle sont 
discutés les articles de notre journal et les 
mémoires à consulter qui nous sont envoyés, 
et qu’ils y ont droit de séance. 


M. S. U. 


Remèdes pour calmer les souf- 
frances des hemorroides aveugles. ` 


Le premier est un onguent composé, 
de parties égales de saindoux: etde, 
noix de galles réduites en poudre très- 
fine ; ou bien , lorsque les tumeurs ya- 
riqueuses sont trop avant dans le rec- 
tum , des injections avec une forte 
décoction de noix de galles. Le second. 
est l'usage interne du baume de.co- 
paheu, à la dose de 5o, jusqu’à. 80 
gouttes. Ce baume, selon M. Bell, 
calme non- seulement la douleur, 


mais lâche encore le ventre. $ 


(Voyez BELL. à system of. Surgery.) 
Ar PET 
Inhuriation précipitée. 


Encore un fait à ajouter à la longue série de 
ceux qui ont fait calomnier la médecine, 
qu’il est, injuste. pourtant de confondre avec 
ceux qui ont, sans talens, la prétention de 
lexercer. RAS 

À Gentilly près Paris un jeune homme, 
ägé de dix-sept ans , éprouve il y a un mois 
une maladie; le danger s’accroît , il meurt... 
du moins c’est ce. qui résulte du certificat 
de l'officier de santé chargélde constater les 
décès. La mère , qui avait lu différens traités 
du Danger des Inhumations précipitées, .et 
entre autres l'Instruction patriarchale du,doc- 
teur Desessarts , ne trouvant à son fils aucun 
des symptômes qui caractérisent la décom- 
position , s’est obstinée à le garder, et Pins- 
tinct maternel a mieux servi enfant que la 
décision doctorale, car au bout de trois 
jours il est reyenu à la vie , et se porte 
très-bien aujourd’hui. C’est à la séance de. 
PIvostitut , du 16 nivôse dernier, que noùs 
avons entendu M. Desessarts lire cette 0b- 
servation, qui n’a pas besoin de commen- 
taire, mais dont nous avons cru la publi- 
cité utile à prévenir de pareils accideis. 

M. S. U. 
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PHÉNOMÈNE. 


‚Un médecin estimé nous a fait pas- 
ser copie de la lettre suivante , que 
lui a écrite un habitant de Verneuil , 
‘homme, grave. et -d'uüne imposante 
autorité,, Si les. faits qu'il. annonce 
sont vrais , comme tout porte à le 
croire , ét Comme il est facile de s'en 
convaincre, comment qualifier la con- 
duite des chirurgiens de cette ville 
qui sé sont permis d’altérer les faits 
pour’les plier à leur système? Com- 
ent n’ont-ils pas été retenus par la 
crainte d'engager par leurs faux rap- 
ports une école célèbre dans de fausses 
conséquences ? Il est devenu de sa 
gloire de vérifier scrupuleusement 
les faits, et sans doute elle ne trou- 
vera pas indigne de son amour de 
l’art'et de la sublimité de ses fonctions 
d'exercer, dans cette affaire l’espèce 
de magistrature médicale qui lui a 
été confiée, et de s'adresser aux au- 
torités constituées même pour lins- 
truction qu’elle a droit de leur de- 
mander” | 
Nos rétlamons d’ailleurs linitia- 
tivé de l'explication de cet étrange 

hénomène, consignée dans:les Pe- 
' ttes Affiches , et à laquelle la lettre 
ci-dessus donne un nouveau poids; et 
nous:nous sempressons de rendre à 
M:Verdier-Heurtiñ la justice’ d'a- 
vouêr" que la sienne était livrée à l'im- 


pression quinze jours avant quele rap- 


port de l’école de médecine fût publié, 


Extrait d'une lettre adressée à M. Verdier- 
“uHeurtin, docteur-médecin à Paris, par 
M. ***, de Verneuil, le 14 frimaire an 13. 


Je suis fâché, monsieur , de n’être pas 
_de même wopinion.que vous sur le fœtus 
trouvé;dans le corps du jeune Bissieu. Je 
suis əçonvaincu que tout fœtus ‘régulier ne 
peut-être le résultat que du concours des 
deux. sexes mais il ne mest pas démontré 
gue le semence masculine ne puisse pas 


seule produire une! conception irrégulière 
et informe ; je crois à cette possibilité et 
méme.à cette probabilité... Mon opinion. 
est fondée sur ce que la proéminence. du 
ventre de Bissieu dès le berceau, la gêne 
et la douleur dont il s’est plaint des qu'il 
a pu balbutier, et la! prétendue difficulté 
qu’onteue ses parens àl’élever ne sont qu’une 
fable qui n’acpris naissance que depuis quë, 
cette extraordinaire production a été mise) 
enire les mains du sieur Blanche. Pendant. 
le tems que Bissieu est resté malade à Vers 
neuil, et même depuis sa mort jusqu’à la 
remise de la pièce aux mains du sieur 
Blanche, personne n’a parlé de cet état de 
gène et de douleur qu'il aurait éprouvées de- 
puis sa naissance. De tous les habitans.de 
Verneuil qui ’ontconnu, il n’en est aucun, 
hors ceux qui y seraient intéressés, qui ne 
puisse afhirmer, lavoir. vu, dès le berceau 
jouir d’une -parfaite ; santé. Une, personne 
digne de foi, chez laquelle il passait des jours! 
entiers à jouer, m'a assuré ne lavoir jamais, 
entendu se plaindre aucune gêne ou dou- 
leur, et n'avoir jamais entendu dire à ses 
parens qu’il fût malade, ni même dune 
santé faible et délicate qui le rendit difficile 
à élever. Il était frais et vermeil, quoiqu’avec! 
un:teint brun comme:tout lelreste de saifa- 
mille : tout annoiiçait en lui une santé vis 
goureuse; il était gai, leste, et imêmeun! 
peu polisson.. sa nourrice a affirmé à un mé- 
decin quie l’a rapporté que jamaiselle wa: 
vait vu ni élevé d'enfant mieux portant, 


qui lui eût donné moins de peine, etc. ; 
3 K x ER 


Réponse à la lettre précedente. 


Vous wêtes pasde mon avis, dites-vous, 
monsieur, sur lexplication du fœtus de Bis- 
sieu, Je vais tâcherde vous retirer de l'erreur ` 
où vous a jeté la conduite lamoins excusable, : 
Je me suis appuyé, il est vrai , sur de faux 
détails pour répondre à MA Marie de Saint- 
Ursin ; je me garderai bien maintenant de 
men prévaloir; mais la fausseié de ‘ces ren- 
seigpemens ne-peut détruire une "explica? 
tion bien plus fondée sur la nature du fæ- 
tusque sur toute autre considération. Vous! 
devez savoir , monsieur, qu’il est ‘une diffé- 


| rence notable entre les os d’un fœtus, même 


de neuf mois, et ceux d’unadolescent, (Je 
neim’arréte qu’à cette considération , parce 


ah E 


quelleiestassez forte pour! épargner Q'en 
citer) d'autres.) Les: os du fœtus, même 
à ferme, ne soni, pour alusi dire; pas encore 
des os, ce sont tout an plus de cartilages qui 
wont nulle compacité , et qui offrent à 
l'effort, des mains qui cherchent à les plier 
qu’une fatble résistance. Hé bien, les os du 
fœtus de Bissieu que j'ai touchés j considé- 
. Tés sous- toutes leurs faces, alors qu’ils 
` étaient séparés des chairs , étaient bien réel- 
lement les os d’un fœtus de 14 ans, surtout 
ceux du crâne, dont la densité était la plus 
grande : les sutures de ces derniers os étaient 
tellement attachées, que lesvertèbres étaient 
toutes soudées entre elles x et:toutes les 
articulations ankilosées. Ce qui n’a pu être 
que l'effet d’un tems très-long. 

Ajoutez à cela , monsieur, que:cette pro- 
duction , toute informe qu’elle soit, ne l’est 
pas encore fant que vous le pensez, bien; 
puisque, mal organisée, elle avait cependant 
des vestiges de presque tous les organes , et 
une circulation propre. Le lieu où elle a 
a été trouvée (intérieur de Pabdomen où 
elle était attachée à la rate) prouve, non 
moins que la compacité des os, .que cette 
production étail, aussi; ancienne; que le RE 
qui la portait. 

Convenez-en ane “monsieur, si la 
semence masculine. pouvait seule produire 

- des conceptions informes: , ily aurait long- 
tems que nous aurions vu des hommes gros 
de fœtus, plus ou moinsinformes à la vérité, 
comme on aurait vu les femmes avec leurs 
œufs ou leur, semence devenir grosses de 
quelques petits monstres sans le concours de 
Phomme, 

Reste ici une grande difficulté. Comment 
Penfant ne s'est-il pas ressenti pendant sa vie 
de la présence de cette production ? Je pour- 
rais dire : explique qui voudra ce phéno- 
mène ; le fait est vrai, il suffit ; mais je 
vous répondrai que cette production était 
sans mouvement, puisque tous les membres 
en étaient ankilosés , et le système muscu- 

_ laire presque détruit. 

Quant à la grosseur de la tumeur, son 
insensible accroissement, a: ‘empêché celui 
qui la portait de s’en apercevoir, et je vous 
renverral à l'observation que j'ai citée,,(1) 


(x) Dissertation sûr t fœtus, de anti et 
Discours: sur P Allaitement, ,r vol. in-8°, A Patis, 


d’une rate qui avait acquis une grosseur 
telle, qu ’elle pesait dix livres, ‘el dont le 


_sujer qui la portait n'avait point recu d'in- 


commodité notable. Elle avait un demi-pied 
dans son petit diamètre ; près d’un pied dans 
son grand, et la personne ne se , doutait 
inême pas qu ’elle eût une uimeur dans son 
ventre. (1) 


IL n’en est pas moins vrai qu’il importe 
à la science, à tous les médécins qui veu- 
lent raisonner sur ce phénomène , à l’école 
de Médecine en particulier, qui doit-inces- 
sainment faire un second rapport, de-con: 
naître la; vérité toute entière, et je vous 
demande en leur:nom. et au mien, et pour - 
lintérêt. d’un art qui ne trouve que trop 
d'erreurs à combattre, de publier votre 
lettre. 

Je suis, etc. REA 

VERDIER Heurrin, D. M. 

Nous demandons maintenant à tout lec- 
teur'impartial si l’opinion émise par nous: 
lors de la publication de ce fait; savoir, 
« ique le fœtus congénère du jeune Bissieu 
«ia été fécondé par lui-même lors de l’é- 
«ruption de sä puberté» n’est pas la plus 
vraisemblable ; et l’objection de notre con- 
frère Verdier, "tirée de la dureté.des.os, ne 
peut ébranler que ceux qui croient que les, 
os des fœtus sont entièrement cartilagineux. 


_Credat judaus apella. 


Observons au reste que la tumeur était 
logée. près des réservoirs de l’appareil pro~ 
lifique , qu’il est: d'observation: que . des, 
rot occluses ont été fécondées par la, 
seule exhalaison de laura feminalis, et que 
la'maladie dont est mort lé jeune, Bissieu a 
a duré sept mois, tems d’une gestation na- 


turelle. M. LS CU? 
BIOGRAPHIE. 


Depuis que quelques philosophos , 
bes (2 Jont déclaré la gnerre:à la p ilo=, 


chez Charles, Croulebois, Méquignon et Petit 3 Ti 
Draires! t S 
(1) Mme Disc; pages 32, 73, 75. j 
(2): J’appelle Plulosophobes: ceux qui ont 
horreur de la philosophie ; c’est-à-dire , des 
ennemis de toutes vertus, etde la vérité,qui 
estleur gardienne. 
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sophie on:a vw paraître une foule. de 
diatribes contre les plus grands hom- 
mes de l'antiquité; on a porté même la 
folie jusqu’à feani de leur existence: 
C’est ainsi que M. Boulet, dans une 
Dissertation inaugurale soutenue à 
l’école de médecine de Paris, ayant 
pour titre : Dubitationes de Hippo- 
Gratis vitd, patri@, genealogiá , for: 
san mythologicis ; et de quibus dam 
ejus libris multô.antiquioribus guam 
vulgo creditur; a essayé de s'élever 
contre l'existence d’Hippocrate , mal- 
gré lè témoignage des écrivains posté: 
rieurs à la guerre du Péloponèse, M. 
le Gallois, doctéur en médecine de lé- 
cole de Paris, vient de venger la mé- 
moire de ce. grand: homme dans une 
brochure ayant, pour titre : Recher- 


ches chronologiques sur, Hippocrate, 


etil résulte de son travail. qu'Hippo- 
cratea vécu dans-le tems-de-la-guerre 
du Péloponèse, 1°. parce: qu'aucun 
écrivain antérieur ne fait mention dë 


lui;2°, parce que quelques points de sa 


doctrine sont manifestement èmprun- 
tés d’auteurs qui ont vécu pendantou 
peu avant cette même guerre; 3°. 


“parce que des auteurs dont le té- 


moignage est irréfragable ; et qui ont 
écrit, soit pendant, soit après la guerre 


en question , disent tres-formellement 


qu’il a vécu à cette époque, ou citent 
ä Son égard des circonstances:qui si- 


gnifient la même chose ; 42. parce. que: 


le dialecte dont il s’est servi se-rap« 
porte à cette même époque; 5°. parce 
que l’objection déduite des observa- 
tions astronomiques, qu’on. donne 


comme une preuve péremptoire de sa. 


grande antiquité, n’est qu'une futi- 
lté qui n’aurait pas mérité d'être ré- 
futée sérieusement, si beaucoup de: 
perevones n'y:avaient soupconné de 
mportance. Notre collègue Marie de, 
Saint-Ursin avait déjà répondu victo- 
riensenxent à M:Boulet par un mé- 


moire- qwilʻa lu il y'ahuit mois a'la 
Société médicale d’émulation, et dont 
l'iusertion dans le premier numéro dë 
ses Mémoires, actuellement sous pres 
se , a élé votée par cette société. 
3 CT Nye 
COURS PUBLICS. 


Le: 26! du mois dernier, précédé par sx 
renommée , le: célèbre professeur de Pécole 
de Montpellier, M: Beauimes ; a ouvert son 
<ours de philôsopliie-chimie médicale ax 
änciennes Ecoles de? Métleèine , par un 
discours" inaugural  très-éloquent et“ vive- 
méntiapplaudi. L'importance de la ma- 
tière, la théorie qu’il renouvelle , et qui est 
em contradiction avec celle du jour, la 
réputation ‘de Poratèur, étranger à la ca- 
pitale, mais non à Part de guérir, laf 
fluence: des auditeurs | tout imprimait à 
cette séance un graid ‘caractère, et tout 
nous impose la loi d’âttenidre que nous ayons 
recueilli nos ‘idées ; et vérifié” leur contor- 
dance ‘avec celles de ‘plusieurs’ assistans, 
avant d'émettre des opinions qui seraient 
peut: être désavouées par celui auquel un 
défaut de mémoire ou de précision nous 
les iferait’'prêtér.. Au’réste |; nous ‘croyons 
ne rien hasarder en‘disant que' M. Beau- 
mes Sest montré” le' vigoureux défenseur 
du système humoriste; et nous exposerons 
bientôt à nos lecteurs le précis de ses argu- 
mens. Puisse la”vérité sortir du sein de 
cette discussion nouvelle! puisse surtou* la 
médecine, trop“ long-tems avilie, relever 
sa tête victorieuse de cette lutte, et recou- 
vrerrson antique dignité!!! : 


M. S.U. 
BIBLIOGRAPHIE. 


Traité élémentaire, ou Principes de physique, 
enrichi du tableau des nouveaux poids-et 
mesures , nouvelle édition , par BRISSON; 

~ membre de lInstituf national de France, 
etc. 3 vol.in-8®., fig. , br. 21 fr. A Paris, 
chez VILLIER , libraire, rue des Mathu- 
rins, n°. 396, quartier de la Sorbonne. 
Depuis un certain nombre d’années on 4 

aċquiš er physique un grand nombre de con- 
naissances nouvelles, qui.ont.mis:à portée de 
rendre raison des phénomènes dela nature 


dune manière satisfsisante, M. Brisson a 
recueilli toutes ces connaissances à mesure 
qu'elles ont été acquises ; il s’est assuré de 
leur réalité par des expériences concluantes, 
et.en a formé un corps de doctrine , d’où 
il a déduit un grand nombre de propositions 
ou ‘de principes, au moyen desquels il est 
aisé de rendre raison des phénomènes, C’est 
cette doctrine qui fait la matière des irois 
volumes dont Pauteur présente aujourd’hui 
au public une nouvelle édition. Toutes les 
questions relatives à la physique y sont com- 
prises, et il paraît que cet ouvrage est le 
plus complet qui ait été publié jusqu'ici. 
Mais:ce qui, en fait le vrai mérite, c’est 
la clarté.et:la précision que M. Brisson a 
mises -soit dans, exposition ` des, phéno- 
mènes.physiques.et chimiques, soit dans 
l'explication qu’il en donne. Depuis près 
de cinquante- ans-qu’il-enseigne publique- 
ment la physique, il a pu mieux, qu'un autre 
comparer Jes différentes méthodes, et il 
à choisi pour son Ouvrage, celle, qui lui,a 
* paru là plús propre à être entendue duiplus 
grand nombre de Pun et de l’autre sexes. 
[anteur termine-son traité élémentaire. de 
physique par ‘une table de matières rangées 
par. ordre alphabétique qui-en fait l’équi- 
valent: d’un: dictionnaire, iau moyen du- 
quel on pourra trouyer; sur-le-champ la 
question dont aura besoin et.tout-ce qui y 
a rapport. 

Cette production est de plus enrichie de 
deux tables de synonymes, contenant Pan- 
cienne et la nouvelle nomenclature chi- 


mique ele; 
i P. P. L. 


Considerations Médicales sur les formules et 
. les consultations en médecine, par J.-G. 
| Lavsors, officier de santé, Brochurein-8°. 
de 286 pages. An XIII. De imprimerie 
de Royer et de P. Usson. 


Ceux. qui, seront curieux d'apprendre à 
faire des formules et de belles consultations 
par écrit, bien longues, bien détaillées, 
bien raisonnées , et par conséquent bien in- 
telligibles pour les malades, pourraient 
prendre cet ouvrage pour guide; mais ceux 
qui desireront un modèle de la manière 
d'appliquer des remèdes salutaires doivent 
chercher ailleurs. Ce n’est pas que M. Lau- 
jois, auteur d’un si bel ouvrage, ait été 


Cas9 D. 


mälheureux jaw contraire ,'il a étébeaucoup:. 
trop heureux pour qu’on puisse jamais es- 
pérer de lêtre-autant que lui. Ce serait inu- 
tilement. qu’on voudrait répéter. les traite- 
mens qu’il publie aujourd’hui , sansêtre pri- 
vilégié comme Pauteur. On serait forcé d’a- 
voir -de tems.en tems bien des méprises à 
avouer, des erreurs à déplorer, ou du moins 
des malheurs à exposer : mais M. Laujois 
n’est pas dans ce cas-là ; il a pour ainsi 
dire ressuscité autant de morts qu'il a 
donné de consultations, et le plus souvent 
ces formules miraculeuses sont venues le 
plus à propos du monde, après les mau- 
vais traitemens , dit-il, des médecins les, 
plus. estimés. 


uels remèdes héroïques ont donc retiré 
lesmalades de M. Laujois des portes du-tom- 


beau? Un long usage des toniques, des hu- 


mectans , etc. , et un régime constamment 
frais et af aichissant, auxquels personne 
autre que l’auteur iavait pensé. 


«Une dame, dit M: Laujois,:unie.par 
les mains de Phymen : à un homme qu’elle 
aimait, dont les premiers jours du mariage 
furent. filés par la main de Vénus et de 
PAmour, et qui devint. mélancolique après, 
avoir suivi son mari dans une ville où il 
était établi», donne dieu à l’auteur de s’é- 
tendre sur la nostalgie (maladie du pays), 
en destermes tels, qu’il sera bon dene.point 
nous y arrêter. Cet exemple: est fait pour 
détourner tout auteur de consultation écrite 
d'employer jamais de ces périodes diseuses, 
qui-ne sont bonnes qu’à épouvanter, en- 
nuyer, dégoûter les malades, et à faire 
tourner, nous ne disons pas la médecine, 
mais la conduite des médeeins en ridi- 
cule. 


Cependant nous devons avouer fran: 
chement qu’à des erreurs de raisonnement 
près il y a dans cet ouvrage des consulta- 
tions dans lesquelles l’état des malades est 
bien saisi, et leurs maladies sagement com- 
battues. 


C’est ainsi que dans les routes frayées pour 
aller à la recherche des connaïssances médi- 
cales, la plupart des. médecins écrivains pà- 
raissent plus empressés de gagner le but que 
de s’éclairer peu à peu, chemin faisant, 
pour y arriver plus sûrement; et c’est pour- 


quoi. la plupart. des guides dans Part. de 


guérir s’égare en risquant.d’égarer les autres. : 


PP: 


Sur les Hémorroïdes fermées, traduit de 
allemand, du: docteur Hildebrandt, pro- 
fesseur de Hédetine et de chimie à l’Uni- 
vérsité P Erlong, par C.C. H. Manc, doc- 
teur en médecine, membre de la TC mé- 
dicale. A Paris, cheż Méquignon, libraire, 
rue de l'Ecole de Médecine, n°. 3; et chez 
ms libraire , rue des Ga Augus- 
tins, n°. Re Piik 2 fr. et 2 fr. 5o centimes 
par te Poste. 


Histoire raisonnée des OUN ATES 2 


à Naples pendant l'année 1764, par M. 
SARCONE, médecin , directeur de P hôpital 
du régiment suisse de Jauch; 


Cabo) 


: PRENESI 


dogteursen! médecine,- ancien médecin des | i 
Alpes et d'Italie. 

A Lyon, chez Reymann et compagnie, | 
rue Saint- Dominic ‘ue ; à Paris, chez Brunot sal 
libraire, rue de Grenelle -Saint - Honoré; ; 
chez Brasseur, rue dela Harpe; et chez ; 
Moreau, libraire, rue: des: Grands-Augus- i 
tins,n° 21. Prix 5 fret 4. fr. par la poste. 

Nais reviendrons sur ces deux excellens, 
ouvrages, et surtout sur ce dernier, dont, 
l’objet a beaucoup de rapport ayee celui,de. 
notre gazette, à laquelle il peut fournir 
des matériaux précieux. ; 


AVIS. 


| ‘Fonds et ustensiles de pharmacie à vendid i 
dans un quartier très-achalandé au centre de 
Paris. On prendra tous les arrangemens pos- 
sibles „et l’on ne demandera qu’un très-léger 
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Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1, r1 et 21 de chaque mois, etcoûte r2 f. paran! 8 Fe pou six aah 5 fr. pour trois 
mois, franc de port, pour Paris et les départemens. (Le t°" numéro aa le premier thermidor tanr2. Ji 
On souscrit; à Paris, chez M. Marie pe Sainr-Unsix, Docteur-Médecin ; rue des Sainis-Pères, m°:4, vis-havis la rue de 
Lille, FOIE SE -Germain, rédacteur g généraletsenl propriétaire; à Avignon, chez M, Drpvi, avocat, rédacteur du Journallde 
` Vaucluse ; à Lyons chez Renan et compagnie , libraires; à Rochefort, chez P AvE, à Genève, chez MAnceT; A Bruxelles 
età Garde chez Lecranmen ; À Turin p chez Bocca; à Mon chéz Drsmazeaux; à Milan, chez Ruyoewps; à Montpellier, 
chez MM. Tocawez, libraires, et à Chartrës, chéz Conio ct Hravé, Jlibrañess— Les anciens abonnés du Bibliographe 
sontinueront de s'adresser, pour leurs iréclamations seulement, à M. Mongar, libraire à Paris, rue des Grands-Auguslins, 
n°./21. — Les auteurs et libraires de Paris et des dépar lemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en ei- 
voyer un exemplaire à M. Marie pe Sainr-Ursix, à Padresse ci- -dessus. Les lettres et paquets seront Side ou rest 
ront à la poste. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 
+ JOURNAL ANALYTIQUE | 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
3 prévenir ou guérir les maladies. 


2 PAR UNE SOCIÉTÉ DE: MÉDECINS, : 


Non est vivere , sed valere, vita. 
2 = Martan , lib. 6: 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. : : 


2 A Hi £ \ i 
å Rats, (Abubeker Mohammed) surnommé Almansor ôu le Grand, naquit à Ray en Perse, en Pan 860 de 
Père chrétienne. Il apprit dans cette ville la philosophie et la médecine, qu’alors on avait:le bon esprit de faire 
marcher de front. Ses études eurent un tel succès, qu’à quarante ans il passait pour le plus habile médecin de 
son siècle , et sa pratique personnelle fit honneur à sa théorie, car il mourut à soixante-quinze ans, d'accident, 


’ 


médecin du calife Moklader Billah. Il a laissé plusieurs ouvrages : on a imprimé à Londres en 1767 son Traité de 


la Petite F'érole en arabe et en latin, in-89. 


` CONSTITUTION MÉDICALE. 


L'inconstance de la température a 
causé différentes affections nerveuses, 
toujours plus ou moins intenses, en 
raison directe de sa mollesse ou de 
son énergie; et le relâchement de la 
fibre s’est constamment montré en 
proportion de l’érétisme momentané 
qu’elle avait éprouvé précédemment: 
de la les hémiplégies , les paralysies , 
les catalepsies même qu’on a obser-+ 
vées ; de la les suicides qui sé sont mul- 
üpliés dansuneprogression effrayante, 
et indépendamment de l'éducation , 
de la fortune, des moyens physiques 
et moraux, Quel législateur saura 
donc poser la borne de la vie que nul 
mortel n’osera franchir, retenu par la 
crainte de forfaire à l’honneur ou à 
la vertu!!! Dans une république cé- 
lèbre le dégoůt de la vie s'empara 


“de toutes les jetines personnes , et cha- 


que jour comptait de nouvelles victi- 
mes , sans qu’on püt trouver aucun 
moyen de repression : enfin une loi 
bienfaisante, en les condamnant à 


“être traînées nues après leur mort, ` 


arrêta cette épidémiemorale, et la pu- 
deur fit plus que la crainte des sup- 
plices sur des: êtres capables d’une 
telle abnégation de leur existence. 
Ah! puisse une loi , également phi“ 
lantropique , rattacher au bienfait de 
la vie les malheureux qui ne croient 


P au bonheur qu'audela des portes 


ela mort, et les sommer, au nom de 
l'honneur du‘moins, de ne pas quitter 
un poste que ses dangers n’excusent 
pas de déserter!!! Jos 
_ Les maladies observéés dans la dé- 
cade dernière out été, comme dans 
celle-qui a précédé , des catarres des 
membranes muqueuses externe et 
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interne. Parmi les affections érupti- 
ves qui ont été très - communes on 
a distingué encore des petites véroles, 
et plusieurs parens ont eu à regretter 


de n'avoir pas profité des bienfaits de | 
la vaccine. On nomme parmi les vic=<; 


times de cette affreuse maladie qui de- 
vrait être rayée du cadastre nosolo= 
gique, un jeune homme très-intéres- 
sant, M. de Berulle. Il y a eu quel- 
ques fièvres miliaires, et surtout de 
ces affections cutanées qui, sans cau- 
ser d’aspérités à la peau , présentent 
comme ke vergétures, des stries ar- 
dentes, et semblent être causées par 
l’inégal afflux à la peau de l’humeur 
diversement exposée aux influences 
atmosphériques. ` 

Les boissons toniques ;; un, régime 
Jégèrement excitant, le tartre stibié, 
en cas de saburrhe des. premières 
voies, quelques purgatifs amers ont 
rempli les indications. 

Dans les affections nerveuses on s’est 
très-bien trouvé de l’usage des eaux 
sulfureuses : on a cru remarquer que 
les symptômes s’agsravaient par Vu- 
sage des potions éthérées. Le camphre 
uni au musc a opéré un soulagement 
sensible ; l’opium n’a pas paru con- 
venir. i tie 

Les vents dominans ont été. lest- 
nord-est et le nord-est, 

M: S.-U. 


SALUBRITÉ. 
AU RÉDACTEUR. - 


Jene puis qu’applaudir etadhérer, 


mon cher confrère, à vos justes ré- 


flexions sur la lettre.insérée dans 
votre journal, du 1r nivôse dernier. 
Sagement en garde contre les illu- 
sions des théories, contre la manie 
trop souvent funeste des innovations, 
surtout dans les sciences pratiques , 


contre labus et les dangers des ex- 
périences en médecine, qu'il èst fort 
important de distinguer de l’expé- 
rience , fruit tardif et long - tems 
müûri des grandes collections de faits 
propres , vous n’accueillez pas moins 
avec désintéressement et impartialité 
les méthodes nées de l’observation, les 
raisonnemens qui lui sont subordon- 
nés , les nomenclatures nécessaires 
et les découvertes utiles} vous rendez 
justice au procédé ingénieux d’un de 
nos plus habiles chimistes; vous ap- 
préciez à sa juste valeur les effets que 
son désinfectant peut produire dans 
l’atmosphère ; vous tolérez des con- 
jectures sur le mécanisme de son 
action et sur ses résultats, Je ne dis- 
cuterai pas plus que vous si l’analyse 
de lair faite jusqu'ici est exacte et 
complette, si dans la suite on ne 
‘pourra pas parvenir à une décompo- 
sition ultérieure de ce qu’on appelle 
ses élémens, si l’on peut avec faci- 
lité et certitude, dans les proportions 
convenables , suppléer et disposer les 
arties nécessaires à la formation de 
Pair respirable et salubre , si les opéra- 
«tions faites dans le laboratoire de l’art 
subsistent sans altération dans les 
ateliers de là nature et surtout dans 
ceux du corps anima}, où l’action de : 
la vie produit „Tune manière encore 
trop mconnue , les plus étonnantes 
métamorphoses : je suis très- éloigné 
de révoquer en doute la faculté qu'on 
‘attribue à l'acide muriatique oxigété 
de réparer ou de corriger Vair détruit 
* ou corrompu; je suis très-disposé à 
-croire à ses qualités anti-méphitiques 
etanti-contagreuses; mais je desirerais 
qu’il fåt bien constaté si elles sont le: 
produit de l’oxigène seul, ou de Pa- 
cide ou des deux agens réunis. Si le 
premier suffit il serait bon d’avoir un 
procédé qui půt le distribuer sans cet 
acide piquant, qui, comme vous l'avez 


+ ; Ey 
remarqué, pince le gosier ,.irrite les 
bronches , occasionne des toux con- 
vulsives , des crachemens desang, etc. 
Si Pacide a quelque part à ces vertus 
ue serait-il pas possible de le rendre 
plus doux ét moins: incertain ? Les 
praticiens , bonnes gens qui obser 
vent plus qu’ils n'expliquent ; depuis 
plusieurs siècles accoutumés à regar2 
der et à employer intérieurement et 
à l'extérieur les acides comme anti- 
putrides , lcur ont utifement associé 
d’autres moyens. 

La mode ou l'utilité peuvent mettre 
en voèue les flacons d'acide muria- 
tique, comme elles y ont mis ceux 
d'alkali volatil fluide ou concret, 
ceux de ce vinaigre fameux qui a em- 
prunté son nom du secours qu’il avait 

rélé", par sa vertu préservative, au 

Pi tage audacieux, dans le sein dë 
la plus active contagion : on pourra ` 
sûrement aussi tirer un grand parti de 
cet acide pour corriger Ou refaire 
l'air infecté, ou réduit dans les salles 
d'hôpitaux , dans les prisons , etc., 
pourvu qu'on prenne la précaution 
essentielle d’en déloger auparavant 
les individus, et de ne les y faire ren“ 
trer qu'après les moyens propres et- 
letems nécessaire aux nouvelles com- 
binaisons et au renouvellement de 
Pamot, £ } 

Fort tolérant en fait de théories, 
pourvu qu’elles ne maîtrisent par la 
pratique, je ne contrarierai pas lex- 
plication donnée sur les effets qui 
s’opèrent dans l'atmosphère par la: 
. combustion dubois , dela poudre, ett.;" 
mais, appuyé’sur l'observation, mon 
-retranchement favori, je rappellerai 
les effets heureux quel’histoire a con-, 
sacrés des grands-feux allumés par la. 
sagesse éclairée, des vastes incendies 
excités par l’incurie ou la malveil= 
lance; la diminution marquée, ou: 
la cessation entière des fléaux pestilen- 
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tiels, en a été le prompt résultat ; 
je présenterai le tableau journelle- 
ment répété du mouvement. violent 
ue les détonations de la poudre pro- 
uisent dans l'air à des distances et 


des hauteurs immenses, mouvement 


qui: s'étend jusque: sur ces masses 
d’eau suspendues dans les régions 
supérieures de l'atmosphère; et, powt 
revenir plus immédiatement à notre 
sujet , je retracerai ce qui s'est passé 
sous vos yeux , €t ayec vous, Mon- 
sieur, dans nos hôpitaux ide la Bel- 
gique, du pays de Liège, et notam- 
ment à l'abbaye Saint-Laurent, où 
l’église et les dortoirs renfermaient . 
plus de quatre mille malades. La 
fièvre : dite d'hôpital se développe , 
son caractère contagieux s’y établit, 
marqué par le grand nombre de su- 
jets uniformément affectés, par son 
extension sur les blessés placés dans 
des salles séparées , et jusque sur les 
religieux relégués dans les parties 
les plus éloignées de ce vasle mo- 
mastère : nous ne fimes, vous le 
savez , d’autres fumigations que celle 
dela poudré jetée, par: intervalle 
sur un petit réchaud de braise al- 
lumée qu’on promenait dans de mi- 
lieu des rangées de lits. Le règne de 
ce fléau dura peu , et la mortalité ne 
fut pas proportionnée au nombre et 
à la gravité des maladies. Vos soins 
assidus et éclairés, ceux de vos col- 
lègues, les attentions les plus soute- 
nues pour la propreté, pour la circula- 
tion et le renouvellement de: l'air, 
la courageuse résistance que nous op- 
posämies aux manœuvres de laipas- 
sion et d'un sordide intérèt qui vou- 
laient prolonger et même augmenter 
l’entassement des malades, contri- 
buërent beaucoup à ces avantages. 
L'usage debrüler dela poudre dans 
les vaisseaux est très-commun, il ne 
saurait être trop encouragé et ré- 
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pandu, ainsi que dans tousles endroits 
où sont réunis en grand nombre, et 
pendant long-tems dés individus sains 
ou malades, Dans-plusicurs circons- 
tances on pourrait, par de grands spec- 
taeles ou de petits jeux pyriques, join- 
dre à l'effet physique l’effet moral de 
la distraction et de l’amusement d’au- 
tant plus précieux, que la crainte.et la 
tristesse, produits ordinaires des 
fléaux contagieux , disposent singu- 
lièrement à leur invasion et à leurstra- 
vages. Quelque préférence que me 
paraisse mériter ce moyen par.sa fa- 
cilit, son innocuité, son écono- 
mie, etc, , je suis bien loin de le pro- 
poseñcomme exclusif; je pense au con- 
traire que lorsqu'il s'agit d’un aussi 
grand intérêt que celui de la santé 
générale ou particulière , on ne doit 
rien négliger de ce qui:peut y contri- 
buer. Le médecin, qui, par sentiment 
et par devoir, en fait l’objet. et le but 
de ses travaux, doit, loin des spécu- 
lations d'intérêt et de vanité , y diriger 
tous ses efforts , et rechercher moins 
la gloire que le succès. 

Salut, mon cher élève, ou plutôt 
mon ami. ft 


MENURET , docteur médecin. 


THÉRAPEUTIQUE. 


L’appel que nous avons fait aux sayans,, 
chimistes et pharmaciens pour les engager 


à s'occuper d’approprier au goût les pres- 
criptions médicales , a été entendu; plu- 
sieurs mémoires nous sont parvenus sur 
cette importante matière, et nous mayons 
eu que l’embarras du choix. Parmi eux on 
a cependant distingué d’une manièré parti- 
culière la notice suivante qui, au jugement 
unanime, a réuni toutes les conditions exi- 
gées pour obtenir le prix annoncé et la men- 
tion honorable, 


, » 
AU REDACTEUR. 


Monsieur, si jJai'bien concu la 
question de thérapeutique que vous 
avez proposée dans votre journal, 
vous ne demandez pas les moyens 
de changer le mauvais goût des mé: 
dicamens qui ont une saveur éner- 
gique, désagréable et supérieure à 
toutes les autres, mais bien les moyens! 
de déguiser cette saveur, ou de subs- 
tituer à des substances âcres, amères 
ou nauséabondes , des remèdes d’un 
effet semblable, faciles à prendre-et 
d’un goût agréable. Ainsi, vous ne 
dites point au pharmacien : supprimez 
l’amertume de l’aloès, de la rhubarbe 
et du quinquina , parce que vous 
savez que le principe amer est souvent 
lui seul un remède; mais vous dites: 
masquez cétte amertume, ou. indi- 
quez-nous des remèdes qui produi- 
sent le même effet sans -blesser les 
organes du goût. Cette question, 
monsieur, n’est pas nouvelle. Je m'é- 
tonne qu'elle n’ait pas été résolue , ct, 
que l’art d'emmiellerla coupe d’hygie 
n'ait pas fait partie de l’enseignement 
médical. Il appartenait à l'éloquent 
Ami des Femmes de provoquer des 
recherches sur cet art, et de tracer les 
premières lignes du code pharmaceu- 
tique des boudoirs. (1) Il est plusieurs: 
affections où le remède est pire que la 
maladie : mais il est nécessaire, di- 
ront quelques docteurs , que les mé- 
dicamens soient d’une saveur répu- 
gnänte. Cette première impression de 
dégoût détermine souvent une crise 
naturelle et salutaire, Dés hommes ont 


(1) Nous n'avons pas la prétention d’avoir 
l'initiative de cette idée, qui avait surtout 
"4 occupé le savant et aimable Lor- 


Jy; mais une innovation utile n’a de succes 


qu'autant qu’elle est présentée à tout mo- 


ment, et sous toutes les formes, 
- (Note du rédacteur.) 


été évacués par la vue ou la seule 
odeur d’une médecine; d’autres ont 


éprouvé ces nausées en voyant pré- 


parer un vomitif : imagination aide 
beaucoup l’effet du médicament, Si les 
drogues flattaient le palais comme les 
alimens , les hommes en abuseraient 
‘ou s’y habitueraient , et leurs proprié- 
tés ne seraient plus les mêmes. Le ta- 


bac et le café ont commencé en Eu- | 


rope par être des remèdes , et sont 
devenus des objets de première né- 
cessité. Que de gens délicats, que de 
malades imaginaires, que d'hommes 
a Systèmes abrégeraient leurs jours si 
lesremèdes avaient un goût flatteur! 

Ce raisonnement peut être fondé, 
mais il est des circonstances où la ré- 


pugnance qu'inspirent les drogues 


nuit à leur efficacité ; il est des cas où. 


les efforts que le maläde fait pour vain- 
crecétterépugnancejettentledésordre 
dans ses organes , et détruisent le bon 
effet du remède. Sans parler de l’avan- 
tage général que l'on trouverait à 
rendre les préparations pharmaceu- 
tiques d'un goût agréable , quel est le 
médecin, quel est le père de famille 
qui wa pas gémi de l'impossibilité 
absolue d’administrer des remèdes à 
des enfans dangereusement malades, 
etrqui-se refusent opiniätrément, à 
prendre toute espèce de médicamens, 
parce que ceux qu’on leur a déja pré- 
sentés ont offensé leur goût? Combien 


de femmes sont enfans à cet égard, et. 


fatiguent leur médecin par une répu- 
gnance opiniâtre ou par des caprices 
En ea 7 tel 
auxquels il faudrait ôter tout prétexte ! 


llest donc nécessaire pour ces êtres. 


faibles et intéressans de multiplier les 


= 


préparations agréables. 
. -. . 
Examinons , monsieur , 


quels 


moyens nous possédons pour, cela. 


Comme pharmacien je ne connais 
‘que deux manières de déguiser la sa- 
veur d’un médicament ; savoir, par 


Ce 


la forme ou par les excipiens et les con- 
dimens. , 

Parmi les médicamens énergiques 
et sûrs le nombre des substances 
d’un mauvais goût n’est pas considé- 


rable; toutes , excepté les sels, sont 


susceptibles d’être mises en pilules où 
bols , et sous cette forme leur saveur 
échappe au palais. ; . 
Beaucoup de médecins ont peu de 
confiance aux médicamens préparés 
de cette manière, parce qu’ils voient 
ve leur effet varie beaucoup. lls sont 
d'ailleurs pénétrés de cet axiome: 
corpora non agunt nisi sint soluta. 
En admettant ce principe on peut ré- 
pondre quesila plupartdes pilules agis- 
sent peu , c'est qu’elles sont trop an- 
ciennes , qu’elles ont acquis trop de 
consistance , et qu'alors elles traver- 
sent le canal alimentaire sans se dé- 
layer : mais si les malades ne faisaient: 
usage que de pilules récemment con- 
fectionnées , surtout s'ils prenaient 


“par-dessus une boisson appropriée, 


les médecins reconnaîtraient ‘proba- 
blement que cette forme tres-com- 
mode peut remplir les mêmes indi- 
cations que les médicamens liquides. 
Il y a long-tems que l’on denfande la 
réforme des électuaires : ces médica- 
mens sont en effet les plus désagréa- 
bles, parce qu'ils adhèrent contre les 
parois de la bouthe etde l’oœsophage ; 
mais les poudres qui forment la base 
de ces électuaires peuvent, pour la plu- 
part , être réduites en extrait, et. ces 
extraits en pilules. Or, dûüt-on me ren- 
voyer à. Crispin médecin, je dirai 
comme lui aux gens dégoûtés : pre- 
nez des pilules. 

Les condimens et les excipiens 
changent la saveur des drogues, sans 
nuire à leur effet, toutes les fois que 
ces drogues ont une grande énergie 


et doivent se prendre à petite dose : - 


ainsi, l’ipécacuanha, le kermès, l'o- 


vš 
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pium, le muriate suroxigéné de mer-. 
cure (1 })peuvent être enveloppés par le 
sucre, parles gommes et les 4romates, 
être pris en pastilles, en sirop, enf 
gelées, Sans que le maladereconnaisse 
leur présence. Les drastiques surtout 
se déguisent très-facilement, On peut 
avec le jalap , la scamonée et quelques 
autres , purger doucement ou énergi- 
quement, à volonté, dans du café, du 
chocolat, du lait, de l'orgeat, de la 
limonade , enfin dans presque toutes 
les boissons. Les médecins et les phar- 
macliens connaissentces modifications; 
cependant on en fait peu d'usage, 
parce qu'on a remarqué que les dras- 
tiques: résineux donnaient fréquem- 
ment des colliques ; mais il est un 
moyen très-simple d'éviter cet incon- 
vénient. En triturant la médecine pur- 
‘gative avec du sucre , ou du carbonate 
alkalin, on la réduit à l’état de sa- 
sonule , dont la dissolution s'opère 
complettement dans le véhicule qui 
doit la déguiser : avec cette précau- 
tion elle n’excite, plus le ténesme, et 
elle purge parfaitement. . 

Un effet assez ordinaire de ces sortes 
de purgatifs c’est qu'ils donnent du 
dégoût, non pour le médicament, mais 
pour son excipient. J’ai vu des per- 
sonnes purgées, pour ainsi dire sans 
s’en douter, dans de l’orgeat ou de la 
Jdimonade, prendre ges liqueurs en 
aversion pendant quelque tems :‘j’ai 
moi-même éprouvé cet effet antipa- 
thique. Mon habitude, au moment où 
je vais avaler une médecine , est d’en 
rendre nul le mauvais goût en men- 
gourdissant la bouche avec du kir- 
cheyvaser. Cette liqueur, qui mest 
utile et agréable.en cette circonstance, 
me déplait dans un repas; je ne pour- 
rais Ja boire alors sans répugnance. 
Les physiologistes ne seront pas em- 
barrassés de rendre compte de cet 


(1) Le sublimé. 
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effet qui peut devenir avantageux dans 
certains cas. Un homme qui s'adonne 
depuis peu à la boisson pourrait, jẹ 
pense ,se corrigende sa passion nais- 
sante en se. purgeant fréquemment 
dans d’excellent vin. Je vous soumets, 
monsieur , cette idée, etje ne doute 
pas que les annales de la médecine ne 
contiennent plusieurs observations qui 
viendraient à l'appui de ma proposi- 
tion, En supposant que tous les ma- 


- lades prissent du dégoût pour la bois- 


son agréable qui aurait recélé un pur- 
gatif, on en serait quitte pour chan- 
ger d'excipient, et mettre dans du 
café ou du chocolat ce qu’on aurait 
mis dans de l’orgeat. 

(La suite au numéro prochain.) 
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-quelques peuples du sud , etc. L'auteur com: 


bat ici denouveau l’existence des prétendus 
jumaris ,en même tems qu’il décrit d’après 
nature un mulet remarquable provenu de 
laccouplement dun âne avec la femelle 
dun zèbre, Le docteur Blumenbach a re- 
touché dans cette troisième édition les sec- 


. tions sur les instincts des animaux, et sur 


leur différenceavecla raison, sur Pabsente 
„deces instincts dans l’homme, et sur Ping- 
tilité dont lui seraient les instincts les plus 
parfaits. Il'ajoute encore quelques nouvelles, 
preuves de la destination de l’homme à 
inarcher droit, ‘tirées de Possification hâtivé 
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semble. L'homme, selen Pauteur, a cinq chez Crapart, Caille et Ravier, labraires, 

variétés ; il suggère que la conformation rue Pavée-Saint-André-des-Arcs , n°. 12, 


particulière de quelques dents de momies 
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sonnes dont les L'an ont été ainsi ém- 
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rager som traducteur à le faire suivre des g 
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: Nous rendrons compte de ces ouvrages, 
dont le nom seul des auteurs est dùn présage 


heureux, et offre une suffisante paigale 
du plus if intérêt. 


ÉCONOMIE RURALE, ` 


Les mulots infestent tellement les cam- 
pagnes des environs de Paris, du côté de 


Beauvais, Senlis, Clermont, Compiègne ; 


etc., que nous avons cru devoir publier le 
moyen suivant, employéavec succès, el qui 


n’arien d'étranger à l’objet de notre journal, 
destiné surtout aux campagnes: 

On établit, dans les endroits les plus infes- 
tés de cesanimaux, des trous perpendiculaires 
de 4 pieds de profondeur et de 4 pouces 
de dismèlre avec une longue tarière ter- 
minée par une cuiller de 3 à 4 pouces de 
largeur. Au fond de chaque trou on place 
un refouloir de la forme d’un cul de volant, 
armé de 6 petites broches de fil d’archal ai- 
guisées et de 8 pouces de lougueur; les mu- 
lots tombent dans ces trous et ne peuvent 
remonter. On visite et l’on vide ces-refou- 
loirs plusieurs fois par jour. Au bout de 6 
jours inventeur avait détruit 1544 mulots 
par ce moyen. k 


j AVIS. 


M. Hasard donne.avis aux amateurs 


w 
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étrangers et nationaux qu'ils trouveront 
chez lui une collection complette d’yeux 
artificiels de ¿diverses formes , tant pour 
les humains que pour les animaux de dif- 
férentes espèces , oiseaux et quadrupèdes, 
depuis la plus petite jusqu’à la plus grande 
proportion, Ces objets sont faits d’après 
nature avec une perfection inconnue jus- 
qu'à présent, et de la plùs belle transpa- 
rence possible. ; | 
Son cabinet ‘est orné d'objets très:cu- 
rieux faits avec ceite matière , tels que fi- 
gures, vases , animaux, fleurs et fruits, etc. 


Les personnes curieuses de "ae non-seu= 
lement les choses faites , mais aussi la ma- 


„nière dont elles se font, pourront se pré- 


senter chez lui tous les jours depuis neuf 
beures du matin jusqu’à quatre du soir, rue 
Saint-Apoline, n°. 31, près la porte Saini- 


` Martin. 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


Baromètre. Thermom. |Hygromètr.| Sequanomèt. 
® minimum.|max.minim. max. minim. | mètre, cent. 


ÉTAT D'U CIEL. 
Le soleil se lève. le rr 
pluviôse (3x1 janvier), à 7|maximum. 
h.21 m., et se couche à|Nivôse. 
4 h. 40. 29. 27 p. 912. Idem. 12.0 gl.\87. Idem.l..2.…...5.. S-S-E.. S-S-E. 5:64, 
Le 20 il s'élève le 11/350. 27 p- 41. $27 p. 4L | Guen 2.187.2.852.1.1.....gol Se  s-s-0. 5-50. 
à 7 h. 7-m., et se couche]pluviôse, , © 5 10 3 OSA 
à 


4 SRE 1.27p. 41. #.27p.3l 4. 2 2 .5.196.1.06.....2......1. s-S-E. O-N-0, NNO 


Anémomètre. 


matin, midi, soin 


Différence 28 minutes. 2 19° "To z 
T 3 À y 
La lune se lève le 11 à 2; 26p.4l. Tat Idem. P 5 Thes 99.3.1dem Sa aSo] N, N-0. 0-5-0, 
7h. 30 m. du mat. , et sef 9. 28p: DHL ms 27. p.7k Ê ‘3deg. Ż si 95. Idem. PRE S-S-E. S-E. B-N-É, 


coucheà 5h. 42m. du soir, Condens 


De à au. 
: Le rss eleye a talig ampe ol a7 p A 12, Des QOrpeelee 2e, 29. E-N-E+ E-N=E4 Ni 
h. 41 m. du matin, et se} y BD ET 2 SA te 2 ` TN = -N-I N-NE 
couche à 3 h. 45 du mat.| 2: 268P 8L 227p.161. é S2 Aego 88. |..2......20.| N-N-E. N-N-E NNE 
Premier quart. le 18, à 6.27 pe 61. T. 27 p.91. me 3= Ie 99-84. Zee O4] N-E NE EE 
2 h. 18 l du matin. | 7.27 pe10k£.27p.1ol.<. 24 BOeses 8.o |se 2Zéocosese Doc |: N-E. : NE ENES 
Le rapport du tems Dilatation e j 
moyen au midi vrai, estle j Z7 2, 3 4 x FE 
re EU A. 270: Berre 2e L Are O De Tu BD see] Desoeveve Dore, Le SE,  S-S-0, 
14. p 


Différence 8, 5. ` 
Fa i o h., 14} m. 

Différence o, 8. k 
M. CHEVALLIER 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les r, rr et 2r de chaque mois, efcoûte 12 f. paran, 8 f. pour six mois, 5 fr. pour trois 
mois, franc de ports pour Paris et les départemens. ( Le 1°7 numéro a paru le premier thermidor an 12. ) - 

On souscrit} à Paris, chez M. Marie pe Saivr-Unsiw, Docteur-Médecin , rue des Saints-Pères, n°. 4, vis-à-vis la rue de 
Lille, faubourg St.-Germain, rédacteu® général etseul propriétaire; à Avignon, chez M. Durti, avocat, rédacteur du Journal de 
Vaucluse ; à Lyon, chez Reymsnx et compagnie, libraires; à Rochefort, chez Faye , à Genève, chez Mancer; à Bruxelles 
et à Gand, chez LecnArLEn; à Turin, .chezBocça; à Liège, chez DrsmAzeaux; à Milan, chez Reycewns: à Montpellier, 
chez MM. Tovhwez, libraires, et à Chartres, chez ConanD et Hervé, libraires.—Les anciens abonnés du Dibliograple 
continueront de s'adresser, pour leurs réclamations seulement, à M. Moreau, fibraire à Paris, rue des Grands-Auguslins, 
n°. 2r, — Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont finviiés À en en- 
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DE L'IMPRIMERIE DE BRASSEUR AINE, RUE DE LA HARPE, N°. 477 


Les Abonnés de six mois sont preve 
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30 nip0se.. 
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CT ME EC IE ET RE ERA CE ONE NUE PET TRES 


‘GAZETTE DE SANTÉ, + 


‘ 


OÙ | 
JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
prévenir ou guérir les maladies. 


: PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS, 


Non est vivere , sed valere, vita, 
ManrrTiaz, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. $ 
Jean Geber ; célèbre médecin et astronome, naquit en 9685, en Arabie. , précisément à l'époque qui ivit par- 
venir au trône la dynastie Capétienne : il composa en arabe plusieurs ouvrages. Boërhaave , en en faisant un 
grand éloge; dit ingénument .qu'on y rencontre plusieurs expériences chimiques données depuis pour nou- 
velles. Tì paraît que les érudits d'alors aimaient , comme quelques-uns d'aujourd'hui ; à se parer d’antiques 
- fléponilles, sans avoner leurs larcins. — Sés œuvres ont été imprimées à Dantzick en 1682 , in-8°. : sa Géo- 


. 


wanie, imprimée en italien à. Venise ; est ide 1552, in-8°. 
` ; J . Š 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


- La décade. dernière a offert beau- 
coup.d'incommodités , mais très-peu 
de maladies graves. On a surtout ob- 
senvé des diarrhées, des dyssenteries 
. muqueuses , des maux de dents, 
d'oreilles et de gorge , des fleurs 
blanches , et des retafds mensuels, 
des douleurs arthritiques , des affec- 
tiens scorbutiques , quelques fièvres 
gastriques avec tendance adynami- 
que, un grand nombre de fluxions ,de 
rhumatismes aigus ‘et chroniques. 
* Dans la première de ces affections on 
‘s’est très-bien trouvé de vésicatoires 
apphqués sur les endroits douloureux, 


qu'ils ont sur-le-champ débarrassés , . 


de même qu’ils ont terminé des rhu- 
matismes chroniques en leur impri- 
mant un Caractère ajgu. 


Quant à la constitution maladive 
X ? 


` elle a été, ce qu’ellejest de puis le com- 


mencement de l'hiver, et presque 
même de l'automne, à peu près nulle; 
seulement on à remarqué Mori 
établie généralement dans tout Vor- 
gamisme : les opiatiques précédés des 
vomitifs ont réussi généralement. On 
acruremarquer que lesaffectionsscor- 
butiques étaient plus symptomatiques 
ae constitutionnelles , et parmi celles} 
le ce genre on en a rencontré de ca- 
tarrales , de sctêphuleuses, qui ont été 
guériespar lesmoyens appropriés à ces 


Indications, On a vu aussi le scorbut 


sembler succéder à des fièvres adyna- 
migues, et établir aux extrémités des 
dépôts purulens , d’une odeur par- 
ticulière , qu’ifa fallu panser très-ac- 
tivement, en donnantintérieurement 


les anti-scorbutiques. 


. .. 
* D’autres fois ladynamie s’est ter- 


. minée par un dépôt au côté, et les 


1 4 
f y 


o (ago) -n 


Praticiens ont fait la remarque que 
lapplication d'un vésicatoire sur la 
région pectorale ou abdominale sem- 
blait toujours doñner/naissance à un | 


point inflammatoire qui déterminait 
. . 
un afflux considérable d’humeurs ,et., 


souvent un kiste, dont la distension, 


en gênant les viscères, troublait leurs , 


fonctions , et avait toujours une mal- 
heureuse issue. 


_ On a observé beaucoup d’affections: 
de la peau, et noüs avons éprouvé 
dans notre pratique personnelle mme; 
complication assez rare en ce genre. 
M. P...d, rue Quincampoix, a res- 
senti, à la suite d’une légère éruption 


a la peau, semblable à une fièvre mi- . 


liaire, une démangeaison générale, qui, 
quinze jours après , a été suivie d'une 
éruption variolique: (Le malade avait 
eu une gale mal traitée dix ans aupa- 
ravant,) La peau s’est tuméfiée et écail- 
lée comme dans Z'é/éphantia sis, A 
côté d’un bouton large, bombé , et 
plein de pus variolique, en était un 
autre petit , pointu, et rempli de sé- 


rosité. Le maladelieu peu de fièvre. 
Une boisson carminative, aiguisée par 
les acidessminéraux , a poussé à la 
peau, et soutenu les évacuations. Lies 
éruptions ont eu lieu simultanément, 
etsans douleur, qui ne!s’ést fait sentir 
que lorsque toute l'habitude du ‘corps 
s’est entièrement dérobée de:sa peau 
par écailles de trois et quatre pouces 
de long. Cette excoriationts’est termi- 
née par les mains et les pieds , dontil 
sortait des lambeaux dt derme de la 
longueur des doigts : on avait soin 
d'enduire d’huile la peau nouvelle 
pour la défendre de la première im- 
pression de Pair, . 


LA] 

La démangeaison agcessé, excepté 
au scrotum , où elle a resté plus long- 
tems; mais quelques frictions de téré- 
benthine, unie à l’axonge, avec quel- 


que grains d’aguila alba, Vont fait 
isparaître. LS ET 
Le malade a pris le quinquina en 
substance , $’est soumis à ùne diète vé- 
gétale : il est à présent en pleine con- 
valescence. Il n’est pas inutile de dire 
que , dès la première apparition de 
sa gale , à laquelle quelques raisôns 


pouvaient faire séupconner un ca- 


ractère siphillitique, il avait pris une. 
démi-bouteille du sirop de Cuisinier, 


(salseparéille, sucre et sublimé) et que 


c’est à la suite de ce sirop, pris à la 
dose d'une cuillerée à/bouche par 
jour; que s’est déployé tout l’appa- 
reil nosologique , dont nous venons 
de rendre compte. 

Les vents dominans ont été les S. E. 
et S. O: 

M. S. U. 
PHÉNOMÈNE MÉDICAL: 

Annoncerons - nous sérieusement 
qu'il existe à Paris un doigt qui gué- 
rit par le seul touchet les rages de 
dents ? Nous-n’avons pas vu ce doigt 
merveilleux : opérer ; mais il est à 
notre connaissance personnelle que le 
portier desdeux Eléphans,rue Neuve- 
des-Petits-Champs ; Mme Lacour, par: 
fumeuse ruedela Loi; M. Monbarbon. 
associéde M. Berger,marchand desoie, 
rue Bouçher ;, M. Chamartin, rueide 
Louvois, assurent avoir éprouvé par. 
lui lacessation"de maux de dents très- 
violens , et dans des castrès-différens: 
l’un avait une fluxion; l’autre une 
dent récemment cassée dans l’extrac- 
tion , etc, Nòus: avouerons ingénu- 
ment que même en l’ayant vu nous 
aurions encore de la: peine à le-croiref, 
cependant: s’il fallait expliquer tous: 
les phènomènes bien constatés de la. 
médecine, nousserions bien embarras- 
sés;.et, sans chercher plus loin, a 
de nous expliquera les prodiges du | 
somnambulisme , pendant lequel des, 


F ( #51) 


gens dignes de foret de la: plus impo- 
santeautorité ; soit pour la. probité; 
soil pour les lumières, ont vu dés 
individus écrire les yeux fermés, 
composer soit de la musique, soit des 
vers, soit de la prose, rayer à propos, 
suvcharger les ratures sans confusion; 
etc., et cela les yeux clos , ou même 
avecl'interposition d'uncartondevant 
les yeux ? (Voyez l'Encyclopédie, art. 
somnambule.) Quioserait entrepren- 
dre d'expliquer les modes. d'action dé 
Télectricité, du galvanisme,-diû feu 
foudroyant et leuf analogie, celui du 
magnétismetrop dédaigné, parce que 
des jongleurs: s'emparèrent de cette 
doctrine, et qui semble condamné à 
occuper seulement une place dans les 
annales des folies de l’homme, quand 
il eût dû figurer dans les archives de 
ses connaissances? Nous avons cru que 
douter était le moyen d'apprendre, et 
nous n'avons point dédaigné d'admet- 
tre à notre assemblée du jeudi M. de 
Lacroix , s’annoncçant propriétaire du 
singulier privilège de guérir le mal de 
dent par le seul attouchement. La con- 
férence était présidée par notre doyen, 
notre maître et notre ami , le docteur 
‘Menuret. Des question sont été faites à 
M. de Lacroix ; sans s’écarter de la dis- 
crétion due à ce qu’il appelle son ses 
cret , et nous devons à la vérité d’a- 
vouer que ses réponses portent un 
caractère de franchise tel, qu’il doit 
être ou le plús loyal ou l’imposteur le 
plus délié des hommes. Il était fabri- 
quant à Elbœuf quand il recut-là 
communication de ce secret ( car il ne 
dépend pas d’une organisation parti- 
culière de l'individu , et il peut se 
- transmettre. ) Soit méfiance , soit faute 
d'occasion , soit insouciance , il en dé- 
daïgna long-tems l'essai. Enfin ,un ou- 
vrier qui travaillait chez lui, atteint 
tout à coup d’une rage de dents , fut 
touché par lui et guér. De.nouvelles 


. ia 
téntativés furent suivies du mêm? stic- 
cès , au point qu’un négociantde Paris 
(M. Barbau) le décida à- venir dans 
cette ville. Hs’est présenté, dit-il, à PF- 
cole‘de Médecine, dont Te dirt ceur a 
demandé la communication du secret, 
pour en permettre le public exercice. 
Le thaumaturge s’est renfermé dans 
l'offre de toucher devant l'Ecole au- 
tant de dents douloureuses qu’on exi- 
gérait , en cautionnant leur guérison, 
à peine d’être déchu dé sa dernande. 
Les docteurs Menuret, Tourlet, Nau- 
che, Doucin-Dubreuil ont assisté x ce 
narré ,-et, malgré un sentiment bien 
naturel de défiance, nous n’avons pu 
nous défendre d’une réflexion tauté 
naturelle; c’est qu’en supposant que 
les personnes dont il affirme les cures 
ne soient que des compères, M. de La- 
croix s'expose à être honteusement et 
publiquement démenti par le premier 
malade qu’il touéhera sans le guérir; 
et nous serions les premiers à publier 
cette dénégation.  , 

Au reste, çette singulière propriété 
n’est pourtant passans exemple: (1) et 
sans parler des miraculeux effets du 
magnétisme; de ceux de l’hydroscopie 
de Bleton,quionteutant de témoins; 
sans citer les aimans de M. l'abbé Le- 
noble , dont nous avons vu l’applica- 


. tion sur la dent douloureuse, suivie de 


laguérison,onlitdansle Re£ueil de la 
première annee des bulletins; de la 


Societé Philomatiqueuneñotice très- 


précise, par Alexandre Progniard , 
dont lé mérite d'observation n’est pas 
suspect; et quiaffirme que le doigt sau- 
poudré des débris d’un insecte pulvé- 
risé , qu’il nomme , acquiert une vertu 
sédativedesmauxdedents. On attribue 
la mème efficacité à la poudre de Char- 
don-Rolland, au sang dela taupe étouf- 


(1) On cite une cure pareille opérée, parle 
curé de Saint-Paul, sur M, de Nicolaï,  * 
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fée, etc. Cette propriété ne cesse point 
. parle lavage des mains , et dure, di- 
sent les croyans , un an. Formons des 
vœux pour que celle du doigt de M. 
de Lacroix soit réelle, et tenons lui 
notre promesse de le dénoncer comme 
charlatan s’il trompe; de le faire con- 
naître comme guérisseur s’il réus- 
sit. Nous ne croyons pas risquer ainsi 
le reproche d’être. amant du merveil- 
: leux. 


2 NES D 
AU RÉDACTEUR. 


Je vous prie, monsieur, d'insérer : 


dans votre utile journal les réflexions 
suivantes sur les heureux effets des 
alkalis volatils , tirés du règne animal, 


contre les maladies provenant de la 


lymphe. 
M. Peyrilhe, docteur -médecin , 
professeur de chimie et de bota- 


nique au collège de chirurgie de 


Paris, a publié um ouvrage sous 
le titre modeste d'Essai sur la Vertu 
anti- Véneérienne des Alkalis vola- 
tils concrets tirés du règite animal. 

Ce savant maître, qui, pour le bien 
de Fhumanité , a trop peu vécu, n’a 
eu que le tems de constater les succès 
de sa découverte contre la maladie 
siphillitique, de manière à ne laisser 
aucun doute sur son efficacité: 

Les hommes de l'art: qu’il a con- 
vaincus sațent que cette maladie, en 
attaquant la lymphe , produit une im- 


finité d’accidens plus ou moins graves, : 


qui se présentent sous différens as- 
pects; quoique résultant tous dufmême 
vicè, Hs cnt dû en conclure, par ana- 
logie, que le remède de M. Peyrilhe 
peùt s'appliquer avec succès à la plu- 
part des maladies qui ont pour causele 
_ vice de la lymphe. ARE 

. Guidé par ce raisonnement, je n’ai 
point balancé d'employer, il y a deux 
ans , le remède de M. Peyrilhe sur ma 


femme, attaquée d’un ulcère à ‘la ma- 


trice , après l’avoir convenablement 
préparée, en suivant son traitement 
avec touté l’attention dont je suis capa- 
ble, et tout l'intérêt que m’inspirait 
ma malade, J’ai eu la satisfaction dela 
guérir radicalement. J'ai depuis em- 
ployé le même moyen sur deux autres 
femmes, et j'aiobtenu le même succès, 
Je traite en ce moment une quatrième 


malade dans le même cas : tout présage 


un résultat complettement heureux, 
et je m'empresserai de vous en rendre 
compte: , 

Je puis citer aussi une autre mala- 
de non moins remarquable : elle était 
âgée de 47 ans; depuis dix-huit mois 
plusieurs consultations avaient déci- 
dé qu’elle avait un squirre. Je lui 
reconnus en effet deux tumeurs 
squirreuses ; l’une à l'ovaire gâäuche, 
l’autre du même côté, masquée en par: 
tie par les fausses côtes : je n’ai point 
hésité d'entreprendre sa guérison 
en lui administrant le remède de 
M. Peyrilhe. Son traitement est finie 
depuis peu : ses tumeurs se sont dis- 
soutes , et elle jouit d'une santé par- 
faite. ré 

Ces faits , et les observations qu'ils 
m'ont mis à portée de faire, mont por-! 
té à croire que le même remède et la 
même méthode auraient du "succès 
contre les maladies serophuleuses et 
contre lé cancer, qui ne proviennent, 
conime on sait , que des vices de la | 
lymphe. J'ai donc cru qu’il pouvait 
être utile de publier cette notice , et 
d'inviter les homines de l’art à Pho- 
norér ide leur attention. Puisse-t-elle 
arracher à une mort cruelle quelques- 
unes du moins de ces nombreuses vie- 
times que les noms seuls de squirré 
et de cancer tuent tous les jours de, 
frayeur, avant même de les faire sut- 
comber à une maladie trop légère- 
ment jugée incurable! 


Fourzioy. 


Suite del'article THÉRAPEUTI UE. 


` Si les vomitifss les purgatifs et les 
mercuriaux sont aussi faciles à dégui- 
ser, vous concevez, monsieur, qu’il 
est plus aisé encore de former avec 
les autres médicamens des composés 
qui flattent l’organe du goût. Presque 
toutes les substances connues sous le 
nom de pectorales sont douces, ali- 
mentaires et d’une saveur recherchée: 
les dattes , les figues, les jujubes,, 
les mucilages unis au sucre, le beurre 
de cacao, les émulsions ; les loks, 
. les baumes du Pérou et de Tolu sont 
des friandises dignes de figurer dans 
l'office d'un gastronome. Parmi les 
anti-spasmodiques , le musc , le casto- 
réum , la fleur d’orange sont de véri- 
tables parfums , et si le médecin s’obs- 
tine à employer la valériane, l’assa-foe- 
tida, ou telle autre drogue détestable, 
le pharmacien peut les soustraire au 
goût en leur donnant la forme de pi- 
lules, ou en les enveloppant dans du 
| qe à chanter, Il n’éprouvera pas plus 

’embarras pour présenter des astrin- 
-gens où des anti-scorbutiques agréa- 
bles. Le sirop de grenade, de kinoro- 
don, la limonade minérale, le cachou , 
beaucoup de préparations ferrugineu- 
ses et anti-septiques n’Ontrien de re- 


poussant; ilestdeselixirs, tels queceux, 


de Tolu et de Garus, dont le goût riva- 
lise avec celui des liqueurs de Bou- 
logne et de la Marÿuique énfin les 
vermifuges sont mis en biscuits, en 
dragées., en confitures. 

Ibn’est donc point douteux que les 
préparations pharmaceutiques inter- 
rés peuvent devenir assez agréables 
pou que lé malade n’éprouve aucun 
dégoût , et déjà l’on pourrait rédiger 
un dispensaire assez étendu avec les 
formules agréables que les pharma- 
ciens sont en état de fournir. 


La chimie , beaucoup trop dédaï- 
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gnéé des praticiens, a déja servi purs- 


samment la thérapeutique, et peut l’é- 
clairer encore. L'analyse d'es subs- 
tances médicamenteuses, quand on 
y donnera tout le soin qu’elle mérite, 
simplifiera beaucoup de préparations, 
et changera leur saveur; mais les mé- - 
decins sont , il faut le dire, beaucoup : 
trop indifférens sur les secours que 
eut leur rendre la chirie. Satisfaits 
her une centaine de substances 
simples dont l'effet leur est bien con- 
nu , ils se prêtent difficilement à faire 
des expériences, au lit des malades ; 


.. cependant on ne peut adopter u re- 


mède nouveau sans que son efficacité 
ait été prouvée par de nombreux 
essais et des observations suivies: 
ainsi l’on ne prononcera raisonna- 
blement sur' l’effet de la gélatine, 
indiquée comme spécifique dans les 
fièvres intermitlentes , que lorsqu'on 
l’aura employée à des époques et 
dans des circonstances où lon ne 
pourra croire que la guérison vienne 
du changement de saison ou d’une 
autre cause. 


Que les médecins ne dédaignent 
pas de s'associer aux chimistes; une 


. vasie carrière de découvertes va s’ou- 


vrir pour-eux. Sans prétendre annoh- 
cer Mu les résultats qu'ils ob- 
tiendront, ne peut-on, par exemple, 
espérer qu'ils détermineront si dans 
les astringens, tels que le qumquina , 
le cachou, etc., l’action médicinale 
est due au tanin, à l'acide gallique, 
ou au principe amer ? et si l’on peut 
employer ces matériaux séparément , 
ne pôurraient-ils établir les rapports 
de proportion qui existent entre les 
priscipes composant des substances 
dont les propriétés sont analogues ? 
ne sauraient-ils trouver à quel prin- 
cipe appartient la vertu purgative de’ 
la manne, celle du séné , celle du ta- 
marin , celle enfin des drastiques puis- 


sans? ne pourraient-ils essayer - de 
nouvelles combinaisons salines for- 
mées par les acides végétaux. ou ani- 
maux, tels que les acides malique, oxa- 
lique, citrique , tartareux , phospho- 


rique, saclactique? Ces acides, d’une. 


saveur agréable, sont susceptibles de 


fournir plusieurs médicamens qui ne 


rebuteraient point. Si la nature offre 
quelque jour la glucine en abon- 
dance on doit en attendre des re- 
mèdes sucrés. ' 

J’oserai, monsieur, conclure de 
tout ce qui précède que les médecins 
pourront quand il leur plaira réfor- 
mer les remèdes dégoütans, et pro- 
fiter des analyses chimiques bien faites 
pour modifier les préparations, et pres- 
crire des médicamens sans saveur ou 


‘agréables. De plus grands dévelop- 


-pemens sortiraient du cadre de votre 


Journal, et je me borne à vous offrir 
toutes les, formules de bon goût que 
je possède , si vous êtes tenté d'écrire 
quelque jour la thérapeutiquè des 
gourmets et des jolies femmes, (1) 

- Agréez l’assurance de ma parfaite 
considération. Votre affectionné ser- 
viteur. C. L.C., 


On s'étonnera moins du mérite de rédac- 
tion, de la richesse des connaissances , de la 
clarté des idées de cette notice, qui n’a 
d'autre défaut que d’être trop courte, quand 
on saura que nous la devons à M. Cadet de 
Gassicourt , littérateur et pharmacien dis- 


tingué , auteur du Dictionnaire de Chimie, 


dont il prépare déjà une seconde édition. 


M. S. U. 


(1) Nous profiterons avec reconnaissance 
de d'offre obligeante de l’auteur de cet 
article , pour terminer notre nouvelle édi- 
tion de Ami des Femmes , actuellement 


sous presse , par, une thérapeutique des“ 


boudoirs , et nous nous ferons un plaisir 
de communiquer ces recettes à nos abon- 
nés, es 
(Note du rédacteur.) 
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BIBLIOGRAPHIE... 


Manuel de Santé et d'Economie domestique, 
ou Exposé des Déêouvertes modernes, 
parmi lesquelles son trouvera surtout le 
moyen de‘prévenir les effets du méphis 

jtisme, de désinfecter Vair, de purifier 
les eaux corrompues, de vivifier unë 
partie des alimens, etc. ,etc., etc. 3 suivi 
d'Observations, de Recherches, et de Pro- 
cédés utiles à toutes les classes de la’ 

société, Paris, an 15, chez Desrai, li-h 

braire rue Haute-Feuille, 

Signaler au public des ouvrages capables 
dé nuire à la conservation de la santé des 
hommes, et qui, sous des titres trèsime 
posans , séduisent- naturellement la multi 
tude peu instruite , c’est seconder les vues, 
d’un gouvernement sage et éclairé; cest 
arrêter un mal funeste dans sa source, et 
consoler l'humanité outragée, Le Afanuelde 
Santé manifeste le louable desir d'éclairer les 
hommes; mais maiutenant que l’art de guérit 
ne doit plu être exercé que par des citoyens 
instruits et vertueux qui consacrent leurs ta: 
lens et leurs veilles au soulagement de leurs 
frères , les livres trop scientifiques mis à la 
portée du peuple n’offrent-plus qu’un dan- 
ger réel. Gardons-nous de confondre celpe- 
titécrit avec celui de Tissot, intitulé : Aus 
au Peuple sur sa Santé, On ne gagnerait cer- 
tainement point au change. L?Avis au Peuple 
est un vrai traité de médecine populaire: 
Le Manuel de Santé est annoncé comme un 


préservatif de maladie : il y a donc sous ce … 


rapport du mérite à en avoir conçu l’idée; 
mais majoré le desir que nous aurions d'en 
être les généreux et zélés apologistes, nous 
sommes forcés de convenir que plus les 
écrits qui tendent à la conservation des 
malheureux humains sont à la portée du 
peuple, plus ils sont dangereux lorsqu'ils 
contiennent des principes erronés : ce sont 


- des armes terribles. et. meurtrières'entre les 


mains de spadassins furieux, qui ne savent 
pas s’en servir, Sont-ils ornés des char- 
mes magiques du style, c’est.la coupe de 
Circé : on y porte les lèvres avec délices; 
un poison funeste et mortel est au fond du 
vase. Qu’on ne s’y trompe cependant point; 
ce n’est pas le défaut de l’auteur ; ici le dé- 
goût sauve dudänger:de empoisonnement: 
d’ailleurs , en bomme adroit , il a eu la sage 


a = 
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précaution de secacher sous le voile de Pano. 
nyme; - 

Son ouvrage est divisé en 15 chapitres : 
dans le premier, il expose les nouvelles dé- 
couvertes sur la désinfection de Pair : les 
fumigations d’a cide nitrique, d’acidé mu- 
riatique y sont exposées avec un vain appa- 
reil d'érudition , de facon que les adeptes 
n'y ‘trouvent pas tout ice qu'ils savent, 
et que ceux qui ne sont point initiés dans 
les mystères de la physique n’y sauraient 
rien comprendre. 

Dans le chapitre 8 Pauteur, sans doii 
peu ami du café, lui attribue la plupart 


-des maux sortis de la boite de Pandore : les 


fleurs blanches , les ulcères de la matrice , 
et presque toutes les fâcheuses affections de 
cet organe sont dus, dit-il, à Pusage du café. 
(1) Il le remplace par la racine de chicorée 
séchée , boisson #lès-commune en Allemagne 


eten Flandre. Sans vouloir discuter ce point, , 


je dirai néanmoins que les fleurs blanches , 
lesulcères dela matrice, etautres écoulemens 


- de ce genre, ont pour principe l’acrimonie 


NY 


des humeurs , des pustules formées dans la 


matrice , quelquefois: des plaies , occasion- 


‘nées. par des accouchemens laborieux. Sou- 


vent ces maladies sont la suite ‘d’une vie 
molle, dün- virus siphillitique, d’un relä- 


chement dans les glandes, d’une.cacochimie, 


séreuse, Le café y joue un très - petit rôle ; 
ily a même des ‘cas où il pourrait être avan- 
tageux par sa vertu tonique et désobstruante. 
Combien de gens imitent ces amateurs en- 
thousiastes qui, admis dans un jardin, regar- 
dent ayec indifférence tous les dons de Flore, 
qui ne sont pas l’objet privilégié de leurs 
transports ! 

Parle-t-il d’ulcères cancéreux dans le cha- 
piire 11, le nouvel Hippocrate vous dira 
vaguement de recourir aux escarotiques les 
plus violens. Merveilleuse découverte, qui 
prouve invinciblement le-précieux-avantage 

© —— ——— 

(x) Peut-être eût-on pardonné ce jugement $évère à 
läuteur du Hanuel s’ileût.parlé de cette mixtion de 
Jait, souvent falsifié, et d’an peu de café, par le- 
quel les femmes de. toutes les classes à Paris ont rem- 
placé le déjeüner plus simple et plus sain de leurs 


aïeules, chez qui les fleurs blanches étaient bien | 


moins communes; mais vouloir combättre un vice de 
ton par une racine moins amère que le,café, c’est of- 
firune hérésie médicale, une ignorance des premiers 
principes impardonnables, 

UV ote du rédacteur.) 


du Manuel de Santé! Apelles; le célèbre 
Apelles, ayant entendu critiquer fort judi- 
cieusement la chaussure de son héros!, arrêta 
tout court le censeur imprudent qui voulut 
prononcer sur un autre point. Ne sutor ultrà 
crepidam. L'auteur a très-bien jugé que le 
titre insidieux de son ouvrage pouvait lui 
assurer le succès le‘plus complet; mais on 
pourrait lui dire: Vousétesorfevre, M. Josse ; 
vous n'étes pas médecin. Vos admirables préc 
ceptes sur les ulcères sont insuflisans s’il faut 
des gens de l’art pour en faire une sage appli- 
cation. Vous conseillez l’arsenic ; connaissez- 
vous les affreux dangers de l’usage de cecaus- 
tique violent? Une main sage et prudente 
peut seule se permettre de employer. Stork 
a fait un heureux usage de la ciguë, où 
de l’extrait-du conium maculatum, L’arse- 
nic, le Verdet de sublimé corrôsif pour- 


roût sans doute réussir dansécertains ul- 


cères cancéreux; mais un médecin seul- 
doit engdiriger le traitement. En prenant 


. à la lettre de semblables préceptes, vagues 


et généraux, trouvés dans un Manuel 
de Santé, que de mal ne ferait-on pas ! 
Doit-on traiter de la même manière ces ul- 
cères cancéreux, superficiels, couverts de 
croûtes et secs, et ces ulcères profonds, 
à bords renversés , à tubercules , fétides, 


- d’un rouge noirâtre , qui rendent une sanie 
` âcre et compliquée? Ne sait-on pas qu’il y 


a beaucoup d’ulcères cancéreux, et connus 
sous le nom de nolÿ me tangere, où les seuls 
remèdes à employer sont les bains, le petit 
lait, le bouillon, les adoucissans ? 


En contemplant le tableau des maladies 
de la peau que notre auteur trace dans le 
ch. 12,qui ne sera surpris d’y trouver les 
engelures , les poireaux , les loupes, les 
cors, les panaris , les clous? Il aurait pu de 
Ep y comprendre la jaunisse , lictère , 
la chlorose, le scorbut , Panasarque zú les 
flegmasies , les taches , 7 Ja gangrène, les: 
phlegmons., les bubons , les: cancers, les 
condylômes , les goitres. Toutes ces mas 
ladies, dans le sens du Manuel de Santé, 
doivent être des maladies de la peau. Dans 
les engelures sans doute il y'a excoriation 
de la peau. Au fond, ce sont des maladies dela 
ses séra vastes La matière âcre, dont 
Ja perspiratio an. été interceptée , ’occa- 


sionne la chaleur , la douleur et la déman- 


(176 ) 


gaison. JI survient souvent excoriation 3 
mais ce ne sont point, là des maladies de la 
peau. Les loupes sont des maladies des 
muscles; les clous et les panaris ‘sont des 
tumeurs inflammatoires. On garde cette 
dénomination pour désigner la gale , les 
dartres, les érésypèles. Et voyez le danger de 
donner sans être instruit des conseils dans 
une aussi importaute matière ! le Manuel de 
Sauté vous dira que le grañd moyen pour ex- 
tirper les loupes est de. les lier avec un fil de 
soie cirée, nouée double. C’est ainsi qu’en 
cousant a hasard, eten un moment, quel- 
ques recettes prises ç çà et là dans des livres 
bonsou mauvais, on ose s’ériger en conseiller 
perfide , tandis qu'il nous a fallu apprendre 


N’imitons point celui quenouscritiquons, 
et, en nous renfermant dans les bornes de 
notre sujet , en convenant que l’auteur a bien 
raison de déclamer contre les charlatans „qui 
sont plus dangereux que les maladies mêmes, 
résumons - nous en disant que ce petit 
Manuel de Santé , composé de deux cent 
soixante-dix pages , contient. beaucoup de 
choses,qui ne sont pas du ressort de la méde: 
cine; qu’il n’est pas dificilede compiler, mais 
que le faire avec ordre, avec symétrie , avec 
harmonie , suppose un jugement sain : un. 
habit d’arlequin plaît même par sa variété, 
Rendons justice à l'idée ingénieuse de cet 
ouvrage qui manquait à notre littérature 
médicale, et qui à présent lui manque encore; 


lentement de l'étude et de expérience que, malgré les efforts du prudent anonyme pour 
dans la plupart des cas, la loupe ne $ex- remplir cette lacune. - 
tirpe qu’en enlevant le pédicule, pour em- AE J. C. D. M. 
pêcher qu'ellene se régénère! + ' ; f i 


i 
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GAZETTE DE SANTÉ 


PE 
| OU Rae à 
JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus-avantageux en théorie et en pratique pour | 


prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. | Fe. 


à 


Non est vivere , sed valere , vita. 
Manriaz, lib. 6. 


CHRONOLOGIE: MÉDICALE. 


Avicènes, illustre médecin, naquit à Bochara en Arabie dans le 10° siècle de Père chrétienne. Il joignait une 

' mémoire prodigieuse à beaucoup d’esprit naturel, et, selon l'usage d’alors, dont nous devons regretter la perte y 

l'étude des belles-lettres, de la philosophie , des mathématiques, des langues précéda celle de la médecine. Le 

sultan Caboul le fit son premier médecin et son visir, L’abbé Lise le fait mourir de débauches 2:56 ans ; 

ce qui n’est pas d’un bon exemple chez un médecin; mais John Blair, chronologiste plus érudit, dit qu'il 

- mourut à 80 ans. Ses ouvrages ont été imprimés en arabe à Rome en 1593, in-folio; en latin à Venise, em 
2564, 1595 et 1608 ; enfin à Louvain en 1658, traduits par Vopiseus-Fortunatus. 


. CONSTITUTION MÉDICALE. 


L'horizon médical n’a présenté 
aucune variation sensible, non plus 
que la température atmosphérique £ 
des catarres, des rhumatismes , des 
odontalgies , beaucoup de maux de 
gorge , quelques paralysies partielles, 
quelques apoplexies séreuses, tel est le 
cadre nosologique de la décade der- 
nière , et nous ne répéterons point les 
moyens curatifs que nous avons expo- 
sésil y a dix jours. Mais, dans l'absence 
d'une constitution signalée par un la- 


bleau nosographique décidé ,. nous 


croyons: dédommager noslecteurs par 
celui de l'accident suivant et desre- 


mèdes à lui opposer. (Les vents domi- 


ans ont été les S-S-E,S-S-O ,E-S-E.) 
Du danger des gaz suffoquans.i 
Felix quem faciunt aliena pericula cautum ! 


Le danger de rester dans un en- 


‘droit clos et échauffé par la vapeur 


du charbon, ou dans un lieu rempli 
des émanations des gaz qui s’échap- 
ent d’une cuve en fermentation , ou 
même ‘de tonneaux pleins de vin ré- 
cemment fait, n’est plus un problème; 
etcependant chaque année compte en- 
core des victimes de cette imprudence 
meurtrière : mais ce qui est moins con- : 


nu, etnonmoins dangereux, ce quimé- 


rite d’être encore plussignalé à latten- 
tion médicale „aà la réflexion populaire, 
parce-que son effet moins subit con- 
duit plus lentement et aussi certaine- 
ment aux portes du tombeau, c’estl’ef- 
fet subséquent de l’asphyxie qui, agis- 
sant sur les organes de la respiration, 
en détruit insensiblement l’action, si 
l'on n’y remédie de bonne heure, Ce 
fait vientd'avoir lieu récemment; et 


l’un de nos confrères , également re- 


commandableetparses profondes con- 


‘ 


” 


naissances en chimie et par son dé- 
‘vouement à l’art de guérir, vient de 
perdreunñe parente chérie, qu’une per- 
tide sécurité à empêchée d’invoquer 


: les sécours de la médecine , après s'être 


imprudemment exposée au gaz dé- 
létère d’un cellier rempli de vapeurs 


 vineuses. Nous regrettons de ne pou- 


voir donner que des larmes stériles à 
la perte de la bien aimée de notre 
correspondant; mais que du moins 
les fleurs que notre tristesse épand 
sur sa tombe fructifient pour celles 
que pourrait menacer un sort anssi 


- fatal. Femmes jeunes et jolies qu’em- 


bellit le coloris du printems de l'âge, 
elle fut. comme vous brillante de san- 
té... comme vous elle fut bergère en 


Arcadie : 


« Etrose elle a vécu, ce que vivent lesroses, 
« L'espace d’un matin, » 


Si vous voulez éviter un tel danger, 
jeunes habitantes des pays vignobles 
auxquelles d'imprudens parens con- 
fient l'administration des produits 
de la vigne, il est un, moyen sûr de 
connaître la salubrité de l’air des cel- 
liers qui les recèlent : n’entrez jamais 
seules dans ces réduits envinés ; fai- 
tes - vous accompagner par des per- 
sonnes tehänt, outre les luniières des- 
tinées à éclairer, de petites bougies 
faciles à éteindre. Si lair du cellier est 
chargé d'acide carbonique , ces bou- 
gies s’éteindront , ct la prudence vous 


commanded'éviter,en sortant aussitôt, 


d’aspirer un air qui vousasphyxierait : : 


il est bon alors de respirer un peu 
d’alkali volatil fluor, dont on fait bien 
dese munir en pareil cas. Il faut bien se 
garder d’v rentrer avant d’avoir fait 
ouvrir à la hâte toutes les fenêtres 
et les portes, et l’on doit avoir la 
même précaution si l’on doit faire des 
opérations qui dégagent de ce gaz, 
telles que le transvasement du vin de 
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la cuve dans les tonneaux, ou méme 
des tonneaux lun dans Pautre. 

Si l’effet du gaz acide carbonique. 
a déjà incommodé ceux qui ont im- 
prudemment pénétré dans ces pièces, 
loin de s'endormir dans une dan- 
gereuse sécurité, et quand même 
l’incommodité semblerait dissipée, 
il est essentiel de recourir aux re- 
mèdes indiqués : l'agitation , le grand 
air, quelques secousses même im- 
primées au système de la respiration 
par la réaction de l’estomac sur la 
poitrine au moyen de l'émétique, 
la limonade en breuvage, etc. , sont, 
dit Portal, les remèdes le plus ap- 
propriés à cette espèce d'empoison- 
nement qui n'épargne aucun de ceux 
qu'une périlleuse insouciance retient 
ensuite dans l'mertié,et surtout cloués 
dans un lit clos, où l'air stagnant ne 
fournit point un nouvel aiw atmos- 
phérique, un nouveloxigène aux pou- 
mons saturés de gaz acide carbonique. 

Sans entrer ici dans le mérite des 


` neutralisations chimiques, et la cer- 


titude des réactifs , nous pensons que 
la théorie scholastique doit céder àl'ex- 
périence médicale; et bien que la ré- 
flexion , les principes sembleraient in- 
diquer l’emploi des ammoniaques, : 
dans les accidens causés par les gāz aci- ` 


des carboniques, nous remarquerons 


que ; soit énergie de vitalité réveillée 
par des stimulans nouveauxet propres 
à rappeler l'exercice de la vie, soit 
irritabilité de la fibre excitée par des 
substances d’une température émi- - 
nemment tonique, on s’est très-bien 
trouvé de la saignée soit a la jugu- 
laire, soit aux pieds, de l’insufila- 
tion , du vinaigre en breuvage, en le 
coupant d’eau, et parsaspersion aux 


tempes et aux narines , ainsi que d’eau 


froide , et surtout de l’exposition à 
un air très-froid. (Borel, Sauvages, 
Armant, Portal , ete. ) Mais dans un 
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sujet aussi grave nousimputerail- om à 
enthousiasme chimique de conseiller, 
de seconder ces moyens de l’étincelle 
électrique, du contact galvanique, et 
surtout d’avoir, commemoyen prophi- 
lactique, l'habitude d’exposerdansune 
terrine vernissée , mise dans chaque 
cellier, de l’ammoniaque liquide, qui 
en s'évaporant absorberait continuel- 
lement le gaz acide carbonique, et at- 
testerait sa vertu préservative en for- 
mant du carbonate d’ammoniaquequi 
flotterait à flocons dans l'air tranquille, 
ou se déposerait sur- les parois des ob- 
jets voisins? ( L’huilede vitriol sur du 
sel de cuisine produirait le même ef- 
fet, et plus aisément encore.) Dans 
tous les cas, soit comme neutralisant, 
soit comme excitant, nous croyons 
` l’alkali volatil mieux indiqué que le 
vinaigre même radical. 
M. S. U. 
CHIRURGIE. 


Prétendue hydropisie terminée par - 


un accouchement. 
Un évènement assez singulier vient 


d'avoir lieu à la manufacture des 


Te du faubourg Saint-Antoine , et 
Wsufit de l'indiquer pour apprendre 


aux maîtres de l’art de guérir d’être 


~ très-sévères dans leur diagnostic en 


fait de grossesse , et à apporter , pour 


lesoin de leur propre réputation , plus 
de réserve dans leur pronostic sur 
une question aussi délicate. 
Marie-Madelaine , femme Petit, 
. demeurant à Noisy-le-Grand près de 
Vincennes, âgée de 53 ans, forte, 
vive, sanguine, ayant eu 7 enfans , 
avait cessé depuis trois ans de payer 
. le tribut mensuel : elle éprouva il y, 
a dix mois une perte pendant plu- 
sieurs jours ; elle s’en inqu'éta peu; 
mais à cette époque sa santé s’alléra 
sensiblement. Les jambes s'enflèrent, 
tllen’éprouvait point de vomissement, 
mais l'appétit devint irrégulier, un 


= 


peu de fièvre s'établit , bientôt le ven- 


tres’accrut sensiblement. Elle consulta 


M. de G... , accoucheur, qui, sur-le- 
champ jugeant l’hydropisie , ordonna 
les drastiques et les boissons diuré- 
tiques (le diagrède en pilules et la 
seconde écorce de sureau nitrée ): 


l’enflure n’en fit pas moins de progrès. 
- Un chirurgien célèbre; A. D. , eut oc- 


casion d'aller à Noisy , visita la ma- 
lade , et confirma l'opinion de M. de 
G.... Cependant, malgré les avis et les 
remèdes des docteurs , le ventre al- 
lait toujours augmentant de volume, 


et la malade , au comble de l'nquié- 


tude , vint consulter à Paris un mé- 
decin justement distingué, M. Jeanroy 
Neveu, qui, dans l'incertitude, l’imvita 
à s’absténir de son régime habituelle- 
ment purgatif. Cette femme était des- 
cendue à Paris chez M. Cothion, em- 
ployé à la manufacture des glaces rue 
de Reuilly, dont elle avait nourri 
plusieurs enfans. Le chirurgien de 
cette maison, M. Bellivier ,- jeune 
homme instruit, et qui sait douter, 


„vit cette femme , el finit ses questions 


par où cliacun aurait dû commencer 
son traitement : il la toucha, et, re- 
connaissant le col de l'utérus effacé z 
son orifice fermé , la tuméfaction du 
ventre à sa partie déclive, l'absence de 
la fluétuation du liquide sous la main 
appliquée aux parois abdominales, 
le ‘volume ‘des mamelles’, et rap- 
prochant ces symptômes de lappa- 
riiôn sangüiné dix moïs avant, il 
ü'hésita point à attester la présence 
d'an corps étranger dans l'utérus et 
sa prochaine expulsion. L’évènement 
jastifila son pronostic , car le ‘surlen- 
demain , étprécisément dix mois après 
sa perte ; elle accoucha, sans secours , 
sans douleur, d’une fille bien confor- 
mée , très-forte, mais morte depuis 


‘plusieurs jours , ainsi que nous l’avons 


reconnu par l’ovalisation de la tête, 
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la couleur et-le dépouillement de l’é- 
piderme, avec le chirurgien chargé de 
. @onstater les décès de cet arrondisse- 
ment. Les suites de couches se sont 
établies comme à l'ordinaire ; le lait, 
après, s'être porté au sein , a pris une 
direction, opposée , aidé par l'usage 
des-ombellifères , et Phydropisie est 
bien guérie. 
M:S. U. 

P. $. Nous ajouterons seulement que nous 
avons vérifié, dans le même faubourg, à Phó- 
pital des Quinze-Vingts, la prétendue gros- 
sesse d’une femme de 65 ans, qui en cemo- 
ment fait bruit dans Paris, et que nous nous 
sommes assurés qu’elle n'existe que pour les 
personnes dont cette femme espère , par ce 
prétendu prodige, exciter la curiosité et la 
bienfaisance. C’est d’ailleurs une mendiante 
plus connue dans Paris , dans les hôtels où 
elle va pathétiquement déplorer son ëncroya- 
ble situation, que dans le quartier qu’elle ha- 
bite. | | 


MALADIES VÉNÉRIENNES. 


Tous les ans on propose de nou- 
veaux remèdes anti-syphillitiques., et 
il est rare quelles essais qu’en font 
les médecins ne les ramènent pas tou- 
jours à la méthode ordinaire et à l’u- 
‘sage du mercure : cependant. ilne 
faut. pas négliger. les observations 
nouvelles , et mépriser tous les remè- 
des qu'on. propose pour suppléer, aux 


mercuriaux gurne sont ;pas toujours. 


sansinconvémiens. Lesjournauxétran- 
gers parlent depuis quelque tems 
avec beaucoup d’éloge de deux anti- 
syphilhtiques nouveaux: Un médecin 
de Stockholm. ( le docteur Acharial) 
a obtenu, dit-on , les plus heureux 
effets de l'usage de l’eau de goudron 
(aqua picis ) dans les maladies vénés 


riennes invétérées. Sur soixante-dix 


malades qu’il a traités avec ce moyen, 


au lazareth de Stockholm, 24ont dû ` 


: leur guérison parfaite à l'usage de 
ge remède seul, et les autres à ce 


même moyen marié lantôt avec les 
remèdes ‘mercuriels, et tantôt avec 


les remèdes oxigénans. Je ne me per- 


mettrai qu’une seule observation sur 
ce médicament: l’eau de-goudron n’est 
pas la même dans tous les pays , parce 
que le goudron ne s'y prépare pas de 
la même manière ; Iil est par consé- 
quent plus ou moins aromatique, 
plus ou moins chargé d'huile empy- 
reumatique , et il est nécessaire que 
les médecins qui reconnaîtront lés 
bons effets de ce remède détermi- 
nent: la manière dont on doit pré- 
parer l'eau de goudron. A 
Le second remède vanté par la:ga- 

zette de Bruxelles est la chélidoine. 
Suivant les observations des docteurs 
Wendt, Hechtal et Van-Schallern , 
cette plante détruit, sans le secours 
du mercure , lés symptômes de la 
plupart des maladies vénériennes m- 
vétérées. On administre cette plante 
en hiver sous la forme d’extrait réduit 
en consistance de pilules ayec la pou- 
dre-de la racine ; en été ou donne le 
sue expriméde la plante : on prend 
dans le principe deux pilules deux fois 
par jour, et on augmente peu à peu 


la dose jusqu’à 4o à 60 pilules par 


jour. Depuis huit ans M. Hechtal 


. assure avoir obtenu de ce remède un 


succès constant et inattendu. Avant 
d'adopter une pareille méthode les 
praticiens se rapelleront combien le 
suc de la chélidoine est âcre et caus- 
tique ; on l’a employé à ronger: des 
poireaux , et il doit avoir une action 
bien énergique sur les parois de l'es- 
tomac, 3 Ge 

. Le 15 de ce mois, à la séance de 
la société de Pharmacie, M. Alyon, 
connu par ses: recherches sur la sy 

bilis, a fait un rapport verbal sur 
k poudre de Knox,très en vogué 


Maintenant en Angleterre comme 


préservalif de tous les virus conta- 
. 


LT 
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gieux. Cette poudre, que M. Alyon  neuil,réclame contre la noticė insérée 
_aanalysée , est un mélange de muriate dans note n°. XX , relativement à 
suroxigéné de chaux (sel ammoniac  l’enfantBissieu.Nousluiobserverons, 
fixe) et de muriate de soude (sel avec les égards dus à son âge et à sa 
marin.) Elle attire très-puissamment réputation, que la lettre dont il se 
l'hwnidité de l'atmosphère. Voici ` qe n’est pas de nous, qu’elle est 
quelques-unes des propriétés singu- ’un habitant de Verneuil, et adressée 
lières que l’on cita de cette poudre àun de nos confrères, qui a exigé son 
quilaisse constamment dégager du gaz insertion dans notre Gazette, à peine 
muriatique oxigéné. Si, après avoir de l’insérer dans les autres , et nous 
inoculéle virus variolique, oule vac-  préférämes sa publication dans un 
cin on saupoudre la piquure avec . journal voué à l’art de guérir (tri- 
la poudre de Knox , l’inoculation ne bunal naturel et de famille d’une telle 
prend. pas; si l’on mêle cette poudre cause) au danger d’une plus grande 
avec les plus puissans narcotiques, publicité dans tel autre journal plus 
tels que l’opium , la jusquiame, le répandu. Nous l’invitons d’ailleurs à 
stramonium , la belladone , ces. nar- répondre à cette lettre, ainsi qu'acelle 
cotiques ont entièrement perdu leur du docteur Verdier-Heurtin, de qui 
vertu soporative ;enfin, si, après avoir nous la tenons, en précisant les faits. 
eu un contact impur avec une femme Journaliste impartial , nous imprime- 
infectée du virus syphillitique , on se rons ce désaveu, et ce sera alors au 
lave avec de l’eau qui tient en disso-* docteur Verdier à prouver son asser-. 
-lution la poudre de Knox, on se tión. 
M. S. U. 


soustrait à la contagion. M. Alyon ' Fr é 
Prix d’emulation médicale. 


a rapporté quatre expériences rela- 
tives à cette dernière propriété , et il 
assure avoir la certitude que ce préser- 
vatifest bien supérieur à ceux du comte 
‘de Milly et du fameux Préval. Si ces 
faits se confirment , il en résulterait 
que gaz muriatique oxigéné , qui a 
éja rendu de si grands services pour 
la désinfection de lair. chargé de 
. miasmes contagieux, aurait aussi la 
propriété de décomposer les virus’, 
et sous ce rapport.il mérite toute l’at- 


Plusieurs de nos abonnés des dé- 
partemens ayant paru desirer des 
renseignemens positifs sur les vertus 
du quinquina , les manières et les cas 
de l’adminisirer, nous proposons à 
résoudre au concours , et nous don- 
nerons le Dictionnaire de chimie de 
M. Cadet de Gassicourt à celui qui 
décidera le mieux, et.dans le mémoire 
le plus laconique, la question sui-. 
vante: : 


tion des médecins. 
C. G. 


P. S. Il serait possible d’essayer le mé- 
rite de cette mixtion contre le virus rabifi- 
: que, qui; malgré tous les remèdes tour à 
tour prôvés jusqu'ici, n’a pas .encore de 
remède universellement, adopté, et d’une 
éfficacité bien constatée. ; 


Sur le phénomène de Verneuil. 


\ 


Une lettre que nous recevons alins- 
tant de M. Guérin, médecin a Ver- 


« Déterminer la nature des diffé- 
« rentes sortes de quinquina , leurs 
divers modes d'agir, s’il est obs- 
truant per se , Sil agit comme éré- 


gulant les fluides; par couséquent. 
si son action tonique porte plus sur 
« les fibres du système vasculaire que 
« sur les liqueurs; enfin quels sont 


« 
« 

: « sant les solides, ou comme coa- 
« 
« 


:-C484-) 


« les avantages et les dangers résul- 


‘« tant de son emploi. » 


La réponse qui aura mérité le prix 


et la mention honorable de son auteur 
seront insérées dans un mois. 


M. S. U. 
PHYSIQUE. 


Nous avons pris, pour devise inva- 
riable de notre Gazette indépendante 
impartialité, et nous allons en offrir 
un exemple. 

' Nous avons reproché à M. Bien- 
venu de s'être presque approprié 
l'invention de l'expérience du prro- 
acte , (ou inflammation d’un com- 
bustible par la concentration du cal- 
crique dans un tube pressé par une 


pompe) dont la découverte est due, . 


comme les plus belles conquêtes des 
arts, au hasard , qui guida la main 
très - innocente d’un armurier de 
Saint-Etienne en Forez :-aujourd’hui 
nous nous faisons un plaisir d'an- 
noncer qu'il est le premier chez 
lequel nous ayons vu l’accumulatiôn 
du fluide électrique pénétrer ins- 


tantanément un corps inflammable , 


sans détonation , au point de le 
mettré en ignition complette. Cette 
expérience diffère de celle de la dé- 
tonation en ce que le fluide électri- 
que accumulé, par exemple, dans 
la bouteille de Leyde est soutiré par 
uné pointe qu'on lui présente , en 
interposant le corps que l’on veut 
enflammer, et non-seulement sans 
de on. mais encore sans étin- 
celle. 


Cette expérience, si grave pour ses 


y 


résultats analogues , et que nous ap- 
pellerions l’électrisation par effluve, 
explique ces combustions crues spon- 
tanées d'individus frappés à mort de 
la foudre , sans apparence de coup 
de tonnerre-, ces embrasemens de 
forêts, de villages, dont les cimes 


. et- les clochers ont aspiré l’électri- 


cité , et concentrent son fluide au 
point de provoquer un incendie sans 
explosion fulminante. Quel . vaste 
champ aux réflexions ! quelle carrière. 
à parcourir par l'imagination effrayée, 
depuis Aristote , Pline , explorant la. 
propriété attirante de Pambre (elec- 

trum), jusqu'à Nollet, Franklin , 
Charles, et ce que daamid nos 

neveux ! 

On ne peut d’ailleurs qu’inviter 
les amateurs d'expériences bienfaites, 
hydrauliques , galvaniques , pneuma- 
tiques , de tableaux frais et pittores- 
ques; d'illusions fantastiques , et sur: 
tout d’une réunion de bonne com- 
pagnie , à visiter le ‘cabinet de M. 
Bienvenu , (rue Neuve- des - Petits- 
Champs) qui chaque ; jour a Vart de 
varier son spectacle aussi instructif 
qu ’amusant. 


M. S. U. 
Au redacteur du Publiciste 
Nous avons rapporté, dans le N°. XX, 
l'exemple d’une inhumation precipitée, et 
nous n’avons eu que l'embarras du choix 
parini tontes celles qui se présentent journel- 


_ lement, Ce fait a été démenti parle mairedu 


lieu où avait éié indiqué le lieu dela scène, 
et des recherches ultérieures ont appris qu’en 
effet il était arrivé aux environs de Chan- 
tilly. Nous devons à la vérité de dire que 
nous nous sommes empressés d'écrire aux 


N 


maires de Gentilly et Chantilly, qui tous deux 
nous ont répondu en désavouant Vexistence 
du fait pour Pétendue de leurs communes. 
Un journaliste , qui a pu trouver plaisant 
qu’on enterrât pour morts les vivans , en a 
prisl’occasion de persiffler le médecin respec- 
table sur l’autorité duquel nous avions cité 
ce fait. Nous le félicitons de trouver le mot 
pour rire dans une aussi grave matière; 
mais nous lui demanderons, si même en sup- 
posant le fait faux, il résulte de notre assertion 
un désavantage pour le public, ou plutôt s’il 
n’est pas instruit par ce récit du danger trop 
commun de livrer à la terre des corps que 
Ja mort n’a pas encore frappés. ( Le fait vient 
d'arriver ces jours-ci à la morgue sur un 


homme ivre qui y a été déposé pour mort , 


etest revenu à la vie au bout de six heures.) 
Au surplus nous nous sommes bornés à as- 
surer que dans la séance de l’Institut du 16 


nivôse un médecin d’une autorité impo- 


- sante (M. Désessarts) avaitrapporté ce fait , 


et le registre des séances de cette illustre 
société en fait foi. ( Nous aurions pu ajouter 
qu'il nous l'a ‘dit à nous-mémes chez lui. ) 
Donc nous n’avons point abusé d’un nom 


. célèbre pour en imposer, et il suffit qu’il 


soit vrai que ce récit ait eu lieu au sein de 
cette savante assemblée pour qu’on ne puisse 
pas nous accuser aussi sévèrement qu’injus- 
tement d'erreur ou d’imposture. 


M. S..U. 
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professeur de chimie à l’école centrale du 
département de la Haute-Loire. A Paris ;» 
chez Barba , libraire palais du Tribunat, 
galerie derrièrele théâtre Français, n°. 51; 
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libraire rue Mignon Saint-André - des- 
Ares, n°. 1,etquaides Augustins n°. 66. ` 


“Topographie Physique et Médicale dir terri- 
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Nous rendrons compte’ de quelques-uns 
de ces ouvrages , dont l’acquisition peut être 
utile aux abonnés; en indiquant seulement ce 
qu’il y a de bon dans les autres. 
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AVIS, 
Nous donnerons dans le en à 
une notice de invention de M. Curaudau, ; 
sous le double rapport de l’économie de com- ' 
bustible et de calorique, et sous celui dela 
sauté. “ARS 
Nous rendrons également compte de his. 
torique et du manuel de la perforation de là, 
membrane tympanique dans les surdités in- 
vétérées , avec ses divers succès. 
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de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
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prévenir.ou guérir les maladies. 
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PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita. 
MARTIAL, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Averrôts, médecin d’origine arabe, naquit à Cordoue dans le douzième siècle. Il étaît juge de Maroc ct 
de toute la Mauritanie; mais , pour né pas quitter Cordoue , séjour àlors des sciences, il faisait exercer sa judi- 
cature par des délégués: Il fut poursuivi comme impie pour avoir dit que la religion chrétienne était impossible, 
celle des juifs un enfantillage, celle des mahométans la religion des pourceaux. Plus théoriste que praticien, il : 
èle premier traduit Aristote en arabe, avegdes commentaires très-érudits, imprimés à Venise en 1490 , in-folio. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


LA constitution médicale s’est mon- 
trée, pour la première fois, en con- 
tradiction apparente pendant la der- 
nière décade avec la constitution at- 
mosphérique : nous sommes de trop 
bonne foi pour ne pasen tenir unenote 
sévère. Malgré la graduation constam- 

* ment tempérée du thermomètre, plu- 
sieurs maladies ont offert un caractère 
aigu , inflammatoire; et l’on a surtout 

- observé beaucoup de pseudo-pleu- 
résies. Il y a eu des points de côté 
avec bémophtisie; mais, en général, 

on s’est moins bien trouvé de Ja sai- 
. gnée que de.la potion suivante, dont 

, nous REN la communication à un 
praticien-guérisseur ( le docteur Me- 
nuret ) : Manne , une once; sirop ca- 
pillaire, deux gros; nitrate de potasse, 
( sel de nitre:) vingt grains; oxide 
d’antimoine sulfuré rouge, ( kermès ) 


trois à quatre grains, selon la mollesse- 
ou l’érétisme de la fibre, la force du 
sujet ; et l'intensité des symptômes. 
Tritëärez en marmelade , et donnez 
ar cuillerées à café , de trois en trois 
Pics , et même à intervalles plus 
rapprochés , si l'oppression est consi- 
dérable. On s'est très-bièntrouvéaussi 


de lavemens stimulans, qui ont porté 
3 


sur le tube intestinal l’irritation , ont 
mobilisé l'humeur, et guéri par mé- 
tastase. Pour être minutieusement 
exact, nous remarquerons que le vent 
a soufflé N. N. O. pendant un jour 
et demi, précisément avant l'invasion 
de ce caractère inflammatoire dans les 
maladies. On a remarqué beaucoup 
d’affections vermineuses, principale- 
ment chez les enfans : on a employé 


“avec succès l’huile de ricin , on palma 


christi. Les vents dominans de la dé- 
cade ont été l'O. et le S, S. O. 
M. S, U. 
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CIFMIE. 
Il résulte d'expériences faites par 
des chimistes scrupuleux que la colle 
animale , sur laquelle on verse de 


l’acide muriatique , ou même expo-- 


sée au gaz acide muriatique, se COa- 
gule avec une excessive rapidité. On 
paraît fondé à en conclure que la gé- 
latine , entrant pour les quatre cin- 
quièmes dans la composition du corps 
humain , et étant susceptible de la 
même coagulation que la colle, qui 
lui est homogène, peut se concréter ra- 
pidement ‘dans : les poumons par la 
respiration des appareils guytoniens 


On apporte en preuve de cette asser- 


tion, très-importante pour ses résul- 
tats, /enchiffrenement subitdes mala- 
des exposés à la désinfection parlepro- 
“cédé des. salles d'hôpitaux, lorsqu'on 
n’a pasieu la précaution deleschanger 
de local pendant l’opération. On cite 
plusieurs personnes qul, à la suite 
d'exposition au gaz acide muriatique 
pendant des expériences chimiques, 
OL mouché des mucosités concrètes , 
dessinant exactement les anfractuo- 
“siiés nasales et Ponen a tike ta con- 
séquence que l'aspiration immëdiate 
«le ce gaz et avant qu'ilait eu Teitems 
dese combiner à l’atratmosphérique , 
offre le danger de congestions ‘:mu- 
. qüeuses dans les bronches, et mème 
‘de concrétions, de véritablés obstruc- 
ons, detubercules dans les cellules 
"pulmonaires. La prudence exige donc 
de ne pas se servir deces appareils 
sans la direction despersonnesde l’art. 
On a fait la remarque que l'acide sul- 
furique ; (l'huile de vitriol) versé sur 
“le muüriate dé soude (le sel de cui- 
sine, donné ‘un gaz également dé- 
sinfectant Pair vicié , sans avoir le 
même danger pour les individus qui 
le respirent, Quant aux moyens de 
salubrité. pour les pays infectés d'épi- 
-‘déimie , cês petits appareils sont insuf- 


X 


fisans , et nous répéterons constam- 
ment que c’est en imprimant à l'air 
atmosphérique d’immenses  oscilla= 
tions par des détonations, par de 
vastes feux , qu’on peut déplacer les 
miasmes dont il est surchargé, et trop 
de confiance dans les petites recettes 


. devient alors dangereuse. 


YM. S. U: 


MATIÈRE MÉDICALE... 
Dés ‘médicamens en frictions. 


n - 

Est-ce fureur? est-ce acharnement? 
est-ce contradiction ? est-ce timidité? 
Les méthodes nouvelles les plus avan- 
tageuses luttent long-tems contre les 
préjugés vulgaires avant d’être uni- 
versellement adoptées. Que de bar- 
rières ,insurmontables, n’a -t-il pas 
fallu franchir pour faire adopter l’em- 
ploi de l’émétique ! application des 


cantharideé ne. se fait point encore. 


sans obstacles chez les bons et simples 
habitans de la campagne. Comme . 
les flots de la: mer n’arrivent que suc- 
cessivement des plages d’un hémis- 
phère à lautre, ainsi l’inoculation, 
si avantageuse à l'humanité} éthit à 
peine introduite ‘au, sein des. villes 


“éloignées de la capitale à l'époque de 


la précieuse découverte dela vaccine. 
La voie des frictions pour introduire 


avec succès dês substances médica- 


menteuses dans le corps ‘humain, est 
à peine adoptée par quelques prati- 
ciens éclairés. N'importe par quélle 
voie les médicamens agissent. surle 
corps humain , pourvu qu’ils obtien- 
nent leurs effets. Que le cerveau, -le 
foie , les reins soient affectés, il est 
aujourd'hui  géométriquement dé- 
moutré que les lois de la nature ont 
une marche certaine et invariable, 
et qu'il y a des substances qui ont 
une vertu spécifique ‘pour (telle, ou 
telle parte. Une lettre-mise.a la poste 


RS f 
sé EE OEE RTE 
_ parvient sûrement à sa destination si tée , est un moyen simple et facile que 
y adresse désigne avec exactitude le l’on peut souvent employer avec suc: 
lieu où elle doit parvenir. L’usagé cès. L’expérience de MM. Alibert et 
déstmédicamens en frictions ne sau- Duménil à Paris, de M. Bréra à Pa- 
yait être trop recommandé, Mille et vie; doit êtrê un motif d'encourage- 
mille circonstances imprévues né per- ment pour retourir-à cette voie. Que 
mettent pas toujours l'administration de succès n’ont-ils point obtenus dams 
des remèdes en nature. La rhubarbe, diverses maladies sur des enfané de 


le séné , le quinquina, les médica- 5ans, de 10 ans, de 14 ans! La rhu- 
mens amers causent aux jeunes enfans barbe , la scammonée , unies à un suc 
peu raisonnables une répugnance in- gastrique, administrées par la voiedes 
vincible. Les femmes délicates et ner-  frictions,ontpurgé avec un succès éton- 


veuses repoussent. malgré: elles: les “nant dans: lesaffections du cerveau , et 
bréuvages d’une.odeur nauséabonde. l'ont guéri. L'usage de lascille en pou- 
Quel service die ne serait-ce dredans du sucgastrique dechien,in- 
pas rendre à l'humanité souffrante  corporé dans l’axonge de porc, a guéri 
que de lui présenter un moyen vic- un enfant très-enflé, chez lequel on 
torieux de tous les dégoûts, et qui craignait l’hydropisie de poitrine. 
portât an soulagement certain à la  Nousavons plusieurs fois, aleur exem- 

' sarité délabrée ! Charmantes vestales;  ple; arrêté des fièvres quartes! en 
votre teint fleti a-t-il perdu quel. administrant à des femmes et à..des 
ques-uns de ses attraits, consolez. enfans, le quinquina en frictions. Le 
vous; la médecine thérapeutique point essentiel est de trouver un mé- 
trouvera l’ingénieux moyen de,trom-  dicament qui puisse se prêter facile- 
pér l'organe surveillant de votré „ment à l'absorption. Pour cela il 
goût, et de déguisér lës médicimens parait nécessaire que les substances 
les plus avantageux. Les sirops, les médicamenteuses soient:bien dissou- 
marmélades ;:;les:Inoths, les juleps. tes dans des bumeurs'animales. Ce 
sont pris avec plaisir ; leur odeur ‘et n'est point au suc gastrique: cepen- 
leur saveur n'ont rien de répugnant : dant qu'il faut attribuer les succès 


` 


Mais combien de circonstances part qu’on a obtenus : ils ne sont qu’un 
culières où la disposition du témpé- simple véhicule, mais, ils rendent 
famént et la‘ nature de la’ maäladié les substances médicamenteuses plus 
s'opposent à l'emploi de ces médica} faciles à être absorliées parles: pores : 
meus.agréabtes! Peut-onretirer tou- le suc gastrique, la salive , labile ; 
jours un grand avantage des siròps  l’huméur, pancréatique, les lanmés 
pour enchaîner et détruire les mias- ont, une force dissolvante trés-active. 
mes.putrides , qui par une fermenta- Les substanées.dissoutes dans ces li- 
tion rapide et accélérée détruisentl’or-  queurs acquièrent d’autant plus d’ac- 
ganisme ? Souvent ils ne font qu'’aug-  tivité en parcourant le systéme élabo- 
menter l’empatement et la viscosité ‘rateur et lymphatique , qu’elles ont 
des humeurs. Combien de circons- plus de divisibilité dans leurs par- 
iances où į} faut, par une médecine ties. 

active , arrêter Jes. progrès d’un mal Par sa puissance à modifier l’action 


dévorant ,-et lui opposer des digues des substances médicamenteuses qui 
victorieuses ! La voie des frictions ,- parcourent toulle systême organique, 

> . 5 à IAE X: rie | f 
encore peu connue, encore pêu usi“ - lesucgastriqueestmfiniment précieux. 
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On n'est cependant pas toujonss dans: 


la possibilité physique de s’en procu- 
rer à son gré ; tout suc gastrique n’est 
pas indifférent en lui-même. Celui 
des granivores tournetroprapidement 
à la fermentation acide. Les subs- 
tafices végétales, l’opium , lecamphre, 
Teg quinquina se dissolvent facilement 
dans un suc gastrique. T'ous les prati- 
ciens savent que ces substances arra- 
chent souvent les malades des portes 


du tombeau. Les frictions sont donc * 


des moyens actifs dont les effets sont 
très-susceptibles de calcul, avantage 
qui ne se rencontre pas toujours dans 
l'emploi, des remèdes. M. Bréra s’est 
D La y ’ 1. 
appliqué à déterminer la dose des 
médicamens en frictions, comparatis 
vement aux-médicamens pris à Pin- 


térieur , etil a établi ce rapport dans 


la proportion de 11 à 1. Ainsi, par 
exemple , six grains d'opium dissous 


dans du suc gastrique suffiront pour 


procurer à un malade un sommeil 
doux et tranquille , tandis que cette 
dose prise à l’intérieur amènerait un 
assoupissement léthargique , ou la 
mort. 

Je suis fâché de ne pouvoir m’éten- 
dre davantage sur les propriétés mer- 
veilleuses des médicamens em frictions. 
Ce que j'ai dit suffit pour éveiller 
l’attention des gens de l’art. Je vais 
ajouter quelques. réflexions sur les 
circonstances où l’on doit les employer 
comme remèdes , ct sur les moyens de 
remédier au défaut des sucs gastri- 
ques. 

1°. La méthode des frictions, dans 
le cas où l’on ne peut faire pendre 
des remèdes en nature aux malades, 


ne peut être employée avec succès que 
dans les maladies asthéniques , où le, 
système absorbant n’a pas perdu l'u- 


sage de ses fonctions : elle serait nui- 


sible et dangereuse dans toutes les | 
maladies décidément sthéniques. Je 
développerai ce point dans un autres 


article, et je prouyerai qu'il n’y a pas 
de remède aussi efficace , et des pro- 
priétés duquel on se soit si pa 


occu pé. ? 


( La suite au numéro prochain.) 
DE L'EMPIRISME. 


On a abusé d terme, comme de 


tant d’autres, en dénaturant sa vérita- 
AUS i Ve 1 

ble signification ( eumepixos de wafa 

essai, expérience. JE vmpirismen’ ’est 


que la collection des ffits appropriés a 


tel usage en médecine, et consacrés par 
le succès ; et*dans cette ‘stricte accep- 
tion du mot, l'héritier, des. exvoto 
suspendus aux colonnes du temple 
d’Epidaure , l’auguste fils des Héra- 
-clides, le divin Hippocrate, est le pre- 
mierdes empiriques. Sonsublime génie 
s’appuya lentement sur l'expérience, 
fille tardive du tems, avant de dicter 
ses immortelles lecons : emporté par 
les écarts d’une fougueuse imagina- 
tion , il n’inventa point une brillante 
théorie à laquelle il plia tous les faits; 
novateur inconsidéré , il ne chercha 
point à étonner ses contemporains, 
à frapper de stérilité les écrits de ses 
. prédécesseurs par un néologisme bi- 
zarre , ou à expliquer par les lois de 
la chimie les phénomènes de Vorga- 
hisme animal. Non; tout simplement 


il guérit, et exposa aussi simplement 


ses moyens. Le médecin fidèle à ce 


L 


(189 ) 


‘système , et qui pourra se soustraire 
à l'épidémie novatrice du moment ; 
est seul sur la bonne route : il guérira 
etservira à la fois l'intérêt de sa gloire 
etcelui de ses malades. Les théoriciens 
modernes l’appelleront peut-être em- 
pirique ; mais qu’il se console par ses 
succès, par la reconnaissance publi- 
que, d’être assimilé à notre maître, 
dont la doctrine est appuyée sur les 
bases immuables d’une expérience sé- 
culaire. 

Appellera-t-on aussi empiriques ces 
médecins funambules qui vont de ville 
en ville offrir sur les places publiques 
leurs honteuses patentes; et, moins 
adroits que les jeunes victimes qui, 
sous leur despote férule, s’essaient 
sur une corde qui leur sera peut-être 
fatale un jour, font cependant tomber 
levulgaire dans leurs pièges grossiers? 
Non; ces honnêtes filoux sont des 
charlatans , et l’oh ne sait qui doit-le 
plus étonner ou de leur impudence 
ou de la crédulité de bonnes gens 
qui ne souscriraient pas un marché 
sans défiance , et concluent aussi lé- 
gèrement, avec un inconnu sans titre, 
celui qui compromet leur vie? 


Il est une autre classe de gens qui 
modestement intituléht eux-mêmes 
empiriques , plus adroits dans l’attri- 
bution de la qualification qu'ils en- 
vient quedansl’acquisition des moyens 
pour la justifier : ce sont ces hommes 
que chacun a connus en possession 
d'un honnête métier , et qui, trop 
paresseux pour l'exercer , parce qu’il 
n'est lucratif qu’en travaillant , se sont 

` tout à coup rappelé qu’il existait dah 
Jeur famille , de père en fils , tel se- 
cret pour telle maladie, et voila mon 
vilain établi médecin. La foule ac- 
court, les consultations arrivent : il 


ne sait pas écrire ; eh! qu'importe ; 
les écus pleuvent , et bien sûrement 
il est impossible de ne pas être méde- 
cin, etmédecin très-instruit, quand on 
est si grassement payé. Nos campagnes 
abondent de ces sangsues publiques , 
et l'on voit des pélerinages venir as- 
siéger le réduit du prophète, qui a 
le bon esprit d’aposter aux environs 
de sa démeufe des témoins de ses gué- 
risons incroyables, et d’orner son 
cabinet d’un karmonica d’urines, sur 
lesquelles il vous débite sérieusement 
les plus hardis pronostics : et l’on verra 
ce jongleur amasser de lor, tandis 
que le médecin , levé avec l'aurore, 
parcourant les campagnes le jour , étu- 
diant pendant les nuits, et exercant 
avec bonne foi, décence et noblessé 
son , art n’obliend: a pas de quoi four- 
nir aux besoins de sa malheureuse fa- 
Tuer Pons es 
Enfin ,il est une 4° classe d'empiri- 
ques dont. on doit également se défier, 
mais qu’on n’a le droit de fléirir d’au- 
cun titre in famant ; ce sont ces discrets 
versonnages , féconds en recettes de 
Dare ide qu'ils communiquent 
d’un air mystérieux à tout le monde, 
d’autant plus dangéreux, qu’ils sont 
gratuits, ettrès-souvent de bien bonne 
oi. Avez-vous mal à la tête, à l’esto- 
mac, au ventre ; ils ont un baume di- 
vin; vous êtes-vous blessé, madame la 
marquise une telle a inventé tel on 
guent merveilleux; avez-vousla fièvre, 
ils s’établissent à votre chevet, et n’en 
artent qu'avec elle : enfin, depuis 
Peau de casse-luncite jusqu’au rata- 
fiat domestique , ils savent: la généa- 
logie , la confection et les propriétés 
de toutes les compositions médicina- 
les ; mais ils ont le malheur d’appli- 


quer à tous les cas leur éternel spé- 


cifiqué, et ils guérissent.... quand ils 
ne tuent pas. 
M. S, U. 


AU RÉDACTEUR. 


Monsieur, dans votren°. XIX vous 


avez inséré la formule employée par 
le docteur Cirillo pour, préparer une 
pommade anti-siphillitique : elle sest 
composée de muriate suroxigéné de 
mercure (sublimé corrosif)et de mu- 
riate d’ammoniaque (sel ammoniac) 
trilturés dans, de l'axonge. Comme 
la proportion de muriate suroxigéné 


‘demercureest considérable, il m'a pa- 


ruintéressantdeim’assurer, 1°. sice sel 
mercuriel cédait une portion de. son 
oxigène à la graisse , comme le font 
les oxides ; 2°. s’il y avait un sel triple 
formé par l'union de l'ammoniäque 
avec le muriate suroxigéné de mer- 
cure; ce qui donnerait naissance au sel 
alembroth des anciens chimistes, sel 


‘ beaucoup plus soluble que le sublimé 


1 


€ 


corrosif , et par conséquent plus $us- 
ceptible d’être absorbé. Pour arriver 
à ce but, j'ai fait- triturer pendant 
r2 heures un gros de muriate suroxi- 
géné de mercure ét 15 grains de Mu- 
riate d’ammoniaque , dans une once 
de graisse dé porc trésfiné } très-ré- 
cente, bien lavée , n'ayant ni Saveur 
ni odeur sensibles. La trituration , 
loin d’avoir augmenté la consistance 
de là pommade , parkissait lavoir di- 
minuée: Je Ia fis fondre alors dans de 
Peau 'distillée au bain marie, et je 
l’agitai fortement : I] ne sé forma au- 
cun précipité. Si la graisse s'était oxi- 
génée aux dépens du sublimé cor- 
rosif , ce sel, devenu mercure doux, 
( calomélas ) se sérait séparé sous 
forme de poudre blanche. L'eau dis- 
tillée au contraire tenait en dissolu- 
tion le muriate ammontaco-mercuriel 
qu’il me fut aisé de décomposer par 
l’eau de chaux. La graisse ne conte- 
nait plus aucun sel Mne s'était donc 
formé aucune combinaisón entre elle 
etle sublimé corrosif qui avait con- 


ju is Rue di 
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servé toute son énergie. Quoique la 
solution aqueuse m'ait présenté le 
sel -triple ; je ne crois ‘pas ‘qu'il 'se 
forme dans la graisse, qüi n'est pas 
assez Jiquide, Ipour, favoriser, le! jeu 
des, affinités , mais :1l est probable 
que le muridte d’ammoniaque agit 
par une attraction prédisposante, et 
favorise l’absorption. SAS 

M. Pully, chimiste italien et am 
du docteur Cirillo , m'a dit avoir pré: 
paré plusieurs fois la pommade anti- 
vénérienne pour. ce docteur‘, ety 
aAVOir mis par. son. conseil: quelques 
grains d'opium , sans léquel la pom- 
made : était ‘trop active. -Tant qi 
lopium n’est pas dissous il ne é- 
compose point le sublifné corrosif; 
mais j'ai la preuve qu'il le fait pas: 


- ser à l’état de mercure doux aussitôt 


qu'ils:sont tous deux étendus dans 
un véhicule diquide. 

‘Je penge, monsieur $ d'après ces 
essais , que leisublimé corrosif n'est 
point : décomposé dans la p'nmade 
de Cirillo ; qu'il: n’est point nétes | 
saire dertriturer douze leures le 
muriate suroxigéné de mercure | ct 
qu'il suflit de la bien méler; que 
l'opium n’agit point sur.le subli- 
mé à l'état solide; mais que les mé: 
decins. ne, doivent point .l'employer. 
dans. les, boissons: qui :tiennent en 
solution le; sublimé., parce, qu'il. at 
comme beaucoup d’autres extraits de 
végétaux, ila. propriété de décomposer 
et de précipiter ce sel. C’est peut 
être à l'oubli de..cette, propriété, qu'il 
faut attribuer le,non, succès de plus 
sieurs préparations mercurielles. 

: Je suis aVec'une parfaite estimé 


re, étc. GB 
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S Ai GES n tERRG BO HET ANN 
ssar sur L His toire méd'co-topographique de 
Paris, où Lettres, etc. "sur le climat de 


Paris, l'état de la médecine l'inoculation , 


ete., par M. MENURET , docteur en 
médecine de l’université de Montpellier, 
ete. etc. ,etc. À Paris, chez Méquigñon 
l'aîné, libraire rue de PEcole de Méde- 

‘cine, n°. 3; et chez À, Bouvier, rue 
du Bac, n°. 149 ; éditeur de` cet ou- 
vrage , imprimé par ses élèves et à leur 
profit , 1604 et an 13. In- 12, 2 franc 
et à fe 50 centimes. 


` Tel est le titre modeste d’un ouvrage qui 
ne pouvait arriver plus à propos: pour, prou- 
ver la possibilité, de mettre à fin. une ;en- 
treprise, que n’a! pas su «commencer encore 
une société: savante sans-doute; mais com- 
posée d’élémens, trop.discordans. pour,çon- 
courir au succès lune œuvre dontielle a recu 
cependant et accepté l’honorable mission. 
Nousen rendrons compte plus tard , et nous 
nous bornerons, quant à présent, à citer. 
Je passage suivant „Pour, donner une idée: ‘du . 
style etdes principes. de TAREHE i a eu 
Piionueur d’être DEA ERES Pempe- 
renr. 
L’anteur, après avoir peint les dangers de 
Pés5rit HoVatdur qui obscufcit en ce mo- 


lift langagemédical, dit: « Sans douter ! 


«il peut y avoir quelques nouvelles déno- 


« miņnalions justes” et’ Heureusement! appli: 


` wqéés, mais dès qu’une fois Pimagination © 


' ea cru pouvoir: secouer le’ joug qui la gê- te 


“nait, elle s’est élancée avec plus ou'imoins 
dau de dans la région illimitée du vague 
«et de l'arbitraire. On ne saurait trop'le 
«répéter, si cette folle prétention de $é- 
« tablir nouveaux législateurs et arbitres exs 
s'clusifs de la science se réalisait , que de: 
« viendraient les fastes sacrés de lai méde- 
«cine et ses'lois antiques, -les:préceptes+ la 
«doctrine etla méthode d'Hisypocrate, sanc- 
«tionués , pendant plus de vingt siècles, 
«par expérience et l’observation consacrés 


«par lasloire ei le succès P O Hippocrate 7 


« reviens animer de ton génie observateur ; 
«dé ton esprit de sagesse | du feu de tes 
“ vertris ceux qui sé voueht à cette profes- 
«sion importante et. délicate, » etc. 

Jl est pénible de sarrėter dans une pa- 
reille citation: mais il m’est.doux d’avouer 
que j'ai vu M. Menuret mettre’ cés prin- 
gipes en pratique , et que noire maitre était 
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le magnetisme, la vaecine , JA galvanisme er 


à la fois alors notre plus sûr modèle et notre 
meilleur ami... En traçant ce’ faible éloge 
j’acquitte ici la dette sacrée de bien des 
cœurs, et je ne pourrais dire si c’est de ses 
malades ‘ou de ses élèves que cet illusire 
médecin mérita le plus de reconnaissance. 
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matière Médicale, ‘par J. ALIBERT , doc- 
teur-médecin de l’hôpital Saint-Louis , 
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‘rue Pavée-Sainit- Anudré:des- Aïcg, n°, 125 
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On ra,.déjà parlé dans ce ul de 
Pouvrage de M. Alihert.i l’auteur) de: Par- 
ticle en a, fait-un éloxe bien mérité et a 
„donné. Lanalyse.. du. -premier volume ; ’ nous 


: NOUS bornerousi ici à faire connaitre cef que 


contient le second qui vient de paraître. 
“Leeuteur y traite. des | |médicamens | qui 
agissent d’une manière- spéciale: sur le Sys- 
‘jme de la respiration ; il! en reconnait de 
+ propres, 4°. à débarrasser les organes ‘pul-" 
monaires des matières qui lessurchargent ; 
2°, à agir sur cette fonction; par de :secours. : 


des appareils: ‘pneuilatiquess 3°, àtrétablie i ° 


Pexercice: de ce Sys'ênre quand ‘il est süs- ji 
pendu par Pasphyxie“, et suivant qu'elle a. 
lieu par le défaut de’ pénétration.de l’air 
vital, où par la présence des  gaz*niéphi- 
tiques ; 4° . à modérer -l’excès de la chaleur 
animale, comme ayant sa piinçipa ẹ cause 
dans le phénomèné delà respiration. 


“Les movens ‘de imodifier les propriétés | 


vitales du système de la circulation sont eñ- 
suite indiqués ; ils sont |divisés -en deux 
classes, suivaut les disthiétious du système ; 
à sang ‘ronge et du systêmesà sang noir : 
ici se trouvent les articles importans de 
l’artériotomie et de la phlébofomie. = 7 
1 Les 1noyens.pro pres au Système dermoïde 
sont Udivisés «en trois sortes , suivant qu’il 
est considéré comme orväne absorbant, 
.commé organe exhalant, ou comme organe , 
sensible. Les bains, la, "méthode yatrolÿp- 
tiques et les moyens:de, guérir ‘qu'offre la 
physique expérimentale, y soût développés R7 
aveé autant Ba précision que, 18 connais- 


ae 
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` indiqués , ainsi que les mesures anciennes 


sance en tout genre qu'il a fallu réunir 
pour traiter cet article. Le,système der- 
moide est encore considéré sous le rapport 
des effets que les poisons externes peuvent 
produire sur les propriétés vitales du sys- 
tême dermoide. 

Les fonctions de relation, considérées 
comme objet spécial, de la thérapeutique , 
forment, le pujet de la seconde. partie de 
l'ouvrage. L'auteur y place les médicamens 
qui agissent sur le système nerveux en gé- 
néral,et sur les organes des sens en par- 
ticulier ; ;.il.y a inséré beaucoup. de faits 
‘intéressans et variés sur les sensations. 

Une troisième partie contient les moyêhs 
qui affectent spécialement le systéme! de la 
génération des deux sexes. 

L'ouvrage est terminé par «un nouvel 
essai: de l’art de formuler. Les bases , les 


et nouvelles dont on se sert. M. Alibert 
a joint l'exemple au précepte ; il donne des 
formules de médicamens , COM posés suivant 


le nouveau plan de matière médicale ; la 


composition y. est d’une très-grande sim- 
plicité , et l’on reconnait Pé étendue des cons 
naissances chimiques de Pauteur et celle de 
ses connaissances médicales pratiques. 


Les dénominations sont maintenant d'ac- : 


cord avec le but que doit se proposenle 


. médecin. On aura lobligation à l’auteur 


d’ävoir le premier renversé cette nomen 
clature bizarre , et souvent trompeuse de 
l'ancienne matière médicale, et d’avoir 
porté cette branche, la plus importante de 
la médecine , au niveau des autres, et sur- 
tout de Page associée à la physiologie nou- 
velle, 


règles, le mécanisme des formules y sont GRAPERON, docteur-rmédecin. 
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DE L'IMPRIMERIE DE BRASSEUR AINE, RUE DE LA HARPE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en 
prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÈTÉ-DE MÉDECINS. 


S e eue de, 


(21 Ventôse an 13.) | 


A 
tr 


pratique pour 


Non est vivere , sed valere, vita. 
MaRTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE, 


_… Athénée, célèbre médecin, contemporain de Pline, naquit en Cilicie. Il émit l'opinion, appuyée par la 
£himie moderne, que le feu, Pair, l'eau, la terre ne sont point quatre substances élémentaires : il en recon- 
naissait quatre autres , le chaud , le froid, le sec, l’humide. Par une ressemblance nouvelle zayec la doctrine du 
jour, sa secte reçut le nom de pneumatique, du mot grec PNeumA; esprit, qu’il prétendait présider à ces quatre 


. #lémens. Gélim l’a cité souvent avec éloge. 
dE 


+ 
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CONSTITUTION MÉDICALE. 


LA constitution atmosphérique , 


restée long-tems indécise pendant la 
dernière décade , s’est prononcée sur 


la fin par un relâchement subit dans la. ` 


température, et l’on fera laremarque, 


en vérifiant le tableau anémométri- 


‘que qui suit, que le vent cst arrivé du 


N.N.O.auS.Ë. parle rhumb N. N. E. 


Cette marche explique la yariété des 


différens appareils nosologiques qui se 
sont deployes , leurs complications, 
leurs épiphénomènes , et par consé- 


quen Pincertitude des traitémens , 


dont l'indication a dù ètre instantañé- 
… ment saïsie, et subordonnée sans cesse 
aux Symptômes survenans. C’est ainsi 


qu’une fièvre, s’annonçant avec un ` 


_ garactère plévretique , a dégénéré en 
adynamique , et a rejeté la saïgnée, 
gui semblait d'abord indiquée ; c'est 


3} 


h ainsi que le type origimairé detaffec- 
“tion PS s’est r 
la marche de célle qui lui avait*suc- 


produit pendant 

cédé eta réclamé. Ta prompteláppo- 

sition de vésicatoires. Le quinquma , 

assez généralement indiqué dans Pa- 

dynamie et dont, pour le dire ‘en 
yma mic ; 

passant, abuse un peu là pratique iio- 


, derne AE dû être'sévèrément re poussé 


de ce traitémént | tant que le sympto- 
me inflammatoire a subsisté, et on ne 
l’a donné avec succès que lorsque la 
prostration de forces , la coction; 
(qu’on pardonne cette expression aux 


- principes de l’ancienne école dont je 
‘m’honore) et l'évacuation Ont permis 


de rendre sans danger du tori à la 
fibre affaiblie. ait 


On ne peut d’ailleurs assez catac- 


tériser les maladies observées dans’ la 
dernière décade , pour en faire leta- 


bleau dominant : elles ont varié cons- 


PR Li SAS: 4 ` 


G AB 9go; 


e O 4 EN EIR 
tamment avec la température, et l’ins- 
--pection météorologique suffit pour 


` rendre compte de ce phénomène. Des 
catarres , des points de côté, des 
odontalgies , quelques accès de goutte, 


et def hémipégies, tel est l’apercu des 
ui se sont disputé la pauvre) 
umaine , et que les remèdes 


maux 
espèce 
héroïques , employés : sur-le-champ ; 
ont en général mieux guéris que les 
„moyens poli-pharmaceutiques. 
Les vents régnans ont été l'O et 
le N. O. | 
RARE PNR 1 


-MATIÈRE MÉDICALE. 
Suite de Particle des médicamens 
7 7 Ten frictions. s 
20. Dans l'impossibilité physique 
.de se proéurer. du suc gastriques Ta 


‘salive et toutes-les substances alka- 


“liques y suppléeront complettement. 
La bile donne des effets a peu près 
semblables ; la dose seulement doit 
en être double. La graisse , les huiles, 

_.mêlées aux :médicamens que l’on eut 

administrer par la vie des frictions à 

_32deg.dechaleur,lubréfientlesystême 
Aymphatique, et débarrassent , par la 
transpiration insensible , des matières 
rongeantes qui corrodent les organes. 
Le mercure lui-même , éteint par le 

suc, gastrique, réduit ensúite en pom- 
made , agit avec la plus grande célé- 
rité i deux causes, y contribuent; Pim- 
pression mécanique du frottement, qui 
augmente, l'organisme du système ab- 
sorbant „iet l’action des, particules 


-absorbées, qui.est infiniment salutaire ` 


.: dans les maladies qui ont pour cause 


‘Japrédominance de la lymphe et de ‘ 


la pituite, comme il arrive très-fré- 
quemment dans les maladies des fem- 
mes, et des enfans: Les molécules mé- 
 dicamenteuses , disséminées dans un 


véhicule quientretient leur désunion, 


7 
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$ SAapprochent et se lienta mrésüre que 


ce véhicule est soustrait par l’évapo- 
ration. Il suffit donc que les substances 
médicamenteuses soient étendues sur 
la peau par de légères frictions pour 
qu’elles soient absorbées.par les pores, 
et qu’elles portent dans toute l’écono- 
mie animale leur vertu bienfæsante. 
+ Puissent les praticiens amis de l’hu- 
manité sentir tous les avantages des 


médicamens administrés par la voie 


des frictions , ‘s'appliquer ` aen bien 
connaître ld dose , et les circonstances 
où il faut les employer ! ilen résulte- 
rait- pour la médeciné üne source 
salutaire et bienfaisante. 


ES doct.-méde 


CHIRURGIE. 

Il résulte d'expériences qui vien- 
nent d’être faites avec succès par 
un chirurgien célèbre, que:l’applica- 
tion du cautère. actuel incandescent 

‘'d'ésorganise entièrement le corps avec 
lequel il est mis en contact, sans lui 
imprimer un autre sentiment que ce- 
lui d’un profond. engourdissement. 
Sa.théorie, quétout autre qu’un aussi 
‘savant praticien eût trouvé auda- 
-Cieuse, était basée sur l'expérience des 
‘jeunes. forgerons; qui courent impu- 
# nement sur la gueuse encore amollie 
par Ja fusion, L’épiderme de la plante 
de leurs pieds se grille; mais l'effet du 
calorique se borne là, tandis qu'un 
‘quart d'heure plus tard ils courraient 
le-risque d'être estropiés en répétant 
la même épreuye. H semble que, dans 
le premier: moment , le fluide déja 
concentré agisse entièrement sur le mé- 
tal, sans pouvoir réagir sur les objets 
environnans, et la chaleur qui s’en 
,évapore: est, en effet bien moins sensi- 
. ble quelque tems après. Quoi qu'il en 


soit, voici le fait de pratique “ar- 


rivé devant des témoins irrécusables: 
Un homme se présente à l'Ecole de 
Clinique, dirigée par ce docteur, 


leurs succéda ùn. profond engourdis- 
sement, qui n'était pas.sans quelque 
charme. L’escarre, ne s'établit point 
comme dans les brûlures ordinaires; 
mais il s'établit une peau factice qui 
tomba, fut remplacée par une autre, 
et un mois après le désespéré fut 
guéri. DE à 
st he M°S. U: 

P. S.. Au moment où je termine ces 
ligues, j'apprends que l’esfimable et savant 
Huzard a sur ce sujet préparé un travail , fon+* 
dé'sur des’faits de pratique FAURE 
* PHENOMENE. 

Un de nos confrères vient de ci- 
ter un hercule de huit ans, ( à l’é- 
cole polymatique de Clichy ) et nous 
croyons que l’art s'enrichit des phé- 
nomènes que l’obseryateur recueille 
et.consigne, en offrant le moyen de 
les vérifier. C’est pour cétte dernière 
raison que nous nous hâtons d’an- 
noncer un vrai prodige en ce genre, 
existant encore à Chdteaudun ( dé- 
partement d’Eure et Loir, à trente 
lieues de Paris.) M. Lemattre , Suisse 
de naissance, âgé d’environ quatre- 
vingts ans, est encore d’une force 
élonnante, quoiqu'elle soit bien dé- 
chue depuis une maladie. On*en ra- 
conte des traits incroyables, s’ils ma- 
vaient: pas eu mille témoins encore 
vivans. Nouveau Milon, il a porté 


un, chéval d’escadron pendant plu- 
sieurs pas sur’ la place de la foire à 


Chartres. Ainsi que le Crotoniate, ii, 
arrétait dans. sa Jeunesse un cabrio- 
let lancé au trot, et'attelé de deux 


chevaux vigoureux : il entraînait avec 


ti Ji PI 4 » 6 € Ihir 3 Jsi S 
sens VIPUEE à son gré, douze dragons, 
olonélle-Générale, se tenant 


de da | 
chacun par un ‘mouchoir, et restait 
inébranlable au milieu de leurs ef- 


forts simultanées pour l’abattre, Aussi 
leste que vigoureux. et. brave, requis 


de prêter mam-forte, comme Garde 
de la Porte , dans une émeute à Ver- 
sailles,ilatteignit à la course un Garde- 
Française, qui passait pour le plus 
agile du régiment, et le tua en im- 
posant sur lui sa main de fer pour 


l'arrêter, (C’est cet.évènement qui, 


lobligeant à porter à #endôme le 
cierge du Lazare pour obtenir sa 
grâce, l'a fixé à Chéteaudun, où 
il est-adoré, parce qu'il est aussi doux 

wil est fort.) Dans la révolution il 
fit incarcéré , et, nouveau Samson , 
il obtint sa liberté en transportant 
au comité révolutionnaire les portes 
dé sa prison : ami chaud et géné: 
reux, Il s'empressa de solliciter lé- 
largissement de ses compagnons d’in- 
fortun& Bentabole parcourait alors 
le département d’Eure et Loir , in- 
vestr de pouvoirs illimités : Lemaitre 
en est instruit , prénd la poste , et 
l’atteint au milieu de la grande route, 
où les roues dé sa voiture étaient enfon- 
céesjusqu'au moyeu:il se glisse dessous, 
l’enlève , la tire du bourbier, en ne 
mettant d’autre prix à ce Service que 


la libertédeses malheureux co-détenus, 


u'ilobtint. Le feu prend à Château- 
ds : des chevaux attelés aux grapins 
tiraient en tous sens, et n’obtenaient 
rien; il les détèle, les remplace : le 
pan de cloison est à bas, et l’incendie 
arrêté. Dans un soulèvement” popu- 
laire pour le blé, les séditieux vou- 
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‘laient pendre les municipaux, dont 
il faisait partie : 1l se présente froi- 
dement, nage dans les flots tumul- 


tueux , et dans. chaque brassée ren- 


verse douze,des plus mutins. Des gar- 
: des nationaux l’insultent chez lur, et 
déjà les sabres sont tirés : il élève en 
l'air le ‘plus insolent, et, s’en servant 
comme d’une massue , il met sans hu- 
meur la troupe à la raison. U y a huit 
ans il portait encore trois hommes 
sur le mollet d’une de ses jambes flé- 
chie , et enlevait à bras tendu un gre- 
nadier par la ceinture, Où ne finirait 
point si l’on citait sés actes de vi- 
gueur : au reste, sa taille athlétique 
promet tout ce qu'il tient, et peut- 
être l’art devrait-il réclamer la pos- 
session d’un aussi beau sujet, comme 
chef - d'œuvre d'étude miologigue s 
quand la nature se résoudra à briser 
un de ses plus beaux ouvrages. 

k M. S U. 
‘AU RÉDACTEUR. 
¢ ns © Paris, ce‘rx ventôse, 
>» Vous connaissez sans doute, mon 
cher docteur, la fameuse poudre de 
Gyms, si vantée par les Anglais qui 
la vendent au poids de l'or, et qui 
la recommandent comme un remède 
souverain dans les maladies asthéni- 
ques ; les fièvres adynamiques , etc. 
On en-fait un.graud usage en Italie 
et dans le Nord. Le docteur Péarson 
en a publié une analyse; mais, mal- 
gré sa prétendue générosité, on ne 
pouvait. la! préparer en, France par 
une raison fortsimple; l'analyse était 
fausse, et par. une réticence digne 
des Anglais,qui ont autant de bonne 
foi. dans les sciences qu’en politique, 
le docteur Péarson avait oublié dans 
son analyse, deux substances qui en- 
tent dans. la,composition de la, pou- 
dres oz a 

M. Pully, chimiste‘italien très-dis- 


“partie et demie. : 


« teur, de dénoncer dans votre cou- 
« rageux journal , non:à l'autorité, 


A s . à A Å 
« tribunal de ceux qui cherchent ä 
:& l’égarer , un de ces charlatans qui, 


tingué , a fait récemment l’analyse 
exacte de ce remède ; et je puis enfin, 
avec sa permission , divulguer le se- 
crêt des Anglais. Je‘n’entrérai point 
dans le détail de ses expériences , qui 
seront consignées ailleurs: je me 
bornerai x vous dire qu’il a opéré sur 
19 décigrammes de poudre de Gyms, 
qu’il a fait vénir de Londres , et qu'il 
y a trouvé: a i 
Oxide d’antimoïne , ++. 1160 
au maximum oxidat i o an 
GONS o a emo e earan 
Phosphate de chaux "42 5000n i 
Sulphate de potasse,’ 4 dé. 
Potasse libre , tenant 
oxide d’antimoïne au 
TAN ee ie the 


Ho 


Pour recomposer cette poudre il 
faut prendre: sulfure d’antimoine.... 
deux parties. i l 

Phosphate de chaux calciné... une 


Nitrate de potasse.: quatreïparties: 
On pulvérise, on mêle , on triture 
ces substances; on les met ensuite 
dans'un creuset que l’on couvre et 
ue l’on chauffe fortement : la pou- 
de blanche qui résulte de cette opé- 
ration est la même que celle de Gyms. 
Salut et amitié. 


0 Calas CADETS 
CHARL AT'ANISME. 
Nous recevons à l'instant la lettre 


suivante: (ab 
« PermetteZ-moi , monsieur ledoc: 


« que trop souvent on sait éluder, 
« mais à l’opinion publique, seul 


« non conténs d’exercer dans la capi- 
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« tale un brigandage impuni , cher- 

« chent et trouvent des victimes jus- 

« qu’au sein de nos campagnes. Mais, 
« pour qu’on ne m’accuse pas de dire 

« quel’ignorance de cet homme égale 

« son audace , je vais vous copier en 

« caractères figures l’ordonnance 

« qu'il a donnée à la suite d’un im- 

à primé banal, à un bon vieillard 

& de ma commune, après avoir préa- 

a lablement confessé le commission- 

a naire chargé de porter son urine; 

« car vous n'avez pas, j'espère, la 

& bonté de croire quele voyant a dé- 

« couvert dans son urine le sexe ,: 
« l’âge du consultant , comme il pré- 

« tend y avoir lu sa maladie. 

* « Voici le texte du docteur hydros- 

« cope. 


«(Ce qui suit était imprimé: ) » 
Rue Montmartre , près Saint- Eus- 
tache , vis-à-vis de la rue Uu 
Jour ; 11°. 203. 


. M. CARRÉ , médecin consultant 
et maître‘en: chirurgie, continue tou- 
jours à donner des consultations d’a- 
près l'inspection des urines dans les- 
quelles il: découvre les maladies les 
plus cachées, sans avoir besoin de 
connaître les malades. Il se flatte d’exer- 
cer avec. co 
vanté Bases plus anciens praticiens. 

Son cabinet.est ouvert tous les jours ex- 
cepté le dimanche, depuis sept heures jusqu'à 
deux, zl donne aussi des consultations. 


Pre CONSULTATION du 30 pluviôse 

; an xIII. i 

« (Ceci était manuscrit , à la suite 
« de l'imprimé qu’on vient de lire)» d 

L’urine demontre une Chaleure 
très concentrée dans les premières 
voies ce qui este ertretenu par un 
état de surcharge a la poitrine par 
des glaires et'cérosités qui opprime 


nnaissanCe ; cet art tant - 


` lé malade donne lieu.a un relache- 
mens limphatique , qui tente à Py- 
dropisie le foie est paresseux s les 
urines rares par. fois un peu de 
Jievre. | 
. Je donnerai le traitement qui con- 
viendra en rapportant la consulta- 
tion. 


CARRÉ. 

60,2, Q, cerf. “ss 

1 cu’ tenete m et s dans le 1% et 
dë v. detés à mid 3 p is 7 moy. 
` Et dans le rest de la pte detés x. 
cu? robe 20 a 20 cit acide. 

« Je ne releverai point les fautes de 
« langue et d'orthographe dont abon- 
« de ce mandat de mort, et plåt à Dieu 
« qu'il n’eût que ce défaut; mais ce 
« qu'il est impossible de justifier , 
« c’est cet argot indéfinissable ; ce 
« jargon mystérieux d’un homme qui, 
« non content-de consulter un incon- 
« nu sur une évacuation qui lui est 
« souvent étrangère, rougit même 
« dénoncer les médicamens qu'il 
« emploie, et pour consommer son 
« crime dans l’antre où il a été com- 
« mencé , a une droguerie dont il 
« distribue les médicamens, sans éti- 
« quette, sans responsabilité , sans 
« autre ordonnance que son grimeire 
« indéchiffrable. Et nous sommes au 
« 19° siècle! et Paris est le centre des 
« lumières! et il y a des comités de 
« salubrité, des sociétés de méde- 
« cine , et l'amour du bien public et 
« de son peuple enflamme le cœur de 
« notre empereur magnanime., de 
«” celui que ses succès et nos suffrages 
« ont fait asseoir sur le premier trône 
« de. l’univers !!! Je m’abstiens de 
« toutes les réflexions qui se présen- 
« tent dans ma pensée de peur d’en 
«trop dire. » 


Evry-les-Châteaux, 16 ventôse, 
t 


BN oficier dé sante.. 


ÉCONOMIE. > 


. M. Curaudau , artiste aussi instruit, 


que communicatif, et déjà connu par 
plusieurs mémoires de physique et de 


chimie très-bien faits, vient d’inyen- 


ter. des poêles et des cheminées -qui 
entretiennent , dans nn eu > 
appartemens ,- une chaleur de quinze 
degrés, avec une économie de com- 
bustion .qu'il fixe aux deux tiers. Il 
en a fait l’expérience publique de- 
vant les autorités constituées du dé- 
partement de la Seine, le 6 pluviôse, 
el. depuis elles ont été vérifiées par 
un très - grand nombre d'amateurs 
éclairés. J’ai eu la curiosité de vé- 
rifier cette annonce , dont l’impor- 
tance est si grave pour la France 
dans la pénurie de bois où elle est, 
ét j'avoue que j'ai trouvé, dans unë 
chambre d'environ quinze pieds car- 
rés, une température délicieuse avec 
deux petites bûches auprès desquelles 
on gélerait partout ailleurs. ` 
L’appareil consiste en une chemi- 
née de tôle isolée, à peu près comme 
les foyers à la prussienne , s’ouvrant 
et se fermant plus ou moins, à vo- 
lonté : elle est surmontée d’un tuyau 
de tôle d'environ sept pouces de dia- 
mètre, qui transmet la fumée dans 
un second tuyau de dix pouces de 
diamètre , dont la partie supérieure 


-est fermée , et qui communique, par. 


sa partie intérieure, dans un cilindre 
horizontal de même dimension. Par 
la disposition intérieure du tuyau ver- 
tical ; le courant d’air chaud en par- 
court la hauteur dans deux sens op- 
De ce qui, multipliant les sur- 
aces, donne le tems à l'air brülé 
ct à la fumée d’y déposer une par- 
tie de la chaleursqu'ils avaient en- 
levée au foyer : ces gaz, après cette 
marche rétrograde, vont ensuite se 
réunir dans le cilindre-.dont il vient 
d’être question , et où, à chaque ex- 
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trémité, est un tuyau vertical d'en: 
viron quatre pouces et demi de dia- 

4 Dr. t . ` CPR] 

: mètre , destiné à conduire la fumée 
dans un cilindre de dix pouces de 


-: diamètre, disposé comme celui quil 


lui transmet primitivement. Ce cilin; 
dre, qui, de même que les autres, 
est en tôle, est divisé intéricureme 
de manière à forcer la fumée d'e 
parcourir alternativement le haut,e 


le bas avant qu’elle sorte de cetappa; ` 


réil : pa? cette disposition le courant 
d'air se trouve dépouryu des, # au 
moins de la chaleur que nous enlè; 
vent toutes nos constructions. M. Cu: 
raudau aurait bien su conserver cette 
dixième partie de la chaleur perdue; 
“mais il observe, avec juste raison, que 
l'eau. qui se. serait alors condensée 


. dans le dernier tuyau aurait été un 


inconvénient qui aurait nui à l’adop- 
tion de son invention : cependant il 
se propose de provoquer les moyens 
d'obtenir tous les produits de la com- 


bustion , afin, dit-il, de procurer aux 


arts un agent dont On. ne sait pas 

‘assez apprécier l’utilité. (L’acide piro- 

ligneux. ) 1 14 
Cet appareil est caché par le tru- 

meau qui peut s'ouvrir comme une 

porte d 

Curaudau; et le vide qu'elle laisse 


sert à la fois: et à concentrer la cha | 


leur qui se répand dans la chambre 
par les ventilateurs pratiqués à, cet 
effet, et à faciliter le nettoyage des 
tuyaux quand ils sont engofgés. Elle 
a en outre le mérite d’obvier à tout 
danger d’incendie, puisque tout l'ap- 
pareil est sous lg main , et qu'on peut 
fefmer la soupape qui est à louver- 


* ture du dernientūyau pénétrant dans 
le corps de la cheminée. M. Curau- 


dau prétend , au surplus, avec assez 
de probabilité, que ces tuyaux sont 


lents à s’engorger, fondé sur ce prin- ` 


cipe de physique que c’est le froid 


} 


’armoire , ainsi que chez M. 


des cheminées qui concrète la suie , 
_et la rapidité du courant qui l'y accu 
. mule, en emportant avec lui la cen- 
dre légère qui recouvre les tisons.et 
la braïse:: or ; ici, la disposition de 
l'appareil s'oppose à ce que le cou- 
rani de lair enlève avec lui la cendre 
légère. Quant à la fumée , la chaleur 
des tuyaux en facilite la libre ascen- 
sion ; cette vérité se démontre par 
Fexpérience de l’alambic, sur la tête 
duquel l’éau appliquée froide , dé- 
* termine la condensation du fluide, mis 

mtérieurement en xéporisation sur le 
fourneau, 
= M. Curaudau m'a fait entrevoir 
` de très-grandes idées économiques, 
hélas ! très à l’ordre du jour. IL croit 
‘que; par l’application de son procédé, 
l’on pourrait, à très-peu de frais, avoir 


un unique foyer qui, alimenté par: 


très-peu de combustible , échaufferait 
toutes les pièces d’une maison bien 
mieux qu'avec. nos. cheminées. On 
pourrait, dans les grands froids, faire 
aussi un chauffoir public-‘pour les 
' pauvres , qu’on pourrait occuper à 
quelque usage sédentaire. 

Il aide son système de ‘calorifica- 
| tion par la manière, dont il fait at- 
river l'air extérieur dans J’apparte- 
ment, Quand on veut le renouveler, 
ordinairement les ventouses sont pra- 
tiquées par bas, et il en résulte que, 
brülé par un foyer ardent, on a les 


jambes glacées par l’arrivée d’un air” 
l 


absolument étranger àla température 
du dehors. M. Curaudau a réfléchi que 
les zônes d’air ne sont point solidai- 
res du ealorique, que la couche su- 
périeure est toujours: d’une tempé- 
rature bien plus élevée, et que cette 
élevation va toujours dans ùne pro- 
gression décroissante à mesure que 
l'on approche du sol. A ppliquant cette 
‘théorie à-sa pratique , il n’admet Pair 
dans l'appartement que par de pe- 
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tites: ouvertures pratiquées aux en- 
coignures de la partie supérieure de 
chaque croisée : il observe qu'une 


: ‘seule n’aurait pas produit l'effet qu'il 
obtient avec plusieurs, parce que, 


dit-il, une seule ouverture déstinée 
à. introdtire l'air du dehors dans 
l'appartement, aurait nécessairement 
établi un courant dont la rapidité, et. 
la masse se seraient opposées au mé- 
lange qui a lieu par son procédé , 
et qui alors, au lieu de produire 
un effet salutaire, aurait, au con- 
traire , produit des effets nuisibles ; 
car. il serait arrivé que certaines par- 
lies de l’appartement auraient été dif- 
ficilement renouvelées d'air, et qu'il 
ge serait établi entre le: foyer et l’ou- 


verture un..courant qui aurait: été... 


très-sensible, d en mémetems désa- 
gréable. pour celui qui: serait trouvé, 


dans son passage. fai 


D'après le procédé de M. Curau-, 
dau,, au contraire, al résulte quel’arr 
extérieur, à dix degréslau-dessous de o; 
par-exemple , arrivant aui milieu du: 
courant d'air à vingt degrés au-des- 
sus de o , le modifie, lui fournitfun, 
oxigène nouveau, facilite la respiras o: 


‘ tion, la combustion, et rend enfin: 


LePRRTENEN plus salubre sans le ré= 
froidir. : > i j T 


PSS s DEPIS Usd A EE EL 
( La suite à Por dinaire prochain. ): 
AV IS 


La seconde édition de /’Amt des Femmes, 
in-8°, avec figures, retardée par quelques 
corrections et des additions considérables, 
esten ce moment sous presse-;=eb paraitre 
sous quinze jours. Les personnes:qui ont 
écrit il y a quelque tems pour se procurer 
cet ouvrage, sont invitées à écrire de noù- 
veau, si elles le desirent afin d’avoir de 
belles épreuves. Malgré les additions ; le 
prix est toujours de 6 fr., et 7 fr. 5o c. 
franc de port. On peut s'adresser pour sins- ` 
crire chez Barba , libraire au palais du Tri- 
bunat, et chez l'auteur, au bureau de la 


< 
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Gazette de Santé, en affranchissant les K i la Gazette de Santé. Prix Sfr, , et 6 fr, 300 
tres et l’envoi d’argent. ; ” franc de port pour les départemens. Íl est 
peu d'ouvrages de ce genre qui réunissent 
` à une diction plus épurée de meilleurs prin- 
cipes’, et son rapide débit atteste sôn utilité, 


Nous sommes autorisés par M. Moreau , 
libraire , rue des Grands-Augustins , n2 3 
à prévenir les souscripteurs à l’ AR des n etre 
medecins, chirurgiens et pharmaciens de Nous invitons les propriétaires des diffé. 
lempire français, que cet ouvrage intéres- reptes eaux minérales, thermales , bains, 
sant et impatiemment attendu, est en ce douches, boissons, eic. , de nous prévenir de 
moment sous presse, et paraîtra sous un leur établissement et de l'ouverture de précise 
mois. Les souscripteurs sont invités den- de leurs saisons. C’est avec plaisir et gratui- 
voyer le prix de leur souscription, s'ils veu- : tement que, musseulement par le desir d'étre 
leut recevoir sur-le-champ leur exemplaire; ; utilesà l’art de guérir, nous leur proposons 
et, attendu que les demandes vont se mulli- notre correspondance pour tout ce qui,peut 
plier, on invite les*personnes qui desirent eur être avantageux à Paris, sous lerapport 
l’acquérir à écrire sur-le-champ à l’adresse de la salubrité eë des connaissances nou- : 
ci-dessus. On y trouve également l’excel-  yelles. j 
lent trarre du docteur Ha de { a de ERRATA. — Dañs le dernier numéro, page 186, 
conserver sa Santé, dont il a pareillement première colonne, lignes 4 et 23 , gaz acide muriati- 
été déposé plusieurs exemplaires au bumeau que, ajoutez : oxigéné. 


ÉTAT DU CIEL. : * OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. ai 
Le soleil se lève le 21 Baromètre.  : | Thermom. Hygromètr.|Sequanomèt. Anémomètre, 
ventôse (12 mars)à 6h. rr|maximum. minimum, max, minim. |max. minim. jmètre, cent, ti “di, où 
m. , et se couche à 5 h. 50. | Ventôse. game à: 5 


2. ra 99.:.07.« Besse GO| Os N-O 0 
2 Se hrs 20985 | ONO. NO 0 
PDE Ousorsou: . Dre 4s Oe Nro, 0 
us 99e 97: seDeurcoreDOe |. S-5-0e | 87850: S$0 
..195.2....05.1..3......00.1. 0. NOn, Ka 
9803. [Br 75.| 0-50. GeN-0 a 
` PER Jesse. 70e] N=N-0+ NN, Ni, 
means. 72| S-E. |E- fé mu 

CODEC ‘lo Ses . ATEN, PAR B-S-E. E. B 
Bhore aS 2026 JUNE, 


Le 30 il se lève à 5 h. : 
55m,,etsecouc.à6h.6m. 10. 27p.1 1L. Z .27p-10l. e 


em. 16. 
Dief a 32m. t1.28p.4l.  28p 1l. 
La lune se lève le 21 à 12,28p.51. 
2h.38 m. du soir, etsel 153, 28p. 4l > | 
couche 4h. 40m. du mat, 
TES O le 26p-4Li 2Bp;6E 
20 m.dum., et se couc. à 15.26 p. 31.2. 28 p. 31.2. 
8 h..9 m. du matin. 16. 2 26 p. al À 28 4 
P.lunele24à9h. 58m. 17.20 p.31.“ 
du matin. $ 4 
Le rapport du tems TOROP 27puilé. 
moyen au midi vrai, est 9227220 LŠ 
le21 dèoh.. rom. 4s. J 
Différence 16, 7. 
Le 3», deo h, 7 m. 
36, sec. 3. — 


Différence 18, 3. M. Curvarzier, ingénieur-opticien, membre de l”Athénéeldes Arts 
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Gette feuille paraît tous lesdix jours, les r, 11 et 21 de chaque mois, et coûte 12 f. par an, franc de port, pour Pan etlete 
partemens. (Le 1° numéro a paru le prernier thermidor an 12.) 
"On souscrit, à Paris, chez M. Manie pe Saivr-Unsiw, Doctegr-Médecin, n rue des Saints-Pères, n°. RSS Ja nei 
Lille, fubar St.-Germain, rédacteur général et seul propriétaire; à Ayignon, chez M. Dupri, avocat, rédacteur du Jouni 
Vaucluse ; à Lyon, chez REYMAN ét compagnie ; libraires; à Rochefort, chez Fave , à Genève, chez Mancen; à Brut 
età Gand , chez Lecnanzigns à /lurin, chez Bocca; à Liège, chez DrsmAzsAux ; à Milan, he BEYGENDS; à Montpel 
chez MM. Torrner, libraires. — Les auteurs et libraires de! Parid ët des départemens, qui E faire annoncer da «ff 

- vrages sont invités à en envoyer un exemplaire à à M. Marira pe Sanr-Unsiw, à Padresse ci-dessus. Les lettres Jet pag 
seront affranchis, ou resteront à la poue Pils ne S senond Jug des phpanemers faits aux adresses ci- “dessus, 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


{ior ) 


(1° Germinal an 13.) e 


oU i 
JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIT 


É DE MÉDECINS. 


f 


Non est vivere , sed walere, vitas“ 
ý MarTiaz, libi 6. 


|| CHRONOLOGIR MÉDICALE: 


Raimond Lulle, surnommé le docteur illuminé, naquit dans Pile de Majorque en 1236. Il étudia a phifosos- 
phis des Arabes, la chimie, la médecine et la théologie, Il s’y acquit une grande réputation, acctne encore par 
ses ouvrages, la AS sur Ja chimie. Jordanus Brunus a donné Liber de Lampade combinatoriä, Re 


Lullii Pragæ, x 
ineb | 
is s 


88, in-8°. ; et de Compendiosd Archütecturé et Complemento artis Lullii. Paris, 1583, 


i 
à 


AVIS. 


On ne reçoit plus d'abonnemens 
que pour annee. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 
Diffugere nives , redeunt jam gramina campis 
i Arbotibusguė comæ. s e sss eshe 

i i í 7 Horat. 

Depuis quelques jours une force 
nouvelle ranime la nature, et pré- 
lude aux bienfaits du printems ; 
le doux zéphyr agite mollement. les 
airs du battement de ses ailes reuais-. 
santes ; la neige s'efface sous les 
rayons plus pénétrans du dieu de la 
lumière, et , fille de l'hiver, dont elle 
ne craint plus les entraves , elle des- 
cend des montagnes pour préparer 
à l'été des ruisseaux argentés. Déjà 
l'herbe pointe, et ses vertes sommi- 
tés donnent aux plaines , aux vallons 


_un Coup d'œil enchanteur, qui sem- 
ble unir aux promesses de l’espé- 


rance lés richesses de la possession. 


_L'antique roi des forêts se couronne 
: d’un diadêmè d'ér 


fraudes , et, sous 
son ombre tutélaire, l’arbrisseau qui 
vient de naître voit pour la première 
fois flotter au gré de l’haleine des 
vents sa verdoyante chevelure. Un 


“sentiment inconnu émeut tous les 


jeunes êtres tourmentés de doux et 


‘nouveaux besoins : le taureau mugis- 


sant , l’étalon indompté, le cerf er- 
rant , le chien fidèle, la tendre co- 
lombe , le moineau du bocage, lin- 
nocente bergère, tout aime, tout 


„exprime en son langage , tout peint 


par ses gestes son obéissance à l’éter- 
nelle loi de la nature pour la repro- 
duction des êtres. Salut à germinal ! 
mais à côté des dons qu'il apporté, 
craignez, utiles colons des campa- 
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gnes; indüstrieuxhabitans des villes, ` 


et vous tous , mes honorables col- 
lègues en l’art de guérir, craignez les 
maladies qu'il fait éclore : endurcie 
par l’âpreté du froid , la terre inerte 
retenait ses émanations ; mais le so- 
leil a réchauffé son sein, et des va- 


peurs malfaisantes s’en exhalent; elles ` 


énètrent nos corps, qui participent 
à la fermentation générale. C’est en 
ce moment que s’établissent les fiè- 
wvres éphémères où intermittentes , les 
ardeurs de tête, les pertes d'appétit, 
les pâles couleurs, les sydérations 
apoplectiques , les “manies , ‘enfin 
toutes ces affections qui reconnaissent 
pour .cause le travail de a nature. 


. . r : £ CS Beo’ 
Ainsi que les corns organisés , luni- 


vers a ses modes différens d'existence 
à diverses saisons, ses phases qui ne 
à RE par des crises nécés- 
‘gaires. Si des circonstances particu- 
` lières en entravent le développement, 
la saison perd de son caractère pro- 
pre, l’ordre des tems s’intervertit , 
la nature languit; et, frêles parties 
de cet immense tout, nous lui sommes 
"tellement subordonnés, que nos mala- 
` dies sont toujours en raison, directe 
‘de cette constitution générale, cé- 
leste , atmosphérique et géoponique. 
` Ainsi les printêms humides causent 
‘des catarres, des fleurs-blanches, des 
 dyssenteries, des corysa, des ptya- 
. ‘ lisnies , des fausses couches, (1) des 


-, (1).Cest sur cette théorie qu’est basé lho- 
roscope , dont on a abusé comme de, tout, 
mais qui repose sur des principes, et il.sufli- 

~ rait pour le prouver ici de remarquer qu’on 
trouvera plutôt la naissance dés hommes cé- 

` Tèbres’ arrivant au signe du Lion généreux 
qu’à celui de Phumide Verseau. Quant à 
l’objection tirée de ce que c’est l’influence 

- du moment de la conception qu'il faudrait 

- consulter, -et.non.celui de la, naissance, il 
nous semble que c’est là que gît le charla- 
tanisme : l’horoscoperné dérive point de la 


imbécillités, et généralement toutes 
les affections dépendantes du reli- 
chement de la fibre : si, au contraire; 
l'été est aride, alors le pouls est dur, 
la tête est pesante, la poitrine op- 
pressée ; il y a lésion des fonctions 
, des lobes du poulmon , inflammation 
de la plèvre, exaltation du systême 
‘biliaire, ‘L'automne et l'hiver sont 
soumis à ces indications précieuses à 
saisir pour en déduire le traitement 
approprié à leur constitution domi- 
nante; maïs le médecin n'aurait pas 
rempli sa tâche, qui, satisfait d'a- 
. voir épiéle caractère nosographique 
de la constitution , ne saurait pas qu'il 
doit en prévoir le retour, en détour- 
ner kainet, et c’est l’objet par- 
ticulier, de notre travail périodique. 
Des observateurs justement célèbres 
:‘“oht publié”sur cetté matière," pres- 
‘que vierge encore, malgré.leurs ef- 
>. forts, d’excellens tableaux, et l'on 
distingue parmi eux Raimond , Bail- 
lou , Sauvages... à la tête desquels le 
“génie médical s’empressera de graver, 
le nom d’Hippocrate, qu’il faut tou- 
jours commencer paï citer quand il 
¿Sagit d’acquitter: la reconnaissance 
publique. Fidèles.a leurs principes, 
nous allons tracer quelques remedes 
généraux, et déduits del’observation 
de la nature dela saison écoulée, pour 
„guider dans celle.qui va suivre, et 
Tie le choix des moyens de salu 
_brité qu’elle indique, 
L'hiver a été doux et humide; les 
affections de la membrane muqueuse 
ont été la maladie dominante : de 
les catarres , les dyssentèries , les ac- 
“cès de goutte, les odontalgies, les 
_engorgemens du systême glandulaire, 


‘situation .planétairé dans les momens où 
- deux individus s’essaient à la reproduction, 
«mais de l’état de la natüre, plus ou moins 
propre en tel ou tel, tems à, développer lês 
forces de l’être qui vient essayer la, vie, 1, 


(203 ) 


les maux de gorge, quelques douleurs 
plévrétiques , les rhumatismes obser- 
vés dans l'hiver dernier : «des inci- 
sifs légèrement carminatifs ont fait 
disparaitre ces accidens; mais il est 
resté des stases humorales , des li- 
queurs stagnantes qui n’attendent, 
pour être délétères, qu’un ferment : 
or, c’est de cette première chaleur, 
avant-courière du printems , qu'il 
faut que l’art modifie l'action, et sa- 
che utiliser les premières influences, 
Hippocrate, et depuis lui les méde- 
cins les plus renommés, ont donné 
le conseil de seconder , à l’arrivée du 
printems , les efforts de la nature par 
quelques purgations : quelques peu- 
les ont l'habitude de se faire régu- 
bianet saignersà cette époque, et 
il n’est pas de cultivateur qui ignore 
que l'art d’engraisser au plutôt la 


malheureuse bête du troupeau des-" 
` tinéeau boucher , est de lui faire faire’ 


de copienses saignées : l'organisme, 


affaibli par cette manœuvre, réagit 


sur lui-même ; la faim renaît de ce 


besoin de réparation : les organes di- 


gestifs, réveillés de leur stupeur , 
agissent plus énergiquement sur les 
_ substances qui leur sont confiées , les 
décomposent, et enfin leur impri- 
ment plus intimement cette tendance 
d'assimilation qui constitue le chyle 
le plus substantiel. D'autres , plus soi- 
gneux examinateurs des effets de la 
saison nouvelle sur l'économie ani- 
male, que de leurs vraies causes, 
ont conseillé de contenter l'appétit 
immodéré qui quelquefois en est le 
résultat. C’est entre ces écueils que 
doit marcher le médecin prudent, 
en observant d'un œil la nature , de 
lautre les écrits immortels du pa- 
triarche de Cos. En général , il faut 
de grandes raisons pour pratiquer la 
saignée dite de précaution : cette opé- 
ration imprime une perturbation 


quelquefois utile, mais souvent très- 
dangereuse ; et nous croyons devoir 
insister sur la réforme de cet abus 
en faveur dans les campagnes , où 
malheureusement l'habitude existe 
encore de ne payer le chirurgien que 
lorsqu'il a marqué sa visite par une 
saignée. Bons cultivateurs , payez gé- 
néreusement au contraire l’honnête 


.chirurgien d'assez bonne foi pour 


vous déclarer que le meilleur des re- 
mèdes est que vous n'en fassiez point, 
sans qu'il faille acheter ce salutaire 
conseil au prix de votre sang! - 


-Le plan de conduite, au renouvel- 
lement du printeins, est, aux varié- 
tés près indiquées par les circonstan- 
ces, contenü dans les avis généraux 
‘suivans : 

Eviter soigneusement l'humidité de 
la-tête et des pieds; faire un exer- 
ciee soutenu , mais réglé et propor- 
tionné à ses forces, et changer de 
linge quand le corps est en sueur; 
manger avec réserve, el en restant 
sur son appétit ; faire filtrer l'eau que 
l'on boit , surtout dans les pays arro- 
sés par la fonte des neiges; se met-" 
tre pour quelques tems , avec inter- 
valles, pendant les quinze premiers 
jours de germinal , à l'usage dú bouil- ` 
lón aux herbes, le matin à jeun , si 
l'on sent quelque indisposition ; mais 
n’user de sucs d'herbes que dans des 
indications très-pressantes, à raison 
de la dépense excessive qu'ils font 
tant des forces que des sucs digestifs 
de l'estomac. et surtout ne passer que 
graduellement à l'usage des herbes 
nouvelles , au lieu de quitter brus- 
quement pour ‘elles sa précédente: 
nourriture. Cette précaution est utile 
pour vous, comme pour vos animaux 
domestiques, habitans des campa- 
gnes : on a vu des étables dépeu- 
plées pour avoir donné inconsidéré- 


ment de l'herbe. fraîche et nouvelle 
à des vaches gloutonnes. 

S’essayer doucement à Pair nou- 
vellement élaboré, et plus abondant 
en oxigène par la renaissance de la 
végétation, en se promenant chaque 
jour un peu plus long-tems , avec la 
précaution de ne point s'exposer la 
tête nue au soleil, ou aux brouiilards; 
retrancher ‘chaque jour un peu de 
son sommeil, et ajouter graduelle- 
ment à,sa nourriture. L’exercice du 
cheval est très-sain en cette saison, 
et, par la même raison, on doit re- 
commander le cahotement des ca- 
rioles aux femmes affectées d’obstruc- 
tions, à celles dont- les causes d’in- 


fécondité sont inconnues, et qui sou- 
vent ont dû à.cet exercice un peu vio- 
lent une grossesse heureuse, qu’elles 


avaient vainement invoquée au milieu 
des recettes polipharmaceutiques. 


. Quant à ceux chez qui la consti- 


tution molle de l’hiver dernier a laissé 
des congestions lymphatiques, des fer- 
mens putrescibles , ils feront bien 


d'activer leur organisme, soit en se. 


permettant un vin pur et généreux, 
soit même en prenant, le soir en se 


couchant, un verre de punch bien. 


chaud. La limonade cuite , et animée 
d’une cuillerée d’eau-de-vie par verre, 
le matin à jeun, peut remplacer avec 
avantage pour eux l’usage du bouil- 
lon aux herbes. Ils passeront de là à 
celui du chocolat aromatisé de va- 
nille., ou même au café, dont on a 
tour à tour trop exalté et trop dé- 
précié les vertus éminemment diges- 
tives, et par conséquent utiles pour 
ceux qui, dissipant beaucoup d’esprits 
animaux par l'étude, par la médi- 
tation , ont besoin de remplacer ces 
parties balsamiques, ou qui, ayant 


une fibre molle, retrouvent dans ses. 


élémens le ton dont elle est dépour- 
vue. Si, malgré ces moyens, ils éprou- 


$ 
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vent encore une pléthore lymphati.. 
ue, ils se trouveront bien de l'usage 
u tabac à fumer, de la mastication 
de pyrèthre, enfin de quelques pri- 
ses à petites doses de poudre absor: 
bante , immédiatement avant le repas. 
Tels sont les conseils généraux re- 
lativement au changement dé tempé- 
rature , qui s’observe surtout au dé- 
but du printems ; mais ils sont subor- 
donnés aux tems, aux lieux , -aux 
tempéramens , et ils ne dispensent 
oint de ceux des ministres de l’art 
ke guérir auxquels on a donné, sa 
confiance. 

_ Au reste, la dernière décade n’a 
rien offert:de nouveau que les in-. 
commodités résultant du renouvelle- 
ment de la saison ;, seulement nous! 
avons remarqué dans notre pratique. 
une mobilité nerveuse plus sensible 
encore qu’à l'ordinaire chez les fem- 
mes, et nous avons obtenu le plus 
grand succès de la recette suivante: le, 
soir, en se couchant, deux pilules com- 
posées de camphre et nitre; ana, six, 


. grains ; opium gommeux, deux grains: | 


le matin , une infusion de camomille; 
à midi, une prise d’acorus verus, à 
la dose de six grains dans la première 


. cuillerée de soupe. Nous avons même. 


remarqué que des fleurs blanches opi- 
niâtres avaient cédé à ces moyens réur, 
nis, sans danger pour l’individu,, 
en purgeant légèrement avec la cré- 
me de tartre unie au sucre. Les vents 
dominans de la décade dernière ont 
été les S-S-O. N-E. j 
À M. S. U. 


HYGIÈNE MILITAIRE. 


Le roi de Prusse, de glorieuse mé- 
moire , le grand Frédéric, avait pré- 
posé dans ses armées des chirurgiens 
destinés à visiter les pieds des soldats 
après et pendant les marches. Leurs 
fonctions étaient de veiller à ce que 


( 20% ) 


Aes chaussures ne fussent pas trop 
étroites, à ce qu’elles fussent sèches 
et non pénétrées par la boue; en con- 
séquence, tous les quatre jours on 
obligeait chaque soldat à changer de 
chaussons et a laver ses pieds, non 
pas en les laissant tremper, maïs en 
les nettoyant comme on fait pour ses 
mains : ce bain se composait de son 
et d’un peu de savon dans une eau 
de rivière. Les pedicures étaient en 
outre invités de visiter les pieds: des 
militaires qui leur étaient confiés , et 
d'enlever les cors , les durillons , les 
callosités , les ongles difformes , etc. 

_ Cette précaütion , qui semble puérile 
au premier aspect, est dela plus 
grande importance pour un général 
qui ne veut pas laisser de traîneurs , 
et l'on peut à cet égard s'en rappor- 
ter au génie de Frédéric. 


Quant à ceux qui suent habituel- 
lement des pieds, ( et cette incom- 
modité est très-génante pour le com- 
pagnon de lit ) il est un moyen d'y 
remédier sans danger; c’est d’essuyer 
avec un linge sec les pieds, en sor- 


tant du lit et lorsqu'ils sont encore 


dans un état de moiteur , puis de 
jeter dessus quelques gouttes d’eau- 


de-vie :-les pores absorbent cet es- 


prit, qui imprime du ton au système 
général , et lui donne la force de s’as- 
similer l’évacuation qui se montrait 
sous forme de sueur. Le héros de 
Berlin attribuait à ces soins minu- 
tieux ses succès militaires , et la vé- 
rité est qu’alors nulle armée en Eu- 
rope n’offrait l’aspect imposant et 
guerrier de ses troupes. 
M.S. U.. 


. CHIRURGIE. 


Nous avons promis dans le numéro 
23 de ce journal de donner l’histori- 
que et le manuel de la perforation de 


la membrane tympanique , et nous 
n'avons différé jusqu'ici que pour 
offrir à nos abonnés des renseigne- 
mens certains sur cette opération. M. 
Sabattier paraît être le premier qui 
ait proposé ce moyen (Splancologie, 
in-8°, page 127 ) pour remédier au vice 
d’audition produit par l’oblittération 
dela trompe gutturale, conduit aérien 
formant la seule communication qui 
existe entre l’air extérieur et celui qui 
est renfermé dans la cavité tympa- 
nique ; mais , malgré l’imposante au- 
torité d’un tel maître, elle paraît avoir 
été laissée dans l'oubli jusqu’à ce 
ue M. Coôper, chirurgien en chef 
de l'hôpital Saint-Thomas à Londres, 
l'ait reproduite. Le succès a couronné 
ses tentatives ; et , rivale heureuse de 
l'Angleterre, la France offre plusieurs 
chirurgiens qui l’ont pratiquée avec 
une égale réussite, au nombre des- 
quels sont MM. Larrey, Ribes , 
Trucy „auteur d’un excellent mé- 
moire sur cette opération, et tout 
récemment M. Cellier. 

Cette opération consiste à rétablir 
la communication qui existe entre 
l’air extérieur et celui contenu dans 
la cavité tympanique ; communication 

ui a lieu ordinairement par le con- 
did guttural de l’oreille, (la trompe 
d’Eustachi) et qui cesse par son oc- 


clusion. La trompe gutturale est un 


- canal. établi entre la cavité tympa- 


nique et les arrières-narines, dirigé 
en bas, en avant et en dedans de 
la partie antérieure et supérieure de 
la circonférence de la cavité tympa- 
nique, à la partie postérieure ;du 
méat inférieur des fosses nasales , un 
peu au - déssus :de l'aile interne de 
l’apophyse ptérigoïde. “Ce canal est 
osseux, cartilagineux et membraneux; 
la partie osseuse forme à peu près le 
tiers postérieur de sa longueur ; la 
portion cartilagineuse est contigué à 
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celle osseuse ; la portion membra- 
neuse est un prolongement de la mem- 
brane muqueuse du ‘pharynx et 
des fosses nasales, qui tapisse Pin- 


térieur du pavillon et la cavité tyni- | 


panique. 
Les usages de la trompe sont évi- 
demment de communiquer, par l'air 
qui y est contenu , les vibrations im- 
primées à l’air extérieur par les corps 
sonores: l ps 
Le canal aérien de la trompe peut 


être oblittéré de trois manières prin- 


cipales; par obstruction, par cica- 


trice à la suite d’érosion, par com- 


pression. 


L'obstruction a lieu , dit M. T'rucy , 
de qui nous empruntons les termes, 


quand , par exemple, à la suite d’un, ` 


catarre (1) la membrane muqueuse, 
extrêmement relâchée, produit une 
secrétion de mucosités épaisses, dont 
Pamas se durcit peu à peu, embar- 
rasse le passage de l’air, et finit par 
obstruer Ce canal : un épanchement 
de sang dans la cavité tympanique, 
la suite de coups , de chütes, de com- 
motions, peut déterminer obstruction 


de la trompe, et par conséquent la 


surdité. 
( La suite à l'ardinaire prochain. ) 
_ ANTILGOUTTEUX, 


Nous avons eu l’occasion de véri- 
fier dans noire pratique la vérité de 


l’assertion consignée dans quelques ? 


journaux d'Allemagne , que la vapeur 
d'eau bouillante est spécitique dans 


les affect ons goutteuses. M. de. B"”, : 
rue de Lille, an coin dé celle des: 


Saints-Peres , goutteux héréditaire, 
eut un accès à la suite d’une purga- 


tion qu'avait semblé exiger la perte- 


(1) Decham, théolog. physiq. ; Cooper, 
mém, lu à Ja Société Royale de Londres. 


de sonappétit ; les douleurs étaient in: 
tolérables; il exposa, par notre conseil, 
le pied malade sur l’orteil duquel s'é- 
tait cantonnée sa malheureuse goutte, 
au dessus d’un vase rempli d'eau en 
ébullition , en recouvrant le tout d’un 
linge d'un Ussu très-serré. Il répéta 
pendant trois quarts d'heure, dE 
jours de suite, ce remède bien sim- 
ple, et l'effet en fut tel, que les dou- 
leurs cessèrent subitement, et furent 
suivies d’un assoupissement, puis d’un 
sommeil dont était privé le pauvre 
gout:eux depuis plusieurs nuits. Si le 
remède proposé par M, Cadet de 
Vaux, à l’intérieur, a la même cfi- 
cacité, voilà la goutte battue intus 
et foras. Ainsi soit-il. Fi 


M. S U. 
COSMÉTIQUE. | 
+ AU RÉDACTEUR. 


. Mon cher docteur, la poudre que. 
vous m'avez remise m'a présenté à 
l’analyseles caractères suivans : (1) 
Sa cou'eur est grise on distingue 
à la loupe quelques points brilans; 
sa. saveur est terreuse: elle est inso- 
luble dans l'eau , mais si on la lavea 
grande eau, elle se précipite en trois: 
parties , l’une rouge, l'autre grise-noi- 
râtre , Fautre grise blanchâtre. ; 
Si l'on verse sur cette poudre un 
acide, tel que l'acide mitrique, il se 
dégage beaucoüp d'acide carboni- 
que. La dissolulion étendue d'eau 
distillée m'a fourni par l'acide oxa=! 
lique un précipitéabondant d'oxalate. 
de chaux , par le prussiate de potasse 
un peu de bleu de Prusse mélé ayec 
de la chaux et par l’hydrosulfure de 


(x). Cette poudre est celle du coiffeur Mi- 
chalon, propre à teindre les cheveux , et qui. 
jouit en cé moment d’une célébrité égale à 
celle de l'artiste qui l’emploie. Se 


i 
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otasse un précipité noir qui. énote à vd PE 

Re substance métallique, Ce. préci- sA ; ÉCON ÒMI.” í 
pité séparé par le filtre, ettraité sur Finde Particle sur M! bibi est 


unéharbon a la flammedu, chalumeau, 
a donné un globil ia piob revi- M. Curaudau m’a fait entrevoir de 


vifié. o. eq . très-grandes idées économiques rs 

très à l'ordre du jour.: il, croit que, 
par r application iii son, procédé, l’on 
pourrait, à peu, de- frais , avoir un 
unique foyer qui , nent par très- 
peu de combhstible. échaufferait tou- 
tes les pièces d’une maison bien mieux 
qu” avec to tes nos cheminées. On 
pourrait, ‘dans les grands froids , faire 
ainsi un, chauffoir public pour 1e pau- 
vres qu’on pourrait occuper à que 
que tr avail sédentaire, 


+ La poudre rouge + séparée par le la- 
vage est aisée à reconriatiré à la loupe 
pour l’oxide vitreux de plomb ; mais 
pour mieux m'en assurer, je lar fait 
dissoudre dans le vinaigre distillé, 
et j'ai obtenu.de J'agétite de plomb, 
quia. été changé en céruseparile:car- 
_ bonate de.potasse , et.en.sulfate blanc 
par | l'acide sulfurique. Jene- rappor- 
terai: pas les, autres, expériences, qui 
confirment lés précédentes, etje pense 
qu'elles suflisént pour prouver que la -aM Curaudau a observé que pen- À 

vaw-poudre urma été donnée estin dant-les “quatre premiers Jours > ime” % 
. mélange litharge et ‘dé catbonate' médiatement apres la pose de sa ché: ` 
“dechaux. Il est: possible que] la chaux minée , on remarque , en raison de 


’aitété employée vive , mals elle a ab- 


“fluence heureuse de cette nouvelle 
sorbé l'acide carbonique de l’atmos- 


construction par la quantité d’humi- 


* Quel que soit l'usage que l’on pré- va se condenser! aux croisées dela 


tend faire de cette poudre , vous Con | chambre en assez grande abondance, 


ara f our que les deux premiers jours: on 
al 1 l .P 
HET issez l'influence des oxides dep mb :. hit pihe d'épébrcMitéré qui dés” 


| suRlléconomié animale, el vous êtes. coule sg Île plancher. Cé qui prouve 3 
` mieux qu'un autre en état d appré= que les murs de nos appartemens sont 
<, cier la confiance que mérite une sem“ . „ profondément i imprégnés d'humidité. 
-Hable Der ` : Cette observation’est de la plus haute: 
UUE paita oué: < importance considérée sous tous les. 
koi nr | rapports de la salubrité de Pi intérieur“ 
sidii te CADET, GASSICOURT... de nos habitations. Certainement des 


murs. humides, quoique ` secs pour 
On observera que dans cette pondo la EA P 


i - x A - nous. en apparence, doivent souvent 
ROLE aitement inutile , et qu’on o provoquer: des- miles graves jet" 


tiendraitle même effet. et a commodés . --diont ‘on ya chercher les” causés TER 


" 


à “dans di Pextrait de saturne, que les nitrates. r ad? un dégel: qui arrive après: dés froids 


rl "de plomb, de'i mercure ‘ou d'argent noircisi : Jongs et” rigoureux : combien alors. 


sent” également les evik, et qu'enfin, sy n "St pas .humide.et. froid ;L'intériear 
de ie ces préparations peuvent être: fort. ….de:nos habitations! ‘à combien demas 
a nyereuses si on ne les en 
den dan, BAET TAPER TEE VUE LATE 


Mu a So grange, prad j 


PERIL LAUSST | subits et. aussi- contrai- 


“la grandeur dés ‘appartemens , l’in-.. h 


phèr e. Le fer n’y est qu accidentel. ` dité que la chaleur vaporise, et qui .. 


tent aco trempant tout simplementun peigne {e Jeuürs, Qu'on .: Se ‘reporte au moment, Ai i 


gie’ pas avec ”Hadies : nénous ‘exposent pas des Chan. 


C8) 


res à la santé! N’a-t-on pas remarqué 
combien cès époques sont funestes 
aux vieillards, et souvent même aux 
personnes les plus robustes ! Or, ici 
notre physicien nous met à l'abri de 
tous ces Changemens ; par sa nouvelle 
construction on jouira dé la tem, éra- 
ture du printéms lorsqu'il géléra , et 
toutes les: vicissitudes qui arriveront 
dans l'atmosphère ne pourront plus 
avoir sur nous aucune influence mal- 
faisante ; nos habitations seront pré- 
servées des miasmes qu'umair mal sain 
y dépose surcessivement , et qu’une 
Pama ité alcalescente y entretient.Qui 
sait si de semblables émanations , pro- 
gressivement cumulées sur des murs, 
ne finirvaient pas par prendre un ca- 


OBSERVATIONS MÉTEOROLOGIQUES. i 
Thermom., |Hygromètr.|Séquanomèt.| |! Anémomëtre, 
minimum, | max. minim. |max. minim. |mètre, cent, 


ÉTAT DU CIEL, 

Le soleil se lève le pre- Baromètre. 
mier germinal(22 mars), å |maximum. 
5h. 55m., etse évuchie x 6|Ventose. 


ractère de méphytisme , et par favo- 
riser l’arrivée du fléau pestilentiel qui 
désole la malheureuse Espagne! 


Ce procédé peut être appliqué avec un 
égal succès an dessèchement des coustruc= 
tions nouvelles dont on veut. hâter l’habita- 
Lgiiré, Ce mérite ne peut étre trop apprécié 
au sein d’une ville où des palais semblent 
s'élever chaque jour sous: la baguette d'Ar- 
mide, maïsoù leur habitation trop précipitée. 
semble punir de léuropulence les malheureux 
propriétaires. Enfin, souslerapport de l'écos 
nôimie , de l’agrément, de la commodité, 
et de fa salubrité, cet appareil nous parait 
réunir tous les avantages jusqu’ici desirés, 


M. S. U. 


matin, midi, soir, 
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"GAZETTE DE SANTÉ, 
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| JOURNAL ANALYTIQUE 

de tout ce que l’art offre de plus dvantalons en théorie et en pratique pour 

nya prévenir ou guérir les maladies.: 3 
PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vitas 
MARTIAL , lib.6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE; 


Jean Duns, plus connu sous le nom de Jean Scot, était natif de Donston en Angleterre. Jl étudia à 
Oxford, puis à Paris, où il professa la philosophie avec un tel succès, qu’il fut surnommé le Docteur Subtil. 
John Blair le cite dâns ses tablettes comme médecin et chimiste. fl mourut à Cologne en 1308 d’une manière 
affreuse, Paul Jove. rapporte,;qu'étant:tomhé en apoplexie, il fut enterré pour mort, et qu’il mourut en effet 
désespéré en se fsappant la tête-contre la pierre de son tombeau, quand il eut le malheur de recouvrer le senti- 
menl, C'est un exemple de plus à ajouter aux nombreux témoignages d’ënhumations précipitées.… Quel terrible 
réveil que celui d’un malheureux renaissant à la vie dans Pemipire de la Mort, et sans aucun moyen humain 
d'échapper de’ses bras glacés!!! Jean Scot fut d’ailleurs plus-fameux par ses opinions religieuses et anti- 
fomistes que par ses connaissances, médicales, parce qu’on est quelquefois d'autant plus admiré qu’on est 


moins compris, La meillenre édition de ses œuvres est de‘Lyon, 1639., 12 vol. in-fol, 


or 


` Ôn ne reçoit plus d'abonnemens que pour 
l'année, et l'on paie en francs. 


. CONSTITUTION MÉDICALE, 


LE commencement de cette décade 
aétésignalé par un resserrement subit 
dans la température, et ce change- 
ment a eu un effet d'autant plus 
marqué qu'il a été plus brusque , et 
que les corps étaient plus relâchés 

par la température précédente, Cette 
différence en a apporté une très- 
grande dans le type des. maladies 
réonantes, : soudain le catarre a af- 
_fecté un aspect plévretique , et nous 
ayons vu des tabes: ( phthisies lentes.) 
présenter un caractère si rapidement 
aigu, que l'affection a parcouru plus 
de périodes en trois jours qu’elle 
n'avait fait en deux mois. On con- 


coit en.effet que l'oxigène versé à 
flots dans. la nature rajeunie doit ac- 
tver, les systèmes; «et. ce n'est pas 


sansaisori.que , d’après l'expérience, 


les praticiens. ( et ne croyons qu'eux 
en. médecine ) ont conseillé dans la 
phtisie pulmonaire l’air animalisé des 
étables , qui use moins les ressorts 
3 2 
qui dépense fnoins:vite la ‘vie: C'est, 
si l’on nous permet la comparaison , 
un feu lent couvert dé sa cendre , 
laquelle entretient une douce cha- >. 
g 
leur, qu'il conservera d'autant plus 


dong-tems qu'il sera moins animé par 


un’ air renouvelé ; aussi le choix de 
l'air. influe-til très - particulièrement 


_sur la guérison de la phthisie. Un air 


épais, vaporeux; aromatisé , chargé 
deprincipes qui en modèrent l’activi- 
té , est certainement préférable à celui 
des pays montagneux, où les pou- 
mons, dilatés outre mesure, aspirent, 


digèrent, rejettent , pour aspirer en- 
-core un aliment trop léger pour eux ; 
et nous n'entendons point ici par 
vaporeux ce ciel sinistre et fuligineux 
de Liège ou de Londres, sans cesse 
obscurci par la tourbe, et qui porte 
au contraire dans le sein de ses ha- 
bitans, prédisposés à la phthisie, des se- 
mences de mort ; mais celui qui, sur 
les bords de la Seine, élaboré par une 
immense, population; épuré par de 
nombreux végétaux , imprégné des 
vapeurs d’une eau courante , et sa- 
turé d’animalisation , dilate sans ef- 
fort la poitrine , rend au sang un 
oxigène modéré, et conduit lentement 
au terme de la vie les êtres qui avaient 
le moins de titres à la longévité. Aus- 
_si, tout ce qui peut humecter les 
frottemens , lubréfier les ressorts de 
l'organisme, ménager leur usage, 
l'eau en bains et en vapeurs, les ali- 
mens doux et mucilagineux, les fu- 
migations aromatiques, les lavemens 
-émolliens , le repos , le silence , le 
sommeil du soir, l'éveil du matin, 
la paix de Fame, les affections dou- 
ces , l'absence des passions, les soins 
de détail, un air constamment à la 
même température, ont une telle effi- 
cacité , que non-seulement ils empê- 
chent le développement de la phthi- 
sie pulmonaire, mais qu’on les a 
vu quelquefois, aidés par quelques 
moyens dérivatifs , rendre station- 
naire et même rétrograde cette affec- 
tion , après son premuer période d’in- 
vasion, Nousavons obtenu person- 
nellement dans notre pratique des 
- succès assez marqués en Ce genre pour 
lés rappeler ici avec plaisir, et nous 
-citerons entre autres, avec quelque 
satisfaction , la cure complette d’une 
jeune personne, fille de notre respec- 
table confrère à Chartres, M. C.u.. 
de Fl. , qui, ‘:après:éix mois de ré- 
gime , plutôt que de médicamens, a 
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recouvré l'appétit , le sommeil, lem- 
bonpoint, la gaîté, enfin les grâces 
de la figure et de l’esprit, que cette 
affreuse maladie avait également fait 
disparaître. J’ai cru devoir consigner 
ici ce traitement, à raison de son heu- 
reux et rapide succès. La saignée avait 
été ordonnée ; mais la répugnance 
de la malade la fit ajourner, et l'a- 
journement fut indéfini : on mit un 
vésicatoire au bras gauche. On était 
dans la belle saison ; mademoiselle fut 
mise au régime suivant : le matin 
en s’éveillant une fumigation d’eau 
de sauge très - chaude pendant un 
quart d’heure , enstute une pilule 
de thérébentine cuite, de quatre 
grains ; une demi-heure après, un 
bouillon composé ainsi qu’il suit : 
douze limacons , après avoir été con- 
cassés et avoir jeté un bouillon, étaient 
mis, avec une demi-livre de pied de 
veau , douze oignons , douze carottes, 
une poignée de cerfeuil, deux bottes 
de cresson, dans deux pintes d’eau 
réduites à trois. chopines , dans les- 
quelles on jetait un quarteron de su- 
cre. Mademoiselle en buvait trois 
bouillons avant onze heures; à midi 
elle déjeûnait avec du lait coupé d’eau 
de fleur d’ortie blanche , avec Vlad- 
dition d’une once de gomme arabi- 
que’ et autant de sucre; dans la jour- 
née, et le soir en- se couchant, elle 
ayait sans cesse à la bouche de la 
pâte de jujubes, ou seulement un 
morceau de gomme arabique. A deux 
heures , mademoiselle dinait avec 


‘ùn vermicelle , ou de la fécule de 


pomme de terre, ou de la créme de 
riz, ou du sagout au lait : elle man- 


-geait ensuite une aile de poulet rôti, 
‘et buvait de la bierre rouge bien 


cuite. 

Le soir un lavement, un bouillon 
avec la fécule; couchée à neuf heu- 
res du soir, levée à six heures du 
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matin ; peu de société ; le thermo- 
mètre constamment à douze degrés 
dans sa chambre , dont on renouve- 
lait l'air au soleil de midi , en ayant 
soin d’abriter la malade , ou de la 
faire passer dans une chambre de 
même température ; point de visites 
oiseuses et babillardes; point de cor- 
respondances affectant le moral : des 
sœurs chéries, des amies, des voix 
connues et d’un diapazon très-bas , 
étaient seules admises dans son ap- 
artement. Des bains tous les dix 
jours ; à vingt degrés ; dans l'inter- 
valle, chaque jour, un pédiluve très- 
chaud et très-court. Il y avait eu 
aphonie, expectoration, douleurs pon- 
gives de la poitrine, à la suite de 
bal, de. chant , etc. : ces symptômes 
trop caractéristiques de Dre com- 
mencante disparurent tour à tour ; 
on mit, successivement la malade à 
un régime plus nourrissant, mais 
toujours humectant et incrassant. On 


permit le chocolat sans vanille le 


matin; mais le lait resta sa nourri- 


ture constitutive, et l’on garda sur- 


tout l'usage des bains de vapeurs, 
dont nous pensons que l’usage n’a 
pas été ici le moindre moyen de 
guérison, On peut citer aujourd’hui 
cette jeune personne comme unissant 
ala plus belle santé tous les aima- 
bles signes de fraîcheur qui en of- 
frent l'apparence: elle doitavoir vingt- 
huit ans ; elle en avait vingt-quatre 
alors. 

Depuis dix jours la température 
subitement resserrée a ajouté ;, conime 
nous l'avons dit, à l’appareil nos- 
logique un caractère aigu. On a re- 
marqué avec éffroi beaucoup d’apo- 
plexies : nous en ayons personnelle- 
ment rencontré cinq suivies de mort. 
Les affections goutteuses ont recu de 
l'atmosphère cette intensité doulou- 
reuse qui caractérise. Les:accès atro- 


ces. On s'est bien trouvé du remède 
contenu dans notre dernier numéro, 
qui joint au mérite de soulager celui 
de l’innocuité. On a distingué quel- 
ques fièvres de printems. La rigidité 
de la fibre causée par le froid en a 
fait disparaître quelques-unes , et a 
offert une contre-indication à l’usage 
du quinquina,; dont, malgré l’usage 
introduit nouvellement ‚nous nous 
obstinons à ne conseiller l’adminis- 
tration qu'après celle des purgatifs, 
Les vents dominans ont été les 


S-S-O et N-E. 
M. S.‘U. 


CHIRURGIE. 


Suite de l’article DE LA PERFORATION 
TYMPANIQUE. 


La cicatrice peut avoir lieu à la 
suite d’une blessure , où d’un ulcère : 
vénérien, qui en se fermant réunit 
les parois du canal, et détermine son 
occlusion. (1) 

Enfin, l’oblittération peutêtre cau- 
sée par la compression exercée sur 
le conduit guttural par des tumeurs, 
telles que des polypes des fosses na- 
sales, des amygdales gonflées et en- 
durcies par des dépôts critiques, à 
la suite rs la scarlatine, de violens 
angines , etc. 

Il est essentiel de bien: distinguer 
la surdité causée par l’oblittération 


de la trompe, de celle causée par 


toute autre cause , telle, par exem- 
ple , que celle du nerf labyrintique. 
Les premiers symplômes sont les 
bourdonnemens , ou tintemens .d’o- 
reilles, semblables au bruit des clo- 


ches, des vagues en courroux; pas 


graduellement la surdité : le second est 


(1) Valsalva de aure humanå „ cap. 5, 
n°. 10; Tulpius ,obs. med. ; Bell, chir. théo. 
prat., tom, 4; Hyer. Mercurialis, consult. 
méd, , cap. 76. 


l'absence de l’enflure aù fond du con- 
duit auditif externe prodüite en se 
mouchant , par le refoulement de 
Vair par la trompe d’eustachi jusqu’à 
la cavité tympanique , dont ilrepousse 
à l’extérieur la membrane. On peut 
faire la même épreuve en remplissant 
d’eau le conduit externe de l'oreille, 
et: en faisant moucher le malade, 
pour reconnaître s’il y a réaction sur 
le liquide, par le renflement à lex- 
térieur de la membrane du tympan. 

3°. Si la personne , continue M. de 
Tracy, affectée de surdité place en- 
tre .ses. dents ou à son oreille une 
montre , elle en distinguera les bat- 
temens si la surdité dépend de Vo- 
blitiération de la trompe gutturale; 
si, au contraire, il ,y a paralysie du 
nerf auditif, la vibration ne sera pas 
‘communiquée : la perception du son 
est ici causée par l’immédiate con- 
tiguité desos maxillaire et temporal. 

Ces préliminaires reconnus, il sa- 
git de frayer à lair extérieur uné 
route nouvelle, à défaut de celle fer- 
mée. On a proposé divers moyens: 
les gargarismes incisifs, la titillation 


ar le stilet courbe et mousse sur le 


pavillon de la trompe, l’éternuement, 
le vomissement, les fumigations et 
les injections; mais tous ces moyens, 
qui peuvent avoir quelque succès dans 
une oblittération commencante, sont 


insuffisans quand elle est complette. 


Haller avait proposé l’ascension dans 
la trompe d’une vapeur d’eau chaude 
fortement aspirée et retenue dans la 
bouche, avec la précaution de fermer 
les ailes du nez, et de comprimer 
fortement $a respiration sur les pa- 
rois de la botché’ : recette puérile, 
n’en déplaise à son savant inven- 
teur. 

Un chirurgien plus hardi, mais 
non plus heureux, proposa à laca- 
démie d'appliquer le trépan perfora: 
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tif sur l’apophise mastoïde , pour ar- 
river dans la cavité tympanique , et 
de là dans la trompe , par l'ouverture 
des cellules mastoïdiennes. L’acadé- 
mie fit aussitôt. justice de ce projet 
étrange. 

Enfin, M. Cooper proposa la ponc- 
tion du tympan, et c’est du manuel 
de cette opération que, nous allons 
entretenir nos souscripteurs, en Pap- 
puyant d'observations qu'ont bien 
voulu nous communiquer MM. Lar- 
rey et Ribes, qui y ont fait quelques 
amendemens. ` À 

La membrane du tympan forme 
presque seule la paroi externe de la ‘ 
cavité tympanique; son axe est d'en- 
viron quatre lignes: elle est plus dense 
à son centre qwa sa circonférence, 
sa face externe, qui est concave, ré- 
pond au conduit auditif; sa face in-. 
terne, qui est convexe, adhère for- 
tement par son milieu avec le manche 
du marteau, et, vers sa partie pos- 
térieure , elle est séparée de la longue 
branche. de Penclume par la corde 
du tympan, filet nerveux qui établit 
unecommunicationentre la cinquième 
paire et le nerf facial. 


La membrane du tympan est, aux 
variétés près, distante chez l’adulte 
de dix à onze lignes de l’orifice du 
conduit auditif.externe : elle est:trans- 
parente et sèche; elle n’est point d'ail- 
leurs nécessaire à l’audition, ainsi 
qu’il résulte dés expériences moder- 
nes de Scarpa, de Dumas , etc. : les 
artères qu’elle recoit proviennent de 
la meningée moyenne et de la stylo: 
mastoïdienne ; et il n’y a à craindre 
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ni hémorragie ni inflammation-con- * 
sidérable. 
( La suite à l’ordinaire prochain. ) 


DU POUVOIR DE L'IMAGINATION. 


Nous avons annoncé dans le nu- 
méro XXII de ce journal , destiné sur- 
tout à éclairer le peuple sur sa con- 
duite en médecine, un doigt dont 
l’attouchement guérissait , disait-on, 
les odontalgies; mais, pour asseoir 
notre Opinion , nous en avons appe- 
lé à l'expérience , en promettant que, 
quelle qu’elle fût , nous mettrions le 
public dans notre confidence : nous 
venons tenir notre parole. Des ma- 
lades qui se sont confiés à ce doigt 
guérisseur , la moitié n’a recu abso- 
lument aucun soulagement, un quart 
a été un peu soulagé, le dernier quart 
l’a été tres-sensiblement. Qu’en con- 
cure, sinon qu'ici c’est l’imagina- 
tion qui a fait tous les frais du re- 
mède; que c’est une des heureuses 
applications de cette loi magnétique 
qu'on on à tant niée ou calommniée, 
et qui, malgré les clameurs de lop- 
position , continue de régir lunivers. 
Cette vertu magnétique a agi sur les 
individus dont les. nerfs mobiles ont 
été disposés par une imagination fa- 
cilement exaltable : ceux, au con- 
traire, que la prévention et une cer- 
tame tenacité de caractère ont mis 
en garde contre son influence, n’ont 

éprouvé aucuns de ses effets : aussi 
l’on fera la remarque que c’est chez 
les êtres pourvus d’une meilleure édu- 
cation , d’un scepticisme philosophi- 
que, d’une ame inaccessible à la crain- 
t, d’une constitution plus athléti- 
que, chez les hommes surtout, que 
cet effet a été le moins sensible. Les 
femmes, en général, douées d’une 
profonde sensibilité, ou disposées 
par l'éducation à la crédulité, ont 


aidé par elle à la séduction qui leur 
était offerte, et ont été guéries , où 
du moins ont recu du soulagement. 
La conséquence à en tirer n’est pas 


que le doigt de M. /a Croix gué- 


‘rit les maux de dents; mais qu’en- 


tre les mains de tout homme adroit, 
(et on ne fera pas ce reproche à 
M. la Croix ) l’art d’éveiller l’ima- 
gination est un moyen de guérison 
proportionné à la mobilité nerveuse 
des êtres sur lesquels il est appliqué; 
de l’adresse de celui qui l’applique, 
et de la facilité de rapport entre 
l'opérateur et l’opéré. Cet effet de 
l'empire de l’imagination a été trop 
négligé en médecine : j'ai purgé des 
malades avec de la thériaque éten- 
due dans le vin, ou même avec de 
la mélasse , avec du miel, en les pré- 
venant que j'allais leur administrer 
une eee un peu forte; et l’on 
connaît la cessation de cette épidé- 
mie fébrile, qui avait résisté à tous 
les remèdes les plus héroïques, et 
qui céda à cette grotesque recette 
donnée d’un air inspiré : tirer un 
seau d’eau de rivière, en boire trois 
verres, faire boïrele surplus au plus 
jeune animal de l’étable , répandre 
le reste à terre. Et cette autre : trem- 
per ses mains dans l’eau froide au 
moment de l'invasion de la fièvre, 
les y laver, et boire celte eau im- 
pure. Le dégoût qu’inspire ce breu- 
vage resserre la fibre comme la peur, 
comme le tanin du quinquina , comme 
la potion éthérée anti-spasmodique, 
et peut enlever la fièvre. Un médecin 
estimé a fait sur ce texte un owvrage 
dont les modernes connaissances de- 
manderaient la continuation. 


MS. U: 
Recette pour nettoyer les dents. 


Il faut prendre des petits bâtons 
de lierre vert de la grosseur du 
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petit doigt, les couper de la longueur 
d’un nl sur lequel on les étend ; 
vous mettrez du feu dessous, vous 
les ferez réduire en charbon, et à 
mesure que cette opération se fera 
vous éteindrez dans du vinaigre les 
charbons, vous les réduirez en pou- 
dre très-fine, dont vous vous servi- 
rez pour nettoyer vos dents , avec 
une petite brosse très-douce. 


Etablissement Hippocratique et Dotal, rue 
de la Juiverie, numéros 4 et 453. 


Tel est le titre d’une affiche qu’une main 
libérale a semée sur les murs de la capi- 
tale, et dont nous nous hätons de parler, 
de piui qu’on ne puisse penser qu’il entre 
dans Pesprit d'aucun médecin de ne pas fa- 
voriser un établissement qui promet à peu 
frais des secours au malade indigent, une 
dot aux filles vertueuses. L’affreux Caligula 
formait le vœu que le genre humain n’eût 
qu'une seule tête, pour qu’un seul coup půt 
Vabaitre : ah! puissent les cent têtes de la 
mort qui menace l’homme sous autant de- 
formes de maladies, avant de le dévorer, 
se réunir en une seule pour offrir au mé- 
decin une aussi facile victoire, et puissions- 
nous , dirigeant ensemble nos coups contre 
cette commune ennemie, acquérir. à Phu- 
manité une invulnérabilité dont nous se- 
rions les premiers récompensés ! D’ailleurs, 
le médecin qui peut calculer sur un vil 
inrérêt, et hésiter entre sa fortune particu- 
liére et la félicité publique, n’est pas digne 
de cetitre, et l’on peut présager qu’il n’est 
appelé à rien de noble, ni d’heureux dans 
la carrière qu’il a témérairement entreprise, 
Puisse l’établissement philantropique dont 
nous venons de parler réussir! nous cite- 
rons avec plaisir ses succès. 

M. S. U. 
BIBLIOGRAPHIE. 


Les papiers publics ont annoncé il y a 


quelque tems un moyen nouveau pour guérir 
l'épilepsie. Il me semble que ce que Pon a 


avancé ne s’accorde pas toujours avec lex- 


périence : on aurait dů avertir les jeunes ` 
élèves qu’il y a des épilepsies incurables, 
telles que celles qui sont héréditaires et au: 
tres; le même traitement d’ailleurs ne peut 
convenir à toutes les espèces idiopathiqués, 
sympathiques, vermineuses, etc. 

« Une partie de mes us ( nous dit 
« Pauteur ) ayant été dirigée vers Part de 
« conserver, de fortifier et de guérir les en- 
«fans, je me suis occupé d’une maladie 
« très-fréquente chez eux dans le nord dé 
« l’Europe : je veux parler de lépilepsie, 

« En Russie, en Danemarck, en Suède 
«on compte chaque année , surtout parmi 
«le peuple, des milliers d’enfans épilepti- 
« ques, et qui le sont devenus au sein de 
« leurs nourrices, » 

Des voyageurs habitués à observer, qui 
ont habité pendant des années la Russie et 
la Suède, wont assuré qu’il n’y a pas plus 
d’enfans épileptiques dans ces climats que 
dans nos pays méridionaux. M. Macquart, 
professeur en médecine à Strasbourg, quia 
passé quelque tems à Pétersbourg et à Mos: 
cou, peut rectifier ce fait. 

« Pour faire l’eau-de-vie de grains, dit Pau: 
«x teur cité, on se sert, autant qu’on le peut, 
« de seigles récens , parce qu’ils donnent plus 
« de spiritueux : c’est ainsi que pour avoit 
« plus d’eau-de-vie on emploie les vins nou- 
« veaux; mais ces fermentations récentes 
« contiennent un méphitisme, surtout celle 
« de grains. Ce méphitisme peut des nour- 
« rices passer aux enfans, et leur donner 
« Pépilepsie. » 

Ces enfans contractent donc, selon vous, 
épilepsie au sein de leurs nourrices , parce 
qu’elles abusent de Peau- de- vie de grain 
faite avec le seigle récent? 

Permettez-moi de vous observer que vous 
avancez ce fait sans l’étayer d’aucunes preus 
ves; elles éta ient néanmoins {rès-nécessaires 


pour le persuader et le rendre croyable. 
L’eau-de-vie de seigle contient un gaz mé- 
phitique, d'autant plus actif qu’elle est plus 
récente; je vous l’accorde. Ce gaz , ajoutez- 
vous, est une cause puissante d’épilepsie. 
C’est ce que j’ai peine à croire chez les en- 
fans : les gaz asphyxient ceux qui les res- 
pirent ; ils enivrent ceux qui boivent avec 
excès des liqueurs qui en contiennent. Le 
dernier degré de l'ivresse produit : Papo- 
plexie ; je ne connais aucun cas où elle oc- 
casionne l’épilepsie. 

Pour pouvoir affirmer que le lait d’une 
nourrice qui abuse de l’eau-de-vie de grains 
rend son nourrisson épileptique , il faudrait 
avoir. plusieurs observations de cette espèce 
faites par les gens de Part : or, non-seu- 
lement on wen rapporte aucune, mais 
voici ce que nous dit M. Tissot dans son 


Traité de l'Épilepsie, édition in-8° , chez - 


Didot, 1770, pag. 35 : « La même im- 
«pression qui jettera celle-ci dans des 
“convulsions ( la nourrice ) n’occasion- 
«nera peut-être pas même un mouvement 
«de crainte à son nourrison; aussi il ne 
«faut pas craindre pour la suite les atta- 
« ques d’épilepsies que les enfans éprouve- 
«raient les premiers mois, et même la 
“première année de leur vie.» Ce méde- 
cin célèbre, en faisant l’énumération des 
causes de cette maladie , ne dit pas un mot 
du méphitisme du lait des nourrices adon- 
nées à l’eau-de-vie de seigle récent : son 
silence sur une cause aussi active et aussi 
fréquente qu'on veut le persuader prouy 
sa nullité. \ 


N 
« L'usage de l’eau-de-vie, ajoute le doc- 
«teur, est plus fréquent parmi les peuples 
« septentrionaux que chez ceux d’un climat 
-« plus tempéré : le défaut de transpiration 
« vers le nord peut concourir encore à rete- 
«nir dans l’économie le principe gazeux qui 
«produit cette terrible maladie. » 
L'usage de leau-de-vie.et des liqueurs 


Caro) 


spiritueuses est aussi fréquent à la Marti- 
nique, et dans les autres colonies méridio- 
nales de Amérique que dans le nord, sans 
y produire de méphitisme délétéré, ni d’é- 
pilepsie. La boisson modérée et journalière 
des liqueurs y est nécessaire pour arrêter 
les sueurs abondantes qui épuisént les co- 
lons : elles raniment la force de leurs or- 
ganes ; ce qui diminue les secrétions. 


Quoique les peuples du nord transpirent 
moins, il ne s’en suit point qu’il doive se 
développer chez eux un principe gazeux qui 
produise cette maladie ; cette assertion n’est 
point prouvée par l’observation : si ce rai- 
sonnement était vrai, cette maladie serait 
plus fréquente en hiver qu’en été chez eux; 
cela devrait arriver de même dans nos cli- 
mats : personne, parmi les gens de Part, 
n’ignore d’ailleurs que les urines suppléent 
à la diminution de la transpiration. Mais 
suivons notre observateur. 


«ss Le pain même, dit-il, fait avec des 
« grains récens et recueillis dans des années 
« humides, n’a que trop souvent occasionné , 
« ce méphitisme, des maladies épidémiques : 
« la récolte qui eut lieu en France en 1742 
« le prouve. » 


Si l’auteur entend parler du bled ergoté 
j'avoue qu’il occasionne des épidémies meur- 
trières; je conviens encore avec lui que les 
bleds récoltés dans les années humides sont 
mal sains : il est néanmoins facile de se 
préserver du mal que ces derniers peuvent 
faire ; il suffit de les faire sécher dans les 
fours à cuire le pain, ainsi que le prati- 
quent tous les fermiers et autres habitans 
de la campagne. 


. (La suite à l'ordinaire prochain.) 


Des Glaires, de leurs causes, de leurs ef- 
Jets, et des indications à remplir pour les 
combattne. In-8°, sixième édition, 2 fr. 
5o c., et 3 f. 5o c. fr: de p: À Paris, 
chez l’auteur, rue du Jardinet, n° 5; 
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et chez Moreau, libraire, rue des Grands- 
Augustins, n° 12. 16805, 


` En ne partageant pas toutes les opinions 
de l’auteur , nous ne pouvons qu’applaudir 
à ses intentions , et le féliciter d’un succès 
attesté T un aussi rapide débit : n’oublions 
pas qu’en médecine on a trop abusé de Pes- 
prit de systême , et abandonnons enfin les 


théories pour ne plus observer que les 
faits, 


AVIS. 


Cassius, docteur-médecin , membre de 
plusieurs sociétés savantes, a ouvert son 
cours de physique médicale le 20 ventôse 


2 


langue latine, et il fait la répétition deg 
Cours de l'Ecole de Médecine. On souscrit, 
en son domicile, rue de la Harpe, n° Sid 
près celle du Foin, 

M. l’abbé Lenoble, demeurant rue Sainte 
Louis au Marais, n°. 318 , continue d’ap 
pliquer ses aimans artificiels , dont Pefficas 
cité a élé attestée dans un rapport lu en 
1783 à la Société Royale de Médecine do 
Paris par MM. Andry et Thouret, contre les 
maladies de nerfs, les crampes , le tic dou: 
loureux., le rhumatisme nerval de la téte, 
les maux de dents, Il espère qu’on. ne le 
confondra point avec les charlatans, et il 
s'offre d'opérer sous les yeux des gens de 


p 


an 15. Il enseigne à pars et à écrire la Vart, Il prie d’affranchir les lettres, 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
“Baromètre, 


ÉTAT DU CTR] L. 


Le soleil se lèva le rr 
germinal (1°! avril) àjmaximum. 
5h, 37 m. etso couche à 6| Ventôse, 


Thermont. 
minimum, | max. minim, 


Hygromètr. Sequanomèt. 


Anémonièlre, 
maš.: minim, mètre. cent. ; 


matin, midi, soin 


h. “ min: RAN Dilatation. x 
e 20 ilse lbve » 27 29 1? QUE EAP ea eZee. oe Los QOe | N-NE N-N-E. Ne) 
m,,etse couc, à 6 h, 40 m.f *26pe 315,28 peli ra 7 Tot|07+z 96 ; 90e [N N-E. NENTEN 


p flem, 16. Sa. apma lbs bp ihis 65.62 mar oo Isere BI] N-N-E, N-E, y, 
Dirie 8, re tiam, Germinal, o 97 | Li 
La lune se lève le 11 à 

| 
| 


1.20p. 7e 
5b. 46m. du matin, etse 


2 26 p. 212.28 p. ee 


Gris etre 


10 


sers. 7 D, E. E. E 
mD |8 Lose, 60e 


o Lesieseso7Os} E-S-D+ HSE Besh, 


couche 8H, 57m, du soir, Ta 9 / ? 

Le 20 Ae lève à 3h, de 3.26p. 31 * ne 28p.2 21 F0 3 es I 5 Ch BruD9sEe se Love UD. N-E. N-E, ; Negi 
9 m. du soir, et se couc, È 4 Cond. 
3h. 33 m, du mat, 4.28p.21£.28p. = #0 gl 89463. clown D4) N-E © NE N 
quart, lox6à 4h. 401 Ci 

u soir, 4 7 

“Le rapport du tems 5,28p. “ 28 Pi 7: 24 2.00 Eleze sole JOO N-E NeR i Ni 
moyen au midi vrai, est, Condensat, 


_le rx, deoh, TEO 
Différence 18,2 2, 
Le 25, de o h, x sec, 
24 min, 2 
Différence 16, 6, 


6.28p. 11.4 28 p. 4. Bue 4e ul rermBgu etes. 40.) Ne, NN: T NNB, 

7.26 ps ab 28p. allie. 12.1092.8,.69../.1......,35.|. NE Ney 
Dilatation. i 

8.28 p. 41 2028 p. 41 | 2.1..-2./91..5..69.|..1....,32,1 NE 


M, Cusvarrier, ingénieur-opticien, membre de V Athénée des Arts: 
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Cette feuille paratt tous les dix jours, lesr, 11 et 21 de chaque mois; et coûte 12 f. paran; franc-de port, pour Paris etles di 
partemens, et on n’abonne plus que pour un an. ( Le x niméro a paru le premier thérmidor an 12 

On souscrit, à Paris, chez M. Marire ne Sainr-Unsin, Docteur-Médecin ; rue des Saima Pina ; n°, 4, vis-à-vis la rue de 
Lille, EOST St-Germain, rédacteur généraletseul propriétaires à Ad chez M, Dopur, avocat, rédacteur du Joumlit 
Vaucluse ; à Lyon, chez AL et compagnie , libraires ; à Rochefort, chez Faye, à Genève, chez Manor: à Bruxelle 
et à Garid s chez Lrécuärrren; à Turin, chez Bocca; à Liège, chez Drsmazeaux; à Milan, giez Rexcenps; à Marseille, 
chez Sus et LAPORTR; à Hambourg, chez Fauone ; à Léipsick, chez Werset; à Vienne , chez Camesiwa ; à Livourne, che 
Mass: ; à Montpellier, chez MM. Tourner; à Chartres, chez Hervé et LABALTE, libraires, — Les auteurs et libraires dt 
Paris et des départemens qui veulent faire afnoncer des ouvrages sont invités à en envoyer un exemplaire à M. Mame m 
Sainr-Unsix, à l’adresse ci-dessus. Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la PRES On ne répond que da 


abonnemens faits aux adresses phieno: 
PEE ERTO EA #7 s te. 


DE L'IMPRIMERIE DE BRASSEUR AÎNÉ, RUE DE LA | HARPE, N°. 477 


(21 Germinal an 13.) A 
# ” . 


THAT 


Re 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
$ prévenir ou guérir les maladies. + ‘ú 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere , vita. ` 
"E - MARTIAL, lib. 6. 
+ 5 ; 

CHRONOLOGIE MEDICALE. 


Pierre d'Apono, ou d’Albano, naquit dans cette ville en 1250, étudia à Paris, et fut professeur. de 
médecine à Padoue. Il eut deux grands motifs pour avoir des ennemis, beaucoup de talens et beaucoup 
de frachise: C’étaits l’heureux tems où l’inquisition brûlait ceux qu’elle ne convertissait pas; et, accusé de 
magie devant ce tribunal redoutable, il eût été rôti par elle, si prudemment il aétait mort en 1316, 
pendant qu’on instruisait son procès : il n’en fut pas moins condamné , et brûlé en effigie sur la place 
publique. de Padoue. Cependant:, dit l'abbé Lavocat, témoin non suspect ici, il était moins- coupable de 
magie que d’incrédulité, rapportant tous les miracles à des effets naturels. Au reste, en dépit de la sentence 
ge l'inquisition, la ville dè Padoue a eu le rourage de lui élever un buste ; avec une inscription ho- 
norable. Ses principaux ouvrages sont : Conciliator. differentiarum, Philosophorum et precipuè Medi- 
corum, Mantoue , 1472 , in-folio , très-rare; In mesuem Ædditio , Napoli, 1475 , in-folio; de Fenenis 
eorumgue remediis, Venise, 1565 , in-fol ; Expos. problematum Aristotelis , 1482 , in-fol. Geomantia, 
1556 , in-8°; Physionomia, Padoue , 1474 , in-8° ; Heptameron 1667, à la fin des QEuvres d’Agrippa.. 

$ EE? 


AVIS. 
> 


Où ne reçoit plus d'abonnemens que pour 


de fièvres éruptives qui, réprimées 
par le froid dé la température, ont 
pro‘luit des éngorgemens glandulai- 


l' i 3 7 “Gi 5 97. ones À 
D dommage enes, res , avec tout l'appareil des dentitions 
-CONSTITUTION MÉDICALE. difficiles, et jusqu'a des convulsions. : 


L'eau de tilleul, Pair de l’apparte- 


 L'INCERTITUDE de la température, ment, la chaleur du lit ont suffi pour 


généralement plus froide que chaude 
depuis vingt jours, a suspendu cette 
force de végétation qui s'était an- 
 Mnoncée dans le début du printems; 


ce: ferment qui déjà ranimait la na- 


ture. et tous ‘les corps organisés. . À 
cette dilatation universelle a succédé 
-unetorpeur dont quelques beaux jours 
` font déjà presséntir la fin; mais cet 
. état de e a singulièrement agi 
sur. les individus, et surtout sur les 
femmes et les enfans, dont la fibre 


plus mobile est plus impressionnable . 


» des influences atmosphériques. On a 
remarqué chez les enfans beaucoup 


faire cesser ces symptômes : malgré 
lés bienfaits de la vaecine , quelques 


autres ont encore offert des pettes 


véroles , dont quelques-unes confluen- 
tes: Enfin, on a remarqué avec ef-. 
froi chez les femmes et les enfans 
des.coqueluches, et chez les hommes 
faits des catarres, qui, chez les uns 
ct les autres, ont pris rapidement , 
par le resserrement de l’atmosphère, 
un caractère aigu, et n’ont'que trop 
souvent dégénéré en: phtisie pulmo- 
naire. Lerésime consigné dans notre 
dernière feuille a été mis en usage 
avec succès quand les symptômes n’ont 


( 218 ) 


pas été trop prononcés. On a remar- 

qué chez les vicillards que les affec- 
: tions asthmatiques n ont pas de même 
‘acquis une progression. plus rapide. 
On a observé de nouveau quelques 
apoplexies , la plupart séreusesy des 
maux de gorge, et surtout beaucoup 
de rhumatismes goutteux , dont les 
douleurs ont sémblétredoubler d’in- 
- tensité par l'application des topiques. 
Plusieurs malades obstinés se sonttrès- 
mal trouvés de l’usage d’élixirs , de 
purgatifs drastiques, et surtout de 
pillules aloétiques , dites écossaises s 


etc., et on s’est généralement bien 


mieux accommodé des boissôns un 
peu carminatives, et de pédiluves 
courts et légèrement animés. On a 
rencontré quelques fièvres adynami- 
ques ; mais en général il y'a eu moins 


de maladies proprement dites, que ` 


d’incommodités. C’est le moment où 


les herbes élaborées par la nature re- 


naissante , partici pent de l'énergie 
AnS erselle: et ont une saveur nou- 


velle, une vertu appropriée, aug- 


mentées peut - être par la disposition 
particulière des corps à l'assimilation 
desquels elles sont employées. Une 
diète sobre et végétale est très-indi- 
quée dans ce moment où tout se ré- 
génére, et assure la santé de l’année, 
C’est le carême du philosophe , 
irouve dans une abstinence momen- 
tanée de nouveaux moyens de jouis- 
sance sans repentir. Depuis trois jours 
` les influences du printems recommen- 
cent À se faire sentir, et le vent re- 
vient au nord-est. à 

Les vents dominans de la décade 
ont été les S-O. & NE. M. S. U. 


ou 


qui | 


CHIRURGIE. ` 


Suite de Particle DE LA PERFORATION 
` TYMPANIQUE. 


L'’oblittération de la trompe ‘étant 
bien constatée, on place le malade, 
assis ou couché, de manière à pré- 
senter l'oreille à un grand jour, que. 
l'on peut rendre plus lumineux en 
se servant d’un yerre propre à ras- 

sembler et à refléter les rayons so- 
laires , ‘ue l’on dirige dans l'oreille, 
pôur s'assurer de N disposition a 
parties, et de la direction du con- 
duit : alors on saisit un trocar armé de 
sa canule, qui ne doit fas laisser dé- 
border plus d’une ligne et demie de 
la pointe de l'instrument. On l'intro- 
duit de manière à ce que cette pointe. 
soit cachée , et à ce que la canule par- 
vienne la première à la membrane: 
quand elle y est arrivée et fixée ,on 
pousse le trocar, qui fait à la mem- 
brane une ouvertuge capable de laisser 
librement entrer et sortir l’air néces- 
saire à l’audition. M. Cooper se sert 
d’un trocar droit, MM. Larrey et Ribes 
ont donné à cet instrument une cour- 
bure analogue à celle du conduit au- 
dif externe, et nous allons avoir 
l’occasion d’examiner si cette forme . 
est plus avantageuse pour se diriger * 
plus sûrement sur la partie inférieure 
et antérieure de la membrane à per- 
cer, afin d'éviter de rencontrer le 
manche dû marteau, qu'il est inté- 
ressant de ne pas léser, ei dont la 
situation doit être connue de l’opé- 


rateur. L’opération est si peu dou- 
loureuse, dit M. Cooper dans Son. a 
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alat, quand Jle est. faite sur une 
oreillesaine d’ailleurs, que lesimalades 

n'hésitent j jamais , quand une oreille 
a été opérée , de présenter l'autre : 
cen ’estqu’ une sensation momentanée, 
qui n’est suivie que d’une très-légère 
hémorragie, qu’on peut abandonner 
à elle-même. 

Dans le cas d’irritation dans cette 
partie , il n’est point nécessaire d’at- 
tendre qu’elle soit cessée ou dimi- 
nuée pour opérer, et la résistance 
qu'oppose la membrane dans l'opés 
rationest troplégère pour Qu'on puisse 
craindre que l'instrument endom- 
mage les parties voisines , ou aggrave 
la douleur. de l’inflammation. 

Il résulte de ce qu’on vient de lire 
que Cette méthode réunit tous les 
avantages , nullité de danger , célérité 
et facilité OTE ETE probabilité « de 
guérison , et, dans tous les cas, sécu- 
rité pour les EA 

Indépendamment de son applica- 
tion dans l’oblittération de la trompe 
d'eustachi, ce moyen" parait devoir 
réussir dans plusieurs autres causes 
de surdité, par exemple, dans les- 
pèce décrite par le professeur Dumas, 
(Principes de Physiologie, tome 2, 
page 482 )dépendante du relâchement 
de cette membrane, et dans. laquelle 
le malade , absolument insensible à 
tous les sons ordinairés, éprouve l’au- 
dition quand ils sont accompagnés de 
quelque autre bruit éclatant , tel que 
celui du tambour ou des cloches, etc. : 
dans ce cas la membrane du tympan 
est l'obstacle à la transmission des 
vibrations sonores , et il cesserait, en 
la perçant. Willis en rapportè un 


exemple; Willis, de ahim.brut. ope- 
ra omñia , tom. 2, pag. 69. Sabattier 
avait proposé celte opération, dans 
la Surdité causée par le trop grand 


épaississement de la membrane du 


tympan :il n’est pas indifférent d'a- 
jouter ici qu'il y a eu des surdités 
causées par l'accumulation et l’épais- 
sissement du cerumen dans le pavillon 


ý re Q 3 , 
extérieur , et alors il n’y a pas d’autre 


opération à faire que de l’enlever, 
en ayant soin d’injecter de tems en 
tems , pendont l'extraction, une eau 
eille. Nous avons ren- 
rs fois ce cas dans notre 
pratique pe onnelle. 

Au reste, les succès obtenus par 
M. Cooper dans cette opération doi- 
vent encourager à la répandre en 
France, et les observations suivantes 
vont prouver qu'elle y a déjà été 
faite avec réussite. Je vais laisser les 
opérateurs parler. 

«Dans le courant de nivôse an 11, 
(dit: M. Ribbes) je fus consulté par 
M. Vivet, instituteur distingué des 
sourds-muets de Bordeaux, pour son 
épouse , âgée de dix-huit ans , sourde 
et muette de naissance : il desirait sa- 
voir si la perforation du tympan, pra- 
tiquée par Cooper à Londres, pourrait 
être employée sur sa femme avec quel- 
que espoir de sûccès. 

Les bourdonnemens qu’elle éprou- 
vait dans l'oreille, l'impossibilité où 
elle était d'imprimer aucun mouve- 
ment au tympan, soit en se mou- 
chant, soit par d’autres efforts de la 
respiration , me firent présumer qu’il 
y avait oblittération du conduit gut- 
tural de l'oreille. Je ne pus tirer au 


‘lequel, ayant fait fausse roi 


He sur leurs bords, » 
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cun indice de l'inspection de l’arrière- 
. bouche. (1) 


Cette dame entendait le bruit des 
voitures qui passaient près d'elle, 
l’aboiement des chiens, et,en géné- 
ral les sons très-forts , mais sans les 


distinguer d’une manière bien nette:. 
c'était assez pour me prouver que le 
nerf acoustique n’était pas paralysé. 


( La suite à l’ordinaire prochain. ) 


M. Pelletan a fait ces jours-ci à lHôtel- 


Dieu lopération de /a trachgotomie sur un 


tailleur qui avait avalé ge bouton, «+ 
faitinsinué 
dans la trachée, etisétaitengagé dans les 
cellules des branches. Il a resté quatre-jours. 
dans cet état; Sa respiration était oppressée; 
mais non sifflante,-parce que le bouton 


était placé sur champ. Le pouls n’était 


pointélevé. Il a subi avec courage et succès 


ceite opération, qui fait autant d'honneur 


à la dextérité qu’au génie diagnostique de 


l'opérateur. 
RECETTE.: 
Remède pour la curation A la teigne 
faveuse. 


Le. docteur Gallot propose pour 
_guérir lateigne faveuse (2) la pom- 


(1) M. Cooper ne dit pas comment:il a pu 
reconnaitre par ce moyen que l’ouverture 
de la trompe gutturale n’existait pas dans 
le fils de M. Rooun, (Observation 4) à à qui 
il fit la perforation du tympan. Je sais qu’en 
introduisant le doigt daus l’arrière-bouche 
sur le cadavre, on “peut toucher la trompe 
DEA maïs il me parait très-difficile 
de s’assurer, par le même procédé. sur lovi- 
yant, si son ouverture existe ou non. 

(2) CARACTÈRE., «Teigne dont les croutes 


_« forment des iubercules jaunes, blanchä- 


« tres , déprimées à leur centre, et relevées 
Voyez Recherches sur la 


Teigne, pag. 10, par Gallot, in-89, , 1805. 


made suivante , autorisée. par sès 
succès:-®$Prenez , dit-il, charbon de 
bois pulvérisé , une once; fleur de 
soufre , deux onces; cérat, cinq 
-onces : mêlez intimement pour en 
‘faire une pommade. On frottera une 


‘ou deux fois par jour la tête du ma- 
lade. 
Su à CHIMIE. 


. Les physiciens connaissent le phé: 
nomène de l'inflammation de l'ama- 
dou dans le pirobacte , par la concen- 
ration dugalorique daps un tube ra- 
pidement foulé par unes pompe , et 
nous en ayons parlé dans le N°. 

XXI, en rendant justice a M. Bien- 

venu. M. Biot" vient dy ajouter 
encore en -produisant de l eauspar le 
même procédé; seulement il intro- 
duit en proportion convenable, dans 

son tube, des gaz oxigène et hydro- 
gène, qui s E EN par Pétincelle 
quijaillitdeleu rapide compressione 

de cette compression naît l’eau. Il faute 
faire avec bgaucoup de précautions 
celte expérience, qui n’est pas sans 
danger : deux fois la virole qui ferme 
la pompe, et le tube lui-même, quoi: 

que en fer, ont été brisés par Vex- 
plosion : entre les mains de M. Biot, 

„On ne peut qu applaudir au courage 
et à l’ardeur de ce jeune savant, 0c- 

cupé des plus hautes sciences à l'âge 
où ses pareils font des plaisirs leur 
plus grande occupation. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Suite de l'article ÉPILEPSIE. 


La suette de 1742 était une maladie épi- 
démique du genre inflammatoire. M. Boyer, 
médecin de la faculté de Paris , Pa très-bién 


décrite, à le: noak dé suette des Picards; 
élle n’exigeait qu’un traitement. anti-phlo- 
gistique. Il Pa aussi très-bien distinguée du 
sudor anglicus des anglais ; maladie conta- 
gieuse et pestilentielle qui parut en 1483. 
Ce médecin ne dit pas un mot du méphitisme 
lorsqu'il décrit la suette des Picards... 


« J’aieu, dit Pauteur, occasion dans uhe 


« manufacture d’eau-de-vie deseigle de voir 


« trois hommes forts et bien portans, deye- 
« pir épileptiques , pour avoir bu plusieurs 
« fois jusqu’à l'ivresse de cette eau-de-vie , 
« lorsqu'on la distillaît. Je pense donc que 
« cette eau-de-vie dans le nord fournit au 
«lait des noarrices un gaz qui se transmet 
« aux enfans, et détermine chez eux l’épi- 
« lepsie. » 


` De ce que trois hommes forts et robustes 
sont devenus épileptiques pour s'être eni- 
vrés plusieurs fois d’eau-de-vie de ‘seigle, 
Von n’est point fondé à conclure que les nour- 
` rionsqui tètent lelait des femmes adonnées 
àcevicedoivent devenirépileptiques.La con- 
séquencéeñtété plus júste et plus exactesi l’on 
avait dit que ces femmes devaient contrac- 
tercette maladiepar suite de leur débauche, 
« La galle, la maladie vénérienne, etc 
« dit toujours notre auteur, peuvent donner 
« naissance à cette maladie...» 


! L'auteur a raison; ces espèces sont même 
guérissables , pourvu que les accès m’aient 
point été répétés trop souvent; car elles 
deviennent incurables si des attaques fré- 
quentes ont donné au cerveau et au système 
nerveux la disposition épileptique. 


« Je puisassurer, dit modestement le qoc- 
« teur AI, L. R., avoir guéribeaucoup d’en- 


« fans devenus épileptiques par une foule de 


x causes différentes de celles auxquelles je 
« attribue dans le Nord. J'ai guéri aussi 
X beaucoup d’individus-aux ap hha de la 
« puberté , plus rarement des adultes jus- 
« qu'à quarante-cinq ans , et aucun dans un 
« âge avancé. » 


Caua 


Le al nombre Penfans devenus épilep- 
tiques par d’autres causes que»par le méphi- 
tisme des grains , que l’auteur a eu le-bonheur 
de guérir, me prouvent son talent, dont je 
mwai jamais. douté. Je le répète néanmoins, 


‘presque toutes les espèces de cette maladie 
sont incurables lorsque le cerveau et le sys- 


tème nerveux ont souffert plusieurs attaques. 


La révolution qui précède , et qui accom- 
pagne l’époque de la puberté , est souvent fa- 
vorable : la nature guérit pour tous. Le mé- 
decin n’estique spectateur s’il est prudent; 
s'ilest modeste et instruit il ne doit point 
s’attribuer ces guérisons. 


Il arrive cependant quelquefois que les 
accès épileptiques éBtinuent quoique la 
révolution de la puberté ait éientiplette 
et sans orages. 


Les güérisons opérées sur les adultes jus- 
qu'à quarante-cinq ans sont bien rares .; et 
presque incroyables. La maladie est incura- 
ble dans un âge plus avancé. Elle est de 
courte durée ; elle‘ tue le malade. Mais abor- 
dons la question principale, et: suiyons ce 
ġuwànnonce:motre docteur miraculeux. . 


«En abdiquant , dit-il , tout préjugé, j 
« wai négligé aucun as moyens re 
« ques, même les plus bizarres , et jai 
« tiché de les rendre rationnels ‘et théori- 
« ques: » $ 


- D’après une promesse aussi authentique, 
‘on croirait que l’auteur a recueilli un grand 
nombre de moyens empyriques ; qu’il en a 
fait d’heureuses applications ; et qu’en nous 
rendant compte des belles cures qu’il a faites 
il va nous développer la théorie qu’il s’est 
formée zsa promesse se réduit à nous parler . 
de la pierre verte de la rivière del ‘Orénoque , 
dont il ne rapporte qu’un seul essai, qui n’a 
point produit une guégison radicale. 


. 
(La suite à l'ordinaire prochain.) 


Instruction sur la Vaccination et les effets 


D Vaccin, par le comité central de vac- 
cine du département d'Indre-et-Loire, 
rédigée par le D. Bouriat, M. M**, se’ 
crétaire perpétuel de la Société médici- 
nale de Tours, du comité de vactine, 
etc... membre de plusieurs sociétés są- 
vantes, 


Cette Instruction, courte, précise, comme 
tout ce qui sort de la plume de son auteur, 
a un ton de dignité médicale et de persua- 
sion qui doit fixer les principes sur la ques- 
tion enfin résolue de Putilité de la vaccine. 


Nous invitons les hommes de bonne foi à 


ajouter à leur conviction par sa lecture : 
quant aux incrédules , on.ne peut plus op- 
poser raisonnablementfque des défis d’exem- 
ple contraire, et ouvrir avec eux des paris 
pour ou contre. 


Observations sur les effets de Parnica mon- 
tana dans le traitement d’une fièvre de 
nature mucoso-putride (adeno-menirigé- 
adynamique ) qui a régné dans le dé- 

` partement de Seine-et-Marne à la fin de 
Van 12, présentées et soutenues à l'Ecole 
de médecine de Raris , le 14 germinal 
an 13, par Antoine Cadot, docteur en 
médecine, membre correspondant de la 
Société académique des sciences de Paris, 
ancien chirurgien des hôpitaux, etc. 
Nous citons cette thèse d’abord parce qu’elle 
a été très-bien soutenue par le candidat, 


et parce qu’elle rappelle les idées sur les* 


vertus d’un médicament très-énergique et 
trop oublié. T} est quelques moyens en mé- 
decine et en chirurgie qui tombent ainsi en 
désuétudessans qu’on sache pourquoi, et 
. dont il est utile de retracer le souvenir , et 
Parnica montana mérite cette distinction. 


Traité des Végétaux qui composent l'agri- 
culture de l'empili français, ou Cata- 
logue français et latin des végétaux dont 
on trouve des individus et des graines dans 

la maison de commerce des frèrès Tol- 
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: dard, botanistes-grainiers-fleuristes et pé 
: pinéaristes aParisy avec un exposé rapide 
des caractères , etc. , etc. Par Tollard 
ainé, ancien “professeur de botanique à 
l'hôpital militaire, d'instruction de Stras- 
bourg, l'un des auteurs du nouveau Dic- 
tionnaire d'Histoire naturelle, et des con- 


tinuateurs du Cours complet d'Agriculture, . 


membre de plusieurs sociétés d’agricul 
ture , savantes, littéraires, etc, Prix 5 fr, 


5o c. , et 4 fr. 50 c. franc de port. A - 


Paris, chez les-frères Tollard , rue de la 


- Monnaie ,. carrefour des Trois-Maries, . 


n° 2; et au bureau du Journal d'Eco- 
nomie rurale et domestique , rue de Gre- 
nelle, n° 311, faubourg Saint-Germain, 
an 15 et 1605. 


Cet ouvrage, qui rappelle d’une manière | 


honorable les beaux articles de haute! phy- 
siologie végétale du modeste et savant 
Tollard, ne peut qu’ajouter à sa réputa- 
tion ,.et ra le rang que l'estime pu- 
blique lui a assigné parmi les.écrivains agti- 
coles; il est. nécessaire à Phomme qui fait 
son étude par prédilection , ou. son. état 
par besoin , de l’agriculture. Sa division en 
cinq grands ordres, végétaux alimentaires 
de Phomme, végétaux propres aux arts 
dont il s Fo végétaux destinés à la 


nourriture des animaux, grands végétaux, 


ou bois et forêts, et végétaux d’agrément 
est simple et naturelle. Elle est suivie d'in- 
dications sur les semis , les plantations, le 
tems et la manière de planter et semer, enfin 
des travaux à faire à chaque mois de Pan- 
née dans les jardins , les bois, les prés et 
les champs, et ne laisse rien à desirer pour 
fixer les connaissances du colon et de Pama- 
teur, Son style est propre à la chose, pur 
correct et quelquefois éloquent. Ce livre na 
besoin quéfld’être connu pour devenir lg 
manuel des cultivateurs. 


> i "MS" ve 


Manuc! de Santé, ou nouveaux élémens de 


~“ 


i A pratique, d’ après Petatactuelde la 
science et la méthode analytique de PrnEL 
et de Bicuar , etc. , par L. J. M. Robert, 
docteur en médecine , de école de Paris, 
membre.de la Société Académique des 


A Paris chez Déterville, libraire rue du 
Batoir, n°. 18, quartier Saint-André-des- 
Arcs. 


* Nous rendrons compte de cette compi- 
lation , qui prouve le bon choix de lectures 
et excellente mémoire de l’auteur. 
paraît faite dans les meilleures intentions, 
et doit réussir, surtout dans les campagnes, 
où l’on est éloigné des secours de la mé- 
decine, 

On trouve au bureau de la Gazette de 


Santé, et chez Barba, libraire au palais 


du Tribunat , l'Art de conserver sa Santé, ou 
Manuel d'hygiène, par P. J. Prssrs, méde- 
-cin, dont plusieurs journaux ont rendu le 
compte le plus avantaSeux. Voyez le journal 
de Paris, les Petites-Affiches, le journal des 
Spectacles , etc, etc. 
Cours de chirurgie, 
é : ; 

A. E. Tartra , chirurgien du premier 
dispensaire, membre de la Société de Méde- 
cine , de la Société Médicale de Paris, .etc., 
commencera ce-cours le lundi 25° Ptaka 
de l'an 13, à sept heures précises du soir, 
et le hga tous les jours , excepté le 
dimanche , dans son amphithéâtre , rue des 
Trois-Portes, n°. 3, vis-à-vis la rue Ja- 
cinthe, majson du serrurier , proche la 
place Maubert. 


Les élèves seront exercés à la manœuvre 
des opérations, ainsi qu’à la confection et 
à l'application des bandages et des APRATEUE 
de chirurgie. 


Cours d'opérations de chirurgie et de 
o bandages. 


Ce-cours-particulier commencera lundi-: 


Sciences, etc. 2 vol. in-8°. de 916 pages: : 


-Elle : 
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2 floréal an 13, à huit heures du soir x ef 


.continuera les jours suivans, à fa même ` 


heure. 


L'heure des leçons de chacun de ces 
cours sera changée et définitivement fixée 
d’après lavis de la majorité des élèves. 


Les prévôts, MM. Sterlin et Serres , 
seront chargés de faire les répétitions , et 
de guider les élèves dans leurs divers exer- 
cices. 


AVIS. 


Nous nous hâtons de bios la notice sui- 
vante? dont nous a fait part le médecin de i 
Phémbières. Nous nous empresserons d’in- 
sérer de même celles des médecins aux diffé- 
rentes eaux qui nous en feront parvenir. 


« La saison des eaux de Plombières com- 
mence au mois de mai. Les pauvres sont 
admis à l’hôpital civil depuis le 15 de 
mai jusqu’au 15 septembre. Cette saison 
est en effet celle pendant laquelle le tems 
est beau; et, en général, le traitement par 
Pusage des eaux minérales est d’autant plus 
salutaire, qu’on l’emploie par une tempé- 
rature sèche et chaude , parce que les ma- 
lades risquent beaucoup moins de se ré- 
froidir , et peuvent en se promenant res- 
pirer lair salubre des montagnes, J’ai vu 
plusieurs malades en faire usage en hiver 
et ayec succès; mais il faut alors user de 
précautions ne, À ne pas prendre 
de froid en sortal" du bain , ou -de la 
douche ou de l'étuve. 


Autrefois on cfaignait de se baigner 
pendant la canicule; mais c'était une su- 
perstition que j’ai cru ne devoir point res- 
pecter } et je ne me suis apercu d’aucun 
accident en faisant baigner à cette époque. 


`La chaleur de Pair, comme celle es eaux, 


sont des moyens puissans d'opérer la coc- 
tion des humeurs dans beaucoup de ma- 


ladies, ` 


? 
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Mais il est une précaution qu'on ne 
sauràit trop inculquer aux baigneurs, c’est 
d'être toujours bien vêtus : il ne fut point 
apporter à Plombières habits d'été; la 
transpiration est une chose essentielle pen- 
dant le traitement des eaux thermales. 

Les saisons sont de 21 MER : mais on 
fait bien de se reposer, après ce terme , 
pendant quatre ou cinq, ou même huit 
jours , après quoi on recommence une ou 


deux saisons , si la maladie est un peu grave. 
[j 


Le mois de septembre est presque tou- 
jours beau à Plombières, mais passé ce 


mois l’atmosphère devient froide , et il est i 


prudent de: quitter ce pays. » 


` instruits par. notre circulaire. 


gs mue à Ea | à FRE 


AVIS AUX ABONNÉS, 


Les abonnés à l’ancien journal du Biblio: 
graphe, qui n'auront. pas renouvelé leuri 
abonnement à la Gazette de Santé avant: 
le premier floréal prochain, sont prévenus 
qu'à comptér de cette ‘époque ils cesseront 
de recevoir ce journal ainsi qu ‘ils en ont été 


Nous invitons ceux de nos souscripteurs 
qui n'auraient pas reçu.quelques-uns de nos 
numéros «le nous en prévenir , des raisons 
particulières nous donnant à penser, qu'il 


ena | quelques-uns. Nous nous 


MARTINET, docteur-médetin. empréSserons de les faire passer de suite... 

ÉTAT DU CIEL, OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. pe 

Le soleil se lève le 21 Baromètre. T'hermom. Hygromètr. Sequanomèt. Anémomètre. 
germinal ( rr avril) à 5|maximum. minimum. |max. minim. |max, minim. mètre, cent. Hit aie 
h. 19m. , etso coucheà 6j Germinale :  # , è N Le a 
h. i mio EN Dilatatioh Ee 

e 30 ilse lève à 5h. 4) 31.7, 28 . = AAEE ToN 5 2 -S-0. O-S- -5i 

in ateo coa AEAN 9:28p.31. 2. 28 p 2L J 54.1. 199 “96 +TmmmdO.| s-8-0. 0-5-0. 0-50, 
Dig flem.18. Là a 28p1 l Torere er [Q 7epeeiee el ne Lenee 28 f O-N-0. 5-0. S-O 

à 4 s. eit Oe TT. 28D. 11. ra a28 Pere 7 nr el QUE Í és: o. NO 

a lune “ lèvéle 211 à 2, 28p. ol 18i : 26p. T RA: 7 WA Bo 9897 és mes $ .[N-N-0. Ne: N 
4 h. 22 m, du soir, et sel 3. 2 se LO k eae 07e kahet? =N- - 
couche à 3h° 53m. 1 Lo: 28p:212 Sp 212./10 x eej 97T 97 z4] (ON-0. 0 50 


Le 30 ellesélèveà oh) Eé 28 P- ghi, i 28p.= = g 0589. Le Le 1 S-O: 45 SO TA 
48m. du mat, , etse couc.| 19,26 p« À... 27 p.31. É “gt + 88. Tea 20. SO. © 5-0.  S-0e 
à 8 h. 50 m. du matin. |,6. 26pP; I JE =. RD LA AT SERA D S-0% * N-0.. N, 
use RÉ LT 26 p.512. rs eje N-N-0. N-N-E. N-NE 

LA E du temslt0.28p. 61 28 p. 5L =. 10 4 OS Bazaga lire. | NEN-Es o yaey, 


moyen au midi vrâiest, le i ; eo f 
21, de o h. nmaysec.6il i ga Ù ARE > 


Différence 16, 3. ie: 


» 


į 


Le 30, dedi h. Haes 
52 sec. z 


l M. Caëvarzier , ingénieur-opticien, membre, de’ Athénée des Arts. = 
Différence 7 À | 


Cette feuille paan tous les rar fous, les ni ÙL et: 2x de chaque mois, ct coûte 12 f. par any franc de port, pour Paris et Les dé- 
partemens, et on n’abonne plus,que pour un an. ( Le 1°* numéro à paru ‘lé premier theïmidor’ an r2). 

On souscrit} à Paris, chez M. Matie DE Sainr-Unsin, Docteur-Médecim, phe des :Saïnts-Pères, n°. 4, vis-h-visila rue de 
Lille, faubousg St-Germain, rédacteur généraletseul propriétaire; à Avignon, chez M. Durui, avocat, rédacteur du Joumal de 
Vaucluse ; à Lyon „chez REYMANN et compagnie , libraires; à Rochefort, chez Faye , à Genève, chez MAncer; à Bruxelles 
et à Gand. , chez LronarLier ; à Purin, olez Booci ; à Liège, chez DESMAZEAUX; à à Milan, es Reycenps; à Marseille, 
chez Svs et Laponres à Hambourg, chez Faune ; à EE ; chez We1ceL ; à Vienne , chez CAmESiNA ; à Livoune, chez 
Massı ; à Montpellier, chez MM. ORNE à à Chartres, ‘chez HERvÉ et DAsALTRS libraires. — Les ERAT et upe de 
Paris et des départémens qui veulent faire annoncer dés ouvrages sont invités à en envoyer un exemplaire à M. Mame Dt 


Sainr-Unsin, à l'adresse ci-dessus. Les lettres et Wa qest seront affranchis, ou resteront à la poste. On ne répond que des 
abonnemens faits aux panee DER $ í 
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` grande réputation., Persuadé que la connaissance des langues initie à 
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HENTAI FEES MEET vies 3 ALIZ 


GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 
de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE.SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non esbyivere , sed valere, vita, 
. MARTIAL o lib. 6.- 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Arnauld de Villeneuve eut de bonne . heure cette passion des sciences qui présage un génie appelé à une 
à celle des idées-mères des différens peuples, 
ilappritle chaldéen , hébreu, le grec, le latin et la plupart des langues vivantes de son siècle... quand noushé- 
sitons à charger notre mémoire de quelques racines grecques ou latines! Mais comme s’il était nécessaireà l’homme 
dde décéler toujours sa faiblesse par quelque erreur, quoique arrivé au périgée de la science, il s’égara dans les 
dédales de l’astrologie judiciaire , et prédit gravement la fin du monde pour le milieu du 14° siècle , et au lieu 
de se borner à l’étude de son art, suffisante sans doute pour son génie, il osa porter la main à Parche 
sinte, et examiner si les œuvres de miséricorde étaient préférables au satrifice de la messe; si la nature humaine 
du Christ était égale à sa nature divine; s’il était utile d’entretenir des ordres religieux, etc. Fl porta la peine 
de sa léméraire excursion sur le territoire sacré , et, condamné par l’Université de Paris , il se retira en Sicile, 
dont le roi accueillit avec bonté , et, par une bizarrerie attachée à son étoile , l’employa avec succès comme 
médiateur entre le pape Clément V et lui. Arnauld mourut sur la côte dejGênes en 1313, selon Lavocat, et en 
1341 selot John Blair. Ses ouvrages ont été imprimés à Lyon en 1520, et à Bâle en 1585 , in-fol. On lui a 
attribué ce trop célèbre ouvrage des Trois Imposteurs , dont tout le monde a parlé, et que personne n’a vu. 
M. de Haitse a publié sa vie sous le nom de Pierre Joseph. Aix , 1719, in-12. ; 


AV IS. ture humide qui vient de dominer eût 
à À ; 

On ne reçoit plus d'abonnemens que pour dà offrir des fièvres quartes S ma 
l'année, et l'on paie en francs. queuses. En général ces accès fébriles 
: sont revenus par rechüte quand lin- 
vasion n'avait été combattue que par 
l’émétique , sans l’usage subséquent 
du quinquina , qui, seul en pareil 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Une alternative continuelle dans! 


la température a modifié tour à tour 
d’une manière différente la constitu- 


tion médicale , ‘et quelquefois contra- | 


dictoirement avec la concordance or- 
dinairement observée entre elle et la 
constitution météorologique. C'est ain- 
si que l’on a remarqué des fièvres in- 
trmittentes sous le type de tierces, 
tandis que, selon la remarque du sa- 
vant nosographe Pinel, la tempéra- 


1 


cas , assure les convalescences. C’est 
encore ainsi que l’on a remarqué des 
catarres plévrétiques , -ou phthisies 
inflammatoires , que la saignée a sur- 
le-champ heureusement dénaturés ; 
tandis que cette évacuation a fait dé- 
générer en phthisies chroniques les 
affections catarrales muqueuses. 

On a rencontré beaucoup de scor- 
butiques, et cette affection asthénique 


* 
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a dû nécessairement se montrer pen- 
dant la constitution lâche de l’atmos- 
phère. Quand de larges taches noirâ- 
tres ont menacé de remplacer les pe- 
tits points semblables aux piqüres de 
puce, qu'on observe aux extrémités 
inférieures , et ont annoncé la dégé- 
nérescence du système blanc, on s’est 
très-bien trouvé d’un sparadrap d’on- 
guent de stirax, appliqué sur ces èx- 
trémités,qu’on lave avecl’alcoholcam- 
phré, chaud. On aide ces moyens exté- 
rieurs d’un régime végétal, du sirop 
anti-Scorbutique,.de l'usage d’un vin 
généreux , de quelques prises d’opium, 
et enfin de bon quinquina pour confir- 
mer la cure et préserver dela rechûte. 

Les enfans ont éprouvé des engor- 
gemens glandulaires, quelques mala- 
dies éruptives et des affections vermi- 
neuses : une infusion légèrement car- 
minative ou amère, le lit, peu de 
remèdes , de l’exercice , un peu de 
diète , ont réussi pour fäire dispa- 
raître ces indispositions , que ne peut 
qu'aggraver un appareil poli-phar- 
maceutique. 

:Le jour de Pâques a été signalé par 
un resserrement subit et inattendu de 
l'atmosphère vers six heures , et nos 
jeunes élégantes, déja sous Les ar- 
mes, ont cxpié le lendemain par des 


rhumes leur toilette aérienne. Puisse 


cette: lecon n'être pas perdue pour 

elles ! puissent les conseils de la dou- 

leur être plus éloqüens que ceux de la 

médecine „si long-tems dédaignés ! 

Les vents dominans de la décade 

dernière ont été le N-E et l'O. 
CHIRURGIE. 

Suite de l’article DE LA PERFORATION 
TYMPANIQUE. 


«D'après ces renseignemens, Je Crus 
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pouvoir conseiller l'opération , ` sans 
cependant promettre un succès cer- 
tain : j’assurai toutefois qu’elle était 
aussi simple que facile, et sans, le 
moindre danger. La malade y con- 
sentit, et je fis construire à cet effet 
un trocar courbe, dont la tige sup- 
portée sur un manche, avait deux 
pouces et demi de longueur et une 
ligne de diamètre. Cette tige, excepté 


` la pointe ,sétait renfermée dans une 


canule d'argent, ayant un petit an- 
neau d’or pour guider la mam de 
l'opérateur , et empêcher l’instru- 
ment de pénétrer trop avant. Ce 
trocar , applati, tranchant sur ses 
bords, enfermé dans sa gaine, est 
vu ici de profil pour juger de sa con / 


bure. (1) 


. Au jour fixé pour l'opération je 
fis placer convenablement la malade, 
et je portai. jusqu’au fond du ‘con- 
duit auditif mon instrument, dont 
j'avais fait rester la pointe dans la 
canule. Mais avant de pousser la tige 


+ 


je touchai un peu avec la canule la 


paroi inférieure du conduit; ce qui 
excita une sensation tellement vive 
et si désagréable , quela malade neput 
se déterminer à se faire opérer dans 
ce moment : l'opération fut renvoyée 
au surlendemain. 


Comme je m’apercus que ce tro: 
car, qui est.à peu près celui dont 
se sert M. Cooper à Londres, exi- 
geait que l’opération fût faite en plu- 
sieurs tems, ce qui la rendait plus 


longue, plus difficile à pratiquer, et 
plus douloureuse , j'essayai de me 
servir de celui que M. Jurine de 
Geïève.a inventé pour l'opération de 
la fistule lacrymale ; mais de crainte 
quecet instrument ,après avoir vaincu 
la résistance que la membrane pou- 
vait opposer, n’allât heurter contre 
la parot interne de la caisse, ne la 
blessât, et ne déterminât des acci- 
‘dens, j'en fis légèrement émousser 
la pointe; et cet instrument , ainsi 
modifié, m'a paru réunir les avan- 
tages des -deux autres. Par ce moyen 
je mis à l'abri la partie de l'oreille 
qui devait être ménagée : j'étais sûr 
aussi que le tympan ne résisterait 
pas à la pression que j’exercerais , 
et que je ferais la perforation avec 
le plus d’exactitude possible. : 

Je fis placer la malade de la ma- 
nièreindiquée par M. Cooper; j’exa- 
‘minai attentivement avant l’opération 
le conduit de l'oreille, et je vis, 

comme je l’avais déjà observé tant 
sur le cadavre que sur le vivant, 
que la partie saillante du milieu de 
la paroi inférieure du conduit audi- 
tif ne laissait apercevoir que le quart 
ou le tiers supérieur de la membrane 
du tympan. ` : 

Je portai mon instrument dans le 
conduit de l'oreille, et en dirigeai 
la partie concave en ‘en-bas ; j’appli- 

uai la partie convexe contre la par- 
tie supérieure du canal ; j’élevai beau- 
coup l'extrémité externe, et baissai _ 
l'interne , en la dirigeant vers la par- he 
tie la plus inférieure et interne du 
conduit, afin d'éviter le manche du. 
marteau ; je poussai moninstrument , 
et je perforai la membrane dans sa 
partie la plus basse. (1) 


(1) Quelques raisons d’analogie font soup- 
çonner à M. Ribbes qu’un vésicatoiré posé 
derrière l'oreille , en irritant l’expansion de 
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Tous ces mouvemens et l'opération 
furent faits dans un tems indivisi- 
ble , et presque avec la rapidité de 
la pensée. 

Ils’écoula quelques gouttes desang, 
et la: malade n’éprouva pas, à beau- 
coup près, une sensation aussi désa- 

réable qu'à la première tentalive $ 
elle se détermina très - volontiers à 
l’opération du côté opposé. Ici la sen- 
sation fut moindre; quelques gouttes 
de sang s’écoulèrent également. 

L'opération fut pratiquée en pré- 
sence de M. Viret, d’une parente, 
et de M. Pestieaux, pharmacien à 
la Croix-Rouge. 

(La suite à l’ordinaire prochain.) 


CONSULTATION. 


Un de nos correspondans nous 
demande des conseils sur letraitement 
de la catalepsie. Cette maladie est 
infiniment rare, et n’a été observée 
qué deux fois par les médecins qui 
composent notre conseil ; et sans nous 
en ténir aux moyens généraux indi- 
qués en pareil cas et connus sans 
doute de notre correspondant , nous 
aurions desiré avoir une suite d’ob- 
servations concluantes , mais nous 
apprenons à l'instant qu'une femme 
affectée de cette horrible maladie, à 
la suite d’accidens très - graves et 
compliqués , logée rue du Bouloy , 
à l'hôtel de Bretagne , y a été traitée 


la septième paire de nerfs qui s’y rami- 
fie, pourrait réveiller l’audition chez les 
sujets où elle ne serait que légèrement pa- 
ralysée , et M. Larrey a retiré dans les cas 
de surdité le plus grand ävantage de Pap- 
plication du moæa sur lé trajet du petit sym- ' 
patique ; à raison de sa communication avec 
le nerf acoustique. Je m’honore de devoir 
ces détails à affection, et à l’érudition com- 
municative de ces zélateurs de Part de gué- 
rire 
(Note du rédacteur.) 


aaj a 


avec succès par MM. Jacques Leroi, 
Andry et Fizeau; et nous desirerions 
que ce numéro fût à ces praticiens 
estimables un honorable appel pour 
les inviter à nous faire part de leurs 
moyens de guérison , dont nousnous 
empresserons de faire part à notre 
correspendant. 


M. S. U. 
NÉCROLOGE. 


L’évènement affreux du malheu- 
reux étudiant en médecine, si doulou- 
reusement suicidé, vient d’intéresser 
la capitale sur le sort de ces jeunes 
savans que la fortune a maltraités , et 
qui, hésitant entre le courage de sup- 
porter lestortures de la faim , ou la né- 
cessité de se refuser à une instruction 
qu’ils desirent avidement, ontle mal- 
heur de préférer de quitter uné:vie 
qui n’a plus pour eux de charmes du 
moment qu'ils ne peuvent plus la Con- 
sacrer à l'étude: Certes, nous nesom- 
mes pas les apologistes des suicides, 
mais qui de nous peut mesurer de 
l’œil l'abyme où les entraîne une 
pente, cesemble, irrésistible ,et ne pas 
plaindre la fatalité qui les y pousse ? 
Qu’ont-ils fait de plus;*de moins que 
nous: pour savourer ou dédaigner. la 
vie? Eh ! que le plus pur d’entre nous 
jette la première pierre: à ce malheu- 
reux qui vient de repousser le calice 
de la vie, parce qu’il le trouva trop 
amer ! Ne serait-il donc pas un moyen 
de rattacher les hommes au charme 
de l’existence , et la médecine, si sou- 
vent invoquée pour conserver la vie, 
ne saura-t-elle pas du moins defen- 
dre de la mort volontaire? O mes 
amis, mes jeunes compagnons d’é- 
tude! pleurons sur cet infortuné qu’at- 
. tendait peut-être le plus brillant des- 
tin! Ses premiers pas dans la carrière 
étaient si rapides et si assurés ! com- 


ment n'a-t-il pas eu la confiance de- 


la parcourir en entier? Ah ! sans doute 
la nature, en lui accordant cette faci- 
lité, a voulu le dédommager de la 


courte durée de son passage sur cette 


misérable planète. Peut-être eüt-ce 
été un fougueux Vanhelmont , un 
méthodiste Boërhaave, un éloquent 
Vicg d'Azyr, un infatigable De- 
saulx, ou peut-être l’ombreerrantedé 
Bichat planait-elle avec confiancesur 
ce disciple du malheur qu’elle se se- 
rait complu à inspirer... Hé quoi! des 
séminaires sont déja réédifiés à la mi- 
lice renaissante du christianisme, et 
nul asile n’est ouvert aux enfans 
d'Hippocrate , qui , dévorés du doux 
besoin d'apprendre , mais déshérités 
par la fortune , mangent le pain noir 
de la douleur à côté du cadavre qu'ils 
dissèquent , et ne peuvent réparer 
dans un repas salubre les esprits dis- 
sipés par l'étude ! Sans doute le soin 
des ames est d’un haut intérêt ,.et la 
religion réclame des appuis, mais 
n'est-ce rien pourtant que la santé ? 
n'est-ce rien que d’encourager la fer- 
veur de ses ministres ? Et quand je 


vois de sages lois circonscrire les 


attributions des fonctionnaires char: 
gés des relations civiles et commer- 
etales , et n’élever leur nombre que 
relativement à la population des pays 

wils habitent, j'admire. le génie 

u législateur, en regrettant qu'il 
n’ait pas mis à la santé des individus 
l'importance qu’il a mise à ses inté- 
srêts..... Eh! pourtant en est-il de plus 
sacré que celui de la vie!!! Dors en 
paix, bon jeune homme qui sur cette 
terre volcanique n’as pureéueillir, ta 
part alimentaire , et suffisamment 
éprouvé par les angoisses de ta longue 
et pénible agonie; puisses-tu trou- 
ver du moins dans Ie monument cette 
paix qui te fut refusée parmi nous !!! 


a M. S. U. 
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Fin de l’article ÉPILEPSIE. 


Avant de parler de la pierre verte il me 
aralt utile de s'arrêter sur une circonstanc 
 durécit historique de l’auteur. 

« Mais néanmoins chaque mois , aux ap- 
« proches de la pleine lune , il avait encore 
« un ou deux accès, surtout pendant la nuit. 


Pour le dissuader , s’il est possible, de ` 


l'influence lunaire, il me permettra de le 
renvoyer au Traité de M. Tissot, au chapitre 
oùilexpliquela périodicité des attaques , sans 
le secours de l'influence de cet astre qui n’y 
a aucune part : je lui ferai grâce de nombre 
d'autres auteurs célèbres qui sont de la même 
, opinion. Il pourrait à la: vérité me riposter 
par un grand nombre d’autres qui croient 
à cette influence, mais qui ne persuaderont 
que les êtres doués d’une imagination exal- 
tée, « Les sauvages, poursuit M. A. L.R., 
apportent quelquefois de la terre ferme, 
ou de la rivière de POrénoque, une pierre 
verté, qui estun remède étonnant contre le 
mal caduc, Il n'en faut que la grosseur 
d'une téte d'épingle ; mais il y a deux ma- 
nières de s’en servir : on la porte dans 
une bague percée en-dessous ; de sorte que 
la pierre touche la chair : cela suffit, ou 
bien on la fait entrer par une légère inci- 
siou entre cuir et chairdans quelque partie 
du corps que ce soit ; elle opère toujours 
sa vertu... Plein de ces observations sin- 
guhères.…. jai fait une étude de toutes 
les pierres vertes qu’on trouve dans le lit 
des rivières occidentales. J’en ai demandé 


tenu assez de pierres vertes de l’Orénoque 
pour faire un assez grand nombre d’expé- 
riences.. Je crois que la nature de la 
pierre, sa forme, et le lieu où elle doit étre 
placée sont importans, Jene crois point que 
ce moyen singülier doive faire négliger une 


+ 


AORO RROA ROR ROR RRR À RAR RIR RI M À © À MR 


{ 


« propre à la seconder. » 

Voici ce que nous apprennent Valmont de 
Bomare, M. Bertrand et autres naturalistes, 
sur la pierre verte des fleuves des Amazones, 

de Rio Négro et de l'Orénoque. (Ces trois 
fleuves communiquent ensemble ; il n’est 
donc pas surprenant qu’on la trouve dans 
tous les trois.) Elle est d’un vert pâle ou 
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de tous côtés, et enfin je crois avoir ob-. 


méthode œationnelle , mais je le crois très- 


olivåtre , ou d’un bleu blanchâtre de la na- 
ture du silex, plus dure que le jaspe, sus- 
ceptible d’un beau poli, faisant feu avec 
Pacier, huileuse à la vue et au toucher; elle 
est connue sous le nom de Jade : on la trouve 
aussi dans Pile de Sumatra , et plusabondam- 
ment dans l’Amiérique méridionale, chez les 
Topayes, nationindienne établiesur lesbords 
de la rivière des Amazones. Cette pierre a 
différentes dénominations : on la appelée 
aussi le limon vert pétrifié de la rivière des 
Amazones. Il y a des gens à. Paris qui se 
mélent de la vendre comme propre à guérir 


. l'épilepsie et toutes sortes de maladies. 


L’auteur regarde cette pierre comme un 
remède étonnant.contre le mal caduc.-Il ren- 
voie néanmoins le détail des cures qu'il a 
faites par son moyen à un ouvrage qu’il an- 
nonce. Qu’il se hâte donc de le faire paraître 
pour faire taire les incrédules , et jusque là 
il permettra à ses confrères de l’être, et de ne 
trouver d'étonnant que son annonce. 

: Outre les deux manières de Pemployer 
qu’il indique , il recommande de faire atten- 


` tion à sa nature, à sa forme et à la place où 


elle doit être appliquée. Ces derniers con- 


seils laissent dans un grand embarras les 


maîtres de l’art, parce qu’ils:ne leur don- 

nent: nul éclaircissement sur aucun de 
ces trois chefs : où fautil appliquer cette 

pierre ? quelle forme doit-elle avoir ? quelle 
doit-être. sa nature, sa dureté Petc. Fiat 
lux. Enfin Pauteur, par un retour inattendu, 
finit par conseiller de recourir à la méthode 
rationnelle , et avoue franchement que ‘sa 
pierre verte , ou jade , n’est qu’un remède 
auxiliaire ; il était assez inutile d’accumuler 
autant d’argumens pour finir par une telle 
conséquence. ES 

BRIEUDE , docteur-médecin, 

# Nous ne prendrons point parti entre un grave mé- 
decin, honorablement vieilli sous la bannière d’Escu- 
lape, et un professeur qui, s’il a été égaré par son ima- 
ginatiou , paraît avoir pris les conseils d’une bien ai- 
mable séductrice; mais, pour mettre nos lecteurs à 
portée d’asscoir leur jugement , nous allons donner 
l'analyse de la pierre , objet de litigé entre deux doc=” 
teurs ayant chacun leur genre de célébrité. 

La pierre de POrénoque , tant vantée, est le Jade 
de la Chine, le vert de Corse, le Beltein des alle- 
mands, la Chlorite de Suisse, le cassetété des sau- 
vages du Carada,jla pierre de la Circoncision, la pierre 
de hiche des holtentots, celle des bords du fleuve des 
Amazones la /émtantine (du lac Léman) : c’est le lapis 
nephrilicus de Waller, tom. 1, pag. 326; c'est lẹ Jade 


O 
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de Lille, tom. 2, pag. 431; de Born, tom.1,p. 133, 
de Sciag.; tom.-1, pag. 332; nephrit. d'Emmerling, 
tom. 1, page 370; le Jade de Küwan; le Jade dé 
Daubanton, tab., pag. 3; le nephrite de Brochand, 
tom. 1, pag. 467. 

Saussure Pavait d’abord crûe réfractaire., mais il l’a 
reconnue depuis fusible au chalumeau. 

Haüy appelle jaspis unicolor, particulis subtilis- 
simis, visu et attactu pinguis, durus. 


Patrin l’appelle lapis nephriticus, et observe qu’elle 
raie le verre. 

Fourcroy la range dans la classe des petro-silex. 
Or, Kirwan trouve le petro-silex composé de 
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A la dureté prés, elle a beaucoup d’affinité avec 
les stéaliles ; mais on serait tenté de croire que cette 
dureté ne s’acquiert qu’à Pair, et quand elle a été 
retirée des entrailles de la terre qui la recélaient : 
du moins c’est ainsi qu’on pourrait expliquer, dit 
Patrin , ce travail si minutieux que l’on admire dans 


les Chaînes faites d’un seul morceau de jade, que 


nous recevons de lorient. 

On la trouve sur les bords de la Durance, ce qui 
indique que les Alpes en contiennent; on la rencon- 
tre aussi dans le Dauphiné , en Suisse ; dans la Corse; 
elle est très-commune en Chine, dont les habitans.en 
font ces jolies pagodes que la mode a tour à tour mises 
en vogue et proscrites, ` 


Kæpfner a analysé celle trouvée en Suisse, qu Ti- 


a fourni: À 

Silice, « e se eooo eo eee + » + 47 

Magnésie. . ee es eee o eee + + 38 

Alumine , soso eve see. 4 

Chaux esse esse 2 
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Ce résultat, si semblable à celui de la chlorite, 
semble autoriser à regarder ces deux minéraux comme 
identiques; mais,peut-on en conclure qu’ils possèdent 
une vertu d’émanation telle qu’ils puissent agir sur le 
système nerveux ? c’est l’assertion de M. Alphonse 
Leroy. N’a-t-elle pas réellement Pair de la parodie 
sérieuse de la soupe au caillou, qui n’était bonne 
qu’en y ajoutant du beurre, comme la pierre du doc- 
teur n’est spécifique qu’en y ajoutant le concours de 
la méthode rationnelle ? 

Au reste, on ne peut pas taxer Alphonse Leroy 
de s’annoncer, ainsi qu’un charlatan, comme posses- 
seur de spécifique, et débitant exclusif d’arcanes : 
cette imputation serait trop repoussée par son mérite 
personnel et la place éminente qu’il occupe à l’école; 
mais nous laissons à nos lecteurs impartiaux à se pro- 
noncer entre "Vies et respectable praticien et un 
médecin professeur. 


Won nostrum inter nos tantas componere lites. 


M. S: U. 


Note du rédacteur général. 


Ravages de la petite Vérole naturelle, ete. , 
par MM. Jesré et CanozLe, médecins 
à Poitiers. à x 


En applaudissant à intention philantro:, 
pique de cet ouvrage, nous regrettous de, 
ne pouvoir en offrir Panaly se; mais nous 
ne pouvons nous refuser au plaisir d'en ex- 
traire pour nos lecteurs l’apologue suivant, 
aussi ingénieux que concluant en faveurde 
la vaccine. (1) i 


« La route la plus fréquentée de ce arani 
empire, dit un savant voyageur en parlant 
d’une vaste contrée de l'Inde, est occupée 
par une rivière large, rapide tt profonde, i 
hérissée en certains endroits de rochers à 
fleurs d’éau , et peuplée de crocodiles et 
de caïimans' : il n’y a presque point d’habi- 
tans qui ne soient obligé de passer cette ri- 
vière dangereuse, au moins une fois dans … 
sa vie, et à certaines époques. Le nombre! 
des: voyageurs qui se pressent sur sou ri- 
vage est presque incalculable. On a ima- 
giné successivement plusieurs moyeñs pour 
faciliter ce dangereux passage : on jeta d'a- 
bord sur les rochers qui s’y montrent, de 
distanee en distance , des planches étroites 
et mal assurées, sur lesquelles des voya= 


-geurs passaient en ‘tremblant. Le poids de 


leur corps , leur démarche incertaine, la 
fragilité T planches, le bruit étourdissant 
des flots, et surtout l’impéritie de certains 
guides qui, faisaient métier d'éclairer les 
voyageurs, en _précipitaient un'grand nom- 
bre dans la rivière, où plusieurs se noyaïent 
misérablement ; estes avaient le bonheur 
de gagner le rivage, soit à la faveur d’une 
corde qu’on leur jetait, soit par le seul élan! 
de leurs forces. Il est prouvé que , depuis 
que l’on était obligé de traverser cette ri-' 
vière , qui n’exisle que depuis un certain 
GRANTS de siècles ; il y ayait au moins un 
septième des voyageurs quite y. noyait, sans 
compter ceux qui se sauvaient avec des mu-' 
tilations ou des infirmités incurables.» 


(x) Nous saisissons cette occasion d'offrir très-gra=, 
tüitement à nos abonnés de leur envoyer „des ve, 
chargés de vaccin, dont une heureuse circonstanch\y 
nous a permis de faire une espèce de provision assez 
précieuse, en ce moment où ce fluide est trés-rüres 
même à Paris. 
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« Des observateurs découvrirent qu’une : 
peuplade isolée se servait d’une petite bar- 
que pour franchir ce passage périlleux , et 
attendait un vent favorable : ils s’instrui- 
sirent des manœuvres de cette utile nayiga- 
tion,et vinrent généreusement offrir leurs - 
secours aux voyageurs et aux caravanes 
qui couvraient le rivage.» — Passez avec 
nous, leur disaient-ils; ‘vous ne courrez 
aucun danger ; le ciel est beau , le vent fa- 
yorable , et les flots sont appaisés : notre 
barque est sûre, et nous avons appris à la 
gouverner. Nous lui confions nos personnes, 
celles de nos fémmes , de nos enfans, de 
nos amis. Chacun de ces écueils, chacune 
de vos planches sont marqués par mille et 
mille accidens désastreux. Voyez les cada- 
vres des infortunés qui se sont noyés, et que 
les flots emportent; voyez sur l’autre rive 
cette foule de malheureux qui languissent et 
qui pleurent la perte, de leur santé et de 
leurs sens les plus utiles. Voyez surtout, 
continuaient-ils en s'adressant aux femmes, 
voyez vos tristes compagnes, si belles avant 
de passer ‘cette fatale rivière, maintenant si 
laides , si rebutantes! Si vous remontiez un 
` peu plus haut vous verriez que des peuples 
entiers se servent de ces nacelles : aussileurs 
femmes, leurs filles se conservent telles 
. quelles sont sorties des mains de-la nature ; 
éclatantes de fraîcheur et de beauté.» 


‘« Ces conseils furent peu goûtés ; ils fa- 
rent même condamnés par le Grand- Lama, 
comme contraires aux décrets de PEtre su- 
prême. Quelques sages néanmoins en profi- 
tèrent; quelques femmes, belles et aima- 
bles, quelques mères tendres et sensibles 
lesi ieni en secret. Bientôt des Nadabs, 
et quelques-uns de ces hommes prudens qui 
jugent, non d’après une aveugle prévoyance,” 
mais d'après les résultats de l’expérience , se 
confièrent.à ces nouveaux Argonautes. Ce- 
pendant des nautonniers imprudens et peu 
instruits causèrent le naufrage de quelques 
barques ; cefut un triomphe pour le peuple 
-qui redoubla ses clameurs, et qui n’en devint 
que plus obstiné dans ses préjugés. On re- 
cueillit les débris de ces naufrages; on en 
compta les victimes, et il fut prouvé que sur 
mille passagers à peine en périssait-il deux 
ou trois, el que le nombre des mutilés étuit 
presque nul.» 


au ASUS de hum auilé, casse 


« Pendant qu’on s’occupait à a à 
ner ces barques, et à former des nautonniers 
plus instruits, pour diminuer les risques de 
cette navigation , un homme de génie jeta un 
pont sur la rivière; il en aplanit tellement le 
passage, qu’elle n’offrit plus le moindre dan- 
ger. Des milliers de voyageurs, parmilesquels 
surtout se distinguaient les plus jolies femmes 
et les plus aimables enfans, passèrent bientôt 
sur ce pont. En le traversant ils furent hués 
par les nautonniers qui , depuis long-tems, 
faisaient métier de lancer des barques et de 
les gouverner : ils furent ésalement insultés 
par la foule, qui continüait à passer sur lès 
écueils , et qui s’obstinait à vouloir se mu- 


“tiler et se noyer ;, maïs les yentsemportaient 


ces vaines clameurs. Peu à peu toutes les 
castes se laissèrent éclairer sur un de leurs 


plus grands: intérêts; elles renoncèrent à. 


passer sur les planches : les SARA 
vendirent leurs nacelles ; et'le peuple, les 
grands , 
même passèrent sur le pont. De cette épo- 
que date pour ce beau pays la diminution. 
sensible du nombre des femmes laides, et des 
hommes difformés et mutilés. » 

| Frarigais , reconnais donc enfin les bién- 
faits de Ja Ne 


Ge. eci Mulato nomine de te 
e Fabula narrätur, sm 7, 


Précis de la Constitution médicale observée 


dans le dépar tement d'Indre-et- Loire pen. `, 


dant le premier trimestre, de l'an 13 de la 
république, et publiée par Va Société médi- 


cale de Tours. 


Nous applaudissons de tout notre cœur à. 
ce monument du zèle .et.de. l’érudition .de 


nos illustres confrères de Tours , représentés; 


par. le: savant Bouriati,. et nous aimôns: à: 
trouver un motif de plus d'encouragement ; 


dans cette rivalité qui pourrait nous eHrayer- T: 


si nous ne consultions ‘moins nos forces, res- 
pectives que notre desir d arriver au même 
but:,.à la propagation de l'honneur médical, 


les Brames , k Grand-Lama lui=. 
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Traité des Affections vermineuses par Brina, 
traduit par Calvet.et, Barthoii, Prix 5 f 
5oc:, ety f. fraze de port. 


Cet ouvrage, recommandable et par le 


sujet dont il traite , et par ses auteurs, et 


par la classe intéressante des enfans auxquels 
il est destiné, a le plus grand débit, et le jus- 
tifie complettement. ` 

On le trouve chez Laplace, libraire, rue 
Pavée-Saint-André-des-Arcs, n°. 21., à 


Paris. + ? 


Cours d’Accouchèmens de maladies des 
Femmes et des Enfans,. . 


© Y. Depréperir, docteur en médecine et 
accoucheur , demeurant rues de Thionville, 


n°,53, et Contrescarpe , n^: 7, commencera 
ce cours le 3 floréal ‘an 19, à six beures 
du soir, et le continuera les mardi, jeudi 
etsamedi, La théorie et la pratique se feront 
chez madame Jonasse, sage-femme , rue 
Saint-Séverin, n°.118. 


Cours de Nosographie latine. 


P.-M. Carérren, docteur en médecine, 
demeurant rue des Blancs-Manteaux, n° 
91; au Marais, ouvrira ce cours par l'expo: 
sition des maladies aiguës, le 4 floréal 
an 13, à six heures du soir, dans ce même 
local que le cours précédent , etle continuera 
leslundi, mercredi et vendredi. 

Il traitera , dans le trimestre suivant, des 
maladies chroniques. | A 


2 QATA ANOO GP DAS A ADEE CT A EC RUE EOP ET 
ÉTAT DU CIEL. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
Le soleil se lève le 1°7 Baromètre. 


floréal ( 2x : avril) à 5 h.|maximum. 
2 m., et se couche à 6|Germinal. 


Thermom. | Hygromètr. Sequanomèt. Anémomiètre, 


minimum.lmax.minim.|max.minim. mètre. cent. - RAT 
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du matin, 

Le rapport du tems 
moyenau midi vrai est, le 
1%, dexrh. 58m. 39;7. j 

Différence 12, 5. ; M. Curvaruien, ingénieur-opticien, membre de P Athénée des Arta 

Le ro, de 1x1 h. 57 m. 3 ai 
4 sec. 5. ; ` ; 

Différence 8, o. l 


EDR er DEEP DEP PC L E LN E ST EA EEEE EEO SDT EEE E E LA EAE EEE EER E PTE SEAL EEP SLST 

Cette feuille parait tous lesdix jours, les x1, 11 et 21 de chaque mois, et coûte 12 f. paran , franc de port, pour Pärisiet lesd 
partemens, et on n’abonne plus que pour un an. ( Le 1°" numéro a paru le premier thermidor an2). i 

On souscrit, à Paris, chez M. Manir ne Sainwr-Unsin, Docteur-Médecin, rue des- Saints-Pères, n°. 4, vis-à-vis la med 
Lille, faubourg St.-Germain, rédacteur généraletseul propriétaire; à Avignon, chez M. Durvi, avocat, rédacteur du Joumal i 
Vaucluse ; à Lyon, chez REYmANN et compagnie, libraires; à Rochefort, chez Faye, à Genève, chez Mançer; à Bruel 
et à Gand , chez Lecmarriex; à Turin, chez! Bocca; à Liège, chez Desmazeavx; à Milan, chez Reycenps; à Mail 
chez Sus et Laronrr ; à Hambourg, chez Farone ; à Léipsick, ĉhez Weicer ; à Vienne , chez GAmesiw2 ; à Livourne , di 
®Massi ; à Montpellier, chez MM. Tourxez; à Chartres, chez Hervé et Lasarte, libraires. — Les auteurs et libraires Ù 
Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages (sont invités à en énvoyer un exemplaire à M. Manssi 
Sainr-Unsin, à l'adresse ci-dessus. Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la poste. On ne répond qued 
abonnemens faits aux adresses ci-dessus. 
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( 1: Floréal an 13.) 


GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
prévenir ou guérir les maladies. | 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere, vita, 
MARTIAL , lib. 6. 


. 


- CHRONOLOGIE MÉDICALE, 


Nous devons å Pintéerêt qu'inspire le nom d’Ærnaud de Villeneuve dajóuter:à la Biographie que nous avons- 
donnée dans le dernier numéro, concernant ce savant médecin, C’est üne espèce de justice. què l’homme persécuté 
par ses contemporains soit dédpmmagé par les hommages de la postérité. Il a le premier commenté le poème de 
Vécole de Salerne ; il se voua à l’alchimie, et nous devons ù ses heureuses erreurs l’invention de Pesprit de vin, 
des eaux de senteur , de Phuile volatile de térébenthine et des ratafiats, Il dut ce goût à son/commentaire sur les 
ouvrages de Rhasès ; qui le premier a eu l’idée de faire servir la chimié à la médecine; idée heureuse, mais dont on 
a abusé en l’outrant. IL paraît avoir soupçonné les vertus de lantimoine , et en avoir composé un vin émétique. 
D'ailleurs à cette époque les personnages les plus graves ne dédaïgnaient pas les rêves de l’art transmutatoire, ‘et 
le pape Jean XXII a travaillé lui-même à Ja pièrre philosophale, et l’on croit être certain qu’il laissa à sa mort, 
arrivéeen 1334, deux centslingots d’or fait par lui , pesant chacun un quintal , d’une valeur de deux millions d’or, 
à cinquante livresle marc, surle pied du prix du 14° siècle, et quien vaudraïient 20 aujourd’hui. En vrai père 
des fidèles, dit M. de Paulmy, le pape jugea à propos de rendre public le procédé qui l’avait enrichi , et il 
publia uu traité qui a été imprimé et traduit en français en x557. 4 \ 

AT IS. * pendue hésite à parer nos vergers: 


mais, comme Pangloss, croyons que 
On ne reçoit plus d'abonnemens que pour . tout est pour le mieux dans le meil- 
l'année, et l'on paie en francs, leur des mondes possibles , et espé- 
rons que la cargaison des fruits à 


CONSTITUTION MÉDICALE. pulpe molle, retardée par les vents, 


GERMINAL n’a point. confirmé les 
espérances qu'avait fait concevoir son 
début , et en dépit de l’hymne à sa 
louange, que peut-êtrenousnous étions 
un peu empressés de chanter, il a 
subi les lois de l'hiver expirant, et a 
légué à floréal le soin d’acquitter sa 
dette. Floréal, héritant de la torpeur 
de son devancier , et subordonné, dit- 
on, aux influences de Phébé aux crins 
dorés, offre encore un aspect glacial. 
Malgré la pluie, la végétation sus- 


n'en arrivera que plus sûrement au 
port. Eût-il mieux valu que, sous un 
ciel brûlant; un naufrage eût englouti 
les présens hâtifs de Pomone?... Les 
maladies ont participé de cette inclé- 
mence de la saison, et ont offert une - 
variété vraiment étonnante : chaque 
jour de cette décade a présenté, dans 
les-heures fugitives qui le composent, 
l’inconstance successive de tempéra- 
ture qui caractérise le mois dont il 
fait partie; et telle jeune femme;qui, 
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sut ła foi d'un rayon dé soleil, a osé 
‘faire une excursion de douze heures à 
la campagne, a éprouvé, dans ce peu 
de tems , toutes les nuances atmos- 
phériques qui constituent le type al- 
ternatif de chaud, de froid, d'hu- 
mide, de sec, de vent, de pluie molle, 
de soleil ardent, que réunit le tableau 
de la saison. Il y a eu beaucoup d’a- 
poplexies foudroyantes; mais nous 
devons dire qu’il y en a eu plusieurs 
qui n’ont: été mortelles que. parce 
qu’on a pratiqué la saignée sans égard 
au peu de iems écoulé entre le 
repas et J'attaque , au lieu de ré- 
veiller l'éxcitabilité, et d'alléger Pes- 
tomac par l'émétique. C’est encore 
- Une grande question à agiter que celle 
du bienfait ou du danger de la sai- 
' gnée dans ces accidens, sans avoir 
. bien reconnu leur nature. On observe 
“chez quelques jeunes praticiens une 
: telle tendance à ramener cet. abus, 
- dont il semble que l'expérience et la 
‘ théorie s’unissaient pour proscrire le 
retour, que nous croyons qu’il est 
tems de dire que souvent, même dans 
les agitations sanguines, la saignée n’a 
. pas réussi, et que toujours , dans les 
sidérations apoplectiques causées. par 
une pléthore lymphatique ou bilieuse, 


pendant l'exercice des fonctions di. 


gestives, elle a été mortelle. Nous 
donnerons. sous peu un article relatif 
à ces considérations... On:remarque 
` toujours beaucoup de fièvres tierces 
etquartes, de catarres ,.d’inflamma- 
` tions de bas ventre, et de, péripneu- 
-monies très -aiguës, quelques affections 
goutteuses, et enfin des vers chez les 
„enfans. , ‘Pa j 
. Les vents, dominans ,ont été N-0. 
S-S-0. a 
MEDECINE PRATIQUE. 
‘Extrait Pune observation sur un 
“ismus gueri par l'usage externe 
de Pétheracetique , par P. P 4701 


DsrAronesT,médecinetmembre . 
de plusieurs sociétés médicales et 
académiques. 
‘Jean-Francois Hippolyte, mécani- 
cien , âgé de 49 ans , d’un tempéra- 
ment lymphatique, voulant, le 2 ger- 


* minalan 13, contenir un cabriolet prét 


à se renverser, en fut repoussé à. une 
certaine distance, et blessé légèrement 
par le cheval et l’un des brancards, 
Les parties lésées étaient le sourcil et 
la peau au-dessus du nez. Ni l'une ni 
l’autre de ces blessures n'étaient pro- 
fondes , et la dernière surtout n'avait 
pas pénétré toute l'épaisseur de lor- 
gane cutanée. Le lendemain Hippo- 
lyte retourna à son travail ordinare, 
ne se plaignant que très-peu:deses 
blessures. Le troisième jour de lacci- 
dent se manifestèrent les premiers 
symptômes du trismus : le malade ne 
put plus ouvrir entièrement la bouche, 
On attribua cette impossibilité à une 
tuméfaction au côté gauche dela joue, 
qui s’étendait jusqu’à V’angle de la 
mâchoire inférieure. Le quatrième 
jour la bouché était absolument fer- 
mée : M. Imbert chassa entre les 
dents un petit coin de bois, qui se 
broya en très-peu de tems. Le malade 
continua d'aller et de venir, et ne se 
plaïgnit que de grandes angoisses et 
d'une doûleur pungitive, lors de la 
déglutition. Il avait même faim, parce 
qu’il ne pouvait prendre que des 
substances liquides. Je fus appelé le 
cinquième jour. Le resserrement des 
mächoires était moindre, la bouche 
contournée, la parole difficile et inin- 
telligible, avéc un écoulement abon- 
dant de salive, la déglutition tout à fait 
interceptée ; et lorsque le malade s'éf- 
forçait d’avaler un peu d’eau, le li- 
quide ressortait par les narines avec 
des mouvemens convulsifs, Au reste, 
il se promenait dans la chambre, se 
plaignait d’angoisses , de faim déwo- 
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rante , et d’une douleur lancinante au 
cou, J’examinai avec soin les deux 
plaies : celle du nez était presque gué- 
rie; l'autre méritait plus d’attention. 
Elle était environ à deux lignes au- 
dessus de- l'angle interne de l'oeil , 
précisément au-déssus du trou orbi- 
taire supérieur, peu profonde, don- 
nant un pus louable , et non dou- 
loureuse à la pression du doigt ou de 
la sonde. Ne voyant pas d’autre cause 
de ce trismus que l’affection du nerf, 
qui passe par cette échancrure, je pro- 
posai à M. Imbert, officier de santé, de 
le couper le plus près possible du bord 
des arcades sourcilières ; mais l'épouse 
du blessé et sa fille s’ 


je n'osai insister, parce que je craignis 


ecette section ne fütsuivie de là cé- 


y opposèrent, et. 


cité de cet œil, leseul dont il vit encore ` 


depuis un an. D'ailleurs , ‘l'affection 
spasmodique de l’œsophage même ne 
permettait point de concevoir de gran- 
des espérances de cette opération. 

Je fis appliquer un vésicatoire au 
cou ; j'y: joignis des frictions , faites 
avec une once d’eau de menthe poi- 


vrée, et deux gros d’éther acétique sur 


tout le cou répétées d'heure en heure. 


Le second jour les symptômes avaient 


disparu , et depuis ce tems Hippolyte 
continue de jouir d’une bonne santé. 
CHIRURGIE PRATIQUE. 


M. M“, médecin sexagénaire , 


l'un des premiers praticiens de Pa- 


ris, et le doyen de notre conseil, 
est appelé dans une pension de jeunes 
personnes pour voir une malade. Il 
la trouvedans le dernier période d’une 
affection comateuse caractérisée par le 
délire, la somnolence, etc., pâle, dé- 
colorée; le pouls était filant et dé- 


primé , les yeux ternes , les traits dé- 


composés , et enfin la face hippocra- 
tique. On n’avait point saigné au dé- 
but; on avait, etdepuis quelques jours 
seulement, posé deux vésicatoires, Il 


les, fait recharger, et en fait mettre un, 
troisième à la nuque; il ajoute à ces 


moyens externes une potion kérmé-, 
-tisée , et une boisson altérante et bé- 


chique , mais avec la -circonspection 
craintive qu'inspire un malade ago- 
nisant. En effet la malade meurt le 
lendemain. On procède à l'ouverture, 
et l'autopsie met à découvert un dépôt 
sanguin dans Ja cavité cérébrale. No- 
tre praticien, qui ayaiteu, plutôt par 
inspiration que par raisonnement, l’i- . 
dée d’ordonner -la saignée , regrette 
de n’avoir pas obéi a ce premier mou- 
vement. Deux jours après il est mandé 
au même endroit pour un cas sembla- 


ble, Même état fébrile , même påleur 


contre-indicative de saignée. Enhardi 

52 » LES he sp? yen 
par l’état désespéré , et fortifié par l’a- 
dage: in desperatis melius est anceps 
expeririremedium , guam nullum, et 
par l'expérience précédemment citée, 
il fait appliquer quatre sangsues aux 
tempes de la moribonde. Au bout de 
six:minutes les pommettes se colorent: 
encouragé par ce succès, il ordonne 
une large saignée du pied : la tête 
devient libre , le pouls se développe, 
la parole revient... enfin elle guérit.’ 
Trois autres malades offrentles mêmes 
symptômes , et ont du la vie au même 
remède, que n’eût pas employé un mé- 
decin timide et moins observateur. 
C’est de ce médecin que nous tenons 
ce fait, et nous admirons également 
en le citant et la justesse de son juge- 
ment et la bonne foi d’un tel aveu , en 
concluant avec lui qu’en vain la théo- 
rie élève un brillant édifice, s’il n’est 
pas basé sur la clinique, seul guide 
infaillible des vrais médecins, plus pra- 
ticicns que dissertateurs. 


M. S U; 


t 


„M, Pully, chimiste de Naples, con- 
scille usage de l’'ammoniaque liquide, 
étendue ayc trois parties d’eau.;, 


comme le plus sûr remède pour arrêter 
toutesleshémorragies. Après avoir vu 
ce spécifique réussir entre les mainsde 
M. Lapira de Palerme , il a tenté des 

expériences dont le résultat a quelque 
de chose merveilleux: il a coupé lar- 
tère crurale à des agneaux, à des 
chiens, et sur-le-champ il y a appliqué 
des compresses trempées dans l’ammo- 
niaque étendue de trois parties d’eau. 
Il avait soin d’imbiber plusieurs fois 
cès compresses , et en peu d’instans 
le sang était parfaitement arrêté. 

M. Pully assure que pendantles cam- 
pagnes de l’an 8 et de Pan 9, sous les 
ordres du maréchal Brune, il a rendu 
par ce procédé des services importans 
aux blessés, quand des hémorragies 


rendaient tous les autres secours inu- - 


ites. 

met C.G. 
PHÉNOMÈNE: 

Opération Chirurgicale. 


C'est une espèce de bonne fortune 


pour un médecin que d’être témoin 


oculaire d’une de ces erreurs de la 
nature qui ne se rencontrent qùe ra- 
rement; et c’est pour cette raison que, 
pouvant en offrir la vérification à nos 
abonnés de Paris, nous avons cru 
devoir publier dans notre journal le 
fait suivant , qui a donné lieu à une 
opération très-intéressante sous le rap- 
port de l’art, quelqu’en soit le succes 
ultérieur. : 

La jeune et jolie femme d’un gra- 
veur en taille douce , madame Mar- 
queret,demeurant rue des Prouvaires, 
n°. 516, maison de M. Couteux, ver- 
micellier , accoucha, le 5 floréal pré- 
sent mois, d’un enfant måle venu à 
terme et heureusement. La sage-fem- 
me (madame Rigal), par l’mobser- 
vation d’un minutieux examen qu'on 


devrait davantage recommander, et - 


La + . . 
dont le cas présent prouve Pindispen- 
l 
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meil , enfin de toutes les faculiés d'un 


sable nécessité, ne découvrit rien de 
particulier dans l’organisation du nôu- 
veau né, Une nourrice attendait l'en- 
fant , qui tète aussitôt après sa nais- 
sance, semble jouir d’une bonne san- 
té, d’un bon appétit , d’un bon som- 


jeune être essayant les fonctions de la 
vie. Illui en manquaït une essentielle 
cependant, et ce fut la propreté des 
linges qui l’enveloppaient qui décéla 
le lendemain l'absence de lanus. 
L’oblittération de ceconduitextérieur 
n’était point d’ailleurs , ainsi qu’elle 
s'offre quelquefois chez quelques in- 
dividus, due seulement à l'existence 
d’une membrane déliée et appliquée 
au-devant du sphinctér, d’où le mé- 
conium , en s’échappant , forme une 
proéminence assez sensible au toucher 
et même à la vue, pour diriger dans 
une opération alors infiniment simple: 
Ici il y avait absence complette, dans 
une profondeur de 8 à ro lignes ,de 
l'extrémité de l'intestin rectum et du 
muscle circulaire destiné à la rétention 
et à l'expulsion des produits grossiers 
de la digestion: Nous anticipons, 
comme On voit, sur ce que nous à dé: 
couvert ensuite l’opération. 

On apporta l'enfant chez M. Ver- 
dier-Heurtin , jeune médecin-accou- 
cheur , plein de zèle et de talent, de- 
meurant même rue que l’accouchée!: 
il reconnut que le ventre était tumé- 
fié; du reste nul vestige d’anus, et 
Penfant semblant dévoué à la mort en 
n’en pratiquant point un artificiel; 
pouvant y échapper en essayant te 
moyen , il s'y résolut , et on fit une 
première tentative qui ne réussit pas, 
en incisant , à la profondeur de 4 li- 
gues , les tégumens dans la direction 
que l’anus aurait dû occuper. ie: 

Le lendemain il crut devoir établir 
une consultation , et nous appela, ainsi 
que M. Gauthier , chirurgien estimé, 


N 


qui avait déjà donné des soins à Pac- 
couchée pendant sa grossesse. Réunis 
chez lui à heures du matin, nous exa- 
minâmes altentivement le sujet, et 

reconnûmes que non-seulement il n’y. 
avait aucun vestige d’anus , mais qu’il 
ny avait ni proéminence causée par 
lemeconium , ni membrane à laquelle 
on püt attribuer la disparution de 
l'anus. On eut un moment l’idée de’ 
recourir à l’opération recommandée 

ar Duret pour établir un anus arti- 
Kiel en incisant dans la région ilia- 
que gauche de l’enceinte du bas-ven- 
tre, au bas de lS romaine du colon; 
mais on crut ne devoir recourir à ce 
moyen qu'après avoir tenté le succès 
de celui déja essayé la veille. 

En appliquant le doigt au-dessous dela 
courbure du coccix , nous reconnûmes 
unanimement , et tour à tour , la pré- 
sence très-obscure à la vérité , et très= 
déprimée, d’un corps dur etflottant ; et 
celte indication , réunie à celle fournie 
par l'introduction du petit doigt dans 
l'ouverture pratiquée la veille dans les, 
tégumens , nous porta à faire diriger 
l'instrument de gauche à droite, en 
élevant sa pointe sous la courbure du 
sacrum, pour ne pas intéresser la ves- 
sie, Le bistouri avait élé confié à M. 
Julien Dubois , autrefoisnotreélève à 
l'Hôtel-Dieu de Chartres , et mainte- 
nant celui de notre confrère Verdier- 
Heurtin. Docile au plan arrêté , il fit, 
pénétrer doucement, et à plusieurs 
reprises, son instrument, et avec un 
tel succès, que bientôt des fusées d’une 
odeur non douteuse, et des vents, an- 
noncèrent qu'il était arrivé dans l’in- 
testin. Alors , sur notre avis, le jeune 
opérateur introduisit une sonde cane- 
lée, surla rainure de laquelle il guida 
son bistouri pour débrider etagrandir 
louverture déjà pratiquée, en ayant 
soind’épargner les parties voisines. On 
ne peut assurer qu’il exislât un sphinc- 
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ter (1) à l'extrémité du rectum qu’il 

a rencontré, et la jeunesse du sujet s: 
l’hémorragie, la célérité nécessaire à 

une opération‘, etc, , nous ont empé-, 
ché d’assigner le caractère propre Es 
fibres disséquées; mais M. Dubois nous 
a assuré qu'en arrivant, à la, portion 
du rectum qu'il a incisée, et dont 
l’incision a évacué une portion du ne- 
conium ,il a éprouvé cette espèce de 
difficulté , cette résistance au scalpel 
que les seuls anatomistes peuvent ap- 
précier, et qui constituent la diffé- 

rencé entre la division des fibres d’un 

rand muscle et celle des fibres serrées 

Lun muscle fort court et circulaire, 

telles qué l’anneau du sphincter. L’o- 
pérationt se termina par l’introduc- 

tion d’une tente de charpie chargée de: 
cérat; contenue partin bandage appro- 
prié et changé de deux en deux heures’ 
pour la sortie des excrémens. On mét 

en usage la plus grande propreté, et 

l'on introduit deux fois par jour de 

l’eau tiède dans l'intestin’ avec unè 

petité séringue. ; 

‘La profondeur de l’incision, depuis 
là'superficie jusqu’à l'intestin, est de 
quinze lignes , mais il faut compter à 
peu près six lignes pour l'épaisseur. 
des, tégumens , l'entant étant très- 


(1) Si ce sphincler n’existait pas, on conçoit 
que l’opération'ne peut en créer un, mais la 
nature peut donner au bourlet qui va se for- 
mer une fonction analogue , et il est possib'e 
qué le rectum découvert soit terminé par 
cetanneau musculaire, dont les fibresincisées 
conserveront leur contractilité après la cica- 
trice. D'ailleurs on n’avait point à choisir ici, 
il fallait ou pratiquer l’opération, dût-il en 

* résulterincontinenced’excrémens , ou laisser 
mourir l’enfant, Nous aimons à rendre jus- 
tice à l’intelligence, à la dextérité de élève 
qui l’a faite; et nous nous plaisons à dire 
que le docteur Larrey, qui a vu depuis len- 
fant opéré , a cru devoir encourager par des 
éloges flatteurs le jeune opérateur, 
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gras et très-viable, :(r) et peut-être, 


a-t-il encore trois ou quatre lignésà 
défalquer .pour la déviation del'inci- 
sion de gauche à droite, qui a-pu in- 


téresser le muscle fessier avant d’ar-. 


river au rectum. Au reste, l'enfant se 


porte très-bien , dort bien , tette bien, 


les excrémens ont pris la route que 
l’art leur a tracée, au défaut de la na- 
ture , et nous finissons le 12 floréal au 
soir cet article, qui a retardé l’émis- 
sion de ce numéro, pour s'assurer du 
succès de cette importante opération, 

Tes i M. S. U. 
f ANTI-GOUTTEUX. 


Une lettre de Huy, petite villedes 
Pays-Bas , reçue aujourd’hui 8floréal, 
nous apprend que la recette: publiée 
par M. Cadet-Devaux pourla guéri- 
son dela goutte et dont les oïseux'ont 


trouvé plus gai de rire que de faire l’é:; 
preuve ou l'examen, vient de réussir, 


comme par enchantement, sur un mal- 
heureux ouvrier cloué depuis troisans 
sur son lit-par cette maladie, jusqu'ici 
gravement décidée incurable: Ce mi- 


A HOES 
racle ,très-naturel, a eu pour témoins 


tous les curieux de Huy, quiales siens: 


(1) Madame Ch. de Lagarde m’a fait cette 
question, bien naturelle dans la bouche d’une 
mère : Cet enfant à dû bien crier! Et j'ai eu 
du plaisir à l’assurer que Penfant, posé sur 
les genoux de sa nourrice, pendant les dix 
minutes qu'a duré lopération „exprès pro- 
longée pour en assurer l’innocuité „n’a: pas 
jeté un cri. Il semble en effet que dans ce 
premier âge la sensibilité soit comme en- 
gourdie , et ne s'exerce que vaguement: sur 
les premiers besoins du sommeil, du boire 
et du manger, cercle étroit des uniques sen- 


sations de l’enfance, comme l’a bien observé: 


Hallé. Au reste, füt-il vrai qu’il résultât de 
cette opération une infirmité pour Penfant, 
bien sûrement elle ne sera jamais improu- 
vée ni par une mère, ni par un médecin 


amant zélé de son art. Je ne parle point ici, 


aux philosophes, moins appréciateurs de la 
vie que de ses commodités. 


cojme Paris; etilen a été dressé pro: 
cès-verbal, destinéà M. Cadet-Devaux, 
qui doit, se trouver assez dédommagé 
des criailleries desenvieuxoudesigno-, 
rans par cet hommage officiel, payé 
àsa philantropie, et surtout par la gué- 
rison, d’un pauvre père de famille ‘ee 
rendu par lui à la santé et à ses enfans, : 
On sait que cette recette consiste en, 
quarante- huit verres d’eau chaude 
bue en douze heures , à un, quart 
d'heure de distance chaque verre, et, 
sans prendre autre’ chose pendant ce. 
tems. C’est peut-être cette simplicité, 
de moyens qui fait douter de son efh:, 
cacité... à tel beau diseur que le pre, 
mier accès de goutte un peu vivesuf- 
firait pour convaincre. su 


M. D, MaRe 


ANATOMIE COMPARÉE. 


Précis sur le vomissement et sun 
sa différence avec la rumination. 


On nomme vomissement la faculté 
qu'ont certains animaux domestiques 


de ramener, par une contraction non 


naturelle : ‘de l'estomac, les alimens 
dans la bouche, pour être transmis 
au-dehors. : ` 

Larumination ,aucontraire, estune 
fonction naturelle, particulière aux! 
quadrigastriques , au moyen de la- 
quelle ils rappellent les alimens dans 
la bouche, pour être triturés , imbibés 
et déglutis de nouveau. (1) 

Les animaux domestiques suscep- 
tibles de vomir sont le cochon, le 
chien et le chat. fi ; 

La faculté qu'ont ces animaux tient, 


(1) Pour traiter cette question avec touf 
l'intérêt qu’elle présente il faudrait faire 
une description détaillée de lappareil di“ 
gestif, particulier à tous ces animaux; mais 
cette extension donnée au sujet sortiraitides . 


. bornes de: ce précis, 


d'une part; à l'ouverture’ asepi- 
giénne qui est située au-dessus dela 
petite. courbure, de plus ala terminai- 
son ana de l œsophage dans 


. l'estomac, de sorte que celui-ci, ge- 


contractant, tend toujours à rappro- 
cher ses a extrémités , etne gêne 
nullement Pouvertureiœsophagieinne, 
qui reste toujours béante , et offre un 
libre. passage aux alimens. ® !. 

~ Certaine classe d’oiseaux de basse- 
„cour, les pigeons, ont une habitude 
qu’on pourrait comparer au vomis- 
sement ; ils dégorgent dansile gosier 
de leurs petits des alucas qui ont 
subiune préparation particulière dans 
leur premier estomac , et qui en sor- 


tent sous forme de.bouillie, à la suite.. 
d'une contraction spontanée du jabot.: 


Les hyménoptères,. les: abeilles; 


préparent, dans leurs deux ‘estomacs les 
sucs des fleurs pour former la cire et 
lemiel; elles expulsent ensuite de ce 
does sac ces substances. fluides et 
animalisées par une. contraction de ces 


organes, ‘qui pourrait être compares; ` 


au yomissement: 

La cire et le miel sont des substan- 
ces véritablement animales , quoi- 
qu'elles soient extraites des. plantes ; : 


pour acquérir les propriétés qui les: 


distinguent il faut que ces sucs éprou- 
vent des changemens particuliers 
dans les organes digestifs de ces in- 


sectes ailés: on peut donc assurer que: ` 


la cire et le miel ne ressemblent pas 
plus aux sucs des plantes qui ont 


servià leur composition „que le chyle… 


ne ressemble aux sucs des alimens 
dont il est extrait. L’estomac , où se 
forme la cire, ne sert point à la pré- 
paration du miel, 

Les animaux non susceptibles de 
vomir sont les didactiles et les mono- 
dactiles. 

(La suite à l’ordinaire prochain. ) 


Chig) 


`i BIBLIOGRAPHIE MÉDIC ALE: 


“Le Conservateur de la Santé ; j durnal PHy- 


Bi ét de ‘Prophylactique , par MM, 
Bon et Becray; médecins à Lyon. 
ee vols in-89; lesquelscomprennent cinqan- 
‘nées complettes. So chez M: Brion, 
‘quai Saint-Antoine , n°. 453 j et chez M. 
*. Bellay, rûe/ des: Augustins; n’y 14 À 
“Paris; chez M. Rigot, libraire, apa de 
YEcole. de Médecine, n°. : 33:, etchez ` 
‘M: Brion, rue du Théâire- Français, n°12. 


Cet ouvrage périodique fut entrepris én 
Pan 7.. Les auteurs furent engagés à ce traa 
vail par deux motifs principaux ; le premier 
était d'arracher leurs concitoyens à la cupi- 
‘'ditéét à l’iguorance éffrontée d'nne foulée de 
—saltimbanques que les désordres révolution- 
naïres avaient, tellement multipliés ; que 
Phonnête””"médecinrougissaits-pourainsi 


dés homes. Le secotid fut deiconstater, par 
une suite non inférrompué d'observations 


. météorologiques. et médicales, l’état des.. 


saisons , ainsi que la forme desmaladies cor- 


respondantes. Un troisième motif se joignait 


aux deux premiers , et ce fut de répandre les 
procédés nouveaux qui pourraient être de 
>» quelque utilité, à l'espèce. humaine. :Gette 
tâche a été Rd remplie daiis la 
propagation de la vaccine, ‘préservatif aussi 
étonnant que certain , et qui place celui qui 
Pa découvert àu nombre des premiers bien- 
faiteurs de humanité. i 


Ainsi, d’un côté, Panéantissement de plu-”. 


sieurs préjugés médicaux, la guerre ouverte 
faite aux charlatans, les menées sourdes et 
meurtrières de certains d’entr'eux exposées 
au plus grand jour; de Pautre une suite de 
faits soigneusement observés et coordonnés, 
de-manière.à,en faire jaillir quelques étin- 
celles de vérité au profit de Part et de Phuma- 
nité souffrante; enfin, une espèce de traité 
à peu près complet sur l’inoculation de la 


:vaccine;traité qui peut servir non-Seulement 
‘a éclairer ceux qui n’auraient que de faibles : 


notions de ce moyen salutaire, mais encore 


. à l’histoire de l'introduction de cette mé- 


thode dansiles murs de Lyon, et peutêtre 
aussi à l’histoite de l'esprit humain. Tel est 
le triple rapport sous lequel- on doit tonsi- 


. 


“'diré ; d'exercer la plus respectable! des profess : 1 
“\$ions, puisqu’ellé a pour büt-:lasconservation. 


À 


= 


b 


Cao) 


dérer la collection du Journal d'Hygiène et de 
Prophylactique. 
© Si les choses n’ont de valeur qu’autant 
qu’elles intéressent les hommes et le progrès 
des arts qui leur sont le plus utiles, on peut 
dire que Ze Conservateur de là Santé réunit 
<tous-les tilres qui peuvent recommander 
avantageusement à toutes.les classes de la 
po une production qui-contient en soi 
‘un grand nombre de qualités de la plus haute 
“importance ; et il serait.à desirer, comme l’a 
. dit un écrivain publiciste , (£) qu'il se trou- 
.ât dans toutes les grades villes des méde- 
„cius laborieux pour accélérer un semblable 


: ravail. Lart et-le public y gagneraient plus : 


"on, ne pense, Ajoutons que. tout se réunit 
ici pour inspirer la plus grande confiance dans 


M. 5. Aie 
(x) Bulletin de Lyon; zx fructidor an 12. 
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M. Cuevañiier ; ingénieur-opticien, membre de P Athénée des Art. 
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un ouvrage-dont. les autenrs jouissent dahs 

Part de guérir de la réputation la plus distin- 

guée, et ont déjà payé leur dette à l'humanité 

pardesécrits estimables et estimés. Nousnous 

empréssons d'autant plus de leur rendre celte 

justice, que nous aimons à voir en eux des 

collaborateurs tendant ‘au même ‘but, et 

non des rivaux d'intérêt ou de science. Cette- 
profession de:foi envers eux sera: toujours 

la nôtre pour. ceux qui , suivant le même 

sentier que nous dans la vaste carrière de la 

médecine, ne nous inspirent que plus de 

bienveillance et d’affection par la solidarité 

d’intentions et de succès , de gloire et de 

dangers que noùs partageons avec eux, mal 
gré la différence de nos opinions ou den 

intérêts. 


Lille, Fadboig St.-Germain, rédacteur général etseul propriétaire; à Avignon, chez M.Dvpri, avocat, rédacteur du Joum! 
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DE L'IMPRIMERIE DE BRASSEUR AINÉ, RUE DE LA HARPE, Ne 477 


CN. XXXI.) ( 241 ) (ar Floréal-an 13. } 


GAZETTE DE SANTÉ, 
OÙ í 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que Part offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
prévenir ou guérir les maladies. 


E E T , $ 
? PAR UNE SOCIETE DE MEDECINS. 


Non est vivere , sed valere , yita. 
$ , MarTIAL , lib. 6. 


à CHRONOLOGIE MEDICALE. 
Les deux articles Biographiques que nous avons insérés dans les deux derniers numéros, sur Ærnaud de Ville- 
neuve , ont excité le zèle de plusieurs savans , auxquels nous devons les détails suivans , qui termineront sa notice. 
e médecin n’était point Catalan, comme on l’a dit : Astruc assure qu’il était originaire de Villeneuve près 

de Montpellier , ville où il a régenté. Le meilleur argument en faveur de cette opinion est que ses écrits ont 
été composés en languedocien. Il paraît que ce n’est point à Paris, mais à Tarragone , en 1317, et quatre ans 
aprèssa mort, que ses éeritsont été condamnés. Quant à l’époque de cette mort, quelques recherchesnouvellesnous 
donnent à penser /qu’elle doit être placée avant l’époque fixée par John Blair. En effet, le pape Clément V est 
mort en 1314, à Avignon, après avoir témoigné:ses regrets de la perte de son médecin , avoir ordonné de 
chercher avec soin un traité de médecine qu’Arnaud. lui avait promis, et menacé d’excommunication les 
détenteurs de ce livre. Or, Arnaud avait dédié à Robert, roi de Sicile, un traité de Conservandé Juventute 
etRetardandä senectute ; et ce roi n’a commencé à régner qu’en 1308 : c'est donc en l’an 1313 , en retournadt 


devisiter Clément V , malade pour la seconde fois , qu’Arnaud a péri dans le passage de Sicile en Provence. 


Les Jacobins ayant sontenu que l’abstinence totalé de ie’: de prescrite par, la règle des Chartre 


était dë- 


vaisonnable et dangereuse, Arnaud prit parti pour ces dermiers dans un traité intitulé : deusu Carnium pro 


Sustentatione ordinis Cartusiensis contra Jacobitas. 


Au reste, il ne faut pas confondre le livre de Tribus Impostoribus, qu’on lui attribue et qui paraît très- 
apocriphe, avec la brochure des Trois Imposteurs'très-connue , et qu’on n’a peut-être imprimée depuis que pour 


profiter de Ja réputation du traité inconnu. 


AVIS. 


On ne reçoit plus d'abonnemens que pour 
l'année, et l'on paie en francs, 


CONSTITUTION MÉDICALE. 
La température s’est montrée, pen- 


dantla décade dernière, dans une con- : 


tinuelle et successive opposition telle, 
que le vent a passé brusquement du 
nord au sud , et du sud au nord., pres- 
que sans intermédiaire. La constitu- 
tion nosologique s’est vivement ressen- 
tie de ces passages rapides, et l’on a re- 
marqué,aveceffroi, beaucoup demorts 
subites. Lesenfans ont offert desmala- 
dies convulsives et éruptives , les adul- 
tes desophtalmies rebelles , et les vieil- 


dards des catarres suffoquans. Un de 
nosconfrèresnous a ditavoirrencontré 
beaucoup de croups ; mais nous obser-" 
verons qu’il ne faut pas les confondre 


‘avec l’angine ordinaire. Le croup, ou 


catarre aigu de la trachée-artère, est 
excessivemenÿrare. Nous profiterons 
de cette occasion pour annoncer à plu- 
sieurs de nos abonnés, qui nous ont 
adressé des questions à ce sujet , que 
le poligala vient de présenter des ré- 
sultats très-heureux dans le traite- 
ment de cette maladie, dont on ne peut 
trop tôt combattre l'invasion. Dans 
l'impossibilité de se procurer du poli- 
gala de Virginie, on peut le remplacer 
par le poligala zostras, qui fleurit en 
mai et juin. C’est une labiée, dont les : 


~ 


tions extraordinaires, 


| Frer (ana 


fle urs, petites press et disposées en 

épi, émaillente mainténant nos prai- 
rres. Auleste , son emploi exige beau- 
coup de circonspection, 

Les accidens résultant de la consti- 
tulion atmosphérique onb. provoqué 
beaucoup d'ouvertures cadavériques : 
ces autopsies ont présenté des variétés 
très-singulières. Pañmi ces conforma- 
nous citerons 
une ossification dla plèvre chez un 
vieillard de 65 ans, (M. Roux ; rue 
Neuve - Sainte - Eustache ) que nous 
avons conservée. Combien de vérités 
inconnues jailliraient du sein de, la 
WON „et que dévore la tombe, > parce 
qu'un zèle superstitieux s'oppose à 
faire servir les morts à l'instruction 
des vivans! Que de familles appren- 
‘draient: ainsi à combattre les germes 
délétères qu'iis ont reçus avec Te sang 
de leurs aïeux ! Aruspices nouveaux, 
_et plus sincères que les anciens , les 
médecins é épris đe leur art en liraient 
les secrets dans les entrailles des vic- 
times de l’incxpérience.. Que de con: 
naissances inattendues découvrirait le 
scalpel interrogateur ! Combien peut- 
être il réveillerait à la vie de malheu- 
reux qu'on s ’obstine à juger morts, 
parce qu’ils en présentent l’apparence! 
(1) Sans luieüt-on découvert l’étrange 


+ 


(1) Nous ne pouvons partager l’opinion de 
M. Malhol de Toulouse, qui assigne, comme 
symptômes caractéristiques de mort confir- 
mée; la couleur jaunâtre de la paume -des 
mains et de la plante des pieds, Popacité 
znter-digitaire , causée, dital, par le réfroi 
dissement du sang qui s’est figé. Nous avons 


depuis deux mois fait l’application de cette ` 


épreuve sur vingt cadavres ; cinq ne nous 
ont pas offert le premier symptôme, et il est 
à croire qu'ils étaient morts, puisque les 
épreuves indiquées, comme la brülure, le 
déchiquètement des pieds , et enfin l’inci- 
sion cruciale, n *ontrien produit. Deux autres 
avaient consérvé la transparence entre les 
doigts ,aux lobes de Poreille , aux ailes du 


étre. ne soit livré à la texre sans avoir 
offert à ses semblables d'utiles lecons. 
Instruisons-nous à l’école de la mort, 

et mêmetencore en mourant, payons 
X nos successeurs l'instruction que 
nous aurons puisée chéz nos: devan- 
crers. Quant a- moi je lègue à l'ins- 
truction publique mon vase inanimé, 

et, cette feuille à la main, un jour ont 
nNOS pourra venir le réclamer 


‘comme mon éxécuteur testamentaire. 
Je proteste, au surplus > contre mon 


enterrement ayant trois jours , con- 
fiant que , si alors Ta putréfaction 
n'est pas décidée, on voudra bien 
l’ajourner de TRT 
Les vents dominans ont été tour Hi 
tour sur le sud et le nord. 
M. S. U. 


nez, etc. , et étaient également privés de 
la vie. Seulement nous avons fait la re- 
marque que chez ces individus le: sang í était 
séreux, et que les articulations étaient res: 
tées souples. Les fonctionnaires que la loia 
investis du droit de donner la terrible mis- 
sion d'examiner les décès, de juger de la vie 
ou. de la mort... n’ont peut-être pas assez 
apprécié la réunion des connaissances qu’exi 
geait un tel emploi, et Pon en jugera par 
les deux certificats ci-joints d’un officier de 
santé , chargé de cet examen dans un arron- 
dissement de Paris. 


« (14 brumaire an 13. Vial) est venu au 
‘mond morné a la suite d’un mouvement 
de vomissement... mort le traise bru- 
maire, ayant vecu environ un heur, a 
un FE de apresmidi. 
« 10 messidor an 12. Adam) reconnu 
un corps du sexe femin... femini veuve. 
« m. de dissolution du sang suivis dulsera- 
« tion a l’huteruse avec abstructions aus 
« vissaires du -bas-ventre par suite de son 
« indigence. » 

Eh! de bonne foi ce sont là nos confrè 
res! O temporal!!! ` 


RER ERN R: 


E 


: CHIRURGIE, 


Fin de l'article DE LA PERFORATION 
TYMPANIQUE. 


J'ai pratiqué cette opération sur 

lusieurs autres sujets, et tantôt avec 
plus, tantôt ayec moins de succès. Je 
vous en commumniquerat , monsieur n 
lesobservations si vous trouvez qu'elles 
offrent assez d'intérêt pour être pu- 
bliées. 

RIBBES., docteur-médecin. 


Note du Rédacteur. — Nous acceptons avec 
reconnaissance les affres de notre confrère, 
persuadé que l’art gagne toujours à ces dis- 
cussions , et que les expériences négatives 
mettent au moins sur la voie des découvertes 
positives. Nous ne pouvons d’ailleurs qu’ap- 
plaudir à la franchise denotre correspondant, 
‘etobserver que si elle était plus imitée onli- 
rat moins d'observations , dont le résultat, 
toujours subordonné à cequ’on veut prouver, 
annonce qu’elles ont été plutôt faites dans le 


cabinet que dans les hôpitaux. Mais nous de-, 


vons à la vérité d’avouer aussi qu’un succès 
plus heureux a souvent récompensé le zèle 
desropérateurs.dans cette intéressante ten- 
taliye; et, sans parler de la cure , trop vantée 
peut-être par tous les journaux, de madame 
Gallimard , par M. Cellier, jeune méde- 
cin plein de zèle, que nous n’accusons pas 
de complicité avec eux, nous devons à M. 
Itard et à M. Larrey quelques observations 
dont nous allons rendre contpte brièvement: 


Au commencement de pluviôse le 
docteur Itard , médecin de l’hospice 
des Sourds-Muets, pratiqua. sur un 
sourd la perforation de la membrane 
tympanitique de l’une et de l’autre 
oreilles. Cette cloisonouverte, Pinstru- 
ment, pénétrant dans la caisse , parut 
s’enfoncer dans une substance d’une 
consistance à moitié solide ; c’étäit une 


matière jaune et concrèteamassée dans - 


la cavité de l’un et de Pautre tympans. 
On en amena une partie au moyen 
d’un cure-oreille.; des injections : de- 
tersives entrainèrent le reste au bout 


3 ) 


de 7 à 8 jours. Ce me fut qu'alors 
que l'opéré éprouva quelques effets 
de cette perforation , effets qui se 
réduisirent à l'acquisition d’un faible 
degré d'audition, Cette observation 
mérite cependant d'être consignée en, 
ce qu’élle fait connaître, dans cette 
concrétion amassée dans la caisse, 
une cause de surdité à laquelle l’opé- 
ration peut efficacement remédier. I 
est hors de doute que si a cause, 
évidemment existante danS ce cas-c1, 
eût été la seule qui eût produit cette 
surdité, l'opération eüt eu le plus 
brillant succès. Ces concrétions de la 
caisse sont assez fréquentes; le doc- 
teur Itard assure en avoir rencontré 
plusieurs fois dans ses Recherches 
sur les Maladies de l'Oreille , re- 
cherches qui font le sujet d’un ou- 
vrage qu'il se propose de publier 
bientôt. 
M. Larrey , chirurgien en chef de 
la garde impériale, était sur le point 
de perforer le tympan d’un canonnier 
de cette garde , qui par suite d’un 
coup de soleil recu en accompagnant 
S. M. I. dans la campagne de la Bel- 
gique, était devenu complètement ` 
sourd. Après l’avoir guéri de la sur- 
dité de l’oreille gauche par le moyen 
des Moxa , et l'audition de la droite 
ne s'étant point rétablie, M. Larrey 
se décida à lui perforer le tympan. 
Il fit construiréà cet effet un trocar 
plat et courbe, absolument semblable 
a celui dont nous avons donné le 
dessin. Au moment où il se propo- 
sait de faire l'opération, le malade 
s’y refusa., et voulut sortir de l'hôpi- 
tal. Péu de jours après, étant à F exer- 


. cice du canon , son tympan se rom-. 


pit (1) par l’explosion de sa pièce, 


et aussitôt il recouvra la perception 


(JIk fait passer de la fumée de tabac de 
sa bouche par loreille. 
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des sons par cette oreille comme par 
l'autre; et depuis cette opération, 
presque naturelle , il a continué de 
jouir de son bienfait inattendu. Cette 
remarque est intéressante en ce qu’éllé 
prouve combien l'opération était in- 
diquée, et laæ certitude du succès 
qu'on aurait obtenu. M. Larrey a 
eu depuis deux occasions de la pra- 
tiquer ; la première fois avec amélio- 
ration in del’organede l’ouïe , la 
secondeavecune réussite complette. 

Au reste , 1l est reconnu, comme 
nous l’avons déjà observé, que cette 
opération, qui n’intéressequ'unemem- 
brane inutile au mécanisme de l’audi- 
tion , n’a rien de dangereux ; qu’on 
peut percer cette membrane sans 
effort, qu'il n’y a ni hémorragie ni 
douleur considérables; que laudi 
tion peut en résulter , mais que si 
on ne l'obtient pas on est seulêment 
au même point qu'auparavant. 

M. S.-U. 
DE LA VACCINE: 


Le procès de la vaccine parait être ; 


jugé pour les médecins de bonne foi et 
les gens sams prévention : cependant 
on compte encore des hommes de 


l'art d’une autorité imposante , et 


des personnes d’ailleurs très-sensées, 
qui doutent de la vertu de ce prë- 
servatif, et surtout de sa durée. Leurs 
objections, à direvrai,sontspécieuses, 
et nous ne les altéreérons. point , afin 
d’appeler davantage dessus l'attention 
des hommes de l’art.« Assignez-nous, 
« disent-ils, les caractères précis de la 
« vraie vaccine et dela fausse , de ma- 
« nièreà ne pouvoir y être trompé, dès 
« le début. Une vraie vaccine peut- 


« elle donner la fausse, comme celle-ci. 


& la vraie? quelle estl’influencedel’air, 
« de l’eau, des odeurs, de la lumière 
« et du calorique? Le fluide vaccin se 
« complique-til des humeurs domi- 
« nantes dusujet quilefournit?Le fruit 


« dela femme enceinte qu’on vaccine 
« est-ilaffranchi delapetite vérole; et 

« la postérité de cet enfant, devenu 

« père, en est-elle également exemp- 
« te? (Car il ne faut pas comparer la 
« vaccine à l’inoculation de là va- 
« riole, puisque celle-ci donne la pe- 
« tite vérole, et que la première en 
« préserve. ) La vaccine n'est-elle 
« pas un simple émonctoire , et tout 
« émonctoire n'est-il pas un atter- 
« moiement à la petite vérole, comme 
« à la gale, à la phtisie, et même à 
« la‘peste, ? etc. La vaccine est-elle 
« une affection générale ou locale? 
« l'absence de la fièvre dans celte 
« inocülation n’indique-t-elle pas que 
« cette affection n’est que particu- 
« lière , et ne communique pas à toutes 
« les humeurs sa vertu préservative? ` 
« La petite vérole est-elle innée à l'es- 

« pèce humaine, ou seulement congé- 
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:« nitale aux individus actuels ? » etc, : 


nous croyons devoir apprendre à nos 


abonnés ce que notre pratique per- 


sonnelle et des expériences faites par 
des hommes instruits nous ont appris - 
de plus sûr et de plus nouveau sur ce 
procédé bienfaisant. Plusieurs fois 
avec de la vaccine très- vraie nous 
avons très-sincèrement inoculé des 
sujets de très-bonne foi , -et elle wa 
rien produit, ou n’a donné qu’une 
fausse vaccine. Plusieurs de nos con- 
frères ont eu le même succès, et nous 
croyons devoir l’attribuer à ce prin- 
cipe de pratique : que tout fluide vac- 
cin puisé trop tard dans la pustule 
perd sa qualité inoculatrice. Il n’est 
même pas nécessaire , pour qu'il ait 
acquis cette qualité neutre, qu’il soit 
purulent; nous l’avons souvent recon: 


vue malgré la limpidité du fluide : et 
il résulte de nos observations multi- 
pliées que le fluide vaccin trop at- 
tendu est dégénéré, et ne donne 
point la vaccine, quoique sortant 
d'une spustule de vaccin véritable, 
tandis que le fluide pris dans la pus- 
tule récente , et plutôt trop nouvelle 
que trop avancée , ne manque pres- 
que jamais l’inoculation ; et e'est ainsi 
que l'on a mis sur le compte du pré- 
servatif ce.qui devait être imputé au 
moyen de l’employer. Nous observe- 
rons en outre que-la vaccination de 
bras à bras est très-préférable à celle 
du fluide transmis par verres, qui est 
subordonnée à trop de circonstances 
pour réussir aussi sûrement. ÀAvouons 
cependant que des expériences mo- 
dernes (1) ont démontré que dufluide 


À (1)Des différens moyens qu’on a employés 


. pour conserver le virus vaccin, je n’en con- 
3) 


pais point de meilleur que celui qu’a imaginé 
mon ami , le docteur Brétonneau de Chenon- 
ceaux : ce physicien, aussi distingué que 


_ modeste, à mis en usage la propriété des 


tubes capillaires susceptibles! d’attirer les 
liquides qui ont avec eux quelque affinité 
(car c’est ainsi qu’il faut concevoir l’ascen- 
sion des liquides dans ces tubes.) 
Pour obtenir et conserver le virus vaccin 
on prend une portion de tube de thermo- 
mètre d'environ une demi-ligne de diamètre 
et d'environ trois pouces de longueur; on a 
soin qu’il soit coupé net et sans inégalité , 
ce qui est très-facile en donnant un léger 
trait de lime. On souffle légèrement dans 
le tube , afin de lui donner un peu d’humi- 
dité ; Pascension ou l'absorption se faisant 
alors plus facilement , on présente au bouton 
de vaccine, dans l’instant où le virusa les qua- 
lités requises, des extrémités du tübe, et le 
virus monte dans le tube dans l’espace d’une 
minute, On ferme les deux extrémités avec 
un peu de cire d’Espagne; il serait préfé- 
rable de les fermer à la lampe d’émailleur, 
ou à l'éolypille. Renfermé dans ce tube, ce 
virus peut se conserver plusieurs mois, ainsi 
que l'expérience. Pa démontré. Pour Pem- 
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déposé dans un tube de verre environ- . 
né de son, puis d’unélui renfermé 
lui-même dans un rempart épais de 
charbon pulvérisé, offre un moyen 
de conservation et de transport , aussi 
facile que peu dispendieux. En effet, 
quoi qu’on en ait dit, lescroûtes de vac- 
cin n'inoculent point, parce qu’elles 
sontoxidées, et le fluide vaccins’oxide .; 
par trois manières ; Ou par l’eau, 
ou par l’air, ou par le calorique. Or, 
le son absorbe l’humidité ; le tube de 
verre, que l’on peut sceller herméti- 
uement à la lampe , et enfermer 
de un double étui, défend du 
contact de l’air ; enfin le charbon est 
le meilleur isolateur du calorique. (1) 
Quant au reproche fait à la vac- 
cine de laisser une disposition par- 
ticulière d’éruption à la peau , je vois 
dans cette objection un motif de ras- 
surance de plus , et le moyen d’ex- 
pliquer comment cette disposition cu- 
tanée, long-tems- entretenue , sup- 
plée au défaut d’une éruption varioli- 
que générale , et suffit, avec les foyers 
de Suppuration, pour préserver lo- 


ployer on enlève la eire d’Espagne qui 
ferme les extrémités, ce qui s’opère faci- 
lement. Si la chaleur avait ramolli la cire, il 
suffirait de la mouiller légèrement d’eau froide 
ou dela brûler à la flamme d’une lumière: On 
obtient le virus en soufflant doucement dans 
les extrémités opposées à celle qui le con- 
tient: On l’introduit ou on le fixe soit sur 
la lame d’une lancette , soit sur une palette 
d'ivoire , ou sur telle autre substance que l’on 
desire. 

Je pense que la propagation de ce procédé 
ne peut qu'être très-avantageuse , et favori- 
ser heureuse découverte qui préserve d’une 
maladie qui présente encore trop de vic- 
times. 

Veau DELAUNAY , docteur-médecin. 


(1) On attribue au docteur Aubert la dé- 
couvérte de ce dernier procédé conserva- 
toire, dont quelques expériences analogues 
tentées par M. Cadet m’avoient inspiré l’idée. 


4 
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péré. N'oublions pas d'ailleurs qu'il” 


faut opter entre un préservatif, jus- 
‘qu'ici sans accidens en général, et une 
Maladié reconnue dangereuse pour 
la vie et les traces qu'elle laisse. 
` Terminons en disant que peut-être 
on choisit trop légèrement le vaccin 
súr toute espèce 
tort peut-être de ne pas préparer li- 
noculé ; qu’il est des époques qui as- 
‘sujettissént les individus à des mala- 
dies qui, peuvent compliquer cette 
opération , ét qui pourraient faire at- 
tribuer à la vaccination ce qui n’est 
ue le résultat.dela mauvaise manière 
de la pratiquer; (car enfin,si la vac- 
cine préserve de la petite vérole, elle 
n’exempte pas des autres maladies ); 
qu'il est imprudent de vacciner dans 
les pays très-chauds, ou dans les ar- 
deurs, de l'été, pendant la dentition, 
dans les éruptions de la peau, s'il ya 
tendance au rachitisme , ou a quelque 
vice de lalymphe psorique, vénérien, 
scrophuleux, scorbutique, etc. , avant 
de les avoir combattus; qu’une très- 
mauvaise méthode est celle de recou- 
vrir la piqûre de taffétas d'Angleterre 
mouillé de salive, qui a le double in- 
convénient de délayer le fluide, et 
d'offrir au système absorbant une hu- 
meur étrangère et.souvent suspecte. 
Nous. partageons d’ailleurs, l'opi- 
nión de l’École sur l'innocuité de cette 
opération , avec les précautions cei- 
dessus indiquées , en laissant autems , 
seul juge compétent , ledroit de déci- 
- der si ce préservatif est à vie ou tem- 
poraire. 
Discipulus prioris posterior dies, 
‘Car le jour de la veille instruit le lendemain, 
PugL. SYR. SENT: 


2 MS: U; 

P. S. Je desirerais. que le terme wirus 
vaccin, qui présente une:idée meurtrière, 
contagieuse.et repoussante ; fut décidément 
remplacé par celui de fluide ou levain. 


Ea 


e sujets; qu'on a 


Bulletin. de Pénfant ‘opéré d'une 

hitimperforation de Panus i 
CRT Si p j VIY 
si Nousnousempressons d'apprendre 
à mos abonnés , qui auront lu avecin- 
térèt le détail de l'opération faite sur 
LenfantMaqueret,ruedes Prouvaires 

q 7 ; 

n°. 516, qu'il continue de se: bien 
porter, que les déjections se font par 
l'issue que l’art s’est frayée, et que, 
malgré le changement de nourrice 
qu’un destin, ce semble,contraireaux 
jours de cetintéressant monument de 
Fart chirurgical, paraît avoir suscité, 
tout présage maintenant le succès com- 
plet de l'opération‘, et l'espérance de 
conserver l'enfant. ~ 
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L'Art de Prolonger la Vie humaine , traduit de 
l'allemand sur la seconde édition, de Cx, 
Gurcraume Hurgzanvo, docteur en mé- 
decine et professeur à PUniversitédelJé: 
na. 2 volumesin-12, (Hambourg, 1865) , 
Prix ,.4 fr..pour Paris, et5 francs franc de 
port pour les départemens. A Paris , chez 
Bertin frères , libraires rue de Savoie, 
Dike ` í 


Le premier volume est consacré à des re- 
cherches sur la vie en général, sur celle des 
plantes., des animaux et de l’homme, et se 
termine par examen des méthodes propresà 
conserver la vie. Le second volume se divise « 
en deux parties, des moyens qui abrègent la - 
vie, et de ceux qui la prolongent. Cepetitou: 
vrage, écrit simplement, gracieusement, mé 
thodiquement , contre lusage allemand, 
joint à la réunion des lois de l’hygiène et de 
la thérapeutique déjà connues, des idées 
neuves. On- lira surtout avec le plus vif 
intérêt son chap, IV , du Suicide; chap. X, 
des Maladies imaginaires , première partie; 
chap. V, du Mariage heureux ; chap. 1X, 
de la Vie champétre ; chap. XIV , de la 
Franchise de caractère, seconde partie. Íl 
faudrait d'ailleurs citer tous les chapitres si 
l’on voulait rendre justice à cet ouvrage inté: 
ressant, sous les rapports de.morale et de 
médecine, | | 


$- 
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- Nous en donnerons quelques fragmens 
dans nos prochains numéros., # 

Elémens de Médecine de F. Brown , traduits 
de l'original latin, avec des additions’ et 
des notes de Pauteur, d’après sa traduc- 
tion anglaise, et avec Ta table de TY nche, 
par FoUQUIER , docteur médecin. 1 vol. 
in-8°, À Paris, ‘chez Demo aville es 
meur-libraire , rue Christine, n°. 12; et 
chez Gabon, libraire, pläce de pre 
de Médétine n°. 1805. 
On ne peut trop inviter les médecins à 

méditer cet ouvrage, qui contient les prin- 

cipes d’une doctrine trop exaltée par les uns, 

trop dépréciée par les autres, et sans avoir 
été jusqu'ici. bien connue en France. Cette 
traduction, écrite très-purement , et fidèle, 
sinousjugeons du tout par la vérihicationque 
nous ayons faite de quelques passages , est 


précédée d’un Me va et.de deux pré- 


faces , qu’il est, très-intéressant de lire. S’il 
nous est permis démettre quelque opinion 
sur un procès ad huc subjudice, nous dirons 
qu'a travers beaucoup d’idées exagérées , un 
goùt singulier pour innovation, on rencontre 
des conceptions fécondes, des idées-mères, 
et les plus vastes connaissances en médecine. 
Il n’est point de tête médicale que cette lec- 


ture ne fasse fermenter.. En enrecômman- 


dant la lecture aux jeunesgens , nous croyons 
donc devoir les inviter à se défier de leur 
imagination , 
ranimer celle des vieux médecins. 


AVIS. 


La belle saison va bientôt réunir à Bour- 
bonl’Archambault (Allier) ceux que espoir, 
si souvent fondé, d'y laisser leurs maux y 
conduit alors. Les gens. riches sévent qu’ils 
y trouveront tous les moyens de satisfaire 
leurs besoins et leurs goûts ; et que les eaux 
thermales et minérales leur seront adminis- 


. trées de toutes les manières depuis le 15 mai 


jusqu’à la fin de septembre; ils connaissent 
Pordre que’ j’ai établi däns cette administra- 


tion des trois sources thermales, ferrugi- 


ü 


neuges , salines-et acidules-gazeuses, réu- 
nies à Bourbon P Archambault ; ; et le ridicule 
que j'ai jeté sur la coutume ’ des” saisons , 
comme si les maladies chroniques se gué- 
rissaient toutes dans le même espace de tems, 
comme si les forces , les tempéramens, Pâge 


et nous croyons qu’elle doit ? 
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“admis, ; c'estià dire logé, 


ne forçaiént ` pas à! mille Variations dans lé 
traitement, et si les éaux minérables étaient 
autre chose qu'une branche de la matière 
médicale, 

Maïs une autré classe de la société mérite 
aussi notre intérêt ; celle des pauvres. 

„Avantıqüe l’on. Red les biens de lhô= 
pital: de Bourbon l Archambault ponienre 
vait'ën même fems et gra atuitement 5 pènd: 
tout. rété, près de cent dés deux sexes : depuis 
on n’a pules nourrir; mais aujourd’hui qu’un 
régime salutaire cicatrise les plaies faites 
pendant Panarchierévolutionnaire , cet éta: 
blissement a éprouvé son heureuse influence, 
et bientôt la philantropie, du. préfet ( M. de 
Lacoste )-et le bon-ordré établi par les admi- 
nistrateurs secondés par V'active surveillance 
des sœurs de la charité, permettront dé ré: 
pandre les mêmes bienfaits. 

En attendant nous offrons le denier de 
la veuve, et cette"annéeil suffira pour être 
à nourri et traité 
dans cette maison, d’en faire Ja demande en 
justifiant d’un certificat d’indigence, et en 
payant 75 centimes ou 15 sous par chaque 


‘jour que lon y: restera. T’uniformité est 


nécessaire dans: tous les établissemens; et" 


surtout dans ceux qui servent: dasite aux 
malheureux. : 

P.P. Faye, docteur en médecine et inspec= 
teur des eaux de Bourbon l’ Archambault, etcs 


Nous avons recu de ‘son excellence le 
conseiller d'état, préfet de police, une ins- 
truction relative au nouveau système. des 
poids el: mesures, et nous ne pouvons qu'in- 
viler les personnes qui se livrent à Part de 
guérir à se familiariser avec une langue 
dont la connaissance va leur être d'autant 
plus nécessaire , qu’elle va devenir univer- 
selle, etqueleserreursen pharmaciesontplus 
funestes. Son excellence a bien voulu joindre 


à cette instruction des tableaux dont la clarté 


ne laisse rien à desirer. Qu’on nous per- 
melte de conseiller à nos confrères d’écrire 
dorénavant en toutes lettres leurs ordon- 
nances , pour ne pas faire courir le risque 
de confondre les anciens poids avec les nou- 
veaux; par exemple , les grammes et les 
grains ; et de cesser surtout l’usage des ca- 
räctères chimiques. 

Avis aux anciens abonnés au Bibliographe. 

` C’est avec une satisfaction réelle, et au moins au- 
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tant par le desir de propager la science que par celui 
détendre le nombre de nos souscripteurs que nous 
avons envoyé notre Journal à chacun dess abonnés au 
Bibliographe jusqu’au premier prairial, quoiqu’une 
circulaire les eût prévenus qu’ils ne le recevraient que 
jusqu’au premier floréal, et quoique rien ne nous obli- 
geât personnellement à envoyer Di jusq: wau premier 
floréal , ni jusqu’au premier praïrial,  n’ayant contracté 
aucun lengägement pécuniaire à cet égard avec qui 

ce soit; et cet envoi étant purement volontaire et 
M: de notre part. Mais, devant mettre cependant 
des bornés à ce sacrifice Fe nos intérêts, nous préve- 
nons, pour la dernière fois, les REA au Biblio- 


` graphe, quih’auront pas souscrit, avantlepremiee prai- ` 


réal, à notre Gazette , qu’elle cessera de leur être en- 
. voyéc à partir irrévocablement de cette époque. On ne 
nous accusera, certes, pas de ne point acquitter nos 
dettes, quand nous nous sommes aussi généreusement 
empressés, par respect pour Parts, et par P. indignation 
de me pas voir remplir des engagemens sacrés, d’ac- 
quitter celle de nos confrères. Nous laissons d'ailleurs 
à tous ceux quisont devenus nos souscripteurs, Aappré- 
‘cier ‘si notre Gazette , par sa rédaction , le choix et 
Pétendue de ses matières; remplace, avec perte óù avan- 
tage, le journal qu’ils ont perdu, 


COURS PUBLICS. 


Cours des" principes d'une physiologie nou. 
velle, en huit leçons, par S. Durano , 

; docteur-médecin, de Saint-Giron, auteur 
de la -brochure : Idée d'un PANERA Sys: 4 
téme de Médecine, chez Duplain , libraire 
cour du Commerce. 

Ce cours a lieu les samedis, à deux heures, 

à l’Oratoire, salle Galvanique, 

On souscrit chez P. J. Duplain. 

Si ce professeur tient la parole donnée dans 
son prospectus , de, dévoiler l'essence, jusqu'à 
présent inconnue, de ce principe actif et fécond 
d'où émanent des conformat:ons et les mou 
vemens , les sensations ef les desirs, toutes 
les fonctions des corps animés, il peut se flat 
terdese frayer une voie nullius ante trita pede; 


- et certes un tel cours ne peut manquer Qama- 


teurs. 


ÉTAT DU CIEL. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQU 
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moyen aŭ midi vrai est, le 
a1, der: h. 56m. 5s., 8. + 
Différence 2, 1. s , = 
Le 30, de T h. 56: mM. 
8 sec. a . 


M. CHEVALLIER , ingénieur-opticien, membre de l’Athénée des Arts 
Différence 2, 6. à 2 ; y ; 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere , vita. 
MARTIAL , lib.6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Nicolas-Flamel naquit à Pontoise dans le 14° siècle, et vint À Paris, où le commerce, selon les uns, l’art 
transmutatoire , selon les autres, lui acquit une fortune de quinze cent mille écus, somme incroyable à une telle 
époque. D’autres veulent que cette étonnante opulence ait été le résultat de son association avec le fameux mal- 
{ôtier Jean-de-Montaigu, qui eut la tête tranchée en 1409, pour concussion, et qu’il y parvint aux dépens 
des dépouilles.des Juifs, Quoi qu’il en soit, on lui attribueun Sommaire philosophique en vers, 1561 ; un Traité 
de la Transformation des métaux, 1628 , et une explication des hyéroglyphes mis par lui au cimetière) ides 
Innocens, où il a été enterré avec sa femme Perronelle, et où son tombeau se voyait encore il y a quinze ans, 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Ler printems n’a pas encore recon-. 


quis tous ses droits,.quoique arrivé 


presque aux deux tiers de sa course, 


hélas si fugitive !... Le vent du nord 
partage encore avec Zéphire l'empire 
denos jardins, et la rose confie en trem- 
blant à Pair inclément encore ses ten- 
dres rejetons ; cependant nos vergers 
offrent la plus belle parure , et l’on a 
quelque droit d’espérer les faveurs 
de Pomone quand Flore étale ses 
dons avec une telle profusion, et 
surtout alors qu’un froid continu n’a 
permis que graduellement à la vé- 
gétation de s2 développer. L’air est 
encore glacial les nuits, et froid le 
matinet le soir ;ice n’est même qu'aux 
rayons du soleil qui traversent Pat- 


mosphère que l’on doit la chaleur 
des belles heures du jour. La cons- 
titution nosologique s’est montrée en 
harmonie avec cette température in- 
certaine; toutes les maladies ont of- 
fert des anomalies , dont les indica- 
tions n’ont pas toujours été faciles 
à saisir. C’est dans ces affections prin- 
cipalement que l'esprit d’observa- 
tion et l'habitude clinique sont né-. 
cessaires. Nous adressons surtout ce 
conseil aux jeunes chirurgiens qui, 
lancés dans la pratique sans études 
préliminaires, sans principes théori- 
ques , font une médecine de symptô- 
mes, au lieu de rechercher la cause 
naturelle de l'affection originaire; et 
qui, combattant chaque phénomène 


qui se présente, au lieu d’y recon- 


naitre la marche progressive de la ma- 


ladie,nuisentainsiauxcrisespréparées 


par la nature : et, pour expliquer ces 


rincipes par un exemple, c’est ainsi 
peş Į pe 


qu'un régime débilitant, ordonné 


pendant les accès d’une fièvre ataxi- | 


que , tuerait l'individu, et qu'un 
trop prompt érétisme , imprimé dans 
. un profond relâchement, troublerait 
tout l’organisme. C'est ainsi que, dans 
une excessive mobilité de tempéra- 
ture , un régime humectant , conve- 
nable sous l'influence du vent du nord, 
peut devenir, dès le soir, funeste sous 
l'influence du sud, C’est encore ainsi 
qu'une saignée pratiquée dans une 
„fausse pléthôre emporterait le malade. 


Les maladies dominantes ont présen- 


té beaucoup d’affections goutteuses, 
“dé catarres, et même de péripneu- 
monies , des fièvres d'accès et des pé- 
-ritonites. Les femmes et les enfans 
ont offert beaucoup de fièvres exan- 
thématiques : l'affection s’annoncçait 
par une, petite toux sèche, le lar- 
moiement des yeux, la constipation. 
Cette toux durait jusqu’à l'apparition 
de l’éruptiôn à la peau , sous forme 
_de larges. plaques rouges , dont on 
aidait la sortie par des boissons lé- 
pepe carminatives , et quelque- 
ois aiguisées, selon l’état saburrhal de 
la langue etle météorisme du ventre; 
un léger dévoiement préludait au- 
retour: de la couleur naturelle de la 
- peau. (x) Quelques purgatifs doux ter- 
minaient la cure. Il restait quelquefois 
une toux gutturale qu’il ne faut pas 
négliger. Ce dernier symptôme a an- 


posé au nord, ont trop allégé leur 


mise, et plus d’une élégante a été 
condamnée à une quarantaine de 
quelques jours auprès de son feu, 
pour s'être trop hâtée de le quitter 
sans précaution. On a cru remarquer 
que l'insertion de lavaccine s’est mon- 
trée plus difficile, et il est bon d'ob- 
seryer peut-être, pour ceux qui en 
prendraient occasion de calomnier 
cette bienfaisante découverte, que 
beaucoup. d'inoculations ‘n’ont: eu 
que des éruptions imparfaites. Au 
reste , espérons que cette incons- 
tance atmosphérique va cesser avec 
la lune qui nous gouverne, s'il faut 
croire en général à ses influences, 
et particulièrement à la fatalité de 


celle-ci. té 


Les vents dominans de la décide 
ont été le N. O et le S. O. 


M. S-U. 
VACCINE.-—- 


«Dans une de nos conférences médi- 
calco du jeudi:le docteur . Verdier: 


- Heuriin eut l’idée que peut-être le yac- 


cin transporté sur verre manquait son 


„effet, parce qu’il se trouvait atténté, 


décomposé par l’eau qu’on est obligé 
d'employer pour le rendre fluide et 


l’moculer. Il proposa de l’exposen a 


la vapeur de l’eau chaude. Cette idée 
nous parut heureuse, et chacun de 
nous l'a expérimentée à sa manière. 
Voici cellequialemieux réussi: « met- 
«tre de Veau tiède (et:non-chaude, 
« parce que lachaleuroxideleyaccn), 


.« mettre de l’eau. tiède dans une a$- 


, nohçé ‘et puni à la fois l’imprudence 
“idées ‘Jeunes femmes qui, consultant 
-plus le thermomètre de leur chambre 
- a coucher que celui-de Ghevalier:ex- 


« siette, un petit liège sur celte eau, 
« et dessus le liège la plaque de verre 

-~ « chargée de vaccin qui se pénètre de 
« la vapeur ;'on ‘pose pardéssus tout 
« ce petit appareil un verre à boire 
(1) « Cutis densitas , alvi laxiras.n Hirr. … FERRIERE Au bout de 5 monstre 

\ « Via regia est à'cute ad alvum, ab ao - € Peut charger sa lancette sans ajouter 

ad cutem,» BAGLIVI. « de leau. » 
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N. B. Dans le dernier numéro le : 
docteur de Launay donne le conseil 
de sceller à la lampe le tube chargé 
de vaccin. C’est une erreur, parce que 
la chaleur résultant de l’incandes- 
cence du verre pénètre le verre et 
décompose le vaccin. Il suffit de fer- 
mer les deux extrémités du tube ca- 
pillaire avec de la cire blanche ramol- 
lie. Ce procédé est préférable à celui 
d'enfermer entre deux verres le vac- 
cin, qui s’y sèche , au lieu qu'il reste 
fluide dans les tubes capillaires; on 
peut d’ailleurs l’en rétirer sans souf- 
fler dedans, (ce qui peut le dénaturer) 
et enl’enlevant avec une aiguille d’ar- 
gent pour le porter sur le‘bras après 
lavoir piqué. i 

Il s’est glissé de même quelques er- 
reurs dans la-description du procédé 
de M. Ch. Ed. uber, que nous al- 
lons rectifier, d'après les renseigne- 
mens que nous a communiqués ce 
jeune docteur, aussi zélé Qu’instruit. 
Son appareil est fort simple; il consiste 
en une boîte de chêne , (et non ide 
sapin ; où de tout autre bois odorant) 
au centre de laquelle se place la petite 
boite dépositaire. des verres chargés 
de vaccin, superposés et retenus en 
contact par des bandes de papier col- 
lés avec la gomme arabique, et sur 
lesquelles s'inscrit l'époque de la prise 
du vaccin, Cette petite boîte se rem- 
plt de sciure de bois, moins pour 
absorber l'humidité , ia ne. peut 
avoir lieu dans l'absence du calorique, 
que pour empêcher les.verres de s'en- 
tre-choquer. Mais on doit proscrire le, 
son, qui garde toujours quelques par- 
ticules fermentescibles. Cette petite 
boite est ensuite enclose dans un 
taffetas noir, pour intercepter plus ab- 
solument encore le passage des rayons 
lumineux. Enfin ,,. c’est autour de 
cette boite que l’on place, dans une 
épaisseux de cing; pouces, un. remr| 


part de poudre de charbon, déstiné 
àa isoler le vaccin du calorique. On 
peut donner: à cette dernière en- 
ceinte une épaisseur bien plus pro- 
fonde , si l'appareil est destiné a de ` 
longs voyages ; exposé à lair et à l’ar- : 
deur, de climats brûülans. On peut mê- 
me donner au tout une plus grande 
dimension, surtout si le dépôt de 
vaccin est plus considérable. On ferait 


bien sous la ligne, par exemple, de 


l’entourer de linges continuellement 
mouillés. Au reste , ce procédé doit 
inspirer la plus grande confiance ,: si 
l’on réfléchit que M. Auber a em- 
ployé en silence deux ans à s’assurer 
de son efficacité sous l'influence des 
températures les plus opposées, : et 
nous pensons qu’en le combinant ayec 
celuideM. Bretonneau, l’un aura four- 
nile préservatifet l’autre l'excipient, 
c’est à dire-la méthode la plus infaiïl- 
lible. N'oublions pas de dire que le 
docteur Auber a éprouvé la neutra- 
lisation du fluide vaccin par le froid 
intense comme par l'extrême chaleur, 
et même par l’émanation des odeurs. 
Aureste, formons des vœux pour que 
l'expérience confirme une découverte 
dont nous nous empressons de fixer la 
date et l'invention nationale. 


M, S. U. 
ANATOMIE COMPARÉE.. 


Suite du Précis sur le vomissement 
et sur sa différence avec la ru- 
mination. i; 


Les didactiles;ne. vomissent point; 
ils ont cependant louverture cardia- 
que ; etla terminaison de l’ocsophage, 
dans l'estomac , d’une conformation 
à peu près analogue, sous ce rapport; 
à celle des animaux domestiques que 
je viens d’examiner ; 1ls ne. jouissent: 
cependant pas de.cette propriété, ce: 
quparait tenir au volume du rumen; 


Caka) 


et à la faiblesse de sa faculté contrac- . 


„tile; j'en offrirais pour preuve les phé- 

nomènes qui accompagnent les mé- 
téorisations ou indigeslions. Dans cet 
état le rumen, distendu par des gaz, 
ou subjugué par la masse alimentaire , 
ne peut se débarrasser ni par la ru- 
mination ni par un acte semblable au 
vomissement. L’implantation et la 
disposition de œsophage ne seraient 
donc pas une cause unique pour dé- 
terminer le vomissement, s’il ne s’y 
joignait d’autres dispositions; celles 
de la vitalité et de la susceptibilité de 
l'organe , qui paraît ne pouvoir jouir 
dans tous les animaux de la faculté du 
. vomissement que lorsqu'il ne dépasse 
pas un volume déterminé. Je ne vois 
pas d’autres moyens d'expliquer lim- 
possibilité de vomir chez les rumi- 
nans; la réaction des muscles abdo- 
minaux et d'autres moyens accessoires 
au vomissement ne jouent qu’un rôle 
très-secondaire dans cet acte. 


-Chez les monodactiles ontrouveune 
disposition particulière ; le rapproche- 
ment des deux ouvertures , l’implan- 
tation de l’œsophage au milieu de la 

étile courbure , et sa terminaison en 
ue ainsi que la disposition cir- 
culaire des fibres : l'expansion de Pes- 
tomac ne peut donc que resserrer ses 


ouvertures , et fermer toute sortie aux 


alimens. C’est cette disposition même 
qui paraît seule s'opposer au vomisse- 
ment. Des auteurs ont émis des opi- 
nions contraires : les uns ont nue 
cette impossibilité dans la longueur de 
l’oœsophage et dans son prolongement 
au-delà du diaphragme ; d’autres ont 
prétendu la voir dans la situation de 
l'organe au milieudesintestins qui dé- 
robaïent , suivant eux, l'estomacà l’ac- 
tion des muscles abdominaux , qui sont 
à leurs yeux les principaux agens du 
vomissement + il appartenait au pró- 


fesseur Girard de trouver la solution 
du probleme? Troe ne a 
Quelques expériences faites sur le 


chien venaient à l'appui dé celte opi- 


nion : après l'administration d’un vo- 
mitif à cel animal , ŝi , par une incision 
cruciale sur les muscles abdominaux, 
on découvre l’estomac, le vomisse- 
ment ne peut s’exécuüter; l'organe 
prend une expansion subite, et se dé- 
chire très-promptement, si on ne le | 
comprime ayecla main. Quelque exact 
que soit le fait, la conséquence qu'en 
avaient tirée ces auteurs n’en était 
pas moins fausse, et les muscles ab- 
dominaux ne peuvent être regardés 
que comme des moyens secondaires 
et non essentiels pour exécuter le vo- 
missement. ORNE 


(La fin ù l’ordinaire prochain.) 
PHÉNOMÈNE. … 


On peut exhumer et reproduireles 
plaisanteries, trop méritées sansdoute, 
échappéesà Molière sur les médecins 
poli-pharmaciens , et celles , injustes 
peut-être, de Lesage'sur la médecine 
très-simple de Sangrado : maïs, pour 
nous qui trouvons plus utile de sou- 
lager les manx que d’en rire , qu'on 
nous permette de reproduire sériet- 
sement ‘la recette si heureusement ens 
ployée pour la cure de la goutte, et 
de dire que le procès-verbal que nous 
avons annoncé avoir été dressé près de 
Hui, où le fait a eu lieu , vient d’être 
envoyé par le préfet de l’Ourthe à M. 
Cadet - de - Vaux, qui se fera sans 
doute un devoir de le consigner dans 
le journal d'Economie rurale, dontil 
est un des rédacteurs. Nous ajoute- 
rons que nous avons recu des rensei- 
gnemens personnels sur cette guérison 

ar un habitant de Hui, témoin ocu- 
hire de la bonne santé actuelle del’in- 
dividu. C’est d’ailleurs à T'hiange, yil- 
lage à un quart de leue de Hui, quele 


fait s'est passé à l'égard d’un manou- 
vrier, nommé Hennuy , gisant au lit 
. depuis 3 ans, avec des nodosités qui le 


bien guéri , qu’il est employé comme 
compagnon maçon à la route neuve. 
Aureste, son exemple est rassurant 
à la fois et pour le succès et pour la 
quantité du liquide bu; car, au lieu de 
48 verres d'eau chaude, ou 12 pintes, 
en 12 heures , ce malheureux a bu 30 
canettes. Or, la canette tient deux 
tiers de pinte : ainsi, il a bu 15 pintes 
d'eau. L'effet en a été rapide , car dès 
la 12° canette a commencé une sueur 
si abondante , que l'eau transudait de 
toute sa peau, etatraversé draps, mate- 
las etc. , et tellement fétide, que toutle 
monde a déserté la chambre du ma- 
lade , excepté sa femme et le maire de 
l'endroit Il la buvait d’ailleurs aussi 
chaude qu’il pouvait la supporter. La 
crise a été terminée par un profond 
sommeil de dix heures, jouissance qui 
luiétaitrefusée depuis bien long-tems , 
‘etau sortir duquel il s’est levé et a de- 
„Mandé à manger. 
Nous avons rencontré dans notre 
pratique un fait analogue, et qui doit 
âjouter à la confiance qu’inspire la 
recette de M. Cadet-de-Vaux. Un 
très-grand mangeur fut pris d’une in- 
digestion pendant un diner splendide: 
il pâlit; il chancèle , et nous allions 
le transporter dans une pièce voisine 
quand , revenant à lui, il nous supplie 
de lu faire donner un verre d’eau, 
la plus chaude possible, en assurant 
que c’est son remède spécifique. Nous 
consentons à ce breuvage, en atten- 
dant , il est vrai , de son administra- 
tion un tout autre effet que celui an- 
noncé par notre convive malade;mais , 
à notre très-grande surprise, il boit 
troisrasades d’eau presque bouillante, 
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rendaient impotent , et maintenant si 


et reprend gaiment , et:saris résultat 
fâcheux , sa place à nos côtés. ` 
P..5. Nous avons aussi recu copie de ce 


procès-verbal, dont nous offrons-communi- 
cation aux croyans et aux incrédules. 


“INTÉRÉT PUBLIC. 


.: $i l'on n’a pu lire sans attendrisse- 
ment la déplorableaventuredes jeunes 
vierges de la Fère ; qui, à peine aux 
portes de la vie, ont trouvé la même 
mort dans les eaux qui baignent la 
terre qu’effleuraient leurs pas légers , 
la terre sous laquelle elles dorment 
ensemble d’un sommeil éternel... on 
a dû s'étonner aussi qu’on wait fait 

our.ces infortunées aucune tentative 
Le moyens que l’art indique pour 
secourir ‘les noyés. Il est beau sans 
doute de diriger ses recherches sur 
l’art de guérir ses semblables ; mais 
en vain on remplirales journaux de re- 
cettes merveilleuses ; en vain on pu- 
bliera d’utiles théories , si on ne les met 
en pratique. Où déposera:t-on donc des 
boîtes fumigatoires , si ce n’est sur les 
bords des rivières? à qui en appren- 
dra-t-on l'usage, si ce n’est à ceux qui 
les habitent ? Comment vingt - deux 
jeunes personnes ont-elles pu perdre 
la vie dansles eaux , sans qu’une seule 
ait pu recevoir les secours indiqués 
par un art conservateur ? comment 
tout un village a-t-il pu être témoin 
inactif d’un aussi désastreux évène- 
ment ? Vils habitans de ces rivages 
inhospitaliers , déjà le préfet de votre 
département a menacé de punir votre 
insouciance que n’a pu éveiller le gé- 
néreux dévouement des braves ar- 
ülleurs et pontonniers de la Fère.….... 
En attendant l’effet d’une aussi juste 
indignation , qu’un poteau soit élevé 
sur celte rive malheureuse , et qu’on y 
lise : « Ici périrent dans les flots vingt- 
« deux jeunes personnes , à la vue de 
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«ce village s: dont, nul habitant ne 
-& tenta de les secourir. Passant, fuis 
« cette contrée si tu as besoin des 
« soins de tes semblables. » 

Que le voyageur indigné détourne 
Ja vueide-ces caractères, , et les pas de 
ces rives sanglantes ! que surtout le 
hasard n’y conduise jamais le malheu- 
reux père d’une de ces intéressantes 
Les de l'imprudence et de Pé- 
goïsme ! 

\ M. S. U. 


Nota. Nous donnerons , en faveur des dé- 
partemens , dans les numéros suivans, une 
notice sur les secours à porter aux noyés. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Observations sur la vipère de Fontainebleau , 
et sur les moyens de remédier à sa morsure, 
par le docteur PAULET. À Fontainebleau} 
chez Remard et Lequatre , imprimeurs- 
libraires ; et à Paris, chez Méquignon} 
rue de l'Ecole de Médecine, et Croule- 
bois, libraire, rue des Mathurins. 


Tel est le titre modeste d’un petit traité 
fait pour servir. de modèle à la fois d’exacti- 
tude de description, d’exposition de moyens 
curatifs et de simplicité de style, et nousen 
recommandons avec d’autant plus d’intérêt 
la lecture, que son auteur, honorablement 
connu dans l’école Hippocratique, nous a of- 
fert d’utiles lecons de rédaction pour cette 
Gazette, dans les numéros très-antérieurs, 
où il a laissé l'empreinte : de son cachet, ‘fa- 
cile à reconnaître. zr 


L'auteur décrit rapidement les différentes 
couleuvres et vipères connues, eten conclut 
que bien que celle qui fait l’objet de son mé- 
moire semble, à raison de ses plaques ven- 
trales, classée dans le genrecoluber de Linnée, 
et, à raison deses crochets rétractiles à venin, 


dans l’ordre des vipères de Lacepède, cen’estce- . 


pendant ni la couleuvré de Linnée (coluber 
aspis) ni la vipère de Charas, ou Paspic rouge 
ou gris du Poitou et du Gatinais ni la vipère 
commune (coluber berus), ni l'æsping des Sue: 
dois (coluber chersæa) ; mais que, tenant des 
caractères de ces différens repliles , -elle peut 
être considérée comme occupant une place 
particulière fans Pordre es YAPPLS ou dans 


le genre des coluber, et. mériter le nom de 
vipère-aspic. Au reste, sanomenclature n’est 
pas le seul travail qu Fait fixé M. le docteur 
Paulet; il s'est surtout occupé du venin qui 
lui est propre , et'que tout atteste être rapi- - 
dement mortel, des moyens par lesquels on 
Pa combattu , de ceux qui ont obtenuileipius 
de, succès, et il en .cite ;plusieurs.expé: 
riences très-curieuses. On lui doit en outre 
d’avoir détruit la fausse et dangereuse sécr- 
rité qu’avaient inspirée des observateurs un 
peu hâtifs dans leur confiance exclusive 
pour l’usage de Palkali volatil et de l'huile , 
d’olive, auxquels il préfère les scarifications 
pour obtenir de promptes'et grandes hémor: 
ragies ,-et la thériaque y ce monstre pharma. 
ceutique à la fois calmant,, cordial, sudorif 
que, antiseptique, etc. , et qu’on serait tenté 
de proscrire sur le vu de sa recette, si des 
succès multipliés n’attestaient son efficacité, 
Prudent , au reste, comine nos anciens mai- 
tres , le’ docteur Paulet ne l’établit point 
comme spécifique , et, dans le cas de com- 
plication de accident, il recommande de. 
modifier le traitement. Il termine: d’ailleurs: 
son excellente instruction par l'indication 
des moyens à employer dans le cas où fon, 
serait mordu d’une vipère-spic, dans unlieu 
éloigné, de tout secours, Ils consistent à pi- 
quer, avec des ronces , des é pines , du verte, 
un caillou, une épingle’ , €t mêmé ayec un 
couteau, la partie mordue ,:au-dessus dela: 
quelle on fait une ligature. On laisse couler 
le sang, et; arrivé au premier endroit ha- 
bité , on pose dessus, en guise de ventouse, 
un gobelet , 0 y métaht dé la filasse où du 
linge enflamimé; il adhère à à la peau, et fa 
cilite l’effusion da sang qu’on a provoquée 
au moyen d'incisions profondes , faites pa 
rallèlement aux extrémités. Onapplique eus! 
suite dessus des linges imbibés d’eau-de-vie, 
(camphrée si l’on peut) et l’on fait boireun 
peu de-vin au malade , en attendant des se 
cours plus méthodiques, Notre docteur prous 
ve , par un exemple récent, la bonté de cette. 
méthode. Enfin il était impossible de réunir 
dans un aussi court espace plus de connais’ 
sances, plus d'utilité plus de médecine vrais 
ment populaire , et nous avons reconnu aveg 
plaisir le guide, dont nous aimons encore à 
suivre les traces, le sage Elie dont nous you: 
drions: retenir le manteau, 
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‘Nota, Les curieux pourront voir la vipère-aspic 
Van notre bureau, où elle à été Ke par M. sece 
“Gässicourt. 

` Aperçu sur cette question : Y atil a la dif- 
férence dans. les Systèmes de classification 
“dont on se sert avec avantage dans l’his- 
“toire naturelle, et ceux qui peuvent étre 
profitables à la connaissance des maladies; 
par J..Cu. DUPONT, 

Cette question d’un baut intérêt, en ce 

moment surtout où l’étude de la médecine 
semble demander à être fixée en France, 
nous:a pari sagement discutée, et'inspirer 
des idées d'amélioration bien desirable, 


Güérisons éxpérimentées dés vers, même 
du solitaire, par le spigelia , surnominé any 
thelmia ; Véærllét- d Inde; le semen- contra, 
la cévadille, la coraline, Perito corton etc 
de la pierre, de la gravelle et de la colique 
néfrétique par l'acinelle , 


et maladies de la peau par la douce-amère 


“et l'orme pyramidal; du cancer, du charbon. 


' etde la‘ gangrène par liée cebra; ; des ulcères, 
par les‘ carottes ; et de Pé San ehemant de 
lait par la bruyere, ete, Par J. P. Bu- 
cw’Hoz ;médecin-naturaliste.. A Paris, chez, 
la dame -Buch’hoz ,.. épouse da Vauteur , 

‘rue de l'Ecole de Médecine, n°. 30. 1 vol. 

in-60. , 2 francs. 

"Cet: pestu est la suite Er bustes d au- 


' tres déjà publiés par cet auteur prodigiéu-:- 


* sement fécond ;-il rentre dans un mode 
curatif qu'il s’est tracé, et pour lequel il 
ninvoque que les végétaux. Il sera suivi 
d’un autre dans lequel il promet d’indiquer 
le moyen de guérir la pieurésie, l’hydro- 
pisie, et ce qui intéresse toutes les classes, 
de rendre fécondes les femmes stériles. For- 
mons des vœux poux la publication d’une 
telle recette, dont il avouera sans doute lui- 
même que tout le succès ici » ne sera pas dů 

„auxseuls végétaux... 


Mémoire: sur PAsphyxie, ou 7 Morte appa- ` 


«Tente, ayec des:«observations, sur le dan- 
` ger das inhumations précipitées., par! M... 
2 THOMASSIN ; ancien chirurgien. en Chef 
des armées et des hôpitaux à Besan- 
‘Con, 


Quand ce mémoire, n offrait rien de 


_neuf, il a le mérite de rappeler l'attention 


la doradille', la. 
busserole et le cresson: de F des.dartres, ; 
. née, nous avons religieusement rempli, nosen- 


sur, des. vérités qu’on ne peut trop, aiie = 
et qui pour être communes. n’en sont. pas 
moins. importantes ; mais M. Thomassin a 
su l’éveiller par des observations basées sur 
l’anatomie comparée: 


“Nousinous'aiderons de ce travail. pour un 
aile‘ consacré à l'explication d’un fait 
qu'on ä°trouvé plus commode de nier que 
d'approfondir ;: 3" (lengourdissement et le re- 
tour à la vie au bout de plusieurs jours d’un 
homme, enterré,dans la neige ) et dont nous 
rendrons compte aussitôt que les rensei- 
gnemens. Que : nous ayons demandés seront 


aryenus. .- | care 
pary siina eh: GIs Mat 


` AVIS AUX AB ONNES PES 
Consultant plus Noire Zele pour la science 
médicale que, nos inter éis, nous avions por té à 
12 francs par an l'abonnement à à notre Ga- 
zette; et; fidèles observateurs dela parole don. 


gagemens, (ou plutót, ceux de notre prédéces- 
seur, qui seul avait reçu les fonds, ét nous a 
abandonné ensuite la propriété.) Mais nous 
avons appris à nos dépens , et malgre Lac- 
croissement.inespéré du nonlbre de nos SOUS 
cripteurs ; qu” l'est impossible dene pas diever) Ë 


i notre prix) de ‘manière du morns à étre in LA 
demnisé, En effet, la Gazette de Sänté cod=" i 


taibily a trente-cinq ans (en 1 770, chez Ruauli) 
9.2. 12 sous: elle paraissait tous leshuitjours, . 
mais elle n'avait qu'une demi-feuille d'impres- 
sion, et nous en donnons une éntière ; mais 
elle n'était point soumise au timbre, maïs 
L'impression et la poste coútaient:la; moitie . 
moins , et le scribendi cacoëthes n ‘avait pas 
doublé le prix du papier. Nous) avons méme © 
avec les journaux concurrens un désdvantage 
réel, en ce qu'ils ne sont point assujettis au 
timbre, parce qu'ils réunissent plusieurs feuil- 
les d'impression; maïs aussinos abonnés sont. 
suffisamment t dédommagés de cet impôt eñ ce 
qu "ils reçoivent; un numero, tous les dis] jours, ÿ 
au. lieu Jueces journaux ne paraissent qu "une. 
Jois par-mois. Parice moyen, nos souscrpieurs, 


. épr is de leür «rt et aux aguëts, DEEE dire, 
¿des découvertes, sont sans cesse au courantdes 


phénomènes ES et. nous avons méme 


‘cet ‘avantage, qu ‘émulateurs: et non rivaux 


de ces journaux estimés , nous completions ei 


avec eux FRIC PTE à ji que, dg- 


couvraht les routes qu'ils vont aplanir, nous 
préludons à leurs profondes discussions, que 
tous les lecteurs ne sont pas en état d'appre- 
cier, et qu'ainsi les abonnés à notre Gazette 
peuvent être encore utilement les leurs. Nous 
indiquons en outre les variations atmosphéri. 
gues:et les‘constitutions nosologiques ; assez 
.rapidement, pour éveiller Pattention sur. le 
mode curatif que nous traçons, quand le cas 
parait sortir des règles ordinaires. 


…. Ce journal étant particulièrement voué à 
l'instruction des campagnes et des villes 
éloignées de la capitale, nous invitons MM. 
les évêques, curés, grands propriétaires, chefs 
d'ateliers, etc. à le répandre dans leurs 
diocèses , leurs paroisses, leurs terres, et à 
nous faire part des découvertes sur la:con- 
servation de la santé des hommes et des ani- 
maux; déjà les plus distingués ont donné 
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d'exemple : nous nous ferons un wrai plaisir 
de répondre gratuitement à leurs consulta- 
tions pour les pauvres, après les avoir soua 
mises à notre conseil du jeudi, Puissions-nous, 
en réunissant ainsi les recherches des amis de . 
l'humanité, réunir aussi la pluralité des sufe 
Jrages, et conserver l'existence de la.sœur 
ainée des journaux de Médecine! > .: 

Imitant la conduite de nos estimables pré. 
décesseurs, nous donnerons gratuitement, tous 
les deux ans, latable des matières contenues 
dans les soixante-quatorze numéros précé- 
dens. ne 

À compter du premier messidor an 13 l’abonne- 
ment annuel de la Gazette de Santé est fixé irrévoca= 
blement à 15 francs, et l’on ne souscrit que pour 
l’année. 

Ce prixet cette époque n’ont point d'effet rétroactif, 
et ne dérogent en rien aux souscriptions et aux dalës - 


antérieures , qui courent toujours du #ois où elles out 
été prises jusqu’au treizième mois suivant. 


I D D EE RE EO a 


ÉTAT DU CIEL. 

Le soleil se lève le 1°" 
prairial ( rr mai) à 4 b. 
r7 m. Jetse couche ày h. 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


Baromètre. 
maximum. 
Floréal, 


Anémomelre, 


Thermom. | Hygromëtr. Sequanomèt. 
minimum.fmax.Minime|max.minim. mètre. cent. 


| 


1249 
matin, midi, soir 


43 mine à 19. 27 p° 10. me í 6 £. GOude vizi .. Dossreros 2 Do N-N-0: A N-00; N-0 
“ Lexoilselèveà 4 h. 810, 28p.1l£.28p. 12.1 94- mg. .s2...20| 0-0: soil 50 


m.,etse couc. à7 h, 55.m. 


f 21, 27h11 Les. 2 . iol À Le 5.28 aili Zivis 20, S-Oe S0 0 
Die fie ropom, 22, Baa rol. Er rio pre . GETINT O-$-0, 50, 5 
La lune:se,lève le 1°*|23.26p.4l. À. 26p.3. LI Éb 1977. e Zeen 4 8 N-00 | N-N-E, NE 
prairialà oh. 37 mədum. |24; 28 p. 21.4. DI 5 Bree ele. Zemenes 35] ONENE, N0 N 
ot so PAGAS Danita Pob.28p.rré.2yp.iil2.r1.8 |78 68..l.2...85.] © NEN-01i NANE h | 
C Le ro ellese lève 5h.| 26: 28porl $e 28pe 2, [12 AgS 8gig a. UNE N-E N 
31 m. dumat., etse couc:|27.28p. 2], Lebel N-0. N-O. NN 


à ro h, 13 m. du soir. 

D. Q.lerTà6h. 46" 
du soir. . rer 

N: L. le 8 à h. 26 m. du 
soir, © 

Le : rapport. du tems 
moyen au midi vrai est, le 
17, de 11h, 56m. 118., 4» 

Différence 3, 8. 

Le ro; de 11h. 57 m: 
3 sec. 8. 

Différence 8, 2. 

Cette feuille paraît tous les dix jours, les x, rx et 21 de chaque mois, et coûte 1$ f. par an, franc de port, pour Paris etlesdé 
partemens, et on n’aboñnelplus que pour un'an: ( Le r°* numéro a paru le premief thermidor an i2.) ° `’ 

On souscrit, à Paris, chez M; Mariene Sainr-Unsin, Docteur-Médecin ,; rue des Saints-Pêëres, n°. 4,-vis-ä-vis la met 
Lille, faubourg St.-Germain, rédacteur général etseul propriétaire; à Avignon; chez M. Durur , avocat, rédacteur du Joumal i 
Vaucluse ; à Lyon, chez Reymann et compagnie, libraires; à Rochefort, chez Faye, à Genève, chez Manset; à Bruel 
et à Gand , chez Lecmanrier ; à Turin, chez Bocc4; à Liège, chez Desmazeaux; à Milan, chez Reycenns: à Marseilty 
chez Sus et LAronrr ; à Hambourg , chez FAvone ; à Léipsick, chez Wéicez; à Vienne , chez Cawesiwa ; à Livoume, di 
Mass: ; à Montpellier, chez MM.'Tourvez; à Chartres, chez Heavé et Lasarte, libraires. — Les auteurs et libraires ë 
Paris et des départemens qui veulént faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer un exemplaire à M. Mans 
Sainr-Unsix, à l’adresse ci-dessus: Les lettres et paquets seront affranchis, ou restéront à la poste. On ne répond que% 
abonnemens faits aux adresses ci-dessus, ï 


O-N-04 N=N=0: N-\+0: 
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28. 28p-21. 4 
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M. Chevaciièn, igénieur-opticien, membre de l’Athénée des Art, 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


“ JOURNAL ANALYTIQUE. r 


d tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique ponr: 
i prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. + 
MR lib. Fa à 


« CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


L'école de Salerne, dontla doctrine » consignée dans des vers quelquefois ridicules , souvent précis et toujours trop 
prosaïques, EESE, doute mieux que ce poème bizarre, estune des plus anciennes ie l’Europe : l'opinion lamoins 
exagérée fixe son origine vers le milieu du 11° siècle, sous Robert Guiscard, duc de la Pouille. Sid’onen croit une 
vieille chronique, dont Mazza fait mention dans son Histoire de la ville de Salerne ,#a fondation est bien anté- 
rieure, Ce qu'il y a de constaut, c’est quë dès le 10° sècle les To de cette ville avaient une telle réputation, 
qu'un évêque de: Verdun entreprit le voyage d'Italie afin de les Consulter sur une maladie singulière. (Yoy. Chron, 
de Verdun, par Hugues , abbéde Flavigny). Ordric Vital , auteur contemporain d’une Histoire ecelésiastiqug;se ter. 
minant à lan 1053, a consigné l'existence d’une société de médecine à Saleure à cette Époque (La-suite à l'ora 


dinaire cie. D é 


L'abonnement est de 15 francs à compter 


dupremier messidor pr ochain , et nous croyons 


avoir suffisamment développé dans le dernier: 


numéro les motifs qui nous ont force à à cette 
augmentation, x a 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


ENFIN le printems a repris son erm- 
pire, et la constitution nosologique, 
n'étant plús modifiée par les variétés 


_ d'une saison déviée de son'caractère 


naturel, n'offre plus les tristes Ano- 
malies qu'on observait naguère. On 
peut juger de l'amélioration dela cons- 
titution atmosphérique par la seule 
désertion: des hôpitaux, ‘où le ma- 
lade n’est plus retenu ‘par la crainte 
de respirer un air délétère au-dehors, 


et sent sa vigueur renaître, avec le 
besom de distendre ses poumons au 
foyer commun de l'oxigène. Les ma- 
ladies constitutives où organiques ont 
nécessairement survécu à cette modi- 


fication de l’ atmosphère ; mais la fibre 


s’érétisanten proportion de ceresserre- 

ment, lesaffectionsinflammatoires ont 

présenté un typeplus aigu. Un régime - 
humectant , délayant et légèrement 

nicisif, a asni „pour faire cesser cet ap- 
pareil incendiaire. Les catarrés, les 
affections rhuimatisantes ont cessé 
d’exercer un émpire aussi marqué. 
Voici le moment d’user avec avan- 
tage des bains, et nous ne pouvons 
saisir un moment plus opportun pour 
publier un ouvrage relatif à cette sa- 
lubre habitude. I aura du moins le 


rons que l’indulgence du public 
daigne y en trouver quelque autre. 
Les vents dominans ont été N-E 
et N-NE. LR | 
MEDECINE PRATIQUE. 
Notre appel sur la pratique des 
moyens à employer dans la catalep- 
sie n’a pas été vain; nous re evons 
à l'instant deux excellentes notices sur 
cette maladie , rare à la vérité, mais 
Qui par cela même a besoin d’être 
signalée aux nouveaux praticiens avec 
Vindication des remèdes consacrés 
par l'expérience. Nous le répéterons 
toujours ; on peut se faire beaucoup 
d'honneur par l'exposition d’une bril- 
lante théorie; mais en médecine 
ne consultons d’abord que l'expé- 
rience , puis l'expérience , et l'expé- 
rience encore. À ce titre nous donne- 
rovs l'initiative de publication à la note 
du docteur Jacques Leroi , vieux 
médecin , mais dont le tems a res- 


pecté la tête blanchie par les années, 


et qui comme Nestor n'ouvre la bou- 


che dans le conseil que pour offrir le 


meilleuravis. L’autreobservationnôous 
a été adressée par M. Pissis , jeune 
“médecin , auteur de l'excellent Ma- 


nuel d'Hygiène, ou de Vart de. 


conserver sa santé. Cedernierças offre 
des variétés assez singulières ,. tant 
dans l’éthiologie que dans le mode 
curatif. Ecoutons. le docteur Leroi: 
AUX RÉDACTEURS. 

«Messieurs, vous me demandez dans 
votre feuille dunuméro29 (19% floréal) 
des renseignemens. sur une catalepsie 
que. j'ai traitée, dites-vous , rue du 
Bouloy. Voici le fait. Je souhaite que 
cette communication puisse être utile.. 

« La catalepsie fut. purement 
symptomatique dans le cas dont il 
s'agit : la dame chez laquelle a existé 
ce singulier phénomène était attaquée 
d'une fièvre pernicieuse ou rémit- 
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mérite de l'ä-propos ; et nous: desi- 


JS 


effrayante dañs son début qu’elle lai 


tente ataxique. Cette maladie , aussi 


été pendant sa durée, se présenta 
d’abord sous l'aspect d'une fièvre 
bilieuse-putride, accompagnée d'une 
foule de symptômes inquiétans , et 
qu’il est rare de trouver réunis dans 


un même sujet. Je regrette de ne pou- 


voir tracer ici l’histoire de cette malas, 
die; elle doit être insérée ailleurs. 


Les symptômes cataleptiques ont com 


mencé le 13° et le 15° jour : la catalep- 
sie a été complette seulement au bras: 


` gauche. Dès le onzième jour la fièvre, 


avait pris le caractère de subintrante: 
les accès, devenant plus longs , ontac- 
quis une telle intensité, qu’ils ont fait 
craindre pour la vie de la malade. C'est 
dans cettes circonstance que j'ai de- 
mandé un consultant, avec lequel je 
me sūis trouvé parfaitement d’accord 


sur lesindications curatives à remplit 


et les moyens à employer, plutôt de 


‘rigés contre la cause morbifique que: 


contre le résultat purement symptoma: 
tique , lequel en effet cessa par l'em- 
ploi des moyens généraux (bains, éva- 
cuans diaphorétiques, délayans etc.) 


J'avais desiré M. ua praticien 
le 


aussi instruit que respectable. C’esten: 
core dans cette circonstance qu'ayant: 


rencontré M. Fizeau, jeune médecin - 


de la plus grande espérance , auquel 
noüs devons des observations intéres- 
santes sur les fièvres intermittentes: 
pérnicieuses , je lui proposai de suivre 


cette maladie avec mor; ce-qu’ilacæ | 


cepta ayec plaisir, Mais puisque la, 
catalepsie.a été le sujet d’une sorte 
d'appel que vous m'’adressez, mes- 
sieurs, je vous ferai part de ce que 
j'ai fait dans deux occasions que j'ai 


eues de traiter cette maladie, et où 
elle était idiopathique. 


« M. d’Astrose, vicaire général de 


l'archevêché de Paris, vint me prier, 


il y, a. environ trois ans , de l’accoms 


` 


pagner chez un de ses amis attaqué, 
disait-il, d'affection nerveuse, Au pre- 
mier coup d'œil jeté sur le malade il 
ne me fut pas difficile de reconnaître 
une catalepsie générale. Je fis re- 
marquer à M. D, les symptômes ex- 
traordinaires de cette maladie rare, 
en faisant prendre aux membres 


du malade toutes les positions que. 


 jegoulus leur donner, et qu’ils con- 
servaient. BUS 

«Au moment où nous entrâmes dans 

son appartement le malade était éten- 

du sur son lit, un peu penché sur 

Je côté droit, tenant un livre à la 

. main; il avait l'air profondément af- 

fligé,-les yeux fixes , le pouls et la res- 
piration à peine sensibles ; il était sans 


mouvement, sans sentiment apparent 7 


Jereconnusle malade pour l'avoir vu 
dans une situation semblable , rue 
. des Postes , à l'Estrapade , où j'avais 
été appelé par madame de Brissac. Il 
était fort tard dans cette première oc- 


sion lorsque je fus rendu chez le 


malade : loin des secours pharma- 
_æutiques, je me décidai à employer 
la fumée du papier brûlé introduite 
dans le nez, Ce moyen si simple , si 
facile à se procurer , réussit cômplet- 
tement, À la deuxième introduction 
le malade reprit ses sens ; bientôt 
après il parla et fondit en larmes. 
„Je ne cherchaï pas d'autre remède 
contre cette nouvelle attaque que ce- 


lui qui avait eu un succès si prompt _ 


dans la première , et bientôt le ma- 
lade fut rendu à l’exercice de toutes 
_#es facultés. 

Je lui rappelai alors ce-que je lui 
avais dit rué des Postes sur la néces- 
sité el la possibilité d’attaquer avec 
fruit la cause de cette maladie, Mais 
je ne l'ai pas revu, Quelque tems après 
M, d’Astrose, queje rencontrai , me 
dit que le malade se portait bien, 

* A. Leror, docteur-médecin. 


+ 
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CHIRURGIE CLINIQUE, 


Le hasard m’ayant cond uit à l'hô- 
pital de la Garde impériale, jy ai 
remarqué un militaire blessé d’un 
coup d'arme blanche, pénétrant dans 
la poitrine , et j'ai trouvé łe fait trop 
important pour ne LA le saisir, per- 

.suadé que le haut intérêt qu’il offre 
me fera excuser d'en rapporter ici 
les principaux ph énomètes , pris dans 
le bulletin du lit dece malade. L'armée, 
après avoir divisé la peau et une por- 
ton du muscle grand péctoral , était 
‘entrée dans la poitrine , entre la qua- 
trième et cinquième dës vraies côtes ` 
du côté droit, dans une étendue d’un 
ouce et demi. Dans ce trajet l’artère 
intercostale avait été coupée: la portion 
correspondante du -poumon même 
avait été intéressée , et il y avait lieu 
de soupçonner lésion de l’œsophage, 
a en juger par la douleur dont le blessé , 
rapportait lesentimentau voisinage de 
cet organe, et par un vomissement fré- 
uent de matières glaireuses et sangui- 
nolentes. Le chirurgien en chef, appe- 
lé, reconnut le danger le plus éminent: 
décoloration de lafigure , affaissement 
des traits , yeux ternes , parole entre- 
coupée, respiration stertoreuse , op- 
pression complette ; à chaque expira- 
tion de la poitrine il sortait par la 
plaie de l'air et unssang écumeux et 
vermeil; le pouls était déprimé et fi- 
lant, les extrémités froides et livides: 
. tout annonçait la prochaine cessation 
des fonctions animales et organiques, 
la" fin du malheureux dévoué à une 
-mort certaine, pour peu que l'art tar- 
dât à le secourir, ou employät des 
moyens perturbatoires. Fort d’une 
. heureuse pratique dans ces cas diflici- 
les, et souvent observés par lui en 
Egypte , l’habile chirurgien, inspiré 
parles circonstances; et s’écartant dela 
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route battue , s'empresse de réunir les 
bords de la plaie, et de les maintenir en 
contact exact par des emplâtres agglu- 
tinatifs , et un bandage de corps ap- 


‘proprié. Le blessé est posé horizonta- 


lement surle, dos, la tête élévée , mis 
à la diète rigoureuse, à l’usage d’une 
boisson légèrement mucilagineuse et 
nitrée, De tems@n tems quelques cuil- 
lerées d’une potion anti-spasmodique, 


quelques demi-lavemens émolliens ; 


sans le remuer :*enfin le plus parfait 
repos; la nuit assez calme, et: même 
un peu de sommeil. Le 23 au matin, 
saigné deux fois; la respiration beau- 
coup plus libre ; la vitalité ranimée. 
Le 24, mieuxsensible , les traits repo- 
sés , le teint moins plombé ; seule- 
ment on reconnaît à la partie laté- 
rale de la poitrine, voisine de la plaie, 
une boursoufllure emphyÿsémateuse. 


Application d’une ventouse scarifiée , 
qui donne issue à la fois au sang et. 


à lair, qui; selon l'observation de 
Bichat et celle du docteur Larrey, 
sort dans un état d’intégrité avec 
les fluides, et se fait jour à travers 
les membranules. Cet air , d’ailleurs, 
est dů aux petits interstices qui res- 


tentencoreentreles différens points de : 


contact des lèvres de la plaie ; et qui, 
le laissant s'échapper dans le tissu 
cellulaire , lui permettent de le disten - 
dre jusqu’à ce que les membranes sca- 
rifiées lui offrent un facile passage. 
La ventouse a ici le double mérite 
et de laisser échapper ce fluide élas- 
tique , et d’imprimer au-dehors’un 
oint d’irritation qui dérive l’afflux 
Pota de l’intérieur à l'extérieur. 
Le succès de ce traitement a d’ail- 
leurscomplettement justifié cette théo- 
rie; car, dés le 25, un. mieux sensible 
s’est prononcé. 


Sans, lever l'appareil 
on a appliqué 


par-dessus des com- 
pe imbibées de-vin chaud et 
d'eau-de-vie. Le malade. a éprouvé 
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une grande altération , qu’on a cal 
mée par des limonades, le petit lait, 
les émulsions et les lavemens. Le 26. 
on lui a permis le vin coupé. L’empå- 
tement continuant un peu, ona appli- 
qué une seconde ventouse scarifiée 
plus profondément, et qui a fat 
entièrement. disparaître l’infiliration 
aérienne des tégumens. Enfin le blessé 
est sorti parfaitement guéri le 21 flo- 
réal suivant. M. D.,M 
VERTU DE L'EAU. 4 


Ha 
: Nousdevons à un prélat illustre la 
notice suivante , consignée dans les 
Memoires de Marmontet, dans la- 
quelie on trouve une nouvelle preuve 
du mérite curatif de l’eau, etquinous 
semble par conséquent à l’ordre du 
jour en ce moment. Nous avouerons 
qu'elle nous avait échappé, et qu'elle 
prouvechez le savant qui nousl’a trans 
mise un génie d'observation dont nous : ! 
invoquerions souvent et avec recon- 
naissance les lumières s’il n’était occu- 
pépar des devoirs non moins graves ét 
plus éminens. Il s'agit d’un moyen 
de guérison d’une migraine partiot 
hère, ou mal de tête. ; d’une’ espëce 
singulière. Il s'appelle clapus; son 
siège est sous łe sourcil. C’est, ditd'a 
près Marmontel notre observateur, 
à qui nul genre de connaissance n'est 
étranger, c’est le battement d’iünear: 
tère , dont chaque pulsation est un 
coup de stilet qui semble percer 
jusqu’à l'ame. — Pratique , boire de 
l’eau, suivant M. Genson. — Il disait: 
« Quand votre encre est trop épaisse 
« et ne coule-pas, que’faites-vous?= 
« J'y mets de Peau. — Hébien! mettez. 
« de l’eau dans votre lymphe; ele 
« coulera, et. n’engorgera plus les 
« glandes de la membrane pituitaire,. 
« qui gêne actuellement l'artère dont 
« les pulsations: froissent le nerf voi. 
« sin, et vous causent tant de dou- 


t 


aer), 


Ho — On. ii demanda + Est-ce 
‘bien là la cause du mal? en est-ce 
{ bien là le remède? — — Assurément , 
«dit-il; vous avez Re dans l'os, une 
« eE cavité qu’on nomme le sinus 
« frontal ; il est doublé d’ une: mem- 
« brane qui est un:tissu de petites 
« glandes; cette membrane, dans son 
« état naturel , est aussi mince qu’ une 
« feuille de chêne : dans ce moment 
« elle est épaisse et engorgée ; il s'agit 


« de la dégorger , et le moyen en est 


« facile et sûr : dinezsagementaujour- 

« d'hui, point de ragoûts, point de 
« vin pur, ni café, ni dar et; au 
« lieu de souper ce soir, buvez autant 
« d’eau claire et fraiche.que votre 
« estomac en pourra soutenir sans fa- 
j tigue; demain matin buvez‘en de 
« même: observez quelques jours ce 
« régime, etje vous prédis que de- 


« main l’accès sera faible; ‘qu ’après 


` « demain il sera. ‘presque insensible, 
« et que le; te suivant cene sera plus 
4 rien, La prédiction eut son plein'ef- 


4 fet. — Mais Phabile -Genson ditau 
« malade: Cen’ estpas tout; il faut vous. 


« présérverderechüte : cette partie se- 
« ra faible encore EAU années , et 
« jusqu’ à ce que la membrane ait re- 
« pris son ressort, ce serait là que la 
« lymphe é épaissie dé poserait encore ; 
« il faut prévenir ces dépôts. — 
ow avez dit que le premier symp- 
t'iôme de voire-mal est une tension 
« dans les veines etdans les fibres, à 
« la tempe et:sous le sourcil : dès que 
« vous sentirez cet embarras , buses 
« de méme de Peau , et réprenez au 
« moins pour quelques jours votre ré- 
« gime ci-dessus; le remède de votre 


Vous 


« cg en sera Te préservatif, Aa reste ; 


« cette précaution ne Sera nécessaire 
«x que pour quelques années. » L’or- 
TOE futexactement observée, et 


M. Marmontei fut bien guéri. 


M. D. Re 


Plusieurs faits s'accumulent. en fa- 
veur du traitement de la goutte par 


l’eau chaude, suivant le procédé ré- 


vélé par M. Cadet-Devaux, et con- 
signé dans notre Gazette. La effet 
toujours favorable a offert des va- 
riétés singulières, mais ne voulant 
rien er au hasard dans une ma- 
tière d’une aussi grave Importance , 
nous atlendons qu'une collection de 
faits uniformes nous permette d'offrir 
un résultat invariable, et nous ne le 
soumettrons au publicque quand leur 
réunion offrira une garantie suffisante 
du succès dont nous avons acquis per~ 
sonnellement la conviction , en invi- 
tant tous les RE à essayer | ce < 
moyen , qui n’a rien de dangereux, 
et a nous faire part de leurs obserya- 
tions favorables ou contraires. 


M..S.U. 
ANATOMIE COMPARÉE. 


Fin du Précis Sur À SOSS CTET 
et sur sa différence avec la ru- 
mination. 


H fallait expliquer comment l’esto-" 
mac d’un monodactile privé de la vie 
pouvait retenir un gaz ou du liquide 
qutlconque „sans qu’ on eût recours à 


_une ligature ; on sait qu’il est plus fa- 


cile de déchirer cet organe, ainsi dis- 
tendu ; que de le débarrasser d’une . 


-dans les monodactiles ne pouvait dé - 


(ay 


goutte du liquide qu'il contient : ce 
phénomène montrait assez aux. obser- 
vateurs que l'impossibilité de vomir 


pendre que de la disposition de l'ou- 
verture cardiaque, 

On a cependant quelques preuves d de 
vomissement dans les nodauiles. 
mais il est toujours le résultat d’un 


accident grave ; le cabinet de patholo- 


gie de l'école d’Alfort en offre plu- 
sieurs exemples : si un corps étranger 
s'arrête dans l'œsophage, et s'il dé- 
chire la membrane musculaire‘de ce 
conduit, la muqueuse, très-extensible, 
forme bientôt une poche à travers 
‘cette déchirure ; les alimens, après 
la dég zlutition, au lieu de parvenir 
jusqu’ al estomac, tombent dans cette 
espèce de jabot, qui, surchargé , se 
vide par une”action plus ou moins 
violente, Dans cettefcirconstance mê- 
me il se rencontre un nouveau phé- 
nomène; les alimens rejetée sortent 
toujours par les naseaux ; le prolon- 
gement du voile du He , l'étendue 


dé l'ouverture nasale, en leur refu- . 


‘ sant lé passage dans la bouche , faci- 
litent cette sortie par les naseaux. 

Telles sont les causes qui détermi- 
nent ou empêchent le vomissement 
dans ces différentes classes d'animaux 
domestiques, et. que j'ai erù devoir 
~ publier dans votre excellent journal, 
parce qu'elles sont encore peu: con 
nues, 

GopiNE junior. 


BIBLIOGRAPHIE,  * 


E’ Ami dès Femmes ,ou Lettres d'un Médecin, 


concernant l'influence de l'habillement des 


* 


eet intérêt général, 
nouvel ordre à son ouvrage, — Qu'il a sute 


femmes sur leurs mœurs et leur santé} ef 
la nécessité de lusage habituel des haing 


en gardant leur costume actuel; suivies 


d’un appendix contenant des recettes cos 
- métiques et une thérapeutique appropriée 
au goût; ornées de sept gravures en taille 
douce ; seconde édition, cofrigée et très. 
augmentée, par P: J. Maure pe Saini 


Unsin, ancien premier médecin: de l'a 


mée du Nord, secréiaire de la société 
Académique des Sciences de Paris, mem: 


bre de l’Institut de Bologne, des Arcades 


de Rome, de plusieurs autres sociétés są 
vantes et médicàles, nationales et étran. 
gères, rédacteur général de la Gazette de 
Santé, etc. ete. Dedie à S, M, l'Impéra. 
érice des Français, Avec cette épigraphe; 


« À mérite égal préférez pour médes 


gur dhid toltautre.» 
‘Cense; livs i, préf i 


À Paris, chez Bárba, libraire, palais du 


Tribünat, derrière le Théâtre Français, 
n°, 51 ,.et chez l’Auieur, rue a Saint 


| Be n°, 4 i; 


Prix , 7 francs 20 c. , t g francs Ga à 
port pour les CARPE j i 


Jl ne nous 'siërait pas ‘de faire los 


d’un ouvrage dont l’autéur est le principal 


rédacteur de ce journals et quoique hous ne 
fissions qu’acquitter la dette de notre cœur, 
et rendre, ce nous semble , justice au talent 
de ce médecin littérateur, nous croyons de 


voir nous abstenir d'émettre une opinion, 


toujours suspecte, quelque motivée qu'elle 


påt être; mais on nous permettra peutie 


d'observer du moins que la première édition 


de cet ouvrage a été épuisée en irois mois, - 


-que la seconde a été provoquée par les de- 


mandes des départemiéns, étune souscription 
de plus de 800 personnes; qu'encouragé pat 
l’auteur a imprimé un 


tout donné une plus grande étendue au trai 


tement de ces maladies , pour lesquelles let 


des confidens , telles que les fleurs blanches, 
Pulcère utérin , etc. Il a su d’ailleurs allier 
élégance et la verve aux. preceptes mé- 
dicaux , et sa Coupe d'Hebé décèle Ovide de 
K littérature médicale | comme son avertis- 
sement l’érige en he. zélateur de la 
gloire hippocratique, Il a terminé son tra- 


vail par un recueil de recettes à la fois salu- - 


bres et agréables au goût. Enfin ce volume, 
qui a plus de 500 pages , semble réunir tout 
ce qui était nécessaire à l’instruction hygié- 
nique et cosmétique des femmes , et être ainsi 
plus digne de l’auguste souveraine à laquelle 
ilest dédié: Si le prix en semblait un peuéie- 
vé, on fera la remarque que c’est un ouvrage 
plus destiné aux boudoirs qu'aux étudians 
de l'école, quoique l’auteur s’y montre non 
moins érudit médecin qu’écrivain agréable, 
 P. Pasor-Larorèr, docteur-médecin, 


Essai sur l'application di quinquina dans le 


traitement. des fièvres intermittentes , par 


JULIEN DUFAU , docteur en médecine. 


Dissertation de 68 pages in-8° , dans la- 
quelle l'auteur, après avoir tracé” Phistoire 
de Pintroduction du quinquina dans Ja pra- 


tique de la médecine et décrit les caractères. 
physiques et chimiques de ses différentes es- 


pèces , établit les règles à suivre dans Padmi- 


nistration de cette-écorce contre les fièvres- 


intermittentes. 


Se vend chez Crochard , libraire rie de 


“Ecolede Médecine , à Paris, Prix, an franc 
 Socent. pour Paris, .et2 fr. par la poste franc 


de port. 
Nous avons déjà: annoncé cette disserta- 


tion, infiniment précieuse pour les étudians, 


et même pour les savans en médecine, en ce 
qu'elle offre dans un rapide abrécé les diffé- 


. rens travaux faits tant sur l’analyse que sur 


les vertus de l'écorce du, Pérou.. L'auteur 


joint à des connaissances très-étendues , un 


tact fin, un style simple , mais substanliel , 


'et plus riche de choses que de mots: ce qui 
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femmes pudiques ont de la peine à PE 


est un mérite assez rare pour être cité avec 
éloge. Nous profiterons de cette. occasion 
pour annoncer qu’on vient de découvrir à la 
Guiane française un quinquina si supérieur 
à celui du Pérou , que deux gros produisent 
le même effet que deux onces du meilleur 
quinquina connu. 


De la Raison et de son influenceisur l'Homme, 


essai philosophique, par. P; J. LARCHE 

de Gignac, docteur-médecin. 

Ce petit traité fait honneur à son auteur, 
et lui présage des succès, quel que soit le 
théâtre qu’il choisisse pour sa pratique, 


VII, VIIL et IXe Cahiers de la iroisième 
Année de,la Bisciormëque Paysico- 
ECONOMIQUE, instructive ettamusante ,:à 
l'usage des Habits des villes et des Cam- 
pagnes , publiée par cahiers, avec des 
planches, le premier de chaque mois , à 

-commencer du 1°* Brumaire an XI, 
une Société de Savans, ď Artistes et d’A- 
gronomes;etrédigée par C, S. SONNINI , 
dela Société ď Agriculture dela Seine; ete. 
Cette Bibliothèque, qui a déjà plusieurs 

éditions, continue de- jouir-du plus grand 
succès en France: et chez l'Etranger. Ges 
trois nouveaux. Cahiers, , de 219 pages, 
avec des planches, contiennent entre autres 

articles intéressans et utiles s; 

Moyen prompt et facilede réduire toute espèce 
d'herbes en engrais ; — Procédés sur la: 
culture des Melons ; — Nouvelle manière 
d'arroser les plantes ; — ‘Rouissage du: 
chanvre par une nouvelle méthode ; — Ma- ' 
nière nouvelle de multiplier les arbres fruës 
tiers et d'ornement. — Remède curatif de: 
la maladie des Bœufs , appelée Météore ; 
— Nourriture et éducation des moutons 
de Cachemire ; — Salaison de toute espèce: 
‘de “poissons, avec un procédé pour les con- 
server long-tems ; — Recette du: güteau 
d'orange- de Nankini; ; — Procédé pour dés 
crasser les boiseries peintes à l'huile, et leur. 
rendre leur premier éclat , ainsi, qu'à toutes 
sortes de vieilles peintures ; —Description, 
usage et figure des nouvelles cheminéess. 
poëles de M, Curaudau ; — Chandelle éco 
nomique qui necoule point , et à-toute Lape 


s 
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parenee de la bougie; — Moyen nouveau’ coup connu (M. Regnault) administre en de 
d'empécher les cheminées defumer | — Des- moment à Londres, avec beaucoup de vogue 
cription et usage d'un méridien sonnant; i i 
— Blanchiment de gravures ; —= Remède 
éprouvé contre le cancer, par Mi Dumaitz 
gui s'est guéri luiméme, nue si tmp 


> ; ROA à t = A CaA : | 
et de succès, le Zichen d'Irlande, dans lesafs 
fections.de la poitriue, Cette substance émi., 
nemment gélatineuse, paraît en effet devoip 


ES : as Le Fri jen ré re à l'indication qui se présente. 
Le prix de abonnement de céttettroisièmé bien répond LBAAUEEE presonies 


année est ; comme pour chacune des déux ; 
premières „de 10 francs pour les r2 cà-  elle-se sature d’eat au point que deux gros 

“< hiers, que l’onrecoit moisparmois, francs … de lichen dissous dans une suffisante quan: 
de port par la.poste. La:letire d'avis et. 4ité d’eau donnent deux onces de gelée Ns 
l'argent doivent être dffranchis'et adressés 
à F, Bursson, Libraire, rue Hante-Feuille, 
n°, 20, à Parise: 


‘ 


‘ici par sa’ facilité d'absorption du liquide: 


(absolument dans la proportion des os pul: 
vérisés de Ms Cadet-Devaux.) M. Cadet, 

apothicaire. rue Saint-Honoré , vient d'en 
INTÉRÊT PUBLIC. composer un chocolat aussi agréable au 

Un médecin français que nous avons beau-, goût que favorable à la santé. FE 
ÉTAT DU: CIEL, Aio., OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. es 
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Die {in Z h8m 
La lune se lève le rr 
rairial à óh, 50 m:dum., 
et se couche à ro b, 53 m. 
du soir, £ À 
Le 20 ellese Jève à 5 h: 
56 m. du soir, et se cquc, 
à 5 h. 47 m, du mat, 
- P, Qilersè8hro" 
du mat, DA \ 
Le rapport du tems 
moyen amidiwrai est, lef 
11, derr bhy mIs, O, 
Différence 8, 6, 
Le 24 dé 17h, 58 m, 
43 sec Ip 
Différence 11, 4, 
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‘M Curvazrien , ingénieur-opticien, niembre dé l’Athence des Arts 


Cette feuille parait tous lesdix jours, les x, 2x eter de chique mois, etcoûte 15f. par an 


partement et on n’abonne plus que pour un an. ( Le “numéro a paru Je premier thermidor an 12) 

On sousenity À Paris, chez M, Marie or Sainte Unsin, Docteur-Médecin, rue dés Saints-Pères, n°.4, vis-à-vislanett 
Lille, faubourg St-Germain, rédacteur sénéraletsenl propriétaire: à Avignon, chez M. Drrvr, ayocat, rédacteur du-Jowmald 
Vaucluse ; à Lyon, chez Reymann et compagnie, libraires; à Rochefort, chez FAvE, à Genève, chez Mancari A Beli 
et à Gand, chez Lechänuren iA Purini chez Bocca; à Liège, chez Drsmazelux; à Milan /°chez RuÿGenps à Maile 
chez Ses et Laronrr; à Hambourg, chez Farcne ; À LéSpsick, chez Wxyce;à Vienne, chez Cauesina ; à Livonie, chit 

i | AD T Ap d Eh ’ Dai | S 
Massi; à Montpellier, chez MM, Tovanez; & Chartres, chez Henvé et Lasante, libraires, Les attours et libraires ù 
Paris et des dépañtemens qui veulent faire annoncer dés ouvrages {sont invités à en envoyer un-exemplaire à M. Mine 1 
Sausr-Unsin, à l'adresse ci-dessus, Les lettres et paquets seront affranchis,:ou resteront à la poste, On ne réponde 
au pad ; A 

aponuncmens faits aux adressés ci-dessus, ` ; s ; YR irk: 


SE Er Ea ITEN tg 


, france de port, pour Paris et led 


(N°. XXXIV.) ( 268 ) = „(21 Prairial an 13.) 


GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que Part offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 
prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita. 
Marrraz, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Co qui parait avoir détermine l'établissement d'une écolé de médecine à Salerne, dans le tems où 
mille ville n’en avait encore aucun de ce genre, ce furent l’âffluence des Grecs et des Sarrazins, avec 
lésquels elle ayait déja un commerce étendu , et le voisindgÿé des moines du Mont-Cassin. Ces pieux 
et utiles Cénobites avaient voué leur existence aux sciences et à l'étude des langues. Sous ce double rapport 
la médecine ne pouvait leur être éfrangbre, et les charteS antiques de cet ordre attestent qu’on vit se dis- 

` tinguer dans cette étude plusieurs religieux, et même des abbés: de ce monastère, du nombre desquels était un 
Betthier, qui vivait en 851. Nous reviendrons sur les vers de cette école, qui, semblables aux Rapsodes du potme 
d'Homère, ou, si l’on veut une comparaison plus modeste, aux distiques de Buffier, ont le mérite de placer fa- 
lement des faits ou des-maximes dans la mémoire; maïs par célfe raison même il faut qu’ils ne contiennent 


. que des principes exacts, et nous aurons occasion de:prouver qùe , malgré le titre pompeux de Civitas Hip- 
qocratica, dont s’honorait Salerne, les dogmes du poëmequi pòrte le nom de son école ne sont pas toujours 


Lippocratiques. 


L'abonnement est de 15 francs à compter 


duprèmier messidor prochain , et nous croyons : 
avoir suffisamment développé dans le dernier. 


nimero les motifs qui nous ont forcés à cette 
augmentation. $ 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Us long hiver vient de faire place 
enfin à un brûlant été, et ayec un si 
rapide changement, que le passage du 


printems n’a pas été soupconné ; il y ; 


a dix jours encore la même journée 
offrait une telle succession de tem- 
pérature, qu’on était transi de froid 


le soir à la même place où le matin on 


‘était brûlé par l’ardeur du soleil, et 
-le même jour offrait ainsi l’humide 


froidure du verseau et la dévorante 
chaleur de la canicule. Cette mobi- 
lité a passé des jours aux semaines, 
et à cette inconstance éphémérique a 
succédé une telle variation hebdoma- 
daire , que pendant deux jours on 
croyait être encore sous l’empire de 
l'Hiver , deux jours après être entré 
dans celui de Flore; les deux jours sui- 
vans-on était desséché par les vents du 
midi, pour retomber deux jours après 
dans les frimas du nord, parcourant 
ainsi en dix jours la rose des vents et 
les températures opposées des diffé- 
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rens climats : et l’on s'étonne que no- 
tre constitution nosologique ait offert 

les affections les plus disparates , les 
maladies les plus dissemblables ! si 
quelque chose doit surprendre , c’est 
qu’elles n'aient pas été plus fréquentes. 
Aujourd’hui le vent brûlant du sud: 
a signalé le retour subit de-la chaleur, 
et préludé à l’arrivée de l’été : son 
souffle à peine s’est fait sentir , et déjà 
il a séché nos plaines , fanénoffleurs, 


jauni notre feuillage... En vain le 


tonnerre a grondé; une pluie courte 


et stérile échappée des flancs de la 


nue a humecté à peine les gazons , sans 
rendre à l’airenflaminmé celte fr alkent 
qui suit ordinairement la pluie d’o- 
rage. L'air dilaté outre mesure , 
et. ainsi spécifiquement plus léger, 
(car en disant lair est lourd on a 


voula peindre son effet sur l’organe 
qui le respire , et non son essence) 


pèse sur la poitrine , distend le sys- 
téme cireulatôire, et cause les Ééner 
ragies., les maux de tête, les hémor- 


roïdes , les péripneumonies , les apo- 


plexies et en général les maladies in- 
flammatoires , surtout s’il y a chez le 
sujet He sanguine , inaction , 
affection morale : mais s’il y a pré- 
dominence bilieuse., alors la fièvre 
présente le caractère d’adinamie et 
même d’ataxie , s’il y a épi-phéno- 
mène ; complication de symptômes. 
C’est en ce moment surtout que 
les bains, les lavemens , les dé- 
layans , les boissons nitrées sont in- 
diquées. La saignée, dont quelques 
praticiens abusent tant, trouve ici 
son heureuse application ; maïs qu’on 
se garde en ce moment de tout purga- 


tif drastique qui érétiserait encore le 
système. Nous insistons sur le bien- 
fait de l'usage des bains, malgré l'avis 
de quelques jeunes praticiens qui blá- 
ment l'immersion , dans un fluide 
froid , d’un corps don les pores sont 
datés par la chaleur ; mais ils ne 
pensent sans doute ainsi que parceque, 
témoins peut-être d’accidens arrivés 
pendant une série de bains, ils n'ont 
pas scrupuleusement observé si ce 
bain était à la température indiquée, 
c’est à dire en deux mois, telle que 
le corps en y entrant ép: ouve plutôt 
un peu de chaleur qu’un sentiment de 
froid. Une autre attention est d'éviter. 
soigneusement le froid et l'humidité 
en sorlant dubain. On peut rester sans 
danger une heure et même deux et 
3 heures dans un bain chaud ou froid; 


màis souvent on ne gardera pas im-, 


punément , pendant dix minutes, sur 
le corps un linge mouillé, et sw- 
tout une chemise imbibée de sueur. 
L'art, en pareil cas, conseille d'abord 
de changer-de linge, et d’appeler la 
transpiration à la peau par quelque 
breuvage carminatif, et mieux'encor 
peut-être par l’eau très-chaude et un 
bon lit ou un violent exercice. (+) ` 

On a remarqué un allègement sen- 
sible dans les douleurs arthritiques 
et un mouvement obscur et moins 
douloureux dans les hémiplégies. D'é: 
lévation du thermomètre est pour ceg 
malheureux un régulateur certain de 


(1) Nous renvoyons pour cette discussion, 
qui , à raison de son importance et de sa pro? 
lixité, ne peut être traitée ici, à notre Am 
des Femmes, seconde édition, chez Barba, 
au Palais-Royal. 
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leur état pathologique plus où moins 
grave. 

Un remède à la fois agréable et 
héroïque dans ces Afeto inflam- 
matoires est l’usage ou plutôt labus 
desfruits rouges, et surtout des cerises; 
et qu'on se garde de croire qu’elles 
_ puissent, ainsi que le raisin , quand ils 
sont bien mûrs , causer la dyssenterie. 
Un aliment réellement plus dange- 
reux, et qui west point signalé à la 
défiance publique , ce sont les petits 
pois , qui, quoique tendres, sont 
d'une difficile digestion à cause de 
leur enveloppe. 

Au reste , le moment présent offre 


aux campagnards des ombrages frais, - 


des eaux jaillissantes , du lait pur et 
des fruits ; aux citadins de beaux 
jardins et des tables splendides : reste 
à savoir si c’est de la prudence ou de 
son goût qu’il faut prendre des conseils 
pour conserver sa santé. 

Les vents dominans ont été le N-E 


etle N-O. 
M. S. U. 


CHIMIE MÉDICALE. 

M.: Dupuytren,’ chef des travaux 
anatomiques de l’ École de Médecine 
de Paris, a lu à la Société de Méde- 
cine de cette Ecole un mémoire sur 
le méphitisme des fosses d’aisance. 

La mort déplorable de plusieurs ou- 
yriers , dernièrement asphyxiés dans 
une de ces fosses , a été le signal d’un 
actede dévouement de M. Dupuytren, 


qu'on ne peut trop louer. Cette fosse. 


avait été vidée quatre jours aupara- 
vant, et visitée plusieurs fois depuis 
ce-tems, sans qu’il fût arrivé aucun 


accident, lorsqu’ unmacon ÿ descendit 
pour la réparer, et fut subitement as- 
pbyxié. ` 

Deux autres ouvriers, qu’un zèle 
digne d’un. meiileur sort engagea à 
lui porter secours, éprouvèrent la 
même suffocation, et tous trois sont. 
morts malgré les secours éclairés qui 


leur ont été donnés à l'Hôtel: Dieu. 


L'analyse de Vair. et de l’eau que 
M. Dupuytren a eu le courage d’aller 
puiser dans cet abyme de mort, et les 
essais qu'il a faits sur les gaz qu’ils 
contenaient , s'accordent à prouver 
que l’asphyxie a été produite dans ce 
cas par l’hydro-sulfure d'ammoniac. 

Suivant les mêmes expériences exé- 
cutées par une commission nommée 
au sciù de l’École de Médecine, et à 
laquelle est adjoint le comité äé salu- 
brité de la préfecture de Police , un 


‘millième de gaz hydrogène cbr, 


mêlé à.de Fair atmosphérique : suffit 
pour faire périr les oiseaux , qui de 
tous les animaux paraissent les plus 
sensibles à ces sortes d'expériences. 
Heureusement que leffrayante acti- 
vité de ce gaz diminue en raison de la 
force des individus , et qu’il en faut 
üune beaucoup plus forte proportion 
pour incommoder, par exemple, de 
grands quadrupèdes. 

La commission a cherché ensuite 
les moyens de combattre ces émana- 
tions mortelles , etles a trouvés dans ce 
gaz déjà si connu par les innombrables 
services qu’il a rendus. Il résulte d’ex- 
périences très - positives, auxquelles 
MM. T'hénard et Cadet Gassicourt ont 
pris une part très-active, que l’action 
délétère de l'hydrogène sulfuré pur, 
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ou bien mêlé à Pammoniac , „est com- 
plettement détruite par le gaz acide 
muriatique oxigéné ; et comme c’est 


toujours lors de son mélange avec 


Vair que ce gaz exerce ses ravages , il 
en résulte que des fumigations faites 
avec le gaz acide muriatique oxigéné , 

en offrant une nouvelle combinaison, 


les préviennent efficacement dans tous 
les cas. 


Mais comme il n’est que trop pro- 
bable que la négligence de ce moyen 


donnera encore lieu par la suite à de 


nouveaux accidens , la commission a 
cru devoir tenter de nouvelles re- 
cherches sur les secours à apporter 
dans les aceidens , et il en est résulté 
une collection d'expériences tellement 
concluanies, que les animaux réelle- 
ment asphyxiés par ce gaz. terrible 
sont rappelés à la vie parl’adminis- 
trationsagement ordonnée dugaz acide 
muriatique- -0xigéné. 5 


` La Société de Médecine : a {Vivement £ 


applaudi à un travail entrepris dans 
des vues si philantropiques , exécuté 


‘avec tant de courage, et dont les con- 


séquences, grâces à la sollicitude pa- 
ternelle du magistrat chargé de veiller 
à la salubrité publique , ne resteront 
pas sans succès. 

On sentira facilement l'importance 
des travaux de la commission lors- 
qu’onsaura qu’ils ont pour but de faire 
connaitre , | 

1°. Quels sont les quartiers de Paris 
où les fosses d’aisance sont le plus 
dangereuses ; 

2. De déterminer quelle est la na- 
ture des gaz qui les rendent plus o ou 
moins méphitiques ; 


30. D’indiquer les circonstances de 
saisons , de localité, de construc- 
tion, etc., qui en augmentent le 
danger ; 4 

4°, De faire connaitre les accidens 
auxquels l'ouverture de ces fosses 
donne souvent lieu. 

Plusieurs mémoires, utiles sans 
doute , ont été déja publiés sur le mé. 
phitisme des fosses d’aisance ; mais 
les sciences physiques en général, et 
la chimie en particulier, n’étant point 
aussi avancées qu’elles le sont aujour- 
d’hui , ces travaux sont restés impar- 
faits. C’est de ce point alors incertain, 
encore que cette science enfin régu- 
larisée doit partir aujourd’hui , pour 
offrir, non des tentatives vagues et 
incertaïnes , mais une série de faits et 
un corps de doctrine à-la-fois im- 
muable , utile et rassurant. 

BEAUCRÈNE fils. 

P. S.: Nous ferons connaître. le résultat 

de ces expériences après le rapport de la 


commission. - 


VACCINE. i 


'Fandis qu’un jeune savant décou- 
vre un moyen de conserver la qu: 
lité imoculatrice du fluide vaccin , et, 
secondé par un autre, a fixé l’appareil 
que l’on doit préférer pour l'expor- 
tation de ce germe précieux , un mé- 
decin non moins heureux vient de 
faire une expérience également im- 
portante ; il a inoculé une vache avee 
le virus variolique, etla vache a of- 
fert la petite vérole dégénérée.....la 
vaccine. Cette épreuve ; St heureuse 
déjà par la conséquence à en déduire 
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que la vaccine est une modification de 
la petite vérole , a des résultats bien 
plusétendus, si l’on réfléchit que l’on 
pourrait atténuer peut-être ainsi.les 
maladies contagieuses et endémiques 
à l'espèce humaine. ‘Ainsi , par exem- 
ple, un cheval , auquel on inoculerait 
le bubon pestilentiel , pourrait offrir 
un furoncle benin , dont le fluide ino- 
culé à l’homme donnerait à Ja fois et 
une peste dégénérée , et un préservatif 
parlequel, , aumoyen d’un simple exu- 
toire, l'homme communiquerait sans 
danger avec les pestiférés.. De quel 
prix serait une telle découverte dans 
les contagions qui vont moissonnant 
des nations entières ! Qui sait si ce ne 
serait pas le moyen le plus sûr à op- 
poser aux ravages de la fièvre jaune, 


à la Syphilis , et en général à toutesles 
infections du système blanc? C’est 


au hasard sans doute que l’on doit ces 
découvertes , mais c’est à l’art à les ré- 


‘gulariser pour enrichir son domaine. . 


Peut - être une jeune vachère, at- 


teinte de la petite vérole sans s’en dou-. 


ter, n'aura pas discontinué detraire sa 
vache; une fissure au pis de la vache 
l'aura disposée à admettre l’inocula- 
tion par le contact des boutons vario- 
liques , et l’éruption vaccinique aura 
eu lieu. La petite vérole mettant au lit 
la gardienne du troupeau , une autre 
aura été chargée de traire le lait. Sila 
main de celle-ci, ainsi qu’il est com- 


mun de l’observer dans les campagnes, 


offrait une piqûre , des coupures, des 
gercures à la peau, le fluide vaccin 
aura pénétré dans le système , et la 
jeune fille aura élé vaccinée sans le 
savoir. Exposée ensuite à la contagion 


bosse, 


variolique de son village, elle ‘aura 


- prodigué des secours à ses compagnes 


sans être atteinte elle-même de la pe- 
tite vérole. Cette expérience, plusieurs 
fois répétée , aura été remarquée; en- 
fin, de là le système de la vaccina- 
ide livrée aux savans, et devenue 


` dogmatique par leurs soins et pour 


l'avantage du genre humain: - 


M. S. U. 


CHIRURGIE. 


Le maire de la commune de Rebecg, 
département de la Dyle , au Re- 
dacteur de la Gazette de Santé. 


Monsieur, vous trouverez ci-après 


l'historique d'une opération chirur- 


gicale ; elle m’a paru de nature à 
mériter place dans votre excellente 


à feuille. 


“Marc-Antoine Latour, chirurgien , 


élève de M. Dubois, chirurgien en 


chef de l'Hospice de l'École de Mé- 
decine de Paris, a fait, dans le cou- 
rant de germinal dei dans la 
commune de Rebecq, troisième ar- 
rondissement du département de la 


Dyle, dans laquelle il réside, Fopé- 


ration de la pierre à un malade à âgé 


. de cinquante-six ans , en présence de 


MM. Patesnostre, médecin , et Alem- 
chirurgien’, tous deux de la 
ville d’Enghein , département de 
Gemmapes, convoqués à cerequis. Il a 
extrait de la vessie du malade, un cal- 
cul d’un volume extraordinaire, non 


sans inconvénient, car la pierre, étant 
de. nature friable , en franchissant la 
“vessie ‘et Porifice SRE de la plaie, 


\ 
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s’est brisée en divers fragmens , dont 
quelques-uns tombèrent sur le lit et 
par térre, et les autres restèrent dans 
la vessie et le trajet des parties divi- 
sées, ce qui rendit l’opération plus 
longue et plus difficultueuse : néan- 
moins tout a été extrait, au nombre de 
soixante-six morceaux de diverse gros- 
seur, dans l’espace de 15à 18 minutes. 
Le malade n’a éprouvé aucun acci- 
dent; il est parfaitement rétabli, 
Vous voudrez bien, monsieur, l'in- 
sérer dans un de vos numéros pro- 
chains. 
J’ai l'honneur de vous saluer. 
DELwART, 


Nous avons reçu par la correspondance 
plusieurs articles très-intéressans, que le dé- 
faut d'espace nous oblige d’ajourner malgré 
ce qu’ils offrent de précieux; nous en ren- 
drons compte dans les premiers numéros, 
ainsi que des deux éditions nouvelles de la 


.phthisie pulmonaire et des convulsions. des, 
enfans du célèbre professeur Baumes, ét Pun 


Traité de la fièvre jaune , par lé docteur 
Dalmäs: i 
BIBLIOGRAPHIE. 


Mérnoire et réclamation présentés à M. Fro- 
chot, conseiller d'état, préfet du departe- 
ment de la Seine , par VERDIER-HEURTIN, 
maitré-ès-arts en la ci-devant Université, 
docteur en médecine, accoucheur, membre 
de la Société académique des Sciences de 
Paris, etc. 


Certes, il y aurait du courage et un grand 
sentiment d’esprit public à dénoncer les abus 
scandaleux dont l'officier de santé qui fait 
le sujet de ce mémoire offre la dégoütante 
image, si M. Verdier-Heurtin n'avait été 
mu à cet acte par son intérèt personnel, 
et si ce n’était servir le gouvernement pa- 


ternel , sous lequel nous avons recouyré le 
bonheur et la tranquillité , que d’exposer 
à ses yeux les surprises qui ont pu être 
faites à sa vigilance. Mais on se tromperait 
si Pon regardait la réclamation da docteur 
Verdier-Heurtin comme une affaire indis 
viduellez elle intéresse l’ordre social tout 
entier dans ses rapports avec la médecine; 


elle intéresse celle-ci dans les conséquences 


de la loi du 19 ventôse sur l’exercice dẹ la 
médecine et l’existence amphibie des of- 
ciers de santé; elle intéresse enfin tous les 
citoyens , puisqu'il s’agit de savoir si lon 
confiera au premier ignorant la mission de 
constater si un père de famille est mort 
réellement , ou s’il n’est point en léthargie; 
si c’est le poison qui abrégea ses jours, et 
de quelle nature il est; si c’est une maladie 
contagieuse ou organique et particulière à 
sa famille ; si tel enfant est mort-né | ousil 
a survécu à sa mère , pour régler l’ordre des 
successions ; s’il a été tué par une fille- 
mère , ou s’ilest mort au passage , et mille 
autres questions souvent imprévues de haule 
médecine légale , qui exigent une grande réu- 
nion de connaissances, et au moins toutes 
celles de Part de guérir. Ces considérations 
sontsiimportantes, que peut-êtreexigeraient: 
elles un dépôt des constatations de décès, 
tracées par des médecins intelligens et assez 
instruits, pour ne pas regarder comme al- 
dessous de leur rang ces sublimes fonc- 
tions. On ajouterait à ce tableau ce'ui de 
la constitution atmosphérique aux diffé: 
rentes époques de l’année, et l’on aurait 
ainsi des tables de mortalité basées et sur 
les observations météorologiques, et sur le 
relevé des décès, et surtout sur les autop- 
sies cadavériques : car, ainsi que l’observait 
un magistrat expérimenté dans l’administra- 
tion politique , pourquoi , dans une science. 
où l’on marche si souvent à tâtons, nepas 
suivre le seul guide qui nous offre des lu- 
mières? or, Cest l'ouverture qui prouve au 
médecin qu’il a erré, ou qu’il a rencontré 


(27: ) 


la cause du mal, Íl serait donc utile que 
les constatateurs de décès jouissent du droit 
d'ouvrir sans frais tous les décédés dont ils 
jugeraient l’autopsie instructive. Que de yé- 
rités ignorées seraient mises au. jour, et qui 
Dar Eies dans le tombeau ! Il n’est 
aucun médecin zélateur de son art qui ne 
briguât une telle occasion de s'instruire , et 


malheur à celui qui la e de, 
sa dignité! Certes, il serait aus dessous, 


d'elle... On peut aussi, par ce seul aperçu de 
l'étendue de ses devoirs et de ses droits, juger 
de quelle-probité , et de quelléñistruction un 


tel homme doit offrir la garantie. Pifsse Je : 


mémoire dont nous:croyons avoir rendu 
compte, en traçant les réflexions qu’il nous 
a inspirées , produire les heureux résultats 


que nous venons d'indiquer, et dont Pins- 


titution est digne de la sollicitude du chefde 
l'administration de la capitale ‘du monde! 


M. S. U. 


Le Dentiste Observateur, par M. Manon, 
dentiste rue Sainte-Croix de la Breton- 


nerie , n°, 29, chez lequel cet ouvr age se 


yend : fr. oc. 


Nous avons déjà cité cet ouvrage appuyé 
du suffrage honorable des premiers maîtres 


de Part; MM. Desessartz, Sabattier , Tenon, 
Andry, Walmont de Bomare, Wenzel, etc. , 


et nous aimons à rendre justice aux systèmes 
ingénieux dont il présente plutôt l’idée que 
le tableau; mais ce qui doit peut-être con- 
tribuer à sondébit, c’est l'intérêt que doit 
inspirer son auteur , dont les malheurs poli- 
tiques ont anéanti toute la fortune, 
Découverte nouvelle d'un procédé simple et 
Jacile pour conserver, pendant plusieurs 
années, le fluide vaccin intact, etc. Par 
_ Ou. En. Auserr, docteur médecin, de 
plusieurs Sociétés savantes. À Paris, chez 
Moreau , libraire, rue des Grands-Augus- 
tins, n°. 12, 7 
Nous ne reviendrons pas'sur cet ouvrage, 
dont nous avons annoncé déjà plusieurs fois 


- 


le but utile, en donnant au procédé qu’il 
indique léloge qu’il mérite; mais il doit 
d'autant plus inspirer de confiance , qu’il 
est publié sous les auspices du Comité cen- 
tral de Vaccine de Paris yet qu’il est le fruit 
de deux ans d’épreuve : c est au tems , Qail- 
leurs, à consacrer l’invariabilité de le dé- 
cobyete infiniment précieuse, si, comme il 
est raisonnable de l’espérer , une plus longue 
expérience lui est favorable. Nous aurons :oc- 
casion d'émettre notre opinion sur. celle que 
présente M. Aubert relativement au succès 
de la vaccine , dans les cas de fièvre quarte; 
et nous le félicitons d’avoir adopté l’expres- 
sion de fluide vaccin , dont nous avions in- 
sinué Pusage et prouvé la justesse, 


Esssai sur l'âge critique des Femmes, par Le 
G. S. Jarron, de Bonneval ( départe- 
ment d'Eure-et-Loire) docteur-médecin, 
membre du ci-devant collège royal, chi- 
rurgien adjoint de PHôtel-Dieu de la même 
ville; professeur d’anatomie et d’accou- 
chement dans ledit hospice. 


11 était difficile de réunir dans un cadre 
plus” étroif une collection plus précieuse 
de préceptes curatifs, relativement à cette 
époque de la vie des femmes où-, cédant à 
l'empire de l’âge, comme le dit ingénieu- 
sement auteur, elles cessent d'exister pour 
espèce ; et ne vivent plus que pour elles, 
S'appuyant des imposantes observations des 
maitres de Part , Hippocrate , (que les vrais 
médecins invoqueront toujours le premier } 
Rodericus à Castro, Morgagny , Aetius Et- 
muller, Fernel, Raimond; Riolan, Storck, 
Sydenham, Amatus- Lusitanus ; Astruc; 
Sennert , Paul-d’Egine, Felix-Platerus, Fon- 
tanon, Holler, Haller , Fabrice Dehildan, 
Fothergill, Seméring, Pinel, il décrit 
l'anatomie et les fonctions -de Porgane 
utérin, ses affections, ses phénomènes 
A a coul appuie sa théorie , ainsi 
que devrait faire tout praticien , pái les 
observations d’où dérive son système-.cura- 
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tif, et termine par des citations d’aphoris- 

mes d'Hippocrate, appropriés à son sujet.On 

ne peut trop louer.le ton décent , le choix 

d’érudition et lestyle à la fois pur et fleuri de 

ce mémoire, qui ne peut qu'honorer son au- 

teur, déjà; avantageusement connu. 
ERRATUM, 


lavemeñt {il avait causé des vomissemens 
étant pris par l’estomac), et aux autres re 

mèdes indiqués contre la maladie den 
nante , qu’a été due la guérison de Paffection 
idiopathique , cause occasionnelle de la ca- 
talepsie, de même que la cessation de ses 


_ symptômes a été due à la fumée du papier 


: C’est par erreur ; et ayant mal compris . 


sans doute le récit du savant praticien cité 
dans le dernier numéro, que nous ävions 
mis au nombre des moyens curatifs, em- 
ployés par lui avec succès pour le traitément 
de la catalepsie , les bains, les délayans, etc. : 
nous devons à la vérité d’avouer que, 
mieux informés , nous savous que les bains 
n’ont point concouru à la médication ; que 


c’est au quinquina donné à dose excessive en 


brûlé. Dans un sujet aussi grave les erreurs 
sont d’une conséquence trop funeste pour 
que nous ne nous soyons pas empressés de 
restituer religieusement le texte et l’opinion 
du médecin que nous n’avons voulu que tra- 
duire, et -dont nousi estimons la pratique. | 


Nous émettrons dans le premier numéro 
notre opinion sur le mérite de leau chaude 
tant dans lé traitement de la goutte que dans. 
plusieurs autres affections trop légèrement 
jugées incurables, et nous donnerons à à Pap- 
pui des faits irrécusables. 


ED EG 


_ ÉTAT DU CIEL. 


Le soleil se lève le 21 Baromètre. 
prairial (10 juin) à 4 h.|maximum. 
Om., et se couche à 8 h. SEE 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


IThermom. H Ygromètr. Sequanomèt. 
minimum. |max. minim. max.minim. mètres cent. 


ÆAneémomètre. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de. tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en dci pour 
prévenir ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita. 
Marriaz, lib.6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Constantin, surnommé l’Africain, parce qu’il était de Carthage , est un médecin dont s’honore l’école de Sa: 
Jerne, Né au ire cenent du onzième siècle, il se rendit à Babylone, et y passa trente-neuf ans pour con- 
naîtreles langues orientales, et s’instruire dansdes sciences physiques : de là il revint dans sa patrie, où tant de savoir, 
enlui suscitant des jaloux,et des ennemis, en fit un objet de crainte ; et devint le motif d’une persécution dirigée 
contre lui. Forcé de fuir, il passa clément sur un Vaisseau à Salerne, où, pour ne pas être connu, il se couvrit 
du manteau de l’indigence ; mais il arrive quelquefois que tels qui est persécuté dans sa patrie, trouve 
ailleurs un meilleur sort. Constäntin fut rencontré et reconnu par le frère du roi de. Babylone, et son mérite 
fut aussitót décélé à Robert, duc de la Pouille , qui en fit un de ses conseillers. Cette circonstance et Pimpulsion 
que ce médecin donna aux sciences dans la ville de Salerne influèrent sans doute sur l’art de guérir, et le 
firent regarder comme le fondateur de ce cole. Constantin avait le premier traduit en latin des auteurs.grecs 
etmême quelques arabes, ét il passait danl Orient et POccident, pour un second Hippocrate. Mort en T087, 
Salemen’eut cependant pas l'avantage de osséder ses cendres, qui furent déposées au monastère du, Mont-Gassin, -~ 
oùil s'était retiré moins sans doute pour suivre le goût du siècle que, cédant au désir d'acquérir de nouvelles 
connaissances dans un lieu qui n’était pas moins consacré aux sciences: qu’à la religion. Lies ouvrages de 
Constantin ont été imprimés à Bâle en 1736. 


AVIS. 


L'abonnement est de 15 francs à compter 
du premier de ce mois „et nous croyons avoir 
suffisamment développé dans le numéro . 
XXXII les motifs qui nous ont forcés à cette 
légère augmentation. 


ainsi , ou l'air est étouffant et enflam- 
mé, ou une fraicheur’ excessive į uné 
bise glaciale succèdent à cette ardéur. 
Cependant-le cadre nosologique ne 
s'est point heureusement enrichi de 
ces influences si diverses de l’atmos- 
phère, et ceux qui ont opposé à cette 
disparité de l’air la simple précau- 
tion d’être bien couverts, n’ont point 
ressenti ses influencés. Eh ! comment 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


L’INCONSTANCE atmosphériquecon- 
tinue, et l’on éprouve dans le même 


jour la température de deux ou trois 
saisons; mais du moins ces variations 
offrent le type de l'été, et ce n’est que 
par les orages qu’elles se produisent : 


t 


les femmes surtout ne suivent - elles 

pas les conseils que leur dictent et Pin- 
térêt le plus tendré el l’ ëxpérience de 
tous les jours ? Qwelles réfléchissent 
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“da que le corps perd plus par 
` d'insensible transpiration que par 


toutes les autres voies. Les anciens’ônt 


reconnu cette prodigieuse évacua- 
tion; mais Sanctorius est le premier 
qui Ve évaluée: il résulte de$on calcul 
… et d'épreuves multipliées que dans le 
. chmat d'Italie, c’est à direenviron à la 

température de thermidor en France, 


en supposant une diète modérée ,‘un y 


âge moyen el une vie commodé, la 
matière de l'insensible transpiration 
„est des deux tiers de celle que l’on 
prend en alimens, de sorte qu'il n’en 
reste que le tiers pour la nûtrition 
ét fournir aux excrétions du ne, 
des oreilles, des-intestins, de la ves- 


sie , etc. On s'étonnera moins de cette ` 


prodigieuse déperdition quand on 
reconnaitra que de chaque partie du 
corps, de chaque point de la cuticule, 
s ihtrānsude incessamment une humeur 
éxtrémément subtile, et que les vais- 
seaux qui s'ouvrent obliquement sous 
les écailles de l’épiderme, pour laisser 
passer celte vapeur, sont d’une telle 
ténuité que, sélon Leeuvwronhoeck; un 
grain. ordinaire de sable couvrirait 
cent-vingt-cinq. mille orifices de: ces 
petits vaisseaux. Enfin le même Sanc- 
torius ; qui eut la patience de vivre 
pendant 33 ans dans ure balance, a 
démontréque l'on perd enun jour par 
linsensible transpiration, plus qu'en 
quinze par tous les autres émoncloires, 
eten particulier que, pendant ladurée 
de la nuit, on perd onhan eent 16 
..-onçes par Tes urines , quatre par. les 
-selles , et plus de quarante par linsen- 
sible transpiration. Il à observé aussi 
qu'un komme qui prend en un jour 


TELZ M 
Te livres d’ alén- en mangeant et 
buvant , en consume cinq par l'insen” 
sible transpiration ;que, quant à l'or- 
dre des tems, cet homme a transpiré 
‘une livre cinq heures après son repas, 


trois livres. depuis la cinquième heure 


| jusqu’à la douzième unie demi-livre | 


depuisla douzième jusqu’à la seizièmé 


‘heure. Il en résulte la preuve mathé- 


matique que cette évacuation surpasse 
“de beaucoup toutes les autres prises 
ensemble... Qu'on juge d'après ce 
tableau fidèle des ravages "que doit 
exercer sur l'organisme la retention 
de. ces particules destinées à une se- 
crétion aussi rapide, et l'action dé: 
létère qui doit résulter de leur con- 
gestion... De là les dartres et toutes les - 
affections de la peau... Tropheureuses 


‘encore les femmes chez qui le résultat 


de cette répercussion se manifeste par : 
l’engoPSement du système cutanée;au . 
lieu d’affecter les viscères, et surtout 
celui qui caractérise leur sexe ra L’in- 
terception de la transpiration est la 
première cause des flueurs blanches.) 
Une autre extrême, également dange- 
reux, est de trop provoquer la gueur 
qui, bakekok les pores , détruit éga- 
lement la transpiration insensible qui 


“constitue cet atmosphère d'émana- 


tions que le galant et brave Henri IV 
avait le bon esprit de préférer aux 
vapeurs odorantes ; ce fumet qui di 
rige-les chiens. de chasse dans. leur 


quête , ces.corpuscules qui attirent 


les måles près de la feinelle en rut, 
cet efluve vaporeux enfin: qui est d’au- 
tant plus sensible que l'être est plus 
én ergique et continent. 


Terminons par une réflexion im- 
$ 
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portante; c ‘est que les vaisseaux trans- LP de la décade a été mar“ 
piratoires sont ou‘inhalants ou exha- qué par'un orage pluvieux; niais ce 
lans; et si. nous perdons tant par les météore a été sans influencé ÈS sen- 
uns, nous récupérons abondamment sible sur l’atmosphère. 
par les autres , et c’est ainsi qu'il faut M. S: v.: 
expliquer le phénomène cité par Car- 
a p ’une femme dont les ee de AU RÉDACTEUR. 
‘chaque ; jour pesaient 25 livres , quoi- 
‘que tous ses alimens , tant secs que li- 
quides ; n’allassent pas Adels de Ppa: 
tre livres. Bap 
- Peut-être aurait-on quelque raison 
de comparer les vaisseaux. inhalans 
et les vaisseaux exhalans à l’inspira- 
tion et l'expiration pulmonaires, et 
J'analogie serait. plus parfaite si l’on 
‘parvenait à prouver que les uns exha- 
lentl’azote, ounitrogène (mêlé d’acide 
carbonique et:d’un peu d’air vital), 
comme les autres aspirent l’oxigène. 
En un mot, le symptôme le plus. 
sûr de la santé et le moyen'le plus; 
certain de l’entretenir est l'insensible | 
` transpiration, comme son absence est . 
l'indice et peut-être la cause princi- 
pale des maladies. Nous avons cru ces 
réflexions utiles et à l’ordre du jour 
dans cette saisong-et avec l'influence 
dangereuse des modes qu’elle fait naî- 
| tre, ou des travaux qu'ellecommande. 
Les maladies dominantes sont les mê- 
mes que celles signalées dans le dernier 
numéro. deajement on a remarqué 
-plus de fièvres de- différens typés. 
: Nous avons eu ‘occasion d’en guérir 


Je vous prie, monsieur, de vouloir 
: bien donner de la publicités à la lettre 
suivante, relative au phénomène'que 
présente cette nouvelle cure ; phéno- 
mène qui s’est déjà offert à votre con- 
naissance dans l'usage que madame 
Brusley a fait du remède : c’est cétte 
matière blanche et plus compacte 
que le lait caille, rendue par les 
_vomissemens. á 
© Voùs avez considéré , monsieur, 
cette secrétion comme la mâtière de 
la goutte, comme la matière arthri- 
tique pure. D'après cela il serait à 
_desirer que ceux chez qui une pareille 
.secrétion se représenterait voulussent 
in la réserver pour en faire faire 
: Panalyse par un chimiste. Il s ’agit à 
-, cet effet de laver cette secrétion dans 
del eau , de la faire sécher à l’air , et 
de l'envoyer aux Lycées des ue 
mens, qui réunissent tous des profes- 
seurs de sciences naturelles, lesquels 
se chargeraient avec empressement de 
suivre cette analyse; car I humeur 
ar thritique est peu connue. On con- 
naît à peu près celle des nodosités qui 
“se forment aux articulations; mais 


plusieurs par l'application d’un moyen 
‘extérieur qui a réussi comme par en- 
` chantement. Nous attendons pour le 
. publier des épreuves plus multipliées. 
Les vents dominans depuis 10 jours 


pntété les S:O et O-S-O , et le com- 


quelle altération n’a-t-elle pas déjà su- 
bie! tandis que, dans la circonstance 
dont il s’agit, c'est à son Fou même 
qu'on la puiserait. 

Je vous prie, monsieur, de vouloir 
bien répondre par la même voie aux 


questions de notre goutteux. Votre 
réponse deviendra utile à ceux qui 
m'’adressent à peu près les mêmes ques- 
tions , mais dont j’abandonne la solu- 


tion aux médecins; car je me suis 


borné à propager ce remède , de lefi- 
cacité duquel j'étais convaincu d’après 
une double expérience qui ne permet 
pas le doute. 


Veuillez aussi rappeler la manière 


d’user de cette boisson, pour m'éviter 


une correspondance très- multipliée j 


et qui de ma part se réduit à cette 
commumication-C1 : 

« Quarante-huitverres d’eau raan 
un total de huit à dix pintes d’eau 
chauffée. à fur et à mesure au bain 
marie ; l’eau très-chaude, cependant 
de manière à pouvoir Î la ste d’un 
trait; se tenir au lit, ne point man- 


-ger, rs ce n’est une heure après le : 


dernier verre bu. 
«Noter dans l’administration du re- 


mèdeleseffets qu ‘itproduit; et surtout; 
con-! 


s’il survient un vomissement 


server la matière crayeuse qu’ on aui- : 


rait évacuée, pour la faire analyser.» 
Enfin, monsieur, veuillez inviter 
les goutteux qui auraient obtenu gué- 
„rison ou soulagement à y donner de 
la publicité, en adressant directement 
à vous ou à moi les circonstances de 
leurs maladies , et celles qui auront 
accompagné ou suivi l’ädministration 
du remède : des expériences multi- 
pliées sont le moyen de préparer les 
voies à la théorie sur l'explication de 
ce moyen si simple è à opposer à une 
maladie si grave. 
- Pai l'honneur d'être votre, etc. 


CADET-DEVAUX. 
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Cébazat, près Clermont-Ferrand, 9 floréal an 1 i 
A-M: Cadet-Devaux. : 


: Monsieur ; la reconnaissance étant 
un des premiers devoirs de l’homme, 


je croirais Ya manquer si je: ne vous 
Tendais un: compte exact des effets 
qu'a produits sur moi votre remède 


contre la goutte. 


Dans la nuit du 25 au 26 floréal 
dernier, je fus atteint d’une attaque 
de cette cruelle maladie qui me ronge 


-par des accès plus ou moins longs de- 


puis environ 7 années. Je me décidai 
de suite à faire le remède que vous 


-indiquez : je commencai doncle 26 
au matin , huit heures précises , à boite 
un verre d’eau chaude de quart'en 


quart d'heure; je continuai ‘jusqu'à 
six heures du soir, époque où je tom- 
bai dans une dé ile qui né me 


- permit pas d’en boire: davantage: L'at_ 
“taque de. goutte. qui avait commencé 


àu. pied droit s’annonçait pour être 
très - violente : les  pressentimens 
avaient été également $inistres depuis 


. plusieurs jours ; jedormais très-peu, 


je ne mangeais pas, j'avais la tête em-. 


_barrassée, et j'éprouvais en urinant 
.de violentes douleurs dans le canal 


de l’urètre. Après le trente-sixième 
verre je rendis une gorgée de ma: 


_ tiere blanche comme du: lait , mais 
- plus compacte que du lait caille. Du 
-trente-sixième au quarantième; je 


rendis quatre autres gorgées de lå 
méme matière, aussi blanche etaussi 
compacte que la première, mais ac- 
compagnée de glaires. très-épaisses. 
Après le quarantième verre je rendis 


(277 Y 


plusieurs gorgées d’eau claire, aussi 


limpide que lorsque je l'avais bue. - 


Ne pouvant pas en boire davantage, 
d'après l'état de faiblesse où je me 
trouvais ; je pris au bout d’une demi- 
heure hélqués alimens légers , et 
j'allai me coucher. La nuit commença 
par un affaissement général qui finit 
sur le matin par un bon sommeil ; 
le matin je me trouvai très-bien et., 
à mon grand étonnement, n’éprou- 
vant aucune douleur de goutte, qui 
depuis cetté époque m’a totalement 
abandonne. Je vous observe que j'ai 
mesuré les quarante verres d’eau que 
j'ai ibue; ils égalent huit pintes, me- 
sure de Paris. 


La générosité. avec laquelle vous: 


avez rendu public un remède aussi 
éficace me ‘fait espérer- que -vous 
voudrez bien m'éclairer sur les quer 
tions suivantes : 

10. Croyez-vous quel humeur blan- 
che et compacte que j'ai rendue soit 
l'humeur goutteusé , et qu ellé ne se 
renouvellera pas dans mon estomac? 
2°, en cas que la goutte me reprenne 


n'y a-t-il pas de danger à à renouveler 


ce remède, et ne risqué-je point 
. d’occasionner une débilitation d’esto- 


mac qui pourrait devenir plus dange- 


reuse que la goutte ? 3°. enfin n'ai-je 
pas bu une trop grande quantité 
d'eau chaude, celle de huit pintes 
mesure de Paris ? Veuillez, je vous 
prie, m'honorer de votre réponse ; et 
recevoir l’assurance bien sincère des 
sentimens dereconnaissance et de res- 
pect que j’ai pour vous. - 
: Signé FRÉTIERES, 
Note du-rédactaur. — Puisque M. Cadet- 


.dans Phospice.. À peu près à 
un bon vieux curé de ma Beauce ( à Mon- 


Devaux provoque monopinion sur l'efficacité 
de l’eau chaude dans le traitement de la 
goutte, je vais, devançant la. publication 
d’un travail assez étendu que j'ai entrepris 


sur cette matière, à.peu près yierge.encore, - 


malgré les Me traités de Hunter, ; Ba- 
glivi, Sydenham, Cullien, Scot ; Musgrave 
Barthès , etc., consigner ici ma. profes- 
sion de foi sur ce remède, et donner 
sommairement les explications que ce sa- 
-vant.me demande, Dès i795. jeus occa- 
sion, à J’Hôtel-Dieu de Chartres, dont j'étais 
le adden. d’obseryer le mérite, curatif 
de Peau sur une jeune fille.de campagne , 
indocile et fiévreuse, qui, refusant tout 
médicanïent , s’obstina à ne boire que de 
Peau, et guérit assez rapidement d’une chlo- 
rosis sans. ædematie. Deux sans après lé 
même moyen fut employé avec le même 
succès par un graveleux , qui , au bout d’uu 


mois d'hôpital et de breuvage d’eau à une 
„quantité énorme, sortit guéri, ou du moins 
avec desurires privées du sédiment glaireux 


et briqueté. qu’elles offraient à son entrée 
cette époque 


tharville ); très-gouteux. et bon convive, 


.Savisa de rompre ouvertement avec Je 


joyeux fils de Sémèle , et d'ouvrir un com- 
merce réglé avec la naïade d’une claire fon- 
taine qui coulait dans son presbytère; et la 
goutte de disparaître. Vous noterez qu’il en 
buvait une pinte à jeun chaque matin, et 
froide. J'avais casé ces faits dans mon mé- 
morial médical ,,et, les comparant à ceux 


z 


cités par Fréd. Hoffman, Smith, Hancõcke," . 


. Hecquet, Geoffroi, Noguez, j'en causais 


un jour avec un jeune savant dont il semble 


. que la famille soit vouée à l’art de guérir par 


unattrait particulier, et qui donne à cet art 
tout le temps qu’il n’accorde pas à Pamitié 
-et à la littérature. Il me dit que M. Cadet- 
Devaux, son oncle, avait sur la. vertu .cu- 
rative de l’eau des expériences personnelles. 


 d’écrivis à ce zélé philantrope , et je map- 


* 


jour hui il est employé à 
-Les incrédules peuvent se convaincre de la 


4 
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plaudis aujourd’hui d'avoir réveillé son at- 


tention sur un moyen que sa simplicité seule, 


‘peut-être , a fait oublier et dédaigner , sur- 
«tout des poli-pharmaciens. Il résulte de ses 
de et des miennes : 


°, Qu’un ouvrier de Thiange près Huÿ, 
cloné au lit depuis trois ans, par un rhuma- 
tisme goutteux, et dont chaque mouvement 


“était une douleur, a bu en douze ‘heures 


vingt pintes d’eau chaude (et non pas quinze, 
comme je lai imprimé par erreur); qu'il 


‘s’est fait chez lui une révolution subite et 


telle, qu'après une sueur copieuse et fétide, 
un sommeil de dix heures , il s’est réveillé 
guéri , a déjeûné de bon appétit, et qu’ au- 
à la route de Liège. 


vérité du fait par la lecture du procès- ver- 


“balofficiel que j’ai reçu , ainsi que M. Gadet- 


Devaux, du préfet de l’Ourthez 


2%. Que madame Brusley, demeurant rue 
du Four-Saint-Honoré , n°.455, âgée de 


` soixante-huit ans, gouiteuse des lPâge de 


seize ,frabataire depuis quinze mois , ne 
ponvant sans douleur porter ses Tr à 


"sd: ‘bouche, a Bu, en douze heures > quatante- 
: SIX verres abat très-chaude , de sept onces 
` chacun, le lundi 30 floréal , , "ept heures dü 


matin. Dix-huit verres ont passé sans obs- 


tacle; au dix-neuvième , vomissement d’une 


pinte d’eau en trois efforts sans douleur. 
Avec cette eau a été rendue une matière 
crayeuse, ressemblant , (dit madame Brus- 
dey, qui joint à ponicdúp d'énergie morale 


-une singulière propriei expression), à de 


la Mhan vive qu’on viendrait déteindre. Il 


` est survenu un vomissement de sang, au- 
‘ quel cette dame est très-sujette ; mais ar- 


dente du desir de guérir, et confiante dans 


le moyen proposé, elle wa point hésité à 
' continuer ses toast, et le sucéès a couronné 


sa constance! Pietari agie a cessé. Å quatre 
heures madame a porté , sans douleur et 


- sans obstacle, ses mains sur sa tête ; les 


nodosités deg doigts şe sont affaissées , la 


vons, 27 prairial , 


‘couleur‘noiréet térreusé des mains s'est avie 
vée sensiblement. Madame a dormi unpeu, 
Le lendemain elle a pu poser, sans dou- 


leur, son pied gauche eur le parquet, L'ap- 


pétit:s’est, prononcé ; et.malheurensement, 
¿plus docile à son conseil, qu’à l'avis du mé 


decin , madame a eu une,indigestion quia 
retardé sa guérison ; mais le.mieux a telle, 
ment subsisté , qu’au moment où nous écri- 
madame écrit, joue'aux 
cartes, mange sans aide , lit facilement, 


-D’après Payis de M. Cadet-Devaux et du 
.docteur Jeanroy, oncle, elle doit reprendre 


ce remède: au reste , madame n’a, point 
sué, et il n’a point agi ici comme dansles 


_cas précédens ; mais on doit ajouter que mal- 


gré le mieux sensible éprouvé, il y a une 
telle complication nosologique., qu” on ne 
peut espérer une cure complète; que c'est 
beaucoup d'en avoir obtenu une palliative, 
et que , tant pour Pintérêt dela malade que 
pour ne pas compromettre la rap 
remède , il est prudent d’en ajourner au 
moins la récidive, ou du moins d'en motte 
Padministration. - 

3°. Que M. Abeille, à Saint-Tropersalt 


guéri au: bout de vingt-quatre heures, par 


la prise complette de ce remède, da accès 
ponte très-douloureux, 


49. Que madame Sallin, vieille rue du Tem: 
af n°..175, affectée, depuis six mois, dun 
rhumatisme goutieux qui l'empéchait de tja 
vailler, a pris deux fois la potion aqueuse; 
mais, la première fois, elle lavait’ pir 
tiède et sucrée : or ; le calorique est néces- 


-saire icipour dévéloppef Paĉtion de Peau, et 
: cette action, déjà exercée par le sucre, n'est 
. plus aussi-active sur lhumeur arthritique, 
: Elle avait eu, en outre  l'imprudence de 
. sortir le lendemain par le vent du "nord, 


(tant elle se trouvait mieux ! ) , et elle aex 
pié sa précipitation en retrouvant ses don- 
leurs. Mieux dirigée la seconde fois, ellea 
ressenli une amélioration telle, qu elle a pu 
reprendre son travail; et qu ’encouragte par 


Î 


te ‘succés, elle va le décider en prenant une 
troisième fois sa potion. 1. 
5°, Que M. Willems, tabeto bobo 
dais établi au Palais - Royal; n°. 80°, gout- 
teux depuis cinq ans , a fait le remède a 
un succès complet, LE i 
6°. Quun neyeu de madame Pia , retenu 
depuis neuf mois au lit par un rhumatisme 
“‘goutteux, a épouvé le même remède et le 
meme succès, | 
4°: Que le fils de madame Verron , parfu- 
meusé, rue et porte Saint-Denis, n°. 28, a 
fait nai: par le pregyaye de tidis 
pintes d’eau chaude, une fièvre tenace et 
ne à tous les médicamens. 
8°. Que M. Fretières a vu sa goutte céder 
äumême moyen ; en offrant la même singu- 
larité que le cas de madame Brusley. 


megt Qwan parent de M:Marsollier de-Vi-=- 


vetierres à été débärrassé de sa goutte par 

“Pasage long-tenips prolongé de trois pintes 

° d'eau presque bouillante, pe eiam] jour 
à jeun. 

10°. Que M. Bracher, HHapèlier au Pa- 

lais-Royal, aété guéri d’une sciatique invé- 

o térée par ce remède. i 
11°, Que M. Billard „liquoriste, ‘au Gur- 
‘ met, rue de la Verrerie , a été évacué d’une ` 


manière singulière ‘par ce Se Sete 


guéri d’accès de goutte ;'que rien n° n'avait pu 
te 

Q Que plusieurs autres cures, sur (les 
détails desquelles nous attendons des pièces 


officielles et des renseignemens , déposent 


© également en faveur de ce moyen. 

Quant à l’inefficacité de ce breuvage vis-à- 
visde M. le sénateur François de Neufchâteau 
et M, de Vaudreuil , elle s ’explique par la 
| quantité. et la qualité ie Peau qu'ils ont bue: 
Pan n’en a bu que neuf verres; le second 

“dix-huit seulement , et tous deux à une tem- 
pératuretiède qui provoque le vomissement, 
et non la dissolution de humeur soutteuse. 

Au reste: je proteste quë, pensant qué des 


` preuves négatives conduisent à la décou-: 


+ 
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verte des vérités positives, j'ai recherché et 


recueilli, ayec plus, d’empressement peut-être 
‘encore, les faits contraires que ceux favo- 
rables ,etque, me:dépouillant de tout esprit 
de système, j'ai voulu , non persuader les 
autres, mais me convaincre lé premier ; en 
y Porta un esprit de défiance et un doute 
philosophique. 

D'ailleurs, il faut bien distinguer la tonie 
idiopathique de. celle symptomatique : dans 
le premier cas, c’est-à-dire quand la goutte est 


la maladie constitutionnelle , Peau guérit (aux 


exceptions près) ; mais Hat la goutte n’est 
qu’une affection secondaire, l’eau ne peut 
que-soulager :, il faut alors recourir au trai- 
tement de la maladie: originaire: et l’on 
conçoit comment le quinquina, 
gnées , les drastiques, les spiritueux , 
adoucissans , 
effets différent) tant entre eux} onti pw 
obtenir dessuccès. C’est au'médecin à biem 


les 


reconnaître ces signes pathognomoniques , ” 
et nous aimons à indiquer cette nouvelle 


preuye , que ; malgré la simplification des 
moyens. médicaux, on ne peut, sans in- 
justice, repousser tel ébtion d’un méde- 
 cin ; ce serait demarñider la peinture sans le 
à peintre ; Partsans Partiste qui Pexerce:? 
Quant aux questions. contenues dans la 
lettre de M: Fretières , etsur —Jesquellés 


les sai 


les .calmans, etc. dont. l “les _ 


M. Cadet - Devaux sollicite nos réponses y, 


nous pensons, ` 


1°, Que, la matière blanche ét compacte 


vomie par madame Brusley-et M. Fretières 
n’est-autre chose que humeur arthritique 
qui, chez ces deux individus , a été sur- 
prise dans le foyer même où elle s’élaborait 


avant d’être distribuée aux articulations,- et: , 


“nous publierons à cet égard quelques preus 

es chimiques et physiologiques , qui nous 
semblent irrécusables. Nous-pensons égales 
ment qu’elle se reproduit par lé même méa 
canisme qui lui avait donné naissance , à 
moius qu’un régime approprié ne s'oppose 
à sa régénérescence. = æ.. 


on 


2°, Qu’ iln y apas de danger à renouveler 

le traitement par l’eau quand le sujet est 

vigoureux et ‘le cas’ pressant ; mais que ce 

- moyen étant perturbatoire du systéme chez 
lequel il excite une trèsgrande révolution, 

il faut en étre avare „et préférer une diète 
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du quinquina en substance , et de quelques 
verres d’eau froide; à jeun , le malin, 
pendant les premiers jours’ qui suivent cet 
acte de vigueur. (1): Je publieraï sous peù 
mes vues curatives et mon nan da 


tique à cet are Se . S U. 


aqueuse, et journalière à ce déluge’ d'eau. 
On soumet le linge à la lessive , et il s’ 
blanchit ; mais il finit par s’y user, ‘et Peau 
chaïde, en macérant la fibre , la dispose à à 
Patonie, ætla prive de sa gélatine; 

32 La ‘quantité d’eau à boire est relatives 
un estomac d’athlète peut admettre et digé- 
rer vingt et peut-être. trente pintes d’eau 
quand celui d’une petite-maîtresse serait noy 
par huit, six, ét peut-être quatre pintes. On 
še rappelle que le charmant abbé de Voise- 
non s’accusait dé ne tenir que chopine, Je 
suis d’ailleurs dans l'habitude , et je wen 
suis très-bien trouvé , de mettre mes gout- 
teux quiont : subi là grande é épreuve , à l’usage 


(1) Au reste, pour rassurer les scrupules sut la fae 
culté de boire sans danger quarante-huit verres d’eau 
chaude, nous apprendrons à nos lecteurs un fait dont 
_nous déposons comme témoins. M. Moret, marchand 
de vin rue du Faubourg-Saint-Antoine , vis-i-ià la 
yue de Charonne , a bu neuf fois, en dix j jours ; cin- 
quante verres d'eau chaude par jour, sans pretdré 
rien autre chose ; il était perelüs par la goutts avant 
ce tour.de force inconsidéré.et bien sûrement, essayé , 
sans autre conseil que le sien propre : mais la vérité 
nous force d’avouer que son état est sensiblement ämé. 
lioré, qu’il nousa assuré que c ’était avec sensualité 
et plaisir qu’il buvait son eau, et il offre maintenant 
quelque espoir de guérison : or, il'était dépuis neuf 
ans tourmenté: par des douleurs rhumatiques , et de 
tous les remèdes qu’il a employés tour à tour aucun, 
dit-il , né Pa soulagé comme Peau chaude. 
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de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 


prévenir ou guérir les maladies. 
PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


A ` ` Nonest vivere , sed valere ‘vita. 
Manrraz, lib. 6. 


Z CHRONOLOGIE MEDICALE. 
Salerne est la capitale de la Terre de Labour, dans le royaume de Naples. Je Pai visitée il y'a 18 ans, et elle 
offrait alors l'ombre de ce qu’elle a été autrefois: Elle avait encore une université, si l’on peut appeler ainsi un 
collège où l’on enseigne les humanités, aux mêmes lieux où jadis Jean de’ Milan dictait ses aphorismes à mille 
étudians et ses ordonnances aux potentats de l’Europe. Cette expression west pas exagérée, s’il faut en croire cé 
fque les très-humbles successeurs de ces sublimes régulateurs de la science de guérir me racontérent des succès 
de l’antique école de Salerne. e ; 
r Suivant eux Guillaume-le-Bdtard, ou le Conquérant, duc de Normandie, laissa trois enfans , dont l’un, Robert, 
Mmivit Godefroi de Bouillon à la conquête de la ferre-Sainte , et fut blessé au bras droit au siège de Jérusalem. 


» 


La plaie étant restée fistuleuse, il consulta Z’école.de Salerne, qui décida que la blessure, étant envenimée, ne pou- 


-vait se guérir que par la succion, mais en compromeltant la vie de celui qui ferait une telle opération. Le prince 


se refusa à unefBuérison achetée à untel prix : mais n’écoutant que son amour, sa jeune épouse épia le moment 


de son sommeil, suça sa plaie , le gnérit,.et ne mourut point. / 


OT TETE <> > 


N. B, Les souscripteurs dont l'abonnement 
est expire sont invités à le renouveler, ou l'en- 
voi de la Gazette sera suspendu. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


ON se demande en s’abordant: 
Sommes-nous das l'été, ou l'hiver 
a-t-il prolongé jusqu'ici son empire? 
Quelque réponse que l’on fasse, elle 


-estjuste, selon l'heure du jour àla- 


quelle on la fait. A six heures du ma- 
fin nous sommes encore en hiver, à 10 
‘heures au printems , à midi dans Pété, 
et dans l'automne à neuf heures du 
soir. Cette. inconcevable: mobilité de 
température dérange tous les calculs, 
ct confond les systèmes d'hygiène les 
micux ordonnés ; car, pour être con- 
wéquent il faudrait le matin être 


STF 


vêtu de laine, à midi de gaze, et de 


velours au soir. Plions notre manière 
¿de vivre à.cette irrégularité de la sai- 


son, ne pouvantassujétir la saison à no- 
tre organisation ; que le fro:d en succé- 
dant à la chaleur ne resserre pas subi- 
tement nos pores dilatés par la transpi- 


‘ration; que des vêtemens chauds nous 


abritent de la froidure:, et conservent 
sous son empire l'influence précé- 
dente d’une température plus élevée: 
alors des rhumes de cerveau , des ca- 


"tarres’ de la poitrine, des maux dè 
gorge, d’oreille, de dents pourront 


bien vous surprendre encore; mais 
avec quelques boissons carmimatives 


‘où aiguisées, du régime et dulems, 


vous serez bientôt guéris; au lieu que 


des pleurésies, des dvyssenteries, des 


“ 


PR ; 4 | à 


phthisies pulmonaires, des rhumatis- 


mes menacent et puniront la ; Janies 
indiscrète qui peut Re sa santé 


aux chances d’une toilette à la fois- 


indécente et meurtrière. Jeunes fem- 
mes, c’est à vous que cet aviss’adresse; 
et je suis sincèrement afiligé que nos 
. mœurs en soient à ce point de corrup- 
tion qu'il puisse convenir également 
à nos jeunes hommes. On continue 
d'observer des affections goutteuses et 
catarrales, et surtout potins de 
fièvres quartes. J’ai annoncé un febri- 
Juge nouveau, et d'autant plus pré- 
cieux qu’il s ‘emploie extérieurement. 
Le voici : À. alkali volatil trois onces, 
-huile d'olive une: once : triturez bien 
en consistance de liniment- ce savon 
ammoniaca, imbibez-en des compres- 
ses, qu’on assujettit avec des bandes 
aütour des poignels , ou des malléoles 
etdes jarrets,une heure avant l'accès, 
en restant au lit bien couvert, et enbu- 
vant une tasse de café avec: un jus de 
citron , où plus simplement deux ver- 
res d’eau bien chaude. Je n'ai point 
encore vud’accès fébrile résisterà ces 
deux moyens combinés; mais j'ai Vha- 
bitude de purger les jours suivans, 
et je finis par quelques prises de 
quinquina ou de rhubarbe, et jamais 
je n'ai observé de rechüte mi d’acci- 
dent subséquent. 
Les vents dominans ont été les N-O 
et O: 
M: S U: 


CATALEPSIE. 


Nous avons promis une observation sur la ` 


catalepsie , par le docteur Pissis; nous la dozi- 
nons, en regrettant que Pobseryateur ne 


# 


Pait pas accompagne de ses judicieuses ré. : 
flexions, dont sa modestie a tort de nous 
faire le ae ? 

-AU RÉDACTEUR. 
Voici monsieur un fait tout nu, 
qui prête à bien desréflexions ,que je 1 


‘laisse à la prudence dés lecteurs, si 


toutefois mon observation vous- paraih 
digne d’être lue: | 
Etienne Montgon „âgé de 16 ans, 

berger en otre , Gtant à une 
lieue de Brioude , fut fortement me- 
nacé , peut-être même un peu mál- 
traité , par le maître berger : dès le 
même jour il tomba dans. un état c0- 
mateux qui dura plusieurs heures, e 


recommenca a après un certain sal 


valle. Ces alternatives ayant duré trois 
jours, on porta l'enfant à Brioude, 
chez sa mère , qui me fit appeler :ic'é 
tait la seconde fête de Pâques. Je trou: 
vai un enfant assez grand , maigre, 


i påle, bien fait, mais peu formé pour 


son âge’, les yeux fermés, dans un som- 
meil apparent, mais qu’ aucun bruit 
ni aucune irritation ne pouvait inter- 


rompre. Le pouls dur et plein , sur. 


tout aux carotides. La peur, cause 
prochaine , assez évidente ; l'insola- 
tion, cause originaire assez com- 
mune chez les bergers; l’âge, la sai 

son, tout me parut indiquer une 
saignée. Je fis prier mon ami le doc: 
teur Alutussière, qui s'occupe heu- 
reusement de la chirurgie , de parta- 


ger avec moi cette cure plébéienneet 


gratuite. Nous trouvant du mêmeavis, 
il s’'apprêta à saigner : le bras soulevé 
pour cette opération resta en lair: a 
ce symptôme nous reconnümes la 
catalepsie ; nous donnâmes successi- 


vément toutes les positions qu’il nous 
plut aux deux bras et à leurs diverses 
parties; c'étaient des bras et.des mains 
de cire. Nous ouvrimes la veine : le 
sang ne-coula point, à peine, à force 
defrictions,eneümes-nous deux onces. 
L'enfant se réveilla peu après, ne së 
rappela de rien, ne se plaïgnit de rien. 
Ce calme dire quelques heures; il 
- retomba dans le même état, Un vésica- 


toire à la nuque ne produisit rien, 


une seconde sâignée ne donna pas plus 
de sang. La mâchoire, fortement res- 
serrée , ne nous permettait l’introduc- 
tion d'aucun remède interne. Le troi- 
sième jour nous ouvrimes la jugu- 
laire : le sang coula en abondance; 
l'enfant revint à lui, et fut totalement 
quitte de rechüûte ; il termina par un 
purgatif de pure précaution. 
L'année suivante, à pareil jour, 
seconde fete de Pâques, on me rap- 
péla pour le même enfant, affecté de 
la même maladie : l’état cataleptique 
éxistait, mais bien moins intense; 
on put türer du sang du bras; ; et une 
saignée médiocre fit cesser tous les 
NS 

L'année d’après nous avons fait 
une saignée de précaution le vendredi 
sant; et depuis nous n'avons plus en- 
tendu parler du malade „ qui a été 
guéri. 

J'ai l'honneur, . etc. 

Prssis, docteur-médecin, 

Note du rédacteur. — La catalepsie est 
une de ces affections qui concentrent la vie 
animale, en ne permettant à aucun des 
organes d'en rapporier le sentiment: elle 
diffère de l'asphyxie en ce que dans cette 
dernière affection ‘il y à Cessation du mon- 
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vement circulatoire ou pulmonaire ; mais 
là perception du système auditif survit à 

la perte de tous les autres sens, au lieu 
que le cataleptique n’entend pas plus qu’il 
ne voit, mais continue de respirer : elle 
diffère du coma en ce que, dans les affec- 
tions comateuses , les muscles sont relä- 
chés : dans la catalepsie, au contraire , les 
articulations sont roides, les muscles for- 
tement prononcés : elle diffère de la para- 
lysie en ce que le paralytique perd le sen- 
timent de sesnerfs, de l'énergie de ses mus- 
cles, au lieu qu’iciil y a érétisme musculaire 
et atonie nerveuse : enfin elle differerde 
Pépilepsie en ce que dans cette terrible 
névrose les articles sont’ tellement roiïdis i 
qu’on ne peut les fléchir, et qu’au contraire 
la catalepsie a pien une roideuy universelle; 
que lon veut donner aux membres qui con- 
servent successivement l'attitude et la direc- 
tion qu’on leur imprime, En un mot, dans 
la câtalepsie l'individu, hors d’état de faire 
obéir ses muscles à så volbnté propre, con- 
serve la faculté de les laisser obéir à une ac- 
tiôn étrangère. La vie organique est sus- 


` pendue; il wy a plus que la vie animale. 


Cetfe maladie est une des pius singulièresque 
le génie de l'observation puisse soumettre 
analyse. En effet, dans la catalepsie 
les fibres motrices sont indépendantes de la 
volonté du malade, et insensibles aux objets 
externes, tandis que dans le somnambulisme, 
par efeniple, la volonté, bien déterminée, 
péndant le sommeil du corps, et comme 
dans labsenée des sens , jouit de toute Pé- 
nérgie des effets du réveil, et soumet à son 
empire les agens de ses sensations, qui , indé: 
pendamment de la présence de la lumière ; 
des odeurs ;.des sons, des alimens, des-corps 
voisins enfin, produisent l'effet de la vue, 


_ de l'odorat, de l’ouie, du goût et du toù- 


cher. Les nerfs ne sont plus ici les rappor- 
teurs des impressions externes ; ils sont tout 
À la fois cause et conducteurs des sensations 


créées par la seule force intellectuelle , abs- 
traction de l'existence Téelle des abio per: 
çus. Qu’on me permette cette digression que 
wa inspirée le tableau de la catalepsie, qui 
se guérit d’ailleurs en remontant à la cause 
qui l’a produite, et qui dépend en général de 
profondes affections morales. Boërhaave re- 
çommande surtout les sternutatoires pour 
provoquer une hémorragie , et par consé- 
quent un relâchement salutaire. 


M. S. U. 
EMBRYAGOGUE. 


Nous insérons dans notre Gazette , aussi 
sérieusement qu’on nous le recommande , 
Vannonce suivante, en laissant au lecteur 
éclairé toute sa liberté d’opinion, et en di- 
sant avec le bon La Fontaine : 

Pere. + +. «Dans sow histoire 

e Pline Pa dit; il Te faut croire.» 
Mais nous publierons avec la même impar- 
tialité les réponses dont on jugera digne cetie 
lettre, au moins singulière. 


Durand , chirurgien- accoucheur à 


Poissy, à M. Le Rédacteur de la 


Gazette de Santé. 


Monsieur, j'avais lu dans Pline 
que les pierres extraites de la vessie 
des calculeux faailitaient l’accouchc- 
ment. J’ai pour principe dans mon 
état de ne croire qu’à l'expérience : 
je lai faite; et Jose dire que l’huma- 
nité mettra Pline au premier rang de 
ses bienfaiteurs quand SAR A 
que l'observation de ce naturaliste est 
couronnée tous les jours du plus heu- 
reux succès. 

Depuis vingt ans j'ai fait recueillir, 
dans les divers hôpitaux de Paris et 
chez l'étranger, un assez grand nom- 
bre de pierres ou débris de pierres 
extraites des .calculeux, et j'ai ima- 
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giné d’en lapisser un petit boudoir de 
six pieds carrés d’étendue. À peine les 
femmes en travail y sont-elles entrées, 
que les douleurs de l'enfantement re- 
doublent , et que l'accouchement le 


plus laborieux se termine. spontané- 


ment en moins d’une heure, 

Si ma lettre peut trouver place dans: 
votre intéressante Gazette , elle sera 
propre asconsoler l Kanani souf- 
frante. 

Salut et respect, ° 


Duran, chirurgien-accoucheur: | 
ANÉVRISME. 
AU RÉDACTEUR. ` ` 


3 

Monsieur, le journal que vous ré- 
digez avec sagesse -et le. plus grand 
talent offre une voie facile pour toutés 
les discussions qui intéressent les di- 
verses branches de l’art de guérir; et 
j'en profiterai , si vous le trouvez con: 
venable., pour faire quelques courtes 


réflexions sur l'extrait d’une notice 


sur l’anévrisme, par un homme qui, 
depuis long-tems , honore son art par 
des connaissances réelles. Cet extrait 
est consigné dans le bulletin de l'école. 
de médecine de Paris, et de la société 
établie dans son sein, numéro neuf, 
l’auteur de la notice est M. Larrey. 
Cet habile observateur , si connu 
par des ouvrages utiles et par une pra- 
tique aussi sage'qu’elle est heureuse, 
pense que les anévrismes internes sont 
causés par des vices particuliers, 
comme Ïe vénérien régénéré , le scor- 
butique, le scrophuleux , le psori- 
que, etc. , et que les premiers effets 
de ces vices sont de changer /e mode 


artériel, d’anéantir son ressort , son 
élasticité ; et de favoriser ainsi Fen. 
gorgement des membranes del’artère. 

Si je ne jugeais du sentiment de M. 
Larrey.que d’après mes opinions en 
médecine, je croirais que reconnaître 


ceptibilité organique du système ar- 
tériel pour la cause primitive des ané- 
vrismes internes, c’est a dire sponta- 
nées, est payer un tribut à la théorie 
du jour, fondée sur l’action dés so- 
lides et sur les facultés vitales dont ils 
sont doués. Maïs pour un_esprit exact 
qu'est-ce quece mode de susceptibi- 
lité organique ? qu'est-ce que cette 
explication donne de clair et de précis 
à celui qui est avide de connaissances 
réelles, et qui ne voudrait pas qu’on 
lesremplacât par des suppositions ? 

Les faits recueillis par M. Walter, 
célèbre anatomiste de Berlin , n’in- 
diquent-ils pas mieux cette cause pri- 
mitive des anévrismes spontanées , que 
j'ai. rappelée dans mes Fordemens 
dela Science méthodique des Mala- 
dies , tome IV , page 142. Walter se 
présenta devant l’académie de Berlin 
avec quatre pièces anévrismatiques ; 
et il montra que la tunique fibreuse , 
appelée musculaire, de l'artère con- 
tenait une très- grande quantité de 
phosphate de chaux; et que Iå tuni- 
que s'était rompue daks le lieu où 
accumulation du phosphate de chaux 
- était le plus manifeste. 


vaincantes, Walter en conclut que, dès 
que la tunique musculairedes artères 
- était surchargée de ce phosphate, elle 


un changement dans le mode de sus-: 


Fondé sur des observations aussi con- 
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de susceptibilité organique du tissu 


devenait cassante ou très-susceptible 
de rupture, et par suite se rompait 
réellement par l'effort du sang contre 
les parois du vaisseau qui le contient, 
ou par l’action d’une cause acciden- 
telle, assez. forte pour produire cet 
effet. ` 


Ici l'autopsie cadavérique , que tant 
de gens invoquent pour ne rien prou- 
ver, met en évidence l’étiologie des 
anéyrismes spontanée; étiologie qui 
n’a rien de métaphysique, et qui, au 
contraire , a le rare avantage de parler 
aux sens, éclaire la méthode préser-. 
vative, et rend raison des succès des 
acides, tant au-dedans qu’au-dehors. 
Aussi M. Plenck a-t-il recommandé 
aux praticiens l’usage de l’alcohol 
muriatique (esprit de sel dulcifié. j 

Je suis, etc. 

BaumEs, professeur de pathologie 
et de nosologie à l’école de mé- 


decine degjontpollier, 
BIBLIOGRAPHIE. 
. (Premier extrait.) 


Instruction sur le traitement des asphyxiés 
par les gaz méphitiques ; des noyés; des 
enfans qui paraissent morts en naissant; 
des personnes qui ont été réduites à l’état 
d’asphyxie, par le froid et par le chaud ; 
de celles qui'ont été mordues par des ani- 
maux enrages; de celles qui ont été empor- 
sonnées , etc. Par Antoine Portar, pro- 
fesseur de médecine au collège de France , 
d’anatomie au Musée, membrede l’Institut 
national et de la légion d'honneur, de 
plusieurs académies, etc. , nouvelle édi- 
tion par ordre du gouvernement. 


L'intérêt que m’a inspiré la lecture de cet 
utile ousrage-m’a porté ià en publier ; dans 


C 286 ) 


votre excellent journal, une courte analyse, 
persuadé.que le public verrait avec quelque 
satisfaction les sages préceptes qu’il contient 


réunis. dans un pelit cadre , et présentés suc- : 
cessivement dans l’ordre des articles de cet 


ouvrage. 

Le docteur Pbrtal, dans la préface de son 
ouvrage, cherche d’abord à fixer Vattention 
du public sur les dangers dù méphitisme, 
qui ne menacent que trop fréquemment la vié 
d’un grand nombre d'hommes utiles à la so- 
ciété ; il rappelle les circonstances qui ont 
donné lieu à _plusieurs instructions qui , 
répandues par lui en 1774, 1775, 
et 1777, furent réunies en un corps de doc- 
trine, et publiées par ordre du roi en 1784. 
Le succès de la première édition de cet ou- 
vrâge , et de celles qui en ont été faites de- 
puis , juge d'avance celle dont il s’agit ici; 
mais où ie peut assez répandre les vérités 
que l’expérience a confirmées , sans les ace 
créditer toujours. C’est à leur extréme publi- 
cité qu’on a dû la connaissance des moyens 
de rappeler à à la vie un grand nombre d’indi- 
vidus qui, sans cette publication souvent ré- 
pétée, seraient Es A restés sous 
lempire de la mort. 

Son excellence le ministre de l'intédiaur A 
magistrat - citoyen , dont la philantropie 
guide le zèle, et dont l'instruction dirige la 
philantropie , a rendu un hommage éclatant 
à ces hautes vérités en ordonsant l’impres- 
sion de ouvrage de M. Portal, et sa distri- 
bution aux préfets de tous les départemens. 
Jai cru seconder ses intentions , en cher- 
chant à le faire connaître. 


Suivant la marche de M. Portal et ses di- 
visions, je présenterai d'abord le tableau de 
l’asphyxie, ses effets sur les différens systé- 
mes, les phénomènes qùi la caractérisent et 
la font distinguer de la mort réelle ; enfin 
j ’indiquerai, toujours d’après ce savait pta- 
ticien , et quelquefois d'après ma propre ex- 
périence, le moyen de rappeler les asphyxiés 
à la vie. 


. Le célèbre Bichat f dont le nom unpéris- 


/ 


1776 


en177t, 


sable appartient à l'histoire de la médeeine, ` 
a le promit dit ( Recherches sur la Vie el la 
Mort) qu’on doit distinguer les asphyxies en 
deux | classes ; 1°. en celles qui surviennent 
par le défaut d’air respirable; 2°. celles où 
à celte première causé se joint Pintroduction 


dans le poumon d’un fluide délétère, où 


d’un liquide particulier, tel que l’eau » par 
exemple, comme chez les noyés, 

Les causes de la première asphyxie sont 
l'absence de Pair opérée ou par la machine 
pneumatique, où par une cause matérielle; 
ou bien le séjour trop prolongé dans un air 
qui ne,peut se renouveler, la strangulation, 
la présence d’un corps étranger dans la tra- 
chée artère , ou dans l’æœsophage, de manière 
à e les parois de ce premier Ca 
nal , etc. 

Be la seconde, ce edni les gaz méphiti. 
ques, tels que le gaz carbonique produit 
de la combustion de différentes substances 
analogues au charbon, et par les vins en 
fermentation , etc., l'hydrogène sulphuré 
émané des sépultures, des fosses d'aisance, 
des puisards , ete, i MEN 

Toutes ces causes. produisent les mêmes 
résultats, d’une manière plus ou moins 
prompte., selon l’activité ou la manière 
d’agir de ces différentes causes. Les phéno- 
mènes de lasphyxie sont à peu près les 
mêmes , exceplé dans celle produite par la 
submersion , chez les noyés, qui offrent 
quelques diFétenves que j'exposerai plus bas: 

Le professeur Portal avait déjà observé, 
dans ses cours de physiologie exa 
périmentale ,; d’après plusiéurs expériences! 
faites sûr les animaux vivans |, que les" pre- 
miers, effets de l’asphyxie, çomme Bichat, 
Pa’ confirmé depuis, portaient sur le cer 
veau et les nerfs qui en émanent, et, par 
conséquent éteignaient d’abord la flamme 
de la vie AR , qui, si la cause se soute: 
nait, si individu était abandonné à ces pres 
mieta effets; ne se rallumait pas, etilen résul 
tait la perte de la vie-organique jla mort . 


réelle de Pindividu. Il parait que le sang 
rouge qui se met en contact dans le poumon 
avec Pair décomposé retenu dans ce viscère, 
ou les gaz méphitiques qui sy sont intro- 
duits , perd aussitôt ses qualités vitales , de- 
‘vient noir, et se répand ainsi, plus ou moins 
promptement, par la circulation, dans toutes 
Jes parties, de manière à frapper de mort les 
- organes d’abord les plus sensibles, tels que 
le cerveau, les nerfs, etc. En effet, dans 
les expériences que ous avons répélées sur 
des piseonneaux asphyxiés par la strangula- 
‘on, au dernier terme de l’aspbyxie, leur 
gorge devenait brune, et. successivement 
noirâtre, les pates eilas peau du corps rece- 
(à vaient à même teinte ; et dans l’ouverture 
eli des individus asphyxiés on 
` trouveles intestins et les autres viscères cou- 
„verts de larges échymoses qui présentent 
l'aspect de taches gangréneuses ; le sang 
rouge ne se trouve nulle part; le cœur et les 
vaisseaux ne contiennent qu'un sang noir et 
fluide, 
Sans doute que les signes de la perte de la 
‘vie dans ces cas sont très- -incertains , et 
. M. Portal, comme tous les hommes sages, 


récommande de ne prononcer que lorsque les. 


symptômes de la putréfaction.se manifestent. 
` Ayant cette preuve seule décisive il conseille 
de ne point négliger lés moyens propres à 


rappeler les individus à la vie. En effet, cette. 


incertitude est bien grande, puisque l’im- 
mortel Vesal , le plus grand analomiste de 
son siècle, portant le scalpel sur un cadavre 
destiné à ses dissections, fut frappé d’épou- 


vante, lorsqu'après avoir attaqué les organes _ 


intérieurs l’individu donna des signes ef- 
frayans de vie. Qui ne connait l’histoire du 
Célèbre abbé Prévost, qui termina le cours 


-de sa vie laborieuse par une semblable mé- 


prise? Combien de malheureux ont été en- 
fermés dans le tombeau comme morts, et 
qui, rappelés à la vie par des causes sponta- 
nées, ont eu assez de force pour briser les 
lens funéraires, et faire entendre leurs gé- 
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missemens | Combien d'autres yo ont terminé 
leur vie dans une situation dont l’idée seule 
fait frémir d’épouvante! Combien enfin 
n’en a-t-on pas rappelé à la vie, après plu- 
sieurs heures ou plusieurs jours , d’une mort 
apparente, et certifiée même par des hommes 
de Part! 

L’interruption de la vie parait être plus ou 


moins longue, selon organisation plus ou 


moins parfaite des animaux, L’homme offre 
sans doute le modèle de la plus grande ri- 
chesse de composition auimale , et est celui 
chez lequel toutes les forces vitales semblent 
s'être réunies; mais à mesure que l’on des- 
cend Péchelle zoologique, cette énergie de 
vitalité diminue avec là perfection de l’orga- 
nisation. Chez les uns, c’est l'effet d’un as- 
soupissement léthargique , auquel la nature, 
mère prévoyante., les condamne périodique- 
ment, pour les soustraire à des intempéries 
ou à des besoins cruels qu’ils ne pourraient 
satisfaire : tels sont les hiroadelles , le héris- 
son, leloir, la marmotte, lours du Canada, 
une quantité considérables d'insectes. Chez 
les autres; c’est une sorte d’asphyxie quiinter- 
rompt les fonctions respiratoires , et jette les 
individus dansun état de mort apparente, en 
leur donnant quelquefois l’aspect de la mo~ 
mie; tels sont plusieurs espèces de zoophytes 
et de polipes, qu’on peut dessécher à volonté, 
mais graduellement et avec quelques précau- 
tions, et chez lesquels la vie latente se con- 
serve dés années entières. — Tel est, par. 
exemple, le vorticelle ou rotifère , qui a fait 
le sujet de tant d’expériences curieuses de 
Leuwonhoek, et que chacun peut répéter à 
volonté. Ces auimalcules, confoudus dans la 
poussière gangréneuse dut millet ou du bié : 
ergoté, peuvent être revivifiés à prove 
au moyen d'une chaleur graduée et de quel- 
ques gouttes d’eau ; et Pon connait à cet 
égard les expériences de Fontana, que jus- 
tifient encore ces inconcevables êtres trouvés 
vivans dans des trous d’arbres, des pierres 
calcaires et gypseuses , ete. Chez tous les 
individus asphyxiés , comme chez l’homme, 
la vie se retire dés organes de la vie animale, ; 
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pour se réfugier dans ceux de la vie orga- 
nique ;,en sorte que les mouvemens de loco-- 
motion sont entièrement suspendus, — La 
parole et lusage des sens extérieurs sont 
interdits, à l’exception de ouïe, sans pou- 


voir donner une explication trop précise de 


cetle singularité , à moins qu’elle ne soit due 
à lagrandesympathie qui existe entrele grand 


nerf intercostal et lacoustiqué. Le fait est 
que les asphyxiés et les noyés entendent plus 


ÉTAT DU CIEL. 


Le soleil se lève le 1x 


ou moins, et cette connaissance n’est pas inu- 
tile pour les assistans ou le médecin, qui 
doivent bien prendre garde de prononcer la 
sentence de mort deyant un malade qu’il faut 
soulager, et non désespérer. 

On distingue, dit M. Portal, l’homme 
séulement asphyxié de celui qui est vérita- 
blement mort , paft les signes suivans, et ils 
servixont à faire connaitre le vrai caractère 
de la mort, Le premier conserve de la cha- 
leur ; elle est plus sensible dans la région 


- Baromètre. 


. partout ailleurs. J’ai remarqué que le ther- 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. G 


précordiale , aux aisselles et aux aînes que 


momètre introduit, dans lanus , ou la gueule 
des animaux qu’on asphyxie, monte de vingt- 
cinq à trente degrés; expérience qu'il est 
bon de répéter. Chez eux les membres sont 
souples , la poitrine élevée, le basvenire 
légèrement ballonné, etla vessie fait souvent 
saillie, par sa plénitude, au-dessus du pubis, 
parce qu’ordinairement il y a rétention; le 
visage est plus ou moins tuméfié; les lè. 
vres bleuâtres, les narines distendues, les 
yeux. luisans et fixes, les paupières mi- 
ouvertes , et quelquefois très-dilatéés; la 
teinte générale du sujet est brunätre, et 
son habitude est souvent parsemée de taches 
livides, semblables à celles du scorbut, sur- 
tout si l’asphyxie est ancienge 
ne répandent point d’odeur.@ æ 

(La”suite à l'erdinaire prochain, contenant 
le traitement.) e 
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JOURNAL ANALYTIQUE. 


ar PERS ASC 
de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour 


(21 messidor an 13.) . 


prévenir ou guérir łes maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non estvivere ; sed valere, vita. 
Martraz, lib. 6. 


7 CHRONOLOGIE MÉDICALE. 5 


C'est vers le commencement du douzième siècle qu’on vit sortir du sein de l’école de Salerne un potme 
médical, ou plutôt un recueil de sentences mises en vers léonins, sur l’art de conserver la santé, ayant poue. 
tite: Medicina Salernitana, regimen sanitatis Şalerni ; et suivant quelques manuscrits : Flos Medicinæ. On 
en attribue la composition à un médecin de cette école, nommé Jean pe Miran. Peut-être doit-on douter 
‘qu'il soit l’auteur de tous les vers dont le nombre est incertain, suivant les diverses éditions ou manuscrits , 
‘dans lesquels on en compte 452, ou 664, ou 1096, ou enfin 1230. Si l’on ne trouve pas dans ces vers , souvent 
trop prosaïques , cette justesse d’idées que la science exige aujourd’hui, ‘et ce rhythme qui caractérise la langue 
des dieux, on doit en accuser le gothicisme des tems où ils ont paru : cependant il faut convenir qu’ils se dis- 
‘tinguent des autres poèmes ïatriques qui les ont précédés ou suivis par la concision, le piquant, et je ne sais 

zquel charme attaché aux langues mortes , qui fera toujours préférer la version latine non - seulement aux tra- 
ductions françaises qu’on en a données, mais à celles qu’on en tenterait. Il y a eu plusieurs éditions de ce 
poème depuis Arnaud de Villeneuve, qui le premier Ja commenté. 
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CONSTITUTION MEDICALE. 
Un écrivain périodique , qui cache 
sous une apparence de légèreté un 
rand sens , de la philosophie, et qui 
onne en riant de très-sages conseils 
aux femmes, le D Palo Journal 
des Modes disait, il y a quelque tems, 
que, grâce à la variation de l’atmos- 
phère, on ne s’habillerait bientôt plus 
que le thermomètre à la main. Cette 
triste vérité acquiert chaque jour une 
nouvelle confirmation : je viens de par- 
„courir. à trente lieues de rayon les 


- environs de Paris, et partout on éprou- 


ve dans chaque. journée les tempéra- 
tures les plus opposées; partout la 
végétation a été retardée d’un mois. 
Nos campagnes: offrent le plus bel 


aspect, nos coteaux le plus riche coup- 


d’œil : mais si l’on est rassuré par la 
prochaine maturité des moissons , on 
n’est pas sans quelque inquiétude sur 
celle des raisins; et les spéculateurs, 
comme les propriétaires, auraient pré- 


- féré cette année une récolte moins 


abondante et de meilleure qualité. 
Partout aussi se remarquentles mêmes 
affections morbides , toujours dues à 
la rapide mobilité des impressions de 
l'atmosphère : des fèvres d'accès, des 
éruptions répercutées , des affections 
catarrales, des rhumatismes , beau- 
coup d’apoplexies séreuses , des diar- 
rhées mucoso-bilieuses, des maux de 
dents et d'oreille; en général toutes 
les maladies propres à la constitution 
molle de automne affectant les mem- 
branes muqueuses et séreuses, et obli- 
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geant par conséquent d'approprier à 


leur type particulier un mode de cu- 
ration plus tonique. 
Les vents dominans ont été les 
M. S. U. 
BOTANIQUE. 
De Pusage du Betel. 


M. Péron , naturaliste de l’expé- 
dition des découvertes à la Nouvelle- 


Hollande ; a remarqué que les euro-! 


péens qui séjeurnaient à Batavia , aux 
Moluques, aux Philippines, à Mada- 
gascar, etc., étaient fort sujets à une 
dyssenterieaffreuse, compliquée d'une 
fièvre putride ou maligne, ou bilioso- 
-pùtride à la fois. Cette maladie cruelle 
‘moissonne en peu de tems tous, les 
‘étrangers qui en sont atteints, tandis 
‘que les natürels de ces climats écha w 
pent à. celte. épidémie.. La cause de 
-cette dyssenterie est la grande chaleur 
: de ce pays, qui provoque des sueurs 
excessives, diminue : les. urines. -et 


toutes les autres excrétions , et épuise | 


toutes les forces du système. digestif. 
Les remèdes qui conviennent sont 
sles: toniques:,: les ‘bains. froids'tes 
-fricuüons d'huile de. cocos , lês masti- 
seatoires,, le: cachou:, lé. cardamum , 
.Fambre. gris; le poivre,, la canelle , 
-lagmuscade., le girofle ,le gingembre, 
senfa Jécbétel, C'est à, l'usage dete 
«mastiçatoire ; universellementiadopté 
dans: l'Inde, que M. Péron ‘attribue 
: Vheureux privilége que les naturels 
- ont d'échapper à la maladie qui frappe 
--les européens. Il -a doné cherché! à 
. «connaître la compositiondecette épice. 
-: Voici la description qu’il-en donne 
-r däns-un mémoire inséré dans le. jour- 
¿nalde Physique, de vendémiaire an 
12, 
Quatre substances le composent or- 
dinairement : ONE S 


‘les peuples € 
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19, La fouille brülante d’une espèce 
depoivrier (pipea, bétel. Linn.), qui 
donne son nom à tout le mélange 
dans lequel il entre. Quelquefois on 
se sert du fruit jeune de cette plante; 
_ 2°, Une assez forte proportion de 
feuille de tabac; 

3°, De la chaux! vive , environ un 
‘quart du poids total du mélange. Cette 
chaux est retirée par la câlcination de- 
diverses espèces de madrépores; elle 
est beaucoup, plus caustique que la 
nôtre ; et c’est M. Vauquelin qui, sur 
les échantillons rapportés par M. le 
Sueur, en a porté ce jugement. On 
voit des personnes dit le père Papin, 
( Let. Edifiantes , t. 11, p. 256),qui 
prennent de cette chaux gros comme 
un œuf par jour. La quatrième subs- 
tance qui compose le bétel est» la 
noix d'’arreckier (aréca ,. catéchu. 
Linn.), qui forme elle seule:plus.de 
la moitié du poids total du bétels ny 

Ceux qui font usage de cette pré- 
paration perdent bientôt toutes: leurs : 
dents sans éprouver aucune douleur. 
Elles ne tombent point; elles sont cor- 


å 


- rodées. Il-est rare-de-voir-un- Indien, 


qui, mâche habituellement,du,betek, 
avoir une seule dent à vingt-cinq ou 
trente ans. Leurs excrémens sont tou- 
‘jours d’un rouge de brique presque 
HÉROS REPRISE 
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votre utile Gazette que M. le pro- 
fesseur Beaumes fait quelques ré- 
flexions relatives aux principes de mon 
Mémoire sur les: Anévrismes, inséré 
par extrait dans le Bullétin de la So- 
` ciété de l'Ecole de Médecine. Malgré 
extrême confiance que j'ai dans les 
lumières de ce savant professeur, je 
vous prie de lui transmettre, par la 
même voie , l'explication’ que je vais 
donner à l’article de mon Mémoire 
qui a fait le principal objet de sa’ cri- 
tique. À ; 
- M. Beaumes me permettra de lui 
observer que je ne trouve aucun rap- 
port entre les causes immédiates de la 
ation anévrismale de l'artère, 
“expliquées dans: cet:article, (1).et la 
démonstration: de l’anatomiste Wal- 
ter. "En: effet; :ce savant ‘se borne à 
prouver que la tunique fibreuse , où 
musculaire , n’est point susceptible 
d'une très-grande dilatation. (‘C’est 
ce que les chirurgiens français avaient 
observé depuis long-tems.;) Lorsque 
cette dilatation est parvenue à un cer- 
tain degré d’écartement , bien que les 
parois de la poche anévrismale. con- 
servent presque toujours leur épais- 
seur, et qu’on la trouve quelquefois 
augmentée , les points les moins élas- 
tiques, ou les plus pourvus de phos-" 
phate calcaire, se rompent d'une ma- 
mère graduée, et rarement tout à 
coup. À la faveur de cette solution le 
sang s'infiltre dans le tissu cellulaire 
xoisin , s’y accumule et forme une 
seconde tumeur superposée,surla pre- 
mière , communiquant avec la poche 
anévrismale. par des ouvertures plus 
ou moins étroites et tortueuses. Ce- 
pendant il existe des anévrismes vrais, 


(x)'« Que les premiers effets de ces vices sont de 
& changer le? mode de susceptibilité organique du 
«tissu artériel, d’anéantir son ressort,, son élasti- 
« cité, et de favoriser l’engorgement des membranes 
'« dé Vartère et leur dilatation, » 


+ 


‘morbides, etc. 
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parvenus à un très-hant degré de di- 
latation , tel que éelui, par exemple, 
cité dans mon Mémoire, lequel a un 
décimètre trois centimètres dans son 
diamètre transversal. Quoiqu'il soit 
prouvé par un tirès - grand nombre 
de faits; que l’anévrisme porte la di 
latation de l’artère avant de se rompre 
à un diamètre beaucoup plus grand 
que ne Va pensé M. Beaumes, mon 
opinion ici se borne à expliquer la 
manière ‘d'agir des vices qui-produi- 
sent le premier degré dedilatationi, 
‘et non le mécanisme de la rupturerde 
la poche anévrismale; enjun môt;des 
causes génératrices de la désorgani- 
sation , et non de’ses effets. jas 

Quantau'mot de susceptibilitor- 
ganique , je pense que la significälion 
en est juste.‘ Eneffet ; si une cause 


quelconque est capable d’altérer' cette 


propriété , le tissu des parties doit-né- 
cessairement recevoir les influences 


-de cette altération , et prendre: un 


autre caractère. De là les affections 
j6 © Fa 
Je desire que cette ‘explication 
puisse me mettre d’accordbavec les ` 
principes du célèbre professeur de 
Montpellier. peut être persuadé 
d’ailleurs que-dans ceux: quej’ai émis 
je n’ai eu d'autre desir que d'éclairer 
un point. de médecine, sur. lequel 
on n'avait eu jusqu’à ce.moment que 
des notions très-vagues. : 
Pai l'honneur d’être, etc. 


LARREY., docteur, chirurgien: en 


-chef de la gardeimpériale:et royäle 


CHIMIE - ANIMALE. bi 
AU RÉDACTEUR, pit H 
Le N°. XXXV de la Gazette de 


Santé contient un article sur la goutte 


et l'efficacité de l’eau bue à une haute 
température pour en dissiperlesiat- 
teintes. L’eau chaude, remède sim 


i 
? 
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ple et non còûtéux, offre trop d’a-. 


vantages pour n'être pas adoptée par 
cette classe d'êtres souffrans qui ont 
en vain démandé à la médecine dés 
secours efficaces, ou qui ont redouté 
ceux qu'elle pouvait lui offrir, Mais 
les interprétalions hypothétiques de 
l’action d'un médicament peuvent 
nuire au moins à l'art de guérir, en 
mettant à la place de la vérité des 
explications qui n’en ont que l’appa- 
rence. Ceci peut-il s'appliquer à lPar- 
ticle que j'ai cité; et de ce que ceux 
qui hoivent avec profusion de l’eau 
chaude , dans l'intention de se dé- 
barrasser d’un accès douloureux de 
goutte, rejettent par le vomissément 
une matière blanche et'compacte , 


doit-on inférer que la nature se débar- 
rasse par-là de l'humeur arthritique ? 


C'est cette explication que je crois 
être susceptible d’être combattue avec 
‘supériorité. 

Quoique l’estomac soit un organe 
doué d’une très-grande vitalité, et 


que les actions qu’il- exécute’ soient. 


vitales ;;ün ne peut nier qu’il ne se 
passe , ‘dans ce même organe, où se 
rendent les sucs digestifs, et où ‘se 
trouve l'humeur que sépare la mem- 
brane muqueuse, des actes physiques 
et chimiques. i 
Quesles sucs digestifs soient for- 
més par l'estomac lui-même , par une 
suite d’une contexture organique, dont 
le mode est inconnu; ou que, plus 
robablement, ces sucs soient pro- 
ae par la rate, et versés dans l’inté- 
rieur de l'estomac par un assez grand 


nombre de petits vaisseaux afferens , 


il n’en est pas moins certain qu’il 
entre dans les principes constitutifs 
de ces sucs une certaine quantité 
d’albumine et de phosphate’, plus 
néanmoins de substance albumineuse 
ue des autres: | 3 
On suit que l’albumine est coagula- 


ble par le calorique nu ou libre , ainsi 
que par d’autres agens, tels que l'oxi- 
gène, l'alcohol. VU Ra 

: D'autre part , on recommande aux 
goutteux de boire l’eau très-chaude, 
cependant de manière à la boire d'un 
trait. ; à PU 

Ainsi, le calorique de l’eau , agissant 
sur l’albumine des sucs digestifs , doit 
concréter cette dernière substance, 
et lui donner les apparences de ma- 
tière blanche comme du: lait, mais 
plus compacte que du lait caillé, 
que Peau chaude fait rendre aux ma- 
lades qui s’en gorgent. 


Cette matière blanche est donc un 
produit de circonstance , et non l’hu- 
meur goutteuse qui ne siège pas dans 
l'estomäc, et qui a bien moins d’aff- 
nité avec cet organe qu'avec les pärlies 
fibreuses et fibri-cartilagineuses qui 
entourent nos pelites articulations. 

L'opinion que je donne ici, et que : 
je soumets à votre jugement, ne détruit 
pas la probabilité des succès que l'on 
peut attendre de la boisson d’eau 
chaude, mais-téend à infirmer l'une 
des conséquences que l’on voudrait 
tirer de sa manière d'agir. 

Je suis , etc. TR 

Baumes, professeur de pathologie 
a l’école de médecine de Montpellier, 

(Nous répondrons à cette opinion en méme- 
tems qu'a celle émise, le 22 messidor, dans le 
Publiciste.) ” ; a 

CHIMIE MEDICALE. 

Les épreuves que nous avons añ- 
noncées de l'emploi du gaz acide mu- 
riatique suroxigéné, comme moyen 
neutralisant l’air chargé des émana- 
tions de l’hydro-sulfure d'ammoniac,- 
continuent de réussir, comme procédé 
chimique, pour la modification del'air; | 
mais elles n’offrent rien encore de sa- : 


tisfaisant comme moyen de secours 


à porter aux asphyxiés. On doit louer 


sans doute le courage de M. Dupuy- 
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trén d’avoir déscendu dans une fosse 
d’aisance méphitisée; mais il n’a fait 
que répéter une épreuve que font tous 
les jours les malheureux ouvriers 
condamnés à ce périlleux et dégoùû- 
tant travail, qué ce qu'a fait, avec 
autant de dévouement que d’ardeur 
de s’instruire, plus de vingt fois, 
M. de Verville, inspecteur-général , 


tant pour vérifier l’état des lieux. 


que pour animer le courage de: ses 
ouvriers , ou aller retirer les victimes 
de leur zèle , et qui lui-même a été as- 
phyxié deux fois. En proposant l'acide 


muriatique M. Dupuytren n’a rien. 


ajouté aux offres brillantes, à la belle 
expériencede Guyton de Morveaux, 


dont le succès n’est plus équivoque, 


à quelques exceptions près: il n’a rien 
ajouté aux vues du professeur Hallé , 
aux instructions du docteur Portal, 
surtout aux recherches consignées 
dans l’immortel ouvrage de Bichat 
(de la Vie et de la Mort), qui dit 
positivement , page 344 , première éd. 
« Si on fait périr un animal sous une, 
« cloche pleine d’air atmosphérique, 
« il restera bien plus long -tems 
« à S'asphyxier si elle contient de 
4 l'oxigène. » Et plus loin: « Si on 
« asphyxie un animal dans le gaz 
« hydrogène sulfure , le principe 
« étranger, qui est ici uni à l’hydro- 
« gène, s’introduit dans la circula- 
# tion par le poumon.» D'où la con- 
séquence naturelle que c’est dans le 
poumon qu'il faut faire arriver ce 
gaz éminemment oxigène, qui , en se 
combinant à l'hydrogène sulfuré, dé- 
truit son effet, de même qu’il retarde 
Pasphyæie tant qu’il existe sous la 
cloche où l’animal est en expérience. 
Mais ce n’est point assez que d'offrir 
àl’air vicié une combinaison nouvelle, 
et d'innocenter pour ainsi dire ses élé- 
mens meurtriers (l’eau fraîche seule, 
jeté, dans un endroit méphitisée suffit 
pour y développer de l’oxigène, et 


changerla nature de l'air mortel qu’on 
y respirait) il faut non-seulement que 
les êtres vivans puissent y pénétrer sans. 
risque, mais que ceux dontle flambeau 
dela vie s'y.est éteint puissentle voirse 
rallumer. Or, c’est non-seulement un! 
nouvel. atmosphère chargé dair vital 
qu’il faut offrir à leurs organes res- 
piratoires, mais. il faut trouver un 
moyen de remettre en jeu cesorganes; : 
pour qu’ils, reprennent. leurs. fonc-. 
tions. C’est peu. que d’asseoir à. unei 
table chargée d’alimens salubres uni: 
malheureux que la faim a fait tomber! 
en syncope , si-vous ne lui donnez la! 
force de déposer tes mets dans le ca-: 
nal alimentaire , et de les digérer. Lesi 
lobes du poumon sont affaissés., et si 
vous voulez qu’ils aspirent l'air bien- 
faisant que vous venez d'élaborer, : 
sachez imprimer à cet'organe ce mou- 
vement oscillatoire, ce jeu alternatif. 
qui décèle dans l’enfant arrivé aux 
ortes de la vie ses droits à l'existence. 

C’est ce bienfait que l’humanité re-. 
connaissante A des tentatives. 
non de M. Dupuytren (il serait in- 
juste de reporter sur un seul être le: 
tribut de reconnaissance que partage 
une association recommandable ), 
mais de la commission nommée au sein 
de l’école de médecine , et surtout de 
celle de salubrité de la préfecture de 
police , qui lui a été adjointe. 

Si l’on nous permet d'émettre notre 
opinion dans un sujet aussi grave, et 
quiappartient à tous les hommes, parce 
qu'il les intéresse tous, nous pensons 
que l’on pourrait peut-être rencontrer 

ans un agent trop dédaigné le moyen : 


de mettre les asphyxiés, en état de 


jouir des bienfaits du gaz acide muria- 
tique oxigéné : c’est le galvanisme. 


Quelle est cette inconcevable destinée 
des plus sublimees découvertes qui ; 


après avoir excité un enthousiasme ; 

outré peut-être , finissent par ne pas 
ESS . 7 7 

nième appeler l'intérêt ? L’électricité , 


C 
le magnétisme ont fait fermenter toul 
tes les têtes , et déjà ils sont'oubliés. 
LEZ Europe entière s’est. éveillée à la 
voix du: galvanismé ; et l’Europe som- 
meille imdintenantdevant ses paa bril- 
lañis phénomènes! i 

"Nous ‘proposons dsdégtement aux 
amis des arts‘et-dé l'humanité de ten- 
tersi lexcitabilité ne’ renaîtrait pas 
chez les asphyxiés par lé contact gal- 
vanique”, comine Pexcitation par celui 
d'un oxigéne énergique, ‘et énfin/la vie 
dé'ces deuk moyens combinés, ar 
l’ün évelleráit P organe assoupi‘, 
l’autre lui présenteraït! le D 
vitæ, Île contre-poison convenable, 
Nous laissons aux savans ‘ces hautes 
questions, dignes dè tont leur intérêt. 
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Suite! du premier extrait de Ptit de’ 


=M: PORTAL, par M. LARREY , chirurgien en 
„chef de la garde impériale etroyale. 


“D’äilléurs, le poulsetles battémens du cœur 
sont insensibles, ét les facultés morales pres- 
que ‘suspendues. Chez lés'individus qui sont 
complèlement privés delà ivie il y a°ab- 
sence complète de cette chaleur naturelle : 
ils peuvent,en conserver, mais elle est dif- 


_ férente, et, elle n’a lien que peu d'heures, 


après la, mort. Passé ce tems le cadavre 
alors se met de niveau. ayec la température 
extérieure ; lesimembres se roidissent , à 


moins que les individüs nè soient morts de! 


fièvres pestilentielles, ete., dont les cadavres 
conservent de ‘la souplesse ; mais chez eux 
aussi la putréfaction se déclare très-promp- 
tement, eton ne peut confondre l'aspect de 
ces corps, avec celui-des asphyxiés „:surtout 
si l’on, a; observé: les deux genres, Vef- 
fets. Les yeux de cadayres étrangers à las: 
| phyxie sont flétris et. couverts d’un enduit 
visqueux; Podeur qu'ils répandent est vrai- 
ment dadAvéeuse. Enfin, ils arrivent par 
degrés aux signes de la putréfaction , qu'il 
est: bon ‘d’attendre , mais avec discrétion 
cependant ; car l'infection produite par la 
putridité d’un cadavre, surtout dans les sai- 
sons chaudes , peut être suivie d’accidens 
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fünestes aux individus qui cespifent te 
miasmes. Ie 

„A l’exception du galvanisme qu ’on peut 
tenter en appliquant les condacteurs sue! : 
la memlrane interhe de la bouche ;: duree. u 
tum _ ou du vagin,,,on doit :proscrire:toutesi 
ces épreuves, inhümwaines, conseillées, par, - 
tant. de médecins, et.qui ne ont propres 
qu’à mutiler le malheureux, s’il revenait 
à-la vie, sans produire l'éffet de ranimér la 
sensibilité , qui est éteinte dans tous les’ or- 
ganes de la :vid'animalė, 

Les noyés présentent quelques différences 
dans les signes que! je viens d’esquisserh 
Commeile liquide dans lequel Pindividu est, 
submergé se trouve à une température bien, 
inférieure à la sienne , et quelles agens desa. 
chaleur spécifique cessent d'agir, le calo- : 
rique s'échappe , et laisse l'habitude du corps 
froide, donne” dé la roideur aux membres, 
sans détidire cependant . la ‘couleur Hvide 
des parties vasculaires | telles que les R- 
vrés: iles gencives, tete. C’est ici le cas 
d'introduire le thermomètre dans le rectüm, 
d'essayer le galvanisme,, mais toujours sans» 
incision aux parties extérieures. 

M. Portal, en recommandant de mettre, 
la plus ‘grande ‘activité’ dans Padministras 
tion des Secours de Part, conseille ; 

. r% De transportèr lès ’asphyxiés hors, du 
lieu méphitisé , ‘et de les exposer au, grd 
air; i 

29. De leur ôter Jely élément: et de faire 


‘sur le, corps:dés aspersionsid’eau “froide; } 


3°, Deleur faire avaler un péu Ro ` 
pio i 

(Nous pensons que ien nitiée convien- 
dràiť aussi, comme de leur faire respirer 
dé l’ammoniaque , du gaz acide murialis 
que oxigéné. Plusieurs pigeonnaux, après 
quelques minutes d’asphyxie produite par 
strangulation., onti *été rappelés promp- 
tement à la vie: par le gaz acide muriati- 
que oxigéné'que je leur ai fait respirer. | # 

4°. L'usage des lavemensayec de l’eau satir : 
n de muriate de soude : on pourrait aussi 
y, ajouter quelques, gouttes, d'acide, sulta 
rique. 

M. Portal piste , avec raison, les ie 
gations de tabac introduites dans fe tube in 
testinal j` car'si l’on réfléchit aux propriétés 
de la vapeur qui résulte de la combustion de 
cette plante desséchée , l’on voitiqu’elle doit 


clés bronches „dont on favorise l 'Śvacuation 
» pan des-pressions graduées, exercées sur, le 


al 
(1 


1 


_pliquées.et répandues à 
tant. de points dela France , par l'empirisme 
‘séducteur. 


ý mais doucemènt 3, 


Jo) 


contenir beaucoup, de carbone et des prin- 
“cipes narcoliques), lesquels, misen. contact 


avec lamembrane muqueuse des grosintes- 


‘tins, doivent nécessairement augmenter les 


effets déjà narcotiques et stupéfians du mé- 
phitisme respiré. On supprimerait doncavec 
avantage les machines fumigatoires com- 
à grands. frais... dans 


5°. On poussera de Pair pur dansles pou- 


‘mons par les narines , à laide d’un soufflet . 


ou dun tube recourbé. On fera respirer 


par lemême tube de l’éther sulphurique; et 


si l'on présumait qu il y eût eu un obstacle 


dans la partie supérieure de la trachée artère 
„ou lelarynx , iline faudrait.pas hésiter d’ou- 


iyrir ces‘ canaux pour introduire directe- 


“Ment dans le poumon de Pair, qui rectifie le 
: sang et le fait changer de nature, en lui 
«communiquant son oxigène, el.en! excitant 
Í Porgane pulmonaire! Il'ne faut point négli- 


ger a l'extérieur les frictions avec le ‘vi- 


maigre ou avec.de la neige, si l’on est à 


portée d’en avoir. L’alkali: volatil remplit 


seas eette indication -commesstimulant = 
soit < 
même introduit dans, sa cavité avec unë 


soit exposé sous lé nez de Pasphyxié, 


plume, pour exciter la membrane pituitaire , 
et en frictionsisur toute la régionpr écordiale. à ; 
, On fera bien åussi de remuer fréquemment 
l'individu, de le masser; 

. le: pétrir avec, des mains! robustes. et. tremi , 


- pees dans le vinaigre, ou! la teinture de cana. . 


tharides, 

"Si les forces vitales se PARA TEE VE si le 
pouls s se reproduit , on, accélère’etiont faci- 
lite la circulation. dit M. Portal, pan là, 
Signée faite avec précaution. -NÑ ous pensons , 
qu'on emploierait a ayec plus d’ ayantage, dans 
le | premier moment , 
fiées , appliquées sur la rébion prétordiale’, 
les côtés de la poitrine etles flancs. 


thd Pour, les noyés il y_a; quelques change- 


mens à faire à l'emploi dé ces moyens : il 


tira fut. d'abord, incliner, individu de manière, 


qu'il puisse expectorer l’écume qui remplit 


aotr 


, trajet de la trachée-artère , de la poitrine, 
AUS ‘la bouche. (1) On leur, fait des frese? 


E) Les petits’ chameaux en naissant paraissent 


les ventouses sçaris ; 


tions sèches et..chaudes'sur-foute Phâbitude 
du corps : on peut envelopper individu , à 
lexemple des sauvages,,, dans des peaux 
d'animaux récemment tués, éte. Lorsque 
les: personnes sont rappelées à la vie „êt que 
le jeu des fonctions Sest rétabli, on couche 
le malade dans un lit; bien- couvert; onlui 
fait prendre quelques stomachiques ou COr- 
diaux:, dont on continue Pusage. jusqu'à 
son parfait rétäblissement. 

Les effets de lasphyxie sont d'affaiblir 
Jés facultés physiques. et. morales. Elle 
dispose par conséquent à lPhypochondrie’, 
au scorbut, àa manie et aux fièvres putri- 
dés, malignes, qu'on Revie par la conti- 
:nualion des fortifians, fti 

Airis donc:, vei se résumant , tous iles 
Moyens indiqués contre Pasphÿste doivent 


: être excitans., pris à piiki inlérieur,ou appliqués 


01 moyens à Vaide desquels on rappelle į presque 


“extérieurement: Si Pindividu-nei peut être 
reliré du lieu méphitisé , il faut; avant dy 


éntrer, sanifier le local avec le moyen in- 
' génieux du savant Guyton-Morveaux. 


Les phénomènes que présenté Vasphyxie 


-‘chez'les personnés ‘adultes’ ‘se ‘rencontrent 


“souvent chez les enfans qui, viennent de, 
naitre , à raison de la pression qui s’exerce 
sur la trachée-artère par des causes diverses, 
ou de son obturation , provenant quelque- 
fois de la présence de mucosités qui s’op- 
osent au passage dé Pair, D abord, des as- 
pisations faites dans la bouché de Penfant, 
pour lui ‘enléver les substances étumeuses et 


Pinsuflation immédiate del’airdansles bron- 


ches, suivies de frictions spiritueuses sur 
toute l’habiiude du corps, de l'introduction 
dés (substances! stimulantes cet oxigénées ; 
 helqueiprs de! Peffusion: d’une petite quan- 
s tité (de: sang du cordon ombilical’, sont les, 


toujoursiles énfansrala. vien 26 415 40 
(La suite à l'un des numéros ess J 
! j 


étre dans un état d’asphyxie femblabte à ele des 
HOYÉE* Apparemment que l’eau {le l’amuios qu’ils ava- 


apine à sortir si les: Arabes 2, très - habiles dans L'art 

élever les animaux, ne venaient au secours dé la na- 
se ils leur ont: sortir lé liquide échmeux par des 
, frictions douces et long-tems répétées sur le cou du 
, jeune, animal, etils leur mettent un peu dé sel, doi 
gnon frais dans la bouche et les narine s, jusqu’à ce qu’il 
¡donne des; signes de vie, respire ei EE 


CA 


: 


. dent: s'engage dans.leur trächée artère , fort Tongue * 
chez ces animaux, et aurait sns doute beaucoup de, 


{ 


voudront le déveñir. 


Voici la carrière annuelle de notre Journal révolue, 
et si nous ne l’avons pas parcourue avec! tout le suc- 
cès que nous aurions desiré, nous en avons obtenu 
que peut-être nous n’avions pas encore le droit d’es- 
pérer. Pour en mériter de nouveaux nous avons 
soigneusement recueilli les divers conseils , les diffé- 

-rentes réclamations de nos abonnés; et, sans céder à 
toutes les demandes individuelles, nous avons cru ne 
pas devoir nous refuser à celles qui ont, exprimé le 
vœu de la majorité. C’est ainsi que, sacrifiant le 
coup-d’œil typographique , et même scientifique, à 
«FPintérèt de la scicnce elle-même, à la multiplication 
«des moyens d'instruction populaire, nous remplace- 
xons par un article de pratique médicale le tableau 
météorologique qui terminait notre feuille, et qu’on 
ne consultait pas, en donnant seulement en quelques 
lignes le résultat des observations que ce tableau 
mettait sous les yeux. C’est ainsi que mous donnerons 
¿ane plus grande étendue aux articles de la constitu- 
tion médicale et de bibliographie, en continuant de 
“nous imposer la loi de ne rien offrir de ce qui aura été 
publié par les autres journaux ; et à cet effet nous al- 
Jons changer le caractère de notre Gazette en un plus 
petit, et agrandir la Justification. C’est ainsi que, 
cédant au vœu généralement émis, nous reporterons 
à l’époque de messidor, ouvrant un trimestre, toutes 
les souscriptions : qui, datent de thermidor , second 
mois de ce même trimestre, et compliquant la comp- 


( 296 ) 


Avis à nos Abonnés et aux personnes qui 


tabilité, ainsi que l’ordre chronologique ; et pour dé- 
dommagér nos abonnés de ce léger sacrifice nous pu- 
‘blierons gratis chaque année, au premier complé- 
mentaire, un numéro de plus., formant la table des 
matières contenues dans les trente-six numéros de l'an- 
née écoulée. 


Nous donnerons en outre le résultat de ce qwof- 
friront de plus intéressant les séances des diverses so- 


t ciétés-savantes, et surtout de l’Institut et de la société 


Philomatique , en n’oubliant point que notre journal, 
paraissant trois fois par mois , doit conserver sur les 
autres journaux l’avantage de les devancer daus Pan- 
nonce dés phénomènes médicaux et savans; èt par 
cette raison , loin d'établir avec eux une rivalité qui 


“west {ni dans notre esprit ni dans nos moyens , nous 


nous ferons, un honneur de poser des fanaux aux lieux 


. qu’ils doivent aborder, et d'indiquer les premiers, 


sommairement et clairement, les matières, qu'ensuite 
ils développeront avec autant de profondeur que de 


- sagacité. En un mot, hussards'de la médecine , nous 


éclairerons la route qu’ils auront à parcourir, ensi- 
gnalant les points qui pourraient peut-être échapper 
au génie d'observation des généraux du corps d'armée, 
otcupés des plus grands intérêts , et notre emploi sera 
surtout l’approvisionnement! de vivres, en ne fou- 
rageant jamais aux lieux déjà parcourus ou désignés | 
pour:l’être : enfin nous ne négligerons rien pour con- 
tinuer de mériter la confiance de nos abonnés, en. 
continuant de n’employer que des moyens ayoués par 
la décence et la délicatesse. 


TE VTT CERN RE ARC UR QU LS DT AS NCA OR IPE DIE 28 D DEA | 
ÉTAT DU CIEL, OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. 


Le soleil se lève le 21 Baromètre. 
messidor (x0 juillet) à 4 h. maximum. 
4 m., etse couche à 7 hb. 

56 min. : 
Le 3oilse lève à 4 h: 12| Messidor. 


m., etse couc. à7 h. 48m. Bp al &.28 Ladi 6 GE 58 
HE nl ; 92 p 21. me 2 p:2 mfi 41I Ie Qese 7 a OTIS 
Diti 8igr6. mM, 10. 28 p. 4l. EA 28 p: 5l. =] 16 S.I 1e Jese 7e. AARRE FEA o PAS 


les. 12 
La lune se lève le 21|11:28p.5l.228p.412. 17411 À rue 
messidor à 7 h. 17 m. du|,2, 28p.51,2.28p.21 10 1374-185...65., 
soir, et se coucheë 2h. 22 13 P me Sn 9 Fe 5 
m. du matin. y - ; $ x 
Le 30 ellese lève å ro h. 14. 28p. 312. 28p.1l. De 25 16% 83406403. Fe 
40 m, dusoir, etse couc.|15.28p. l- 27p. rl, 25 16 %.|92.5..65.21.. 


Thermom. |Hygromètr.|Sequanomët. 


Anémomètre. 
minimum, |max. minim, |max. minim, |mètre. cent. y 


matin, midi, sit 
Dilatation: 

O. S-S-0, S-90; 
N-0. N-E.. Ni 
N-N-Es NE N 
N=N-0e Ne N0; 
E-S-E, SE $ 
S70» OrS-D. Ni 
S0.| g. sso. S 
I o BE E N 


à o h; 37 m. du mat. 16. 3 LE 1420 B:12%:196.%.77 E. en. 45ie] e 
Pleine lune le 22 à ọ h. IEAS a apa ao aT ST a DEN Soie D Y 


31m. du soir 17.28p-21.2.28p.11, Sj19 11 N CPE ZE A 400 
$ rz 6 2 if z l! 
: D. Q. le 303 3h.35m,|168.28p.51.4.28p.31.4,115 51390475. 
u soir, 

Le rapport du tems ; 
moyen au midi vrai est, le 
21 deoh. 4m. 49 5.3 5s 

Différence 8, 3. 

Le:80, deo h. 5 m. 47 
sec. 9: ! 


Différence 4, 5,1. 


0-5-0» O, : NO 


4 


M, Çurv4uuer » ingénieur-opticien, membre de l’Athenée des Arts, 


) 


Les abonnés de thermidor sont invités à renouveler , ou les envois seront suspendu 


EE 


Cette feuille paraît tous lesdix jours, les x, 11 et 21 de chaque-mois, et coûte i5 fe par an ; frañé de port; pour Paris et les dé 
partemens; on n’abonne que pour un an. : Ï 
On souscrit, à Paris, chez M. Marye pe Saiwr-Unsin, Docteur-Médecin, rue des Saints-Pères, n°, 4, vis-h-yis la rue dè 
Lille, faubourg St.-Germain, rédacteur général etseul propriétaire; à Avignon, chez M. Durui , avocat, rédacteur du Joumal d 
Vancluse ; à Lyon, chez Bermann et compagnie, libraires; à Rochefort, chez Faye, à Genève, chez Mawcen; à Bruxelles 
età Gand , chez Lrcmanriex; à Turin, chez Bocca; à Liège, chez DesmAzeAux; à Milan, chez Rexcesns; à Marseille 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en‘ pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita. 
, Mantar , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE., 


` 


Paracelse, né à Einstled, bourg du canton de Schwitz, en 1403, étudia en médecine à Bâle. Doué d’un 
génie fougueux, d’un esprit ardent , il dédaigna les routes frayées, et chercha dans la chimie des nouveaux moyens 
de guérison, et l’on doit à la justice d’avouer qu’on lwi doit plusieurs remèdes héroïques. Détracteur de la doctrine 
galénique, il se fit des cnnemie comme TOUS Fes novateurs; parce que les paresseux, les routiniers, les envieux et 
les timides forment la majorité des hommes, surtout dans $a sociétés dites savāntes. Il eut du courage; et dit 
souvent la vérité sans ménagement. : nouvelle raison pour être proscrit. Il le fut par ses confrères, plus jaloux encore de 
s grande réputation et de ses grands talens que de l’honneur de la médecine, qu’ils l’accusaient de compromettre. 
Il mourut à Saltzbourg le 24 septembre 1541, à quarante-huit ans. La meilleure édition de ses OEuvres est celle de 
Genève, 1658, 3 vol. in-folio. On peut beaucoup profiter de leur lecture, en se mettant en garde contre le luxe de son 
imagination. Re, TRES 


CONSTITUTION MÉDICALE. 
' Stabat nuda æstas et spicea serta gerebat. 
Ovi. ` 
Ir paraît décidé que lété ne visitera point nos 
climats cette année ; et s’il y passe un moment, 
je ne lui conseille pas de se parer de la nudité 


.que lui prête le chantre de- Z’Art d'Aimer. Tout 


porte à croire qu’il s’est fait remplacer par le 
printems et l’automne ; et cette opinion s’accroit 
` quand on remarque qu’à la température propre à 
ces deux saisons se: joint le type des maladies 
yernales etautomnales, Les matinées sont froides, 
le midi pluvieux , ‘et les soirées fraîches; il y a 
peu d'orages , mais ils sont désastreux, etle ciel 
est continuellement vaporeux; il pleut, et bien- 
tôt la pluie, repompée par le soleil, forme de 
nouveaux nuages qui interceptent ses rayons. 


Une société ‘célèbre a proposé pour prix l’inté- 
ressante question de l'influence de la nuit dans les 
maladies, Sans doute les concürrens n’auront pas 
omis leffet des ténèbres auxquelles est condamné 
le malheureux Hottentot dans sa hutte enfumée, 
ou le triste Lapon errant sous un ciel obscurci, et 
qui influent tant sur leur organisation physique et 
morale ; celui des éclipses, dont l’arrivée im- 
prévue fuir errer, en poussant des cris d’effroi, 
les animaux les plus féroces. Nous avons déjà in- 
diqué, N° 2 et 4 de cette Gazette, la [rémission 
sensible du matin, et l’état pire du soir dans les 
maladies, cette oppression nocturne, soumise peut- 
être à l'influence des corps célestes, et qui cesse 
avec Pascension matutinale des astres; car tous 
les arts se tiennent par la main, et l'astrologie , 
trop consultée autrefois, trop dédaïignée de nos 
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jours, est aussi sœur de la médecine; mais ce 
que je veux surtout établir, c’est le résultat pour 


l’économie animale de labsence des rayons so~ ^ 


laires, soit par leur influence sur l’épuration de 
Pair ét la rosée du matin et du soir, soit par 


Pobstacle qu’elle apporte à Pé Cindia per- 


pétuel de loxigène dans Pair, s’il est vrai, 


comme tout invite à le penser, que la lumière, 
la chaleur et l’oxigène émanent du même foyer. 
Comment expliquer autrement l’étiolement des 


plantes dans les caves, l'épanouissement des 


corolles des fleurs (ex. des marguerites , bellis 
perennis ) au lever de l'aurore, et leur contraction 
‘au crépuscule? Comment motiver différemment 
ce que rapporte Sully, qui, en parlant de l’é- 
clipse presque totale du 5 octobre 1615, dit 
qu’au moment où elle eut lieu on remarqua un 
changement notable dans les maladies? 

Ces observations ne sont point étrangères à 
Part de guérir, dans un journal destiné surtout 
à établir la concordance météorologique et no- 
‘sologique , et il est aisé de prouver, par le ta- 
bleau suivant, que la nature des maladies de cette 
saison participe de latmosphère nébuleux qui 
nous environne. : 


La constitution, constamment variable, hu- 
mide et froide, a prolongé les affections catar- 


rales, qui ordinairement cessent avec l’arrivée, 


de Pété; plus tenaces, plus variées, elles ont 
offert plus d’intensité dans les symptômes, sans 
rien exiger cependant de.plus actif dans le trai- 
tement, On a remarqué des affections éruptives 
sans caractère bien prononcé, si l’on en excepte 
quelques rougeoles, très-bénignes quand on n’a 
point couru les risques d’une répercussion en 
s’exposant à Pair froid : au reste, il a fallu , à 
raison du relâchement de la température, ap- 
proprier au traitement un mode particulier de 
tonicité , modifié selon le caractère plus ou 
moins inflammatoire de la maladie, 


Une affection particulière à ce moment peut- 
être est une crise pédiculaire , dont il serait diffi- 
cile d’assigner la cause, et dont des lotions avec 
la dissolution de sublimé et les amers à l’inté- 
rieur ont parfaitement débarrassé. 

Quelques toux sèches , des maux de gorge, des 


ý 


- je le purge assez vigoureusement , et, nobtena! 


suppressions, des rhumatismes goutteux, entrete- | 
nus et multipliés par les intempéries, sont les 
maladies qui ont le plus rempli le cadre nosogra 
phique; mais ce qui est réellement alarmant, ét 
se multiplie avec une fréquence bien plus consi» 
dérable qu’autrefois , ce sont les phthisies pulmo- 
naires , essentielles etidiopathiques , effets d'une 
disposition héréditaire, ou de lésions organiques 
produites par des rhumes négligés ou mal traités, 
par des imprudences, par une mise trop légère, 
chez les femmes surtout , ou duës enfin, osons 
le dire, au relâchement qui s’est introduit dans 
les mœurs, et à des métastases laiteuses, dar 
treusés ou syphilitiques; enfin, quelques-unes rap | 
portent leur origine à des congestions dans les 
viscères abdominaux , finaperçcues ou mal traitées, 

Les fièvres intermittentes , tierces ou double 
tierces, entretenues par la mollesse de la cons- 
titution météorologique, ont généralement cédé 
auxvomitifs, aux purgatifs amers , aux apozèmés, 
sans l’intervention du quinquina. Les spiritueux 
unis aux acides, et pris en petite quantité, p.ex 
le punch, ont consolidé la guérison. Es 
_ Pendant la dernière décade la plus grande élé. 
vation du bainas a été de 28 p. aki la plus 
petite de 28 p. 2 l.. = 

Le thermomètre a nee à à 17 degrés La 
descendu à 8 d. $. 

L’hygromètre a été dans son maximum à gdis 
et dans son minimum à 64d. 

Le tems a êté généralement couvert, mais il | 
n’y a pas eu de grande pluie. La Seine estun peu 
accrue. 

Les vents dominans ont été les N-O. et N-N-0, 


M. S. U. 
FAIT DE PRATIQUE. 
Hydropisie. 

François Kwitt, de Francfort, charretier, din 
tempérament musculoso-bilieux, âgé detrenteun 
ans, entre à l’hôtel-dieu de Chartres en septembre 
1795, avec un ventre énorme, les jambes œdé- 
matiées , et toute l’habitude du tissu cellulaire 
infiltrée. Je le mets à l’usage de Poxymel scil 


litiqu , et fais faire des mouchetures aux pieds; | 
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aucun résultat heureux, je le détermine à la. 


ponction, qui donne dix-sept pintes .d’une eau 


très-limpide et non mousseuse. Je soutiens les 


éracuations : le ventre. se distend fg nouveau : 
nouvelle ponction qui donne issue à huit pintes 
d'eau. J’insiste sur les drastiques, le jalap, le 

diagrède, la gomme-gutte. Je le fais revêtir d’un 
gilet de laine doublé de futaine , et d’un pantalon 
rempli de cendres de sarment. Les extrémités in- 
férieures se désenflent comme par enchantement; 
‘le ventre seul reste très-tendu. Une troisième 
ponction donne trois pintes. d’eau seulement. Je 
soutiens encore les évacuations; ensuite je mets 
mon malade aux pillules de fer et de quinquina, 
au vin blanc et aux raves pour tout régime. 
J'exige qu'il scie du bois, quoique gêné par la 
grosseur de son ventre, le poids et lembarras 
causés par son pantalon. Il était courageux et 


ayait envie de guérir. 11 l’a été si bien , qu’il est. 


à présent kaut- le- pied. dans les équipages de 
M. Durand, envoyé de France en Saxe. -Jl a 
bonne: mine, l’œil vif, bon appétit, le ventre 
plat, IL est a et gai, et il n’y a. pas à croire 
qu'il “oube; il y ayait huit ans tout juste qu’il 
ayait été ponctionné pour la dernière fois quand il 
vint il y a un mois ,.:m’assurer de sa reconnais- 
sance, Ce fait, dont je pourrais offrir plusieurs 
analogues , est de ceux qui prouvent l’excellence 

de la méthode. du docteur Tillet, médecin à 
Saint-Hermand, pour la. cure des hydropisies. 
Jai déjà eu occasion de le citer ; et je publierai 
sous peu plusieurs observations de ce praticien, 
que le défaut d’espace m’a empêché de livrer plu- 
tôt à impression, 


M. s. U. 


‘Des vertus de l'eau chaude contre la goutte, 


„Je vais répondre succinctement , et en consul- 
tant plus le peu d’étendue des bornes de cette 
feuille que l'importance de la matière et des 
adversaires que je combats, à l’opinion ‘cone 
signée dans le numéro du Publiciste du 21 de 
ce mois par un médecin goutteux , et à celle émise 
parle docteur Beanmes dans le dernier numéro 
de notre Gazette. Par économie de tems et de 


place je ne citerai point leurs expressions; je 


1 


rappellerai seulement que le médecin goutteux 
s’est élevé contre le breuvage de l’eau chaude 
dans l'invasion de la goutte, et que le profes- 
seur de Montpellier a attribué à la concrétion 
de l'albumine, et non à l’humeur goutteuse , 
la présence dans l'estomac d’une substance res- 
semblant à du lait caille, yomie par ceux qui 
ont fait usage de l’eau chaude. D’ailleurs, la 
réponse à ces objections suflira pour en rappeler 
le texte. Je combats d’abord le médecin goutteux. 

S'il était nécessaire d’être affècté d’une ma- 
ladie pour en bien raisonner, certes l’anonyme 
aurait un grand avantage sur nous; mais alors 
l'étude et à la cure de 


` 


il faudrait. renoncer à 
toutes les maladies qu’on n’aurait pas éprouvées ;: 
et à celles qui causent l’absence de la raison s 
épilepsie , 
fièvre adinamique même, etc., etc. On sent 
combien une pareille prétention est ridicule, 


la catalepsie, la paralysie , la 


et de. quel poids alors est le titre dont s’est paré 
l’auteur anonyme de la lettre pour inspirer plus 
de confiance, Mais suivons son raisonnement s 
abusant d’un principe appuyé sur l’observation , 
et qui n’est point contesté, il prétend que Peau 
chaude , provoquant un relâchement , détermine 
dans l'estomac l’afflux de humeur arthritique, 
et il cite en preuve le pédiluve, qui appelle aux 
pieds l’humeur goutteuse, Je me servirai du 
même exemple pour le réfuter; ce n’est jamais 
pendant le pédiluve que la goutte descend aux 
pieds ; c’est subséquemment. Or, il en est de 
même dans le breuvage d’eau chaude : Pesiomac, 
distendu , titillé par le liquide très-chaud (1); 
réagit sur lui, le chasse dans les couloirs voi- 
sins, et, de proche en proche, jusques dans les 
réservoirs élaborateurs des sucs arthritiques ( sa- 
turés de phosphate calcaire). L'eau, chargée de 
ces principes dissous, mais étendus, les rapporte 
au foyer commun, et les y garde jusqu’à ce 
que leur poids, inégal à celui de l’énergie de 


(x) L'eau tiède macère et relâche la fibre; mais il est 
tems qu’on sache et qu’on ose dire que l’eau chaude élève le 


«ton en communiquant le calorique dont elle est conducteur , 


et la proclamation de cette vérité est digne du courageux 
professeur de Montpellier. Daus ce cas, elle se boit de 40 à 50 
degrés. 
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forces de ce viscère , détermine leur éjection :'et 
- voilà le vomissement de la substance ressemblant 
au lait caille. Or, comme cette humeur a été 
évacuée par les urines ou les sueurs, ou le 
vomissement ou Ja diarrhée, elle ne peut plus 
remonter à l’estomac. Je crois que, sans être 


docteur ni goutteux } on peut saisir cette con- 


séquence. (Voyez le journal de Paris du 30 mes- 
-siidor an 13.) Donc il wy a point d’irritation, ni 
d’afflux humoral subséquent ; donc il n'existe au- 
cun danger à employer l’eau chaude pour se dé- 
barrasser de la goutte : Quod erat probandum. 
J'aurais pu opposer à la théorie de mon confrère 
le Goutteux des faits multipliés ; mais j’ai voulu, 
par égard pour sa qualité , le combattre à armes 
` égales. Répondons maintenant à M. Beaumes. Ce 
savant médecin prétend que la substance que 
rencontre l’eau chaude dans lestomac des gout- 
teux n’est que de l'albumine concrétée par le 
calorique, et il ajoute que ce suc est fourni par 
la rate. Je ne m’arréterai point à prouver que 
ce viscère du foie, selon l’expression des an- 
ciens , étant d’une nature très-différente des yis- 
cères qui fournissent les sucs pancréatique, gas- 
trique et salivaire, puisqu’il offre un parenchyme 
spongieux imprégné d’un sang épais ét noir, 
ne peut être soupçonné de verser dans l’estomac 
des sucs qu’il ne parait ni contenir ni secréter ; 
je fais des vœux, au contraire, pour que les fonc- 
tions non encore assignées de ce viscère soient 
déterminées par un observateur qui a déjà rendu 
d’autres services à l’art de guérir: mais je ré- 
pondrai à sa théorie ingénieuse par les expé- 
riencessuivantes. J’ai pris plusieurs blancs d'œufs, 
j ai exposé chacun d’eux à diverses températures; 
aucun d’eux ne s’est coagulé dans l’eau au-des- 
sous de 75 degrés. Or, la chaleur de l’homme 
est de 28 à 31 : donc le calorique de l’eau, qui 
ne peut être bue à une température plus élevée 
que 65 sans brüler les passages, est} insuffisant, 
à 10 degrés près, pour coaguler les sucs di- 
gestifs déposés dans léstomac. Ajoutons que la 
première modification que subit l’eau , aussitôt 
entrée dans l’estomac , est le nivellement de son 
calorique avec les corps ambians : ainsi d’un côté 
elle perd du calorique, et de l’autre il s’en faut 


` salivaire et paricréatique , j'ai mis en expériencedu 


de 10 degrés qu'elle puisse coaguler Palbu- 
mine qu’elle y trouverait. Poussant plus loin 
mon épreuve, daris la crainte qu’on ne me corie 
testât que le blanc d’œuf, quoique bien albumi- 
neux, n'offre pas une analogie parfaite avec les sucs 


suc gastrique de veau dans de l’eau chaude, étilne 
s’est même pas coagulé dedans à la température 
de 75 degrés (le thermomètre s’est cassé, dilaté 
par la chaleur et l'absence d’air, sans que j'ai obe . 
tenu de coagulation). De l’aveu de M. Beaumes 
il entre dans les principes constitutifs des sut 
digestifs une certaine quantité de phosphate: or, 
c’est précisément à l’aberration du phosphate 
calcaire qué l’on doit les exostoses, Îes nodo- 
sités et les concrétions du suc arthritique "qu 
ne se dépose datis les: capsules articulaires, 
ne remplit leurs cavités ; et ne forme , en sépais 
sissant, des couches successives sur les condyles 
des o$, qu'après avoir subi dans l’estomacüne coe 
tion particulière , laquelle détermine sa déviation! 
donc, etc. S'il fallait étayer de faits de pratiqué 
cette opinion contre ceux à qui il pourrait p 
raître singulier que le phosphate calcaire soittent | 
en dissolution dans toutes nos humeurs, et noi ! 
circonscrit seulement dans l’appareil fibres e 
Jibri-cartilagineux qui entoure nos petites artio 
lations , je citerais exemple analogue des nout | 
rices, dont le lait contient tellement du phosi 
phate calcaire, qu’il est d’observation constante 
que, siune nourrice devient grosse , et continue 
de nourrir, son nourrisson, ne trouvant plus dans 
son lait autant de phosphate, parce qu’il est détour 
né au profit du fœtus et pour la formation de s 
os, dévient sujet aux scrophules, au rachitisme,at 
spina ventosa, enfin même au ramollissement 
des os. Je pourrais appuyer cette explication de 
plusieurs autres raisonnemens qui se pressent 
dans ma pensée, et que les bornes de ce jou 
nal m’empêchent d’émettre : je n’ajouteraiqu'un 
mot; c’est que M. Beaumes aurait pu mettre au 
nombre des causes concrétoires de l'humeur éya 
cuée par les goutteux la pyrexie goutteuse;, Vab- | 
sorption lymphatique qui en résulte, etle mou- 
vement systaltique de estomac; mais'cette ob 
jection même tournerait contre les deux opinions 


(Gen » | 


que jé discute , puisqu'on peut expliquer par ces 


causes l'impossibilité de la métastase de l’humeur 
arthritique à l’estomac. Au reste, en médecine - 


tous les raisonnemens doivent céder à l’expé- 
rience : sur plus de quarante goutteux,. plus de 
la moitié a fait le remède avec un plein succès 
obtenu en vingt-quatre heures, les deux tiers 
restant -avec un soulagement notable , l’autre 
tiers sans le moindre danger, et aucun n'a éprouvé 
le transport de Phumeur goutteuse sur l'estomac 
après l'usage de Peau chaude ; aucun n’a essuyé 
de débilitation subséquente de l'estomac. Nous 
en concluerons que si l’eau chaude n’est pas un 
spécifique contre la goutte, (eh! en est-il en mé- 
decine ?.) elle offre un remède aussi sûr que sim- 
ple, et peu coûteux; .et pour faire preuve de 
notre bonne foi dans l'instruction de ce procès 
intéressant qu’on se hâte peut-être de préjuger 
pour ou contre, je:me crois obligé de publier 
la lettre suivante d’un médecin justement es- 
timé, qui avait dirigé ses recherches vers l’objet 
qui nous occupe, et dont nous respectons les 
opinions sans les partager toutes; le vénérable 
docteur Pomme , non moins cher à l’art de guérir 
qu'à ceux qui l’exercent de bonne foi. 


AU RÉDACTEUR. é 


M. Cadet-Devaux a publié dans votre intéres- 
sante feuille les merveilles de Peau chaude en 
faveur des goutteux; et vous, mon cher collè- 
gue, qui saisissez avec empressement les occa- 
sions qui vous paraissent favorables aux progrès 
de notre art, avez ramassez des faits qui autori- 
sent cette pratique. Mais M. Cadet a oublié que 
j'aiprôné moi-même ce remède dans mon Traité 
des Vapeurs, et j'ai quelque raison de-croire 
qu'il a puisé chez moi cette prétendue décou- 
| verte ; car j’ai dit, (pag. 41 de la neuvième édi- 
tion de cet ouvrage) d’après Rondelet : ego mul- 
toties aquæ frigidæ potu podagricos sanavi, quod 
Jacilius succedit in biliosé. J’ai dit encore que 
Silvaticus la prescrivait à tous les goutteux : j’ai 
encore dit enfin que Martianus en citait un bel 
exemple en nous disant : 
potu Bernarius cardinalis à podagré liberatus est. 


solo aquæ frigidæ 


À toutes ces autorités j’ajouterai ma propre 


expérience : et, en effet, ayant été attaqué de Ia 
goutte en 1776 pour la première fois, je recou- 
rus à Peau froide , dont je connaissais déjà toute 
l'efficacité; j'en bus abondamment jusqu’à la 
cessation du paroxisme, et la goutte n’a plus 
reparu. Mon régime depuis lors est aqueux; je 
bois tous les jours à mon lever plusieurs verres 
d’eau froide ; je bois encore un verre d’eau pen- 
dant la nuit à mon premier réveil; je ne prends 
ni Café, ni vin pur, ni liqueurs; et je crois 
devoir -à ce régime la brillante santé dont je 
jouis à mon âge. 

Il résulte de ce détail que M. Cadet ne nousa 
rien dit de neuf : (1) il diffère des auteurs que j'ai 
cités, en ce qu’il donne de Peau chaude au lieu 
de l’eau froide; mais celle-ci, par sa qualité to= 
nique dont vous citez un exemple, n’est-elle 
pas préférable ? Vous le faites sentir dans vos. 
sages réflexions. 


Il est à desirer que les goutteux sachent pren- 
dre leur parti : ceux qui ne sont pas invétérés 
trouveront dans l’eau froide un préservatif as~ 

‘suré, et les autres un remède efficace, s'ils ont 
le courage de la prendre chaude avec une abon- 
dance qui effraie , et au préjudice de leur esto- 
mac. + 

Je rappelle ici que Frédéric Hoffman a con- 
sacré dans ses œuvres un chapitre intitulé : de 
Aqu& medicin& universali, dans lequel les gou- 
teux ne sont pas oubliés. ` 

PouwEe, médecin. 

Arles, 5 juillet 1805. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Suite de l'analyse de l'instruction du docteur 
PorTAL, etc. 


Ee professeur Portal fait remarquer aussi que 
l'excès du froid et du chaud peut asphyxier les indi- 
vidus, En effet , le froid, qui est un puissant séda- 
tif, en absorbant le calorique de la superficie du 


(1) M. Cadet-Devaux west pas plus l’inventeux que le doce 
teur Pomme de Pusage de Peau comme médicament, et il ne 
s’en avoue que l'éditeur, loin de réclamer les honneurs de . 
Pinvention de ce remède héroïque , mais tombé en désuétude. 
Au surplus, nous nous félicitons de nous être trouvésde l’avis 
du savant docteur Pomme , à la température près, 
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corps anéantit la vitalité dans tous les organes 
exposés à son contact; telles sont les surfaces cu- 
- tanées et les bronchiques. De là , suspension de la 
respiration pulmonaireet cutanée, puis asphyxie. 
La vié se retranche dans les organes intérieurs, où 
“elle reste latente plus où moins long-tems. On 
a vu des voyageurs ensevelis sous les neiges 
des montagnes , où ils étaient depuis plusieurs 
jours, ne-donner aucun signe de vie, el se rani- 
mer lorsqu'ils étaient exposés à Pair. libre et à 
Paction graduée de l’oxigène et du calorique , re- 
prendre le jeu de leurs fonctions , mais conserver 
les traces malheureuses de ces accidens , telles 
que la paralysie ou la gangrène sèche des mem- 
bres ou de leurs extrémités. (1) L’amputation est 
indispensable dans ce cas, où la nature opère la 
chüûte des escarres par ses seules forces expultrices, 
J’ai attaqué avec succès les paralysies des mem- 
bres, par lapplication réitérée du moxa, sur le 
trajet et l’origine des nerfs, mais avec la pré- 
caution de prévenir ou d’empécher la suppuration 
des brülures. 


Le docteur Portal annonce encore que Pex- 
cès du chaud peut asphyxier les individus. L’air 
destiné à la respiration pulmonaire (2) , étant ex- 
trêmement raréfié , peut être cause d’asphyxie, — 
Les vents brülans des déserts de l'Egypte ou de 
l'Afrique tuent ainsi les animaux exposés à leur 
action. (Voyez ma Relation sur cet ancien 
monde.) On y remédie par l’usage de l’eau frai- 
che animée de quelques gouttes d’esprit de vin, 
de vinaigre ou de citron , limmersion ou Pas- 
persion d’eau froide, la saignée ménagée, etc. 
Les animaux savent éviter l'inspiration de cet air 


(x) Dans un voyage que j’ai fait en 1788 dans l'Amérique 
septentrionale, ayant rencontré sur une île voisine de 
Terre-Neuve, couverte de neige, vingt-trois naufragés, 
dont plusieurs asphyxiés, que j’eus le bonheur de rap- 
peler à la vie, je fus obligé ensuite d’amputer à deux 
d’entre eux le pied, qui ayait posé le plus sur la neige , et 
qui avait été frappé de sphacèle. š 

(2) M. Larrey fait remarquer dans son ouvrage, p. 9, 
que la mort des braves qu’il a vu périr d’asphyxie dans les 
déserts lui paraissait douce et calme. — Cette asphyxie 
était causée par Pexcessive chaleur da climat, (Vote du 
rédacteur. ) 


brûlant en plongeant promptement Je nez dans 
le sable humide, s'ils en trouvent, ou derrière 
quelque buisson lorsque l'ouragan se déclare. . 

Tels sont les sages préceptes et les réflexions 
de ce grand médecin sur Pasphyxie. Dans un,pro-. 
chain numéro nous .-analyserons son article sur 
la rage, et ainsi de suite. 


Larrey, docteur, chirurgien en chef 
de la garde de S. M. I. etR. 


Traité de la Phthisie pulmonaire , connue sous le non 
de maladie de poitrine, ouvrage que la société royale de 
Médecine de Paris couronna en 1783, par M. Braves}, 
professeur de Pathologie et de Nosologie à l’école de Mé- 
decine de Montpellier, de plusieurs sociétés savantes et 
littéraires. Seconde édition , revue , corrigée et notables 
ment augmentée. À Paris, chez Méquignon aîné, rue de 
VEcole de Médecine , et chez l’Auteur, rue Montmartre, 
n° 102, en face de la rue du Croissant. Deux gros vo- 
lumes in-8° de 926 pages, 12 fr. et 15 fr. franc de ports 


Dans cette nouvelle édition Pauteur a donné un plus 
grand. développement à son système sur les causes de 
cette affection, malheureusement bien plus naturalisée en 
France depuis quelque tems, et presque endémique à Paris, 
où les phthisiques venaient autrefois chercher dans un ait 
plus animalisé, sous un ciel également pur, au milieuldés 
dissipations de tous genres; un remède à une maladied'au=t 


tant plus cruelle, qu’elle mine sourdement les forces vitales). 
en semblant donner une activité nouvelle à Pesprit. Sous ce 


dernigr aspect encore cet ouvrage, écrit avec pureté, cha- 
leur et sensibilité , offre un double remède , et sera lu avec 
espoir par les victimes de la phthisie , avec intérêt par leurs 
parens, avec profit par leurs médecins. On regrette une 
table très-bien faite, et qui ornait la première édition. Get 
ouvrage est dédié à l’illustre Barthez. Il est beau, et mals.. 
heureusement d’un rare exemple, de voir un savant distin- 
gué rendre, sans autre motif que l’amour de la vérité , ut 
public hommage aux talens d’un rival heureux dans l'art 
qu’il professe. 


{ 


On trouve chez le même libraire, et par le même auteur, 
le Traité des Convulsions dans l'Enfance, de leurs 
causes et de leur traitement , ouvrage dans lequelon 
trouve le plus grand nombre de préceptes qui constituent. 
l'hygiène et la médecine pratique des enfans, an 13, in-8% 
de plus de 500 pages. Prix, 6 fr. , et 7 fr. 50 c. franc 
de port. 

Le nom seul de l’auteur suffirait pour assurer le succès 
de cet ouvrage, si l’épuisement de la première édition ne 
Vattestait , et si l’on ne savait qu’il a dirigé surtout ses tra- | 
vaux dans l’art de guérir vers les maladies qui assiègent cet 
âge que nous avons tous possédé, et qui ne nous intéresse | 
tant que par un secret retour qu’il nous inspire sur l’heureux 
tems d’insouciance qui, s’écoula poux nous alors, sans être 
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` presque aperçu, On sait que ‘cet éloqueñt professeur de la 
docte école de Montpellier a en porte-feuilleun traité complet 
des maladies fantiles. 


Recherches historiques et médicales sur la fièvre jaune , 
par M. Darmas,wmédecin des hôpitaux des colonies , 
membre de la Société royale des Sciences et Arts du Cap. 
À Paris, chez Gabon, libraire , place de l'École de Mé- 
decine, et chez l’Auteur, rue Neuve-Saint-Augustin, 
n° 204 An 13. Un vol. in-4°, 3 fr., et 3 fr. 75 cent., 
franc de port. 


L'auteur ne publie point cet ouvrage , ainsi que Pont fait 
tant d’autres , en édifiant au coin de son feu une théorie à 
laquelle il accommode, bon gré malgré, tous les faits. Ce 
travail est le fruit de la pratique d’un médecin éclairé, qui 
a passé une partie de sa vie dans les contrées soumises au 
fléau sur la nature duquel il offre des lumières : et bien dif- 
férent de ceux quin’écrivent que pour proclamer leurs triom- 
phes et célébrer leurs succès, le docteur Dalmas a eu le bon 


esprit de choisir, parmi les observations qu’ik nous a trans- , 


mises, celles où la nature et l’art ont succombé, préférant 
ainsi à une gloire éphémère l'instruction de ses collègues. 


Sans dissimuler les caractères effrayans de la fièvre jaune 


et son épidémi-contagion , M. Dalmas émet l'opinion 
quelle n’est pas transmissible d’individu à 
quelle se circonscrit dans l’enceinte des villes, et qua- 


individu ;, 


vec certaines précautions les émigrations ne la trans- 


mettent point d’un lieu à un autre. Ces hautes ques-- 


tions, de la solution desquelles dépend celle si intéres- 
sante pour la France de la communicabilité de cette peste 
homible, sont discutées avec sagesse, profondeur, et les ine 
ductions les plus rassurantes tirées des raisonnemens et des 
faits, On y reconnaît ce doute méthodique, cette sage dé- 
fiance, cette utile circonspection qui décèlent le vrai méde- 
cin observateur. Il assigne pour première causé du dévelop- 
pement de cette maladie la température, et la preuve qu’il 
en offre est, que le froid seul la suspend et la dompte; et 
tette importante remarque corrobore l'opinion des pra- 
ticiens, qui se sont fait une habitude de juger de la nature 
des maladies d’un pays par celle des vents qui y règnent. 
(Expédition de l’armée d'Orient, Larrey.) Que l’auteur 
nous permette d’ajouter à ses savantes remarques l’observation 
précieuse et singulière faite par le docteur Swediaur, voyageur 
aussi indagateur-que médecin zélé. Il a recueilli des habitans 
des Antilles et de l'Amérique Septentrionale, qu’il est d’anti- 
quectimmémoriale tradition que cette maladie ne s’est jamais 
éloignée des rivages de la mer au-delà de deux à trois myria- 
mètres. Ce fait, contre lequel viennent échouer toutes les 
théories , quelque ingénieuses qu’elles soient , se trouve con- 
firmé, pour nous, par l'observation toute récente de l’invasion 
de cette maladie dans les villes de Malaga et de Livourne, 
des côtes desquelles elle ne s’est pas en effet écartée dans les 
“terres à deux mytiamètres : il doit suffire , pour rassurer les 
habitans de l’intérieur des terres contre la crainte de la con- 
tagion , et nous indiquons avec d'autant plus de plaisir cette 


réflexion toute naturelle, que l’anñonce de médecins-com- 
missaires , envoyés par le gouvernement français à Malaga, 
avait inspiré en France quelques craintes, heureusement 
mal fondées. Un zèle paternel, et que nous ne saurions assez 
louer, a prodigué les précautions ; mais sans nous permettre 
de pénétrer le mystère de la mission de ces envoyés de paix 
et de santé, il est à croire que, ne rencontrant point la 
maladie, comme tout invite à l’espérer, ils rechercheront 
sur le sol où elle exerce ses ravages les causes qui ont pu 
favoriser son développement, augmenter son intensité et 
son caractère contagieux; pourquoi elle s’est généralement 
éteinte à telle distance de la mer; quelle puissance a pu l’en- 
chaîner dans telles limites ; enfin, quel degré de confiance 
on peut accorder aux mesures sanitaires qui ont été indiquées 
ou employées pour en arrêter la propagation. Ces questions 
nous paraissent d’un assez haut intérêt pour en faire un ar- 
ticle séparé, que nous publierons dans un des premiers nu- 
méros, et nous remercions M. Dalmas de nous en avoir ins- 

piré l’idée. Š 

; M. S. U. 

Trailé de Matière médicale, par C. S. A. ScuwILGUÉ , 
docteur-médecin , membre adjoint de la société de l'Ecole 
de Médecine de Paris, et professeur de Matière médi- 
cale. Deux volumes in-12 de 1150 pages, en petit-romain 
neuf, beau papier. Prix, brochés , g francs, et par la 
poste xx francs. Paris, 1805, chez Brosson, libraire , 
rue Pierre-Sarrazin; n° 6. 

La premitre question qu’on se fait en voyant paraître un 
tel ouvrage est de savoir si l’auteur a acquis, par l’âge et 
l'expérience , le droit d’en publier un pareil. Il n’appartient 
qu’à quelques êtres privilégiés par la nature de ne pas at- 
tendre le nombre des années pour dicter des lois en méde- 
cine tomme en politique, et de justifier leurs prétentions 
par leurs succès. Mais c’est surtout lorsque l’ouvrage qu’on 
publie doit être le résultat d’épreuves multipliées qu’on 
voit avec surprise et défiance qu’un jeune homme ait osé s’en 


charger. 
Tantæ molis erat medicas componere leges ! 


Que Bichat publie son immortel Traité de la Vie et de la 
Mort, il acquiert des droits à la reconnaissance publique , 
et immortalité , même en perdant la vie, parce que cet 


: ouvrage; enfant du génie, devait être pensé dans l’heureux 


délire du jeune âge ; c’est une de ces grandes conceptions 
qu'on n’écrit que d'inspiration : mais il faut avoir paisible- 


ment vieilli, comme Pline , Dioscorides , Boërhaave, 


Lémery même, dans la recherche des vertus des médi- 


camens pour oser espérer faire autorité en publiant une 
série de moyens médicaux, à côté de chacun desquels la 
main de l’expérience a pu graver ce mot : éprouÿé. Il wap- 
partient peut-être qu’aux sociétés de se charger du faix de 
telles compilations , parce que chaque sociétaire y apporte- 
rait le tribut de ses connaissances personnelles, et c’est ainsi 
que le Codex de Paris a fait long-tems autorité. 


On doit pourtant de là reconnaissance à ces êtres studieux 


` vitales , et le mode d’action des médicamens sur les organes. 


‘et philantrohes qui, dans le silence du cabinet, et.devan- 
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petite ville de Gournay de la préférence que Je docten 
Pourcelot a accordé à ce séjour. Quant à l’objet de la Dis- 
sertation de M. Salmade, ce choix fait honneur à son cœur, 


çant les années, consacrent leurs veilles à éclairer leurs 
semblables, à guider les bienfaiteurs de l'humanité; et si 
leur jeunesse n’obtient pas encore à l’ouvrage l’honorable en ce que son travail a pour but d'empêcher les malheureux 
privilège de faire loi en médecine, ils préparent une collec- phthisiques d’être abandonnés , et ceux qui leur donnent du 
tion précieuse, et dont le tems, qui toujours marche , fixera soins de succomber à des terreurs outrées ; mais nous pensons , 
Vutilité, même en effaçant de son doigt incorruptible quel- 


ques feuillets de leurs écrits. 


que la saine médecine invite les personnes qui, par état ou 
par humanité, se dévouent à soigner cette maladie à user 
Telles sont les premières réflexions qu’inspire le laborieux des précautions que Part indique , et qui ont le mérite à la 
Traité de M. Schwilgué, et elles ne noùs dispensent-point de 


la reconnaissance que nous lui devons en examinant surtout 


fois de rassurer l'imagination , et de ne pouvoir être nui- 
sibles. 


son travail sous le but d'utilité comme recueil. Desbois de Ro- Essai sur l’ Epilepsie , présenté et soutenu à l’Ecole de Mé- 


chefort avait classé les médicamens , en suivant l’ancienne decine de Paris, le 17 prairial an 13, par S. T. I b 
dénomination des trois règnes, et d’après leurs propriétés Blond , docteur en médecine , ex-chirurgien des hôpitau 
militaires et de l'hôpital Saint-Louis de Paris, élève de 


- V'Ecole de Médecine de cette ville. 


présumées. M. Alibert a suivi, dans la Thérapeutique qu’il 
vient de publier, une division fondée sur la théorie des forces 


Cette dissertation, très-bien faite, et sur un sujet nef 


M. Schwilgué a établi sa classification sur l’objet méme de encore , quoique déjà bien des fois traité , est dédiée au res- 


la matière médicale, d'après les caractères physiques et chi- pectable docteur Désessartz, oncle du candidat, et a en 
effet une certaine rédolence de /Vépotisme qui ne lui mésied 
pas. 


Essai de l'Art de Conjecturer en médecine, par fu 


miques, et en cela il a suivi l’esprit analytique qui a guidé 
le docteur Pinel, dont il est l'élève, dahs sa Nosographie, 
d’après la lésions des organes , les modernes écrivains en 
hysiologie d’après les fonctions animales, et en chirurgie i $ 
20 tree dé 5 fi à = f € M. Bruzzey, docteur-médecin, etc. À Paris, chez Croul: 
d'après les opérations. Puisse la route qu’il vient d'ouvrir 
lebois. x fr. 25 c., et x fr. 50 c, franc de port. 
Opuscule rempli de finesse, de vues judicieuses et quel: 


quefois systémaliques. 


ètre la bonne, et le récompenser de ses veilles ! 


Considérations sur la Néphrite, présentées et soutenues à 


Ecole de Médecine de Paris, le 8 messidor an 13., pat 


M. R. C. Pounceror, docteur-médecin , correspondant 
de plusieurs sociétés savantes et médicales. A Paris, chez 
Croullebois , rue des Mathurins. Prix, 75 c., et go c. 
fr. de port. 


L'Ecole impériale vétérinaire de Lyon a tenu, le 25 floréal 
dernier, une séance publique pour la proclamation des prix 
et des brevets accordés aux élèves; et l’on a remarqué le 
discours du docteur Brion, contenant l’éloge de la vaccin 


2 3 3 à z N" E et de Putile animal auquel nous la devons; plusieurs pièces 
Dissertation qui tend à établir que la Phthisté"pulmo-  pynatomie préparées, et des rapports très- bien Anii 
, naire n'est pas contagieuse, présentée et soutenue le 16 vingt-cinq élèves ; Pesbortetion paternelle du me a afa 
messidor an 13, par M. Sarmat ,docteur-mëdecin , un discours aussi éloquent que profondément pensé de M, 


membre du comité central de Vaccine, de la société de Bureaux-Puzy, préfet du département du Rhône 
TA Ê 


Médecine de Paris, etc. : 


z ea à TAAN hA s 
Ces deux thèses prouvent l’érudition de ces candidats s déjà „Les abonnés de thermidor sont invites à reng 


avantageusement connus , et Pon ne peut que féliciter la veler, ou leur envoi sera suspendu, 


3 À 

Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1, 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 f. par an, franc de port, pour Paris etles 
départemens; on n’abonne que pour un an. 

On souscrit, à Paris, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Saints-Pères, N°.5, vis-à-vis la rue de Lille, 
bourg S Gea Che M. Marie De Saiwvr-Unsin, docteur-médecin, ancien 1°T médecin de l’armée du Nord, ancien 
inspecteur des ARER civils et militaires et des prisons des départemens d'Eure et Loir et de POrne , ancien médecin de 
Phopital militaire et de l’Hôtel-Dieu de Chartres, ancien membre du conseil général de santé des armées, de l'Aca- 
démie des Sciences et Arts, de la Société Médicale ďEmulation de Paris, de celle de Médecine - Pratique de 
Montpellier, de l’Institut de Bologne, des Arcades de Rome, etc., rédacteur général de cette Gazette; à Livourne, chez 
Mass: ; à Milan, chez Revcenns ; à Turin, chez Bocca , libraire; à Avignon „chez M, Durui, avocat; à Genève, chez 
Marcer; à Marseille, chez Svs et LAronrr ; à Montpellier, er MM:'"Tovrwez ; à Lyon, chez REYMANN; à Rochefort, 
chez Faye: SBréellésteté Gand 5 chez Leca ARLIER ; à Liège, chez Desmazeavx; à Chartres, chez Harvé et Late, 
libraires; T „chez Favone; à Leipsick, chez WW z1GEL; à Vienne chez Camesina. 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages , sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. Marie pe Sainr-Unsin, à l’adresse ci-dessus. Les lettres et paquets seront affranchis, ou resté: 
ront à la jedia On ne repond que” des abonuemens faits aux adresses ci-dessus. 
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GAZETTE DE SANTÉ, : 
JOURNAL ANALYTIQUE A 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir : 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DÉ MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vitas 
Martian , lib. 6. í 


i 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Les capitalaires de Charlemagne portent qu’on-doit envoyer les enfans s'instruire dans la médecine infantes mittantur 
discere medicinam. I} est digne en effet d’un grand roi et de la sollicitude du maître d’un vaste empire de veiller à ce que 
le premier des arts (si la vie est le premier des biens) exige pour son apprentissage un long noviciat» Peut-être appli- 
qüeraït-on avec avantage à l'étude de cette science la forme d'enseignement et la police appropriées à l’institution ecclé- 
siastique, L'établissement de séminaires d’étudians en médecine près les grands hôpitaux serait sûrement plus avantageux 
à l'humanité que ces cours publics où les jeunes gens, emportés par la fougue de l’âge, distraits par le plaisir, viennent 
. érouterà la hâte quelques leçons , et sont entraînés de nouveau dans le tourbillon de la capitale, libres d’eux-mêmes , 
etsans lois qui les invitent à- la méditation sur ve qu’on vient de leur enseigner. La médecine, en effet, n'est-elle pas 
un sacerdoce ? N’était-elle pas autrefois exercée exclusivement par les prêtres ? En France, il fut un tems: où fous les 
médecins étaient clercs ; et de là était née la coutume de réserver dans chaque collège de chanoines une ou deux prébendes 
qui ue pouvaient être occupées que par des prêtres-médecins. La-révolution., en privant les curés de leurs fonctions, a 
détourné les études de plusieurs vers ce but utile , et beaucoup -d’entr’eux , même rendus à leurs droits, se sont fait recevoir 
docteurs. C’est une belle et sublime mission que celle d’un curé-médecin dans nós campagnes , que celle d’alléger les 
peines de Pame et de guérir les maux du corps! Un autre ävantage de ces séminaires médicaux serait la réunion de 
, Plusieurs esprits tendus, sans distraction et dans la ferveur du jeune âge , sur un même objet. Qui peut mesurer ce 
qu'enfanteraient alors ces belles et, vigoureuses imaginations sans cesse dirigées vers un sujet si bien fait pour inspirer dè 
profondes méditations! Enfin , le défaut de fortune ne serait point ùn obstacle à l'éducation médicale d’un indigent _ 
forcé , par la fortune , d’abdiquer sa vocation , et de tromper ses glorieux destins. Les nombreuses familles trouveraient dans 
ces dépôts publics des moyens d'éducation ; et les professeurs, excités par le desir de mériter l'estime de leurs élèves ; 
#éleveraieñt enfin à la hauteur. de leurs sublimes fonctions. 


CONSTITUTION MÉDICALE, réunies. Mais, comme il est de la bonne philo- 
sophie de voir les choses en beau , remarquons 
La température est toujours la même, ou plu- que la saison des cerises est passée, et que nous 
fôtloujours variée chaque jour, et constante séu en mangeohs encore d’excellentes; que nous 
lement dañs: ses vicissitudes. Un brûlant rayon  foussons, mais que nous n’avous@ftvde mala- 
de soleil, du tonnerre, de la pluie, du froid,  dies inflammatoires; que O1 


` du vent, telles sont les phases diverses et rapides  encore.de raisins, nous ay Ci Wii- 
de l'échelle météorologique, qui w’oHrait point cieux. Espérons même qué si ns 


autrefois cette étrange mobilité. Le cadre noso- pas été payés de notre étage 8 
logique , concordant avec cette variation atmos-  magés par un automne sec Richaud) 
phérique, offre une série d’affections .verriales- nos pêches, colorera nos poires g | 
autompales que l’étéss'étonne de rencontrer : sins. Jetons d’ailleurs un coup-d’œil sur nos yoi- 
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sins, et voyons si nous éprouvons des inonda- aussi sensible d’ailleurs que sur les peaux très 
Kona comme la Hollande, des faïninés comme fines ou infiltrées. Dans le premier cas, un pen 
PAllemagne et la. Bohême, des frayeurs comme, -de cérat. a bientôt remédié au petit désordre 
Y Angleterre, des fièvres jaunes comme Malaga, dans le second , il ajoute un bienfait à un autre 
des séditions comme Alger et la Turquie, etc. |en faisant épancher le liquide contenu dans fes 
Le vrai secret d’être heureux est dans la com- parties œdématiées; mais si l’on craint l'énergie 
paraison de son état avec. celui de ses inférieurs. : de son action, on peut la modérer en mélan- 
Je parle ici médicalement, ét persuadé que, geant, par exemple , deux onces d’alkali volatil, 
si les affections morales jouent aussi leur rôle | avec une once d’huile, où même en les triturait 
dans le système nosologique , la France est le à doses égales; il est possible-pourtant qu’enafli 
climat qu’il faudrait choisir pour sẹ mieux pòr- blissant les quantités relativés du médicament, 
ter, Au reste, s’il y a beaucoup d’incommo- on affaiblisse ses vertus, et nous avons dû dust 
dités , beaucoup de rhumatismes, de catarres, quelle dosenouslavons vu réussir. Observons d'ail- 
d'accès de goutte, de maux de dents, et même leurs que Pon est assez souvent obligé d’y revenir 
quelques affections scorbutiques , ces ‘indisposi- à plusieurs fois, et qu’il-est indispensable d'at 
tions cèdent facilement à un régime tonique,à ministrer ensuile quelques purgations, qui ont 
quelques remèdes appropriés, et l’on n’observe le mérite de débarrasser du ferment qui causait 
point de maladies aiguës, à la fièvre, et de dessécher les petites excoriations 
Pendant la dernière décade , la plus grande réléntes de l'emploi du topique, en déviant 
élévation du ‘baromètre a été de 28 pouces 4  lhumeur Ti les entretiendrait, 


lignes; la plus petite de 27 pouces lignes: 


DU SEVRAGE,- 


Le thermomètre a monté à 20 degrés =, et 
a descendu à 10 degrés $. L’allaitement est une fonction toute naturelle, 


10 
"X L’hygromètre a élé dans son maximum à g7 et l’on serait tenté de croire qu’il devrait durer 


degrésE, et dans son minimum à 68 degrés x. autant de tems que le nourricom demande 


Le tems a éié. couvert, pluvieux, surloût teter, et qu'il ne demandera à teter que le tems 
les, 5 et 6. Le tonnerre s’est fait entendis nécessaire. On se tromperait : Penfant trouve, 
185 La Séme:croit elenen nourriture agréable, et cette habitude se renforce», 

DR Ro ete ne ob encore de l'affection qu’il éprouve bientót pour sa 
mère : de son côté , la mère a donné lieu par sonat: - 
M. S. U. couchement à une secrétion que la succion entre- 
FAIT DE PRATI tient, et quelle conseryerait long-tems, sidla pru ; 
QUE. dence ne conseillait de la faire cesser quand elle 
Plusieurs praticiens nous ont écrit, les uns , + devient inutile à Penfant. Or, ce besoin dure plus, 
pour nous demander quelques détails ultérieurs sur ou moins long-tems, selon que lenfant est plus 
l’emploi du topique fébrifuge, indiqué dans notre ou moins propre à recevoir d’autre nourriture, et 

N°. XXXVI;lesautres, pournousrendrecompte que la mère est plus ou moins fatiguée de lui don- 

de ses effets. Il a généralement réussi šamais quel- ner le sein. On ne peut assujettir à des règles cei- 
‘ques personnes se plaignent qu’il a quelquefois taines l’allactation, mais en général le sevrage 

fait élever de petites, vessies. Nous Pavions éprouvé a lieu depuis le dixième mois jusqu’au vinglième. 
de même; et, sans vouloir expliquer s’il doit: Onne doit pas le faire brusquement, tant pour 
son action anti-fébrile à lérétisme qu’il cause Penfant que pour la mère. 
aux parties qu'il irrite, ou à un principe astrin- ~. On commence par le sevrer de nuit, et le som: 
gent qui. les resserre, ou enfin en enlevant Phu- meil a bientôt converti ce changement en bé 
mide surabondant, nous avons reconnu que să  bitnde, en substituant un besoin à un autre, On, 


vertu résidait dans sa causticité, qui n’a d'effet peut d’ailleurs faire sucer à Penfant un biberon 


+ 
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chargé de lait , ou d’eau de riz ou d'orge sucrée, 
et terminé par une petite éponge fine. Le matin 
à sonréveil, on peut lui donner une panade ou 
même une bouillie ; car cet aliment , contre lequel 
on a tant crié, et qui nous a tous élevés, n’est 


malsain qu'autant que la farine est grossière, hu. 


mide où trop ancienne. Quand elle. est récente 
et séchée au four , Elle a perdu ses qualités nui- 
sibles, et elle fournit un mucilage très-nutritif et 
facilement assimilable à l’organisation animale. 
Le vin est une mauvaise boisson pour les petits 
enfans, et l’on doit lui préférer le lait. 
Occupons-nous maintenant de la mère; j’ai vu 
dans ma Beauce user constamment du régime 
suivant,qui réussissait toujours, et je préfère à tout 
l'expérience en médecine. Avoir une diète un peu 
plus sévère, se mettre surtout à l’usage des lé- 
gumes, et après ayoir soumis son nourriçon au se- 


vrage de la nuit pendant un mois, ne lui donner. 


* le sein que trois fois par jour pendant deux se- 
maines, deux fois pendant dix jours , une seule 
fois pendant quinze autres jours ; alors prendre 
chaque matin le bouillon suivant : Sommités 


de cerfeuil , carottes, persil , sureau , angélique ;: 
de chaque une bonne pincée ; oseille une poignée, 
mises dans une pinté d’eaw bouillante; y ajou-- 
teralors du beurre , faire jeter un bouillon, passer,- 


y fondre trois gros de sel duobus, et boire à 
jeun trois tasses de ce bouillon pendant huit 
jours; déjeûner une heure après avec du cho- 
colat à l’eau ou une soupe grasse. Bien examiner 
sile lait passe par bas. Se couvrir un peu moinsle 


sein que de coutume , faire quelques fumigations 


dirigées vers Putérus, ‘avec l’eau bouillante de 


sauge, tous les deux jours au soiren se couchant. 


Avec ce régime, ces simples précautions, on 
a la ce de sevrer sans danger. 


pii U; S: M. D. 
ENCORE. DES VERTUS DE VEAU. 


*; 


C2 
Daus notre. conférence médicale il a été ques-* 
ton du remède indiqué par M. Cadet-Devaux 2 
etje professeur Levacher de la Feutrie a fait part: 


d'une pratique, analogue , très-counue en italie. 
Voici la note qu’il a bien voulu. rédiger à Pins- 
tant, et qui vient à l’appui de l’opinion émise 
sur Fine dont on a dit que le brevet n’ap-! 


partenait ni à M. Cadet-Devaux , ui à M. Pomme, 


« Ilest plus que probable que les personnes qui 
ont conseillé dernièrement l’eau chaude contre la 
goutte, n’ont point le mérite de Pinyention du 
remède dont examen occupe aujourd'hui le 
monde médical. Appuyés de ce que les anciens, 
et surtout, Hippocrate, ont écrit sur les vertus. 
éminentes de- ce ci-devant élément , les Italiens 
font usage depuis long-tems, contre plusieurs ma- 
ladies , du nombre desquelles est la goutte , d’un 
moyen de guérison tiré uniquement de ce grand 
dissolvant. On Pappelle lAcqua a Passare. Il con- 
siste dans administration de Peau de la manière 
suivante : On donne au malade aujourd’hui dix 
onces d’eau froide, le matin à jeun; demain 
vingt onces , après-demain trente, et ainsi de 
suite jusqu’à cent, ce qui faisait huit livres et 


‘demie (ancien poids médical), ou environ dix= 


sept verres. Arrivé à ce maximum, le crescendo 
est fini, mais le malade n’est qu'à moitié che- 

min, Il continue pendant dix autres jours , en dé- 

croissant par dix onces chaque jour, c’est à dire, 

recommencçcant par cent, et revenant successi-: 
ment à dix ; et là finit pre En additionnant. 
ces diverses. sommes de liquide, il se trouve 

que le malade , ou le patient , si lon veut, a bu 
onze cents onces d'eau froide, car c’est celle-ci 
qu’on emploie, et même on préfère celle des puits. 

(1) Ce qui fait environ cent quatre-vingts verres de 
six onces chaque envingt jours. Cette recette est en- 
core loin de quarante-huit verres en douzeheures; 
mais on conviendra qu’elle a pu en faire naître Pi- 
dée; on sait d’ailleurs qu’il est rarement donné aux 
inventeurs de perfectionner ; c’estydonc nous qui. 
avons mis le sceau à la découverte des Italiens 


(qui, après 
vention), “d'un moyen, héroïque, sil aut 


Zippocrate, méritent la priorité din=: 


tout ce qu’on en publie, Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’est que, dans le pays ultramontains 
on prétend que PAcqua a Passare est très-bonne 
contre une foule de maux. Nous nôus abstiendrons, 
de faire aucunes réflexions à cet égard; mais on 
se persuadera facilement sans doute que ce rés 


(x) Les eaux de puits étant ordinairement chargées d’une 


certaine quantité de muriate de barite, sont assez souvent po 
peu purgalives, à. 


m 3 
se persuadera facilement sans doute que ce ré- 
e convient, en France aussi bien qu’en Italie, 

à force gens ia s’il est vrai que contrariis 
contr arig curantur. a s 

es EL. V. D. M. 

Note du rédacteur. On remarquera qu'ici il s ’agit d'eau 
froide, et à cette température cette dose est plus forte que 
les quarante-huit verres d’eau #rès-chaude, qui, loin de 
peser sur l'estomac ; comme on pourrait le penser, finissent 
par donner une appétence de boire, une soif réelle dont 

` mous expliquérons la cause. 

Question médico-légale. 

Nous proposerons de tems en tèms: quelques 
quéstions nnédico-légales, tant pour éclairer dés 
points de jurisprudence: médicale difficiles, que 
pour.offrir aux officiers de santé des campagnes des 
moyens derédactionde procès-verbaux ; lorsqu'ils 
sontchargés de cette importante mission.Nous pro- 
voquons'une discussion surla question suivante: 

‘a Ürie pérsonne d’uñe cinquantaine d’années 
est trouvée morte dans un champ, ayant un petit 
fardeau à côté d'elle, par un tems "très - froid. 
L’examen de l'extérieur et de l’intérieur n'offre 
aucune trace de violence ou de poison ; les vais- 

seaux ne sont point engorgés ; les membres sont 

souples, et mêmé flasques. Quelle est la cause de 
sa mort? À-t-elle été subite ? » 

Nous insérerons les réponses concises et rai- 

sonnées. 


> 


CHAREATANISME. 


~ Nous consentons à inscrire dans notre Gazette, 
par zèle pour notre art, l'ordonnance sùiyante d’un 
uromantien , monument d'ignorance profonde et 
dusurpation coupable des droits de la médecine ; 
mais nous prévenons que ce sera le dernier 
quolibet auquel nous donnerons place dans ce 
journal. Nous perdons ainsi une placé qui peut 
_étreamieux remplie : on ne désabuse pas plus 
les crédules , qu’on ne convertit les mécréans, et 
em donnant un article aussi insignifiant, on ne 
fait que satisfaire quelquefois une vengeance in- 
dividuelle , sans servir la science ni éclairer le 
public, ce qui doit être le seul but de notre 
feuille. f 
: (Suit la copie avec ses fautes d'ortographe.) 


« La malade est attaque depues plusieurs mois 
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« dune difficullete des sang ce qui lui cause gran 

«fdouleu de ren doüleure dans les membres 
« point de cotée grand douleu de teté et foiblisse 
« d’eéstomac , soit purgée par le Bas, avec un 
« demie caraffon de tisane rouille dans la quelle 
«soit ajoutée deux grains de qurmesse pour un | 
« goblet à cœrjun est continuée d’heure en heure 
« et du Bouillon de veaux a chaque fois id 
« yra du Bas. 

« D’apres doit faire usage sespace de quatres 

« cinq jour d’une tisanne faite avec pont quatre 
« sols de cannelledemie once decorce de poudre 
« en sarme soit boulu le tout dans trois peintedeau 
reduille a un pot soit fondu une demie livres de 
« mielle et quils en boivent a sa soif. s 


GRANGE, 


K 


R 


L'envor de cet amphigouris est signé D de 
Verdun sur Meuse , lequel n'est pointnotre abonné, 
etilest prié dorénavant: .de suivre law moins le ` 
condition d’affranchissément prescrite à nos abone 
nés ; faute de cette précaution trop souventnéglis’e, 
nous renverrons les lettres & leur source. Cette 
dépense n'est rien pour chaque correspondant , et 
s'éleverait pour nous à „une somme très-ftrt, 
surtout avec notre désintéréssement, comme cons 
sultans: paur les nés 


[j 


Avis. aux habitans des campagnes: sur l'empoison» 
nement par la bella-dona de nos bois. 
Une personne apporte de la forêt de Fontai- 
mebleau une branche de bella-dona (atropa bella 
dona, Lin.) aveeïses baies mûres et:très-noires 
Des enfans les prennent pour des cerises : Pun en 
mange quatre, l’autre cinq ou six. Enyiron une 
heure après, ces enfans, qui étaient sur un lit, 
font dës extravagances qui étonnent la mère; leur 
regard métait plus le même ; les prunelles étaient 
très-dilatées : ils étaient dans un délire qui res- 
semblait à la folie, mais: à une folie gaie et sans 
suite fâcheuse. La fièvre s'allume + je suis appelé 
pour les voir. Je parviens à m’assurer qu’ils ont 
mangé des baies de bella-dona, J'apprends quae | 
près avoir éprouvé une pâleur livide , leur visage 
s'était allumé au point où je le trouvais, c'est à dire 
pourpre, avéc un poulsprécipité, et je Les vois dans 
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ùne ébilation perpétuelle, parlant à tort et à tra- 
vers, courant , sautant yriant'sardoniquement, etc. 
Jej juge qu'il n’y a pas d’indieation plus urgente à 
remplir, malgré la fièvre., que de provoquer l’issue 
du corps nuisible. Je leur fais prendre un émé- 
tico-catarthique , composé d’un demi- grain de 
tartre stibié, et d’un gros de sel de glauber, à 
chacun, dans quatre ou cinq onces d’eau : Pun 
avait quatre ans, et l’autre six. On parvient à 
leùr administrer cette dose, qui procura, pen- 
dant sept à huit heures, des évacuations abon- 
dantes, et fit disparaître les aécidens, Le sirop 
de vinaigre , étendu dans l'eau, termina une gué- 
rison , qui eut lieu deux. ou trois jours après, 


‘Si les praticiens des campagnés se donnaient 
souvent la peine , lorsqu'ils sont appelés pour des 
incommodités subites et singulières des enfans, 
de consulter leurs parens, leurs petits camarades, 
l'enfant même , ils reconnaîtraient bien souvent 
que ces affections sont dues à de pareils accidens , 
qui 'contre-indiquent alors Pusage de tel ou tel 
médicament, 

A P. D. M. R. P. 


DES HERBORISTÉS. 


Mon cher docteur, en parcourant les numérose 
yotreinstructive Gazette , jai trouvé dans celui du 
premier brumaireun article où l’on réclame contre 
la médecine des herboristes, et où l’on émet le veu 
qu'ils se bornassent à la vente des plantes in- 
digénes, vertes et sèches. Ily a bien long- 
tems, dit l’auteur de cet article, que l’on se 
plaint de l'ignorance des vendeurs de plantes. 
Le gouyernement a voulu remédier aux abus qui 
ea résultent , par la loi du 26 germinal an 12, 
mais l'expérience démontre que le but est encore 
manqué, On a reçu tous ceux qui étaient en pos- 
session d'état, et l'examen qu’ils ont subi n’a 
tien changé à leurs habitudes. Dépuis, comme 

. avant, ils continuent de traiter des malades, de 
yine des médicamens simples et eoa poséS et 
de très-mal soigner la récolte , la dessiccation et 
la conservation des plantes Élu iles: que la 
plupart nexconnaît point. 

Malgré que les herboristes de Paris fassent en 
même tems la médecine et la pharmacie , cela 


ne suffit pas pour les faire vivre , ét presque 
‘tous font encore des états fort incompatibles avee 
Ja ventè des plantes. Contre le vœu. de Pordon- 
nance de police qui leur défend d’accumuler 
d'autre commerce que celui de grainetier, les trois 


‘quarts des herboristes sont fruitiers, vendent du 
tabac, de l’eau-de-vie , etc. L’herboristerie n’est 


pour eux qu’un accessoire qu’ils négligent , parce 
que, dans Pétat actuel des choses , elle est insuf- 
fisante pour faire subsister une famille. 

Le seul moyen de remédier au mal, est de 
supprimer les herboristes, Cette branche import 
tante, de l’art de guérir ne doit point étre aban- 
donnée à des femmes illitérées, à des hommes 
qui ne connaissent nullement importance -des 
fonctions. qu’ils ont à remplir. IL faut que lés 
pharmaciens lexercent; c’est à tort qu’ils Pont 
dédaignée. Elle n’a rien de plus vil que les autres 
parties de la pharmacie; et autant vaut-il vendre 
la mauve que lon a récoltée et fait sécher, que 
la manne que Pon achète chez le droguiste. 

Il est d’autant plus nécessaire que les phar- 


. maciens soient les seuls herboristes, que la méde- 
‘cine, rendue à la saine raison, abandonne ses 


formules polypharmaques , pour profiter des res- 


: sources que lui prodigue la nature, Onsait que: ` 


les plantes indigènes mieux, connues plus soi- 
gnées et mieux conservées, peuvent suppléer 
à presque toutes les substances exotiques, et que 
les dédaigner pour étudie: celles qui croissent à 
deux mille lieues de nous, Cest. violer les lois 
de la nature et du bon sens. 


Dans un autre article, si yous le trouvez born, 
je donnerai quelques notions sur la dessiccation 


-des plantes, et je ferai connaître les abüs qui exis- 


tent dans cette branche de l’art pharmaceutique; 
dans celui-ci, je ne borne à dire que tant qu’elle 
sera méprisée des pharmaciens œt abandonnée 
aux herboristes actuels , humanité sera victime. 


Dans l’état actuel des choses il y a plusieurs 
moyens de remédier au mal : le premier est 
que lo tienne très-rigoureusement la main à 
Fexécution de l’ordonnance qui défend? d’accu- 
muler avec l’herboristerie d’autre état que celui 
de grainetier ; que l’on ne permette pas que cette 


disposition soit éludée , en faisant une séparation 
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dans une boutique. Par ce moyen, beaucoup de 
fruitières, de potières de terre, etc. , quitteront 
Pherboristerie et retourneront à leurs oignons et 
à leurs cruches. i 

Le second moyen est que l’on exécute Pordon- 
nance qui prescrit les visites"chez les herboristes, 
et que ces visites soient faites sévèrement; que 
Pon fasse jeter toutes les plantes vieilles, mal 
conservées, et non étiquetées ; que l’on confisque 
toutes les drogues simples et composées que 
Pon trouverait chez presque tous, etquela plupart 


ne sait pas distinguer des substances indigènes. . 


Le troisième, qu’à Pavenir on ne recoive pour 
herboristes que des hommes instruits, de l'âge de 
25 ans au moius, ayant fait un apprentissage, et 
offrant pour garantie à la société, outre les con- 
naissances nécessaires pour faire cet état , Pins- 
truction première, et une moralité suffisante; car 
il est des plantes dont la vente peut être très-dan- 
gereuses. 

Un quatrième moyen qui n’est qu’accessoire, 
et qui estindépendant de l’autorité, serait que les 
pharmaciens s’assortissent de toutes les plantes 
actuelles, et qu’ils ne les fassent pas payer trop 
cher ; ce qui éloigne toujours le public de les 

. acheter chez eux, et lui fait donner la préference 
aux herboristes. 

- On pourrait d’ailleurs abandonner aux frui- 
tières la vente de la bourrache, la chicorée, la gui- 
mauve fraîche, mais en désignant nominative- 
ment les plantes qu’elles pourraient vendre, et 
leur interdire la vente de toutes plantes sèches. 


ME H. 


* SÉANCE PUBLIQUE. 

La Société de Médecine-pratique de Montpellier a tenu, 
le x5 prairial dernier , sa quatrième séance publique et an- 
nuelle ; et désespérés de trouver , dans les bornes étroites 
de notre gazette , un obstacle au desir bien senti que nous 
éprouvons d’en Tendre compte avec fout l’intérèt que son 
exträit noüs à inspiré , nous allons efrayer d’esquisser rapi- 
dement Pesprit de cette séance vraiment académique. 

M. Ricard a faits au nom des trois commissions ; un rap- 
Port bur les mémoires énroyés au concours de Pan 13. Il a 
peint à: grandsttraits d’abord le prodrome du prix indiqué 
Sur la ‘cute dù cancer; et mous regrettons de ne pouvoir 
copier littéralement son analyse du: second mémoire sur cette 
affreuse maladie , ses- trois périodes y ses trois, lieux d’élec- 


ion , la gélatine > l’albumine, la fibiine, qui constituent 


ainsi les trois genres de cancers. Aux gélatineux appar- 
tiennent le cancer simple , le scrophuleux et le vénérien; ef 
le motif de l'opinion de l’auteur , c’est qu’il est plus ou moins 
accompagné de nécrose. À lalbumineux se rattachent le 
laiteux et le pierreux de Justamond ; et, en effet, dans 
cette espèce nosologique , les os offrent tous les symptomes 
de la concrétion.albumineuse Au-cancer fibreux , enfin, sẹ 
rapportent le flegmoneux Astruc, le spongieux de Delange, 
le fongueux de Bierchen, et le scorbutique ; effectivement il 
a son siége plutôt dans les parties charnues que dans le sys- 
tême glandulaire. Une dernière considération extrêmement 
importante confirme cette division théorique ;' c’est que, Mi 
est vrai de dire avec Fourcroy que la .Iymphe n’est qu'un 
composé des trois humeurs, gélatineuse , ralbumineuse tt 
fibreuse , on doit regarder la dernière période ( de cêtte triste 


affection, comme l’effet de la vitiation de ces trois bus! 


meurs , etc. etc. i 

En donnant au travail du concurrent l’éloge Ie ie flat- 
teur, la Société maspas cyu devoir partager son enthousiasme 
systématique ; mais juste et reconnaissante à-la-fois , elle hi 
à accordé un prix d'encouragement , et a retiré son po. 
gramme. L'auteur du mémoiré est M. Von Mitag-Midi, 


. médecin de l’hospice civil de Roye. (Somme. ) 


Le second prix avait pour objet immortelle découverte de 


Jenner , la vaccine , née avec la Société de Médecine-pra- 

tique , et impérissable comme elle. Parmi les six mémoires 3 
qui lui ont été envoyés, elle a distingué le second, du ` 
¿docteur Morlanne, à Metz; le troisième, de M: Alex, 


Pleindoux, docteur-médecin à Beaucaire ; le quatrième, 
du docteur Fauchier, médecin à Lorgues; ( Var) et lẹ 


` sixième, de M. Favart, médecin à Uzès , (Gard) qui ont 


été jugés dignes de la médaille, du prix d'encouragement et 
de la mention honorable ; et elle a remis au concours pow 
Pan 14 le même programme. Í 

Le troisième prix de matière médicale, et pour lequel dle 
a reçu cinq mémoires, n’a pas été optei: Le troisième mé- 
moire, de M. Bounder, pharmacien à Dijon , a obtenuli 
médaille d’encouragement, ainsi que le cinquième, de 
M. Payssé, pharmacien en chef du camp d'Utrecht; en 


conséquence , il a été également prorogé à Pan 15: 


Passant de ces considérations générales, des travaux dola 


société, à ceux des membres qui la composents, le rappor 


teur a rendu un hommage.-public et mériié au savant pro- 
fesseur que la capitale de Pempire espère congüérirbientoty 
el dont tous les travaux ont pour but la médecine infantile; 


et sachant varier ses éloges comme sa manière de les ofin, 


il nous a | rappelé la reconnaiss 


ance que nous oni inspirée | l 


haite de la /Zéthode iatroliptiq ue, et celui des Scärijica 


tions ddas certaines h;dropisies, et a payé, en passant, un 
tribut à la muse à-la-fois poétique et administrative d'un 
préfet cher aux lettres et à 
la séance. 

La Société a proposé ensuite les trois programmes suivant 
de ses prix. 


J 


y Erie fa f 
ses, administrés , présidunt alois 
+ J 
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Le premier, de 300 fr. , demande Ta s olution de cette ques- 
tion: « L’analÿse est-elle un moyen réel de perfectionne- 
« ment en médecine ? A quelle époque a-t-elle été intro- 
« duite dans cette science? Est-il plus utile dé Pappliquer 
« aux symptômes des maladies qu’à leurs causes ? » 

„Le second prix a pour objet de rechercher « si la vaccina- 
« tion étant une méthode préservatrice de la petite-vérole, 
«n'est accompagnée ou suivie d’ancunes maladies qui en 
« dépendent, et, dans ces cas , quels sont les remèdes de 
« les prévenir ou d’y remédier ? 5 x 

Le sujet du troisième priz es#la question suivante : « Dë- 

«terminer, d’après les connaissances actuelles , quelles 


« sont les combinaisons. imprévues qui peuvent se faire 


« entre les substances qui composent. les diverses espèces : 


« d'électuaires ; examiner s’il existe une époque après 
« laquelle ces médicamens. soient censés avoir perdu les 
« propriétés qu’on leur-attribue; rechercher enfin quels 
« sont les moyens d’en perfectionner les préparations. » 

„Les mémoires sur ces trois questions devront être adressés 
avant le 1°" germinal an 14, pour les deux premiers , et 
avant le premier germinal an 15 pour le troisième, à 
M, Beaumes , secrétaire perpétuel de la Société , À Mont- 


pellier. On joindra à son mémoire un billet cachelé, ren- 


fermant le nom, la qualité , la demeure , et la même épi- 


graphe que celle inscrite œn tête du mémoire, etc. ainsi qu’il 
-est d'usage. è 

La Société a ensuite décerné des prix d’encouragement à 
M, Gondinet, médecin et sous-préfet à Saint-Yrieix; à 
M. Fine, chirurgien en chef de l’hôpital général de Genêve. 


M. Gondinet est auteur d’une topographie de Saint-. 


Yneix, et de trois mémoires : 1°, sur l’hydrocéphale interne ; 
2, sur les engorgemens squirreux. de Pintestin rectum ; 
3, sur la danse de Saint-Gui. M. Fine l’est de deux beaux 


mémoires sur l’entérotomie. Elle a également décerné un - 


prix d'encouragement à M. Desgranges , médecin à Lyon, 


auteur de plusieurs mémoires RTS an coin du génie et du, 


savoir, dont il a fait hommagé ù X la Société. 

Des lectures aussi intéressantes par le charme du style que 
par attrait de Pinstruction, ont terminé cette séance hono- 
table, que nous regrettons de n’avoir pu mieux retracer, 
mais dont nous avons du moins essayé d’esquisser le tableau 
comme un faible témoignage de “notre vénération pour une 
société à laquelle nous nous honorons d’appartenir. . 


M. S. U: 

à BIBLIOGRAPHIE, 

Manuel de Galvanisme, ou Description et. usage des 
divers appareils galpaniques employés jusqu'ù ù ce jour, 
lant pour les recherches physiques et chimiques, que 
pour les applications médicales, par Joseph IZARN , pro- 
fesseur de physique au lycée Bonaparte ; de plusieurs so- 
ciétés savantes et littéraires. Ouvrage mis au nombre de 
ceux qui doivent former les bibliothèques des lycées. À 
Paris, chez Levrault , Schoell et compagnie , rue de Seine, 
faubourg Germain , N°. A An 19, — 5 fr, ct 6 fr. 
franc de port, 


Nous répéterons ; en annonçant cet ouvrage , ce que nous 
avons eu déjà plusieurs fois occasion de dive, que les décou- 
vertes qui, à leur naïssance, eXcitent le plus grand enthou- 
siasme en France , finissent par y inspirer à peine.un ape” 
thique intérêt. S'il en est une cependant qui méritôt une 
honorable exception, c'était bien sûrement celle qui avait ob- 
tenu, de.la part du régulateur des destinées de l’Europe, le 
nom de Chemin des grandes découvertes. Lesjournaux, sen- 
tinelles de lutilité publique , ont le mérite de fixer au passage 
ef de rappeler les inventions précieuses dont l’enthousiasme 
du momént n’exagère le méfite que pour les replonger bientot 
dans l’oubli; et l’on composerait un excellent recueil de Pex- 
humation de toutes les bonnes idées EU, diverses épo- 
` ques dans les gazettes. Combien on serait honteux de voir que 
telle invention , si bruyämment offerte comme nouvelle , n’est 
que renouvelée des Grecs ! Il n’en est pas ainsi du galva- 
nisme ; et puisque notre siècle est le père de cette découverte, 
transmettons-la à nos neveux , en en fixant l’origine glo- 
rieuse, Un moyen d’en perpétuer les avantages et la pra- 
tique, serait d’en faciliter l'emploi à toutes les classes de la 
société : or, c’est précisément le but du Manuel du docteur 
Izarn, écrit purement, simplement, et qui n’exige des 
lecteurs ni érudition, ni contention d’esprit. Il est orné de 


figures qui en facilitent l'intelligence. | 


On trouve chez Baudouin, imprimeur, rue de Grenelle- 
Saint-Germain , N°. 1131 , moyennant 2 fr. et 2 fr. 50 c. 
franc de port, l’'Explication du nouveau langage des Chi- ! 
niistes , par le même auteur. Ce livre est nécessaire À tous gp- se 
ceux qui veulent étudier Part de guérir; et il $erait à desirer 
qu'un savant aussi patient que M. Izarn, fit pour la nou- 
velle nomenclature nosologique ce que son zèle lui a‘sug- 
géré avec tant de succès pour la néologie chimique. Cet opus- 
cule est surtout indispensable à nos abonnés, ef à tous ceux 
qui; dans les départemens, cultivant lessciencesexactes, seu- 
tent le besoin d’en entendre la langue, 

Manuel della Ménagère à la ville et à la campagne, et 
de la Femme de basse-cour; ouvrage dans lequel on 
trouve des remèdes éprouvés pour la guérison des bestiaux 
et des animaux utiles. Par Madame Gacon-Dufour, au- 
teur du Recueil-pratique d'économie rurale et domes- 
tique , etc. etc. membre’de plusieurs sociétés littéraires et 
d’agriculture. 2 vol. in-12 de 550 pages, avec le portrait 
de l’auteur et une-planche gravée en taille-douce. Prix : 
5 fr. brochés , et 6 fr. par la poste, francs de port. A 
Paris J chez F. Buisson, libraire., rue Hähtefeuille, n°. 37% 
` Quel est ce nouvel économiste qui , sur les pas des Farron, 

Columelle, Olivier de Serres , abbé Rozier, vient offrir 

de nouveaux et utiles préceptes au peuple des campagnes ? 

Cest une muse champêtre déjà connue par plus d’un succès 

bucolique ; c’est une femme (ce seul mot commande l’inté- 

rêt) qui consacre à s’instruire et à répandre son instruction , 

le tems que la mode , l'injustice et l’orgueil des hommes ont 


gravement décidé devoir être perdu par les femmes, en visites 


` insignifiantes , en promenades assises, en toilettes du ma- 


tin , de midi et du soir. Mieux inspirée que Madame Deshou- 


libres , moins ambitieuse que Madame Duchâtelet, elle ne 
parle point le langage des dieux, et préfère d'enseigner au 
laboureur les moyens d'accroître son aisance, au stérile 
honneur d'observer des mondes inconnus, ou d’annoncer une 
comète errante. Eh! pourquoi ne pourraient-elles pas nous 
donner des leçons dans un âge plus avancé, celles qui sont 
les institutrices de notre enfance? La nature, au contraire, 
ne semble-t-elle pas avoir fait de cette mission une attribu- 
tion de leurs droits , en leur donnant les grâces du langage, 
la facilité d'expression, la persuasion du sentiment ? 

«Après une courte préface indicative du plan de l'ouvrage = 


et qui fait autant d’honneur à la sensibilité qu’au jugement -~ 


de l’auteur, l'ouvrage est divisé en trente-six lettres ; et la 
mémoire de Madame de Sévigné doit appeler intérêt sur le 
genre épistolaire desfemmes, et nous faire confesser leur supé= 
riorité , du moins à cet ant Chaque lettre est terminée na- 


turellement par une pensée philosophique qui naît du sujet, 


où par l'expression Van sentiment de bienveillance universelle 
qui porte le lecteur às ’attacher davantage à, tout ce qui Pen- 
toure, On | distinguera, surtout dans cet ouvrage nécessaire aux 
bourgeois- cultivateurs, aux mères de famille dignes de ce 
beau titre, aux amans de la campagne, et sux lequel le sexe 
de l’auteur appélleraît l'indulgence , (silen avait besoin) la 
première lettre servant d'introduction , et les trente-cin- 
quième et trente-sixième, sur les soins à donner au chien, 
ce compagnon , cet ami de l’homme; et sur l'éducation des 
enfans dont il, apprend aussi à faire ses amis; enfin, l’érudi- 
tion s’y cache sous Pair de la bonhomie, et le travail sous le 


voile des grâces, 
„M.S. U. 


Lettre sur l'Epidémie (fièvre adynamique) observée en 
l'an 12 à Dinan et dans les campagnes voisines, et 
Abrégé de'la topographie de Ploüer, par M. Brezx, 
docteur-médecin. An 13. 


Cette brochure est à la fois agréable et instructive, et 


Von y remarquera un sage commentaire de cette pensée de ` 


LA 


4 


Stoll si féconde en médecine : « Les grandes maladies sont 
« presque toujours- leffet des grands remèdes, des négli- 
« gences ou des erreurs commises dans le traitement des in: 
« dispositions, » 


Les abonnés de thermidor sont invités à renoue. 
weler, ou leur envoi sera suspendu. Cét avis donn 
circulairement à la main dans le dernier numéro, 
a été adresse à tort à quelques abonnés. 

AVIS AUX ABONNÉS.: 

Nous aimons à penser que nes souscripteurs auront 
fait la remarque que si nous avons porté notre Gazette 
de Santé à 15 francs parian au lieu de 12, nous les avons 
bien dédommagés de cette légère augmentation, en adop. 
tant un caractère bien plus fin, quoique très-lisible, etau 
moyen duquel il entrera plus: d'un quart de malièrader 


4 


"plus. Les pages ont cinq lignes de plus qu'à l'ancienne: 
` Gazette de MM. Paulet , Gardanne, Pinel , etc., etles co: 


lonnes un quart de plus de largeur. Cette Gazette coitail 
alors (il y a 35 ans)9 livres 12 sous, donnait une demi-' 
feuille par semaine, el nous donnons tous Les dis jours 
une feuille entière tellement pleine, que les trois feuilles 
de notre mois valent au-delà du double des quatre demi- 
feuilles de cet ancien Journal; ce dont peuvent se con- 
vaincre facilement plusieurs de nos abonnés qui l'étaient 
de nos prédécesseurs, et nous n'avons pas doublé lam 
cien prix qui serait de 19 liv. 4 s. Nous ne répélerons 
pas que, depuis ce tems, la main-d'œuvre et le papier sont 
augmentés de plus de moitié, et que cette feuille alors 

n'était point assujettie au timbre. Puissions-nous d'ail- 
leurs après nous étre complettement justifiés sur la com- 
paraison de la quantité apec nos prédécesseurs , les égaler 
du nioins pour la qualité! Ce vœu est, de notre part, aussi 
sincère que de celle de nos abonnés. 


Nora. On s'occupe en ce moment de rédiger la table qui 
paraîtra aux jours complémentaires. 


Cette feuille parait tous les dix jours, les 1, 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 f. par an, franc de port, pour Paris etles 
départemens; on m’abonne que pour un an. 

© On souscrit, à Paris, au bureau de la GAZETTE DE. SANTÉ, rue des Saints-Pères, N°. 5, vis-à-vis la rue de Lille, faus 
HR Saint-Germain, chez M. MARIE DE Sainr-Unsin , dot teur-médecin, ancien 1f Ka de l’armée du Nord, cie 

nspecteur des hôpiteux civils et militaires et des prisons des départemens d’Eure et Loir et de l’Orne „ ancien médeef de 
hopital militaire . et de l’Hétel-Dieu de Chartres, ancien membre du: conseil général de santé des armées, de l’Ata- 
démie des Sciences et. Arts, de la Société: Médicale d'Emulation ‚de Paris, de celle de Médecine - Pratique de 
Montpellier, de l'Institut de Bologne, des Arcades de Rome, etc., rédacteur général de cette Gazette; à: Livourne, chez 
Mass; à Milan chez Rrycewos ; à Turin, chez Bocca , libraire; à Avignon , chez M. Durvi, avocat; à Genève, chez 
Mascer ; ; à Marseille, chez Sus et LAror TE ; à Montpellier, chez MM. FOURSEL ; à Lyon, chez REYMANN; à Rochefort, 
chez Fayz; à Bruxellis età Gand, chez LecnarLiER; à Liège, chez Desmazeaux; à Chartres, chez Hervé et Lianantey 
libraires ; LHanboure chez Favoue ; à Leïpsick, chez Waicez;à Vienne chez Ca 

Les auteurs et REA de Pañis et des départémens qui Feulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. Manre De Sainr-Unsin, à l’adresse ci-dessus. Les lettres et paque ets seront äffranchis, ou reste 


ront à la, poste, On ne répond que des abonnemens faits: aux adress ci-dessus. 
mm 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


à JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


. PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


ce ci 
Non est vivere , sed valere , vita, 
MaRrTtIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Tout porte à croire que c’est sous Charlemagne que la médecine, long-tems négligée en France, et presque seulement 
traditionnelle, y a été soumise à un enseignement régulier : mais l’histoire n’apprend point dans quelle ville on se 
rendait pour l’étudier. Faudrait-il en conclure que cette science était une de celles à qui ce restaurateur des lettres 
avait euvert un asyle dans son propre palais? Ælcuin, ce savant écossais, que l’empereur des Gaules eut le bon esprit 
desatiacher, cite une maison kippocralique où les médecins se réunissaient, ; 

SIE Accurrunt Medici, mox hippocratica tecla. Garm, 222. 

Etait-ce une école de médecine, ou un hôpital où l’on mettait ses lois en pratique? On serait tenté de` se ranger 
de cet avis, puisque, selon le même Ælcuin, « là , Pun saigne; l’autre extrait le suc des plantes; celui-ci prépare 
les cataplasmes; celui-là porte les médicamens. » De même qu’aujourd’hui encore, nous voyons un noble zèle animer 
les enfans d'Esculape, qui, empressés d’appliquer les leçons de leurs maîtres, se disputent le plaisir de servir les 
målades, et acquièrent plus d'instruction par ces cours de clinique, qu’ils n’en puiseraient dans les meilleurs cours 
dethéorie, ou en se bornant à la lecture des meilleurs ouvrages. Consilio manuque , Beaumarchais a pu ridiculiser cette 
devise, mais elle doit être celle du médecin épris de son art; et elle le sera des bienfaiteurs de l’humanité, quand les 
rebus de Figaro seront oubliés depuis long-tems. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


mosphère humide qui dilate immodérément la fibre 
et dispose aux catarrhes, aux esquinancies, aux 


Dans une température aussi éloignée de celle  fluxions, au scorbut , aux œdématies, à l’hydropi- 


qui appartient ordinairement aux étés, la seule 
réflexion indique qu’on doit employer un mode 
de vivre différent de celui que l’on suivait à 
lordinaire, Remarquons que, sans cause apparente, 


` 


leswplties succèdent à Pardeur du soleil, les 


ven à l'humidité, et avec une telle variation, 


qu'il y a huit jours, par exemple, nous avons. 


éprouvé un de ces beaux jours d'été qui, il y a 
vingt-cinq ans, étaient ceux de toute la saison ; et 
tout à coup, sans prélude , sans orage, le vent qui 
étaitS-0.atourné le soir au N-O. , et s’est déchaîné 
toute la nuit avec limpéluosité d’un ouragan pour 
ne cesser que par une pluie affreuse, De là cette at- 


sie, si un régime sec et tonique ne combat énergi- 
quement sa constitution relächée. On conçoit alors 
que les légumes, que les fruits même , si sagement 
prescrits par hygiène, dans lété, pour modérer 
l’influence de ses ardeurs, sont plus nuisibles que 
bienfaisans avec une telle mollesse de l'air atmos- 
phérique: Les melons surtout et tous les légumes 
aqueux doivent être proscrits sévèrement, etrem- 
placés par des viandes rôties, des légumes secs, 
des mets épicés et aromatiques, des pâtes , des 
fécules , des gelées, des jus de viandes, des 
œufs; point de bière blanche , ni cidre, ni même 
de thé; du vin pur et généreux, un peu de li- 
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queurs spiritueuses , le punch surtout , et l’usage 
de cette boisson parfumée que fournit Arabie. 
Faire de l’exercice et changer de linge ; éviter 
Phümidité des pieds, ne point quitter le drap. 
On fera bien aussi de porter immédiatement sur 
la peau un gilet de futaine ou de flanelle qui, 
outre le mérite de tenir le corps dans une égale 
“et douce température, a celui d’absorber la trans- 
piration culanée, et même la sueur, si l’on s’est 
livré à quelque exercice, et den empêcher la 
répercussion. Si l’on prend quelques bains , qu’ils 
soient ou froids ou très-chauds, et, dans lun 
et l’autre cas, très-courts. Ces conseils sont 
surtout adressés aux femmes qui semblent n’avoir 
adopté une mise si légère précisément que depuis 
l’époque à laquelle le climat français semble s'être 
réfroidi; qu’elles veulent bien réfléchir que, pour 
‘le court plaisir d'offrir à des amateurs ingrats ou 
mécontens le spectacle de belles formes qu’ils 
convoitent trop ou qu'ils injurient, elles courent 
vers une vieillesse anticipée, et que bientôt, 
escortées d’un catarrhe dégoûtant, elles feront 
fuir ces mêmes hommes aux adulations desquels 
elles sacrifiaient leur santé; qu’elles pensent 
qu’après-avoir été femmes jolies, elles sont ap- 
pelées à être aussi mères de famille; qu’elles sont 
comptables-à-leurs enfans de la santé qu’elles ont 
reçue... et qu’elles lag garderai ient avec la seule pré- 
caution de s'habiller chaudement et décemment !!! 


Enfin , on fera bien de se vêtir, de se nourrir, 
et de s’observer comme on a coutume de le faire à 
la fin d’un automne pluvieux. Le feu offre surtout 
un grand moyen d’assainir les appartemens; et 
si cette constitution dure, peut-être fera-t-on bien 
de naturaliser en France l’habitude de la Hol- 
lande , de saupoudrer d’un sable fin les cham- 
bres habitées, en observant de mouvrir qu’au 
passage du soleil. 


La plus DNS élévation du baromètre a été 
de 28 p. 2 L À. 
La plus petite de 28 I. o £. 
Le thermomètre est monté à 20 p. o. 
Il est descendu à 11 p. 4. 
L’hy gromètre a éié dans son maximum à 99 
3 - i 
Lar 
Et dans son minimum à 711. +. 


La Seine n’a point sie sensiblement. Depuis 
quatre jours on éprouve un peu plus de chaleur, 


Les vents dominans ont été tour à tour des. 
N-O. et S-O. 
M. S. U, 


FAIT DE PRATIQUE. 
J. F. Léon Caigné, 


de Saint-Ursin , docteur-medecin , redacteur de 


la Gazette de Santé, 


Monsieur, lecroup , ou catarre aigu des enfans, 
que j'appellerai angine membraneuse, n’est point 
aussi rare que vous le dites dans votre N°, XXXI, 
et qu’on le croit communément. Les variations du 
printems: mont fait rencontrer cinq fois. cette 
maladie cette année, et chaque fois chez les gens 
aisés. L’usage où l’on est à présent de laisser 
sortir les enfans très- jeunes la poitrine décou- 
verte, et les bras et jambes nus, en est, je 
crois, la première cause. De-là résulte le rel- 
chement de la fibre, l’abondance de cette pituite 
(quon me permette cette vieille expression) qui 
est naturelle aux enfans , et souvent une copie 


docteur-médecin, à M, Marie 


secrétion d'humeur visqueuse. par les vaisseaux 
des bronches, etc. 


Lenfant éprouve d’abord un froid sie aux 
pieds , de la lassitude ; il devient triste, abattu; 


il se plaint dune FER insolite, et est quel: 


quefois pris de toux, La respiration devient dif- 
ficile ; Penfant lève le menton pour inspirer; la 
poitrine se resserre; le devant du cou se gonfle; 
la voix devient rauque. Chez les enfans sanguins, 
levisage devient rouge, boufh ; les yeux sont animés 
et larmoyans. La déglutition ġe fait assez. facile- 
ment pendant tous les périodes de la maladie, 
ce qui distingue cette affection de langine pro- 
pre. À son début, le pouls est fréquent, dur, 
mais bientôt il baisse, devient petit, obscur et 
très-faible ; la respiration devient de plus en plus 
difficile et fréquente; une agitation spasmodique, 
même convulsive, survient : tout se calme, et 
Penfant meurt. Souvent ces symptômes ne durent 
pas au-delà de vingt-quatre heures, Cerqueljait 
remarqué à l'ouverture de trois cadavres, oest 
une membrane molle, d’un blanc sale, tapis 
sant entièrement le mi aërien depuis le laryux 
jusqu’aux bronches, et Pobstruant ; membraneque 
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je crois le produit de lhumeur catarrale épaissie, 

Les moyens curâtifs que jai employés sont 
les bains de pieds, les sangsues aù cou, les fo- 
mentations émollientes et résolutives , 
gations acidulées; moyens presque ets: 
puisque lenfant est emporté dans les vingt- -quatre 


les fumi- 


ou treñte heures de l’invasion de la maladie. La 
vitesse des accidens , et mon éloignement de la 
capitale , mont empêché de me procurer à tems 
du polygala ; mais je me propose de l'essayer, et je 
_vous ferai part du succès. 

Cependant je citerai ici une guérison presque 
miraculeuse, 

Un bel enfant, âgé de quatre ans passés ,-se 
plaignant d’un froid subit aux pieds, fut pris d’un 
mal de gorge très-léger. Quelques pédiluves, et 
une tisane légèrement sudorifique, parurent dis- 
siper la maladie. Le lendemain matin, Penfant 
s plaignait encore d’une petite douleur au-des- 
sous du larynx , comme dans un point fixe. Ava- 
lant avec facilité ; il était gai, et alla se pro- 
mener. Lè soir, la poitrine était plus serrée, la 
respiration plus difficile; enfin les accidens aug- 
mentèrent pendant la nuit, jusqu'au matin, où 
je trouvai Penfant respirant avec beaucoup de 
difficulté, cherchant à se déchirer la g 
ses ongles, Un bain de fumigations avec l’eau et 
lé vinaigre, quelques fomentations , ne parais- 

sant pas le soulager, j'ordonnai une fumigation 
avec le vinaigre pur. L'enfant se saisit avide- 
ment du vase, avale quatre à cinq gorgées : sur- 
le-champ il fut pris dune ‘toux vioienie ; il ex- 
pectora une poche membraneuse de deux pouces 
un quart, et s’écria au même instant : 
jesuis guéri ; et, en effet, tous les accidens dis- 
parurent. On serait tenté de déduire de cette 
observation, que Pusage de Pémétique rempli- 
Tait cette indication; mais je dois dire que la 
pratique dément cette théorie, car je lai sou- 
vent administré sans succès. J’ai également .es- 
‘siyé les parbes de plume comme irritant le canal; 

et je crois qu'il faudrait, pour que ce moyen 
réussit, qu'il fåt secondé par Pinjection' d’un 
“liquide acide qui pât irriter les houpes nerveuses, 
opérer la ‘contraction des anneaux cartilagineux 
de la trachée- artère, et enfin léjection de la 


gorge avec. 


Maman ; 


Di 


* 


particulière de vers intestins , 


concrélion membranéiforme , sans laquelle il n’y 
a point de guérison. 


Courbevoie , 12 thermidor au 13. 
; 


J.-F.-L. Caïcné , docteur-médecin. 


` CONSULTATION. 


Nous avons cru utile la publication de la con- 
sultation suivante, parce qu’elle appelle Patten- 
tion sur une affection vermineuse plus commune 
qu’on ne pense, et qu’elle tend à fixer Popinion 
des gens’ de l’art sur un point de doctrine encore 
indécis jusqu’ici. 

« Après avoir mûrement et long-tems réfléchi ; 
tant sur ce que M. Rob... ma dit et écrit concer- 
nant la santé de madame son épouse, que sur les 
corps organisés qui wont été présentés , et dont 
ses selles fournissent souvent l’analogue, en rappe- 
lant surtout que cette intéressante malade a rendu 
des portions de fœnra et des ascarides ; qu'elle est 
trés-amaigrie, triste; qu’elle éprouve des coliques 
fréquentes , il mest démontré , et hors de doute, 
que la substance molle, spongieuse, irrégulière- 
ment organisée, qu'elle rend, est une aggloméra- 
tion d’hydatides ou plutôt une hydatide, espèce 
qui a pour tarac- 
tère! propre un corps vésiculeux postérieure- 
ment et antérieurement une tête munie de trois 
à quatre suçoirs , ayec Gu sans crochets. 


C’est une espèce de tœnia:aussi; mais il en 


diffère, en ce que le tœnia.est long et plat, 


lieu que l'hydatide offre une expansion arron- 
die, celluleüse et même gélatinéuse , au point 
qu’un œil peu exercé prendrait ce vers pour une 
exfoliation de la mucosiié des intestins, 


Les sympiômes de sa présence sont différens, 
en raison des lieux où elle peut se trouver dans 
Phomme; elle se rencontre surtout sur le foie 
et la rate, sur le cerveau, la malrice, le pla- 
centa , et même dans l’intérieur des muscles et 
des viscères. Dans le cerveau, elle cause la 
folie, la mort; dans les intestins , elle occa- 
sionne des débilités, la maigreur, loppression, 
des tiraillemens da al , l'insamnie,, l’abatté- 
ment, Pennui de la vie, enfin des douleurs obs- 
cures dai la partie dont de ce fléau ; quel- 
quefois des coliques de ventre; d’autres fois des 
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contractions douloureuses de matrices enfin, 


même des convulsions sympathiques de tous les 


traits du visage. 


La grandeur de Phydatide varie suivant Pâge , * 


le tempérament et la grandeur de lindividu 
aux dépens duquel elle vit, et le lien qu’elle y 
occupe. Pallas et Fortassin en ont vu de la gros- 
seur du poing. Leur figure, assez variable, offre 
en général un ovale aplati; leur couleur blan- 
châtre brunit à Pair; elle est demi-transparente : 
leur substance est composée de membranes su- 
perposées, formées de fibres circulaires, aperce- 
yables seulement à la loupe. Vers la partie op- 
posée-à la tête est un amas de tubercules grais- 
seux, qui, en se développant, offrent des œufs 
ressemblant à des grainsde courge, et que l’on ren- 
contre sur les excrémens, quand l’hydatide est 
logée dans les intestins. Les cellules de l’hydatide 
sont remplies d’une lymphe transparente, salée 5 
qui devient nébuleuse comme la gélatine, en 
Pexposant à une chaleur élevée. Ces vésicules 
ont une espèce de mouvement péristaltique très- 
sensible. Quand l’hydatide est vivante, la tête 
se place au gré du pétit animal, ou à l’extrémité 
ou au centre, selon qu’il veut ou se reposer, ow 
agir sur le viscère dont il est le parasite, pour 
sucer la lymphe, et en remplir ses vésicules. | 


Il est un moyen très-simple et très-facile de 
trouver celte têle , qui ici est d'autant plus essen- 
tielle à reconnaître , qu’elle assigne seule le ca- 
ractère de l'individu soupçonné; c’est d’enlever 
doucement ensemble des vésicules distendues 
par la lymphe; de le placer entre deux lames 
de verre , en ayant soin de ne faire appuyer ces 

` 1amessur la partie antérieure qu’en dernier lieu, 
et très-lentement : alors la tête, chassée par la 
lymphe, qui obéit à la pression, devient sail- 
lante; et quand le liquide est épanché, elle offre 
distinctement, au microscope , ses petites par- 
“ties cartilagineuses , les crochets, les suçoirs, etc, 


Un des caractères de la présence de ce ver 
dans l’homme, est une hydropisie particulière 
enkystée, ou léjection de substances glaireuses, 
qui ne sont, selon moi, que les rudimens encore 
informes de l’hydatide , que la vie animera quand 
ls seront plus développés; car il est plus aisé 


“ 


de nier que d'expliquer les organisations spon- 
tanées. zA 

Or, madame-Rob.. a offert la réunion de toug 
ces symptômes divers ? 
ment, pesanteur de la matrice ,oliques, oppres 
sion de l'estomac, évacuation anale de substances 
muqueuses organisées et de tœnia, perte d'ap. 
pétit et de sommeil, contraction convulsive dé 
Pæil gauche. 

Il west donc ‘prouvé qu’il y a ici présence 
d’hydatide; reste à savoir maintenant le lieu 
qu’elle occupe. | 


En rassemblant les divers renseignemens épars, 
Phydropisie de Putérus , la guérison par le caho- 
tement, la couche qui a précédé, j'ai la con 
viction réfléchie que la prétendue hydropisie de 
l'utérus n’était que le développement de Ia pre- 
mière hydatide dans ce viscère. Cette présompe 
tion s’accroit de. la remarque que c’est par le 
cahotement d’une voiture non suspendue, qui a 
détaché ce ver, que s’est opérée la guérison. Cette 
guérison a.été secondée par l’usage intérieur de 
Phuile de palma christi, qui, portée dans le 
système, est arrivée à lutérus par le torent 


hydropisie , amaigrisses 


des humeurs. Maïs, en tombant, ce vera laissé 


des germes qui ont pu pénétrer, par le système 
absorbant, dans d’autres, cavités, et s'établir dans 
les intestins, où tout donne à penser qu’ils se sont 


développés, et fournissent successivement , en pé 


rissant , les déjections mucilagineuses observées, 
De-là les grains de courge aperçus sur les excré- 
mens rendus ; de-là les substances glaireuss, 
spongieuses , organisées , etc. 

Geci établi, et je le trouve hors de doute, reste 
le mode curatif. Tyson , Bertholinus, Goëx, 
Balscli, Bloch, Bartholi , Calvet, Percy, et surtout 
Mongeot, dans son Essai zoologique et médical, 
en ont présenté plusieurs que je crois propres 
à faire périr linsecte que nous voulons com: 
battre; mais je trouve quelques-uns de ces res 


mèdes trop énergiques, non contre lhôte dont 


on veut se défaire, mais contre celui qui le re 
cèle. 


Je propose les moyens suivans, em invitant 


à les activer graduellement , et surtout à fais 


concourir la thérapeutique avec le régimes ". 
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Se lever de bonne heure, se vêtir chaude- 
ment, prendre un quart de lavement, avec 16 
onces d’eau de fougère, une cuillerée dé sirop 
d'huile de ricin ou palma christi, et trois gros 
d'éther sulfurique; prendre à jeun, un quart- 
d'heure après, deux pillules d’étain pulvérisé, de 
trois grains chaque , et par-dessus, une potion 
composée avec huile de palma christi, une once ; 
éther sulfurique , deux gros ; sirop de fleurs de 
pêcher, demi-once. Après l’effet du lavement , 

_ sort à pied s’il fait chaud, ou en voiture mal 
suspendue , pendant une heure au moins ; prendre 
en rentrant un lavement semblable. 

Déjeüner avec du chocolat sans vanilles se 
promener dans sa chambre, se distraire, lire, 
jouer au volants s'imposer quelque tâche qui 
cpfve l'attention , et fixe l’imagination vers 
un but déterminé , mais surtout éviter la vie 
sédentaire, qui Pois le développement des 
germes des hydatides, 

Point de bains qui macèrent encore la peau. 
Des viandes un peu épicées; le vin blanc coupé, 
ou mieux encore la bierre chargée de houblon, 
et cuite; quelquefois, le matin, un peu de ver- 
mouth ou vin d’absinthe; d’autres fois, dans le 
cas de tiraillement d'estomac , du vin de Madère 
sec, 

Des injections ou lavemens composés de subs- 
tances amères, ( tanaisie, absinthe , fougère , etc.) 
ou d'une eau dans laquelle on aura fait bouillir 
du mercure , ou même avec Poxicrat mariné qui 
a très-bien réussi à M. Percy. 

Tel est en abrégé le résultat de ce que j’ai 

_ profondément médité, sur ce que j’ai pu obser- 


ver et recueillir de cette singulière maladie; et- 


je n'hésite pas de croire qu’on peut non- seule- 


ment diminuer les douleurs, mais en faire cesser 


la cause, 
ie 12 mai 1805. 


M. S. U. 


DES VERTUS de P Arnica Montana. 

En attendant qu’on ait fixé les vertus fébri- 
fnges de Parnica, proclamons ses qualités vul- 
néraires prouvées par plusieurs observations, et 
surtout par le cas suivant : 

Une jeune personne noble, fraîche et belle, 
tombe entraînée par la chute a un balcon à seize 


pieds de hauteur. Cinq personnes partagent son. 
sort. À terre, ou plutôt étendue sur le pavé, les 
débris du balcon achèvent de pleuvoir sur tout 
son corps, tandis que le hasard semble les éloi- 
guer des compagnons de sa chute. 

On la relève effrayée, moulue; pas une partie 
du corps qui ne fût douleur. Un médecin très- 
praticien, presque témoin du funeste accident, 
fait sur-le-champ saigner du bras la jeune pet- 
sonne, fait administrer un Javement, puis la 
fait déposer en un bain d’une température ua 
peu élevée , où elle reprend ses esprits, rend son 
lavement et urine. Au sortir du bain, il la fait 
envelopper dans une peau de mouton tué à Pins- 
tant, et lui fait boire une infusion d’arnica édulco- 
rée de sirop capillaire. Quelques douleurs obscures 
des lombes se faisaient sentir, douze sangsues 
sont posées à l’anus en deux fois. Le traite- 
ment subséquent a consisté en bains, douches, 
cataplasmes de pommes de terre cuites, lave- 
mens et infusion d’arnica. La jeune personne n’a 
éprouvé ni dépôt, ni paralysie, ni luxation ; elle 
est retournée bien portante à Paris ; et elle est 
toujours belle, fraîche , faite à plaisir. 

Ge qui a zd e confrère dans sa pra- 
tique, n’est pas inutile à dire pour le progrès de 
Part. Dans le même moment il avait sous les 
yeux un jeune homme de Nancy, qui avait 
gardé, d’un pareil accident,une paralysie des ex- 
trémités inférieures et de la vessie. Il a fallu deux 
ans d’un régime approprié, et de douches des 
eaux de Plombières, pour faire cesser ces sinistres 
symptômes. Le médecin de la jeune personne 
avait ainsi à la fois, dans son traitement, pour but 
et de prévenir l’invasion d’une semblable para- 
lysie et d’un dépôt à la tête, et de parer aux 
suites de la commotion générale résultante d’une 
aussi affreuse chute. C’est cette double indica- 
tion qu’il a remplie avec autant de succès qu’il 
avait mis d’habileté à la prévoir, en pratiquant 
la saignée, moyen héroïque ici, les bains et les 
sangsues, moyen dérivatoire, et l’arnica, moyen 
incisif, discussif, etc. Il est doux de justifier par 
sa réussite la justesse de son prognostic, surtout 
quand on porte une égale affection à son art net 
à ceux qui sont l’objet de ses soins. 

M. S. U. 
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AU RÉDACTEUR. 


Monsieur, d’après l’intérèt que vous/prenez à 

propager le moyen indiqué pour le soulagement 
des goutteux, ou leur guérison momentanée, 
(je parle ainsi parce qu’il faut quelque tems’en- 
-core pour assigner à cermoyen te titre detspéci- 
fique) et vu les recherches faites sur:ceux qui 
Pont employé avec succès ou non, je me crois 
obligé d'augmenter votre liste par l'observation 
suivante : 

« M. Delandres, âgé de 52 ans, confiseur, rue 
‘Montmartre, vis-à-vis l’hôtel d’Uzès a Pappa- 
rence de la ihis forte complexion; mais il est 
‘habituellement tourmenté par de fréquens: accès 
habituel tt té par de fréq c 
d’une goutte héréditaire , vaguement disséminée 
dans lé systême , et qui ne se déposé jamais dans 
* dans lé syst CU dépose j d 
, les-articulations , que lorsqu'elle est attirée par 
sA ticulat , que lorsqu'elle est att j? 


Part Il a eu la petite vérole à trente-neuf ans 5 


elle a été confluente maligne ; il a éprouvé les 
accidens les plus graves, et il a été en danger 
de perdre la vie pendant trois mois. Jusqu’à celte 
époque, la goutte ne s'était pas manifestée. La 
première attaque a eu lieu trois mois après cette 
petite vérole , et a annoncé sa présence dans le 
qui s’é- 
tendäient jusqu'aux parties génitales. Il a été 
cette première fois au moment de pétir, et a 
` d'autant plus embarrassé ses médecins, que la 
” goutte ne s'étant jamais montrée chez lui ils dou- 
' taient de son existence. Ce n’a été qu'a force de 
réflexions, ét enfin en apprenant que toute la 
famille était goutteuse, qu’ils ont pu établir leur 
diagnostic, et diriger un traitement approprié 
et suivi de réussite. 


ventre par des crispations convulsives, 


il y a huit ans que je connais M. Delandres , 


et au moins sept que je lui donne mes soins; 
j'ai eu le tems d'examiner les effets cruels de la 
goutte, dont il a été tourmenté quatre ou cinq 
fois chaque année. J’ai remarqué que, par une 
disposition naturelle en lui, il n’échappaii aucune 
maladie régnante, avec NERSES la, goutte, ne 
manquait pas de se développer. Cette compli- 
gation Pa mis.autant de.fois dans Pétat.le plus 
alarmant : ce qui est à la connaissance de M. Jean- 
Toi neveu, qui a vu le malade conjointement 


avec moi dans le courant dé Van onze: Je n'en. 
trerai pas dans de plus longs détails sur toutes les 


. variations des maladies passées; je dirai seul etet 


que la goutte dont est attaqué M. Delandiés, 
ne laisse point de traces aux articulations, où 
elle ne se porte que par des pédiluves irritans, 
qui en font assez facilement latraction/surleser 
irémités inférieures qui se gonflent pendant quel 
ques jours 'et amènent la terminaison heureus 
des’attaques. Cette goutte ou sa matière est tel: 
lement mobile,qwelle se transporte subitementsit 
Pun ou Pauire des organes essentiels à la vie, de 
puis la tête jusqu'aux parties de la génération, 


€t surtout sur les voies ordinaires. Ñ 


Je crois qu’il est important de Pane de la dere 


nière attaque de goutte que vient d’éprouver M, 


Delandres, vù les accidens qui lont accompagnée: 
elle a commencé le 22 messidor dernier, jeudi 
11 juillet 1805, au moment où, M. Delandresy 
pensait le moins, etiqwil se disposait à partit 
pour la campagne : ila été atteint de sa goutle 
par une attaque qui, de l’estomac, s’est dirigée 
dans toute la capacité abdominale, et a frappé 
de paralysie tous les viscères qui y sont contenus, 
mais particulièrement le tube intestinal. dont les 
fonctions ont été interrompues, puis le resso 
anéanti ; les excrémens ont été retenus. d'abor 
par la force d’inertie des intestins, puis évacué 
involontairement par l'effet de cette atonie. mus 
culaire. La paralysie a exercé son empire plu 
particulièrement encore sur les reins, les urelère 
et la vessie ; les urines coulaient sans annonce 
le besoin de Fe rendre; les cuisses et les jambes 
ont été frappées: de la même atonie : impossible | 
au ‘malade de se soutenir. Plus inquiet celte 

fois que les autres, à cause de cette: paral: 

sie goutieuse qu’il n'avait jamais éprouvée, il 

ma fait appeler : je l'ai rassuré, malgré que je 

parlageasse son inquiétude, Enfin j'ai procédé 

promptement au régime le plus tonique tanti 

l’intérieur qu’à l'extérieur, et il ma réussi , siuon 


. complettement, au moins d’une manière satisfai 


sante, dans l’espace de six jours. Cependant les 
voies urinaires n’avaient pas encore tout le rest! 
que j'aurais desiré, quoique le malade fütunpet 
mieux ayérti du besoin d'uriner, Cè- fut à ce mo 


meñt qu'il me proposa d'employer le moyen misen 
ayant par M. Cadet-Devaux ; je lui répondis que 
ne connaissant personne qui en eùt fait usage, 
que ne Payant pas employé; je ne pouvais mieux 
faire, pour répondre à'sa confiance, quede lui offrir 
le numéro dé votre Gazette contenant la liste des 


personnes qui avaient usé du remède avec plus 


ou moins d’exactitude , et le genre de succès qu’ils 
avaient éprouvé, en y joignant les adresses; ce 
que je fisaussitôt. Madame son épouse, douée 
d'une intelligence rare , et habituée à le soigner 


dans toutes ses attaques, s’est transporlée aux 


adresses indiquées, et satisfaite de tous les ren- 
sejguemens qu’elle prit y elle détermina M. son 
mâri à user du même moyen dans quelques 
jours, Mais le lendemain, qui était dimanche der- 
nier, la cuisse et la jambe gauche se tuméfièrent 
tellement que l’on ne put trouver de bas ni ca- 
leçon assez larges ; la nuit suivante, même état, 
avec un écoulement involontaire d’urine qui 
inonda lelit, ce qui décida le malade à prendre 
lpremier verre d’eau à huit heures et demie du 


matin On vint m’avertir et me prier de surveiller 
ætle journée; j’y allai à midi, le malade avait. 


déjà pris le quatorzième- verre ; je fis peser.le 
gobelet à part et l’eau, il en contenait sept onces; 
la chaleur en était bien observée ainsi que les 
quarts-d’heure. J’ai été témoin de la prisede quatre 
verres, le malade les prenait d'un trait et avec 
grand plaisir ; il montrait beaucoup de gaité, 
fondée , sansdoute , sur Pespoir de guérir : mais 
je remarquai avec:inquiétude que toute cette eau 
passait en même proportion par les urines ; le 
malade ne quittait pas l’urinal. Enfin, je revins 
le soir à huit heures, et je fus témoin des deux 
derniers verres : au quarante-huilième. bu, le 
malade me dit qu'il en prendrait dix de plus s’il 
le fallait, et qu'ilrecommencerait quand on vou- 
drait, pourvu qu’on lui donnât deux jours de ré- 
pit, Je lui trouvai le pouls fort, il n’avait éprouvé 
ni vomissement ni sueur à cause de l’éconlement 
desurines; je craignis un faible succès: On le cou- 
cha dans un autre lit, et après un bouillon il s’en- 
dormit; je. lai vu le lendemain très-joyeux d’a- 
yoir la cuisse et la jambe aussi sèches que de 
l’autre côté , très-bon appétit, et nesentant aucun 
mal, sinon un peu de faiblesse dans les jambes. 


( 3:9 ) 


h, 


J'avoue que,‘ d’après l'état d’atonie que j’ai 
cité , j'ai été un peu étourdi du bien réel qui a 
suivi le remède. Je lui ai proposé, pour décider le 
succès, Qen venir aux loniques amers et aux. 
moyens convenables à son état; le malade ma 
répondu que , d’après le bien être qu’il éprouvait, 
il ne prendrait rien; je Pai revu le lendemain 
mercredi allant enéore mieux, marchant dans sa 
chambre... Il est bon d’observer que M. Delan- 
dres estsourd depuis 7 à 8 ans, et qu’entre le second 
et le troisième verre, il a presque cessé d’être 
sourd pendant deux heures... L'auteur de la 
Gazette de Santé me connaît assez pour savoir 
que je ne suis point enthousiaste et capable d’en 
imposer. Il fera l’usage qu’il lui plaira du présent 
rapport; mais pour cette fois il peut me citer, 
je ue démentirai pas les faits que j’annonce, 


Salut très-hu mble. 
Paris , ce 18 thermidor an 18. 


DucHATEAU , chirurgien-accoucheurs 


On a omis de dire que, pendant Pusage de l’eau 
chaude, elles ọnt:été très-claires, ce n’était que 
Peau crue; le surlendemain elles ont déposé un 
sédiment blanc , enveloppé d’un flocon glaireux. 
On’avait eu la précaution de prier qu’on gardât 
celles que le malade rendrait par la suite, pour les 
filtrer au travers d’un papier gris, et avoir le 
sédiment ; ce qui devenait important, à cause de 
la matière crayeuse qui est en contestation, et 
parce que le malade ayant eu une douleur vive 
dans la région lombaire ayant l’usage de l’eau 
chaude , il ne Pa pas sentie depuis l’éjection de 
cette matière, qui est maintenant en expérience , 
et de l'analyse de laquelle nous rendrons compte, 

à (Note du rédacteur.) 


AVIS. 


M. Vauquert-Lambert , imprimeur de la société médicale. 
de Tours, dont le Précis de la constitution météorologi- 
que et des maladies régnantes est un précieux monument 
élevé à Part de guérir, Sachant que cet utile ouvrage est 
demandé par toutes les sociétés de médécine, les académies 
et tous les savans, et qu’il est impossible de se rendre à ces 
vœux, puisque l’édition est épuisée ; offre de le réimprimer, 
s'il réunit un nombre suffisant de souscripteurs pour couvrir 
ses frais. Moyennant le prix modique de 6 fr, il fournira les 
seize numéros des quatre premières années; et, à l’avenir, 


moyennant la petite rétribution annuelle de x fr, 50. Ce} op. 


` yecevra les quaire numéros aux époques des quatre saisons. 
On s'abonne chezluià Tours, en afranchissant les lettres 
et l’argent, avant le 80 thermidor an 13. 


BIBLIOGRAPHIE. as 


Annuaire des médecins, chirurgiens et officiers de santé ;. 


dédié à son excellence monseigneur le ministre de 
l'intérieur Chaptal. A Paris, chez Moreau, libraire, 
rue des Grands-Augustins, n°. 12, quartier Saint- 
André-des-Arts ; à Nancy, chez Thiébaut, au bureau 
Journal de la Meurthe, rue de la Constitution. An1ÿ, 
1805. In-8°, de 760 pages, 12 francs , et 13 francs franc 
de port, 

Nous aunonçons avec d'autant plus de plaisir ce recueil 
nominatif les premiers , que, les premiers aussi, nous n’avons 
pas désespéré de sa publication, et qu’elle nous acquitte de 
Vespèce d'engagement que mous avions contracté avec nos 
abonnés, en leur promettant, le 23 ventôse, qu’il paraîtrait 
sous un mois, Sans doute , en prenant un plus long terme, 
l'éditeur aura desiré ajouter à la perfection de son ouvrage; 
cependant il lui reste encore beaucoup pour y atteindre, Par 
exemple , il manque beaucoup de noms de médecins ou chi- 
rurgiens , et même distingués, et la fidélité en ce genre 
était le premier mérite d’un tel ouvrage. C’est ainsi que 
dans la ville de Chartres, qui m’est particulièrement con- 
nue, j’ai vainement cherché le nom de M. Compain, an- 
cien chirurgien et nouveau docteur en médecine, y jouissant 
dune célébrité méritée; et celui du docteur Bonilot, qui 
y est établi depuis deux ans; et si de telles erreurs ont eu lien 
pour un pays qui m’est connu , et à vingt lieues seulement 
de la capitale; ce n’est pas un heureux préjugé pour Pexace 
titude du reste. í 

Ensuite j'ai vu avec surprise qu’en citant, par exem- 
pile, le département d’Eure-et-Loir, l’éditeur commençâåt 
par Nogent-le-Rotrou, qui est à son extrémité, et non par 
Chartres, qui est son chef-lieu et au centre, et que, bien 
qu'il y eût en marge le mot résideñce, cette colonne 
n’est point remplie du nom de la résidence effective du mé- 


(30) 


ainsi à l'arrondissement de Chartres , page 200 ( je ne parle 
toujours que de ce qui mest connu), je lis les noms de 
M. Côme, sans voir qu’il est médecin de l’Hôtel- Dieu de 
Chartres; de M. Dance, sans voir qu’il en demeure à sir 
lieues , à Epernon, et ainsi des autres; et alors, comment 
leur écrire, ou quelle est l'utilité de ce recueil? Cette ré- 
flexion s’applique à tous les médecins, chirurgiens et offi- 
ciers de santé de Paris qui sont sans désignation de domicile, 

30. Les noms sont généralement défigurés , tant pour les 
pays que pour les individus, i 


4°. On aurait voulu que les noms des pharmaciens fut- - 


sent joints à ceux de ce recueil, et on aurait eu ainsi le dé- 
nombrement entier de la milice sanitaire. i 

5°, Au lieu de notices insignifiantes sur des individus vi- 
vans, on aurait desiré , ou l’éloge de quelques morts illis 
tres, Dessault, Bichat, Mahon, etc. , ou un apergu des 
lois concernant le mode de réception des candidats , lexer- 
cice des fonctions de la médecine, de répression des charlas 
tans, des attributions de chaque fonction, etc. . 

Nous ne relèverons pas des fautes probablement typogras 
phiques. Par exemple, page 615, après avoir indiqué le 
titre de médecins nouvellement reçus, on lit au verso, 616, 
médecins anciennement reçus; et parmi ces derniers est 
M. le docteur le Vacher de la Feutrie ; quoique plus anciens 
nement reçu, que tel porté dans la précédente liste, 

Malgré ces légères erreurs, cet ouvrage , corrigé et auge 
menté, pourra être très-utile pour la correspondance entre, 
les personnes qui exercent l’art de guérir. On doit à M. Mo 
reau de la reconnaissance d’avoir conçu cette grande idée 


Et si de réussir il n'emporte le prix, 
I a du moins l’honneur de lavoir entrepris. 


Les abonnés de thermidor sont invités à renoue 


veler, ou leur envoi sera suspendu. Cet avis donné ` 


circulairement à la main dans le’ dernier numéro, 


a été adressé à tort à quelques abonnés. 
Nora. On s'occupe en ce moment de rédiger la table qui 
paraîtra aux jours complémentaires. i 


decin, chirurgien ou officier de santé dont on a besoin: 


` Cette feuille parait tous les dix jours, les 1, 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 f. par an, franc de port, pour Paris etles 
départemens; on n’abonne que pour un an. 

On souscrit, à Paris, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Saints-Pères, N°. 5, vis-à-vis la rue de Lille, fau 
bourg Saint-Germain, chez M. Marie pe Sauwr-Unsin, docteur-médecin, ancien 1°T médécia de l’armée du Nord, ancien 


inspecteur des hôpitaux eivils et militaires et des prisods des départemens d’'Eure et Loir et de Orne, ancien médecin de. 


Fhôpital militaire et de J’Hôtel-Dieu de Chartres, ancien membre du conseil général de santé des armées, de PAca- 
démie des Sciences et Aris, de la Société 
Montpellier, de lInslitut de Bologne, des Arcades de Rome, etc., rédacteur général de cette Gazette; à Livourne, chez 
Mass: ; à Milan, chez Rexcewos ; à Turin, chez Bocca, libraire; à Avignon , chez M. Dvurvi, avocat; à Genève, chez 


Mincer; à Marseille, chez Sus et LAronre.; à Montpellier , chez MM. To:rvez ; à Lyon, chez Revmann; à Rochefort, 
ehez Faye; à Bruxelles et à Gand , chez Lecnarmenr:; à Liège, chez Desmazeavx; à Chartres, chez Henvé et Laparre) 
Libraires; x Hambourg, chez FAvonE ; ; à Leipsick, chez Wecez ; à Vienne chez Oamesiva. 
Les auieurs etdibraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. Marie pe :Sawr-Unsin, à Padresse ci-dessus. Les lettres et paquets seront affrauchis, ou reste, 
yont à la poste. On ne répond que des ahonnemens RE À aux ÉRRÈTE ci- Aa 


Médicale d'Emulation de Paris, de celle de^ Médecine - Pratique de 


SECONDE ANNÉE. . 
D NN Vues. Ne 
(926) 


(N°. XXXXI. ) 


à 


LA 
z 


„Ci fructidor an 13 


GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de.tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


D r a E 
Non est vivere , sed valere, vita. 
£ ManrraL, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


) 


Les Gaules peuvent aussi citer d'illustres médecins, dont les noms vainqueurs des siècles sont arrivés jusqu’à nous; et Pans 
tique colonie des Phocéens, Marseille, s’honore de ceux de Démosthène , Crinas et Charmis, qu’elle vit naître dans ses murs, 
Ces deux derniers ont exercé la médecine à Rome dans le dbuzième siècle , avec une égale moisson de fortune et de gloire. 
- Persuadé de l'influence ,en médecine , du moral sur le physique, et par respect , sans doute, pour les préjugés de son tems , ik 
affectait de régler la diète de ses malades sur le cours des astres , ei il poussait cette erreur ou cette crédulité jusqu’à assujettir 
l'homme en santé à cette règle bizarre. Il faut croire, au réste, “quel qu’en soit la base ; la sévérité diététique est utile & 
la santé des malades comme à la réputation de leurs médecins ÿ vai 449 succès furent tolo qu'il put l’éguer À la ville qui lui 
avait donné le jour un million pour rebâtir ses murailles. Heureux tems où la médecine, reconnue légale de toutes les con- 
ditions , (parce que la mort nivèle tous les rangs) n’était pas avilie au point de disputer l’excellence de sa dignité contre Po~ 
pinion de ses cliens, et de descendre à l'exercice de ses fonctions , pour fournir aux premiers besoins de la vie!!! 


SC GEL Cd 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


En réfléchissant sur les tableaux de la consti- 
tution atmosphérique que nous avons tracés de- 
puis un an, on serait tenté de croire que c’est 
de la Hollande ou de la triste Angleterre , et non 

de la belle France, que nous avons offert les yi- 
cissitudes atmosphériques. On voit qu’elles ont dû 
influer excessivement sur les mœurs, les besoins 
et le caractère de la nation : aussi remarque-t-on 
que le suicide, maladie endémique à la Grande- 
Bretagne , est bien plus commun chez nous qu’il 
ne l'était, Dévoré par le luxe, énervé par lẹ re- 
láchement de Patmosphère , amolli par la volup- 
té, bientôt le fils du Gaulois généreux abjurerait 
sa brillante imagination, son enthousiasme des 
beaux arts, peut-être même son délire de la 
gloire, si la médecine, armée de ses moyens 
moraux, ne venait le rendre à son caractère na- 
tional, Il en est tems encore, Français, connais 


_ ta dignité; et, sous lempire des lois, guidé par 


un prince magnanime, sois fidèle à tes destins. 
Tu regere imperio populos, ô! Galle, memento. 


Suivons dans nos appétits l’instinct de la na- 
ture; elle récompense Phomme fidèle à sa voixs 
Le Groënlandais affronte le froid , vêtu de sa lé- 
gère fourrure, et boit avec délices son huile rance 
de poisson, parce que le froid exige moins de 
vêtemens que l’humidité, et que, sous un ciel 
d'airain, il fant une liqueur qui assouplisse la 
fibre. Ainsi, chez ce peuple, élève de la nature, 
linstinct a érigé en plaisir ce dont la nature lui 
avait fait un besoin, (1) Ecoutons de même ses 


(1) On fera la remarque que le raifort, le cresson, le 
becabunga, le cochléaria, les raves, les radis croissent“ 
dans les pays humides et sujets au scorbut, de même que la 
nature revêt d’une plus belle fourrure les animaux du 
Nord. 


; Te aa 


conseils, elle ne nous trompera pas davantage; 
elle nous dira que les climats humides sont le 
tombeau de l’espèce humaine; que, sous cette 
température, la fibre est molle lâche et insen- 
sible, la transpiration inerte, humeur stagnante 
-et facilement putrescible. C’est-là qu’habitent le 
catarre dégouülant , la pénible indigestion, le 
scorbut, la dysenterie , la scrofule, l’hydro- 
pisie; c’est sous ce ciel nébuleux que se repro- 
duit, sous mille formes, la fièvre, précurseur et 
compagne de -tous les fléaux de l'humanité; c’est 
dans cet air vaporeux que le peuple a besoin de 
chercher dans l’ivresse un refuge contre la ré- 
flexion, et que les grands opposent au spleen qui 
les consume , des spectacles affreux, tels que 
les sublimes horreurs de Shakespear, ou des com- 
bats des panthères, et surtout, avec plus de 
succès encore , les vins spiritueux de la France. 
Trop long-tems la sombre anglomanie menaça 
de dénaturer les aimables Français. Abjurons le 
thé , qui, quoique astringent, est trop noyé 
d'eau pour garder sa vertu styptique ; n’ou- 
blions jamais ce qua prononcé là- dessus un 
oracle de l’école, l’illustre Boërhaave. Les bois- 
sons à la glace peuvent fortifier les estomacs dé- 
biles : mais que le corps ne soit pas en sueur, 
quand nous recourons à ce tonique , qui n’est, 
après tout, que d’un effet très momentané, Les 
liqueurs spiritueuses, unies aux acides, le café, 
le tabac en poudre et la pipe , un feu clair et mo- 
déré, non pour échauffer Pair, mais pour le sé- 
cher, des habits de laine chauds et légers, (quant 
aux femmes, surtout, la poitrine , les bras et les 
pieds soigneusement couverts) des bains froids 
et courts, un exercice modéré et soutenu, Pab- 
sence de l'humidité des pieds, le renouvellement 
fréquent de linge de coton, la diète du soir, un 
sommeil court pendant la nuit et à l'abri dés in- 
jures de Pair, sur un lit simple et non mollet ; le 
matin, quelques verres d’eau froide à jeun ; point 
de veilles pour l’étude ; et moins encore pour le 
plaisir; lhabitude de chanter ou de réciter à 
haute voix des vers le matin en se levant, les 
repas courts et sobres, des viandes froides ‘et 
sèches, des pâtes, quelques épices aromatiques, 
du fromage, du beurre, des œufs, du lait, peu 
de fruits, un vin pur et généreux, un peu de 


repos, mais non du sommeil, après le repas; lé \ 
quitation , la paume ou la promenade (selon 
låge) pendant le milieu du jour, dans les lieur 
élevés et exposés au soleil, par un léger vent du 
nord ou d’orient, ou près d’un petit bois; un sou 
per très-léger, une société douce , Pamour et Don 
la culture des lettres, une conscience pure, quel: 
ques convives plutôt sans facon que parasiléss : 
une femme gaie, jolie et fidèle, s’il est possible; 
un ami sûr, de l’aisance et non de la richesse, 
une occupation obligée : tel est en abrégé la somme 
des moyens médicaux pour conserver sa santé, 
et à opposer à la dégénérescence des mœurs, 
comme à celle du climat français -~ 


On sent bien, sans que nous ayons besoin de le 
dire , que le régime diététique doit être modifié 
suivant les tempéramens et les saisons de Pan. 
née : mais nous remarquerons qu’en France, de- 
puis plusieurs années, on n’en connaît plus qu'une, 
et c’est pour cette raison que nous avons cru de- 
voir nous appesantir sur les effets de cette cons 
titution dominante. Dans le premier numéro, 
nous expliquerons la cause des phthisies pulmo. 
naires multipliées en France , quand il semble: 
rait que le relâchement de la température devrai 
être favorable à ceux chez qui organe pulmo. 
naire est le plus faible; et nous donnerons la mé 
dication de la dyssenterie, lune des maladies 
dominantes de la saison. 


Depuis dix jours la plus grande élévation d 
baromètre a été de 28 p. 41. 2 


EA 
at 


La plus petite de 28 p. £ 


10 


Le thermomètre est monté à 20 p. o. 


Il est'escendu à 11 p. 


\ 


L’hygromètre a été dans son maximum à 0 


pla 


` 


Et dans-son minimum à 61. 
La Seine n’a point varié sensiblement. Depuis 
six jours on éprouve un peu plus de chaleur. w 
S a f 
Vents dominans. Le vent a soufflé treize fois 


à PO. et douze fois au N-O. 


, 


M. S. U, 


65) | 


FAIT DE PRATIQUE. 


M. E... , âgé d'environ soixante ans, ayant 
toujours vécu avec sagesse et sobrièté , joignant 
Yexercite au travail habituel du cabinet, éprou- 
vait depuis huit à dix ans de fréquens accès de 
colique abdominale , qu’il rapportait principale- 
ment à la partie moyenne latérale droite du ven- 
tre; il avait eu recours aux lumières de plu- 
sieurs personnes de Part , et avait usé de différens 
“moyens, soit pour calmer ses douleurs, soit 
pour en prévenir le retour, en attaquant leur 
cause première. Depuis long-tems il se bornait 
à l'usage des potions huileuses ou des narcotiques, 
tomme calmant, dans le tems des paroxismes 
qui se renouvelaient fréquemment: il usait ha- 
bituellement de lavemens pour entretenir ou pro- 
curer la liberté du ventre, Lorsqu'il cessait de 
‘souffrir, il reprenait son travail, son régime 
ordinaire, mangeait avec appétit, et pouvait bien 
digérer; mais au bout de quelques jours les souf- 

-frances renouvelées le rappelaient à l’usage des 
calmans, des layemens plus répétés, de la diète 
et de linaction. Invité, il y a environ quatre 
ans , à lui donner mes soins, je l’examinai atten- 
tivement et à plusieurs reprises, durant et après 
le paroxisme. Dans le premier cas, tout le ventre 
était tendu et douloureux ; mais les douleurs 
paraissaient , par intervalles , plus aiguës et plus 
vives au bas de. l’hypocondre droit (1). Les 
moyens ordinaires, fomentations, lavemens, 
polions, etc. , ou le tems, virent cesser les souf- 
frances après dix à douze heures. Lorsque le calme 
fut bien établi, l'inspection du ventre ne me pré- 
senta que dans un seul point de la résistance, et 
la sensation d’une dureté profonde, à la par- 
tie inférieure du foie; jy excitais même de la 

-douleur en pressant ; je mis le doigt du ma- 
lade sur le mal, qui tout de suite me proposa, 
pour le délivrer rapidement des maux qui le 
tourmentaient si cruellement et depuis si long- 
tems, de lui faire faire une opération pour en- 


(1) Une teinte jaunâtre était répandue sur le visage; la 
langue était peu chargée, le pouls sans fréquence, étreint, 
petit, serré, tendu; les urines coulaient coloriées et rou- 
geûtres, 


lever ce qu'il jugeait en être la cause. Je pensai 
bien comme lui qu’il existait dans cette partie 
un embarras ancien très-consistant, qui délermi- 
nait le fréquent retour des coliques, mais l’en- 
lèvement de ce foyer mal faisant, par une opé- 


ration chirurgicale, n’était pas moins imprati- 


cable sous tous les rapports. Il ne n’était pas 
possible de décider si l’engorgement était à la 
face intérieure du foie, dans le mésentère ou 
aux intestins; je ne trouvai d’ailleurs dans les 
autres organes et dans les autres fonctions, ni 
vice, ni dérangement ; le visage était assez bien 
coloré , la langue fraîche et nette, le pouls assez 
régulier, mais toujours petit; les urines un peu 
briquetées ; les selles procurées par leslavemens, 
étaient moulées; les forces et l’agilité revenaient 
avec l'appétit et la bonne disposition de l'es- 
tomac. 


Je pensai que quel que fåt le siége de Pob- 
Sstruction , il fallait tâcher d’en prévenir l’aug- 
mentation , d'en procurer même la dimiuution, 
s’il était pas possible d’en détruire le noyau 
que je croyais déjà parvenu à un état de dureté 
irrésoluble; je mis le malade à l’usage de pilules 
faites avec le savon , le diagrède, et les extraits 
de ciguë et de rhubarbe, à petites doses, et réi- 
térées trois fois par jour ; on y joignit Pappli- 
cation ( très-faible auxiliaire) de l’emplatre de 
ciguë sur la région affectée , des boissons et 
un régime appropriés. 

L’effet apparent des pilules fut.de provoquer cha- 
que jour deux ou troisgarde-robes assez faciles, sans 
irritation ni douleur; c'était de la matière fécale 
un peu délayée, où Pon pouvait observer des trai- 
nasses glaireuses et filantes; ce qui arrive sou- 
vent dans l’état de santé : mais les accès de coli- 
que, qui se renouvelaient soyent au bout de 
huit à dix jours , furent très-retardés ; trois ou 
quatre eurent lieu avec moins de violence et de 
durée, pendant près de trois mois que dura le 
traitement. On suspendait alors les pilules pour : : 
recourir aux émolliens, calmans, etc., €t onen re- 
prenait ensuite l’usage, Après cet espace de tems, 
des douleurs plus aigües se firent sentir; elles 
cédèrent plus difficilement et plus imparfaitement 
aux moyens ordinaires, Le ventre resta pendant 


deux jours gonflé, tendu, douloureux; les lave- 
mens , difficilement reçus, étaient rendus sans ma- 


‘tière; enfin, un besoin pressant se fait sentir ; des 


efforts violens et pénibles succèdent; ilssont suivis 
de l'évacuation difficile d’une matière qui parut au 
malade compacie et volumineuse. Ce sentiment 
excita sa curiosité; il visita lui-même, pour la satis- 
faire, le vase qui la contenait , et il en retira un 
corps dur qu’il lui fut impossible de diviser : on le 
garda sur une assiette pour me le faire voir; il 
était à peu près de la grosseur d’un œuf de dinde, 
assez semblable, pour la forme, la couleur et la 
consistance, à un rein, Un des côtés un peu rē- 
courbé en-dedans présentait quelques inégalités 5 


- ce ne fut qu’avec beaucoup de peine , et un canif 


très-tranchaut, que je parvins à fendre cette 
masse organisée, et quelques gouttes de sang 
s’échappèrent de l’intérieur par la section. Mes 
yeux alors très-affectés , ne me permettant pas 
de pousser examen aussi loin que l’objet le com- 
portait, et que je l’eusse desiré , je me décidai à 
le porter à une des plus célèbres réunions de 


2 


lumières et de connaissances dans ce genre, à 


la Société de Médecine siégeant aux écoles. 
En le remettant à ces savans rassemblés, je leur 
donnai l'aperçu des faits exposés, et j’attendis 
le résultat de leurs recherches sur la nature, le 
siége et la formation de cette singulière concré- 
tion. Ce rapport se trouvera sans doute dans le 
recueil de leurs intéressans travaux. Je mai pas 
besoin d’ajouter que , dès ce moment , le malade 
wa plus eü le plus léger ressentiment de colique; 
sa santé a été pleinement et solidement rétablie. 

En déférant au desir que vous m’avez montré 
de connaître ces détails, je crois bien offrir un 
phénomène rare et curieux; mais je vois avec 
regret que l’art de guérir wen peut recevoir de 
grands avantages, C’est la nature qui a opéré le 
détachement, la chute, l’expulsion de cette 
masse informe , qui, pär son siége et son adhé- 
rence à un intestin , était le principe de tous les 
maux; il est possible que les moyens employés, 
ayant divisé les matières glaireuses et collantes 
qui l’enveloppaient et la soutenaient, elle eût 
augmenté d’adhérence et de grosseur, et qu’elle 
eût fini par boucher entièrement le tube intesti- 
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nal; ce qui, en augmentant et perpétuant les 
douleurs, eût préparé une terminaison inévitas 
blement funeste. On peut bien croire que cette 
concrétion, espèce de polype, recevait par des 
racines, ou pédicules implantés dans lintestin, 
une sorte de vie et de circulation. Sans doute 
ces liens se sont desséchés et affaiblis, et la masse 
a pu obéir à son poids, comme un fruit můr, et 
à la force toujours agissante de la nature ani- 
mée , qui tend et travaille sans relâche à se dé. 
barrasser de ce qui gêne son action et son exer 
cice., Je mai point eu et mai pu avoir l'idée de 
cette cause; si jai pu concourir à sa destruc 
tion, c’est en dirigeant mes armes contre un autre 
ennemi, analogue sans doute , maïs que je croyais 
placé dans une autre sphère. Je serais mème fort 


‘ embarrassé encore de prononcer dans quel in 


testin , dans quelle portion de cet intestin il était 
retranché, Etait-ce dans un des gros ou des grèles? 
Il ny a pas eu, à cet égard, de signes décisifs, Les 
matières fécales , soit que leur expulsion fút na 
turelle, ce qui était rare, soit qu’elle füt proyo- 
quée par des layemens, étaient quelquefois mou- 
lées, mais d’une consistance et d’une grosseur 
médiocres. Le siége des douleurs et de la résis- 
tance paraît faire soupçonner que celui de-cetle 
concrétion était le colon à sa naissance, Mais de 
toutes ces présomptions, quelle lumière ent: 
sultera-t-il pour la clinique? i 
Menurer, docteur-médecn, 


Nous ne pouvons trop admirer la retenue dun 
respectable praticienqui, dans l’observation d'une | 
anomalie dont il rend compte comme témoin oui 
laire, s’abstient de porter un jugement, tandis que 
tant de jeunes et ardens théoristes aurojent édifié 
sur ce fait les plus belles hypothèses; quant à nous, 
nous avouerons en toute humilité que cette réser 
ve de la part d’un tel médecin est une leçon dont 
nous espérons autant profiter que la plus belle ex: 
plication qu’il eût pu offrir du phénomène dont il 
s’agit. 

(Note du rédacteur.) 
DE LA MODE, 

Il wen est pas de la mode comme de Popinion: 
celle-ci est la reine du monde, son influence est 
souvent utile aux hommes; la mode, au co 
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wire, en est le tyran: elle agit presque tou- 
jours sur eux d’une 
parmi ses plus zélés partisans qu’elle choisit ses 
victimes, 

Elle exerce son empire dans tous les états, sur 
toutes les professions , dans tous les rangs de la so- 
ciété : l'usage, les premiers besoins, les arts, le 
commerce, l’éducation, les sciences, peut-être 
aussi la morale , tout lui rend hommage. 

La légéreté , la frivolité, l’inconstance , Pimi- 
tation, le desir de plaire : voilà les bases mobiles 
sur lesquelles repose tour à tour la puissance va- 
rible de la mode; et cependant quelle que soit 
leur fragilité , il n’est pas d’empire et plus solide 
et plus durable que le sien. 

Cest surtout la jeunesse qui lui paie un tribut 
plus exact, Dans cet âge avide de jouissances, 
les organes des sens sont doués d’une plus grande 
&ergie ; ils s'emparent de plus d’objets, et por- 
tent sans cesse à Pame une foule d’impressions, 
dont les émotions fugitives suffiraient au bonheur, 
sile bonheur se composait d’un grand nombre 
de petits plaisirs. 
| Et comment se refuser à suivre la mode ! elle 
offre toujours des prétexies ou bieu des exvuses; 
elle embellit ou justifie tout. 


Les femmes sont plus susceptibles que les hom- 
mes d’être influencées par la mode. Le long men- 
songe de leur éducation , Perreur dont on envi- 
ronne sans cesse leur jeunesse , leur donnent peu 
d'attrait pour les vérités utiles. Aussi les voyons- 
nous journellement sacrifier à la mode leurs plus 
chers intérêts. Le desir de plaire les égare au 
point de leur faire méconnaître les vrais moyens 
d'y réussir. Le soin de leur gloire , de leur santé, 
celui même de leur vie, ne les touche pas. C’est 
en vain qu’elles voient tous les jours les nom- 
_ breusesyictimes de la mode tomber autour d’elles, 
frappées d’une mort prématurée, ou traîner une 
vie douloureuse sous le faix d’une vieillesse anti- 
cipée, De si funestes exemples ne les rendent pas 
plus sages , et pourtant le même sort les menace. 
0 femmes ! est-ce aveuglement ou mépris de la 
vie? Ignorez-vous que l’habitude de la nudité 
déshonore et flétrit vos charmes; qu’elle porte 
sans cesse, sur des organes essentiels à la vie , des 


f 
íanière funeste ; c’est même - 


principes de destruction dont la nature voulait les 
débarrasser par un mécanisme insensible? Mais ces 


vues bienfaisantes deviennent inutiles, contrariées 


par l’indécente légéreté de leurs vétemens, et les 
variations fréquentes de l’atmosphère dans la= 
quelle elles vivent. 

Les hommes les plus attachés à suivre la mode 
sont , en général, ceux qui éprouvent le besoin de 
se faire remarquer, sans moyens pour justifier 
leurs prétentions. On a vu les artistes se laisser 
aussi influencer par la mode. Cest ainsi que le 
goût se déprave, et que les talens perdent la noble 
empreinte du génie qui les fit naître. Ainsi le règne 
des Constantins suivit le beau siècle d’Auguste. 

Le commerce, dont l’ingénieuse activité met 
en jeu tous les ressorts que font mouvoirles grands 
intérêts des hommes, se dégrade et s’avilit, en 
calculant parmi les chances de ses succès l'impôt 
que la mode lève sur nos goûts , et surtout la ridi- 
cule manie qu’elle inventa, d'aller chercher chez 
un peuple voisin une infinité de marchandises 
que l’on fabrique chez nous souvent mieux que 
chez lui, ou même des médicamens dont la moitié- 


du mérite consiste dans leur extrait de naissance. 
L'eéduvatiuus vut ant oublimoe qui devrait sans 


cesse étudier les lois les plus cachéesde la nature, 
pour y trouver les moyens de rendre les hommes 
meilleurs, en cultivant les facultés de leur esprit, 
et surtout en développant dans leur cœur le germe 


„des vertus quy plaça la main de la bienfaisante 


Divinité; l'éducation , dis-je, semble aujourd’hui, 
par respect pour la mode , se borner à la danse et 
aux mathématiques; aussi voit-on journellement 
destalenstrès-distingués dans Pun et l’autre genre, 
Mais ces petits chefs-d’œuvre de perfection suf- 
firent-ils pour dédommager la jeunesse d’ins- 
tructions plus utiles? et surtout pourront-ils déve- 
lopper les facultés de Pesprit que la manie de la 
danse semble pluspropre à éteindre qu’à fortifier, 
s’il est vrai que le travail de la tête soit en rai= 
son inverse de lexercice des pieds? 

Les sciences qui, par la grandeur et la dignité 
de leur caractère, sembleraient ne devoir jamais 
se courber sous le joug honteux de la mode, ne 
peuvent cependant pas toujours s’en affranchir. 
La médecine même lui paie son tribut ; elle ne 
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puissant diurétique que les Grecs PR t 


se confente pas de prôner avec engouement beau- 
coup de remèdes nouveaux, dont la plupart sont 
sans vertus, et les autres plus nuisibles que pro- 
fitabless il ne lui suffit pas de mettre sur le tro- 
toir des docteurs dont les moyens de parvenir 
fourniraïent un excellent paragraphe au chapitre 
des réputations usurpées; il faut encore que son 
influence s’étende jusque sur les combinaisons les 
plus savantes de la physiologie : et c’est ainsi que 
les maladies organiques sont devenues à la mode: 
on en voit partout aujourd’hui. Celles du cœur, 
chez les femmes surtout, sont le plus en vogue; 
et quoiqu’elles soient toutes réputées mortelles 
aux yeux des gens de lart, cependant on en a vu 
de bien constatées se terminer-très-heureusement 
par un accouchement naturel. 


C’est ainsi que la nature confond les vaines 


spéculations des savans qui, pour le bonheur de 
lhumanité et leur propre gloire, feraient mieux 
de s'occuper à chercher de nouveaux moyens 
pour guérir les maladies connues et guérissables, 
que d'employer leur génie à découvrir la cause 
de celles que Pon ne guérit jamais, lors même 
qu’on les a devinées. 

La mode a aussi trouve 1e moyen de se placer 
par fois à côté des vertus morales; et si elle ne 
parvient pas toujours à les effacer, au moins peut- 
elle se vanter de leur donner quelquefois une 
direction qui ne contribue pas peu à en ternir 
Péclat. Les académies, les sociétés savantes qui 
sont aussi à la mode , ne devraient-elles pas 
proposer pour prix la question suivante : 

« De l'influence de la mode sur les progrès 
« des arts, des sciences, 
« la moralité des nations. » 


du commerce et de 


docteur en médecine. 
BOTANIQUE. 


On simplifie tous les jours la matière médicale , 
et sans doute on a raison. Il serait à desirer que 


BEAUCHËNE , 


les médecins n’employassent jamais comme mé- 
dicamens que des substances dont ils connaissent 
bien les propriétés. Mais parmi les remèdes qu’ils 
abandonnent , il en est peut-être qu’il faudrait 
replacer dans les pharmacopées, parce qu’ils sont 
véritablement efficaces : tel est le Fenouil marin, 


avec succès contre la gragelle , sous le nom d de 
Athamanthe de Crète. Lemery en fait l'éloge dans 
son Dictionnaire des Drogues, et le recommande 
comme lithontriptique. Il Pappelle Chrytmun, 
et c’est en effet sous ce nom qu’on le trouve dans 
les ouvrages de botanique ; on le connait encor 


. sous la. dénomination de Perce-Pierre ou de Christe 


marine, espèce d’ombellifère dont les habitans 
du midi font confire les tiges dans le vinaigre 
pour servir d’assaisonnement. Une plante três 
analogue porte chez quelques auteurs le none 
Bacille ou d’A4rmarynthe ; et Gœtner Pappelle Ca. 
chrys ou Libanote. Il parait que ces différentes 
plantes sont des variétés du Chrytmum, et jo 
sédent les mêmes vertus, 

Nous venons de recueillir plusieurs cures faites 
par cette plante prise en infusion dans des cas de 
gravelle. M. Es..., jurisconsulte à Paris, a é 
guéri de vives, coliques de reins qui se sont ter 
minées par l’émission d’un petit calcul biliaite, 
M. Eyss... , commissaire-ordonnateur à Toulon, 
a éprouvé le même bienfait de Pinfusion du 
Fenouil de mer. Ce remède leur a été conseillépar 
M. Duval, pharmacien distingué , de Marseille, 
qui, depuis un grand nombre d'années, ena 
fait avec succès un fréquent usage. Je vous fais 
passer et vous engage à insérer dans votre Ga 
zette, vraiment salutaire , la lettre de M, Es, 
C. G. 

AU RÉDACTEUR. 

« D’expérience ma démontré que la plante 

indigène que, dans le midi de la France, on 


nomme fenouil de mer, -est un très puissant dite 
rétique. 


Je vous salue. 


On mwen donna l'indication , parce qu'ayant 
eu une colique néphrétique , et rendant comptede 


ce que j'avais précédemment éprouvé, je rap 


pelai qu’en 1781 une forte colique m’ayantoblié 
de prendre un bain , l’écoulement des urines, 
alors plus abondant , ayait amené un gravier dè 
la grosseur d’un pois ; que je l'avais senti au pas: 
sage, sans en éprouver de douleur ;-qu'il étaitde 
couleur citron clair, très-raboteux , et s’alongeant 
en pointe d’un côté de la surface; que l’on prê- 
tendit que ce gravier était formé de sédimensile 


deux fois seulement de rendre des graviers sem- 
blables en urinant comme de coutume et sans 
avoir de colique. à 

À ce récit fait il y a quatre ans, au mo- 
ment où je venais d’avoir une forte colique, 
w ancien pharmacien me pressa de prendre 
quelques verres d’eau de fenouil de mer ; il men 
apporta , et, conformément à ses indications , on 
mit à chauffer un pot contenant environ six demi- 
tassesd’eau. Au moment de l’ébullition on jeta dans 
le pot une forte pincée de fenouil ; la décoction 
se fit à peu près dans le tems que l’on emploie à 
faire le café. L’eau tiédie, jen pris trois verres en 
un quart-d’heure , à cinq minutes Pun de Pautre. 
J'urinai deux fois : je sentis la première fois un 
gravier se placer et s’arrèter dans le canal uri- 
naire; je n’en éprouvai pas de douleur, mais je 
trouyai bon de ne pas-serrer lurètre , Parce que 
la compression aurait amené des souffrances ; et 
œtétatne fut pas de durée : bientôt après j’urinai 
me seconde fois , le gravier fut entraîné; je le 
recueillis, il était tel à peu près que ceux dont je 
viens de parler. Enfin, il y a deux mois qu'ayant 
senti en urinant quelqu’embarras dans le canal , je 
rentrai chez moi et pris deux verres d’eau de fe- 
nouil, L'évacuation se fit en un quart- d'heure, et 
lesurines emportèrent un gravier plus petit, mais 
toujours de mêmes forme et couleur. 

Le brave et habile homme qui m’a fait con- 
malire ce moyen. de soulagement, ma certifié 
que Peau de fenouil de mer, prise plus abon- 
damment, peut désobstruer totalement les vessies 
même qui sont chargées de beaucoup de gra- 
viers, ` 


Le tribunal correctionnel d'Arras vient de con- 
damner à un an d'emprisonnement, à vingt fr. 
d'amende; et à-la-restitution des sommes escro- 
quées, le nommé Pierre Danet , un de ces char- 
latas qui vont lever dans les campagnes un im- 
pot sur Ja crédulité publique, en verdant ‘de 
mauvaises drogues paur des filtres „et des mēn- 
songes grossiers pour de flatteurs horoscopes; 
d'autant plus coupab}is, qu’ils trompent des hom- 
mes simples, utiles et que des mœurs pures 
semblent avoir dérbbés à l'empire même de la 
médecine, Qui habet aures audiendi , audiat, 
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bile noire, et que, depuis 1781 , il m'était arrivé 
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Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluvia- 
tiles de la France; ouvrage posthume de J.-Pu.-R. 
DxararwauD, professeur d'histoire naturelle à l’école de 
médecine de Montpellier et à l’école centrale de l'Hérault, 
associé de la société Philomatique de Paris, membre de 
celle de Médecine, etc.; grand in-4°. avec 13 planches, 
163 pages. A Paris chez Levrault, Schoel et compagnies 
rue de Seine, n°. 1395; à Montpellier, chez Renaud; à 
Strasbourg, chez Levrault. An 13 (1805.) 


Nous ne pouvons, pour rendre compte de cet intéressant 
ouvrage qui manquait non-seulement à la France, mais à la 
science conchyliologique , mieux faire que d’emprunter Pes- 
prit du rapport de MM. Cuvier, Lacépède et Lamarck à l’as- 
semblée des professeurs-administrateurs du Muséum national 
d'histoire naturelle, le 22 frimaire an 13. Il n’y avait guère, 
disent-ils, que l’ouvrage de Schroëter sur les coquillages 
d’eau doute, qui traitât ex-professo d’une partie de ces es- 
pèces. Le petit traité de Geoffroi sur les coquilles des envi- 
rons de Paris était déjà ancien, et n’embrassait qu’une con- 
trée peu étendue. La meilleure preuve de son insuffisance est 
dans l’onvrage même de M. Draparnaud, puisque, sur 173 
espèces qu’il décrit, près de la moitié est nouvelle pour les 
naturalistes. Cet ouvrage a, d’ailleurs, 41 espèces d’un genre 
(celui des clausilies) de plus que l’espèce d’abrégé de ce tra- 


vail que publia M. Draparnaud dès l’an 15, et re dernier 
remplit une lacune intéressante dans l’histoire des coquil- 


lages. ÿ 


‘+ 

Cette analyse qui fait autant d’honneur à l’esprit de justice 
des rapporteurs, qu’à l’auteur de Pouvrage, se termine par 
cet avantageux résultat : qu’il a traité une partie de l’his- 
toire naturelle jusqu'alors peu cultivée; qu'il en a considé- | 
rablement étendu les limites , par le grand nombre d’espèces 
qu’il a fait connaître ; que les descriptions, les figures et les 
synonymies contenues dans l’ouvrage, suffisent pour faire 
distinguer désormais, sans équivoque , les espèces les unes 
des auires ; que les naturalistes devront de la reconnaissance 
à la famille de M. Draparnaud pour les soins qu’elle a pris 
de publier cet ouvrage , et d’honorer par-là la mémoire d’un 
homme enlevé si jeune à la science, qui en espérait tant 
d’autres accroissemens, Les ames sensibles ne liront pas sans 
une vive émotion la notice sur la vie de ce “malheureux 
jeune homme , inscrite, par la douleur d’une épouse aimante 
et adorée, à la tête de cet ouvrage. Quelle que soit Ja légi- 
timité de ses plaintes contre un homme puissant, elles béni 
vont l’époque glorieuse d’un gouvernement paternel , où la 
voix du faible peut se faire entendre et parvenir au trône, 
Nous-aimons à penser que ces plaintes sont exagérées par le 
sentiment d’une perte irréparable ; ou nous plaindrions bien 
celui que viendrait torturer, au sein des dignités et de l’opu- 
lence , le remords d’avoir précipité dans la tombe un jeune 
savant , espoir et l’orgueil de la première école médicale, ef 


dont le seul tort aurait été dans ses titres à la gloire, 
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Cet ouvrage est dédié À Sa Majesté Pimpératrice-Reine ; 
et la jeune et malheureuse veuve de cette victime d’une sen- 
sibilité trop exquise peut-être pour le siècle où nous vivons , 
a eu l'honneur dele présenter à Sa Majesté, dont la touchante 
bonté a daigné lui offrir des consolations , et lui promettre, 
ainsi qu’à son père qui l’accompagnait, (M. Senaux, pro- 
fesseur de l’école de Montpellier) des témoignages d’une 
bienveillance particulière. C’est aux dieux de la terre à con- 
soler les hnmaïns des injustices de la fortune , quand la pro- 
vidence semble sommeiller. 


M. S.U. 


Dictionnaire universel de Botanique contenant l’explica- 
tion détaillée de tous les termes français et latins de‘Bota- 
nique et de physique végétale; par J. Ch. Philibert, orné 
de figures. À Paris, chez Merlin, libraire, rue du Hure- 

- poix, n°. 13, an 13 1805; 3 vol. in-8°, de 1800 pages 
en petit romain et petit texte, 19 fr. 50 c., et 28 fr, franc 
de port. 


Si, par un commun élan, toutes les sciences se donnent la 
main ponr s’acheminer vers la perfection, on ne fera pas le 
xeproche à la Botanique de rester en arrière. Il n’en est 
point qui prouve autant de ferveur dans ses ministres, et 
chaque année voit ajouter de nouvelles preuves à celles de 
leur zèle. Mais dans cette étude, ‘toute de nomenclaturé , il 


est nécessaire d’avoir de ces recueils qui reposent la/ mé- 
moire , ou qui ajoutent sans effort aux dépôts qu’elle a déjà 


formés, à mesure que la science s'enrichit d'objets inconnus, 
et par conséquent de mots nouveaux qui en fixent l'existence. 
Le dictionnaire de M. Philibert, le plus complet en ce genre, 
prouve l’infatigable courage de ce savant, et ne peut qu’ajou- 
ter à une réputation déjà méritée. On remarquera avec in- 
térêt les articles de physique végétale et de chimie qui y 
sont traités avec précision, érudition, et quelquefois avec 
une modeste élégance, de manière à ce que l’amateur, le 
manufacturier , le médecin même trouvent à s’y instruire, 


Get ouvrage est terminé par des additions dont l'absence 


l’eût rendu moins parfait , et qui le mettent absolument au 


courant des dernières connaissances Elopin et t botani- / 
ques. Il est terminé par un vocabulaire géographique des- 
tiné à expliquer les adjectifs des plantes d’après les lieux où 
on les rencontre le plus communément sur le globe, et ainsi 
qu’ils sont indiqués par Linné dans le Systhema veselabi: 
lium. Enfin, pour ne rien laisser à desirer pour l'intells 
gence des lecteurs , l’auteur a joint à son dictionnaire quel: 
ques planches destinées à éclaircir ce que ses définitions 


pourraient encore laisser d’obscur à quelques-uns; et il na 


négligé aucun des moyens à l'instruction comme à la recon 
naissance publiques. 


AVIS AUX ABONNÉS, 


` 


Nous aimons à penser que nes souscripteurs auront 
foit la remarque que si nous avons porté notre Gazette 
de Santé à 15 francs par an au lieu de 12, nous les ayons 
bien dédommugés de cette légère augmentation, en adop. 
tant un caractère bien plus fin, quoique très-lisible, etay 
moyen duquel il entrera plus d'un quart de malièrede 
plus. Les pages ont cinq lignes de plus qu'à l'ancienng 
Gazette de MM. Paulet, Gardanne, Pinel , etc., etles co. 
lonnes un quart de plus de largeur. Cette Gazeltercoitail 
alors (il y a 35 ans) 9 livres 12 sous, donnait une demi- 
feuille par semaine, et nous donnons tous les dis jour 
une feuille entière tellement pleine, que les trois feuilles 
de notre mois valent au-delà du double des quatre demi- 
feuilles de cet ancien Journal; ce dont peuventisecon 
vaincre fücilormons plusieurs de nos abonnés qui lélaient 
de nos prédécesseurs, et nous n'avons pas doublé l'an 
cien prix qui serait de 19 liv. 4 s. Nous ne répéleron 
pas que, depuis ce tems, la main-d'œuvre et le papier son 
augmentés de plus de moitig, el que cetle feuille alors 
n'était point assujettie au timbre. Puissions-nous d'ail- 

leurs après nous étre complettement justifiés sur la com- 
paraison de la quantité avec nos prédécesseurs , les égaler 
du moins pour la qualité! Ce vœu est, de notre part, ausi 
sincère que de celle de nos abonnés. - 


Nora. On s'occupe en ce moment de rédiger la table qui. 
paraîtra à la fin de ce mois. Les abonnés sont invités å re- 


nouveller ou leur envoi sera suspendu. 
RER ER EE TES ER TR SV REG AN EP QE SE PP RP RSS SET RONDES LIU 2 TOME INDE A QUE ROUTES E EDERE E VRSE ETIT EEG 


Cette feuille parajt tous lesidix jours, les x1, xr et 21 de chaque mois, et coûte 15 f. par an, franc de port, pour Panis et let 
départemens; on. n’abonne que pour un an. 

_ On souscrit, à Paris, aù bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Saints-Pères, N°. 5, ee la rue de Lille, fu 
bourg SiutGemen 5 Che M. Manie pe Samr-Unsin, docteur-médecin, ancien Ter Head de l’armée du Nord, ancien 
inspecteur des hôpitaux civils et militaires et des prisons des-départemens d’Æure et Loir et de POmes ancien médecin de 
Phôpital militaire et de l’Hôtel-Dieu de Chartres, ancien membre du conseil général de santé des armées, de l'A: 
démie des Sciences et Arts, de la Société Médicale d'Emulation de Paris, de celle de Médecine = Pratique de 
Montpellier, de‘ l’Institut de Bologne, des Arcades de Rome, etc., rédacteur général de cette Gazette; à Livourne, chet 
Massi; à Milan, chez Reycewps ; à Turin, chez Bocca , TANE à Avignon, chez M. Durt , avocat; à Genève, chet 
Mancrr ; à Marseille, chez Sur et EA ; à Montpellier, cher MM. TourNEL ; 5 à Lyon, chez Kerani; à Rochefort; 
ehez FAyz; à Bruxelles et à Gand, chez LECHARLIER ; à lice, chez DEsmazeAux; à Chartres „ehez Hsxv£ et Las 
libraires; RARE , chez F ae ; à Leipsick, chez WEIctL; à Vienne chez Ouen 

Les Auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages ; sont invités à en evo 
deux exemplaires à M. Manie pe Sinr-Unsin, à l'adresse ci-dessus. Les lettres et paquets stoni sis ou restés. 


‘ont à la poste. On ne répond que des abonriemens faits aux adresses ci-dessus. 3 


DE L’IMPRIMERIE DE BRASSEUR AINÉ, RUE DE LA HARPE, N°. 477- 


— : SECONDE ANNÉE. 


-(N°. XXXXIT.) 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. : 


| «PAR UNE SOCIÉTÉ | DE MÉDECINS. 


Non est vivere , a valere; vita, 
MarrtIaL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


On rapperte de Charmis qu’il exigeait d’un seul malade une somme de. vingt mille francs; mais en supposant le fait vrai, 
nous m’offrirons pas plus un tel exemple aux jenne médecins, que sa pratique qui consistait à ordonner des bains froids à ses 
malades,même dans l’hiver, au point, dit Pline, qu’on vit des vieillards cohsalaires qui se faisaient gloire de se montrer roides de 
foid au sortir de l’eau. Ce procédé peut avoir ses avantages sous«le ciel brûlant de l'Italie; mais il mérite quelque discus- 

- sion avant d’être conseillé en France, surtout depuis l’inconstance de sa température et l'influence de ses. modes , quoique 
> lowdoive convenir que le plus sûr DISC ANE de la nudité du jour, serait peut-être dans la continuité des bains à ce degré, 
mais c'est moins alors c comme tonique qu’on doit considérer le RU que comme accoutumant la fibre à une température 


thoin élevée, 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Il est personne qui ne convienne que les agens 

les plus énergiques de la putréfaction sont la 
chaleur et humidité. Ceci posé, 
rant humidité dominante et les rapides momens 

- d'ardeur que nous éprouvous, on conçoit Pin- 
fluence de la température qui nous gouverne 


et en considé- 


sur les maladies qu’elle prépare, de quelle im- 
portance il est d’imprimer à la fibre une rigi- 
dité que la constitution atmosphérique lui refuse, 
et de s'opposer à une atonie dont l’effet serait 
de nous conduire à toutes les affections putrides. 
Les lois de hygiène résultent de la considéra- 
tion dès sexes, des âges, des tempéramens , des 
climats, des saisons, et est modifiée selon le 
mélange de cesdiversesinfluences; on peut même, 
pour les effets, comparer l'aurore du jour au ma- 
‘tindela vie, au printems de Pannée , au levant, 
au tempérament sanguin , aux femmes et à l’en- 
, 2 


‘guin 3 


fance; Pheure méridionale à Pâge viril, à Pété, 
à exposition du sud, au bilieux , à riomme: le 
soir à la vieillesse, à l’automne , à loccident, 
au mélancolique; enfin, la nuit à l’hiver, à la 


caducité, au tempérament flegmatique , au vent 


du nord; et qu’on ne pense pas que la meil- 


leure constitution serait celle de l’homme san- 
jeune, placé à l’est dans une belle ma- 
tinée du printems. Ce rêve du bonheur, d’a- 
bord séduisant, n’est bientôt qu’un vœu idéal, 
pour peu qu’on réfléchisse que c’est du mélange 
de la constitution originaire et des influences 
atmosphériques , ‘climatériques, tempestives ; 
que c’est enfin du croisement de nos dispositions 
élémentaires et des ágens naturels que résultent Pé- 
quilibre des humeurs et la meilleure santé , c’est à 
dire énergie la plus grande et la plus durable possi- 
bles des forces physiques et morales. C’est ainsi,par 
exemple, que la gloire et Pamour nousexaltent et 
nous épuisent tour à tour. Pour être mieux enten- 


dus, nous avons suivi ici l’ancienne dénomination 
des tempéramens , aussi vicieuse dans sa propre 
nomenclature, que dans les bases qu’elle a adop- 
tées. Quoi de plus vicieux en effet que de nommer 
tempérament ( objet tempéré ) ce qu’on a voulu dé- 
signer par la prédominance , l’intempérance d’un 
fluide chez l’homme , et d'avoir préféré le nom de 
quatre fluides dont l’un r’existe pas , et dont les 
trois autres, si l’on en excepte le sang, ne méritent 
pas plus que Purine , le sperme, la salive, le fluide 
nerveux, etc., l'honneur d’offrir le type d’une 
constitution , à la prédominance réelle des forces 
musculaires , des sensations nerveuses ! etc. , etc. 


Nous avons promis le traitement de la dyssen- 
terie : si elle est simple, s’il y a seulement dé- 
voiement fréquent , mais sans épreintes et surtout 
_ sans déjection sanguinolente , du repos, un peu de 
sueur dans le lit , absence de humidité , une bois- 
son légèrement carminative et gommeuse ; (lin- 
fusion de fleurs de tilleul avec la gomme arabique 
et sucrée ) des demi-lavemens avec la graine de lin 
. et deux cuillerées d'huile , le soir, en se couchant, 
un peu de vin sucré, peuvent suflire pour faire 
disparaître cette incommode maladie : mais sity 
a ténesme, sang , perte d’appétit, fièvre, bouche 
amère, prostration de forces, iln’y a pas à hésiter 
de donuer un vomitif. L’ipécacuanha réussit mieux 
en général, mais on peut le remplacer par le tartre 
stibié, si l’on manque du premier. On donne 2 
grains d’ipécacuanha ou 2 grains d’émétique ; on 
soutient chaque vomissement par une eau tiède et 
très-légère de fleurs de tilleul; une heure après le 
dernier vomissement , et à chaque selle, onboit du 
‘bouillon aux herbes; on coupe de bouillon grasles 
derniers, et l’on peut même donner le soir un vermi- 
cèle ou deux œufs frais sans pain, et un peu de yin 
coupé. Avant de se coucher, on prend un demi-la- 
vement , dans lequel on a mis deux gros de théré- 
bentine dissous par un jaune d'œuf, et étendus 
 dansune décoctionde graine de lin et trois têtes de 
pavot; on prend avant de s’endormir une potion 
calmante avec 20 grains de laudanum , ou un lait- 
de-poule avec la fleur-d’orange, ou un peu de 
diascordium , ou une décoction blanche, ou enfin 
simplement un grain d'extrait d’opium. Si Pon se 


réveille la nuit, on boit une eau de riz canellée à 
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laquelle on a ajouté trente gouttes de Tandanum | 
par pinte ; si le-dévoiement persiste, on se met 
le lendemain à une limonade cuite, quelques cuil. 
lerées de punch bien chaud, des demi-layemen 
calmans, et les jours suivans, le matin et le soir, U 
un peu de thériaque’ou de saffran ou de rhubarbe, 
ou le vin d’absynthe suivant lindication, e 
surtout une diète pythagoricienne consistant en 
påtes, légumes farineux , en ayant le soin de les 
dérober. On termine le traitement par Peau fr 
rugineuse coupée de bon vin vieux de Bordeaur, 
si l’on peut ; et on ne se remet que graduellement 
à Pusage d’une diète animale, mais même pele 
dant la diète végétale, on aura préféré les soupe 
et le bouillon faits avec la viande. Au reste, on 
conçoit combien ces préceptes reçoivent de mo 
dification de l’âge, du sexe, du tempérament, 
des personnes, des lieux qu’elles habitent, de 
la saison où l’on est, de la température quon 
éprouve, des habitudes que l’on a, etc., eto, A 


reste, toutes les indications hyged se rédi 
sent à se vélir, se nourrir, s’observer comme on 
coutume de le faire à la fin d’un automne de 
vieux. 
Depuis dix jours la plus grande Eleven à | 
_ baromètre a été de 28 p.6L 24. ua 3 
La plus petite de 27 p. 11 lig, Że 
Le thermomètre est monté à 


Il est descendu à 11 d. 


20 d. 


L’hygromètre a été dans son maximum all 
| LAN: 
Et dans son minimum à 69 à. 


La Seine n’a point varié sensiblement. Lache | 
leur continue à se faire sentir, 


Vents dominans. Le vent a soufflé six foi 
PO et dix-huit fois au N-O. 


M. S. U 
FAIT DE PRATIQUE, 
Vomissement de sang noir et coagulé, 


M. Dela...., ancien officier dé la maison 
roi, aujourd’hui président d’un des arrondi: 
mens du département de l'Eure, âgé d'enyiw 
soixante ans, d’une belle stature, d’une soi 


; Ca) 


\ 
‘tution bilioso-sanguine, ayant les muscles forte- 


ment prononcés , sensible à l'excès, et sujet autre- 


fois au flux hémorroïdal , éprouva toutes sortes. 


de disgraces par la révolution. Depuis cette épo- 
que, des peines constantes, un chagrin profond et 
nourri long-tems , produisirent sur le vrai siége de 
la sensibilité, le centre phrénique, une telle com- 
motion, que les fonctions organiques du ventricule 


et de toute la région épigastrique s’en trouvèrent 


altérées. Les digestions non-seulement devinrent 


laborieuses, mais des tiraillemens se manifes- 


i tèrent, et les douleurs obligèrent cet homme 


aussi respectable qu’infortuné d’avoir recours aux 
élixirs, aux gouttes d'Hoffmann et à d’autres li- 
queurs échauffantes qui ne contribuèrent pas peu 
à crisper les solides, à faciliter les stases, et à 
établir un fonds de spasme qui ne pouvait qu'ame- 
ner des accidens fåcheux. 3 


Ily a environ quinze mois les douleurs fu- 


rent plus vives ; bientôt elles devinrent. insup- 
portables. M... éprouva des battemens fréquens, 
une espèce de mouvement convulsif dans les fibres 
de l'estomac, un resserrement dans toute la ré- 


gion épigastrique, des lassitudes dans les mem- 
bres avec difficulté de respirer et insomnie. Des. 


maux de cœur survinrent, et à leur suite des 
vomissemens énormes et réitérés dans l’espace 
de vingt-quatre heures, d’un sang noir coagulé, 
que les personnes qui l’environnaient prirent pour 
des portions détachées de la substance du foie : 
l'alarme se répandit dans tout le château; ce 
- pandi 3 

futalors qu’on menyoya chercher et en même tems 


le médecin ordinaire, homme d’un rare mérite, 


et jouissant dans le pays d’une haute réputation. ` 


On ne le trouva point chez lui; pour moi j’ar- 
rivai sur les cing heures du soir. 


Je trouvai le malade dans un anéantissement 
éxtrême; trois cuvettes avaient été remplies de 


-ce sang noir et coagulé par la forte chaleur , et 


je dirai par la fièvre de lestomac. Le pouls 
était serré, petit, dur, le teint coloré , les dou- 
leurs déchirantes, au point que la. mort sem- 
blait préférable à leur continuité : la région épi- 
gastrique souffrait à peine le pa/per le plus lé- 
ger: lesurines étaient rares, la langue sèche, brû- 
lante et raccornie } ét les extrémités inférieures 


presque froides, Dans. une circonstance aussi 
critique où l’état inflammatoire était évident, 

les indications conséquemment urgentes , je crus 

ne pouvoir point attendre Parrivée de mon col- 
lègue; je fis donner un lavement émollient au 
malade, et de suite appliquer les sangsues au 
dès qu’elles furent tombées, on le . - 
mit au-dessus de la, vapeur de l’eau chaude 
qu’il reçut à peu près pendant une heure ; je 
prescrivis le petit-lait, l’orangeade , l’eau de 
poulet, les émulsions huileuses , et je frottai lé- 
gèrement la région épigastrique avec un lini- 
ment d'huile d'amandes- douces , à laquelle on 
ajouta du camphre et du laudanum liquide, Les 
sangsues firent un effet étonnant; les douleurs 
cessèrent avec le spasme par la déplétion in- 
sensible des vaisseaux hémorroïdaux ; le sommeil 
fut bon, et le lendemain le malade s’'applaudis- 
sait de amélioration de son état, lorsque je lui 
prédis que probablement il y aurait un retour de 


fondement : 


spasme, et conséquemment de douleurs, mais 
qu’il n’avait point à s’en inquiéter , parce qu’une 
seconde application de sangsues , qui sans doute 
$erait approuvée par son médecin ordinaire, Pen 
délivrerait. Obligé de revenir à Louviers, je laissaï 
mes réflexions par écrit , et je crus devoir engager 
mon collègue qu’on attendait, à recourir aux 
mêmes moyens, s’il se présentait quelques symp- 

tomes précurseurs du retour des douleurs. 

Il arriva sur les dix à onze heures du matin, 
vit avec effroi le sang rejeté, soupçonna une lésion 
organique, et trouva bon le traitement que j'avais 
commencé. Le malade était calme, et déjà l’on 
se félicitait, quand une nouvelle crise arriva. 
Comme je devais revenir le soir, le médecin 
qui remarquait une prostration extrême dans les 
forces du malade , crut qu’il fallait m’attendre, et 
seulement ra ee le desir qu'on employät Jes 
gouttes de Rousseau au lieu d’une seconde. ap- 
plication de sangsues que l’accablement parais= 
sait faire craindre. Il partit, laissant à ma pru- 
dence la conduite du malade , et j’arrivai quel- 
ques heures après. PAR 

Le retour des douleurs et l'effet avantageux 
de la première saignée firent que, sans balan- 
cer, jeus recours à uns seconde : je ne fus pas 
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trompé dans mon attente, les douleurs dispa- 
rurent comme par enchantement; je laissai mon 
malade au-dessus de la vapeur de l’eau chaude 
jusqu’à la presque défaillance. A peine fut-il au 
lit, qu’il goûta les douceurs du-sommeil : il passa 
donc une seconde nuit de la manière la plus 
trañquille ; il prit les mêmes boissons, les lave- 
mens firent de leffet, et entraînèrent des éva- 
cuations de matières atrabilaires , et les urines 
reprirent leur cours en charriant un sédiment 
briqueté.Le lendemain, j’attendis mon collègue qui 
ayait fixé l’heure à laquelle j'aurais l’avantage de 
me trouver avec lui; il eut la bonté d’approuver 
ce que j'avais fait, et décida, de concert avec 
moi, qu’on pourrait tenter conditionne'lement 
une troisième saignée. La journée fut calme, 
la nuit de même, et le lendemain, quatrième 
jour, se passa assez bien, jusqu’au soir où le 
malade éprouva des symptômes avant - coureurs 
qui me décidèrent à la troisième saignée , laquelle 
prévint entièrement les douleurs. Le cinquième 
jour , l’état saburral de la langue alors humectée 
me fit administrer une décoction de casse avec 


Phuile d’amandes-douces, et la manne en larines 


en plusieurs doses. J’en obtins l’effet que j’en 
attendais; les déjections furent abondantes, fa- 
ciles , noirâtres d’abord y puis jaunâtres et ex- 
trêmement fétides. Les jours suivans je fis pren- 
dre les bains domestiques. Je repurgeai, tou- 
jours de concert avec mon collègue, et le malade 
fùt mis à l’usage des eaux de Vichi, que nous aban- 
donnâmes, parcé qu’elles ne passèrent pas assez 
bien. | 

Telle fut la durée d’une maladie qui offrit les 


symplômes les plus graves, et fut combattue par 
les délayans, les adoucissans, mais surtout d’une 


“manière victorieuse par les sangsues. 


: Quant au vomissement de sang noir, il avait 
été versé d’une manière presqu’insensible par les 
vaisseaux nombreux qui se trouvent dans l’esto- 
mac, Le malade me dit que depuis huit mois il 
avait senti de tems à autre quelques gouttes 
tomber , sans deviner ce que ce pouvait être. 
Tout invite à croire que c’était du sang qui ne 
pouvait pas être rendu d’abord par le vomisse- 
ment, parce qu'il était en ‘trop petite quantité, 


\ 


et qui, séjournant dans le ventricule, sy dessé- 
chait par la chaleur de ce viscère, et enfin fut 
rendu quand le volume fut assez considérable pour 
occasionner les contractions de l’estoniac. : 


LESPAGNOL , docteur-méecin, ancien 


médecin des armées. 
MATIÈRE MÉDICALE. i 


Un de nos amis , praticien observateur , aune 
manière particulière d’adiministrer le tartre stibié, 
qui lui a bien mieux réussi que toute autte, 
surtout avec les tempéramens très-irritables Il 
met trois grains de son émétique dans trois cuil- 
lerées d’eau de fleur d'orange double distillée, qu'il 
donne en trois fois à un quart d’heure deïdistance 
chaque cuillerée. ILest rare que Pon vomisse avant 
aù moins une heure ; il paraît que d’aberd l’émé: 
tique se précipite et se porte sur les intestins: ce 
qui est resté agit sur l’estomac , et. détermine le 
vomissement que l’on aide comme à Pordinäire 
par l’eau tiède , ensuite il agit par bas, et l'on dé- 
termine son action purgative par un bouillon ait 
herbes à chaque selle. Ce n’est pas la seule occa- 
sion que nous avons eue de constater la verlu 
séda!ive de la fleur'd’orange : nous avons Vi 
plusieurs fois des coliques céder à quelques cueil- 
lerées de bonne eau distillée de fleur d'orange, 
et nous indiquons avec plaisir celle qu’on trouve 
chez M: Meunier, rue Cassette, et qu'il tire de 
Malthe; mais il ne faut pas la sucrer pour hi 
laisser toute sa vertu. 3 
/ Les gourmands se féliciteront de cette recette: 
ét pourquoi ne ‘pas préférer celles qui réunissent 
le bon goût à l’indication médicale ? Par exemple, 
un préjugé accrédité, C’est que eau-de-vie est 
plus saine que les liqueurs composées, Hé bien! 
les liqueurs domestiques joignent au mérite 
de flatter le palais, celui d'offrir un alkool modi- 
fié par le sucre , et par conséquent exerçant ue 
action. moins active sur la tunique neryeuse de 
Pestomac, En deux mols, une petite quantitéde 
liqueur spiritueuse active les forces digestives," 
et accélère le mouvement péristaltique ; une trop 
grande quantité érétise la fibre , conservelles alis 
mens, etempèêche l’arrivée des sucs pancréatiquess 
gastrique et biliaire destinés à les digérer. Nequid 


$ 


nimis, ; 2j 
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, … CHARLATANISME. 


‘Je reçois chaque jour des honnêtes ministres 
de l’art de guérir des départemens, des plaintes 
contre les charlatans qui inondént leur territoire, 
et, dans leur-bonne-foi proviuciale, ils félicitent 
leurs confrères de Paris de n’être pas exposés 
aux mêmes attentats; consolez-vous bons et 
loyaux médecins de province , si c’est-un motif 
de consolation que d’avoir des semblables, Et nous 
aussi nous voyons envahir par des profanes le 
domaine sacré du Dieu d’Epidaure. Ici ce sont 
des herboristes qui ont quitté Putile métier de 
fruitiers pour vendre de lå mauve , trop heureux 
encore s'ils bornaient leur commerce aux plantes 
indigènes ; là, c’est un perruquier qui s’est couché 
dans la poudre et s’est leyé officier de santé, 
(comme s'il fallait un titre moins docte, des 
études moins sérieuses pour soigner la santé des 
Plébéiens que pour celle des Midas) et qui, au 
détriment de qui il appartient, a ainsi changé 
du blanc au noir; plus loin, c’est un jeune 
écervelé qui croit à la médecine , comme tant 
d'athées croient en Dieu , par bénéfice d’inven- 
taire; enfin, c’est une tourbe populeuse de sal- 
timbanques , décorés du titre de docteurs , 
dont les nombreux émissaires obstruent tous les 
| passages de la capitale, et dont les billets de 
mort vont sollicitant la main de l'étranger qui 
pensé , et doit croire en effet que ces colpor- 
teurs homicides sont avoués par le gouverne- 
ment , puisque sous sès yeux ils débitent im- 
punément leurs fastueux avis. Ils west pas jus- 
qu'aux apothicaires qui s’érigent en médecins; 
et lon pense bien que ce sont pas ceux qui 
jouissent dans leur état d’une plus grande es- 
time, et dont le commerce est le plus étendu. 
Jë vais appuyer d’un exemple ce que je viens 
d'avancer : un malheureux jardinier, ayant un 
ulcère à la jambe, s’est présenté à l’'Hôtel-Dieu, 
Après lavoir gardé pendant plusieurs jours et 
attentivement suivi, le chirurgien en chef de cet 
ı hospice , dont le nom suffit à Péloge , M. Pelletan 
prononça. l’amputation. Le pauvre malade, 
efrayé ; demande un billet pour l’hôpital de 
clinique de l'Ecole de Médecine , dont le premier 
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chirurgien , Ant, Dubois, a rendit le même. 
arrêt, Le condamné est venu me consulter , et 
après le plus müûrexamen, je me suis convaincu 
de la justice de ce fatal jugement, Eh bien! un 
apothicaire. du faubourg Saint-Germain a osé 
offrir de le guérir en trois mois , moyennant 
cent écus, dont il a exigé la moitié d'avance, 
Vous noterez que ce pharmacien, plus avide de re- 
nominée que des moyens de la justifier, m'avait 
envoyé une dissertation sur la thérapeutique ap- 
propriée au goût, lors de mon appel aux phar- 
maciens ; que ce mémoire informe est un mo- 
nument d’ignorance en tout genre : s’il ose exé 
cuter son infame marché avec ce malheureux, 
je publierai des fragmens de ce ridicule pot- 
pourri signé de lui, pour douner la mesure de: 
son talent, comine ce pacte odieux donne celle 


M. SU. 


EAU FROIDE ,—EAU CHAUDE. 


Par respect pour la mémoire de feu M. Daignan, nous 


de sa probité. 


nous étions abstenus de publier une rapsodie sur la vaccine; 
dans le goût des médecins de Molière, qu’il nous avait adressée 
de son vivant, avec de vives instances pour l’insérer : au 
jourd’hui un de nos abonnés, apparemment son exécuteur 


testamentaire , nous somme Zncognito, au nom de la 


gloire du docteur, d’insérer l’article suivant ; et puisque 
la démangeaison d'écrire et de la célébrité tourmente en- 
core à ce point le défunt, que, pour surgir au temple de Im- -~ 
mortalité, il veuille absolument être admis dans notre léger. 
esquif, transeat, mais qu’il ne s’en prenne qu’à lui de son 


A M. LE RÉDACTEUR. 


© Paris, 16 thermidor an 13. 


paufrage. 


Inter duos litigantes, tertius gaudet. 


La discussion qui s’est élevée entre'les partisans 
de l’eau chaude et de Peau froide n’aurait jamais 
eu lieu ou aurait été bientôt terminée, si on. 
avait fait attention : 3 

1°. Que Peau a une manière d’agir et des 
qualités ou des vertus différentes, selon les'diffé- 
rens degrés de sa température, si bien que Peau 
froide est éminemment aussi éonique que -Peau 
chaude est éminemment atonique ou relâchante; 

2°, Que lune et lautre. peuyent produire 
les mêmes effets sur l’économie animale, selon 
la différence des lieux, des tems, des cas et 


+ 
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autres circonstances de Pétat des malades et des 
maladies, sans néanmoins être spécifique , parce 
qu'il py a pas et qu’il ne peut pas y avoir de 
spécifique en médecine, selon la stricte signi- 
fication de ce terme; 

3°. Que Peau est elle- même très-différente, 
selon la source d’où elle vient; par exemple, 

Peau de la mer est si différente de toute autre, 
qu’elle west pas potable , quoiqu’elle ait de très- 
grandes vertus, puisque les marins sont souvent 
comme Tantale; 

4°. Que l’eau de la pluie est aussi si différente 
de toute autre, qu’elle approche beaucoup de 

Veau distillée lorsqu’elle est recueillie ayec soin; 

5°, Que Peau des grandes rivières, d’un long 
cours et la plus battue, est la meilleure pour la 
boisson, et celle des petites rivières la plus mau- 
vaise, surtout lorsqu'elle coule sur des terreins 
fangeux, comme la petite rivière de Bièvre ou des 
Gobelins, qui néanmoins a de très-grandes vertus, 
puisqu'on lui doit la plus belle écarlate qu’il y ait 
eu jusqu'ici ; 

. 6°. Que Peau de source ou de fontaine est 
très-variée , et infiniment au-dessous de celle des 
grandes rivières pour la médecine , pour la bois- 
son, pour l’usage de la cuisine et autres usages 
domestiques , surtout pour la propreté ; ; 

. 7°. Que Peau de puits , même la meilleure, 
est infiniment inférieure à celle de source, quoi- 
que préférable dans beaucoup d’arts, et même en 
médecine dans certains cas; 


8c, Que Peau d’étang est encore inférieure à 
Veau de puits, comme célle des marais et des 
mares est inférieure à celle - ci ; et que cependant 
les brasseurs la préfèrent pour faire la bière, 
comme les teinturiers et les dégraisseurs préfè- 
rent souvent la moins potable, 


Toutes ces eaux s’appellent eaux communes, et 
produisent des effets très-différens en médecine 
dans beaucoup d'arts ; les autres s’appellent eaux 
minérales | et sont encore infiniment plus variées 
par leurs vertus et par leurs effets, dont il ne 

- doit pas être question ici: on observe seulement que 
la providence les 3 également réparties en froides 
et en chaudes, ow thermales, au nord comme au 

aidi, parce qu'elles y sont également utiles ,.et 


4 


que d’ailleurs elles sont aujourd’hui généralement 
assez bien connues, encore plus par la réputa- 
tion que leur ont acquise les cures qu’ellesopèrent,. 
que par la multitude des livres qui en traitent, 


Si M. Cadet-Devaux avait fait ces réflexions 
qui sont aussi naturelles que simples, il ne se- 
serait pas tant pressé de crier au miracle sur leş 
vertus de l’eau chaude. Il se serait encore moins 
pressé de l’annoncer comme spécifique contre la 
goutte, s’il s’était rappelé ce vieux adage d'Ovide; 


Tollere nodosam nescit medicina podagram. 


La goutte étant, dit-on, la fille naturelle de 
Bacchus et de Vénus, mérite quelques égards à 
raison de sa haute origine. Aussi les médecins, 
qui sont et doivent être aussi honnêtes et décens 
que circonspects à l’égard de tout le monde, 
recommandent-ils très-expressément de la res- 
pecter en la caressant , tant qu’elle se tient dans 
ses domaines , qui lui ont mérité les titres distin- 
gués de podagra, onagra, chiragra, sauf à lui 
faire après les politessesset les complimens d'i 
sage , où la patience et la flanelle ne doivent pas 
être ménagées, plus ou moins de résistance ét ; 
même de violence, lorsque, malgré toutes les 
prévenances, elle s’écarte brusquement de son 
siége, pour aller s’établir chez ses voisins, Voilà 
la conduite et les procédés que la sage médecine 
emploie de tems immémorial à Pégard des dif. 
férentes branches de la fameuse famille des ar- 
thritiques. 

Reste à savoir si la médecine devrait alt 
quer assez ouvertement cette famille, pour lé 
teindre, em supposant qu’elle en eût les moyens: 
La bonne médecine est accoutumée. depuis si 
long-tems à respecter les crises, et tout ce qui 
est critique ou qui en fait les fonctions, qwelle 
les regarde comme des choses sacrées. Son sert- 
pule à cet égard est si grand, qu’elle en atiré l 
dénomination technique d’une autre maladie non 
moins importante ni moins étendue, qu’on ap 
pelle noli me tangere. \ 


Je sens bien que M. Cadet - Devaux va me 
dire que son eau chaude n’ayant rien de violent; 
sauf la dose, peut fort bien figurer et entrenen 
ligue de compte avec les procédés benins dlésmé 


; sa a 
decins ; d'accord, mais alors je lui reprééenterai Je minsisterai pas davantage sur cet article, 
qu'il a au moins tort de s’obstiner à en en-. crainte que M. Cadet - Devaux ne me soupçonne 
tonner , dans l’espace de douze heures, quarante- d’avoir quelque éloignement pour les vrais sa- 
huit verres dans- tous les estomacs, à moins vans que j’honore et que je respecte infiniment, 
qu'il ne les ait jaugés d'avance, pour s’assurer quoique je ne sois pas toujours de leur avis. 
qu'ils ont tous la même capacité, ou que le vis- © DAIGNAN , médecin, rue du Helder; n°. 20: 
cère, quoique membraneux , peut s'étendre ; 


z ; € = Nous ne pouvions mieux établir nos preuves de bonne-foi 
très-promptemént et à volonté, encore plus que 


dans Pinstruction du procès pour et contre l’eau chaude, 


les tégumens du ventre et la E Herr ‘gwen publiant l'étrange plaidoyer qu’on vient de lire, et 
s'étendent que peu à peu et graduellement, quoi- qui prouve plutôt l’humeur et le dépit-du docteur Daignam 
que destinés par la nature à se prêter à une très- ~ que la bonté de sa cause. Ce n’est point par des lieux com 


grande extension, . muns et des personnalités qu’on dément des faits; et M. Dai- 


nan nous permetti cet avis amical en retour de tous ceux 

Voyons maintenant si M, Cadet - Devaux n’a - qu'il a bien voulu nous donner. Nous avons accordé à sa 

pas aussi quelque tort d’insister si opiniâtrement vieillesse les honneurs de l'insertion , dérogeant, en faveur de 

À : 5 p EO ses cheveux blancs, à notre loi sur les discussions polémiques 
sur sou eau chaude, lorsqu'on lui cite dans la 


EE À 5 -avec personnalité, mais nous prévenons dumotifd’exception 
Gazette de Santé des faits si authentiques, et 


nos abonnés que pourrait séduire la contagion de l’exemple, 


l'usage, depuis long-tems si constant en ltalie, de ou scandaliser le ton de cette discussion. Au reste, pour uti- 
_ l'eau froide, dite aqua a passare, Il n’est pas liser cet hors-d’œuvre, et répondre à l’article inédit de M. 
possible d'ailleurs qu’un érudit de sa force ignore Daignan sur la vaccine, nous avertissons nos lecteurs que, 


les merveilles que le père Bernard - Marie de ` “Contre Popinion , jusqu'ici presque généralement adoptée, 


Castrogianne , capucin, faisait dans le siècle der- 
nier à Malthe., avec l’eau froide et avec la glace 


eyingt-cinq enfans du village de Ruelle viennent d’être vaccinés 
avec des croútes de vaccin, et le plus grand succès, et que 
M. Chevalier, opticien, au coin du quai de PHorloge , tient 


dans les maladies ASS Comme dans les chro- un assortiment d'appareils contenant du fluide vaccin et de la 
niques, Voilà des preuves irrésistibles qui con- poudre, construits d’après les procédés conservateurs de MM. 
firment que l’eau froide n’a pas moins de vertus Auber et Bretonneau de Chenonceaux, de manière à pouvoir 


que l'eau chaude. Ces exemples m’autorisent à les envoyer même sous la ligne, sans que le vaccin perde 
AS SH Fire ET 5 ‘ga vertu inoculatrice, 
répéter, comme je Pai dit dans ma lettre précé- : à 
denie, en date du 15 prairial dernier, ci-jointe, (Wote du rédacteur) 


- que les grands etfets de Pean chaude ou froide 
dépendent moins de ses vertus que de l’a-propos, 
- dela manière et des circonstances de'la maladie 
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ane loi Én insérant dans notre Journal la lettre suivante, dont 
con l SADAOLE ; a lecture nous avait vivement intéressés dans le Journal des 


å ; o r aE A i 
Les succès que M. Pomme x eus en France, Arts, n°. 424, nous avons cru ne pas déroger à la loi que 


, au Es 7 nous nous sommes imposée de ne rien publier qui Pait été 
ily a quelques annéés, prouvent que lg méde- 


déjà, l’auteur nous Payant adressée directement avec des: 


ai Te r a a . à p 
ans nignorent pas ces moyens; mais ils prou changemens considérables: et nous nous y déterminonsd’au- 
vent encore plus évidemment qu’ils ne captent tant plus volontiers, qu’occupés nous-mêmes depuis longa 
pas la confiance des malades, comme les charla- tems d’un travail absolument semblable pour le but, et peut- 


fans qui mettent toujours le merveilleux en avant, être quelquefois quant au plan, nous ayons voulu fixer nousa 


au défaut de bonnes raisons. M. Cadet- Devaux 
eüt-il employé toutes celles que son génie pour- 


mêmes la priorité de ses idées et leur ligne exacte de démar- 
cation, dussent les nôtres, par cette preuve de loyauté , perdre 
de leur originalité; mais nous devions cet acte de générosité à 


ROSE ; j Se Set un 
mit lui suggérer , je doute fort qu’il eût per- un confrère estimable, sans patron, sans recommandations 
suadé aussi. facilement qu’il fait de très-excellent- que son propre mérite, qui a eu la bonne-foi de venir nous 
bouillon avec la gélatine, et très - bonne chère confier son travail , et qui aura sans doute celle de convenir 


p 3 K 21 IAA ue nous lui en avons franchement communiqué un absolu- 
avec de la viande corrompue, s'il Peût annoncé 4 q 


5 yi RAS ment calqué sur les mêmes principes, et entrepris sans nous 
dun too moins affirmatif. et moins tranchant. H Bin : 


douter que dans la même carrière se présentait un émule dan- 


gereux peut-être pour notre gloire, mais encourageant au 
succès par la coïncidence de sa manière de voir etla pureté 
de sės intentions. 


M.S. U. 

Lettre à M. Coupé , l'un des rédacteurs du Journal des 
Arts, n°. 418, sur une brochure intitulée : Idee d'un 
nouveau systéme de médecine, ou plan de Réforme de 
l'art de` guérir.. A Paris, deg Duplain, libraire, cour du 
Commerce. 

Monsieur, quoique l’idée que vous donnez dans votre no- 
tice de mon système soit exacte et assez Avantageuse , cepen- 
dant, d’une part, le besoin d’abréger vous a. fait omettre 
unarticle de ce- systême qui me paraît essentiel, et de Pautre , 


le desir d’être utile ‘vous a porté à recueillir contre ce plan 
P 


- toutes les objections qui lui ont été opposées dans les différens 
; journaux + c’est cette double raison qütm’a semblé nécessi- 
ter ici de ma part une réponse. i 

Je ne puis d’abord que vous remercier de ce que vous avez 
ac@ordé à nne très-courte brochure cette attention sérieuse 
qui semble n'être commandée que par de grands et nombreux 

. volumes, et de ce que vous vous êtes donné la peine d’y 
chercher et d’y apercevoir le germe très-précis d’une doc- 
trine médicale, tout à la fois infiniment vaste ; simple , pro- 
pre à ètre saisie par le peuple entier et à régénérer l'espèce 
humaine, 

Mais vous dites en commençant : « Rien dans Tante sys- 
tème de médecine ne ressemble au nouveau que l’auteur pré- 
tend établir. Il se déclare en rebellion ouverte avec la Fa- 
culté; il entreprend de livrer un combat à ce qu’il appelle 
la superstition médicale, et se flatte de porter des coups 

assurés À cette ennemie du genre humain. » — Cette décla- 
ration si décidée de votre part, cette annonce d’une rebel- 
lion dans le sein de la Faculté, d’une guerre civile entre des 


médecins, est certes d’un genre trop sérieux et trop grave 
; i 3 , 


our que je puisse me dispenser de la modifier, et de dissi- ` 
Pp que Je.p ip, , 


per sur cet objet les alarmes de vos lecteurs. Je vais donc 
m’empresser de rétablir les faits ; et voici le véritable état de 
la question : TA 

Jai osé, il est vrai, attaquer la médecine, ou du mofns 
sa pratique ordinaire dans son point le plus essentiel; j’ai osé 


a 


dire: « Toutes les maladies guérissables peuvent être nee ; 


sans saignées, sans évaruations et sans drogues, par le seul 
moyen d’un regime naturel et approprié, et être traitées par 
ce régime seul, plus heureusement et plus efficacement qu 
par tous les autres moyens. » — J'avoue que je lai dit ainsi, 
et même avec la conviction la plus forte, et d’après Un en- Í 
semble de raisons, et surtout de faits incontestables, 

` Mais cette attaque de ma part n’est ni violente, ni opi- 
niâtre ; et cette assertion si absolue. et si hardie est bientót, 
dans ce même écrit, suivie d’un amendement : «Eu expo- 
sant ainsi une médecine nouvelle, y ai-je ajouté, je suis loin: 
de rejeter l’ancienne; celle- ci, où la pratique des médica 
mens est applicable, est nécessaire dans ún très-grand nombre 
de cas, savoir dans les cas malheureusement trop fréqüin 
où le défaut de fortune et les circonstances fâcheuses empê- 
chent d’effectuer les divers moyens du régime appropri 
qu’exigerait le traitement parfait... en sorte yue, d'api 
ce système ; la pharmacie et:même la chirurgie doivéntém 
seulement les suppléans du régime. » 


(La suite à un numéro prochain) 


Dissertation sur lanus contre nature, présentée, etes, e 
soutenue à l’école de médecine de Paris le 23 messidor | 
an 13. Par J. M. Leblanc, docteur en chirurgie, et chiru 


gien interne à l’hospice de l’école de médecine de Parin 


Cette dissertation , qui a pour but de prouver Ja possibili 
de la cure de Panus contre nature, contre l'opinion dà 
Fabrice de Hilden ; Covillard, Félix Plater, Schenhiw, 
Albinus, etc. , et récemment de'Louis , Lecat et Sabatier, 
réveille nos regrets sur la perte de l’homme de „genie quia 
appelé de cette funeste sentence, et avait appuyé de faits celte 
consolante théorie , immortel Dessault. Ou ne peut que fli 
citer le docteur Leblanc d’avoir reproduit son opinion 
qui, en aggrandissant le cercle du domaine chirurgical dm 
un moment peut-être où l’on veut trop le restreindre, dit 
enfin faire rendre à cette partie de l’art de guérir la coms 
ration ques Jui enlève la désertion des étudians anconsidé: 
rés, qui, après avoir suivi quelques cours de pathologie it- 
terne, préfèrent la petite vanité du doctorat de médecine, 


la-gloire solide du titre mérité de chirurgien. 
FES r 


Cette feuille parat tous les dix jours, les r, 11 et 21 de chaque imois @ coûte 15 f. par an, franc de port, pour Paris etli 
départemens; on n’ahonne que pour un an. | 
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à bourg Saint-Germain, ‘chez M. MARTE DE Sainr-Unsin, docteur-médecin, ancien 1°T médecin de l’armée du Nord, ancien 
inspecteur des hôpiteux civils et militaires et des prisons des départemens d'Eure et Loir et de l'Orne , ancien métis di 
hôpital militaire et de l’Hôtel-Dieu de Chartres, ancien membre du conseil général de santé des armées, de PAu- | 
démie des Sciences et Arts, de la Société Médicale d’Emulation de Raris, de celle de Médecine - Pratique dè 
Re de PInstitnt de Bologne, des Arcades de Rome,.etc., rédacteur général de cette Gazette; à Livourne, ch 
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chez Fare: à Fruxelics et à Gand, chez LecnanLies ; à Liège, chez, Desmazeavx; à Chartres, chez Hunv£ et Lane, 
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. deux exemplaires à M. Marie pe Saint-Unsin, à l’adresse ci-dessus, Les lettres et paquets serout affranchis; ou rest- 
ront à la poste. Qn ne répond que des abanbemens faits aux adresses ci-dessus, 
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SECONDE ANNÉE. 


(N°. XXXXIIL. ) 


GAZETTE DE SANTÉ, 


oU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique: pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE ui DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed Dalère vita. - 
MARTIAL , lib. 6. 


On est tout surpris, quand on lit les auteurs anciens, de reconnaître qu'ils ont eu Pinitiative de toutes les découvertes 
rénouvelées depuis eux; et qu’on juge par le peu que l’inprimerie nous a laissé de traces eù ce genre, de celles que‘nons 
ayons pefllues par inintelligenée des. hyérogliphes et la privation des écrits dévorés par le tems. On peut l’évaluérr 
par la seule et mémorable profanation de.la bibliothèque d'Alexandrie, dont les précieux manuscrits suffirent à chauffer 
pendant six mois les brins de cette immense cité!!! Weitas que ce reproche à à faire à la religion musulmane’, le souvenir du 
time d'Omar doit iñdignér toutes les générations que ce fataliste a-déshéritées de la succession de leurs vis. Mais sans 
remonter à des époques aussi reculées, que de connaissances ignorées restent ensevelies dans la poudre des bibliothèques? 
que de savans dorment obscurément et d’un repos éternel, qui, s'ils pouvaient élever la voix, protesteraient contre les vols 
de la postérité ! Ainsi HMurcel,. médeciu distingué à Bois dans le 14° siècle, revendiquerait les honneurs de l’inven- 
tion de la chimie pharmaceutique ; ainsi François Lana, jésuite, écrivant en 1650, aurait bien quelque chose à réclamer 
ne la découverte des ballons et Part detles diriger ; sur l'analyse: de Peat, etc., éte. Mais Dieu fasse paix aux rmeite età 
eurs héritiers!!! i 


CONSTITUTION MÉDICALE. faisance de l'automne : mais le vigneron regarde 


. En voyant l’inconcevable variété qu'offre la ayec douleur les grappes vertes encore qui sur- 
saison, on serait en vérité tenté de croire, avec chargent les seps d’un poids indigent , et dont 
Félix Nogaret , que le monde est un animal qui  l’âpre jusne remplira peut-être jamais ses caves, i 
a ses humeurs , Ses caprices, ses_bizarreries,, ne fermentera point dans ses celliers. La méde-, 
dont on éprouve les effets sans pouvoir. en ex- Cine, à son tour, s’afflige de ne pouvoir espérer 


pliquer les causes: Qu'on nous dise en effet pour- de trouver dans une généreuse liqueur une di- 
version aux maux du malheureux , un remède 


quoi au début du. printems, nous avons ressenti, 
à l’atonie dominante de la constitution. Corri= 


les ardeurs de l'été, puis les frimats de l’hiver., 
pour éprouver dans l’été la constitution de Pau, geons les torts de la nature au lieu de l’accuser , 
tome, etessuyer dès à présent ces brouillards du  et.invoquons l’art pour remplacer ses bienfaits. 
malin, qui signalent l’arrivée: de la vendange. Le genièvre macéré dans l’eau.,offre au malheu- 
Dumoins, si, d'accord avec l’aspect automnal,, reux, une boisson, aussi salubre. qu’agréable, et 
le dieu du vin montrait un front couronné de. bien préférable surtout au suc: de prunelles, de 
pampres jaunis et de raisins mürissans, On, se cormes ou d’alises; la pomme tombée, et; qu’on 
consolerait de l'inclémence de l'été par. la biens, sèche. au four ou sur la claie, acquiert par .ce 


ne 
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desséchement l'élaboration de ses principes mu- 


coso-sucrés qui s'étendent ensuite avec succès , 
en fermentant dans une eau puisée de préférence 
dans les étangs ou les citernes. 

- Nous avons indiqué les dangers du eidre dans 
une constitution aussi molle que celle qui nous 
influence cette année. L’art peut encore modifier 
son usage ayec une sensible amélioration. L’in- 
digent fera chauffer au feu son petit cidre et y 
trempera son pain noir qui y déterminera un com- 
mencement de fermentation, laquelle s’achevera 
avec succès dans l’estomac. Cette pratique est usi- 
téé dans le Perche , dont l'habitant est laborieux et 
pauvre; et dansl'hiver chaque ménagère, entourée 
de ses enfans, attend le soir, au retour du bois, 
le bucheron son mari, avec un pot rempli de 
cidre et de pain rôti qu’ils se partagent autour du 


` Foyer rallumé par les broussailles qu’il rapporte; 


c’est la soupe du pauvre, et sa chaleur conduit 
doucement à une facile digestion, à un léger som- 
meil. Quant au riche habitant de la grasse Nor- 
mandie , les moyens s'offrent en foule pour boire 
sans danger son cidre savoureux. C’est moins à 
raison précisément des parties aqueuses qu’il con- 
tient, qu’il relâche la fibre, que par cette partie 
extractive que fournit la pulpe de la pomme écra- 
sée sous la roue, et qui, malgré. la fermentation 
qui s’établit dans la cuve , reste encore suspendue 
dans la liqueur tant qu’elle conserve sa saveur 
sucrée , et-qu’elle n’a pas complettement déposé 
sa lie. C’est la raison pour laquelle le cidre paré 
est bien préférable, sous le rapport de la santé, 
au cidre doux ; mais l’un et l’autre exigent Pu- 


sage de quelques liqueurs spiritueuses. On a cru 


les employer utilement en les servant à la fin du 
repas; mais il serait bien plus favorable au succès 
de la digestion de les donner en le commençant , 
et nous généraliserons ce principe que nous 
venons d’énoncer seulement pour les pays à cidre 
où à bierre. On ferait bien de commencer chaque 
diner par un peu de wermouth ou vin d’absinthe, 
ou mieux encore par un verre de vin de Madère ou 
au moins de Languedoc : la tunique interne de 
l'estomac réveillée par cestimulant, accueillerait 
avec bien plus de vigueur le vermicel plantureux, 
le rosbif substantiel, le jambon de haut goût, 
Je mäcäroni digestif. On peut sans risque , avec 


de tels alimens , boire un bon cidre composé Ë) 
pommes Mis et bien mûres, surtout si lona 
la précaution de b oire dans les entractes du 
dîner ce qu’un almanach trop fameux nomme, 
le coup du milieu, et qui n’est que la récidive de 
la libation salubre par laquelle on a commenté, 
Un peu de vieille eau-de-vie et de café balsamique 
terminent ce repas bien plus sain que ces diners 
savans Où l’artiste cuisinier a épuisé son érudition 
pour vous conduire à une indigestion, et dans 
lesquels , après le vin le plus plat constamment 
servi pendant deux services , on apporte fastueust: 
ment laï, le pacaret, le tockai que nesayoure. 
ront plus des palais dont le goût s’est émoussé, 
et dont lesprit est insuffisant à relever le ton 
de fibres affaissées par une. digestion laborieuse 
et un breuvage indigeste. On peut appliqueraux 
pays où l’on boit de la bierre ce que nous ve- 
nons de dire pour les pays à cidre : seulement 
nous observerons qu’en faisant cuire la biere, 
et en augmentant la dose du houblon, on pré: 

viendra celte année les dangers résultars de lat- 
mosphère ; et il est plus sage à la fois et plussir 

de prévenir les maladies que de chercher à les 

guérir. 

Au reste, on ne peut trop inviter à observer en 
France un régime diététique plus sévère et con 
forme aux avis généraux que nous avons tracés, 
quand , l’histoire et Hippocrate à la main, on ob- 
serve que les tremblemens de terre impriment 
aux constitutions atmosphériques de funestes ca- 
ractères , et que ces grandes commotions sont 
presque toujours suivies d’épidémies. Nous som- 
mes loin de vouloir sonner Palarme ; et cette ré- 
flexion s’applique sans doute mieux à Pltalie, 
-théâtre de ces scènes désastreuses, qu’à la France: 
mais, malgré la chaîne des montagnes qui nous 
séparent de ce pays à la fois délicieux et vole: 
nique , de ce pays où l’on foule la lave brülante 
etles myrtes odorans, pensons que surtout, da: 
près les relations établies entre ces deux aus 
nations, la communication d’une épidémie uk 
tramonfaäine doit être prévue , et par-là meme 
prévenue. D'ailleurs, on a vu des foyers dé 
démie s’établir au-delà même des lieux où le 
tremblemens de terre avaient eu lieu , parce 
que Pimmense perturbation imprimée à tout le 
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système atmosphérique peut suffire à porter sur 
tél point géographique des miasmes délétères, 
que la vaste impulsion donnée à Pair a pu écarter 
du siége de cette commotion , de mème que les 


explosions , les grands feux éloignent la conta- - 


gion; et nous répéterons ici notre adage favori: 
«Principiis obsta, serò medicina paratur.» 


On obserye des maux de gorge, des affections 
gandulaires et des jaunisses qui cèdent à quel- 
ques incisifs et à un régime tonique. 

Depuis dix jours la plus grange élévation du 
baromètre a été de 28 p. 4 1. Š 

La plus petite de 27 p. 11 lig. 4. 

Le thermomètre est monté à 20 d, £. 

Il est descendu à 13 d. 

L'hygromètre a été dans son maximum à 98, ż 

Et dans son minimum à 60. 

La Seine avait baissé un peu : 
dans la nuit du 18 au 19, pendant toute laquelle 
nous ayons essuyé un orage affreux, avec des 
éclairs très-rapprochés, un tonnerre continuel et 


elle a remonté 


we pluie constante. 
Tout annonce un automne sec et chaud ;utinam ! 
Vents dominans. Le vent a soufflé cinq fois à 
PO, et au S-O. , et treize fois au N-O. 
M. S. U. 


FAIT DE PRATIQUE. 
Hydropisie, 
Le 13 ventôse de Pan 12, je fus appelé par le 


âgé de 5o ans, 
demeurant 


nommé Auger, mauouvrier , 
d'un tempérament bilioso - sanguin , 
dans la commune de Nalliers , à trois lieues de 
la ville de Fontenay, attaqué depuis six mois 
d'une hydropisie ascite à laquelle on n'avait ap- 
porté aucun remède, et que je jugeai, d’après 
la teinte un peu jaune de la peau et de la sclé- 
rotique, devoir reconnaître pour cause immédiate 
où déterminante des obstructions. aux viscères 
abdominaux, et particulièrement au foie. 

Le bas-ventre pouvait contenir quinze ou vingt 
pintes d’eau ; la peau était sèche et rude, la 
langue nette et vermeille , l'appétit peu dérangé; 
le pouls fort , étendu, annonçait peu de fièvre; 
la quantité d’eau épanchée dansla cavité abdo- 
minale, en repoussant le diaphragme vers les pou- 
mous, rendait le sommeil fatigant et interrompu, 


Lie 


Le régime sec “et absorbant que V'expétiencd 
etune longue pratique me font considérer comme 
moyen accessoire et indispensable de curation, fut 
strictement recommandé. Le malade dut prendre 
poùr tout aliment , et en petite quantité, du pain 
grillé le plus léger possible avec quelques viandes 
blanches grillées ou rôties , ou des poissons blancs 
apprètés de la même manière ; toutes espèces de 
boissons furent défendues, et je ne permis aux 
repas que deux verres de vin blanc ; COUPÉ de 
moitié d’eau. 
Dès le lendemain 14, je fis administrer une 
potion hydragogue simplement composée d’un 
gros et demi de jalap en poudre, et d’une once 
et demie de sirop de nerprun délayé dans un 
petit verre d’eau. On devait réitérer la prise trois 
fois de deux jours Pun , et venir ensuite me rendre 
compte de leur effet. 
Le 19, l’on m’apprit que la première potior. 
avait produit une évacuation de plùs de six pintes 
de matières séreuses, jaunes, vertes et noires; 
mais celle occasionnée par les deux autres avait 
été moins considérable, quoique abondante: Le 
bas-ventre avait déjà perdu plus de la moitié de 
son volume; lesextrémités inférieures, qui étaient 
d’abord tort ent infilirées, se trou- 
vaient aussi moins enflées et moius dures. Ge- 
pendant les urines toujours rouges et épaisses 
ne passaient encore qu’en petite quantité, et la 
soif avait pris de l’intensité par la nature du ré- 
gime et l’effet des purgatifs. L’abdomen n’était 
pas entièrement débarrassé, mais les forces n’a- 
vaient éprouvé aucune atteinte des grandes éva= 
cuations; en conséquence , j’ordonnai, pour être 
administrée deux fois de deux jours Pun, la même 
potion hydragogue, ne croyant pas devoir lut 
substituer d’autres remèdes dès qu’elle’ avait 
opéré selon mes desirs. Les jours intermédiaires ; 
on devait faire prendre, matin et soir, un bol 
fonique et diurétique composé de quinze grains de 
savon médicinal, de douze grains de gomme am- 
moniaque , de six grains de cloportes , et de quan- 
tité sufisante d’extrait de genièvré , et j'engageai 
le malade à se rincer Ja bouche de tems en tems 
avec de l’eau agréablement acidulée avec de Pes- 
prit de vitriol, ce mélange étant on ne peut plus 
propre à tempérer Pardeur de la soif. 


Ehad 
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Je reçus:Te 23 des nouvelles d'Anger. Les deux 
dernières potions purgatives hydragog ues avaient 
entièrement fait disparaitre le reste de Pe épanche- 
ment. Depuis le 20 ,-les urines, moins rouges, 
moinsépaisses, coulaient en plus grande quantité, 
Les extrémités inférieures ne présentaient, plus 
que quelques vestiges d’œædème vers les maléoles , 
qui disparaissaient. pendant la nuit. La peau plus 
molle.et plus souple, assurait le rétablissement de 
la transpiration, et une sueur douce se montrait 
dans le sommeil, Ces heureux symptômes démon- 
trentévidemment l’absorption et l'évacuation to- 
tale della sérosité épanchée et infiltrée. 

Métant rendu Je 24 près du malade, je vis 
avec satisfaction qu’il ne s’agissait plus , pour 
terminer la convalesceuce, et consolider la cure » 
que de prescrire les remèdes propres à empê- 
cher le retour des eaux. Toutes les fonctions 


_se faisaient dans l’ordre ; les excrétions séreuses 


étaient libres et dans unegquantité relatives la 
peau reprenait, journellement son ton naturel, et 
les viscères abdominaux paraissaient dans un état 
sain. La faiblesse générale que la longueur de la 
maladie et le traitement évacuant- avaient néces- 
sairement augmentée , attira alors toute mon at- 
tention. J’y remédiai par usage , matin et soir, 


dun petit verre d’une. infusion de feuilles. d’ab-. 


sinthe faite à froid dans du vin rouge. Parmi les 
médicamens appropriés, je fis le choix de celui-ci 
comme le plus analogue à la fortune du malade. 
En lui permettant quelques alimens de son goût, 
je l’engageai à être réservé sur leur quantité, afin 
d'éviter: les surcharges, d'estomac , et je, lui re- 
commandai l’exercice du cheval-qui plus quau- 
cun autre contribuerait à restituer aux solides le 
ton qui leur manquait. 

Le 12 germinal , Auger vint lui-même me ren- 


dre.compte du succès de ma dernière ordonnance. 


Ilavait repris de lembonpoint ; son sommeil était 
longet tranquille y et il se livrait depuis quelques 
jours à ses travaux’ ordinaires, Il jouit en ce mo- 
ment d’une parfaite santé. 
TILLIER „ médecin à Saint-Hermine, 
BOTANIQUE. 
A M. LE RÉDACTEUR. 

Deux articles de votre intéressante Gazette 

m'ont suggéré les réflexions suivantes ; le pre- 


mier est celai où l’on.rappelle lesvertus du fénoil 
marins et Pautre celui du charlatan condamné 
par le tribunal Part Monnet d'Arras, 

Je'ne veux nullement contester les vertus d 
fenouil marin , ni exalter ses qualités lithontripe 
tiques; car j'ai pour: et contre deux faits-bien 
constatés. Chez un calculeux , Pusage -de la christe 
marine récoltée dans les environs de Dieppe, à 
produit les plus heureux effets, et lui a fait ren: 
dre du sable assez grossier par les urines. Chez 
un autre, dont Purine chariait habituellement 
un sédiment rouge très-sensible au toucher età 
Ia loupe, et dont les urines cessèrent d’entrainer 
cette poudre grossière briquetée , l’usage de la 
perce-pierre ne produisit aucun effet. | 

Cette différence dans les effets vient-elle dela 
différence dans la constitution physique des deux 
malades , ou plutôt dans la différence de soloù 
Pon a pris la plante ? Un des malades a fait usage 
de ce remède à Paris, ét s’est servi de la perce- 
pierre que l’on trouve sèche chez les herborisiés: 
Pautre.en a fait usage à Rouen, et a fait venir la 
christe marine que l’on récolte dans les marais 
Salans des environs de Dieppe. | 

Si cette différence de sol était mieux observée 
en général dans l'emploi des médicämens, onsau- 
rait peut-être la raison pourquoi un médicament 
ne produit pas constamment les mêmes effets, La 
nature et les vertus d’une plante peuvent étrechan 
gées.par:tant. de causes à que les pharmaciens ne 
sauraient être trop attentifs à se les procurer tou- 
joursdans un état de perfection. Prendreles plantes 
ou leurs parties à l’époque où elles doivent etre 
cueillies, les préparer, les faire sécher et les con 
server. comme l'indique l’art , est une opération 
au-dessus de l'intelligence de ceux qui. se livrent 
mercantilement à cette Sm ip enese la 
pharmacie, 

Or, la médecine, qui a tant daa raison d'avoirion 
jours des remèdes sûrs, doit proyoquer une amé- 
lioration dans cet important auxiliaire de lartde 
guérir. 

L’ exemple, donné par le pika d’ Arras serar 
t-il suivi, et les lois contre le charlatanisme seront 
elles enfin exécutées. ? Je le desire. Je desire en: 
core que les pharmaciens lui portent le plus grand 
coup, en offrant au public, à bon marché, ceque | 
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Jui vai les‘ charlatans. Pour leur en offrir 
l'exemple, je publie la recette d'espèces, vermi- 
fuges que distribuent avec succès en ce moment 
des coureurs. de foires et marchés dans les dépar- 
temens des Ardennes, de l’Aisne et de la Marne. 

- Elles sont composées ainsi qu’il suit : 

` Absinthe marine, 3 parties. 


 Tanaisie à picts 
j arties égales, 
Camomille , } nue 
Gratiole, 1 partie. 


Le toutincisé très-menu et divisé en petits pa 


quets quils font prendre en infusion dans du vin 
blanc, 

Quelquefois ils y RAT quelques plantes in- 
signifiantes pour déguiser les principales ; mais je 
suis certain: que c’est-là la véritable recette. IL 
rest pas indifférent d’employer Pabsinthe mari- 
time (absinthium scoriphium gallicum L, ) connue 
dans quelques pays maritimes sous le nom desans 
guenitte. Son goût salin la fait assezreconnaître, 
mais d'ailleurs ses tiges glauques , ses feuilles très- 
découpées et très-étroites soot des caractères assez 

prononcés pour qu’on la reconnaisse au simple 
aspect, Si on-lui substituait Pabsinthe officinale, 
onnobtiendrait peut-être pas les mêmes effets, 
el lon serait tenté de douter des vertus du remède, 
comme le font les personnes qui ont fait usage de 
laperce-pierre des environs de Paris. 


Iota Je viens d’écrire-pour me procurer la christe marine 
vraie; j'ai en magasin l’absinthe maritime. 

Movover, Pharmacien , tenant magasin de plantes mé- 
dicinales indigènes. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Sute de la Lettre de M. Couré , l'un des Rédac- 
teurs du Journal des Arts, n°. 418, 
brochure. intitulée : : Idée d'un nouveau systéme 


sur une 


. de médecine , ou die de réforme de Pan de 
| guérir, 


Pai donc attribué à latmédecine actuelle un certain degré? 


d'utilité; etési tout ce que conscientieusenent je pouvais 
faire pour.elle, 


Voilà, en peulde:mots;: ma doctrine sur les moyens du * 


traitement. Or, considérant de plus près cette doctrine et més 


expressions, vous jugerez, j'espère, qu’elles n’ont rien de 
téméraire; que , loin d'annoncer une rebellion ouverte con- 
tro la médecine, elles renferment, au contraire , parmi quel- 


ques innovations et quelques dissidenees, des articles de con- 
ciliation et d’accommodement faits pour être, sinon applau- 
dis, du moins tolérés, et pour maintenir la RE parfaite har- 
fmonie dans le sein de la faculté. | 

Cette théorie du régime exclusif, quoiqu’elle vous paraisse, 
et qu’elle-soit en effet absolument contraire à la pratique 
réelle des médecins , west pas aussi contraire que vous pour- 
riez le penser à leurs principes secrefs, ni même à leur doc- 
trine écrite. Le prince de la médecine , le divin Hippocrate 
Pa proclamé le prémier, en disant expressément que les 
alimens et les boissons ; l’exercice et le repos, et les autres 
pratiques naturelles et générales étaient le plus puissant et 
presque le seul moyen de guérison; et entre ses innombra- 
bles successeurs , lé plüs grand nombre et les plus illustres 
se sont fait un devoir de professer ce même principe, et de 
répéter les sublimi louanges see leur chef donna au ré- 
gime. | 

Mais il én'est de la médecine et de ses plus beaux préceptes 
de guérison, comme de la morale et de ses plus belles maximes 
de conduite : comme en théorie les hommes célèbrent le dé- 
sintéressement, la candeur ennemie de tout mensonge, en 
un mot toutes les vertus, tandis que dans la pratique ils sont 
trop souvent faux, intér essés, pervers, de même les médecins, 
tout en exaltant dans leurs écrits l'excellence souveraine du 
régime et la puissance de ses moyens, ne laissent pas de 
prescrire dans toutes les maladies et dans tous les cas, des 
saignées , des émétiques et des vésicatoires, ou tout am 
moins des lavemens, des pilules et des tisanes. 

- Ce-n’est done pas moi qui, dans mon plan: de pratique. 
nyécarte des lois fondamentales de Part, mais bien PETE 
tous les médecins. 

La seule différence qu’il y ait entre ‘la doctrine que révèle 
Hippocrate, et celle que je propose, c’est que le régime est, 
selon le premier ; presque le seul moyen à employer dans 
presque toutes les maladies; et que , selon moi, ileest (sil 
est possible) le seul moyen à employer dans toutes les mala- 
dies ; sans ‘aucune exception. — Or, il sé pourrait même que 
cette différence fût nulle ; et'cette légère exception ‘que fait 
Hippocrate’en faveur des Liecaens dans quelques cas, ex- 
ception fatale , et qui a ouvert la carrière à tant d’abus ef 
d’empoisonnemens méthodiques , pourrait peut-être être in- 
terprétée et être considérée comme relative aux cas malheu- 
reux où les circonstances sociales empêchent d’effectuer le 
régime naturel, et où l’on est en conséquence forcé derecou- 
rir ax médicamens 4 ce qui n’est autre chose que ma mé— 
thode. — Quoi qu’il'eñ soit ; il est clair qué mon système se 
rapproche le plus possible de'celle du père’de la médecine’et 
d’autres grands maîtres de Part; ou du moins dés principes 
qu'ils ont professés dans certaines parties de leurs écrits. 

Vous voyez donc, monsieur, que dans ma réforme je ne 
suis pas tout à fait aussi hérétique én médecine que vous Pavez 
exprimé; et que je ne fais présque que rappeler la pratique 
actuelle de l’art à son ancienne’ pureté. Etsi un réformateur 
médecin, en adoptant mes principes, était d’un génie assez 
puissant pour les établir et les accréditer chez les hommes , il 
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ne leur dirait pas avec Je législateur des Musulmans, comme 
vous vous plaisez à me le faire dire, 


Je viens après mille ans changer ces lois grossières ;. . 


mais il dirait plus modestement avec le législateur des chré- 
tiens : Je ne viens pas abolir la loi, mais F accomplir. 
Après avoir exposé mon systême, vous passez aux objec- 
tions, Entre les remarques savantes èt précieuses qui m'ont 
élé opposées dans les journaux , vous en choisissez cinq ex- 
trèmement concises: et générales , rédigées par un medecin 
des plus célèbres. Pour ne pas répondre À toutes , ce que je 


ne pourrais que dans un long traité, je vais:me contenter ici 


de réfuter sommairement celle qui peut l'être dé la manière 


la plus brève. i 


‘« Il est, dites-vous , 4°. des maladies contre nature que 


Phomme doit à son état social : or, celles-ci, par cela même, 
ne sauraient être jamais guéries par la nature seule.» Ré- 
ponse. Sans m’arrêler ici à examiner sil est des maladies 
contre nature et des maladies selon la nature, je dis que, 

_ quelles que soient leur espèce et leur source , la nature guéri- 
rait toutes les maladies, toutes celles du moins’ qui peuvent 
l'être , et les guérirait par le seul moyen du régime naturel 
et approprié, si les hommes voulaient s’assujettir à suivre le 
régime; mais les malades se refusent aux pratiques du régime, 
parce qu’ils ne croient pas à sa puissance ; qu’ils manquent 
de foi à la nature, et que les médecins leur laissent trop 
ignorer les effets merveilleux de ses moyens les plus com- 
muns convenablement appliqués. 


Parmi le grand nombre de maladies que je pourrais citer 
pour exemple , je choïisirai celle qui est à la fois le plus évi- 
demment produite par Pabus de l’état social, et regardée 
comme une des plus rebelles. La goutte est regardée généra> 
lement par le public comme une maladie incurable ; mais le 
public est dans l’erreur sur ce point, et Ja goutte , au con 
traire , est une de ces maladies qu’on est le plus sûr d’extir- 
per complettement. Ce westpas, il est vrai; par les élixirs 
et les emplâtres; ce n’est peut-être pas mêmeipar les qua 
rante-huit verres d’eau chaude conseillés par. M. Cadet- 
Devaux : la goutte se suérirait complettement par le régime, 
savoir, par un retour constant aux lois de la nature: c’est à 
dire à ces deux grandes conditions, la sobriété et le travail. 


Que le goutteux ait le courage, de changer peu à peu ses ha- 


bitudes, de se mettre à ne boire que de Peau, à faire do-; 


miner dans ses repas les, alimens grossiers et végétaux , et à 
travailler habituellement de ses,bras; qu’il se mette, par 
exemple , à bécher tous les jours son jardin, et à vivre.en 
partie de légumes, de choux et de pommes de terre que ses 
mains auront cultivés; il est certain qu’à ce régime suffisam- 
ment continué, il n’est pas de goutte, quelqu'héréditaixe ek 
quelqu'invétérée qu’elle soit, qui ne cède enlièrement. 

S’il est nécessaire de prouver ici cette assertion, il ne sera 
pas difficile de le faire en peu de mots. — Car, 1°. toutile 
monde peut observer que cette maladie attaque exclusivement 
le.citadin oisif et gourmand, et jamais le paysan, Partisan , 


Pouvrier laborieux et sobre 29, plusieurs auteurs.de méde-; 


cine rapportent des cas positifs de guérisons opérées par. ce 


même exercice, Lieutand, entr'autres, raconte (Précis P 
médecine-pratique., ch. CHE qu’un homme opulent, 
tourmenté par la goutte, ayant été réduit par un revers de 
fortune à vivre péniblement du travail de ses mains, fut 
guéri complettement. de cette maladie, et trouva ainsi 
dans cette jouissance de lå santé et des biens naturels; une 
compensation à tous les faux bfens qu'il avait perdus. La ré- 
volution actuelle a renouvelé fréquemment sous nos yeng 
cet exemple et ce genre de guérisons. — Enfin, si à des oh- 
servations certaines, il était nécessaire ajouter des preuves 
puisées dans le raisonnement, on pourrait dire: Que ceur 
que la goutte attaque sont toujours des hommes robustes, 


forts , et qui par conséquent sont faits pour le travail des ‘ 


membres et le très-grand exercice; que cette portion de forte 
de la vie, cette force des membres qui eût dû ètre employée 
à"ce travail et à ces exereices , n’y étant pas occupée, l'acte, 
vité vitale stimulée d’ailleurs à cet emploi par une nomni- 
ture abondante etépicée ; Pactivité vitale ardente à employer 
toutes ses forces , ne ‘pouvant pas laisser cette portion oisite, 
Pemploie d’une autre manière dans les membres même où 
elle eût dû agir; elle l’emploie non plus à mouvoir ces men- 
bres et à les fortifier, mais à les altérer, les déformer et les 
détruire. 
t (La suite au numéro prochain.) 


De l'Art d'employer les médicamens, ou du Chois 
des préparations et de la rédaction ces formules 
dans le traitement des maladies ; par J.-Fr. JAntnon, 
docteur en médecine, elc., x vol. in-12, an r3. Prig i 
2 francs. À Paris, chez Croullebois, libraire, qu 
Mathurins , n°. 17. b 
Rien west plus, dangereux que ces sortes de compilations 

répandues dans le public : c’est une arme terrible abandon- 

née aux mains du premier insensé qui voudra s'en servir 

Les écrivains devraient être plus circonspects sur la publico- 

tion de ces so:tes de guide-âne. Quelques grands médecins 

ont écrit et publié aussi des formules, mais ils avaient grand 
soin de préciser les cas où il convenait d’en faire usage ct 
encore sentaient-ils douloureusement labus qu’on en pouvait 
faire. {l est impossible que M. Jadelot mait pas fait cette 
remarque avant nous , et que dans sa sincérité il mait pi 
gémi des dangers auxquels il exposait le vulgaire ignorant, 
qui compose, sans contredit, surtout eh médecine, Ja classe 
la plus nombreuse. Assez de charlatans conspirent contre 
l’hamanité, sans que les gens de Part les autorisent involon: 
tairement par un telexemple. ` 

Enfin, ne serait-ce pas avoir une bien mauvaise opinion 
de ceux qui cultivent Part de guérir, que de se persuader 
qwilsiont besoin d’an tel ouvrage'et d’un si grand nombre 
de formules, pour obtenir ce quela nature fait avec la plus 
grande simplicité quand elle le peut ; et lorsque ses moyens 
simples:sont en! défaut, :eroira-t-o7 y suppléer par dési Le 

souxces aussi es te 2 


PPa Lee 


Ei ge la saa: o physionomique. > du docteur Gall, 
ou PRIE théorie du cerveau; considéré comme le 


(343 ) 


… siége des facultés intellectuelles “et morales. A Paris, 
chez Henrichs, libraire, rue de la Loi, nQ. 1231 , in-8., 
3 fr., et4tr., franc de port. 


Cette théorie nouvelle, que quelques savans. d’ailleurs re- 
commandables se sont peut-être empressés de préjuger défa- 
vorablement, ne peut qu’exciter le haut intérêt de ceux. que 
leur pratique habituelle et leur étude favorite exercent jour- 
nellement à l'examen des opérations de Vesprit et du corps, 
de l’action et de la réaction qu’ils exercent simultanément, 
et de l'influence de ces connaissances sur celle des individus 
jouissant dans la société de réputations souvent usurpées en 
bien ou en mal. Ce système n’a rien de commun avec celui 
de Lavaler, qui fait résulter la faculté de deviner la nature 
des passions individuelles , de l’inspection seule de la myo- 
logie, et l’on conçoit en effet que si dans la colère tel muscle 
se prononce plus fortement que tel autre, il doit acquérir une 

\ prédominance dexpression d’autant plus grande, que Pindi- 
vidu se livre plus souvent à ce sentiment, et constituer ainsi 
sa physionomie propre; mais dans le système de Gall, ce 
sont les anfractuosités du crâne qui dessinant exactement la 
pulpe cérébrale, reçurent, quand il n’offrait encore qu’une 
substance molle et non un rempart ossifié ; l’impression 
des diférens organes affectés à chacune de nos sensa- 
tions, et logés dans cette cavité. (x) Selon que cette sen- 
sation conee est plus énergique et a été plus développée par 
Pexercice, la convexité de la partie du crâne répondant à 
l'organe ‘qui y est affecté, est plus prononcée ; et dans 
l'absence ou l’inexercice de cette sensation, il doit, par la 
même raison, exister une concavité, un enfoncement qui 
en démontrént Pinexistence. Ainsile brave qu’une sensation 
chalèureuse a de bonne heure aguerri au mépris du danger, 
a dans chaque hémisphère du cerveau ( car chaque organe est 
double) une expansion de la pulpe nerveuse qui, en se dé- 
veloppant , fait bondir derrière chaque oreille une glorieuse 
éminence : ainsi l’ardente imagination place sur le vertex, 
comme au sommet de l’Hélicon, deux monticules sur les- 
quelles elle règne en souveraine , et d’où elle répand sur les 
organes inférieurs le coloris de son prisme. Nous ne discute- 
tons pas ici jusqu’à quel point cet ingénieux systême doit 
inspirer de confiance; nous craindrions qu’on accusât de sé- 
duction Pexpression de l’intime conviction dont nous serions 
pénétrés, et nous terminerons par la seule réponse suivante, 
à ceux qui prétendent que cette théorie détruit les dogmes 
de Ja liberté, du libre arbitre, etc. C’est que toutes les ob- 
jections formées contre le système du docteur Gall peuvent 


(x) En un mot, la théorie du système de Gall résulte de la 
solution des deux problèmes suivans : r°. « Rechercher et 
« fixer les fonctions du cerveau pris dans sa totalité, ainsi 
4 que celles de chacune de ses parties; 2°. démontrer que 
« les différens degrés de courbure des os de la tête sont un 
« indice certain des diflérens degrés d'énergie des facultés 
« intellectuelles et morales, et que, par conséquent, on peut 
ú juger de l'esprit et des penchans du cœur d’un homme par 


« les inégalités que présente la surface extérieure de son 


res (Wote tirée de l'Exposition de la Doctrine de 
all) 


être faites, en supposant seulement les inclinations que l'ow 
ne s’est point encore avisé de nier, qu’à chaque page Gall 
proteste contre toute insinuation de matérialisme , et de son 
respect pour la religion; enfin que, loin que son opinion soit 
contraire aux mœurs, à la vertu, elle offre au contraire des 
vues cerfaines d’amélioration de l’espèce humaine, en in- 
diquant des moyens d'éducation basés sur les indices de vices 
ou de vertus annoncés par la conformation des individus, 
et reconnus par le palper des crânes dans l’enfance. Espé- 
rons que la terre classique des beaux-arts sera visitée aussi 
par le célèbre professeur à qui la morale doit une aussi belle 
découverte, et que le gouvernement paternel-qui veille sur’ 
notre bonheur, accueillera avec intérêt un: savant dont les 
individus de notre nation doivent généralement moins que 
ceux de toute autre redouter le génie explorateur. 


M. S. U. 


Considérations générales sur la Cécité, présentées et 
soutenues à l’école de médecine de Paris, par J. BELLIVIER, 
chirurgien en chef de l’hospice des Quinze-Vingts, ancien 
chirurgien en second des hospices de Bicêtre et de la Salpé- 
trière, > 

Cette thèse inaugurale, à laquelle Pauteur a joint ur 
tableau des causes de la cécité , divisées en six espèces, a le 
mérite d'offrir un abrégé très-instructif pour ceux qui.,ne se 
vouant pas particulièrement à cette branche de l’art de gué- 
rir, veulent avoir des connaissances précises et pratiques sur 
les affections nosologiques de l’œil. 


Essai physiologique sur la cause de l'asphitie par 
submersion , présenté et soutenu à l’école de! médecine de 
Paris, etc., par J.-F. Beneer, de Genève. In-8€., chez 
Croullebois, libraire, rue des Mathurins, 1 fr. 80 cent,, 
et 2 fr. 60 cent. franc de port. 


Malgré la modestie de l’épigraphe de l’auteur, on lira 
avec un intérêt qu’augmente encore cette modestie , un mé- 
moire d'autant plus difficile à rédiger , que le sujet avait déjà 
été plus rebattu : mais loin de se borner, ainsi que tant d’au- 
tres, à une compilation fastidieuse , å un vain extrait de lieux 
communs et de redites, le jeune auteur présente des expé- 
riences qu’il a été à portée de faire sur des animaux vivans, et 
sous les yeux du savant médecin Odier, son maître. C’est en 
recueillant de Pair expiré par les animaux asphixiés , et.em 
le soumettant à l'analyse eudiométrique , que le D. Berger a 
édifié sa théorie; et il serait à desirer que cette route fût 
celle des observateurs : mais s’il a le mérite de l’avoir suivie, 
il n’est pas, comme il le croit, le premier qui Pait tentée; . 
nous avons un excellent Mémoire rédigé par Seguin, d'a- 
près des expériences eudiométriques faites sur lui par Pin- 
fortuné Lavoisier; seulement elles n’ont pasété poussées jus- 
qu’à l’asphixie. M. Berger a terminé ce travail intéressant 
par des expériences sur divers poissons mis dans différentes 
eaux gazeuses. Maïs nous renvoyons à l’ouvrage même , dont 
l'analyse ne peut donner qu'une idée très-impaifuite. ` 


M. S. U. 


A, 


DEA 


CAS 


X, XI et XH“. Cahiers qui Coane rtan la 36 année dela 
; bitkan ue Physico-E conomique, instructive et amu- 


sante, à l'usage des habitans des villes et; campagnes; 
publiée par Cahiers, avec des planches, le premier. de 
chaque mois, à commencer du premier brumairean Xh, 
par une société de savans, d’artistes.et:d’agronomes ;.et 
rédigée par r C. S. Sonnini, ¡de la Société d'Agriculture 


de la Seine, etc. 


Ces trois nouveaux Cahiers, de 216 pagesi, avec plan- 


¡ches , contiennent entr’autres articles : 


Procédé nouveau pour greffer les arbres, et leur rendre leur 


vigueur primitive; — manière de dessécher les terres, 
et de'guérir les GE fruitiers et d'ornement , endom- 
magés par la prêle; — ee pour la Has et la 
clarification des huiles; — procédés des brüleries à eau- 
de-vie , en usage à Dati — poèle ou cuisine portative ; 
sucre de betteraves ; — mèches économiques, par M. le 


comte de Rumfort; — vinaigre balsamique et antipu- 


.-libraïte ,.rue de Mathorins ; prix 3 francs o e a 
4 fr. 50.0. : 


Nous n’ajouterons rien à ce que nous avons déjà dit de 
cet ouvrage n°, 5; mais nous observerons que la pratique 
qu’il recommande et conseillée par nous pour Tes pays situés 
sur les bords des rivièrés, a eu un succès inespéré. L'auteur 
pense que cette méthodeïaurait une égale réussite dans les 
contrées élevées où Pair jouit d’une bien plus grande élas- 
ticité. Nous né pénsons pas précisément comme lui; mais 
nous-croyons que s’il ÿ aurait quelque danger à administrer 
alors les drastiquesà aussi haute dose , sa méthode modifiés 
réussirait encore, et qu’en général on administre en rop 
petite quantité les purgatifs énergiques dans une maladie, 
dont le premier effet est de relâcher les solides, et par con- 
séquent d’énerver l’action des stimulans employés, s'ilsle 
sont à petite dose. Au reste, le succès de cet ouvrage doit 
engager M. Tillier à lui donner une suite. | 
Mémoire pour lasolution de la question suivante propo- 


-vent ençore daris la retraite du sage. 


E ; à Marseille, chez Sus et EO 
-chez FAYE}; à BHSE età Gand, chez TE à Liège, chez DEswAzeAux; à Chartres, chez ETES et Lave, 


sée en 1802 par l’académie de Dijon : « Les fièvres calar 
« rhales deviennent aujourd” hui plus fréquentes quel 
prépare le maroquin en Crimée ; — procédé nouveau pour » Les ne l'ont jamais été. Les fièvres inflammatoires de. 

` teindre”en bleu solide la laine en suint; — recette contre « viennent extrémement rares; les flevres bilieuss 
k « sont moins communes: Déterminer quelles sont les 

« causes qui ont pu donner-lieu à ces variations dans nos 


tride , de Madame Gacon-Dufour; — manière dont on 


Veffet produit par les mauvais champipnons; — recette 


~ d’un vernis propre à garantir les vases de cuivre et d’autre « climats et dans nos temjérauiens, » A Tonloue, 
fnétal de la rouille et des altérations de l'air et de l'hu- chez l’auteur, rue Pharson, n°. 106 ; et à Patis, chez 
nidité Gabon, libraire, rue de l'Ecole de Médecine; i té Soc 


et 2 fr. franc de port, 


Le prix de cette Troisième Année est, comme pour.cha- Ce petit ouvrage, très - substantiel, très à Pordre du jun 
doit faire infiniment d'honneur à M.Lafont- -Gouzy , son at- 
teur ;!sous le ‘rapport des principes médicaux et de Vem- 
dition littéraire. Îlsest écrit avec franchise, pureté, et quel- 
quefois même avec éloquence On. y retrouve avec plaisit 
opinion émise originairement par le docte Swediaur, et 
ensiite par Bichat, que toutes les causes qui irritent les sur- 
faces. muqueuses, determinent de véritables catanhes Il 
partage sotre opinion sur l'influence des tremblemens dè 
terre, sur lés variations aimosphériques et ies affections épis 
démiques ; t il prouve ces assertions en savant également 
initié aux.mystères della physique et aux dogmes deta me- 
decine. La conclusion de cet opuscule, dont,on ne pent tiop 
recommander la lecture aux jeunes médecins, et queles piin 
ticiéns liront avec inlérèt est què les ditaha péristhéni- 
ques doivent être traités:parles'débilitans, comme les usthé 
niques par les excitans, 


cune des deux premières „de x0 francs pour les 12 cahiers 
-que l’on recevra francs de port par la poste. La lettre 
d’avis et l'argent doivent être afranchis ct adressés åF. 
Buisson ; libraire, rue Hautefeniile, n°, 23, à Paris, 
Le succès de ce journal, plein de choses ef non de mots, 
justifie la réputation méritée de ses coopérateurs, et surtout 
du savant distingué dont tous les travaux ont été constam- 


ment dirigés vers l'utilité pnblique , et que nos vœux sui- 


Traité des hydropisies ascile:etleucophlegmatie que rèr 
gnent. dans les marais du, département.de la, Vendée 
suivi. d'observations sur,ces maladies, faites dans les 


« Indocti discant, et ament meminisse periti» 


M. Là U. 


pays.circonvotsins, in-8°%. A Paris, chez. Croullebois, 


Cette feuille parait tous les dix, jours, les 1, 11 et 22 de.chaque mois, et coûte 15 f. par an, franc de port, pour Paris etles 
départemens; on n’abonne que pour un an, . 

On souscrit, à Paris, au bureau dé la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Saints-Pères, N°9: 5, vis-à-vis la rue de Lille, fn. 
bourg SainéG: ermain , ‘chez M. Manie De Sainr-Unsin, docteur-médecin, ancien 1°T io de l’armée du Nord, ancien 
inspecteur des bôpitaux civils-et militaires et des prisons des départemens d'Eure et Loir et de l'Orne , ancien médecin de 
Phôpital militaire et de l’Hotel-Dieu de Chartres, ancien membre du conseil général de_santé des-armées, del'At 


: démie des! Sciences et! Arts, de la Société Médicale d'Emulation, de Paris, de celle de Médecine - Pratique de 
-Montpeliss , de lInstitut: de Bologne, des Arcades de Rome, etc., rédacteur général de cette Gazette; à Livourne, chez 


Massi ; 


à Milan, chez Rrycenps ; à Turin, chez Bocca, brie: à Avignon ; chez M. Dorvi, avocat; à Genève, chez 
; à Montpellier, chez MM. Lobrtets ; à Lyon, chez REYMANN; à Rochelut, 


libraires; à Hambourg, chez FAvonr; à Leipsick, dhez WG 814 i à Vienne chez Camrsina. 
Les auteurs et libraires de, Paris, et des dépastemens qui veulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en envoyer 


“deux exemplaires à M. Mire pe Sawve-Unsin, : à l'adresse ci-déssus. Les lettres et PEN, seront affranchis, ou resit- - 
Yont- à la rege On ne dal SE Se Gonne faits aux RER) RRERGELE PERTE ss APT 


DE L'IMPRIMERIE DE BRASSEUR AINE, “RUE DELA à HARPE, N°. 477 


> x ` ag 


PREMIÈRE ANNÉE. 


1°? complémentaire an 135, 


( 345 ) 18 septembre 1805. 


GAZETTE DE SANTÉ; 


JOURNAL ANALYTIQUE. 


METUS 


TABLE des Matières contenues dans les quarante-trois premiers Numéros 
de la GAZETTE DE SANTÉ, depuis le 1* thermidor an 12 jusqu’au 
1® vendémiaire an 14 (depuis le 20 juillet 1804 jusqu’au 23 septembre 


CHRONOLOGIES meiličalés. — Etat du ciel. — Observations météorologiques de 
Chevalier, et Constitutions médicales de Pan 13 (le redacteur général), pag. res 
du 1°, du 2° et du 3° Numéros. ( Vota. La pagination ne suit point dans ces trois 
premiers Numéros , qui sont chacun cotés séparément, et le 4° seul commence la 
25° page.) Pages 25, 33 , 4r , 40: Automne, 57, 65,73, 81, 89, 97, 105, 113, 
Me Hiper, 120, 137, 145 ; 153% 1613169; 177, 185, 103": Printems, 
201, 209, 217, 225, 233, 241, 240, 257, 265 : Ete , 273, 221, 280 , 297, 305, 
313, 321, 329, 337. (Les tableaux météorologiques sont en tête jusqu’au N° XVI, 
p121 : ils sont à la fin jusqu’au N° XXXVIIT , p. 297, et depuis ce Numéro, à la 
demande des souscripteurs , ils terminent la Constitution médicale, en offrant par 
extraits seulement le résultat de l'observation des météores. ) 

Traitement de la Rougeole (le docteur Menuret), - p. 2 

————— du Panaris ( Calvet neveu), } 3 et 4 

Fætus congénère développé chez un adulte de quatorze ans, à F crneuil (docteurs 
Guérin , Verdier- Heurtin , le rédacteur général, etc.), p. 5, 6, 79, 156, 157 et 


181 

Coup d'œil sur les révolutions et sur la reforme de la médecine de P. J. G. Caba- 
nis ( Pajot la Forêt}, 7 
Traitement de POrthopnee (2° N°), : 3 
Guérison des piqûres d'abeilles par le suc dé pavot blanc, . 4b. 

` Opération d’un bec-de-lièvre (le docteur H. C. de Vitré), 2°. N°, 4 et 5 
Traitement du mal d’oreilles (Pajot la Forêt), 5 


Des proprictés de la Calaguala (Alyon), iF, 


OT Pre ENT SET ES à DERRE Y E. 


cu ) 


Traitement des Maladies verminguses, de Bréra, traduit par Bertholi et Calvet 


(rédacteur général), 2° N°, z pe 7 et 232 
Traitement de la Goutte: ( rédacteur général), 3e Ne, ; 2 et3 
Fièvres gueries par la Gelatine ( id.) 3 ; 4 e5 
Remède contre les Poireaux (Pajot la Forêt), ESR C 
Traitement des Fièvres pernicieuses, par J. I. Alibert onee Villema A ; 

7 af 


Traitement des Fleurs blanches (le rédacteur zeita , 25, 26, 27, 33, 34, 35, 
41, 42,49, 50 et5i 

De l Hygiène (le a général), 27,43, 44, 45, 51, 52, 58, 59, 7475,02, 
s 83,90, 91, 108, 109, 117 €t u$ 
Convulans au moment d’accoucher guéries par Pether acétique (Pajot la Forêt), 


Recette pour les Hernies étranglees , 28 et 3 
Danger de respirenle gaz acide muriatique oxigené, 29 et 186 
Influence des eclipses., de la nuit, des astres , des tremblemens de terre sur la 

=~ sant: (le rédacteur général), 2° N°, 2,20, 297 , 298 et 338 
Du danger de la promenade sur le pont des Arts ( le même), 30 et 70 
Notions fondamentales de Part vétérinaire, de Delabère-Blaine ( Godine jeune), 

à 30, 31età 


Essai philosophique : jusqu’à quel point les traitemens barbares exercés sur le 
animaux intéressent-ils la morale publique ; par J. L. Grandchamp (le rédacten 
` général), ; ‘à 
Des Metastases gonorrheiques (le même), Ra 
Opération d’un Hydro-thorax d’un tel volume , qu’il avait depla le cœur, faite 
par le docteur Larrey à l'hôpital de la garde impériale (le rédacteur général), 


36 et37 

Autopsie de ce sujet (le même), $ ~ 6retô 
Des-proprietes du Charbon en poudre, Fr et éxterieurement , comme 
antiseptique , emménagogue ; anti-psorique ( Robert), 38 , 39 et 6r 
Traité des Hydropisies ascite et leucophlegmatie qui règnent dans lü re 
dee , etc., de Tillier ( le rédacteur général), 39, 40 et 34l 
Fa Médecine clinique , de Pinel ( Pajot la Forêt), o 
Observation sur la claudication de naissance , de Palleta (Pajot la Forêt), 45 eti 
Des Vertus lithontriptiques de Poignon (Calvet neveu ) , 46 


De la Medecine des urines et des charlatans ( Pajot la Forêt, Brunbt, le rédacteur 
général ), 47,62, 68, 69, 50,03,04: 150, 188,189, 196, 197, Ar 220) Bel 308, et 
Mémoire sur Charenton , de Giraud y (le même), i 
Des moyens de perféctionner la Medecine , de J. B. Demangeon (le même), 4 
Séance publique de l'Ecole de Medhpiñe de Paris, du 27 brumaire an 12 ; n 
De la section du Filet , 53 et! 
De l'Eau antipsorique de Mettesberg (le rédacteur général), 55'et ni 


` Nouveaux elemens de Fher apeutique cë de Matière medicale , de J. L. Alibat, 


17 voh (C. EC), : 55 et 


Cr) 


Le second volume ( Graperon), p- 197 et 192 


Po es sur des se guéries par Peau de goudron (Girardy), 59, 60, 
66, 67, 75 et 76 


Elénens de anatomie ie bonnes d’Antoine Portal (le rédacteur général), 


62 et 63 
Sulla rien riflessioni , etc. , del Scarpa , 64 
Recherches sur quelques points de matière médicale, de Peyrot ( Pajot la Forêt j id. 
Traité de lacurede la Gonorrhee virulente de Th. Wathely., trad. par Philibert 


Mouton (Calvet neveu), ` ) 7I et72 
Du danger de manger certains coquillages dans quelques saisons , et du remède 
. d'après le docteur de Beurrie ( Calvet neveu), ` 76 et 77 
Maitéent d’une Gangrène épidémique d'hôpital (Hipp. no ; 77 et 78 
Moyen facile d’appliquer les sangsues , RU 
Traitement des Ulcères chancreux de la face, d’après Sabatier, SR 79 
DEEE sur Allaitement , etc. , de Verdier - Heurtin (le rédacteur général), 
79 et 80 

De la aiie métallique , de Métat-de:Vañinitoie HR _ id. 

- Réflexions médicales sur la Saignée ajot la Forêt ), , 83 et 84 
Dé là Brélure ( Calvet neveu ), j 84, 85 et 86 
Des Hérboristes (Pajot la Forêt et Mouquet) , 86 et 309 

Pyréthologie methodique , de Selle ( Pajot la Forêt), 87 et 88 
Dor Pertes à la suite de Paccouchement , d’après le docteur le Roy ( Pajot la Forêt ), 
91 et 92 

Ma ation rebelle guerie par LE douche ascendante (le docteur Beauchène), id. 
Des vertus de l’Arnica montana (le rédacteur général), 94: , 222 et 317 
Remède contre la Goutte, de Hint, Fo A id. 
Necrologie du docteur Brown ( Calvet neveu), e et 96 
tant de la Migraine (le rédacteur général et le docteur Menuret ), 98 , 99, 
107 et 125 

Réflexions sur l'abus et Pinfidélite de PExtrait de Saturne, ou acetite de plomb 
|(Pajot la Forêt et Clament ), 99, 100, 154 et 155 

Des moyens de désinfection de Pair (le docteur Menuret), 101, 102, 109, 110, 
Reponse, par M. Veau de Launay, : PA ; z4r et üa 
Réplique du docteur Menuret , 162, 163 et 164 
Essaisurles Monographies medicals de A. Vareliaud (Pajot la Forêt}, 102 et 103 
De la Societé médicale de Tours, id, et 23 I 
Néerôloge d’Ant: Beaumé ( Calvet neveu ) { PE. SS aF 104 
Coup:d’'æil surle Système de: Brown (Calvet neveu), = 110,111,138 et 139 
Moyens de conserver sa santé en hiver, du même, irret 112 
Des vertus de lOpium (Robert), 1153 116 et 117 


Traitement de la Fièvre jaune , de H. Valentin ( Pajôt là Forêt), 118, r19et 120 
Traitement des Fos (lemme) ea Er 122 
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De la con luite à tenir lors de la cessation des Règles , d'Ham:lion (Pajot la Forêt), 


T p: 123 et 124 

Memoires sur la Fièvre jaune , du docteur Gilbeït (Calvet neveu), 126 et 127 
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De la Societé philantropique (le rédacteur général), 140 et 14! 
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151 et216 
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(le même), 110 26ret18 
Inhumation précipitée (le même), .rbbet 189 
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Principes de physique de Brisson ( Pajot la Forêt), vig Teun 
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| 206 et 207 
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Décomposition de Peau par l'inflammation des gaz hydrogène et nitrogène par 
. compression, par Briot (le rédacteur général), id. 
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. suivie de guérison , par M. Menuret, id. 
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d’eau (Cadet-Devaux, Pomme, Baumes, Duchateau, Daignan, le rédacteur général), 
236, 252 ; 253, 276,277, 278 , 279, 280, 299, 300, 301 , 318, 319, 333, 334 et 335 

Diférence du vomissement à la rumination re jeune), 238, 239, 251, 252, 


261 et 262 
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Lyon (le rédacteur général), 239 et 240 
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(le même), ` id. 
Manuel de la Menagère , de madame Gacon- Dufour (le même), d 
Traitement du Croup avec succès , par le docteur Caigné, 314 et 315 
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AVIS IMPORTANT. 


, 


Nous avons de très-graves raisons pour penser que quel- déclarons que nulle personne que nous n’est chargée de Ia 
ques personnes sont intéressées à intercepter Pen ission des surveillance et de Penvoi des numéros qui sont apportés en 
numéros de notre journal , dont le succès -xcite d'autant plus sortant de l’imprimerie ‘au bureau de notre Gazette. Ils y 
kur envie. qu’elles s’y atténdu‘ent moins; en ruuséquence, scn! plieset revêlüs de-leurs-adresses imprimées , sous double 
pour assurer de notre mieux l’exactitude de ce service, et ob- bande en croix exactemeñt collée : une personne de con- 
vier, autant qu'il est en nous, à toute espèce d’infidelité, nous fiance les porte aù bureau général de la poste, pour être 


Ge 


i 


distribués par la grande ou la petite poste, et aoi autrement, 
vérification préalablement faite par nous-mêmes des adresses. 
Ees numéros sont déposés au grand bureau chaque 10, 20 
et 30 du mois , le matin avant onze heures; ainsi ils doivené 
arriver le même jour å Paris, et- deux à trois jours après 
au plus tard dans les départemens éloignés. An reste , quelle 
que soit la raison qui ait pu arrêter un envoi, comme ce 
retard n’est jamais l’effet de notre volonté ou de la négli- 
gence , nous prions l'abonné quine doit pas souffrir du motif, 
quel qu’il soit, d'établir aussitôt sa réclamation que nous 
ferons suivre d’une plainte à l’administration des postes , et 
de la restitution de l’objet demandé. Nous renouvelons ici 
à nos souscripleurs l’invifation de nous écrire s’il leur man- 
que quelques numéros, afin de les compléter avant qu'ils 
Tes réunissent à la table de l’année que nous continuerons 
de fournir gratuitement. 

Nous ajoutans à regret que plusieurs infidélités commises 
par des libraires, et notammout par M. Desmazeaux de Liège, 
nous obligent à ne plus partager votre responsabilité avec 
aucun dépositaire ; que n’oubliant point que dès sa naissante. 
cette Gazette manqua d’expirer par la fante du libraire qui 


avait reçu les abonnemens, si nous n’avions à nos risques et 


. gratuitement coutinué de la fournir, nous invitons nos abon-, 


nés et ceux qui voudront le devenir, à s’adresser directement 
änous seuls, et à.nous faire parvenir par la poste, soit leurs 
demandes, soit le prix de leur abonnement, dont nous ne 


répondons plus que s’il nous est personnellement remis ou . 


envoyé. Ainsi, à partir de la présente époque, nulle sous- 
cription ne sera reçue qu’au bureau de notre Gazette. Tons 
abonnemens faits antérieurement seront fidèlement remplis; 


mais les renouvellemens ne pourront être faits que directe 


ment à nous et par la poste, ayec laquelle nous avons pris 
des arrangemens tels, que nous sommes sûrs dorénavant de 
l'exactitude des remises. À ce moyen on ne pourra plus s’ex- 
cpser de l’inexactitude des envois, soit des demandes } soit 
des numéros, sur un tiers; et, connaissant personnellement 
chacun de nos abonnés, nous éprouverons un nouveau desir 
à ce qu’il my en ait pas un seul de mécontent. Plus animés 
d’ailleurs par l’amour de notre art que par un vil intérêt , 
nous. déclarons que nous ferons parvenir gratuitement et avec 
plaisir cette Gazette à ceux de uos confrères que le défaut de 


£tune empêcherait seul de s’y abonner; et nous n'exigeons ] 
en réciprocité d’eux que ce que nous demandons à tous, de 
nous éclairer de leurs lumières. Cette feuille doit devenir le 
moyen de correspondance de tous-ceux qui exercent lartdo 
guérir. j 

Pour mettre notre service en concordance avec le change- 
ment qui vi: nt d’être introduit dans le calendrier, nous re- 
porterons au premier juillet. la date de- tous:les-abonnemem 
qui dataient des premier messidor et premier thermidor, 
époque originaire de l’émission de notre Gazette, et au 
premier avril les souscriptions des premier floréal et premier 
-prairial , et généralement tous ceux que nous avons eus par le 
Bibliographe. Nous prions les abonnés voisins de ces deuz 
époques de s’y rallier, pour mettre dans notre ensemble de 
livraison une uniformité qui contribue beaucoup à Pexacli- 
tude et à la régularité du service, en observant que c'est 
comme médecin et non comme libraire que je me suis chargé 
de cette Gazette. 

Cette feuille paraît tous les dix jours, les 10, 20 et 30 de 
chaque mois nouveau , et coûte irrévocablenient 15 fr. par 
an, franche-de port pour Paris et les départemens. On mas 
bonne que pour un an. 

On souscrit à Paris seulement, au bureau de la Gazelte 
de ‘Santé, rue des Saints-Pères, n°. 5 , vis-à-vis la rue de 
Lille , faubourg Saint-Germain , chez M. Marie ne SAN 
Unsin, docteur en médecine , maître-ës-arts et licentiéen 
droit de l’Université de Paris, ancien premier médecin de 
l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 
militaires et des prisons des départemens d’Eure et Loiret 
de Orne , ancien médecin de l'hôpital militaire et-del’Hotel: 
Dieu de Chartres, ancien membre du comité général de 
santé des armées, de l’académie des sciences et arts, dela 
société médicale d’émulation de Paris, de celle de médecine 
pratique de Montpellier, de l’institut de Bologne , des arcadet 
de Rome , etc. ; rédacteur-général et seul propriétaire de 
cette Gazette, ; à 

Les auteurs-et libraires de Paris et des départemensqui 
veulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en ei- 
voyer deux exemplaires à M. Manis pe Saxnr-Unsin. Les 
lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. 
On ne répopd que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus 
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(N°. XXXXIV.) 


` (1e Vendémiaire an 7A 
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QUE 


GAZETTE DE SANTÉ, 


; oU 


JOURNAL ANALYTIQUË 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
i ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere , vita. 
MARTIAL | lib.6. ! 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Bazas; ville voisine de Bordeaux , vit naître dans le quatrième sicle le médecin Ausone, père du poëte si vanté , dont les 
vers latins font encore plaisir , après ceux du beau siècle d’Augü$te. Eloquent et érudit, il n’a rien cependant légué à la 
postérité ; heureux par la seule jouissance d’être utile , il se borna à porter ses secours à ses concitoyens , sans exception de 
fortune et de dignité , et même avec préférence aux indigens: aussi sa mémoire est encore bénie à Bordeaux, où il termina 
son utile carrière à quatre-vingt-dix ans. Son fils en célébrant les grands hommes de l’antique Aquitaine , n’a pas oublié de 
dire de son père, qu’il ne fut ni imitateur, ni imité : éloge d’une expression singulière, et qui fait également honneur à celui 
qui lereçoit et à celui qui le donne. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 

Lésort en est jeté, et malgré la justesse de leurs 
dénominations, ils vont disparaître ces conquérans 
d'un jour, qui n’ont régné un moment que pour 
laisser le souvenir de leur passageet sur leurs traces 
une confusion dans toute l’époque du tems où ils 
auront fait la loi. Pourquoi aussi n’ont-ils pas ré- 
pondu, cette année surtout , à leur expressive no- 
menclature ? Il faut, quand on veut faire recevoir 
une néologie , la justifier en tout point, au lieu que 
nous ayons Vu ces nouveau-nés empiéter déjà 
sur leurs droits réciproques C’est ainsi que germi- 
nal affectait ’ardeur de thermidor, qui, à son tour, 
offrait l’inconstance atmosphérique de brumaire. 
Messidor, à la honte de Cérès, a vu la charrue 


sillonner les guérets; et vendémiaire expirera peut- 


être sans mûrir ses rasins, Tout conspire à dé- 
trôner ces indolens uswpateurs qui n’ont pas payé 


aux bons et simples cultivateurs la peine qu’ils 
avaient prise d’apprendre leurs titres éphémères. 
Les voilà rentrés dans la nuit des tems avec les 
ères oubliées, les lustres, les olympiades, l’épo- 
que du Cathay, celle de Nabonassar , les marbres 
d'Arundel , le comput d’Usserius, celui des Sep« 
tantes, les observations astronomiques de Callis- 
thènes , le calendrier des Chinois, la période de 
Cal-Jougam, le zodiaque des Égyptiens, etc., 
etc. On serait tenté de croire que le ciel attend 
ce retour à l’ancien ordre de choses pour repro- 
duire Pordre accoutumé des saisons, Espérons en 
effet que, fidèle au joli mois de mar, le printems 
renaitra lan prochain couronné de ses guirlandes 
de primevères et de violettes; que l’été, nu et la 
main chargée d’épis, donnera dans août le signal 
de la moisson ; qu’il sera suivi du joyeux nourris- 


son de Silène en octobre, et qu’enfin décembre fer- 
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mera l’année et le sein de la terre, 
ce fidelle du Verse eau et des glaces da Nord. C’est 
dé. cette succession régulièr re des saisons que ré- 


sulte da bonne santé, Mais quand on observera ,. 


comme pendant. cette saison qui nous fut comptée 
pour un élé, toutes les variations du printems et 
IP humidité r Pautomne; quand on verra la feuille 
jaunie quitter déjà les rameaux pälissans, doit-on 
s'étonner des maladies et même des morts subites 
qui ont lieu? Quelques brülans rayons de soleil, du 
tonnerre , de la pluie iù froid, des-hrouillerds, 
du vent, telles ont été dés phases diverses et ra- 
pides de l’échelle météorologique que nous ayons 
parcourue depuisun mois. Les maladies ont circulé 


dans un cercle étroit d'affections des membranes 


muqueuses ; chez les enfans , C'étaient des maux 
de dents et d'oreilles; chez les adultes et les jeunes 
filles, des maux de gorge et des pâles-cou'eurs ; 
chez les hommes et les femmes faites, des dys- 
senteries, des fièvres d’accès ; chez les vieillards, 
des rhumatismes et des douleurs de goutte. Une 
maladie qui semble être plus commune qu’autre- 
fois; ce sont lés pañdiculations, on baftemens dé 
cœur qui , chezplusieurs individus, affectent le ca- 
ractère anéyrismal. Cette maladie , dont le diag- 
nostic est toujours très-obscur, peut êlre con- 
fondue avec les affections hystériques des femmes, 
et-celles du foie chez les hommes; et c’est la rai- 
son pour laquelle les bains, les sangsues à Panus , 
(en dégorgeant le systéme de la veine-porte) les 
humectans, les anti - spasmodiques, les légers 
acides , une diète sévère, l'exercice, les disirac- 
tions, obtiennent plus de succès que les médica- 
mens proprement dits. Depuis dix jours , Pétésem: 
blait avoir reconquis sa place; et, ainsi que nous 
Pavions annoncé dans le dernier numéro, Pau- 
tomne promettait d'acquitter sa dette. Alors toutes 
les maladies muqueuses avaient disparu, et avaient 
fait place aux adynamies, aux ataxies même, plus 
ou moins compliquées d’un caractère plévrétique. 
La goutte paresseuse, le douloureux rhumatisme 
étaient remplacés par les angines, lesimaux de téte, 
Les médicamens n’ont pas dû être modifiés en pro- 
portion aussi rapide que celle de la température; 
et, sila fallu quelquefois faire une médecine de 
re il wa jainais fallu perdre de vue le 


C’est ainsi qu’un 


type originel de luffection. i 


sous influen- . néral habile permet bien à quelques tirailleurs 


d'éclairer sa marche ș nrais il se garde bien qu'une 
guerre de poste n’eufraine à une affaire générale, 
Le via coupé d’eau a offert un intermédiaire appro- 
prié au changement de la température et de Paflee 
tion nosologique : c’est une très-bonne tisane, 
trop dédaignée , et d'aulant plus précieuse, qu'en 
la dosant convenablement , elle offre ou un cor 
dial énergique, ou un anti-seplique, ou un allé 
rant. 

On a pu alors raussi sans danger revenir gia- 
duellement aux fruits aqueux, aux boissons ie 
fraichissantes que réprouvait la constitution pré: 
cédente , mais avec celte réflexion que la moindre 
altération dans lair peut nous plonger brusque- 
ment dans les brouillards de l’hiver, et qu'il faut 
se préparer contre cette invasion inopinée pat 
une diète plus tonique que dans un été qui aurait 
entre l'hiver et lui la saison préparatoire de lau 
tomne. Une boisson qui nous a très-bien réussi dans 
les premiers jours d'invasion de cette chaleur inat 
tendue, et qui joint au mérite de satisfaire le gout ; 
celui de prévenir les affections inflammatoires et 
les perturbations bumorales, est la suivante: crême 
de tartre soluble, sel de lait, sucre, de chaque 
deux gros pour un bon verre d’eau. Cette limo: 
nade agréable et laxative est surtout d'un mer 
veilleux effet pour les personnes obligées de 
voyager rapidement , ei peut s’emporter facile- 
ment en petits paquets tout préparés. 

Les maladies observées en cet instant ontun 
aspect inixte : ce sont des angines, des péripnéls 
monies, des fièvres adynamiques qui sont toutes 
plus ou moins compliquées d’un caractère pléyr 
tique. On a remarqué aussi quelques apoplexits, | 
Le changement de température a permis un mo: 
ment l’usage des fruits, des boissons tempé: 
rantes, mais avec discréfion , quelques bains 
chauds , mais avec la précaution qwiudiqnenta 
la fois le relâchement qu'ou venojt Q éprouver, 
Péréiisme subit qui y avait succédé, et la crainle 
dun dérangement atmcsphérique que le moindre 
orage peut amener. Les acido-spiritueux étendus 
d’eau et le quinquina œt rempli cette double 
indication. Dans les affectons péripneumonigues, 
les vésicatoires dérivalifs ont mieux réussi qoe 


ceux appliqués sur le polit douloureux, et qu 
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ajoutaient à Pirritation locale. Aujourd’hui la ' 
constitulion cst presque aussi molle qù il ya 
quinze jours , et la saison s'avance: 

Depuis le 19 fructidor jusqu’au 4 complémen- 
taire, la plus grande élévation du baromètre a 
été de 28 p. 5 L 

La plus petite de 26 pH. 

Le thermomètre est monté à:21:d. = Se 
Il est descendu à 12 d. 

L'hygromère a été dans son maximum à 96: 

Et dans son minimum à 69 +. 

Le séquanomètre a été dans son maximum 
à 98 centime 

Et dans son minimum, à:82 centim.: zi 

Le jeudi soir 2 Scene a été signalé- 
par un orage à larges éclairs redoublés. et urie 
pluié qui a pendant un quart-d’heure changé 
les rues de Paris en torrens : la foudre est tom- 
bée trois fois. L’air a d’abord élé très-rafraichis 
mais aujourd’hui 5 la température n’en est pas 
aussi sensiblement aliérée. 

Vents dominans. Le vent, depuis quinze jours, 
a soufflé douze fois au S-O. , huit fois. au N.-0., 
‘et autant à l'O. 

: M.-S.-U. 


FAIT DE PRATIQUE: 

Monsieur, je viens de voir dans le N°. XXXX 
de votre Gazette une observation de M. Léon 
Caigné, sur la phlegmasie, nommée croup des 
efins; il vous observe, avec vérité, que cette 
maladié nest pas aussi rare qu’on le croit, L’an 
demier, j'en ai rencontré trois; deux ont em- 
porté les malheureuses petites victimes. Je ne 
saurais à: quoi attribuer la ‘cause de l'affection 
quéprouvèrent ces pauvres enfans. Lorsque les 
deux premiers que je vis étaient malades, le ciel 
était très-beau depuis’ quelque tems; il y avait 
tés-peu de variations dans l’atmosphère : nous 
étions dans l’automne ; les jours étaient très- 
chauds; quant à leur insobriété , ces enfans appär- 
tenaient à des gens d’une médiocre aisance, qui 
n'en permettaient pas beaucoup: Ils4orouvèrenñt, 
coïnmerle dit fort bien M. Caigné, un froid, de 
lalassitude ; ils se plaignaient , sans désigner Pen- 
droit de leur mal ; ils étaient dans le plüs com- 
plétabattement ; tant que leur force leur laissa les 


facultés de se connaître et de se mouvoir, ils S ; 
bandonnaient à ceux qui leur témoignaient de. 
Paffection, et restaient un moment sur étre 
bras, prenant des attitudes qui annonçäient une 
grande difficulté de respirer ; ils étaient d’un 
pâle livide; les yeux étaient abattus et larmoyans; 
lá déélutition était difficile, au point qu'il fallait 
otivrir la bouche avec force pour les faire avaler: 
le pouls était fréquent et irregulier au commen 
cement; il devint petit et convulsif à la fin; la 
respiration était lente et entrecoupée; il y avait 
du bocquet. 
a 

Deux des enfans moururent ; l’un dans l’espace 
de quinze beures , et l’autre dans vingt. 

L'ouverture du cadavre du premier, qui meuruts 
w’offrit rien.de particulier das toute. la 'capacité 
de l'abdomen; la trachée et la bouche étaient 
remplies d’une écume sale ; la, partie: supérieure 
et moyenne de la trachée, laissait apercevoir ,un 
amas de mucosités membraniformes , de la gros= 
seur,de la moitié d'une noix;:le second qui-mou- 
rut ne fut pas ouvert , n'ayant pas pu l’obtenir 
de la volonté des parens. 

Les moyens curatifs furent cheztlé premier 
très-vagues ; lofficier desanté qui le voyait crùt 
y recounaitre l’invasion d’une affection vermis 


neuse , etje partageai son opinion : ce ne fut que 


- Pouverture du cadavre qui nous éclaira. Quant au 


second , je ne fus appelé qu’au moment où Pen- 
fant allait expirer ; je ne pus!lui administrer au- 
cun remède. Je fus plus heureux pour letroisième; 
je fus averti une heure après son attaque : m’étant 
assuré des symptômes précurseurs du croup , je 
dis au pèreet à la mère que leur fils allait périr, 
s’ils ne voulaient pas que je tentasse de violens 
remèdes : ils me lPabandonmèrent ; (ce qui est 
rare dans cette province) je lui bas de 
suite une prise d’ipécacuanba, et! lui eu donnai 
deux autres d’heure en beure; ensuite je lui ap- 
pliquai les vésicatoires aux jambes, et un autre à 
la région hypogastrique ; je ne le quittai pas: il 
fut mieux dès le soir. Le lendemain matin les vési-:, 
caloires avaient donné considérablement: je lui 
donnai alors une autre prise d’ipéçcacuanha zil vo- 


.mitencore besucoupet fut guéri. Il est maintenant 


irés-bien portant, et fait lé bonheur d'une tendre 
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mère , la consolation et l'espoir, du meilleur des 
pères. | 


Telle est Pobseration que me donne occasion 


de vous faire celle de M. Caigné à vous et au pu-' 


blic; si vous trouvez qu’elle soit digne d’être in- 
sérée dans votre savante et intéressante Gazette, 
je desire qu’elle le soit dans une saison dont la 


température met à l’ordre du jour les observations 


de cette nature. à 


. DAGRAVE SORBIER , l’un de vos abonnés, 


Observation sur le traitement des fièvres intermit- 


tentes compliquées d’hydropisie. è 


. À la suite d’un été dont le commencement fut 


remarquable par une humidité froide , le milieu 
par la chaleur et la sécheresse, et la fin par une 
température variable, quelquefois froide, quelque- 
fois humide et chaude, arriva la saison de Pau- 
tomne. Cette constitution fut caractérisée par les 
vents méridionaux qui soufflèrent presque cons- 
tamment ; par des pluies abondantes et froides; 
par un état de Pair souvent brumeux, épais, hu- 
mide, et lourd au point de désire très-sensi- 
bigoon le baromètre, 


Ces intempéries de atmosphère ne pouvaient 
manquer de provoquer la diminution de la trans- 
piration, de relâcher les solides , rendre l’élabora- 
tion des humeurs imparfaite, les secrétions irréou- 
lières, débiliter les nerfs, émousser leur sensibi- 


lité, dre lieu à latonie des viscères et à des 


rapti, tant au cerveau qu aux organes pulmo- 


naires. A-t-on besoin de chercher ailleurs la cause 
de la formation de ces engouemens si propres à 
s'opposer aux fonctions excrétoires du centre à 
la circonférence; celle de la langueur des facul- 
tés digestives, de l’inertie des mouyemens or- 
ganiques de la peau, du séjour des humeurs excré- 
mentielles dans les couloirs destinés à les séparer, 
qui y forment surcharge, et attaquent bientôt les 
sources de la vie? 


Aussi l’on vit régner pendant cette constitu- 

. tion les paralysies, les apoplexies, les affections 
rhumatismales goutteuses | et surtout les différen- 

tes espèces de fièvres intermittentes , qui, pour la 

plupart, compliquées d’hydropisie, revendiquèrent 


un traitement actif qui mit promptement la vie i 
malade en sûreté. 


Je faisais alors le service médical de hôpital. 


: militaire d’Ensysheim; ville de P Alsace, située en- 


tre Colmar et Basle en Suisse. 


` Dans ces affections, on pouvait distinguer trois 
périodes : lepremier, ou le moment de Pinvasion; 
le second, où la fièvre déjà ancienne n'était point 
accompagnée d’obstruclions; le troisième, où les 
obstructions étaient sensibles et multipliées. Dans 
le premier cas, la guérison du malade était promp- 
te ; dansle second, la fièvre et l’hydropisie ne cé. 
daient qu'aux remèdes administrés pendant deux 
et trois accès; dans le troisième, le malade était 
sans ressource. 


Un des remèdes le plus propres à combattre la fié. 
vre ihtermittente est, sans contredit, le quinquina; 
mais autant il est efficace lorsque les médicamens 
généraux ont été sagement administrés, et qu'il 
ne reste plus ni levain, ni spasme , autant il pro- 
voque des accidens graves lorsque les viscères 
ne sont pas parfaitement libres et disposés à en 


recevoir limpression , et qu’il subsiste des con- 


> 
gestions souyent acrimonieuses. Il est donc i m 


portant d'associer à ce fébrifuge un médian 
qui, combiné avec lui 


effet, 
tems le systême et de la fièvre et de la présencede 


, loin de le priver de son 
concoure au contraire à délivrer en même 


Phumeur morbifique. C’est ce que j’obtins parle 
moyen de la magnésie anglaise , associée au quii 
quina rouge. De toutes les observations que jai 
faites, je choisirai la suivante comme la pls 
concluante : | 


Un soldat d’un des bataillons levés par laré.. 
publique helvétique, âgé de vingt-deux à vingt- 
trois ans, d’une constitution phlegmatique; était 
depuis deux mois à l’hôpital lorsque j'en prisile 
service. Le médecin que je remplaçai, observa- 
teur habile et d’un rare mérite , me le fit remar- 
quer, et regardait son état comme désespéré, 
Il était atteint d’une fièvre quotidienne, dont, 
les accès de froid , qui commençaient tous les 
jours à sept heures du matin, duraient jusquà 
dix et onze beures du soir. Le tremblement 
étäit effrayant pendant quatre heures; le vi- 
sage était bouffi, les yeux éteints, Pædème gé- 
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néral, et une fluctuation sourde se faisait sentir 
dans le bas-ventre ; les urines étaient rares, le 
pouls petit, profond. Dans cet état, l’impuis- 
sance de la nature était évidente; elle semblait 
ménager ses forces pour entretenir quelques fai- 
bles contractions du cœur. Le frisson presque 


continu ,* l'absence de la chaleur , la faiblesse . 


du malade, ne me rappelaient que trop ce pas- 
sage d'Hippocrate, Sent. 9 coac. Continenter et 
assiduè vexans risor, imbecillo jam corpore, le- 


thalis est. 
(La suite au numero prochain.) 


NOUVELLES MÉDICALES. 


Traitement du tremblement résultant de l'emploi 
du mercure. 


À la manufacture de glaces du faubourg Saint- 
Antoine , on n’emploie pas d’autre remède contre 
letremblement qu’éprouvent ceux qui travaillent 
à l'étamage, qu’une tisane des quatre bois su- 
dorifiques, et le succès'a confirmé le mérite de 
ce moyen. Ils combattent par le suc de citron les 
-aphtes qui accompagnent et précèdent souvent 
clsaccident. Le vinaigre n’a pas paru réussir 
demême, et a semblé trop amollir la gencive, 
malgré la qualité astringente qu’on lui reconnaît 
` ordinairement. 


Voici la recette de cette tisane qui mwa été 
communiquée par un employé qu’un goût naturel 
dirige vers des recherches sur l’art de guérir. 


Tisané sudorifique bonne pour les metteurs au 
tain et les dorèurs. 


«On fera bouillir dans deux pintes d’eau une 
once de gayac, une demi-once de sassafras , une 
once de salsepareille ; une demi-once de squine : 
quand la liqueur sera réduite aux deux tiers, on la 
passera , et ou la versera sur-le-champ dans un pot, 
dans lequel on aura mis, avant de la verser, savoir : 
une demi-once de séné, six gros de sel d’epsum; un 
gros d’anis vert et un peu de réglisse. On laissera 
infuser le tout toute la nuit sur les cendres chaudes, 
et on tirera au clair la liqueur que l’on partagera 
en trois verres , pour la prendre en trois jours 
le matin à jeûn, et un autre verre de la tisane sui- 
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vante une heure après. On versera de nouveau sur 
le gayac, sassafras , salsepareille et squine deux 
pintes et demie d’eau que Pon fera bouillir et ré- 
duire à trois chopines. Cette décoction vous ser- 
vira de bois son ordinaire pendant le jour. Cette 
tisane doit être faite dans des pots neufs et 
vernis, pour qu’il wy ait rien de gras.» 

Pendant le traitement on interdit le vin, les 
fruits , et on met au lait pour régime. On a donné 
des bains de lait avec succès quand laffection 
nerveuse était portée à un haut degré. Le malade 
déposait áu fond de sa baignoire des globule; de 
mercure ; et l’on a remarqué que l’énergie des 
vaisseaux absorbans est telle qu'après quinze 
jours de cessation de travail, le régime le 
plus sévère , les bains, le lait, la tisane sudorifi- 
que, etc. , une pièce d’or frottée par les mains du 
malade blanchissait encore , et que ses déjections 
continuaient pendant plus d’un mois de déposer 
du viftargent. Un ouvrier s’est servi avec succès 
simplement d’une décoction de deux onces de 
salsepareille par pinte , coupée de lait. 


Maintenant on emploie un moyen encore plus 
sage, en ce qu’il est préservatif; c’est qu’au lieu 
de condamner à un péril certain un petit nombre 
d'individus , on fait cesser ce danger en parta- 
geant le travail de l’étamage entre tous les ou- 
vriers , qui passent successivement à cet emploi, 


Une expérience très-curieuse à faire, serait 
d'observer les résultats de cette manipula- 
tion sur plusieurs vénériens, et la production 
des aphtes sur des non-vénériens, par Pabsorption 
mercurielle : ce serait l’échelle la plus sûre peut- 
être de la variabilité du systême absorbant chez 
les individus. Tel aurait la bouche excoriée après 
deux épreuves; tel autre ne l’aurait pas même 
échauffée après avoir manipulé vingt livres de 
mercure, 


Les praticiens en concluront que le mercure 
n’est donc pas un remède exclusif contre la sy- 
philis, et qu’il est d’autres moyens de la com- 
battre : au reste les praticiens ne croient point 
aux spécifiques. 


S'il était nécessaire de prouver ce que nous 
avons dit, que Peflet des tremblemens de terre se 


propage aux lieux les plus éloignés du pays où il 
se fait sentir, nous citerions Pobservation faite 
que la plus chaude des sources de Carlsbac, en 
Allemagne, a cessé de couler pendant six heures, 
le 26 juillet 1805, jour du tremblement de terre 
qui a causé tant de dégâts à Naples et aux envi- 


rons, et aélé suivi de Pé éruption du V’ésuve, 


Le galvanisme vient enfin de faire.un pas, et 
un pas utile pour l'humanité. Le docteur Strure, 
de Godlitz, en Prusse, vient de Pappliquer à 
Part trop dédaigné de découvrir si un corps est 
totalement privé de la vie, ou sil n’est quas- 
phixié ou en léthargie. (Son instrument ; qu’on 
pourrait appeler zoëmètre, est du prix de bo f.) 
On sent de quel prix est une telle épreuve faite 
préalablement aux inhumations, quand on se rap- 
pelle que cette année encore les journaux ont 


offert plusieurs récits de malheureux enterréssans 


* être morts, et qui ne sont revenus à la vie que pour 


là perdre irrévocablement dans les convulsions 
de la rage et du désespoit. Quel magistrat-citoyen 
s’occupera donc dé cette importante question, 
et tracera le code de l'inhumationdes morts, 
si sacré, si précieux pour les vivans..…. puis: 
qu’enfin' tout ce’ qui respire doit subir cette loi 
de“mort imposée à tout ce qui jouit de la vie! 


Quis scit an adjiciant hodiernae crastina summæ 
Tempora di superil.. . . ... 
Horár.: 


On a conseillé le quinquina à la dose de deux 
onces par jour, avec succès , dans les trois pre- 
micrs jours d'invasion de la fièvre jaune, 


On vient de publier en Espagne , par ordre 
du roi, comme hydragogue éprouvé, le thé 
boût à dose excessive. Le remède n’est pas ef- 
rayant, s’il n’est pas efficace. 


Le traitement de la goutte par: l’eau chaude 
continue d’avoir le plus grand succès, malgré le 
parti de opposition; et nous offrons de commue 
giquer notre correspondance à ceux qui veulent 


Pis pune Croire, 
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Le célèbre docteur Gall est attendu en ce mn 
ment à Hambourg, et desiré dans plus d'une: 
Université, par ceux qui veulent examiner ayant 
de préjuger pour ou contre. 


—. 


Nous publierons un fait d'anatomie comparée 
très-précieux, en ce qu’il offre un phénomène 
absolument semblable au fœtus conpénère de, 
Penfant Bissieux, de Verneuil. La pièce anato- 
mique doit nous être envoyée par le docteur, 
Montcourier, déjà connu de nos abonnés par 
plusieurs observations très-bien faites, et consis 
gnées dans cette feuille. 


A Niort, on vient de trouver, à six pouces 
de profondeur, un énorme crapaud vivant, en: 
fermé dans le tronc d’un gros arbre très-sain, Ce 
fait, pour être inexplicable , n’est pas le premier 
de, ce genre, attesté par. des autorités inconles« 


tables. 
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Permettez qn’un élève de M. Richerand obéisse à la fois 
au sentiment de la reconnaissance et à: celui de Pamour da 
son art, en déposant dans votre Gazette le compte d'un ou- 
vrage qu'il vient de publier, etedont plusieurs journalistes 
ont déjà avantageusement parlé. Son jugement ne sera pts 
être pas d’un grand poids dans la-balance de Popinion pie 
blique; mais aux yeux des gens de l’art, il empruntera quel- 
que prix de ce qu’il'est, non-seulement le résultat de la mé 
ditation de cet ouvrage, mais encore celui de l’étude de la 
plupart des opérations qui y sont décrites, et qu’il a suivits 
dans l’hôpital même où elles ont eu lieu: 

Dans cet-ouvrage, M. Richerand:n°a pas eu ne 
but de dissiper la confusion. et le désordre qui régnaient daw 
la classification des maladies chirurgicales, en formant une 
division fondée sur les bases les plus simples comme les plus 
solides; il s’est encore proposé deux autres objets non moins 
essentiels : faire connaître l’état actuel de la chirurgie frane 
çaise; et éclairer par application des sciencés anatomis 
ques et-physiologiques, en lenrichissant de faits aussi nou- 
veaux qu'uliles, que sa place de chirurgien en-chef delHo: 
pital Saint-Louis le‘met à portée de recuëillir. j 

Aucun chirurgien jusqu’ici n’avait encore conçu un See. 
bluble projet, ou du moins personne ne l'avait exéculé Oa 


(39) 


sentait bien toutes les difficultés qu’il y avait de faire pour 
la chirurgie ce que le professeur Pinel avait fait pour la mé- 
decine ; on desirait ardemment qu’elles fussent surmontées: 
mais nul n’avait le courage de suivre le fil qui conduisait 
dans les détours de cet immense dédale. M. Richerand a 
tenié le premier d'y pénétrer, et a la gloire d’avoir offert 
une méthode simple et lumineuse, d’avoir donné une des- 
cription claire et précise des maladies chirurgicales, et d’a- 
yoir élagué cette foule immense de procédés opératoires tom- 
bés depuis long-tems en désuétude. 

Considérons son ouvrage; envisageons l'objet qu'il s’est 
proposé, et suivons l’auteur dans ses divisions , afin de mieux 
faire connaître l’utilité et l’importance de sa Nosographie 


Chirurgicale. 


M, Richerand jette d’abord un coup-d’œil rapide sur l’his- 
toire de Part, qu'il partage en six époques principales : 

1°, Celle d'Hippocrate et des Grecs, où des faits jus- 
qu’alors épars et isolés sont réunis, et forment, par leur coor- 
dination, un corps de doctrine, où la médecine nait, s'élève, 
et atteint tout à la fois son plus haut degré de gloire et de 
splendeur. La chirurgie ne fit pas les mêmes progrès entre 
les mains de ce grand-homme, et fut loin d’arriver à ce de~ 
gré de perfection. « Le respect religieux pour l'asile des 
« morts, l'impossibilité de disséquer des cadavres humains, 
« mettaient un obstacle invincible aux études anatomiques 
« dont elle était privée , et l’empêchaient de sortir d’une 
« trop longue enfance. » 

2°, Celle de Galien et des Romains. « Galien, chirur- 
« gien à Pergame , continue d’exercer cet art à Rome; mais 
« bientôt entrainé par le goût dominant de son siècle vers 
« unéstience qui se prêtait plus facilement aux systèmes et 
«aux brillantes spéculations des sectes philosophiques , il 
# négligea la chirurgie , qui les repousse avec sévérité. » 

3°, Celle des Arabes et des Arabistes. Maîtres d’une 
grande parlie de l’empire romain, ils s’emparèrent des ma- 
nuscrils grecs , les traduisirent, s’approprièrent leur doc- 
tine, lappauvrirent en voulant y ajouter, et détournèrent 


Part de ses plus utiles destinées. 


49. Mais que serait pour nous la science, si Ambroise 
Paré, cédant à toute la force de son génie, n’était venu 
Pifranchir des entraves où l’avaient engagée les Arabistes ; 
l'enrichix de procédés aussi sages que réfléchis, et qui se 
sont conservés jusqu’à nous! Quelle impulsion ne lui a-t-il 
pas imprimée ! quels progrès ne lui a-t-il pas fait faire! Au- 
paravant lui, la raie chirurgie était au berceau ; la mé- 
decine opératoire se montrait à peine; la ligature était in- 
connue. Pour modérer l’eflusion du sang dans les amputa- 
tions, on était obligé d’avoir recours à des moyens plus 
feels que l'opération même : la cautérisation, l'huile- et 
la poix bouillantes suffisaient à peine pour arrêter ce précieux 
liquide qui ruisselait comme auparavant, lorsque l’escarre 
étaibtombée ; et la machine meurtrière de Botal était inutile; 
malgré la stupeur qu’elle imprimait au membre: aussi les 


anciens pe pouvaient-ils recourir à l’ampulation toutes les 


` 


fois qu’elle dtait jugée récesraire. « Après la mort de ce 


« grand-homme, Part, qui lui devait son avancement, 
« resta stationnaire , suivit même une marche rétiograde, 
« qui ne peut êlre attribuée qu’à l’état d’avilissement dans 
« lequel tombèrent ceux qui le cultivèrent , réunis aux bar- 


« hiers par la plus indigne des associations. » 


5°, Jean-Louis Petit et l’Académie de Chirurgie, qui 
forment la cinquième époque, rendirent à la science son 
premier éclat : alors s'établit d’une manière inconfestable la 
supériorité de la chirurgie francaise sur celle des autres na~ 


tions. 


6°. Le célèbre Desault forme la sixième époque : « Plu- 
« sieurs choses, dit M.. Richerand, le recommandent émi- 
« nemment au ressouvenir et à l'admiration de la postérité : 
« l’exactitude et la méthode qu’il introduisit dans l’étude de 
« l’anatomie , science dont les secrets , avant lui révélés au 
« petit nombre, sont devenus, par ses soins, des notions vul- 
« gaires; les ingénieux appareils qu’il inventa pour letraite- 
« ment des factures; le noble enthousiasme pour son art 
« qu'ilsavait communiquer à ses disciples; l’enseignement cli= 
« nique dela chirurgie, dontila offert le premier modèle; la 
« hardiesse et la simplicité de ses procédés opératoires: il y 
« portait tellement l'empreinte de son génie, que, même lors: 
« qu’il exécutait des méthodes connues, on eût dit qu’il leg 
« inveutait. » 2 

La Convention nationale rendit la médecine et la chirurgie 
à leur unité primitive, eu fondant Pécole de médecine , dans 
laquelle entrèrent les élèves les plus distingués de Desauit 
et plusieurs membres de l’Académie. La renommée de cetle 
Ecole, dit notre auteur, surpasse déjà celle des Universités 
les plus anciennes et les plus fameuses; elle conservera cette 
juste célébrité, parce qu’elle n’oubliera jamais qu’elle doit à 


la chirurgie son plus beau lustre. (1) 


(x et2.) Que M. Richerand nous permette de nous étonner 
du long parallèle qu’il établit entre la médecine et la chirur- 
gic. Pour ne pas étendre une discussion désagréable, et que 
nous voyons avec plaisir devoir être borné, par le pen d’éten- 
due de cette feuille, nous opposerons M. Richerand à lui- 
même. Quelle est, selon lui, la première époque de Ja chi- 
rurgie ? Celle d’'Hippocrate. Hé bien! cette époque, la plus 
glorieuse à Pait de guérir, est précisément présidée par le 
prince des médecins, Qua voulu mettre en question M. Riche- 
rand, par ce tableau inconsidéré : que le chirurgien est au~ 
dessüs du médecin? mais usage a décidé le contraire, et, 
complices de usage, tous les chirurgiens se font aujourd’hui 
recevoir médecins : que la chirurgie l’emporte sur la méde- 
cine? Oui, un jour de bataille; mais dans une épidémie, 
dans l’état tranquille et social, la palme est à l’art dont on 
a le plus souvent besoin. Mais , me dira M.Richerand, les chi- 
rurgiens font la médecine. Reste à savoir s'ils la savent comme 
ceux qui en ont fait l’unique objet de leur méditations, et qui 
ont été conduits à elle par des études élémentaires toujours in- 
dispensables : d’ailleurs l’objection de M. Richerand tournerait 
contre lui-même. Si les chirurgiens exercent la médecine, 
ils y croient donc; et si elle existe, pourquoi ne jouirait-ellé 
pas du rang que lepréjugé, si l’on veut, et une longue prescrip- 
tion lui ont assigné. Certes, je ne suis pas fier de mon bonnet 
de docteur, quoique de vieille date; mais je le défendrai, 
quand je le verrai attaqué par des hommes qui ont trouve 
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Dans le chapitre suivant, M. Richerand parle du ne 


de Part, c’est à dire de.son but et de ses moyens ; il nous 


fait remarquer qu'on peut rapporter toutes les maladies & 
trois grandes classes : elles consistent ou dans les dérange- 
mens physiques, ou dans les altérations organiques, ou dans 
les lésions vitales. Les lésions physiques sont du ressort de la 
chirurgie ; elles lui appartiennent exclusivement. Cette 
science a encore grossi le catalogue de ses maladies ,en sat- 
tribuant toutes les lésions organiques, et même celles des lé- 
sions vitales qui réclament l’emploi des topiques ou le secours 
des opérations. Inaltérable dans ses principes, immobile dans 
ses fondemens, fécond dans ses moyens, M. Richerand 
nous représente la chirurgie comme marchant avec fermeté 
dans la guérison des maladies, s’accompagnant toujours de 
la certitude et l’efficacité, et conduit à l’opinion qu’elle est 
supérieure à la médecine. (2) 

Dans un autre chapitre , il expose ses idées sur les nou- 
velles nomenclatures anatomiques ; il fait observer aussi les 
rapports qui existent entre les éminences osseuses qui font 
saillie à l’extérieur , et les principales artères des mem- 


bres : de ces rapporis découlent des règles intéressantes 


` pour la médecine opératoire. 


Le quatrième chapitre nous offre la classification des ma- 
ladies chirurgicales ; il est suivi de deux autres , par les- 
quels l’auteur finit ce qu’il appelle des prolégomènes., Le 
premier a pour objet inflammation; le second , le cancer. 

M. Richerand renferme dans huit classes toutes les ma- 
ladies chirurgicales, et pense même qu’on pourrait y rap- 
porter toutes celles auxquelles le corps humain est ex- 
posé. 

Dans la première sont comprises, sous deux ordres, les 
maladies qui peuvent affecter tous les systèmes organiques; 
ce sont les plaies et les ulcères. Chacun de ces ordres ren- 
ferme plusieurs genres. Dans le premier, sont les plaies sim- 


ples, les plaies qui suppurent , les piqûres, les contu- 


commode d’en affubler leur tête. Tout ce parallèle n'offre 
qu'un brandon propre à rallumer des discordes mal éteintes; 
et certes il convenait moins qu’à tout autre, à un homme 
qui honore son art, et qui par conséquent doit en avoir la 
plus baute estime, d'élever une quesiion ‘qui n’en est point 
une, lorsqu'il s’agit d’un médecin et d’un chirurgien égale- 
ment cclairés. (/Vote du Rédacteur.) 


‘ gane du poumon. 


sions, etc. Le deuxième embrasse les ulcères atomiqui Boord 
butiques, scrophuleux, vénériens, dartreux; crc i 
teux, teigneux et psoriques. La description de chacun de ceg 
ulcères est d'autant plus précieuse, que non-seulement elle 
est faite avec beaucoup de méthode et de clarté, mais encore | 
qu’elle a pour objet des maladies que l’Hôpital Saint-Louis 
renferme en grande quantité, et peu connues même de ceux 
qui font une étude particulière de la chirurgie. 

La deuxième nous offre, sous trois ordres, les maladies 
de l’appareïl sensitif. - ; 

La troisième présente les affections de Pappareil Lise 
teur : elle réunit deux ordres. 

Dans la quatrième, sont rangées, sous quatre ordres, les 
nombreuses affections de l’appareil digestif. 

La cinquième embrasse les maladies des organes de la 
circulation. 

Dans la sixième, sont renfermées les affections de lappa- 
Teil respiratoire. À cette classe, se rapportent les maladies des 
organes mécaniques de la respiration, de la voix et de lor 


La septième contient les maladies du tissu cellulaire: 

Et la huitième vient compléter l’ensemble des maladiespar 
exposition des affections de l’appareil réproducteur de Pun 
et l’autre sexe. 

Il est facile de voir que cette classification mest point un 
de ces jeux de l’imagination qu’on se permet quelquehis 
dans le silence du cabinet; elle est fondée sur des bases 
simples et naturelles : les objets placés les uns à côte des au- 
tres se correspondent par leurs plus grands points de contac 
et sont disposés de manière que leur arrangement indique u 
premier coup-d’œil la nature de leurs analogies. D’après u 
pareil plan, une semblable marche, on ne sera point surpris 
que M. Richerand wait pas jugé à propos de mettre en jeu co 
fatras d’érudition, ces citations fatigantes, ces formes ora- 
toires qui en imposent quelquefois. Ces frivoles ressources 
qu’empruntent souvent les gens à système, eussent élé dé 
placées dans un ouvrage dont la vérité fait la base, ctqi 


attache suffisamment le lecteur par l'importance et Patti 
de la chose même. 


L. Lenosze, chirurgien interne de PHoôpital Saint- 
Louis, membre de la société d’Anatomie de Patis 


Ceite feuille paraît tous les dix jours, les 10, 20 et 30 de chaque mois nouveau , et coûte irrévocablement 15 fr. pan a E 
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On souscrit à Paris seulement , au bureau de la Gazette de Santé, rue des Saints-Pères, n°. 5, vis-à-vis la rue de Lille, s 
faubourg Saint-Germain, chez M. MArie pe SAinr-Unsin, docteur en médecine, maître-ès-arts et licentié en droit 6, 
VUniversité de Paris, ancien premier médécin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et mt 
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deux exemplaires à M. Manir pe Sainr-Unsiw. Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la poste, On m 


répond que des abonnemens faits à Padresse ci-dessus. Dos i 
PLST AEren TEZY 


DE LIMPR 


MERIE DE BRASSEUR AINÉ, RUE DE LA HARPE T 


SECONDE ANNÉE. 


- PP (Te octobre 1809.) 4 
( 361 ) an 14.) 


(N°. XXXXV.) 


GAZETTE DE SANTÉ, 
JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus-avantageux en théorie et en pinigus pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE E SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


i Nonest vivere, sed valere, vita. 
MARTIAL. dib. 6: 


CHRONOLOGIE MÉDICALE 


Lez2° siècle est, après celui Hippocrate, Pune des époques les plus précieuses à l’art de guérir, et trèes-sirement la plus 
glorieuse à la Medpcine française. C’est alors surtout que l’on accrédita la lecture des ouvrages des médecins grecs , et que 
Yon jela les bases de Péducation médicale, en fondant une classe de physique dans l’enseignement de la philosophie, 
C'est de cette nouvelle médecine reçue des Grecs, que les médecins, ainsi que l’observe Pasquier, prirent le nom de physi- 
ciens ; dénomination juste, et que les Anglais ont eu le bon esprit de garder. Les prêtres, qui alors exerçaient la médecine 
méiliative , affectèrent ce titre pour se distiuguer des laïques, auxquels ils abandonnèrent les opérations manuelles, d’après 
le 18°. canon du 4°. coneile de Latran en 1215, fondé sur ce principe : Ecclesia abhorret à sanguine ; maxime sublime, 
st que malheureusement des flots de sang ont quelquefvis effacée !! 5 ; 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Depuis nombre d'années la pluie et le beau 
temps sont en possession de faire les honneurs 


nans, larrivée.desbrouillards, décèlent déjà Pin- 
_ fluence del’hiver, et semblentnousmenacerencore 
de n’avoirpas même d'automne. Ainsi, médicale- 


des conversations : ment parlant, l'inspection du tableau nosologique 


un tel sujet ne fut autant à l’ordre du jour qu'il 


mais on ayouera que jamais 
dela saison ne peut offrirun régulateurassi certain 
l'est à présent , et que ce texte n’est même plus  quelorsquelessaisonsgardantleurranginvariable, 
aussi oiseux qu'il Pé Pétait. Dans l’ordre accoutumé 
des saisons, la transition de Pété à automne exi- 


geait les à grandes précautions , puisque, selon 


on pouvait présager, d’après la constitution autom- 
nale, celle annuelle, En supposant l’infaillibilité de 
cette règle, quelles craintes devrait inspirer la 
mobile variété de la température qui nous gou- 
verne, sur les années quivont suivre, si, comme 


te Père de la M édecine, c’est dans l'automne que 
s'établit le type des maladies dominantes de Pan- 


née qui suivra; mais aujourd’hui la température 
offre moins le passage @un été chaud à un au- 
tomne humide , que celui d’un printems long et 
pluvieux à un hiver triste et précoce ; car, si nous 
la froidure actuelle de nos 


Päpreté des vents domi- 


n'avons point eu d'été , 
nuils etde nos matinées , 


Hippocrate, Baillou , Raimond, etc., Pont ob- 
servé , l'influence decette saison s'exerce; non- 
seulement sur l’année suivante, mais sur la cons- 
titution des années subséquentes? Mais si la va- 
riabilité introduite dans la succession des saisons 


empêche d’asseoir des préceptes généraux d’hy- 
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giène aussi précis, elle wempêche point cepen- 
dant le médecin réfléchi de faire et de pu- 


-blier des observations extemporanées, et comme 


un cours d'hygiène symptomatique , d’après 
les phénomènes météorologiques du moment. 
C’est ainsi qu’à l'apparition d’une fièvre miliaire, 


Pobservation d’une atmosphère humide se joint à 


Pindication d'appeler à la périphérie du corps, 
pour ordonner les carminatifs , tandis que la 
même affection traitée pendant les ardeurs d’un 
été brûlant, eût indiqué l'emploi des acides, qui 
ont le mérite alors, et de neutraliser l’alkales- 
cence humorale, et de provoquer les sueurs. C’est 
ainsi qu'en ce moment les adÿnamies ont exigé, 
plutôt que dans les températures propres à la sai- 
son , Pemploi du quinquina et les acido-spiritueux; 
c’est encore ainsi que, contre la pratique recue 
dans les affections plévrétiques, on a générale- 
ment bien fait de ne pas saigner cette année , et 
d'appliquer des vésicatoires sur les points même 
d'irritation; enfin c’est ainsi que les drastiques 
à haute dose ont réussi, non-seulement dans les 
infiltrations , les hydropisies ascite et leuco-phleg- 
matiques , à raison du relâchement de la fibre ,s 
mais encore dans les affections gastriques, eu 
égard à la mollesse de la constitution atmosphé: 
rique. Ces données sont suffisantes pour guider 
le jeune praticien dans l'exercice de son art. Ce 
que nous dirions de plus serait encore insuffisant 
pour ceux qui ne sont pas théoristes , et'Semble- 
rait trop minutieux à ceux qui ont puisé dans 
leur pratique plus d'instruction que nous n'avons 
la prétention d’en offrir dans ces leçons élémen- 
taires, Les maladies dominantes ont élé des ca- 
tarres , des céphalalgies, des péripneumonies, 
quelques hémorragies, des dyssenteries à leur 


terminaison, quelques varioles, des maux de 


gorge et doreilles. Le mode curatifa été tracé 
généralement ci-dessus; maïs on n’oubliera point 
qu’il est subordonné aux lieux, aux habitudes, 
aux tempéramens , à la température, etc. 


Depuis le 4 complémentaire jusqu’au o ven- 
démiaire, la plus grande élévation du baromètre 
a été de 28 p. 6 1. 


-La plus petite de 28 p.81. +. 


12 


Le thermomètre est monté à 13 d. 


Il est descenda à 6 d. 5 

L’bygromètre a été dans son maximum à ui à 

Et dans son minimum à 70. ; 

Le séquanomiètre a été dans son maximun 
à 97 centim. 

-Et dans son minimum, à 82 centim. 

Vents dominans. Le vent, depuis dix jour, 
a soufflé huit fois au N.-E., six fois au N.-0,, 
cinq fois au N, 
M. S. U. 


FAIT DE PRATIQUE. 


Hydropisie pendant une grossesse, 


L’épouse du nommé Gauvin , laboureur dela 
même commune que celui qui fait le sujet d'une 
observation précédente , âgée de 28 ans, dun 
tempérament sanguin , fut attaquée, pendant 


“sa grossesse , d’une hydropisie dont il peut élte 


utile de retracer l’histoire. 

Devenue enceinte pour la première fois dans 
le courant de messidor de Pan 11 , elle supporta 
son état sans ineommodité notoire et sans intei- 
ruption de ses travaux ordinaires., jusqu’au cone 
mencement du septième mois de sa grossesse, 
A cette époque, elle éprouva dans Vespace ie 
quinze jonrs quelques accès de fièvre erratiqueq 
lui enlevèrent l'appétit , et auxquels succédaun 
fièvre lente , dont parfois un petit redoublement 
vers le soir causait le mal de tête. Pagitation 
et insomnie. La diminution progressive des for- 
ces et le degré d’asthénie auquel elles se trouvait 
réduite , présageaient un avenir ď’autant plussi- 
nistre , que le terme où elle devait mettre a 
monde un enfant, était peu éloigné. M 

Cet état se maintint jusqu'au huitième mois, 
On aperçut alors que les extrémités inférieurs 
commençaient à s’infiltrer ; bientôt aprèsl'enflire 
gagua le bas-ventre. Cette capacité prit une élei- 
due considérable dans les huit derniers jours deli 
gestation. Une telle situation réclamait de prompts 
secours : on négligea cependant: de les lui- prou- 
rer; et ce ne fut que le lendemain ;de#actot 
chement , qui se fit heureusement le 12 germinal, 
d’un enfant à terme, vivant, mais qui mouril 


peu d’instans après, que je fus. appelé pour li 


donner mes soins. 


La fièvre était violente depuis la veille, le 


pouls plein et dur , le visage enflammé, la langue 


humectée , chargée d’un limon blanc et épais; la 
tète libre, quoique avec céphalalgie ; les urines 
rouges et épaisses passaient en petite quantité , 
mais fréquemment , comme il arrive chez tous 
les hydropiques ; les lochies, qui avaient coulé 
pendant quelques heures , étaient supprimées. 

La malade fut mise à l’usage d’une tisane lé- 
gèrement diurétique et d’une eau de veau nitrée, 
prises alternativement. On lui donna un demi- 
. lavement émollient aiguisé d’un demi -gros de 
. cristal minéral (nitrite de potasse mêlé de.sulfate 
de potasse. ) 

Le lendemain 14, la fièvre se trouva consi- 
dérablement diminuée. La nuit avait été ora- 
geuse, Le pouls était petit, réglé, et la langue 
indiquait toujours la plénitude des premières 
voies Je fis administrer un vomitif qui opéra 
par baut et par bas de nombreuses évacuations de 
matières bilieuses et saburrales. Dès le soir même 
on s'aperçut d’un changement favorable : la lan- 
gue était plus nette, la fièvre presque entière- 


ment cessée, la soif moins pressante , et la dou-- 


leur detête diminuée. La nuit suivante fut calme, 
etily eut sommeil, malgré la difficulté de res- 
pirer occasionnée par le volume et la pression 
de l'abdomen. 

Je me fendis le 16 auprès de la malade. Je 
luitrouvai peu de fièvre ; la langue était ver- 
meille, l'appétit meilleur, le sommeil plus long, 
et la céphalalgie totalement cessée, Le lait ne 
s'était point porté aux mamelles, et les vidanges 
r'avaient point reparu, L’hydropisie étant au 
même degré , je crus pouvoir administrer, dès 
le jour suivant, une potion hydragogue compo- 
se, selon l’art, de deux gros de rhubarbe , deux 
gros de sel d’epsom (sulfate de magnésie) , un 
gros de jalap en poudre, et une once de sirop 
de nerprun , qui produisit de grandes et nom- 
breuses évacuations de matières séreuses, éva- 
luées à cinq pintes, sans que les forces déjà abat- 
tues parussent en avoir reçu d'atteinte sensible. 
Onfit prendre le soir un bol composé de vingt grains 
de kina, douze grains de gomme ammoniaque 
etde quantité suffisante de sirop d’æillet, Je sub- 
stituai aux premières boissons une simple décoc- 
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tion de racines de chiéndent nitrée , dont usage 
devait être le plus modéré pasahe, et prescrivis 
pour toute nourriture deux soupes légères dans 
le courant de la journée. J'ordonnai le repos pour 
le lendemain , et que le bol ci-dessus fût pris 
le matin et le soir. Le 19, on devait admi- 
nistrer la même potion hydragogue, et le 20, 
venir me donner des nouvelles. - 

Gauvin arriva le jour indiqué, pour map- 
prendre lamélioration opérée dans la situation 
de son épouse, Six pintes de sérosités dont le 
bas-ventre s'était débarrassé par effet de la po- 
tion; en avaient réduit le volume à plus de moitié. 
Les jambes et les cuisses étaient beaucoup désen- 
flées; les urines passaient un peu mieux que de’ 
coutume; le sommeil était plus long, et la ma- 
lade se tournait seule dans son lit, ce qu’elle 
n’avait pu faire jusqu'alors; ses forces avaient en 
quelque sorte repris de l'énergie , mais la soif était 
redevenue pressante. 

Jė réduisis la boisson à deux verres par jour, 
et supprimai la soupe que je remplaçai par du 
pain léger, de la côtelette de veau, de la volaille, 
du poisson blanc , de mer ou de rivière grillés, ou 
un œuf à la coque. Je me crus d’autant plus au- 
torisé à placer le régime sec et absorbant, essentiel 
à la cure radicale de l’hydropisie , que depuis le, 
vomitif la fièvre avait insensiblement disparu. 
Deux seuls petits verres de vin blanc trempé de 
moitié d’eau furent permis aux repas, qui de- 
vaient être légers et n’avoir lieu que deux fois le 
jour, afin d'éviter les digestions difficiles. L’ab- 
domen contenait encore des sérosités épanchées, 
ce qui me détermina à prescrire pour le 21 la 
même potion hydragogue. 

Dès le 22, l’on vint m’annoncer que ie; bas- 
ventre était totalement désenflé ; que les extrémi- 
tés inférieures ne présentaient que peu d’æœdème 
vers les malléoles ; que les forces se réparaïent sen- 
siblement par le sommeil; que les urines passaient 
moins fréquemment , maïs en plus grande abon- 
dance; que la peau était plus moite et la soif cal- 
mée. Ce rapport me décida à donner repos à la 
malade jusqu’au 25, pendant lequel temps elle 
devait observer strictement le régime de gomme 
ammoniaque, de quatre grains de poudre de scille, 
et de quantité suffisante d’extrait de genièvre, La 
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vertu tonique, échauffante et diurétique de ce 
mélange ne pouvait manquer de favoriser le cours 
des urines et généralement toutes les excrétions 
séreuses. J’ordonnai pour ‘le. 25 la potion bhy- 
dragogue „avec une réduction de moitié dans la 
dose: du jalap.. 

Trois jours après, les symptômes d’hydropisie 
avaient entièrement disparu pour faire place à 
ceux qui annoncent le terme de la maladie. Il 


-ne restait plus qu’à en prévenir le retour par 


l'usage: des remèdes fortifians : je fis prendre, 
maliu-et:soir, pendant huit jours, un petit verre 
d’une infusion à froid de baies. de genièvre , de 
rhubarbe, de canelle et de racines d’angélique 
dans le vin rouge. Le moment étant venu de se 
relâcher sur la sévérité du régime, je permis à 
la malade quelques alimens de son goût, et lui 
Trecommandai l'exercice à cheval aux belles heures 
du jour. 

L'exactitude qu’elle mit à remplir mon.ordon- 
nance, lui procura la santé dont elle a joui sans 
interruption jusqu’à ce momént. 


Trccier, medecin à Sant-Hermine. 


De Pallactation par la Mère, et du choix des 

7 pii ‘Nourrices. 

Tandisqu’in médecin a Pimpudeur d'imprimer 
que, les femmes sans coquetterie sont des roses 
sans coloris, et que l'épouse sous Pempire de Part 
ne doit pas allaiter son fils, ayons le courage de 
plaidér au tribunal de la nature la cause des en- 
fans disgraciés par leurs maråtres , et disons à 
quels signes on reconnaîtra une bonne nourrice. 
Ne croyons point que celles-là, soient plus spécia- 
lement appelées à ce saint ministère, que la na- 
ture a pourvues de lattrait qui semble le plus 
signaler leur vocation; maïs aussi que ce bel at- 
tribut de la fécondité n’offre pas à votre préven- 

“tion une double preuve de linsuffisance de la 
mère à nourrir son enfant : il est des femmes 
dépourvues de ce luxe de charmes, et qui cepen- 
dant sont très-bonnes nourrices ; et de même aussi 
nous avons vu de très-riches laitières réunir à ce 
mérite celui des plus belles formes. Dans Panti- 
quité, si souvent notre modèle en tout genre, les 
noutrices jouissaient de la plus grande consid'ra- 
ion, et les tragédies d'Eschyle, Euripide et So- 


phocle, prouvent jusqu’à quel point leurs conseils 
étaient révérés, et quelle influence elles counser- 
vaient sur leurs enfans adoptifs. Ainsi c’est à 
Œnone que: Phèdre ayoue sa fatale passion; cest 
à sa nourrice que la Médée d’Euripide fait cette 
belle exposition: « Plût aux dieux que le vaisseau . 
« des Argonautes neüût jamais. abordé à Col: 

« chos!» etc. C’est à leurs nourrices que se con- 
fient toujours les amoureuses de Ménandre , Té- 

rence, Plaute , ete. Mais revenons aux modernes, 
chez lesquels elles-jouent un moindre: róle, et 
cessent: leurs relations domestiques en cessant les 

fonctions de leur ministère , si Ponien e 

cepte quelques êtres reconnaissans. qui pensent 

qu’ils sont comptables de plus d'affection à leur 

mère volontaire, qu’à celles qui durent moins 

cet auguste titre à une volonté réfiéchie, quai 

hasard d’un emportement érotique, 


Nous nexaminerons point ici la question de 
savoir si la mère doit nourrir; et dans un siècle 
où les femmes riches et coquettes s’exempleraieit 
d’accoucher en personne, si elles le pouvaient, 
nous devons trouver très-conséquent qu'ellesre: 
fusent de donner le sein à l’être auquel elles n'ont 
donné la vie qu’à regret : mais ce que rien ne 
peut justifier, c’est qu'au mépris de leur prope 
santé , on les voie préférer le bal, le spectacles 
le jeu, aux augustes et doux devoirs de la m 
ternité. Elles feignent d'ignorer que la nature, 
qui ne fait rien en vain, n’a pas déployé chez 
elles ce riche appareil organes pour le yain 
plaisir des yeux, mais pour l’utile but de laré 
production, et que cette liqueur vivifiante, dé 
tournée de ses canaux, se change bientôt en u 
poison délétère. Cependant lexemple de leus 
compagnes ne devrait-il pas les effrayer, sil 
anathêmes de la Médecine et si la voix de la nature 
ne les ébranlent pas? Quw’on joigne à ces causes 
de mort une prédisposition phthisique trop coms 
mune à présent en France , et surtout à Paris, 
la toilette aérienne du jour, le goût des plaisirs; 
puis qu’on s’étonne encore de voir tant de jeunes 
épouses moissonnées au printemps de la vie! 
Quant à moi, je m’étonnerai bien davantage que 
ces exemples ne soient pas encore plus Iréquens 

Je sais bien qu’il est des-femmes que leur fide 
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constitution semble avoir condamnées à n'être pas 
noürrices $ mais est-il bien certain que la nature, 
qui les fit mères, ne leur ait voulu'donner en effet 
ce titre qu'a moitié? J’en ai vu qui, douées de 
Ja plus faible santé, ont rempli avec le plus grand 
succès ce devoir sacré, et ont vu leur santé s’en 
améliorer : il est vrai qu’elles se sont bornées à la 
vie la plus régulière ; plus de sociétés du jour, plus 
de bals : une nourriture réglée, un sommeil pris de 
bonne heure, et interrompu seulement par le 
nourrisson, dont on déterminait les petits repas 
aiodikiesi une mise de näture à défendre de: 
linjate de Pair les réservoirs où s'élaborait li 
nourriture de Penfant; l'absence la plus com-: 
plètte d’affections tumultueuses , de voluptés dé- 
sordonnées, des mœurs pires, des liaisons dou- 
ces, etc, Sans ce dévouement, 
femmes du monde, vous n’êtes pas appelées à la 


vous avez raison ; 


dignité de nourrices, et le lait que vous offririez 
empoisonnerait voire enfant’; c’ést une nourrice 
mrcenaire qu’on doit vous préférer, Essayons de 
… déterminer ses qualités, On a coutume de choisir 
_ Lie yillageoise , parce qu’on suppose ses mœurs 
plus pures ; mais , hélas ! 


peiversité de lå ville! J'exigerais plutôt une autre 


où n’a pas pénétré la 


qualité; c’est qu'elle soit à son aise : d’abord, 
k e Da i 

parce que Penfant s’en ressentira; puis, parce 

que l'aisance momentanée, fruit.du bénéfice ré- 

sultant de son nourrisson 


le risque d’altérer ses digestions, en lui. faisant | 


changer. sa manière de se nourrir. Cette réflexion 
s'applique plus aux nourrices qu’on fait demeurer 
chez soi , qu'à celles auxquelles on confie Penfant 
pour l'emporter; mais, dans l’un et l’autre cas, 
je préférerais à une villageoise la femme dun 
honnête. artisan : ses manières sont moins gros- 
. sières; et l’on ne doit pas oublier que si Penfant 
reste long-temps en sevrage, ces premières im- 
“pressions se gravent profondément. Quant à l’âge 
de la noùrrice , il est convenable de 20 à 35 ans. 
Relativement au tems depuis lequel elle est accon- 
chée , on doit préférer un lait nouveau , et par con- 
séquent plus assimilab'e à Pêtre qui vient derece- 
-Yoir la vie. Une condition essentielle est qu’elle soit 
d'une bonne constitution , et surtout exempte de 
tous les maux personnels ou héréditaires enfantés 


, ue lui fera pas courir ` 


par la débauche. On semble trop ignorer que les 
campagnes aussi sont infestées de tous les genres 
de contagion que le libertinage fait éclore dans 
les villes, et que plus d’un enfant né de vertueux 
citadins, a trouvé dans les bras d’une nourrice- 
campagnarde la mort, ou , ce qui est pis’, le germe 
honteux de maladies ignorées de leurs parens, 
Une nourrice ne doit être ni trop grasse, ni trop 
maigre, Oh préfère les brunes, parce qu’elles ont 
la fibre plus élastique. Ses mamelles doivent être 
entières, sans cicatrices, rondes ðu ovoides, dis= 
tantes l’une’ de Pautre , fermes, assez amples pour 
contenir une quantité suffisante de lait, mais non 
dune grosseur excessive, Les mamelons doivent 
étre proéminens , médiocrement gros, moelleux 
et percés de plusieurs petits canaux destinés à 
faire sortir le lait en étant pressés par la bouche 
de l’enfant. Le lait ne doit être ni trop compact, 

et c’est la raison pour laquelle on doit prendre 

pour un nouveau-né un lait récent, ni trop sé- 
reux , et l’on connaît à cet égard. l'épreuve de 

l’ongle, sur lequel le lait en s’écoulant doit laisser 
une trace légère : il doit être en outre AUS 

de saveur douce et sucrées: Ajoutons qu’à toutes 
ces qualités la nourrice doit unir celle d’être so- 
bre, vigilante, douce, chasteet gaie. A ce por: 
trait, y a-t-il beaucoup demères dignes du titre 
de nourrice? et.aux vertus exigées des nour- 
rices mercenaires, en est-il beaucoup parmi les 
épouses qui puissent-aspirer à l’être ?: 

On ne peut d’ailleurs trop se rappeler que les 
maladies se communiquent de Penfant à la nouri 
l'enfant ; que des vil- 
lages entiers ont été infectés du virus vénérien , 


rice, et de la nourrice à 


pouf avoir recu des enfans entachés: de ce mal, 
auparee que quelques nourrices malades avaient 
‘donné à d’autres femmes leurs enfans à allaiter. 


 N’oublions point la sublime jalousie maternelle 


de Blanche de Castille, qui fit revomir à son 
nourrisson ( Louis IX ) le lait qu’une des dames de 
sa cour lui avait donné de son sein, Croyons que 
puisque le fœtus estidéjà dans luférus de la mère 
nourri par la liqueur laiteuse qui se secrète chez 
elle, ét quiest analogue à celui de ses mamelles, il 
est déjà tout accoutumé à celui qu’il recevra de 
son sein , au lieu que celui d’une au're nourrice 
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heures du soir jusqu’à cinq heures du matin, on 
fit prendre à mon malade, d’heure en'heure, 
. une dose contenant deux gros de quinquina et 
autant de magnésie, dans une verrée de tisane. 
apéritive, coiffée de vin blanc. Il ayala consé- 


lui offrira une nourriture nouvelle. N’attribuons 
qu’à cette cause l’amaigrissement, Patrophie, le 
dépérissement des enfans qui meurent dans les 
premiers mois d’un allaitement étranger. 

Nous aurions pu étayer notre opinion de celles 
de Plutarque, d’Aulu-Gelle, et récemment de celle 
de l’éloquent Jean-Jacques, qui ont prouvé qu’il 
était bien rare qu’une femme ne puisse pas nourrir 
gon fruit. Terminons par la remarque que chez 
un peuple que nous traitons modestement de bar- 
bare, chez les Turcs, après la mort du père de 
famille , on prélève trois pour cent de tous les 
biens du défunt; on fait sept lots du reste, dont 
deux pour la veuve, trois pour les enfans mâles, 
deux pour les filles; mais si la veuve a allaité ses 
enfans , elle a droit encore sur le tiers des cinq 
lots : les Turcs peuvent n'être pas si érudits que 
nous; mais avouons au moins qu'ici leur légis- 
lation est plus voisine de la nature que la nôtre. 


M. S. U. 


-A 
Suite et fin de l'Observation sur le traitement des | 
fièvres intermittentes compliquées d'hydropisie. 


C’est toujours dans l’accès de froid que pé- 
rissent ceux qui sont attaqués de fièvres inter- 
mittentes. Il fallait donc agir; tout-retard com- 
promettait la vie du malade. Je savais que quel- 
ques médecins avaient employé avec succès le 
quinquina et la magnésie; mais c'était dans des 
fièvres intermittentes simples , et la dose de la 
magnésie n'allait point au-delà de deux gros pour 
une once de quinquina. Dans la circonstance 
où je me trouvais, il ne s’agissait point seule- 
ment d'arrêter la fièvre, mais il fallait un re- 
mède héroïque qui, comme je viens de le dire, 
délivrât simultanément le système et de la fièvre 
et de l’humeur morbifique, La magnésie devait 
me procurer des évacuations par les selles, si elle 
rencontrait des acides avec lesquels elle půt se 
combiner et, former un sel neutre; autrement elle 
pouvait porter à la peau. Je résolus donc de 
Pemployer à la dose d’une once , et associée à 
une quantité égale de quinquina rouge , auquel 
je donne la préférence , parce que la parlie ex- 
tractive s’y trouve en plus grande proportion. 
Pour remplir mon but, j’ordonnai que, depuis dix 


> 


quemment une once de quinquina et autant deme | 


gnésie dans l'intervalle de accès. Le lendemain, 


Paccès de froid revint à la même heure ; le trem- 
blement ne me parut point aussi violent; lesévas 
cuations furent nulles; mais remarquant vets 
le soir un peu plus de force dans les pulsations, 
je ne perdis point courage, et j’ordonnai une once 
et demie de quinquina et autant de magnésie 
pour la nuit. Le malade alla plusieurs fois à la 
selle; les urines reprirent leur coùrs ,: et char- 
rièrent un sédiment rougeâtre; il y eut de la 
moiteur à la peau ; le Ventre commença à s'af- 


faisser. Le troisième accès fut beaucoup moindre, 


tant pour le froid que pour la durée; le malade, 


reprit une troisième dose, mais seulement d’une, 


once de quinquina et autant de magnésie, quifit 
disparaître tous les accidens, en déterminant des 


selles abondantes dans lesquelles il trouva son 


salut, car il n’eut plus de fièvre, et Penflure fut 
entièrement dissipée. Les viscères du bas-ventre 
n’offrirent au toucher que de la flaccidité qui 
céda à Pusage d’un vin ferré qu’il prit pendant 
quinze jours, après lesquels il sortit de Phôpital 


i 


Le succès dans le traitement de ces sortes de 


fièvres, dont je rendis compte au respectable. 
feu M. Lorentz , médecin en chef, me mit dans 
le cas de recevoir des différens hôpitaux lesma 
lades qui en ‘étaient attaqués. Dans le nombre 


considérable que je traitai , je remarquai que 


dans le commencement de l'invasion la fièvre, 
quoique compliquée, cédait, après les remèdes 


généraux, à la première dose de quinquina, 


prise dans l’intervalle des accès : lorsqu'elle était 
plus ancienne, il en fallait plusieurs doses "et 
passer ensuite au vin kalibé ; lorsqu’enfin elle était 


invétérée, et que les obstructions étaient multi- - 


pliées , il fallait avoir recours à la paracentèse, 


et les malades succombaient. J’en perdis deux, 


auxquels je fis faire deux foisla ponction. 


Je crois devoir ajouter que effet du quinquina 


ne fut point le même chez tous les malades : tows 


4 


guérirent; les uns par des déjections alvines ex- 
traordinairement abondantes ; d’autres eurent 
bien des évacuations par les selles, mais les sueurs 
prédominèrent , et contribuèrent le plus au juge- 
ment de la maladie. 

LespagNoc, ancien médecin i armées. 
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Quoique la doctrine médicale de Brown ait obtenu en 
France de la réputation, elle n’y était cependant connue 
encore que par des abrégés et des dissertations, Voici enfin 
la traduction de l’ouvrage original de ce hardi réformateur ; 
traduction parfaitement correcte, élégante et fidelle , et dans 
laquelle les médecins français pourront puiser, comme dans 
la source même, une connaissance complette de ce célèbre 
système. Comme celui-vi doit intéresser tous ceux qui re- 
connaissent l'importance de l’art de guérir, je crois faire 
plaisir aux lecteurs de le leur faire connaître ou de le leur 
rappeler, en leur présentant tout ce qu'il a de plus utile 
danscette esquisse, que je tâcherai de faire très-claire et très- 
abrégée. 

«Le corps vivant est continuellement cites mis en mou- 
vement par le sang et les autres humeurs, par Pair, la cha- 
leuret les alimens, par les sensations et les desirs , enfin par 
un grand nombre d’objets intérieurs et extérieurs; et la vie 
‘entière consiste dans action de ces objetsincitans, dans 
mne continuelle incitation. ; 

« Cette incitation vitale peut varier beaucoup dans ses de- 
grés et peut être ou modérée, ou trop forte , ou trop faible. 
Si elle est modérée, elle constitue la santé; si trop forte ou 
top faible, elle constitue la maladie : il wy a donc que 
deux grandes classes de maladies tout à fait opposées; les 
maladies où il y a trop d'incitation, et celles où il y en a 
troppeu. Les premières sont appelées par Pauteur maladies 
sténiques, et les secondes asténiques. Pour moi, ennemi de 
la barbarie des termes grecs et obscurs, je les appellerai ici 
“maladies d’excitation trop grande où par excès de force, et 
maladies d’excitation trop petite ou par excès de faiblesse. 

Dans cette seconde classe, l'incitation trop faible peut 
être de deux manières: ou, 1°. parce que le corps n’est pas 
assez excité, les causes excitantes ayant été trop légères; ou, 
2°. au contraire , parce qu’il a été précédemment trop ex- 
cité, les causes excitantes ayant été trop grandes; ensorte 
que l’activité , l’excitabilité du corps en a été fatiguée , ex- 
cédée, épuisée. Le ‘premier cas est appelé par lanteur 
faiblesse directe, et le second Jaiblesse indirecte, dS 


( 367 ) 


crois qu'il eût été plus clair de lea nommer faiblesse par 
inaction, et faiblesse par fatigue. 
Il y a donc seulement, d’après ce système, 1°. des ma- 


~ Tadies sténiques ou maladies de force, et 2°. des maladies 
` asténiques ou maladies de faiblesse; et celles-ci sont des 


maladies de faiblesse par inaction , ou de faiblesse par fa- 
tigue, 

L'auteur n’admet aucune autre division des maladies > 
aucune de ces qualifications relatives à Porgane vicié-ou à La 
fonction dérangée , telles que celles dites gastriques, ménin- 


gées, bilieuses ou pituiteuses, etc., divisions cependant 


auxquelles les médecins attribuent une si grande impor- 


tance : il les réprouve y dis-je , comme entitrement inutiles 
ou trompeuses , parce que toutes les maladies ne different 
essentiellement que par une seule qualité, par le degré 
d'incitation. 

Après avoir fait connaître les signes différens qui indi- 
quent les diverses classes, l’auteur assigne les diverses ma- 
ladies qui constituent la première classe, et'celles qui cons- 
tituent la seconde. — Les maladies de force; en nombre 
assez modique , sont, par exemple, la fluxion de poitrine , 
la phrénésie , le rhumatisme , le catarre, etc. — Les ma- 
ladies de faiblesse, en nombre beaucoup plus grand, sont 
par exemple la plupart des inflammations, toutes les fièvres, 
non-seulement intermittentes, mais encore continues, le 
choléra, la dyssenterie, toutes les hémorragies, la goutte, 
la phthisie ; etc. etc. \ 

Une remarque essentielle à faire sur cette classification, 
est que certaines maladies que tous les médecins considé- 
raient comme froides , pituiteuses , c’est-à-dire de faiblesse, 
comme par exemple le catarre, et qu’ils traitaient en consé- 
quence par les échauffans , le médecin Brown les comprend 
au contraire parmi les maladies de force , et les traite par 
les rafraîchissans; et de même un grand nombre d’autres ma- 
ladies que toute la médecine en corps regardait comme des 
maladies sanguines, inflammatoires ou d’échauffement, c’est- 
à-dire de force , telles que, par exemple, certaines inflam- 
mations, les hémorragies vives, la goutte des hommes 
forts , etc., et qu’en conséquence elle combattait par les ra~ 
fraîchissans, il les comprend , au contraire , parmi les 
maladies de faiblesse et les combat par les échauffans, 

Ainsi le réformateur écossais, dans sa classification, con- 


tredit directement les dogmes-pratîques de la médecine reçue, 


concernant la nature et le traitement de la plupart des ma- 
$ 4 


ladies. 

Après avoir divisé ainsi les maladies, il les distingue en 
outre en générales et locales, et il établit sur ces deux nou- 
velles classes des principes moins importans que sur les pre- 
miĉres , mais qui ont néanmoins un haut degré de nouveauté 


et d'influence sur la pratique. 


Du traitement. Gomme- il n’y a que deux sortes de mali 
dies, iln’y a aussi que deux sortes de remèdes; ceux qui dimi- 
nuent l’excitation, et ceux qui l’augmentent. Laufeurnomme 

? $ D 


les premiers, remèdes qnli-sléniques ou affaiblissans ; et 


-~ force, et qui guérissent les maladies de faiblesse. 
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les Seconds, remèdes anti-asténiques ou stimulans. On 
pourrait, poursuivantl’analogie, les nommer les affaiblissans 
et les fortifians. — Les affaiblissans guérissent les maux de 
force, et les fortifians les maux de faiblesse. Les maux de 
faiblesse par inaction , et ceux de:faiblesse par fatigue, sont 
traités, les-uns et les autres, parles mêmes fortifians, mais 
à des doses différentes. ; 

L'auteur n’admet aucune des divisions, aucune des pro- 
priétés des remèdes appropriées aux divers organes ou aux 
diverses maladies; c’est-à-dire, par exemple, il nie qu’il 
y ait des médicamens spécialement stomachiques où emmé- 

nagogues, anti-vénériens ou fébrifuges. Il ne reconnaît 
dans les remèdes que des excitans de différens degrés, ar 


.blissans ou fortifians. 


Seulement il distingue ces derniers en deux espèces: 1°. en 
stimulans ou fortifians fixes et durables, qu’il nomme per- 
manens , tels que, par exemple, la nourriture; et 28. les for- 
tifians vifs et volatils qu’il nomme diffusibles, c’est-à-dire 
passagers, tels que, par exemple, l’eau-de-vie. 

L’auteur examine soigneusement les remèdes ou moyens 
de guérir des deux différentes classes. — Les anti-sténiques 
ou affaiblissans sont au nombre de cinq; savoir, 12. la sai- 
gnée et tous les autres évacuans, émétiques, purgatifs et 
sudorifiques; 2°. peu ou point de nourriture, les alimens 
pégélaux ; 32. le froid; 40. le repos du corps et le calme 
de l'esprit; 5°. l’eau et les médicamens doux. — Ce sont là 
les moyens qui, dans des cas différens, employés.à un trop 
haut degré, produisent les maladies de faiblesse, et, em- 
ployés à propos, guérissent les maladies de force. 

Les anti-asténiques ou fortifians sont lè contraire des pré- 
cédens ; savoir, 1°. beaucoup de sang et l’éloignement de 
toute-évacuation artificielle ; 22, les alimens tiès-nourris- 
sans , et principalement, de naturetanimale; 3°. la chaleur ; 
49. Pexercice du corps et les vives affections de Pame; et 
5°. les médicamens actifs, tels que l’eau-de-vie, l’alcool, 
le camphre, etc. , et principalement l’opium. — Ge sont ces 
moyens qui seuls par leur abus produisent les maladies de 


C’est doric à tort que Les médecins de du les fems avaient 
regardé le froid comme astringent ou fortifiant, la chaleur 
comme relâchante, et l’opiam comme calmant. Le froid 
est, au contraire, un des plus décidés anti-sténiques où al- 


faiblissans ; etla chaleur et l’opium sont éminemmentexos 
tans et fortifians. Si ceux-ci, dans plusieurs cas, reléchent 
et calment, ce west jamais que par leur excès, c'est-h- dire 
en produisant par leur abus (lasténie indirecte ) la faibles 
par fatigue, i 

(La suite à l'ordinaire prochai n) ti 


La société Médicale d'Emulation a A 
son bureau dans sa séance du premier vendémiaire 


„an 14;.elle a nommé : Pour président, M. Bar- 


thez, médecin-consultant de sa majesté lempe- 


-reur ét roi, professeur honoraire à! Pécole de 


médecine de Montpellier; pour vice - présiden|, 


M. Kéraudren, médecin-consultant prèsleminis 
ière de la marine; pour secréfaire-général, M À ar 
tra , chirurgien du premier dispensaire, etc, pour 
secrétaire-adjoint, M. Graperon., docteur enmé 
decine; pour trésorier, M. Bouvier, ancien méle: 
čin de la faculté, l à 


Espérons que sous linfluence d'un présiden 
dont le nom suflit.à d’éloge, la société d'Emuk- 
tion recouvrera sa première ferveur, et remplira 
les brillantes espérances que son début avait fait 
concevoir, en oHrant le résultat de Pesprit des 
deux écoles de Paris et Montpellier, Le vœu que 


nous formons à cet égard est d'autant plus ardent 
que nous nous honorons de lui appartenir, et dè 
porter la plushaute estime à la doctrine de Monte 
pellier et à la pratique médicale de Paris. 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°¥, 1r et 21 de chaque mois nouveau , et coûte irrévocablement 15 fr. ] 


franche de port pour Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an. 


On souscrit à Paris seulement, au bureau de la Gazette de Santé , rue des Saints-Pères, n°. 5, vis-ä-vis T rue t Lille, 


faubourg Saint-Germain, chez M. Magie pe Saixt-Unsix, docteur en médecine, tee et licentié en droit de 


YUniversité de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et militaites t 
des prisons des ee d’'Eure et Loir et de POrne, ancien ab de l'hôpital militaire et de l’Hôtel-Dieu de C 


res, ancien membre-du comité général de santé des armées, de‘l’Académie des sciences et arts, de la société Philo: 
technique, de celle médicale Emulation de Paris, de celle de Médecine-Pratique de Monipellier, de l’institut de De 
aïcades de Rome, etc: , rédacteur-général et seul propriétaire de cette Gazette, 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en ei 


deux exemplaires à M. Mamer pe Saint-Unsin. Les lettres et paquels seront affranchis, ou resteront à la poste, On ns 
répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. ‘ 
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SECONDE ANNÉE. 


( xr octobre 1805.: 
(19 Vendémiaire an:x 


GAZETTE DE SANTÉ, ! 


OÙ 


‘ 


JOURNAL ANALYTIQUE 


si tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique poux prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE es ie 


$ 


Non est vivere , sed TAR vita. 
MARTIAL, ahi 6: i 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. GA 


Riolan a consigné né ses Curieuses recherches sur les escholes en, Médecine de Paris et de Montpellier, que les 
bains et les étuves étaient si accrédités à Paris dans le 14° siècle, qu’un médecin de cette ville ( Jacques Desparts) ayant con- 
' sille aux magistrats de les défendre en tems de peste, il marqua d’être’ assassiné par les honorables:mémbres: du’ corps des 
i aeneo iefuyiets; et comme il n’y a point à se fier: à Pinimitié de gens qui ont tous les jours sous la main le fer, l’eau et le 
Ru, il s’'expatria , et fit bien. Un Italien, nommé Brixianus, vante les bains et les étüves de Paris dans un poème latin, écfit 
ni 1509, et ceux qui ont vu les Thermes ‘de Julien, rue de la Hatpe, et les beaux bains de Vigier, Tivoli; Alberts Poitexin , 
Turquin, les Chinois, sans compter tous les petits établissemens faits et très-suivis, presque dans chaque rue de le capitale, 
conviéndront que , s’il est un peuple qu’on puisse accuser d’hydrophobie, ce n rest certes pas Phabitant de la bonne ville -- 
de Paris, r r 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


| Un vaste champ a été ouvert cette année aux 
prédictions atmosphériques, et chaque météoro- 
logue aura eu raison à son tour, selon que sa 
prédiction aura été vérifiée dans tel instant cor- 
‘respondant à ce qu’elle annonçait. C’est ainsi que, 
sans prodige, chaque évènement prévu finit par 
être amené par. Pélévation successive de &vers 
points du globe séculaire que la main du temps 
fait tourner en silence. C’est lui qui, soumettant 
“une nation à une autre, fait subir aux sciences et 
aux arts le joug des guerriers, place l’opulence au 
sein de la stérilité, et change en déserts les villes 
populeuses. Où sont les ruines de Babel, les murs 
de Memphis, les obélisques de Thèbes aux cent 
portes? La charrue sillonne les ryes d'Athènes; 
on cherche le Ximoiïs teint du sang des dieux, et 
sans le divin Homère on ignorerait déjà le nom 


de la belle Hélène... | Et‘campos ùbi Troja fuit. 
Oh! combien ces grands souvénirs se retracent 
plus vivement à la pensée, à l’arrivée håtive de 
l'hiver ! J1 ne tombe pas une féuille jaunissante et 
tout à l’heure encore si élevée, que ma mémoire 
ne me rappelle le nom de quelque illustre victime du 
sort; de même que si je vois le fougueux aquilon 
se déchaïner sur une rose sans défense, je crois 


t voir une jeune beauté moïssonméesavant le tés 


par lé charlatanisme, 

Ces pensées vous assiégeront, vous tous amañs 
de la nature, qui, sortant la tête échauffée de 
votre cabinet d'étude, irez rêver solitairement 
dans nos jardins publics : les arbres y sont déjà 
dépouillés de leur verdure comme à la fin de Pau- 
tomne ,-et le bruit du feuillage qui se brise sous 
les pas, vous transporte à la fin de novembre. 
Tout conspire potir accréditer cetto triste erreur : 


et demi-éteints; les fleurs ont perdu leur parfum; 

© in brouillard épais réfroidit les matinées; un vent 

glacé élève des tourbillons de poussière; et fe 

- convalescent qui s’est hasardé de chercher à re- 
couvrer des forces par l’exercice, fuit en trem- 

“blant ces promenades désertes , et se hâte de re- 
gagner son foyer. 

Les maladies participent de cette modification 
de l'atmosphère. Aux catarres ont succédé des 
péripneumonies qui ont exigé un traitement anti- 
phlogistique. On a éprouvé aussi beaucoup d’af- 
ections iffammatoires des entrailles : des lave- 
mens, des bains de siége , quelques sangsues à 
Tanus, des boissons légèrement altérantes, et Pab: 
sence de toute contention d’espril, ont terminé 
heureusement ces affections, qui ont dû être soi- 
gnées sur-le-champ. Nous tenons compte ici de 
l'influence morale, parce que ce genre de maladie 
a plus particulièrement attaqué les gens de cabinet 
et d’un travail sédentaire: par cette même raison 
le diagnostic a été très-précieux à établir aussitôt, 
parce que la marche de la maladie étant rapide, 
ila été intéressant de signaler les symptômes de: 
manière à prévenir, plutôt leurs effets progressifs, 
qu’à les guérir après leur développement. Les con- 
valescens ont bien fait de braver les rigueurs pré- 
coces de la saison , et de se livrer à un exercice 
un peu forcé qu’ils continueront avec succès pour 
s'opposer au retour de ces dangereuses‘ affections. 

-Onne fait pas assez d'attention dans le monde au 

- mérite de l'hygiène, à cette partie de l’art de gué- 
rir qui consiste à prévenir plutôt les maladies qu’à 
les guérir, et qui résulte surtout du régime.habi- 
żuel , de Pexercice journalier, du choix d’alimens 
appropriés à la constitution de la saison et aux 
tempéramens des individus, et non d’un vain abus 
de médicamens. C’est pour cela que, guide fidèle 
de toutes les classes de la société, ce journal doit 
être entre les mains de tous, s’il est vrai de dire 
que le soin de la santé vaille bien l’étude de la po- 
litique. 

Depuis le premier octobre jusqu’au 9, la plus 
grande élévation du baromètre a été de 28 p. 4 
La 

La plus petite de 28 p.41. 2. ; 

Le thermomètre de Chevalier est monté à 15 d, 


| ( 370 ) 
le Soleil påle ne lance déjà que des rayons obliques 


Il est descendu à 6 d. 
L’hygromètre a été dans son maximum à 974, 
Et dans son minimum à 73, 
Vents dominans. Le vent , depuis dix jours, a 
soufflé quatorze fois au N-E., 4 fois au S. , cin 
fois:à VO : il a tourné au S. depuis deux jours, 
Cette constitution exige les plus grandes précan- 
tions de la part des vieillards convalescens, 
FAIT DE PRATIQUE. 

M. Col... âgé de 40 ans, d’un tempérament 
lymphatico - nerveux, né: avec une constitution 
forte, mais altérée par la contrainte habituelle 
d’un travail sédentaire, gai par tempérament, 
mélancolique par accès, menant au reste la vie 
la plus régulière , et jouissant dans son intérieur 
du bonheur d’un galant homme en paix aveo sa 
conscience , respectable artisan d’une fortunemo- 
dique, mais bien acquise, bon mari, bon père, 
bon ami, bon citoyen, éprouvait depuis quelque 
temps des inquiétudes , suites d’une affection pio- 
rique subie dans sa jeunesse, IL fit plusieurs re- 
mèdes, dont les plus avantageux furentün régime 
tonique et l’absence enfin des médicameis. Er 
chaîné par son travail tranquille de la semaite, 
il trouva occasion, il y a quinze jours, de sen 
dédommager par un exercice un peu outré, Il 
rentre le soir harrassé, se couche sans rien pien- 
dre , dort bien , mais il se réveille ayec la bouche 
amère, prostration générale, courbature univer- 
selle, un mal de tête violent, une douleur de côté, 
enfin tout Pappareil d’une adynamie compliquée 
du caractère plévrétique qu’on remarquait alors 
dans toutes les maladies régnantes. Alarmé, caril 
s’effraie aisément, il mande son chirurgien, Lechi 
rurgien tarde à venir, il était absent; enfin, pow 
Pattendre plus à son aise, M. Col. .., moitié in 
tinct de la nature qu’il faudrait, hélas! plus sor 
vent consulter, moitié déférence à une subite dé- 
faillance qu’il éprouve, prend un verre de ÿieir 
Bourgogne, et la défaillance de cesser; il redou- 
ble, les forces se raniment; il se met à table, 
il déjeûne solidement , et... il guérit, Que de 
maladies guériraienf'äinsi, en écoutant plus sou 
vent la nature ! Si malheureusement l’Esculape fit 
venu, peut-êffe que, malgré toute son instruclion, 
cédant de la meilleure foi du monde aux plaints 
du moribond, il aurait saigné, évacué, lavé, 


(in) 


clystérisé , et le maladed .. serait mort, Ce fait 
de pratique ma paru surtout précieux à recueillir 


pour les campagnes ; et je connais son analogue, 


arivé au D. D. du B. envers un libraire, que la 
_ rigueur du régime allait tuer dans sa convales- 


cece, si, ne prenant conseil que de la nature, 


le malade n’eût en secret rompu le jeûne imposé 


par son directeur. Mais n’oublions pas de dire 
que ces exemples sont rares, et que pour deux 


malades auxquels cette infraction de la diète a 
réussi, on en citerait cent qui s’en sont mal 


trouvés, 
M. S. U. 


* 


VACCINE, 
Solution par M. Larche, D.-M. de Montpellier, 


aux questions sur la Vaccine proposées dans 

ce Journal en floréal an 13. 

Le hasard m’ayant mis sous les yeux le n°. 31 
de la Gazette de Santé, ouvrage extrêmement 
utile au progrès de la science , jai cru qu’on pou- 
vaitrépondre aux questions qui s’y trouvent com- 
signées au sujet de la vaccine, et je vais Pes- 
MEL  - RAT 
“e Quels sont les caractères précis de la vraie 
vaccine et de la fausse, de manière à ne pou- 
voir y étre trompé dès le début?» 

Les caractères sensibles de la vraie vaccine sont 
l'apparition, rarement avant le 4° jour, d’un 
bouton dur au tact, affectant bientôt une forme 
ombilicale. Ce bouton a déjà acquis une exten- 
‘sion circulaire le 5° jour : il s’accroît , etest alors 
environné d’un cercle rouge , couleur de cerise, 
d'environ demi-ligne de diamètre. Le 8° jour on 
aperçoit au centre du bouton une dépression déjà 
bien caractérisée ; le bourrelet se forme, s'élargit; 
une matière limpide en soulève les bords, et cet 
appareil acquiert de l’intensité jusqu’au 12° jour. 
À cette époque le cercle rouge, érysipélateux, 
prend le nom d’aréole , dont le diamètre est de 
1 à 2 pouces. Le sujet éprouve ordinairement 
me chaleur incommode , des inquiétudes , des 
démangeaisons au lieu des piqüres; il y a engor- 
gement des glandes axillaires, tension et douleur 
au voisinage ; le malaise devient général , le pouls 
accéléré, fébrile, Après ce tems, qui peut être 


regardé comme l’apogée du phénomène de la vac-, 
cine, la dessication commence , la dépression 
centrale prend. la forme de croûte; la matière, 
que la piqûre d’une épingle fait jaillir de ses dif- 
férens cratères, dès le 5° jour chez quelques sujets, 
sous forme de petits globules , d’abord sans odeur, 
sans couleur, ni purulente, ni puriforme , trans- 
parente, se desséchant à Pair comme la gomme, 
et acquérant bientôt la friabilité du talc , a entiè- 
rement perdu ces premiers caractères du 12 au 
15° jour , et, par sa dégénération, se trouve tota- 
lement convertie en pus. Ainsi marche la vraie 
vaccine, qui ne saurait être confondue avec cette 
éruption connue sous le nom de fausse; car leurs 
caractères n’ont nul rapport, nulle ressemblance : 
ici quelquefois le jour même de Popération il sur- 
vient une éruption qui suit ses phases avec une 
telle rapidité , qu’on n’en aperçoit déjà plus de 


traces vers le 6° jour; époque où le développe- 


ment du bouton de la vraie commence. La vraie 
et la fausse vaccine ont donc une marche parti- 
culière; et leurs caractères respectifs ont si peu: 
de rapport entre eux, qu’il est impossible de s pi 
téprendre et de les confondre. 


.« La vraie vaccine peut-elle donner la fausse } 
et celle-ci donner la vraie? » 


. La vraie vaccine peut donner la fus „lorsque, 
par des circonstances particulières, le virus a dé- 
généré et perdu la spécificité prophylactique et 
communicative inhérente à sa nature. Ces cir- 
constances sont surtout son ancienneté , l'influence 
de l’atmosphère dont la température hâte ou mo- 
dère la marche du bouton vaccin, la disposition 
des sujets, etc. ; et en général on s’expose à cet 
inconvénient, lorsque le fluide a été recueilli après 
le 10° jour: néanmoins on sait , je pense, qu’il 
peut être employé avec succès le 12e ainsi que le 
13€ jour; maïs il faut avoir la précaution de le. 
soutirer du bord du bourrelet , de la partie la plus 
éloignée du centre où il conserve encore sa trans- 


parence et sa vertu inoculatrice ; qualité qu’une 


expérience plusieurs fois répétée m’à fait recon- 
naître dans ce fluide, soit qu’il les acquière plus 
tard, soit qu’il les conserve plus longtems : d’où 
il suit qu’on ne doit pas prendre à la rigueur que 
l'apparition de Paréole siguale l'absence totale de 


y% 


(37) 


- la faculté inoculatives et chaque bouton vaccin 
peut être considéré comme l’assemblage ou lé ré- 
_sultat de plusieurs cellules indépendantes, conte- 
nant un fluide dont l’âge est en raison inverse du 
voisinage de la circonférence, Dès lors, passé le 
7° ou 8°. jour, et d'après le lieu d'élection, on 
communiquera la vraie ou la fausse vaccine, Il 
West donc pas douteux que la vraie vaccine ne 
puisse donner la fausses mais il Pest encore, et 
c’est là un problème à résoudre, si la fausse peut 
donner naissance à la vraie. 


« La vaccine, est-elle une affection: générale ou 


í locale ? » 


: La -vaccine est une affection générale. Pour le 


prouver ilsuffit sans doute de faire remarquer les 


boutons vaccins concomittans ou secondaires qui 
paraissent sur les parties différentes, surdes points 


. quelquefois diamétralement opposés à ceux où le 


vaccin a été déposé. Or, des boutons revêtus des 
mêmes caractères, contenant un fluide formé des 
mêmes principes;-doué des mêmes propriétés, et 
ne différant que par le siége, démontrent évi- 
demment que la maladie a établi son domicile 
dans la masse générale des humeurs, et _que'le 
système universel du corps éprouve son impres- 
sion; ce,qui ne serait pas, si elle était exclusive- 
ment locale et cirsonscrite à l’endroit des piqûres. 
Dira-t-on que ces boutons secondaires ne s’obser- 


"vent pas chez tous les sujets? Mais les circonstances 


dont ils s accompagnent , les phénomènes géné- 
raux qui caractérisent la vraie ne suflisent-ils pas? 
Et ici, comme dans toutes les maladies, l'absence 
d’un symptôme pourrait-elle en infirmer l’exis- 
tence , ou en faire changer la nature? La vaccine 
est donc une affection générale, et non une affec- 
tion locale, comme on la avancé, 
(La suite à l'ordinaire prochain.) 
Du Diagnostic. 

La diagnose est la connaissance de l’état pré- 
sent d’un homme sain ou malade, tirée de diffé- 


rens signes. On appelle ces signes diagnostics, du ' 


grec day asie, indicantia, comme on pourrait 


appeler le. médecin qui exerce cette partie de lar’ 


séméiotique, ñiaypwa, arbiter, Le grand arten 
Médecine est” de. bien connaître le caractère 


. les tempéramens, les lieux, les circonstances, les 


‘le premier et le plus heureusement de tous, le 


dominant d’une affection: Me et sur« 
tout de déduire des signes apparens la connais: 
sance d’un effet plus caché et dérobé au témoi- 
guage des sens. Cette science des symptômes est 
ce qui caractérise proprement le médecin, qui doit 
conclure des phénomènes qu’il découvre à lexis 
tence de ceux qu’il ne voit pas; et si la Chirurgie, 
un moment égarée, a osé prétendre à la préémi- 
nence sur la Médecine, parce qu’elle opère sur dés 
objets palpables, tandis que celle-ci conjecture sur 
des matières spéculatives, certes elle a fait alors 
double preuve d’ignorance et de mauvaise foi; et 
il n’y aurait point d’art mécanique qui, à la fa 
d’un pareil sophisme , ne pût prétendre le passu 
le premier des arts libéraux. Prouvons par un 
exemple l’importance de la diagnose. Le pouls 
est un phénomène qui frappe les sens : ce signe 
me conduit naturellement à la connaissance dela 
circulation; celle-ci à celle de la vie. Bientôtdes 
observations réitérées m’apprennent que de la ré 
gularité du pouls on peut conclure la santé oùla 
maladie ; et de nouvelles recherches menseignent, 
que telle irrégularité de pouls appartient ă telle 
affection morbide. On voit comme s'ouvre une 
vaste carrière aux innombrables combinaisons ré 
sultant des variétés de la santé, selon les sujets, 


saisons. Il n’est point d'action dans le corps iu 
main qui ne puisse fournir un diagnostic; et le 
médecin le plus habile est celui qui, rattachantà 
ün centre d'observation ces indications éparses, 
en compose une règle invariable : c’est ce qua fait 


divin Hippocrate. Cette connaissance élémentaite 
est si nécessaire en médecine, que sans elle on 
erre sans flambeau dans un dédale inextricable, et ` 
qu'avec elle on peut avec quelque expérience ne 
pas commettre d'erreurs. (est cette édutalion 
préliminaire qui différencie presque toujours le 
médecin du chirurgien. Le premier, s’il a profilé 
de ses cours , assignera le genre de la maladie,et 
Papplication des remèdes est facile à en déduire: 
le second, dont les premières études n’ont point 
été dirigées vers ce but, se trompera sur le type 
nosologique; et quelques connaissances que VOUS 
lui supposiez én anatomie, en pharmacie, etc 


il égarera ue, parce qu’il part Q'un y point 
erroné, Jeunes chirurgiens, auxquels est confié 
dans les campagnes l’exercice des fonctions médi- 
cales, étudiez surtout la science des diagnostics. 
On a guéri son malade, quand on a signalé le 
genre. de sa maladie : essayons de tracer rapide 
mentle moyen d'acquérir cette science. Îlest trois 
sortes de signes’ dont on doit chercher à obtenir 
la connaissance. Les premiers remontent aux 
temps passés , et instruisent , par les'effets présens, 
- de ceux qui ont précédé : ainsi, des stigmates 
mul itipliés à la peau indiquent la précession de la 
petite vérole ,: etdétournent de l’idée. de. linva- 
sion actuelle de cette maladie „malgré la réünion 
des autres symptômes; ainsi une cicatrice à la 
poitrine peut éclairer sur la nature d’une maladie 
de cet organe. Les seconds signes sont actuels : 
ainsi, la couleur de la langue et des urines, une 
douleur de côté , l’altération des traits , l’accélé- 
ration dû pouls, sont autant de:symptômes qui, 
par leur réunion surtout ; établissent Popinion du 
. médecin. Nous disons par leur réunion , parce que 
chacun deux à à part est souvent équivoque : c’est 
ainsi que l'accélération du pouls, l’altération des 
traits, peuvent être.dus à une subite affection 
morale; comme à une fièvre ardente; le ‘point de 
coté à la présence de vents, comnie à une conges- 
tion humorale; la limpidité de Purine à un pa- 
rosysmë prochain, à une disposition au délire, 
ou seulement à une trop grande abondance de 
boissons aqueuses bues. C’est de cet ensemble que 
résulte la vraie -pathognomonie ( connaissance des 
maladies. ) La troisième espèce de signes, la 
plus brillante , la plus favorable à la réputation 


du médecin, mais aussi la plus difficile à ac- 


quérir, consiste dans la connaissance de ceux qui 
"présagent les évènémens}} arinontent les crises 
_et le mode de terminaison de la maladie , les cou- 
“loirs par lesquels se fera évacuation due etc. 
Ainsi un dévoiement survenant emporte une sur- 
dité; ainsi le pouls pectoral annonce une expec- 
toration.critique ; ainsi telle hémorragie salutaire, 
telle évacuation décisive sont prédites d’après tels 
symptômes. Hippocrate, Solano , Rihell, Bordeu, 
noms immortels, c’est dans. vos doctes ouvrages 
que les jeunes médecins vraimentiépris de leu? 


1 
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art trouveront de véritables indications, ét. des 
jouissances inattendues: Pianoi yao 
Indépendamment de ce que le médecin Habilé 
dans Part de pronostiquer doit mieux connaitre 
Ja marche de la nature, les moyens de lutter avec 
succès contreles es de la maladie, et surtout 
la science de. placer. rarement et à propos les mé- 
dicamens, pour. seconderseulement les‘opérations 
de la natureet préparer de loin les crises, il pré- 
voit aussi à tems lé peu de confiance que l’on doit 
accorder à à. ce calme perfide qui, recèle le danger. 
Si, à travers, les accidens les plus graves, son génie 
perçant. sait deviner le triomphe dela nature , de 
même il déméle atssi dans cette 'trèvé trompeuse 
le glaive de la mort prét à frapper; et sans trou- ` 
bler les derniers momens de la malheureuse 
victime, il engage de boni. heure. les parens 
à adoucir Ja fatale nouvelle; etidécide-le. mori- ` 


à 


bond, ferme encorè ; à régler‘une comptabilité 


dont Coil HehenE òn ‘ne Poccupe que quand il 


ne lui reste plus rién de sa propre volonté. C’est 


encore à vous que s’adresse cet avis: jeunes mé- 
decins qui devez craindre d’apprendre à vos: dé- 


._pens-que plus d’une réputation déjà florissante 


vint échouer devant Pimprévoyance dune mort 
qui laissa toute une famille dans la misère et les 
procès : ainsi votre propre intérêt s’unit à celui 
de vos malades hour vous inviter à porter à- Pé- 
tude des diagnostics l’étude la-plus réfléchie. 

Ra Met "M. S. = 


BIBLIOGRAPHIE: 


Centuries Médicales, ou Collection des faits remarqua- 
bles dans la pratique de.la médecine en France, re- 
cueillis , constatés, réfléchis, médités et jugés; par 
une société des plus anciens médecins-praticiens de Paris. 
Seconde édition , etc. Par M. Daicxaw, médecin. 


, Experantia fallax', judicium difficile, 


Hrypocr. 


Ferons-nous l’analyse de cet ouvrage périodique ? Pour- 


- quoi non, puisqu'il est publié ! Et ne sommes-nous pas comp- 


tables à nos abonnés de notre opinion sur les ouvrages qui pa- 
raissent , et qui annoncent des prétentions à l'attention pu- 
blique? Or, celui dont nous parlons y obtiendrait des titres 
sans doute, si sa rédaction était autrement dirigée; et nous 
croirons rendre un égal service au public et à Pauteur en 
offrant au dernier quelques conseils dont il paraît avoir be- 
soin, Un motif très-grave cependant nous avait d’abord dé- 


tournés de ce projet: c’est que Pauteur prétendait que le 


journal dont ii annonçait l'émission prochaine, serait lee È 
stiltat Ides travaux d’une société des plus auciens ‘médecins= 


praticiens de Paris; et, jeune lévite encore dans letemple de 


la médècirie, nous eussionsrespecté jusqu'aux erreurs de nos 


doctes devanciers:: ( quoique pourtant une erreuris’accrédite 


d'autant plus qu’elle est appuyée des plus grands noms) mais 


en lisant ce prospectus, nous avons trouvé une telle unité de 


déraisonnemens, une doft de Jamomanie, un délire si per- 
manent, giil est impossible de méconnaître la même tête, 


qui, déjà mère d'idéesiles plus extravagantes , d’écrits les 


plus étranges en médecine , a seule conçu, essayé, et seule 


aussi sans doute exécutera le plan qu’elle livre à Padmiration 


publique. Nous n’éprouvons donc qu’un embarras en rendant 


compte de ce prospectus ; c’est d'imiter le désordre qui le ca- 
ractérise!} et le style rocailleux que l’auteur a sans doute de 


bonnes raisons {pour préférer Alune Tocution! moins !trivialé. 


Offrons-en un exemple::.« Je; demande:si,on peut être bien 


en sûreté ayec des pilotes qu’on prend au hasard dans cette 
à J i 

nude de frelons qui reviennent des armées qui se compo- 

sait en première instance de docteurs en herbe fournis 


‘par leshôpifaux, les amphithéâtres , les écoles de méde- 


cine ,.de‘chirurgié; de pharmacie, ‘ete. ; je demande si 
on peut être plus en sûreté: entre les mains-de cette légion 
de charlatans qui fourmillent jusques dans les amphithéë: 


era) o : 


« tres des différentes écoles de l’art, dans les maisons de cha- : 
« tité, les hospices, les dispensaires, etc. ; je demande enfinsi ; 


« Pon est plus en sûreté entre les mains des coryphées de 


& 


cette basse nomenclature de majors, aides-majors , sous- 
aides-majors..…. et même des plus brillans candidats qui >j 


sortent des écoles... pour étaler leur. moderne, érudition 
parfumée de BaZe qui ont réformé le phlogistique, et. 
qui nagent dans l’atmosphère des gaz., crainte d’être 
atteints par l'azote de la vieille école. » 

Je demande, moi, si ch dix lignes on peut rassembler plus 


d'injures décourageantes et non méritées eontre la jeune milice 


de Part de: guérir , Pespoir et l’honneur de la médecine et de 


la chirurgie, et si tout ne porte pas à croire que ce prospectus, 


qui est entièrement écrit de ce ton, m'est pas une gageure du 


docteur Daignan, de publier l’annonce d’un journal, et de 


n’avoirpas un seul abonné; car enfin , dit un proverbe trivial 


comme son texte, on ne prend point les mouches avec le vi- 


. . . +: . 
naïgre ; on ne corrige ni ne séduit ses confrères en les trais 
tant de frélons, de charlatans, de docteurs en herbe, et 
autres menues facéties dignes des boulevards, telles que 


le Vieux péché aux couleurs des charmes de madame Vé- 


nus, les agréables onctions du Messager des Dieux, le 


bonhomme Hippocrate qui n'avait point de fourneaux : 
en vérité, cela ressemble au style et aux fourneaux du père 
Duchéne. Ge qu’on peut dire de mieux du docteur, c’est 


quil se Sur vit, et nous Pen avions charitablement averti. 


Noûs avouerons avec la même franchise que si ce projet 


était réalisé par une téte múre, si surtout l’exécution en 


était confiée aux douze médecins indiqués à la confiance pu- 


blique, ‘il aurait un plein succès : mais pour dire que c’est 


chez les anciens encore qu’on retrouve les étincelles de ce 


féu vivifiant qui enflamme le médecin digne de sos sublimes | 
fonctions ; que c ’est chez Hippocrate surtout qu’on puise, è 
comme en tine source toujours intarissable, la vie et l’ instruc 
tion, était-il besoin-de flétrir de noms outrageans et de ids 
flexions. désespérantes la génération actuelle ! Si vous êles 
instruit, docteur, instruisez-nous, et ne nous insulte pas; 
si vous ne Fêtes point , quel A avez-vous de nous repro- 
cher une ignorance qui vous est commune avec nous? 
A la suite de ce prospectus est une circulaire dont M, 
Daïignan, qui-ne veut perdre aucun de ses titres à l'immor- 
talité saurait pu se dispenser de réelamer la paternité mais 
ce dont. un ami prudent et.sage aurait pu lui conseiller la 
radiation, c’est cette phrase au moins inconsidérée, et qui 
rappelle une époque désastreuse dont tout concourt aujour- 
d’huï à effacer le souvenir... /Vous devons prouver à luni- 
vers entier que nous sommes dans le vraù sens et à la hau 
teur d'une révolution, unique qui promet à l'espèce hu- 
maine des avantages dont la folle ambition des satrapes l'a a 
privée jusqu'ici. Certes une telle profession de foi renot 
velée de nos jours , west faite ni pour faire réussir un jour- 


nal, ni pour faire écouter son auteur, 


Toujours justes , nous dirons que ce cahier est terminé par 
des remarques sur ‘un très-bon mémoire sur le sang : ce mé- 
moire n’estrpoint de M. Daignän; il est de MM. Parmentier 
et Deyeux + mais M. Daignan a su y imposer son cachet, 
d’abord en nous y apprenant que son Tableau des variétés 
de la vie humaine se vend chez Batilliot jeune , libraire, ie 
Hautefeuille ; (et il aurait bien fait d'apprendre de même a, 
public le nom de ses autrés ouvrages et de ceux qui les ven- 
dent) puis, en finissant cet extrait parsix axiômes assez curieux, 
résultats d’une‘opinion qui lui est particulière, et de sa ma- 
nière de considérer la machine humaine sous un nouven 
point de vue. L'un de ces axiômes nous apprend gravement 
que renovatio vitæ pendet à genitalibus ; et un autre, que 


la perfection de la vie dépend du foie. 


Si ce sont là les corollaires qu’a déduits M. Daignan de l 
lecture des anciens, on avouera qu’il a trouvé le secret de 
convertir en poison l’ambroisie; que nous devons mettre nos 
abonng®en garde contre la lecture de ses ouvrages heureuse- 
ment ignorés jusqw’ici, et que cette raison seule peut now ~ 
excuser de les en avoir si long-tems entretenus, 


M. S. U. 
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Traité sur le vice scrophuleux et sur les maladies qui en 
proviennent, etc., par M. Bavmes, professeur de patho- 
logie et de nosologie à l’Ecole de Médecine de Montpel: 
lier, membre de plusieurs sociétés savantes et littéraires 
Seconde, édition. À Paris, chez Méquignon lainé, li- 
braire, rue de PEcole de Médecine, n°. 8; et chez laua 
teur, rue Montmartre, n°, 102. 1805, iu-80. Prixó f, 
et 7 fr. 50 centimes. 

Poursuivant sa carrière nosographique infantile, le pro- 
fesseur de Montpellier vient de publier la seconde édition de 


(315) 


son travail sur le vice scrophuleux dont le rang est déjà as- 
signé dans le monde médical, et il va le faire suivre d’un 
traité sur le Rachilis, qui en est comme le complément, Le 
vice scrophuleux en effet attaque plus particulièrement la 
lymphe, et le rachitis affecte spécialement le système os- 
senx, Ces deux maladies appartiennent surtout à l'enfance 3 
et offrent la même obscurité éthiologique ? la même incerti- 
tude thérapeutique 


Dopuis long-tems l’opinionvdü public-médecin avait snivi 
la couronne ,académiques accordéerà Pauteur: par la:société 
royale de Médecine en 1788; mais: quelques critiques 
avaient reproché à Vautenr/lemploi dans ces maladies de sa 

- méthode philosophico-chimique ; et. c’est pourleur.répondre 
que M.. Baumes; a fait précéder cet ouvrage d’une analyse 
critique qu’il «est important de lire. Noûs «n’émettrons point 
notre opinion» là-dessus, , .quoiqu’elle. soit formée, parce 

que nous ne voulons pointi influencer, celle de : nos abonnés 
qui pourront éclairer ou rectifier la. leur d’après cette lec- 
ture; et, sans rien préjuger sur le mérite d'un ouyrage trop 
sbstantiel pour être extrait, nous términerons eni disant que, 
depuis la publication de cet ouvrage, il a été remis â/notre 
bureau une réclamation contre quelques passages: de Pex- 
trait d'un traité de ia phthisie-pulmonaire, par M. P..J. D., 
avec invitation d’en faire mention dans notre gazette. Quoi- 
qu'il n'entre point dans le ‘plan très-cireonscrit de notre 
feuille d'ouvrir une carrière,aux démêlés polémiques, nous 
ne pouvons nous empêcher de reconnaître que si le zèle de 
Yardent ami du professeur | de Montpellier Ventraîne quel- 


quefois à des reproches trop amers, cette défense est sans ré- - 


plique, et doit porter dans le cœur du jeune critique le re- 
grêt de s'être complu davantage à exagérer les défauts d'u 
ouvrage estimé , qu’à se laisser aller au doux plaisir de ps 
sans restriction son maître. Sans doute la critique est du 
doit, disons mieux, du devoir d’un journaliste; mais C'est 
tust i 
« -Une critique obligeante et polie, 


Je dirais même affable en sa sévérité, 

ý . J KELE o P G De DECTAPITT MD ES 
Qui ponr guide toujours choisit la vérité, 
Balancé d'un écrit la forcé èt la faiblesse} ” 
Et gémit en secret du défant qui la blesse. 


et c’est celle surtout qu’on est en droit d’ättendre de M. D., 
trop jeune encore pour faire autorité, dont le süffrage ne 


peut balancer la réputation confirmée d’ün'ouvrage, et qui , 


si on lui confie un peu négligemmént peut-être la direction 
d'un journal dépositaire des travaux d'une imposahfe so- 
ciété , doit craindre de la compromettre ; en affectant de fa 
~ mener, et d’abuser de sa confiance pour perdre la réputation 
des auteurs ou LE opinion publique. 


M.S. U. $ 


Suile et Lin del'analyse des Elémens. de Médecine de- 
J. Brown. Í } 


Ainsi dans sa classification des moyens de guérir, le mé- 
decin Brown contielit les opinions reçues en médecine sur 
la vertu de la plupart des remèdes. 


-Il contrarie done la médecine reçue , et sur Ja nalure, des 
maladies ; et; sur les yertus des remèdes, et sur, les points les 
plus essentiels. — pig passe, sous silence ou il rejette, comme 
inutiles ou comme fausses ; un grand nombre d’opinions et 
de doctrines consacrées en médecine par Vobservation on par 
le tems, {elles que la docirine des tempéramens , celle des 
differens, vices primitifs des solides ou des fluides ; celle des: 
vertus particulières des différentes substances ; celle des mé 
tastases_ ou transports et et ‘changemens des symplômes, celle 
des crises, ‘et celle enfin de la ature médicatrice ou des cfé 
forts de la nature vers la guérison. Voulant établir un sy s- 
tème de médecine universel et fondé sur un seul principe, il 
a dû réprouver ainsi sans ménagement toutes les maximes 
quil s’écattaient| de’ son principe, et les sacrifier à l’unité, 
en bén’auteur RE et FUNE de í 


‘Une doctrine qui contrarie sur tant de points toutes les ` 
doctrines établies, a grand besoin d’être prouvée, Celle-ci. 


me; paraît être fondée par l’auteur sur trois es de preuves. 


— 1°. Sur un certain principe abstrait d’ercitabilité que 
l’auteur ramène très-fréquemment , que j’ai indiqué d'abord, 
et qu'il serait trop long de développer ici; 2. elle me pa- 
raît bien mieux prouvée, parce qu elle cadre très-bien avec 
un grand nombre de faits ; ;. 3°. et bien mieux prouvée en- 
core par ses succès pratiques. — L'auteur en effet n’est pas 
un spéculateur ; il a traité par cette seule méthode pendant 
un long exercice de l’art, un très-grand. nombre de. ma- 
lades; et, par ceite voie si contraire à celle de la médecine 
ordinaire, il a guéri d'une manière constante et merveil= 
leusé-toutes les espèces de maladies, et principalement 
celles qui, jusqu’à présent, avaient résisté à tous les traites 
mens; telles que la goutte de toutes les espèces , et la phthi- 
sie pulmonaire trés-avancée. Telle est du moins lassertion 
de l’auteur, et elle est confirmée par les expériences ; Où dy 
moins par Tes dssertions A de ses nombreux secta- 
teurs. $ SEE F: : 


À kakaon oi ba) 6 se E 

Ainsi.deux sortes. demaladies.et deux sortes de traitemens: 
les maladies 'sténiques, ou,de force, qui doivent être traitées 
parles affaiblissans ; et les maladies -asténiques ou, de, fai- 
blesse, lesquelles constituent le plus grand'nombre., .eb qui 
doivent être traitées par!les.fortifians.. Voilà , selon ledoc- 


teur Brown; toute: la médecine. 


Ce système de l’art médical est le plus simple qui ait jå- i 
mais Kte . proposé par des médecins; il revient à peu près'à 
celui du “public, qui n’admet guère que des maladies Pë- 
chauffement ou de refroidissement, lesquelles doivent être 
traitées par les rafraïehissans ou par les échauflaus. Ce sys- 
tème de Brown n’est, dis-je , autre chose que ce système 
populäire de tous les pays et de tous les tems; mais fortement 


: prouvé’et savamment” développé. Or, en assimilant aïnsi 


Popinion d’un savant à celle du vulgaire, jé wentends point 
par-là censurer celle du savant; l'opinion publique est or- 
dinairement, dans tous les genres , la gardienne fidelle du 
ns commun, et les sciences écrites n’en furent que trop 


É . See i à w ik 5 
o E 3 B- 3 
Ep les mortelles ennemies. Les plus | gr si eforta du ` É du gorps vivant à se consener se régénérer et se e és 
génie consistent à revenir méthodiqueme „principe antique, aussi vrai que profond, et plus grand qu 
mun, à Péclairer, le fortifier , à Iui rendre Vempite ét Tes “eelui sur lequel exclusivement Pauteur a fondé son système, 
$ gone ai qui lui sont dus; > ils ‘consistent à à proclamer et dé- “Mais je dirai qu’à dDescellentes observations des anciens que 
velopper les aperçus les A simples 9. les” vérités le plus gé- Brown rejette sans raison , il faut ajouter, en les recueillant, 
néralement senties, — Ce système du médecin écossais > par d'excellentes observations de celui-ci que d'autres rejettent 
sa simplicité parfaite , serait „donc, ‘susceptible d’être exposé ‘avec aussi peu | de fondement. * x 
avec la plns grande clarté, et ‘tendrait à à mettre cette science -Oaa déjà fait tant de commentaires pour ‘et contre ce 
universellement nécéssaire à même d'être connue, jusqu’à un système, que je crois devoir m’abstenir d’en Prenen 
certain point, des hommes éclairés de! toutes les professions ; ; lun nouveau: Ime suffit d’avoir rappelé l’idée de cette doc- 
ce qui, ‘dans un système “médical, serait aux yeux ‘de la plu- trine :‘étije: me bornerai à :énoncer en deux mots mon moji- 
part des médécins un très-grand crime , et aux yeux d’un ‘nion. J 3 L #9 Hn W 504 
trës-petit nombre un très-grand mérite. 5 Ke | = Le médecin BNA a bien servi l'humanité en entreprenant 


„> Cemérite d’une trés-grande, ER de pas celui dü livre derélornier leptus Hocessairoiet = plusimparfait Tepeli- 
„que nous examinons ici. Néanmoinsiquoique, dassédac: :° taire ét le plus dangeteux:des arts; celui de guérirj étdeletirer 

4, , s. 2 à Mg e, $ s Atd er a j p S 
tion de Brown soit trop souvent pénible et obscure ; on y lide l’ornibre profonde où il était arrêté ; tandis gue tout avan 


observe fréquemment empreinte d’un génie ‘original: on y sgait autourde ! lui: Ce nouveau, système”; encle'donsidérant , 


trouve même quelquefois le zèle et la apuk PR ak E ER plän dé médecine universel ;me paraît renfermer 
‘de grandes lacunes, detgrandes-erreurs nouvelles, et des vé- 


fortement í Co peu ; d'un ardent réformateur qui g exhale 


PO E S ;: ñ # 
en déclamations, en apostrophes et ‘en injures contre ses :rités nouvelles plus grandés encore; des lacunes qu'il faudra 


« CE APE RE As t A E REE A 
nomh EUX adversaires et contre tous 'Ye médecins tant an- «remplir; dës erreurs qu’il est facile de corriger;jet desiérilé 


nt 


Tiens que : présenb. Un à inventeur persuadé est toujours per- qu’il n’était pas facile de ‘trouver et d'établir. Il mearl, 


suasif, Si, surmontant Tes épines dont celui-ci à herssé sur malgré tousses défauts sit de conception, soit de rédaction, 


‘tout le ‘commencement de son ouvrage, on le lit dun Bouta ‘ün des ouvrages: demédécine Les plus importans qui aient 


sf bus se LÉ + i » + Linie 
Tantre," et sans avoir la précaution de se De dans les été produits depuis des 'siècles; zet je pense que west lode- 


anciens principes connus, on court risque de les abandonner voir dé tout médecin de le lire et de le méditer: " 
et d'être ¢ entraîné vers ceux de Pauteur, ou par la force de ; Duran»'; doctewr-médecin | 
ses preuves, où par la chaleur de ses expressions ; en sorte NO UVELLE. PE E 
que». malgré tout e mérite de ses commentatems, jê pense “La so société Médicale d'Emulation a tenu lundi ne 
Fu le systèmé de Brown | gagne infiniment à être lu et étudié “première séance depuis la nomination du docteur Barth à 
m sop propre ouvrage. f l k à pr s la présidence, dont une incommodité subite Pa empêché t 
` Je suis loin d'admettre dans toute leur étendue les préten- remplir les fonctions. La société a marqué le plus vif intett 
pis de. Pauteur ,,et surtout ces propositions exclusives par à cet accident du Nestor de la médecine, et a nommé ue 
Jesquelles, il nie presque tous, les principes dela médecine députation pour le lui exprimer., La maladie d’un grandi à 
ancienne et observationelle; par lesquelles il nie, par exem- decin est en effet une calamité publique. 
ple, la puissance médicatrice de la nature ; ou la tendance t ; M. S. U. 


e Cehe feuille paraïf tous les dixjours; les 121)/rleti2mide chaque mois nouveau i et coûte-irrévocablement:x5 fr, par an 
-franché de port pour Paris et les départemens. On n'abonne que pour un an. pri $ 
7 On sòüscrit à Paris seulement; au bureau de la! Gazette de Santé ; rue des Saints-Pères, n°.,5, vis-à-vis la rue de Lille, 
faubourg Saint-Germain, chez M: Manie De Sainr-Unrsin, docteur ‘en médecine , maître-ès-arts et licentié endroit de 
{Université de Paris, ancién premier médecin! de l’armée du Nord, ancien inspecteur. des hôpitaux civils et.militairesel 
„Ñes prisons des départemens d’Eure et Loir et de Orne, ancien médecin;de l'hôpital militaire;et de l’Hôtel-Dieu de Cha- 
ires, ancien méribre En comité général de santé, des armées, >de l’Académie des sciences et arts, de la société Philo- 
_technique, de celle médiçale d'Emuülation de Paris, de celle de, Médecine-Pratique de, Montpellier; de l'institut de Bologne, 
des arcades de Rome, etc. , , rédacteur-général et seul propriétaire de, cette Gazette, ER 
Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. Marie pe Sawr-Unsin, Les lettres et paquets font affranchis, ou resteront à la poste. On ne 
, répond, que des abonnemens ‘faits À adresse ci-dessus. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 
JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art Offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévents 
- ôu guérir les: maladies. 


\ 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS 


à s Res EERIE E FE PCO, ELETA NN E EY SAE UE 
aoa Non est vivere , sed valere, vita. 
; MaRrTIAL , tib. 6. 


E ERON E OC E E EDR ARE 

Pa les traits bizarres dont on a flétri lamémoire de Henri IF, ce prince chevaleresque, faible et despote tour à RE Par- 
êt suivant qu’on lui attribue ne tient pas lé dernier rang. « Sur les plaintes des héritiers des personnes décédées par la faute 
« désmédecins , il en sera informé et rendu justice comme de tous autres homicides, et seront les médecins mercenaires tenus 
t de goûter les excrémens de lews patiens et de leur impart #Mouté autre sollicitude ; autrement zoronf SEPH avoir été 
# cause de leur mort;et décès. » j 

Cette ordonnance est sans doute rigoureuse; mais on avouera ige si elle était en vigueur, on ee asderiit à deux fois à se 
levermédecin après s'être couché herboriste; et cet arrêt abusif qui rappelle la terrible vengeance dont usa Alexandre envers’ 
Jemédecin qui avait traité Ephestion dans sa dernière maladie , serait peut-être aprèstout la plus sùre digue à opposer au \ 
torrent de médecins ou soi-disant tels qui inondent a 1jourd’hui la capitale et les provinces. Quel est le médecin instruit et réel- 
lement digne de ses fonctions qui ne PONTS pas prouver ła légitimité Le moyens par lui employés, et se sauver ainsi du 
moins par Za question intentionnelle ? * 


CONSTITUTION. MEDICALE. les vieillards tremblaient , quand tout à coup , et 
Nous éprouvons une telle variété, atmosphéri- Sans cause apparente, sans commotion atmasphé- 
que, que ce n’est plus que par les jours quénous rique, sans phase lunaire même ; à ces deux jours 
comptons nos saisons, et que, pour peu que cette d’atonie a succèdé une constriction générale, Le 
vicissitude continue, ce sera bientôt parles heures Vent souffle du nord, le thermomètre descend à 


seulement qu’on pourra signaler les rapides tran- demi-degré près de glace, le baromètre s'élève, 


sitions de l'échelle météorologique, Ainsi. après le soleil luit; tout annonce le règne de l'été de la 
quinze jours d’un beau froid , on a vu, au 9 Saint Martin, disent les bonnes gens; le vieillard 
octobre, le vent tourner awsud , une-pluie fine prend son manchon, l'épouse son cachemire, la 
et douce ramollir la température, les murs jeune personne sa palatine, Pinirépide jeune 
homme sa cravache, et sur la foi d’un air vif et 
piquant, d’un soleil radieux et du dimanche on 
va visiter encore les bosquets du bois de Boulogne; 
de Saint-Cloudet des près Saint-Gervais: .., On a 


dédaigné la voiture, parce que lPexercice à pied 


des habitations , les arbres même transuder 
Thumidité. On peut juger, par cet effet sur les vé- 

gétaux et les minéraux, de celui d’une telle cons- 
titution sur la fibre te aussi les-catarreux, 


ls rhumatisans, les goutteux , les convalescens, : 
{ 


j 


. S aat F r ; 


est salubre quand il gèle; mais dès le même jour nos 
voyageurs rentrent pénétrés parapluie et du re- 
gret de leuri mprévoyance. Le lendemain le ther- 
momètre s'élève encore, la pluie continue. Le 
mardi 16, à midi, Pairse resserre , le vent tourne 
à Pest; mais dès le soir la pluie redouble, les vents 
se déchaïnent , et tons les: 
tempête, Le 18, au matin, le baromètre remonte 
et promet un beau jour, mais dès le soir un brouil- 
lard épais ramène l’humidité , 


natives variations.du froid -au -chaudiet du sec à 
lhumide, que se sont écoulés dix jours: depuis 


notre dernier tableau météorologique. Dans une 


telle incertitude on ne peut porter une trop sévère 
attention au régime alimentaire, à la manière de 
se vêtir. On doit-préférer les alimens chauds légè. 
rement épicés, les viandes rôties, les boissons spi- 
ritueuses, peu de légumes, peu de fruits, et seu- 
lement très-murs ou cuits. Le raisin pest ni bon 
ni sain cette année. On portera sur la peau une 
légère étoffe de laine, qui, en irritant les houppes 
nerveuses 
que contrarie linconstance de l'atmosphère ; mais 
il ne faut pas trop l’accroître; et pour cette raison 
on préférera des vêtemens plutôt chaleureux que 
pesans. Onise mettra surtout-en:garde.contrel’hu- 
midité des pieds; cause la plus fréquente des rhu- 
mes, et subséquemment des catarres ou des pé- 
ripneumonies. Les maladies se sont montrées en 
concordance avec cette! inconstance instantanée ; 
et après s’être annoncées sous tel type, elles ont 
continué sous tel autre, pour sévir ou expirer sous 
tel autre encore , selon la modification successive 
de Patmosphère. 


nos lecteurs en 
remplissant des observations d’un médecin estimé 
et long-tems notre maître, le tableau suivant des 
mäladies ordinairement rempli par nous; et si 
quelques-unes des idées précédentes semblent ren- 
trer dans celles qu'il présente , on. en sera moins 
surpris en réfléchissant que j’ai dû prendre à son 
école sa manière de voir, et peut-être de peindre 
les phénomènes médicaux. 


Nous avons cru faire plaisir à 


M. S. U, 


élémens semblent con- | 
jurés pour donner à la nuitsuivante Paspect d’une 


etrcèdezle Tendes 
main pour reparaître le soir. @’est avec ces alter- - 


. pendant un été qui n’en méritait pas le nom,ls | 


, entretienne linsensible transpiration 


A M. LE REDACTEUR. th 

Extrait desnotes lues à l’Académie de Médecms 

par M. le Docteur MENURET, membre titulaire 

honoraire et vice-directeur de cette Societé. 

«La sérénité a dominé, pendant la premièrequin< 
zaine de vendémiaire, avec les vents du nord et 
nord-est, et plus ou moins de froid, surtout le 
matin et-le soir : elle-a été suspendue par les 
vents du sud et sud-ouest, qui ont raménëun 
temps doux, nuageux et pluvieux pendant deur 
jours; le get le 10. Le nord a repris ensuite 
avec plus de force, et avec lui la sérénitéet 
un froid rigoureux qui a été marqué non seite 
lement par des gelées blanches, mais par la glace ` 
compacte et solide. Après quatre à cinq jours la 
température douce et la constitution pluieue, 
muqueuse et humide, ont été ramenées , et persis- 
tent encore avec les vents du sud et sud-ouest, 
D’un côté, Pon craint que, parla petite quantitéde 
calorique rassemblée dans les entrailles dela terre 


froids de l’hiver soient précoces , vifs et durables; 
de l’autre, les savans versés dans Vastronomie, 
mais peu perspicaces météorologues, promettent 
un hiver peu rigoureux :telle’est aussi Popinion 
du peuple agriculteur, dont la science prévoyant 
est, comme celle des proverbes , le résultat d'ob- 
ae répétées; il prétend que la tempér- 
ture de hiver sera analogue à celle qui a eu lieu 
le 9 octobre, jour où l’on chomme la fête dè 
S. Denis. 14 2 
& Quoi qu’il en soit de cet incertain avenir, lee 
marquons en médecins, d’après l’état de l'atmos 
phère bien constaté, que par le défaut de‘ealetr 
pendant l’été et le premier mois de Pautomne, ls 
raisins, dansune vaste étendue qui environne celte 
ville, wont pu obtenir la maturité nécessaire i 
leur double destination que ce fruit fondante! 
doux manquera presque entièrement à la satisho M 
tion de nos goûts et de nos besoins; que, plié | 
du corps sucré, il subira difficilement la fermen- 
tation qui doit leconvertir en vin; (1) d’aütantplus 


(x) Cette année invite plus que jamais à faire usage dt 
procédé de M. Cadet-Devaux đe faire bouillir une certains 
quantité de vin qu’on rejette dans la cuve : ce qui ne coùte 
pas cher, ou d’y ajouter un peu de sucre : ce qui est plus si 
et d’un plus grand succès, (ZVote du rédacteur.) 


que la température tiap froide sera bien Toin de la 
favoriser; qu’enfin cette liqueur, si elle peut deve- 
nir du vin, sera plus qu’à l'ordinaire acide , acerbe 
etpeu salubre, Il y a plus : la gelée a été si forte, 
que non= -seulement les féuilles de la -vigne sont 
toldlement tombées, mais dans plusieurs parties 
ss fruits en: ont été frappés , (phénomène inob- 
servé depuis plus de 80 ans par les vignerons ) et 
leur maturité, encore imparfaite, a été absolu- 
ment arrêtée. Que d'obstacles pour avoir du bon 
vin, et même du vin! (1) 
_« Ledérangement trop facile de transpiration A 
` avec une aussi extrême et aussi rapide.yariation 
de température; Pusage ou l’abus des fruits qui ont 
manqué par le défaut de chaleur, de la coction 
et de la maturité nécéssaires; la négligence des 
moyens diététiques sagement indiqués , etc., ont 
contribué à entretenir et à multiplier les maladies 
gastriques et intestinales; leur caractère toujours 
humoral produit par ces causes aexigé le traitement 
déjà employé avec succès par les vomitifs et les 
toniques; lipécacuanha mérite dans ces cas la pré- 
férence ; et infusion de cette racineestencore plus 
appropriée , lorsqu’ il y a des indices plus marqués 
d'irritation. Les affections catarrales de la gorge 
etdela poitrine se sont multipliées : l’inattention, 
l'imprudence , la légèreté ont recu à cet égard des 
leçons sévères; il est trop à craindre que, malgré 
leur force et leur répétition, elles ne produisent 
pas plus que les précédentes une réforme et un 
amendement trop nécessaires : le caractère in flam- 
matoire a paru dans plusieurs très-prononcé ; il a 
forcé de recourir à la saignée, 


#Lest douloureux d’être encore dans le cas de 
citer parmi les maladies régnantes la petite vérole; 
elle sé répand avec abondance et gravité : le début 
aélésouvent marqué par des accidens quiont exigé 
chez quelques sujets la saignée , et chez la plupart 
des autres l’émétique. Lorsque ces remèdes bien 
indiqués ont pu être employés pendant Pincuba- 

tion, le cours de la maladie a été simple et régulier. 
On a observé chez plusieurs individus de.la classe 


(1) Lorsque la gelée porte sur du raisin mùr, il peut en 
résülter une diminution sur la quantité du vin qu'il donne, 
mais sa qualité est meilleure. ` 
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_indigente plus ou moins etitačhés des vices scrophus 
leux, scorbutique , effets trop communs de la mal- 
propreté, de l’entassement , des logemens resserrés 
sans. renouvellement de Pair, sans accès du so- 
leil, etc.; des petites véroles anomales dont les pus- 
tules s’affaissantaucommencement et dans le cours 
de la suppuration., étaient difficiles à rappeler ou à 
suppléer par les stimulans et les vésicatoires. Les 
listes des personnes de Part qui constatent les dé- 
cès , présentent beaucoup de victimes de cette ma- 
ladie, L’on.est d'autant plus dans le cas dedéplorer 
ces évènemens funestes, queila vaccine paraît cha- 
que-jaur plus généralement propre : à les prévenir : 
ce doit être un motif de plus; pour engager les mé: 
decinis à à les. publier-et à insister:sur les recor z 
dations qu’ils font de cette opération bienfaisante , a 
que le temps et expérience, munissent, chaque 
jour de leur sceau irréfragable. Par leurs exhor- 
tations pressantes à cet égard, par leur déchaîne- 
ment contre cette cruelle et impérieuse mode qui 
assujeltit un, sexe aimable et intéressant aux dan- 
gers les plus imminens, en proscrivant des vê- 
temens que la pudeur, le goût et la santé con- 


“damnent , les médecins auraient d’autant plus de 


droits à l'attention et à la déférence , qu’ils sont la 
preuve la plus complette de leur désintéressement. 
Si Pamour vrai, exclusif, éclairé de humanité, les 
animait moins qu’un vil et sordide intérêt, seraient- 
ils aussi empressés de faire cesser des causes aussi 
actives d’occupation-etde profit? Aimons à croire 
que l’on rendra plus de justice à la dignité à la 
noblesse d’une profession que l’empereur Justinien 
appelait la mère de toutes les vertus, parce qu’elle 
les exige, les suppose et les inspire. Heureuse la 
société, heureux les médecins, lorsque, par leurs 
sentimens.ef leur conduite, ils justifient cette ho- 
norable assertion ! 


« Nous ne saurions trop multiplier Pannonce 
déjà faite , que toutes les personnes attachées à art 
de guérir, pleines de cet esprit de bienfaisance qui 


cen est Pame, ou mieux encore decettercharité qui 
«joint à attrait moral celui de la religion, offrent 


gratuitement , avec les autres secours deleur état, 


“celui de la vaccine à tous les indigens et mal aisés 


qui viennent les réclamer; qu’on trouve spéciale- 
ment ce secours aux écoles de médecine, au comité 
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sentral de vacciné , aûx comités de bienfaisance et 
au comité de de A gratuite de notre arron- 
dissement. (le 10€, ) ` 


« En répandantcesinvita'ions utiles et bien mo- 
tivées , les journalistes contribueront au bien qui 
en résultera. Vous avez , mon cher confrère, pour 
y concourir, plus de titres, de motifs, de moyens 
et d'avantages que vos lies Cest Vous pro- 
poser une jouissance que de vous engager à faire 
quelque chose pour honneur de l’art et le bien de 
l'humanité. Toujours plus convaincu de vos dispo- 
sitions à cet égard et de vos sentimens ,je vous fe- 
- nouvelle avec empressement Me de mon 
estime et de mon amitié,» 

s. 25 vendémiaire an 14: (17 octobre.) 


Menurer, D.-M, 
” Depuisle 10 octobre jusqu’au 20, la plus grande 
_élévation du baromètre de Chevalier a été de 28 


P'2h 
La plus petite de 27 p. 4i 


Le thermomètre de Chevalier est descendu à +. 


degré près de o, 
: Ilest monté à-9 degrés. 
. L'hygromètre a élé dans son maximum à 97. 
Et dans son minimum à 87. i - 
Vents dominans. Les yents, depuis dix jours, 
ont soufflé huit fois au S-Q. : sept fois au N-Ọ., 
sinq au N-E. ’ 


FATT DE PRATIQUE, 


À 


Mr de Lost... ; femme charmante áu moral 
somme au physique, d’un tempérament nervoso- 
sanguin, ayant passé l’époque de son printems, 
pendant tout lequel elle a offert Péclat d’une rose, 
ayant eu des enfans, de profonds chagrins dé- 
pendans du malheur des tems, avait joui Cepen- 


dant d’une santé imperturbable, si l’on en excepte 


les affections morales qu'avaient dû nécessaire- 


ment produire l'absence d’un mari, la perte deses 
biens, la proscription menaçant sa tête. Hé bien ! 
c'est lorsque tous ces accidens étaient réparés, 
quand elle’est rendue à ses affections, à son pays, 
à sa fortune , que tout.à coup, et.sans cause, appa- 
rente, elle éprouve des douleurs intolérables de 
tête, et surtout aux dents; et vous noterez :que 
cet attrait était chez elle un des plus éclatans, On 


` plus de miracles, Enfin un docteur très-connu, et 


ramollis, éxcepté les denis. 


emploie tous 'es remèdes ; on attaque la masse des 

humeurs; on prodigue les anti-scorbutiques, les jun k 
d'herbes , etc. Lupassible et sans égard à tous ces 
moyens combinés, ennemi poursuit sa marche; 
enfin les os de la mâchoire , et surtout les dents, 
parviennent à un tel degré de ramollissement (1), 
que Madr° de Lost... (c’est d’elle que je tiens le 
fait; qui n’a pas six mois de date) coupait ses dents 
avec ses ciseaux. Effrayée , éperdue , elle se vouait 
à tous les saints dans Part de guérir ; maisils ne font 


qui mérite de lêtre davantage, M. Swediaur soup- 
connant une humeur goutteuse , et probablement, 
selon nous, une dissolution du phosphate calcaire 
par la Darian de l’acide phosphorique, diri- 
ae traitement dans ce sens : il n’est pas inutilede , 
dire que les crachats de la dame, qui étaient très- 
lymphatiques, avaient un tel degré d’acidité quil, 
faisaient effervescence en tombant sur le marbre, 
Le succès a couronné son diagnostic; et dti 
le triomphede la médeciue chimique, quelquehis 
trop légèrement prodiguée , et d’auires fois aussi 
légèrement calomniée. Les absorbans employésà à 
haute dose , les taniques , et surtout les bains (a ! 
calins), Tt Chapelle. ont fait cesser, comme 
par enchantement, ces symptômes effrayans, etla 
malade a sine sa santé, sa fraicheur, la fer- 
meté de ses dents; et elle doi d'autant plus sen 
applaudir, qu’en perdant tous ces à vantages ele 
eût plus perdu qu'une autre. Ce fait me semble i in- 
téressant à recueillir, comme fixant un point de 
doctrine, et propre à éclairer l'explication de ceux 
observés par le Dr Barthez, et consignés dans son 
immortel Traité des Affections gourteuses. 


M:S. U, 


‘`: Mon:opinion,sur la nature de la Goutte, 


On dispute sur les qualités anti-gbuttéuses de 
l'eau chaude; on propose des anti-goutteux nou- 
veaux; mais je ne Vois point qu’on ait défini ex- 
pressément la goutte, et il me semble que d'est 
par là qu’en bonne logique on eût dû commencer 
Au milieu de ce silence général des doctes, j'ose 


(1) Chez la fameuse femme Suapiot tous les os s'étaient 


qui veut s'instruire. re 


Fungar vice cotis, acutum 
Reddere que ferrum valet, excors ipsa secandi. 


Nous naissons avec la’ faculté d’assimiler à nos 
organes deux substances bien précieuses, le car- 
bonate calcaire qui abonde’ dans tous nos ali- 
_ mens, et. acide phosphoriqie. C’est de la juste 
combinaison de ces deux substances que résultentla 
proportion, la solidité de la charpente humaine: 
quand Pun des deux pèche en excès, il en résulte 
une désorganisation qu’on nomme scrophule si 
cest la substance calcaire, et rachitisme si c’est 
l'acide phosphorique. Nous croïssons et nous par- 
venons à l’adolescence : la puberté une fois éta- 
blie, nous ne devons plus croître. Alors la force 
assimilation qui donnait à nos organes la faculté 
d'accroïssement , cesse; le travail de l’ossification 
est complet; nous n’avons plus qu’à regagner au- 
tant que nous perdons : c’est ce qui constitue le 
phénomène réparateur de la nutrition, C’est aussi 
dela nature de nos alimens que dérive la nature 
de nos humeurs prédominantes, toujours en rela- 
tion avec l'excès des sucs digestifs surabondans; 
etl théorie que nous venons d'exposer, et qui 
nous influença dans le tenis du développement 
dé nos forces dans l’énfance , acquiert ici une ap- 
plication nouvelle et une plus grande énergie, par 
Ja raison que le besoin d'assimilation est moindre. 
Ainsi, quand c’est l’acide phosphorique qui sura- 
bonde, il amollit les os, les dissout; les décompose. 
Celtepâte calcaire rejetée dans le systéme lympha- 


tique, y abandonne l’acide phosphorique, qui s’at- ` 


tache aux parties molles, et cause les douleurs in- 
tolérables de la goutte; et voilà pourquoi Purine 
detel goutteux, analysée par Vauquelin, n’a offert 
que du carbonate calcaire , tandis que telle autre, 
analysée par Bertholet , à donné du phosphate de 
chaux. L’excédent de cette pâte plastique forme 
les tophus, les nodosités, les concrétions créta- 
cées, etc., et même les calculs de phosphate cal- 
caire; si au contraire c’est le carbonate calcaire 
qui prédomine , il se dissout par la lymphe; il 
concrète la synovie; les articulations deviennent 
mides et douloureuses. 

Le moyen curatif consisterait donc, ou à sa- 
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hasarder mon opinion avec le doute de l'ignorance, 


turer le carbonate calcaire excédant „et les acides 
y réussiraient ; ou à saturer l'acide phosphorique 
surabondant , et l’eau de chaux remplirait cette 
indication : mais dans l’un et dans l’autre cas on 
conçoit. que l'eau chaude bue à très-haute dose 
guérir, soit en étendant 
Vacide phosphorique , soit en dissolvant le carbo- 


nate calcaire. Si Pon répète que l’eau chaude 


doit soulager, et méme 


macère, débilite l’estomae, qu’elle y fait affluer 
humeur avec danger, nous répéterons qu’elle n’a 
produit cet effet sur aucun des goutteux qui ont 
fait épreuve de ce remède, etqw’elle peut guérir, 
puisqu'elle a guéri, si l’axiome, ab actu ad posse 
valet consecutio , est vrai ; et d’ailleurs le bon sens 
suffit pour indiquer l’emploi subséquent des toni- 
ques. Ajoutons que des renseignemens pris sur la 
mort de certain président Gascon, goutfeux, prou- 
vent qu'ilest mort en effet... mais d’une indiges- 
tion huit jours après l’usage du remede par Peau 
chaude qui guérit la goutte, mais qui ne donne 
pas la faculté de se livrer impunément à son in- 
tempérance. 


M. S.-U. 


Des Cors aux pieds. 


C’est dans l’hiver surtout qu’on éprouve cette 
singulière affection des extrémités inférieures, 
qui résulte de leur préssion répétée contre les pa- 
rois de la prison qui lès renferme. On a coutume 
de traiter trop légèrement cette incommodité qui 
cause quelquefois des douleurs intolérables, ef qui 
joint à cet inconvénient celui d'empêcher de se 
livrer à exercice. En attendant que la mode ait 
cessé d’en multiplier les causes, essayons de les 
rendre plus rares, ét d'y porter remède quand lé 
mal existe. On a vu ces concrétions négligées ou 
mal traitées conduire à des opérations très-dou- 
loureuses, et même à des amputations d’un résultat 


irès- incertain. 


i O est sous l'influence d’une température hu- 
mide que naissent ces indurations, parce que le 
pied, gonflé par l'humidité, est à Pétroit dans 
l’étui qui le captive. Les parties molles obéissent 


à cette pression; el, écrasées entre les petits os 


2 
+ . . . 

la plupart quadrangulaires du pied, et le cuir du 

soulier distendu outre mesure, elles chassent la 


lymphe qui les abreuvait, se dessèchent, se rap= 
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prochent, se durcissent enfin, et forment’au centre 
du tissu fibreux , des points presque inorganisés, 
et ne conservant de leur texture primitive qu’une 
agglomération informe de filets circulaires , quel- 
quefois même ùn foyer d’un apart aerat ou 


és 


corné. 
3 


Ilya ici deux ipdications: s’opposer à leur nais- 
sance, les détruire quand ils existent. Le premier 
_ pointest plus aisé à obtenir -que le second : il ne 

s’agit pour cela que de choisir une chaussure dans 

laquelle le pied ne soit ni trop à laise ni trop à 

Pétroit;.car la trop grande largeur du soulier, en 

multipliant les frottemens, cause aussi les cors; 

mais ils sont superficiels et plus guérissables : ceux 

causés-par l’étroitesse de la chaussure, ne le sont 

pas toujours. Si le cor a jeté de profondes racines, 

il est difficile et quelquefois dangereux de porter 

jusqu’à sa naissance l’instrument tranchant. Il peut 
en résulter une lésion des tendons, ou même une 
hémorragie qui, quoique peu dangereuse, peut ce- 
pendant inquiéter. Le procédé le plus prudent est 
d’amollir successivement les couches du cor, et de 
l’enlever ainsi partiellement : on y réussit, soit par 
les bains de pieds chauds'et prolongés, soit par 
Papplication d’un onguent huileux qui assouplit 
Pinduration, et la dispose à se séparer des parties 
environnantes. C’est à l’inspection des parties 
qu’on doit juger desmoyens à préférer.Quand l’inci. 
sion est faite ayec prudence, mais de manière à em- 
porter jusqu’au noyau de cette.substance parasite, 
je conseillerais l'application de charpie huilée, pour 
redonner aux fibres à naître la souplesse qui ca- 
ractérise les végétations animales; et je préfére- 
rais ce moyen aux escarotiques que d’autres prati- 
ciens emploient, et dont l'effet est de dessécher les 
racines, et d'empêcher la reproduction de ce corps 
étranger, qu’ils regardent comme une espèce de 
polype, à tort sans doute, puisque ce dernier a 
des ramifications qu’on n’aperçoit point dans le 
cor. Le moyen le plus sûr à la fois et le moins dan- 
gereux de Pexlirper, est de mettre chaque jour les 
pieds à l’eau, d’enlever légèrement, en sortant du 
bain, la couche nouvelle qui a végété. À cemoyen, 
Peau qui pénètre ces fibriles les abreuve , les.met 
en relation avec les parties voisines; la lymphe 
rentre dans ces petits canaux, y dépose un gluten 


organisateur; la circulation se rétablit avec les 
parties, voisines, ‘et le cor est remplacé par une 
texture de fes régulières, si Pon joint surtoutà 
cette pratique-la patience, et la précaution de 
porter une chaussure dont les parois ne pressent 
pas trop la partie dont on veut favoriser la repro.. 
duction, et s'appuient même sur d’autres qu 
+ | M. S. U. 
PHÉNOMÈNE. 


Qu'est-ce que la févre? quelle est sa cause im: 
médiate? En attendant une solution à ces ques- 
tions, qui se fera peut-être encore long-tems de- 
sirer, j'ai cru utile à Part de recueillir le fait 
suivant qui ma été communiqué par Mad, Pusu 
fille de celui, qui fait l’objet de cette singulière 
observation. M. le Couturier, né à Saint-Germain: 
en-Laye, avec une constitution très-vigotreuse, 
et cependant mort assez jeune à Paris il y a 124 
15 ans, ayáit passé son enfance dans sa yille m- 
tale, très-faible et presque cacochime, jusqu alé 
poque où il fut mis en pension à Paris, Alors il 
se développa et acquit de très-bonne heure une 
taille assez élevée et un médiocre embonpoint; 
mais une chose remarquable, c’est que pendants 
vie il ne fit pas un seul voyage de quelques jouts 
à Saint-Germain , sans y prendre la fièyre; quà 
chaque vacance Ale le tenait pendant tout le mois, 
etne le quittait exactement qu'aux portes de Pari: 
Cette étrange influence d’un climat donf on vante 
la pureté de Pair, se conserva sur lui dans l'ågele 
plus avancé, et avec une felle fatalité, qu Payan! 
fait ce voyage à l’âge de 58 ans pour/yenir passet 
les fêtes de Noël chez son frère , ancien notaite M 
de Paris, il y fut pris de la Eve avec, crack 
ment de sang, et que, ramené au pas de cheval 
à Paris, il y mourut trois jours après , maya 
aucun symptôme de maladie lorsqu'il était parti 
six jours auparavant de Paris pour Saint-Germain. 


M. SU 
NOUVELLES MÉDICAEES. 

Un chirurgien dela Ferté-Bernand a “raconté au 
Dr Verdier-Heurtin , de qui nous terróns le fait „que 
‘dans la petite ville de Saint-Catais, où la pelit 
vérole régnait , on invita une thèré à faire vaccine 
son fils. Elle s’y refuse; mais elle abandonne àli 


meurtrière opération le fils de son mari , qui l'avait 
épousée en.secondes noces. Qwarrive-t-il ? La 
(vaccine prend, parcourt ses périodes; Penfant est 
hors de danger : mais le fils bien’aimé est atteint 
de lapetite vérole; elle est confluente; il est resté 
aveugle. Ce fait n’a pas besoin de commentaires; 
mais on ne peut s'empêcher de faire remarquer 
que la petite vérole la plus bénigne peut causer 
cet accident. | 

On a recommandé contre la rage le remède 
suivant, dont on.assure avoir vu la réussite après 
l'apparence d’accès. Nous wosons pas le garantir; 
mais on ne peut trop multiplier les moyens de 
défense contre ce féroce ennemi, même en adop- 
tant l'opinion quelquefois oo du Ds „Bos- 
quillon. 
_ « Prenez une grosse poignée de sauge , ‘une 

« derue et une de triolet; pilez bien le tout dans 
«un mortier, et mettez ce composé.dans ün vase; 


x pilez ensuite dans le mortier 13 où 14 clous dé ` 
« girofle avec de la peau d’orange aigre du poids i 


« d'un écu de 3 livres. 

«Remettez ensemble dans le mortier la sauge, 
« la rue, letriolet; les clous de girofle et la peau 
« d'orange, et repilez avec soin toutes ces ma- 


« tières, Jetez encore sur ces drogues, dans le : 


« mortier, deux poignées de gros sel, prises à 
« deux mains et bien pleines; pilez le sel avec 
« tout le reste, 


« Délayez le tout dans deux verres de vin blanc 
x vieux; exprimez au travers d’un linge; vous 
r obtiendrez deux grands verres de liquide : on 
« wen fait prendre qu’un au malade; s’il le re- 
« jelte on lui. donne le second.» 


Nota, 19. On n’en donne qu’un demi-verre aux 
enfans. 


= 20, Il est essentiel d'appliquer du marc sur les 
plaies. 

Ce remède.opère sur tous les animaux. Onen 
fait boire un verre à un cochon, à un chien; il 
fut tripler la‘dose poùr un cheval ou un bœuf, 
en observant toujours de mettre une couche de 
mare sur, les plaies. 


Cette recette est en honneur à Villeneuve- 
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d'Ornon età Cadaujac, où elle a opéré des cures 
multipliées. 


La fête de S. Côme a été célébrée par ses joyeux 
enfans , au nombre de 36, sans distinction de ti- 
tres, de rang, d'âge, etc. , avec celte cordialité, 
cette hilarité qui devraient plus souvent présider 
‘aux rénnions des fils d’une même famille , de sa- 
vans exerçant le même art. L’éloge du patron y a 
été lu et applaudi ; des couplets et des toasts aux 
succès des armes françaises et à ceux de Part de 
guérir ont terminé cette séance, dont la concorde, 
la décence et la franche gaité ont fait tous les 
frais, en s’ajournant à l'anniversaire, 


Un savant philantrope vient de vérifier la pro- 
priété anti-vénéneuse de l’huile d’anis dans Pem- 
poisonnement par l’arsenic , et qu’il avait décou- 
verte, conduit par lanalogie de l’effet stupéfiant 
quexerce ce liquide huileux sur les papiles ner- 
veuses de la langue. L’induction donne à-croire 
que ce moyen réussirait également contre les 
autres poisons irritans, 


W 


Avis aux vignerons. : 


Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons 
dit'sur le danger de s’exposer aux vapeurs qui s’é- 
chappent des cuves en fermentation dans le tems 
des vendanges, et des tonneaux remplis de vin 
nouveau dans les celliers , quoique ces conseils re- 
coivent une nouvelle importance de leur à-propos: 
Nous ayons longuement é établi dans le N°. XXIII 
de notre Gazette le péril auquel exposent d’abord 
ces gaz,etl’effetsubséquentdecetteasphyxielente, 
qui , agissant sut les organes de la respiration , en 
détruit insensiblément l’action, et conduit enfin 
au tombeau, Nous avons signalé l'exemple frap- 
pant d’un pareil accident qui a enlevé une amie 
tendre à Pun de nos confrères; et nous devons à 
Part comme à humanité de dire que ce funeste 
évènement vient de se renouveler dans une bras- 
serie, où deux jeunes gens , enivrés par la vapeur 
spiritueuse, sont tombés asphyxiés, et ne sont 
revenus à la vie que par le hasard le plus heureux 
qui a conduit dans ce lieu un de leurs amis. 


M, S. U. 
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€onsidérations sur l Anatomie physiologique, etc. , par 
P. Boinor Dessenviens, docteür en médecine, de l’école 
de Montpellier, membre de plusieurs sociétés savantes. 
Puto medicum debere haberi pro 


nullo si anatomiam ignorat. 


Wirrrs. 


Cet opuscule, qui a pour but de prouver, ainsi que Pan- 


“nonce son épigraphe , la nécessité pour un médecin de con- 


naitre Panatomie physiologique, ne trouvera pas un seul op- 


posant. On a reconnu enfin le besoin de l'instruction que re- 


commande son auteur; et la médecine aujourd’hui ne dé- 


daigne point des connaissances qui ne peuvent qu’ajouter à 


‘sa gloire comme à sa sécurité. Au reste, ce petit écrit, qui 


n’est lui-même que le prodrôme d’un plus grand ouvrage 

qu’il promet, et qui par cette raison est trap substantie] 

pour être analysé, est tracé avec clarté, élégance% cha- 
z 

leur et érudition. L’anteur , ‘pour prouver la multiplicité 

de connaissances que demande l’exercice de la médecine, a su 

faire preuve de toutes celles qu’il'exigeait; et comme s’il eût 


. voulu démontrer que la vigueur de l'esprit n’exclud point la 
. sensibilité du cœur, il a fait-précéder cet essai de ses forces 


d’un hommage aux mânes de Pilustre et infortuné Drapar- 


“naud , acquittant ainsi à la fois la dette de l'amitié et la 
` vengeance d’un opprimé contré le despotisme. 


Observations sur la maladie appelée peste ; le flux dyssen- 
terique, l’ophtalmie d’ Egypte et les moyens de s'en pré- 
server, avec des notions sur la fièvre jaune de Cadix y 
et les projel'et plan d’un hôpital, etc., par Assanmi, 
docteur enmédecine, chirurgien de première classe, etc. y 
etc»; secondeédition, chez Croullebois, rue des Mathurins ; 
et Crochard , rue de PEcole de Médecine. 2f. 50 c., et 3 
fr. franc de port. 


Si cet ouvrage tenait tout ce qu’il promet, ce serait un 


recueil très-précieux; mais quand on pense que c’est un 


etit in-12 de 153 pages, on est plus surpris de l'importance 
P < pages, P P P 
du titre que de ce qu’il ne tient pas parole, et on le R 


à un péristile qui conduirait À une REE Ta a die 
leurs le mérite de rappeler Vexcellent ouvrage du docteur 
Larrey, précisément sur cette matière. Quant à la question 
de la contagion, qu’il est bon peut-être d'établir affirmativt- 
ment pour la sécurité des individus ; on conçoit que la bit. 
veté de cet opuscule offre un obstacle invincible À discuter 


‘cet/intéressant problême, et ne peut offrir la moindre ré- 


ponse aux graves objections des médecins qui ont obserté 
cette maladie, qu’il est dangereux d’offrir aux gouvernemens 


comme non communicable si elle l’est en effet. Aussi l'on 


` doit plutôt regarder cet essai comme un rapide historique 


médical de la campagne d'Egypte que comme un monument 
élevé à la pratique de cet art dans cette mémorable entre 
prise. Au reste, nous ne partageons point Popinion de Pau- 
teur sur le danger des lazarets, et nous le prions de nout 
permettre de :regarder celui de- Marseille, par exemple, 


comme une sentinelle contre l’inyasion de la peste, ce mal 


qui répand la terreur, et dont wen déplaise à M. salini, 
il est plus sûr de fuir que de discuter la contagion, 


Table alphabétique des principales matières contenuts 
dans les cinq volumes de l’ Anatomie médicale (de, 
Portal) rédigée par M. Corsac, membre des sociétés Ad: 
démique des sciences de Paris et Galvanique. 


Ce relevé, très-laborieux , prouve l'affection népolique d 
M. Cornac, et fait honneur à sa patience, Il sera daillews 
infiniment utile ,et est même indispensable... à. ceux qu ot 
recu du acheté l'ouvrage du docteur Portal, 

I se trouvechez Gilbert et compagnie, libraire, rue Hante : 
Feuille,!n°. 21, chez lequel on trouve également Pns 
truction sur le traitement des asphyxiés, des noyés, ee, 
d'Antoine Portal, dont M. Cornac a publié une nouvelli 
édition sur celle de l'imprimerie Impériale , publiée par or- 
dre du gouvernement. Le suffrage de tous les gens de lut 
et la sanction du gouvernement nous dépense de tot 
éloge d’un ouvrage que sa ‘clarté són utilité, son Jaconit- 
me et la modicité de son prix doivent mettre entre le: maini 
de: tout le monde. i 


Cette feuille paraît tous les ‘dix jours, les 1°7 , x et 2r de chaque mois nouveau , et coûte irrévocablement 15 h, pu 


franche de port pour Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an. A. 


On souscrit à Paris seulement, au bureau de la Gazette de Santé, rue des Saints-Pères, n°. 5, vis-à-vis la rue de Lille, 
faubourg Saint-Germain, chez M. Manie DE Sainr-Urain, docteur en médecine, maitre-ès-arts et licentié en droit | 
VUniversité de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et militaires 
des prisons des départemens d’Eure et Loir et de Orne, ancien et de hopital militaire et de l’'Hotel-Dieu de Clar- 
rés, ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire de PAcadémie des sciences et arts, de la société Philo- 
technique, de celle médicale d'Emulation de Paris, de celle de Médecine-Pratique de Monipellier, de Pinslilut de Blog 
. des arcades de Rome, etc. , rédacteur-général et Fe propriétaire de cette Gazette. | 

Les auteurs et libratres de Paris et des départemens qui veulenf faire annoncer des ouvrages, sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. Manir ne Saint-Uusin. Les lettes et peueia seront affranchis, ou resteront à la poste, Oi nt 


€ Epona que des abonnemens faits à Padressg ci-dessus. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout.ce. que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


: Non est vivere , sed valere , vita. 
MARTIAL, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MEDICALE. 


4 


L'origine des hôpitaux a sa place marquéé sans doute dans les Annales de la Médecine , et doit la trouver dans ce monument 


. qüe nous lui élevons avec plus de zèle que de prétentions, mais 


en essayant surtout de n tree à la curiosité publique que des 


traits, sinon inédits, du moins peu connus, Du moment qu’il s’agit de bienfaisance, de dévouement, on se doute bien qu’on 
verra se signaler, à ila tête des fondateurs de' cette sublime institution , ce sexe aimant et dés à qui nous devons les 


soins de notre enfance, les plaisirs de la jeunesse, le bonheur 


de Fige mûr, la consolation de notre vieillesse. C’est une 


femme, en effet, c’est Fiica. qui, vers lan 380, fonda à Rome le premier hôpital : : prima omnium nosocomium instituit , 

dit Sae Telme; epist. ad. ocean.; et, digne imitatrice d’un aussi bel exemple , Ultrogothe, femme de Childebert , morte en 
558, fonda à on le premier hôpital. Ultrogothe, Fabiola ! vos noms, chers à la postérité, ne sont point burinés sur un airain 
fins you pompeusement tracés sur un marbre adulateur; mais l’histoire véridique vous à sauvés de l’oubli, et la reconnais- 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


` S'in west pas très-certain , malgré l'observation 
qu'on croit en avoir fait, que le 9 octobre offre 
constamment le type de la température qw'on. 
éprouvera toute la saison de l’hiver suivant , il 
lest davantage que chaque semaine maintenant 
présente le tableau des variations atmosphériques 
detoute année. Ainsi le 22 octobre, le thermo- 
mètre à 10 degrés indiquait la chaleur des beaux 
jours du printems ; le lendemain un vent du sud 
s'est élevé, et le thermomètre à monté jusqu'au 
treizième degré , qui est celui de l'été. Une pluie 
fine et tiède a, dès le 26 , ramené le type autom- 
nal;et le 29 , au matin, après une, soirée brumeuse 
ettoute une nuit de pluie gläciale;accompagnées de 
deige, le thermomètre est descendu dans la campa- 
gne à près de o, température propre à l’hiver,et l’on 


\ 
Na 


sance vous grave dans tous les cœurs en caractères impérissables ! 


N 


‘ 


s’étonne d’être étourdi à chaque pas, à droite et à 
gauche par des accès de coqueluche des femmes et 
desenfans,de toux des hommes faits et de catarres 
des vieilles gens. Ce qui a bien plus droit de sur- 
prendre , c’est qu'avec une telle disparité de tem- 
pérature; on n’observe pas davantage de maladies 
gravés, si l’on réfléchit surtout que la mode con- 
jure encore avec atmosphère contre la santé des 
femmes surtout. 
dominante a été une variolette, dont les détrac- 
teurs de la vaccine ont soigneusement tenu note, 
parce qu’elle attaque également et les sujets vac- 
cinés, et ceux qui ne Pont pas été, de même que 
les persounes qui ont ou n’ont pas eu la petite vé- 
role. Mais avec de la bonne foi il suffirait d’un 
examen même superficiel, pour ne pas confondre 
ces deux affections , qui wont de commun que Pé- 


L’affection maladive.la plus, 


386) a . 


- rūption, et dont Pune parcourt en huit ou neuf 
jours-ses trois- périodes , bien distinctes, et tou- 
jours sous Pempire de la fièvre, tandis que Pautre 
offre une succession éruptive de boutons 2 
doût chacun vélève, süppure , et se dessèche en 
vingt-quatre beures, souvent même sans fièvre. 
Il est ailleurs des symptômes particuliers à cha- 
cune de ces maladies, qui ne laissent aucune in- 
certitude sur leur différence; on remarque beau- 
coup de fièvres d'accès, qu’il est prudent de cou- 
per, sauf à purger ensuite ; on observé aüssi dês 
maux d’yeux, d'oreilles, et, engénéral, des affec- 
tions de la membrane muqueuse, dont un cr 
tonique est le remède le plus efficace. 

Depuis le 20 octobre jusqu’au 30, la plus gjañde 
élevation du baromètre a été de 28 p. 5 L = 

La plus petite de 27 p. 5 L-5. 

Le thermomètre de Chevalier ‘est monté à 13 
degrés. 

Il est descendu à 2 degrés 7 

L’hygromètre a été dans son maximum à 99 å. 

Et dans son minimum à 81 £. 

Vents dominans. Les vents , dépuis dix jours, 
ont. soufflé onze fois au N-E, , et sept fois à PE- 
S-E. , et dix fois à S-O. ja 
M. S. U. 


FAIT DE PRATIQUE. 


Mal de dent et rhume de cerveau gueris par 
l'empirisme, 

Vous nous avez dit, Monsieur, qu’il ne fallait 
pas mépriser tous les remèdes de bonnes femmes, 
mais examiner si leur composition est conformetà 
quelque règle de l’art, et si leur effet peut étre ex- 
pliqué par quelque principe médical. La thérapeu- 
tique en effet n’est qu’un empirisme raisonné ; les 
remèdes que nous appelons héroïques, sont dus, 
pour la plupart, à des essais dictés par le hasard. 
D’après cette réflexion, vous ne trouverez point 
puérile la communication queje vais:vous donner. 
 J’étais, depuis plusieurs jours, très-souffrant 
d’une douleur de dent; la dent était cariée, et 
j'étais résolu de la livrer au davier du dentiste; 
mais je ne pouvais en ce moment avoir recours à 
lui; la douleur devenait très-vive etinsoutenable, 
Une bonne femme, témoin de ma:souffrance, 
me dit : Vous serez soulage sur le champ , si vous 


respirez fortement de eau-de-vie par D narine qui 
est du côté de la dent malade, Je ne trouvai au 
cùn inconvénient à suivre ce conseil; et comme 
je n’avais pas d’eau-de-vie sous la main, je pris de 
Peau de Cologne que j’affaiblis avec un tiets 
d’eau. Je respirai, ou, pour me servir d'une ex- 
pression vulgaire, je reniflai Er ce spiri- 
tueux épanché dans le creux de ma main; j'éprou 
vai-une irritation très-vive dans le nez; j'éter- 
nuai; je mouchai beaucoup; mes yeux pleurt- 
rènt involôntairement : [effet fut prompt, etsuivi 
d’une chaleur très-sensible dans le nez; maisan 
bout de deux ou trois minutes, jé ne sentais plur 
de douleur à la dent. La douleur reparut deux ou 
trois fois dans la soirée, et fut chassée de même; 
‘enfin je wai pas souffert depuis. ` 

En réfléchissant un moment sur ce remède de 
bonne femme, il me semble facile d'en expliquer 
Peffet. En irritant la membrane pituitaire et les 
nerfs de odorat, vous excitez un léger coriza, e 
vous ôpérez unë véritable métastase, Je ne stis 
pas médeëin; mais jai toujours pensé quelapls 
grande partie de la médecine pouvait sé peine. 
à cette: proposition :-« Détruire une affection on 
«irritation nuisible où douloureuse par une 
«irritation ‘ou excitement dont les effets soient 
« calculés sur la nature et la force des organes 
«qu’on irrite. » C'est ainsi , ce me semble; qua 
gissent les purgatifs , les vomitifs, les vésicans, ` 
Ceci me rappelle un autre remède de home 
femme, parfaitement analogue à celui que je 
viens de citer, ét qui, dans ma jeunesse, me 
guérissait très-promptement des rhumes de cer- 
veau auxquels j'étais fort sujet. Je me chauffis 
fortement le soir les-pieds avant de me metire at 
lit, et je me les frictionnais pendant dix minute 
avec une eau spiritueuse quelconque., eaù-de-vie, 
eau vulnéraire, eau de mélisse ou de Colõgne, ete. 
Je me couvraïs bien la muit; j'avais une graide 
chaleur aux pieds , et le matin je me leyais sans 
être enrbumé. J’ai cessé d'employer ce remèle, 
parce qu’un médecin me dit qu'ii pouvait porter 
sur la poitrine l’irritation du cerveau. Avait-il 
raison? je l’ignore ; mais il n’en est pas moi 
vrai que ce remède ma souvent réussi, et gwil 


agissait par métastase, 
C.G.G. 


Note du Rédacteur. Jignore quel médecin a pu 
dire à l’auteur de l’article précédent , qu’il cour- 
tait risque de porter sur sa poitrine l’humeur qui 
obstruait les sinus frontaux , en usant du moyen 
qu'il expose, et surtout en l’accompagnant des 
précautions qu’il détaille. Je ne vois même pas 
quelle était la base de sa théorie; mais ce que 
jesais, c’est que la mienne s’unit complettement 
à la plus constante pratique pour en expliquer le 
succès. En effet, que produit le chauffement des 
pieds , sinon une dilatation des parties inférieures 
qui y appelle une juste distribution des humeurs 
répandues dans l’économie, etnon une irritation 
qui yforceleur afflux ; et, i même qu’un refroi- 
dissement subit des oi resserre les vaisseaux 
et fait refluer à la tête la lymphe concrétée par 


le froid, excite en cette partie une irritation ` 


locale, y, détermine la secrétion d’un mucus 
particulier, enrhume enfin, de même sa chaleur 
appliquée aux parties. inférieures y rappelle la 
lymphe fluidifiée , et doit faire cesser Pirrita- 
tion des membranes muqueuses qui revêtent les 
conduits internes de la face. (1) Si Pon ajoute à 
ce moyen dérivatoire la précaution de se bien 
couvrir étant couché , on conçoit que la trans- 
piration ranimée rappelle sur chaque point de la 
périphérie du corps humeur déviée, et partage 
entre tous les pores sa sortie. On ne voit pas 
alors comment la poitrine pourrait être affectée 
d'une humeur que tout concourt à expulser. Au 
reste, loin de rejeter les recettes confirmées 
par l'expérience, parce qu’elles paraissent peu 
scientifiques , j'invite mes abonnés à me faire 
part de leurs observations en ce genre , et je 


ne croirai pas déroger, en imitant notre grand 
maître Hippocrate , qui fonda la première ma- 


tière médicale, en recueillant les remèdes ins- 


crits sur les ex voto suspendus aux colonnes du. 
temple d'Epidaure. Herod. , Thucyd., Strab., 


Diod. , Pline. 


Des Dents œillères.. 
` ‘AU RÉDACTEUR. 
On se moque des dents œillères ; et je prierai 


(1) Il- y aurait deux bien bons ouvrages: à faire en 
médecine :: Des Guérisons par métastase j> de` la Me- 
decine par: les: alimens. 
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les érudits d'expliquer le cas suivant en lui don- 
nant le nom qu’il leur plaira de substituer à celui 
consacré , disent-ils , par un vieux préjugé. J’ai 
sous l’œil gauche une dent creuse qui me cause 


‘des douleurs insupportables : faites -lai arracher ; 


vont me dire les dentistes; non, de par Dieu! 
car j'ai mes préventions aussi, et j'ai observé 
que mon respectable père qui , jusqu’à l’âge que 
j'ai, (cinquante ans) avait eu les meill yeux 
du monde, en a perdu un immédiatement après 
s'être fait, dans un cas tout semblable, tirer une 
dent placée comme ma dent œillère. Qu'on me 
pardonne de persister à l'appeler ainsi, mais qu’on 
veuille bien réfléchir que le sentiment de ma 
douleur s’établit dans une ligne directe depuis 
ma dent jusqu’à la partie de los frontal corres- 
pondant, en traversant le diamètre de Pœil. Une 
particularité assez singulière , c’est qu’à ce point 
de Pos frontal correspond une pulsation sensible, 
même sous un doigt étranger, et qu’en appuyant 
le pouce dessus, ma douleur diminue. Une autre 
singularité , c’est que je souffre moins la tête nue 
que couverte. Jusqu’ici je mai trouvé d’allége- 
ment à ma douleur que dans l'introduction d’un 
coton imbibé d’huile d’olive dans la dent creuse, 
Ce corps gras met apparemment le petit nerf 
à l'abri du contact de Pair; mais quand l’huile 
est échauffée, c’est à dire au bout de trois ou 
quatre heures, la nuit, la douleur me réveille, 
et je suis obligé de réimbiber mon coton d’huile 
nouvelle, ou même d’eau fraîche. J’ai essayé tous 
lesspiritueux,non-seulementsans succès maisavec 
redoublement de douleur. Vous expliquerieæsans 
doute mieux que moi ce que je vous expose ici 
assez mal , mais vous aimez les remèdes simples, 
et celui-ci a du moins le mérite de l’innocuité. 


G. de B. 


Suite et fin de l'article sur la vaccine, 


« Le fluide vaccin se complique-t-il des humeurs 
dominantes du sujet qui le fournit? » 


Je pense que le fluide vaccin peut recevoir 
limpression des dégénératious humorales et du 
vice particulier des fluides-du sujet. Dès lors nul 
doute que sa qualité ne soit susceptible d’altéra- 
tion, et que le vaccin ne puisse servir de véhicule 
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aux maladies qui leur correspondent. Telle est 
mon opinion : aussi me suis-je toujours imposé la 
loi de ne pas inoculer la vaccine avant d’avoir 
combattu les dégénérations, détruit les disposi- 
tions maladives , si elles existent. Et quel médecin 
. jaloux de son derar et des progrès de cette nou- 
yelle doctrine, n’en a pas fait autant! L’excès de 
prévoyances ne saurait être un mal; leur défaut, 
au. conllaire, „pourrait compromettre la santé a 
sujet, la réputation du vaccinateur, et ce serait 
s’exposer à des regrets. En un mot, et sans juger 
en dernier ressort la question, nous dirons qu’il 
n’y a aucun danger à supposer la complication 
possible, et qu’il peut y en avoir à ne pas prendre 
des précautions. 

. «La waccine n'est-elle pas un simple émonc- 
toire ; et tout émonctotre n'est- il pas un atermoie- 
ment à la petite vérole, comme à la gale , à la 
phthisie, et méme à la peste, etc, ? » 

Tout émonctoire fournit l’écoulement de la 
matière qu’on se propose de dévier du torrent des 
humeurs. Si la vaccine était un émonctoire, elle 
en ferait office chez tous; dans tous les cas, et 
dans toutes les circonstances , cet écoulement au- 
rait lieu, tandis que ce n’est que chez un très-petit 
nombre de sujets, dans quelques cas rares, qu’on 
l’observe. Pour être autorisé à la regarder comme 
un atermoiement à la petite vérole , il faudrait, 
ce semble, que sur des millions de sujets vacci- 
nés, certains l’eussent déjà contractée depuis : or, 
comme il est reconnu que tous peuvent se pré- 
„senter impunément à son atteinte qui cesse d’être 
contagieuse , il faut nécessairement reconnaitre 
dans son application un préservatif revêtu des ca- 
à vie et non li- 
mité. Dès lors la vaccine ne sera pas un simple 


ractères qui annoncent qu’il est 


émonctoire, ni un atermoiement, un préser- 
vatif temporaire, mais un prophylactique en fa- 
veur duquel l’expérience de tous les jours pro- 
nonce; et citât-on un , deux faits isolés contraires 
à l'expérience du succès de la vaccine, peut-être 
d’ailleurs mal examinés, ces faits ne détruisent 
‘pas le principe; et l’on connaît l’adage : exceptio 
‘confirmat regulam. 
‘La petite vérole n’est point innée à lespèce 
- humaine; elle n’est pas non plus d'institution di- 
“vine, comme le disent des parens, qui croiraient 


` la lumière et du calorique, 


compromettre leur religion’s’ils cherchaient à en 


affranchir leurs enfans. Rien ne prouve que cette 


maladie ait été connue du Père de la Médecine; 
et l’histoire nous apprend qu’elle ne commengaà 
lêtre qu’en Egypte du tems d'Omar, d'où elle 
fit irruption en France vers la fin du 11° siècle, 
` La petite vérole n’est donc point naturelle à 
l'espèce humaine, ni endémique à nos climats; 
elle n’est pas non plus nécessaire à la santé eti 
la vie de l’homme, en faisant l'office de déqu- 
ratif, comme le pense le vulgaire. 

A passerai sous silence ces questions : quell 
est l'influence de l'air, de l'eau, des odeurs, de 
etc. ? Le fruit 
femme enceinte qu'on vaccine est-il affrañehide 
la petite vérole ; et la postérité de cet enfant, da 
venu père, en est-elle également exempte? lais. 
sons au tems à décider ces questions prématurée 
mais il n’est pas inutile peut-être de dire en pa: 
sant que le vaccin pris indifféremment et san 
choix, transmis à certaines époques de Pannée, . 
pendant l’existence de certaines maladies, le sujet 

n'étant pas préparé lorsque son état lexige, sont 


autant de circonstances. qui peuvent rendre l 


vaccination fâcheuse, compromettre ses “suce, 
et militent pour qu relle soit différée. Ajoutow 
que, tout en. reconnaissant dans la vaccinel i 
pouvoir de préserver de la petite vérole, en- 
nemi qui pendant douze siècles a porté la don 
leur et la mort dans la ville et la campagne, il 
est encore problématique que là coqueluche, ls 
dartres, etc., trouvent aussi dans son application 
un prophylactique réel et infaillible; et gardon 
nous de cet enthousiasme qui, exalté sans doule 
par Pamour de l'humanité qui inspira. cette de 
couverte, en a exagéré les avantages. La vérité, 
l’exacte vérité peut être inconvenanie, même inji- 
rieuse dans un cercle ; mais elle est de rigueurdas 
une discussion aussi importante : elle doit se tror 
ver sur les lèvres du médecin, comme la bienfai 
sance dans son cœur, et le porter à signaler le doute 
et l'erreur partout où ilsse trouvent , l'erreurit 
capable d’ouvrir la boîte de Pandore qu'on re- 
ferme difficilement. Ainsi, il ne consacre point 
des principes que le tems'et l'expérience mon 
point encore revêtus de leur sanction ; il n'admet 
pour vérités de doctrine que celles qui en portent 


les caractères sacrés: et incontestables: et ne, pour- 
rait- oh pas Paccuser d'avoir promis. même lim- 
mortalité à la génération. future ! IL.est donc cir- 
conspect. Le triomphe fut toujours le fruit de la 
modération : par elle la vérité recule chaque jour 
ses limites; par elle aussi la vaccine adoptée chez 
tous les peuples, protégée par tous les gouverte- 
mens, procure déjà aux vrais amis de Phumanité 
de véritables jouissances. į; i 
LARCHE, Doct-Méd. de Donne 
A M. LE RÉDACTEUR: 
Paris, ce 30:yendémiaire, an 144) 
«Monsieur, la médecines ne fait pas un pas heu- 
reux n'obtient pas un succès d’une espèce nou- 
vallée qu ‘ils ne soient d’un prix incalculable pour le 
genre humain jfet comme c’est dähs votre journal 
D ienei que les amis dé l’humanité re- 
“cherchent les faits qui peuvent constater ces suc- 
‘ès; j'espère que vous voudrez bien; à à ma prière, 
“y destiner une place à ceux qu’enfin je puis annon- 
cer contre une maladie cruelle qui trompa tou- 
jours les espérances.et les efforts des hommes de 
lart; qui jusqu’à présent fut réputée à peu près 
incurable , et qu’on w’avait encore pu que retarder 
obus dans sa marche destructive, au moyen 
de palliatifs sans effet sur ses causes; je. veux 
parler, Monsieur, de lhydropisie ascite par épan- 
chement et de la leucophlegmatie. 

Beaucoup d'années au service en qualité de 

chirurgien de première classe, tant sur les vais- 
seaux de l’état que dans les hôpitaux de la ma- 
rive, m'avaient mis à portée de remarquer sou- 
vent combien les moyens ordinaires de la méde- 
‘eine sont insuflisans contre ce genre de maladie, 
lorsqu’en 1781 quelques heureux succès me con- 
duisirent à la découverte d’un traitement qui 
„depuis m’a constamment réussi. 

Plus de trois mille hydropiques en ont été ra- 
dicalement guéris depuis cette époque ;-et ses 
succès, constatés par un grand nombre de cer- 
tificats authentiques, me font un devoir d’annon- 
cer aujourd’hui, avec toute assurance, qu’enfin 
lhydropisie west plus une maladie infaillible- 
. ment mortelle. X s 

Parmi des nombreux certificats, dont j’offre 
la communication à qui voudra la prendre, je 
ne citerai ici que celui de la müicipalité de Lan- 
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dernau quiattéeste que pendant vingt années de 


séjour que j'ai fait dans cette ville, qui west , 
comme. on sait, peuplée que, d'environ trois mille , 


six cents ames, j’y ai guéri complettement soixante- 
cinq hydropiques, que tous ont postérieurement 


joui de la meilleure,santé et il en restait encore 


vingt-deux dans cette commune en, Pan X. 
Depuis environ trois. ans seulement que je ré- 

side à à Paris x jy ai déjà obtenu un grand nombre 

de guétisons , dont quelques - unes sont infini- 


iment remarquables , en ce que les malades étaient 


dans une situation déplorable, et ne se soute- 
naient plus qu’à peine. Je sens que de pareils 
succès ont besoin d’être bien prouvés pour ne 
pas être révoqués en doute; que je dois citer ici 
au moins quelques-uns de ces målades, et j’in- 
dique. 

- (Suit ict une liste de sept personnes traitées avec 
succès par le docteur.) 

J'ajoute, Monsieur, à ees preuves irrévocables, 
qu'ayant soumis la recette et la composition de 
mon remètle à l'examen de l’École de Médecine, 
elle a déclaré dans son rapport, à son excel- 
lence.le Ministre de l’Intérieur, en date du 8 


„frimaire an 13, qu’il n’entrait dans la com- 


position de mon remède que des substances con- 


.nues:et usitées contre l’hydropisie par tous les 


médecins instruits , et je vous en offre la recette, 
avec une suite d’observations. 

J’ai l'honneur d’être, avec la plus haute con- 
sidération , Monsieur, votre très-humble servi- 


teur, » 
FOULON. 


Ce n’est qu'avec la plus grande répugnance 
que nous consentons l’insertion, dans notre feuille, 
des remèdes à secret ; mais la sanction qu’a ob- 
tenue le réclamant de l’École de Médecine de 
décret précis, du 25 prairial dernier , de S. M. 
PEmpereur, inséré au Bulletin des Lois, n°48, 
et commun à tous les inventeurs en ce: genre, 
autorisant sa demande;à être annoncé dans cette 
Gazette, nous-nous y rendons autant plus fa- 
cilement, que nous pensons qu’il.joint à tous ses 


titres à la confiance publique celui de médecin, 
-chirurgien, ou officier de santé reçu légalement ; 


sans lequel'il n’aurait aucun droit d’exercer ses 
talens quels qu’ils soient. Nous remarquerons au 


surplus, pour l'honneur de Part, que } loin que 
les différentes espèces d’hydropisie soient décla- 
` rées incurables, on a dirigé depuis plusieurs an- 
contre cette fnäladie , des modes de trai- 
iani très-avantageux, et lës pages 36, 37, 59, 
40, 208, 299, 340; 544, 356, 358,362, 363) 
364 et 366 de cette Gazette re des AT rige Á 
des procédés óu des recettes propres Fla cure de 
cetté maladie, et font assez foi que Pauteur de 
Particle prekatne un peu légèrement avancé 


nées , 


que les moyens ordinaires de la médecine sont 
insuffisans contre ce genre de maladié réputée à 
peu près incurable, (Note du Rédacteur. } 


NOUVELLES MÉDICALES. 


« Le ‘conseil d'état, après avoir entendu ‘le 
« rapport du ministre des cultes , sur les désa- 
« grémens qu’éprouvent, soit de la part du mi- 
« nistère public, soit de la part de ceux qui exér- 
cent l’art de guérir, les curés et desservans qui 
« donnent à leurs paroissiens malades des-con- 
« seils relatifs à leùr santé, a décidé qu'ilsne font 
« en cela que‘ce qu’il est permis de faire à la cha- 
« rité chrétienne , et que nulle loi ne défendant 
« ce què la Mes conseille, il west pas ‘besoin 


R 


a. de mesures particulières pour assurer aux mi- 
« nistres de la religion le tranquille exercice de 
« leur ministère de bienfaisance. » 


Cet avis du conseil d'état a été approuvé le 8 
` vendémiaire par $. M. I., au GREC penera de 
Strasbourg. 


Il nous est:doux de voir sollicité par le che: 
‘confirmé par le héros-législateur de la’ France , 
exercice des consolations médicales par les cu- 
rés, et nous répéterons ce que nous ayons consi- 
“gné dans le N°. XXXIX de cette Gazette, article 
Chronôlogie médicale. « La médecine en effet nest- 

« ellé pas un sacerdoce? n’était-elle pas autrefois 
-« ‘exercée par les prêtres?.... La révolution, en 
« privant les curés de leurs fonctions, a détourné 
« les études de plusieurs vers ce but utile... C’est 
« une belle et sublime mission que celle :d’un 


« curé‘médecin dans nos campagnes, que celle . 


« dalléger les peines de lame et de guérir les 
z maux du corps,» etc..." Mais disons ‘avec: la 
même franchise , qu'il est nécessaire d’inviter 


Cod) à 


Jes curés à’$’occuper de justifier la confiance du 
gouvernement, et à diriger leur application vers 
le genre de connaissances qu’exige une aussi im- 
portanté mission. C’est pour leur faciliter cetle 
‘étude, que nous les engagerons à recevoir cettè 
Gazette | où la science , dépouillée de ses termes 
emiyies” s'apprend sans effort; et plus mis 
par Pamour dé notre art , par celui de humanité, 
que par un vil calcul , nous nous! einprésséron 


de Padresser géätuitement à ceux même que la 


nullité de leur fortune empêcherait de faire le sa- 
crifice du”prix Hhodique de l'abonnement, et qu 
nous s témoigneront le desir de la recevoir. 
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Suite et fin de la Lettre-de M. Duran, à l'un de 
Rédacteurs du Journal des Arts, nè. 418, Sur 
une brochureintitulée : Idée d'un nouveau W 

„téme de médecine. ji 


Mais sans trop faire valoir ici cette explication vraiten- 
blable , revenant: aux preuves de fait, je répète que pli 
sieurs, autres observateurs rapportent ‘des exemples „positif 
de guérisons opérées par. ce même moyen. Enfin, tous lej 
bons rédacteurs de médecine-pratique avouent que le senl 
remède radical de la goutte consiste dans la sobriété etle 
“travail, c’est à dire, selon mes expressions, dans/le régime 
naturel ; tous , dis-je, font cet aveu, quoique, selon moi, ils 
le fässent très-faiblement et d'assez mauvaise grâce. 

Outre la goutte dont je viens de parler , toutes les autis 

infirmités, pourvu qu’elles ne soient pas parvenues à leu 
degréle plus dangereux, toutes les maladies, soit lentes, 
soit rapides , seraient pareillement guéries sans drogues pit 
~un régime naturel “approprié à chacune d’elles, nt 
Mais, me dira-t-on , quel régime extraordinaire Lh ui 
goufteux, c’est à dire ordinairement à un citadin oisif, cot- 
; vive aimable ; ami de la paresse et de tous les plaisirs, pres 
crire pour remède de bécher la terre, de vivre en grande pu- 
tie de racines grossièrement préparées , et de ne boire que dè 
l’eau ? Ce régime , quoique exempt de drogues, mest-il pu 
plus amer quel’absynthe , lé quinquina et toutes les droguts 
- ensemble ? Et cependant j’avais annoncé que ma médévint 


„naturelle ne ferait que suivre les appétits naturels , et qu'elle 


.eonduirait à la guérison par la voie du plaisir. 

Je réponds, et d’abord je conviens que ce traitement nest 
pas sans difficulté, Mais de ce qu’il n’est pas facile , en cois 
cluerait-on qu’il est impraticable? et les hommes en général, 

Set notre bonnesociété en particulier, seraient-ils arrivés àc 
sdegré de mollesse ,: de n’oser tenter que ce qùi est sans obsti- 


„cle , et de juger absolument iucurable toute maladie quini 


\ 
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de remède que Pusage dés bras ‘la sobriété et la constance ;, 


semblables à la femme délicate et: ‘précieuse que la moindre 
difficulté arrête , et qui regardé comme ‘inguéable et impos- 
sible à traverser, un ‘ruisseau où il faudrait mouiller ses 
petits pieds. Si les hommes sont lâches à ce point, je ne puis 
penser du moins que cèttè lâcheté soit incorrigible et essen- 
tielle à l'espèce humaine, 


En second lieu , j’ai dit : » Que Pappétit naturel , naturel, 
dis-je, et bien distingué de l'appétit factice , que Pappétit 
naturel , tel qu’une sorte de conscience physique , indique à 
tous les hommes le régime qui doit les conserver et les régir, 
etla conduite la plus salutaire. » 


Quoique cette maxime des appétits indicateurs, qui se 
trouye vraie d’une manière, évidente dans la plupart des cas, 


semble au premier coup d’œil être en défaut dans le cas du! 


régime pénible dont, il s’agit ici, je pense cependant que 
même dans ce cas elle est parfaitement vraie... Oui , ce ré- 
gime modérément laborieux et frugal que j'ai indiqué comme 
remède, est conforme à l’appétit naturel , au goût primitif 
et: particulier des goutteux qui tous hommes forts et robustes 
sont organisés e essentiellement pour les alimens rudes et Té- 
sistans , et pour les grands travaux des bras. Oui, tous les 
hommes, quelles habitudes qu’ils aient contractées , peuvent 
se réformer peu à peu d’une manière graduelle, douce et 
agréable, ets’éleyer au point de trouver des charmes et lé vrat 
bonheur dans la pratique du travail, de la frugalité et du Baa 
gime naturel. — Mais c’est à la médecine à opérer chez Tes 
hommes. cette grande conversion. La médecine peut avoir Sur 
les mœurs des peuples une grande influencé ; > et contribuer 
beaucoup à les perfectionner et les réformer, en ‘commençant 


toutefois par se réformer considérablement ‘elle-même. 


Je ne, puis prouver ici di ectement toutes ces assertions im- 
portantes. queje me contente d'offrir aux. réflexions du lecteur ; ; 
mais je viens à une antre, pr oposition que je prouverai, et dont 
la preuve jettera indirectement, quelque jour sur les pre= 
mières, 


Siùn grand nombre de maladies demeurent sans guérisons 
comme la goutte par la-faute et la pusillanimité des mala- 
des, et par leur résistance:à pratiquer le régime pénible qui 
pourrait:les guérir, la faute en est tonte entière à la forme 


médicamenteuse que la médecine a prise depuis tant. de siè- 


cles. En effet, dans l’état actuel des choses, les médecins., dans . 


tous leurs traitemens , prescrivent des recettes galéniques 
qui en paraissent toujours Ja partie principale, et avec 
elles quelque peu de régime qui n’en paraît que l’accessoire, 
de telle sorte que, dans l’opinion du malade et dans celle du 
public, c’est toujours la recette de médicamens qui,seule on 
presque seule obtient tous les honneurs de.sa guérison. Or, 
au contraire, pour que le malade, et pour nous, en tenir à un 
même exemple , pour que le goutteux veuille s’assujettix au ré- 
gime pénible et inusité qui peut le guérir, il faut deux choses: 

1, Pour que le sybarite.oisif et amolli consente à s’abs- 


tenir-et à travailler, il faut qu’il soit bien’ assuré de guérir 


par celte pratique; que pan conséquent il soit animé de då 
plus grande confiance dans l'efficacité de ce régime en parr 
ticulier et dans celle du régime en général. Il fant donc que 
tout; autour de lui, parle habituellement du régime ; que 
partout lessavans , les ignorans et la société entière , excepr 
té sans donte les apothicairēs , exaltent le régime et les gué- 
risons merveilleuses qu’il opère journellement, et que, par 
exemple , chaque femme à pointnommésache pour chaque ma 
ladie plusieurs guérisons incontestables, opérées par une sorte 
de régime , comme elles vantent aujourd’hui plusieurs opér 
rées par quelque drogue favorite, mais malheureusement 
presque toujours contestées par quelqu’autre femme présente. 
Alors, au milieu de ces propos unanimes en faveur du trar 
yail, de la sobriété et du régime anti-goutteux „la foi la plus 
vive s’emparant du goutteux. desireux de guérir; la foi ,: ce 
principe puissant, qui, selon le Sage de la Judée ;; peut trans- 
porteriles montagnes, pourra transporter dès Paurore notre 
sybarite fainéant auprès de la charrue et des bæufs de son do~ 
maine, et l’exciter à tracer plusieurs sillons; pourra même 
ensuite le.trausporter,, dans'sa,soif, sur les bords de la fon- _ 
daine voisine pety réconcilier pour toujours ayec l’eau. 


29 Ce n’est pas encore assez de cette grande confiance 3 
pour que le goutteux puisse opérer en lui un si prodigieux 
changement , et. surtout pour qui il y persévère toute sa.vie. 
Il faut qu’il sache combattre ses penchans vicieux et ses plus 
fortes habitudes; que, s étudiant lui-même, il apprenne une 
science toute nouvelle, celle de. distinguer ie cri séditieux de 
ses passions et de ses appétits Factices y d'avet la-douce voix 
de ses appétits naturels et de cette conscience physique qui 
doit le guider pour faire taire ceux-là et n’écouter que ceux-ci ; 
qu "il se plaise à accomplir la vocation naturelle de l’homme 3 
qui aime à travailler et en conséquence à savourer de préfé- 
rence les alimens simples et naturels, produits par son tra- 
vail et assäisonnés par sa faim; il faut, en un mot, qu a 
vienne à aimer la nature et à connaître la vertu. 


‘Or, cesi deux: sortes ae sentimens, cette confiance et cette 
force d'ame, c'est-à la médecine à les inspirer. — Il faut 
pour cela que, dans la plupart.des maladies, et toutes les, fois 
que les-circonstances le rendent praticable, la médecine,ac- 
coutume ses malades, par ses conseils toujours nécessaires 
et désormais plus précieux, qu’elle accoutume , dis-je ; les 
malades à. se traiter par le régime ; pat le régime;seul ,;mème 
sans-onguens et sans tisanes, ‘et à éprouver habituellement 


qu’ils guérissent ainsi plus efficacement et mieux que paritons 


- les anciens artifices. Il faudrait-donc.que.la-:médecine-:chan- 


geât tout à fait de langage; quelles médecins; dignes minis- 
tres dela nature, unissant leur voix à celle de la philoso} : 
phie, disent aux ‘hommes ; de concert ; non plus comme les 
médecins de Molière : saignare; purgäré et clysterium do- 
nare ; mais qu’ils disent : « Pourécarter les maladies, suivez 
entoutla nature; corrigez vos habitudes-vicieuseset factices:; 
étudiez la voix de vos appétits et de votre conscience phy- 
sique; revenez au régime naturel par un effort vertueux ; en 
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un mot connaissez et pratiquez Ja vertu. L’art de‘se conser- duire tôt où tard cette grandè et principale science {au but 


ver soi-même est'le commencement de la sagesse. » que je desire. Mais je pense aussi que l’état actuel destess, 
Si un jour la médecine changeait au point de tenir ce prits, les préjugés et les passions du tems , ne-sont pasipros 
"langage; si, adoptant le plan esquissé dans ces lignes hâtives, pres à accélérer. ce genre de progrès et à favoriser adoption, 
elle dévenait habituellement médecine du régime, alors un en médecine, d’une réforme simple et naturelle, Puisqwil 
régime! naturel et curatif ne paraîtrait plus un moyen ex2 faudrait pour lopérer, faire la révolution de la vertu, doit: 
traordinäire y où’, comme mele disait une dame, extřaordi- on choisir pour cela ce siècle de corruption et de lâcheté, 
naifemënt naturel} Alors tous les malades le 'suivraient dévouc:aux plaisirs grossiers et à Pintérêt-le:plus vil?... Ainsi, 
avec confiance, quelque naturel qu’il fût ; ‘et’ finiraient par Monsieur, malgré la grande confiance que j’ai dans vos con- 
y trouver non-seulement leur guérison, mais encore le vrai seils, je ne ferai pas un livre, s’il vous, plait. 
bonheur. Cependant, entraîné par la force de ma conviction en 
Ainsi la médecine du régime, ou Pusage universel du trai: faveur de ces principes, et assuré qu’il existe un petit nombre 
tement diététique dans la plupart des maladies, est linstitu= d'hommes qui aiment la nature, les vérités élevées et les 
tion la plus desirable , soit pour la guérison des maladies; idées-pratiques de perfection et de longévité; ; pour euret 
soit même pour le perfectionnement des mœurs, } pour l’acquit de ma conscience, j’ai rédigé cette trpelile 
Ce que: jai dit de’la goutte peut être dit à peu près de, instruction élémentaire, cù j'ai tracé, dans le moins delignés 
même des vapeurs et de toutes les maladies des nerfs ; des que j'ai pu, les idées les plus générales de ce plan, les mazi- 
maux vénériens invétérés ët des pulmonies commençantes, mes les plus ‘éminentes de guérison et de préservation que. 
‘de toutes ou presque toutes les maladies On pourrait prouver, mont dévoilées mes expériences et les méditations d'un grand 
“soit par des observations nouvelles , soit même par Tes #té- nombre d'années. — J’offre à ce même genre d'hommes, dé 
moignagés recueillis dés écrivains observateurs, que toutes développer ces principes dans un cours oral. Je pourrais 
les maladies guérissables quelconques sont mieux et plus aussi quelqupfois donner à cette théorie quelque éourtdéres 
sûrement guéries par le régime seul que par les traitemens loppement, si jy étais excité de nouveau par vos encourage 
usités, et que, surtout dans les infirmités lentes, toutes les mens et par vos critiques. Ainsi me voilà, je crois, en atten 
guérisons difficiles exigent ces deux conditions : 1°./le ré- dant, amplement acquitté de tout ce que peut exiger de mi 
gime et le mépris des médicamens ; 29, le retour à la nature ; ma conviction touchant mes principes et leur universelle 
et, si j'ose le redire, le retour aux grands principes de mio- utilité. F1 
Yale, la force d’ame ét la vertu. Je conclus enfin : donc les maladies, même telles qu 
Force d'ame , résistance aux passions, Conscience et veriu; goutfe, le plus évidemment causées par l’état social, sont- 
et cela pour guérir : quel langage! me dira-t-on; quels te- guéries par la nature et par le régime naturel. À ns à 
médes étranges et harbares, et quelle médecine ridicule Voilà, d’une manière très-abrégée., la solution de Ye 
vient-il proposer ! , ; des cing grandes objections que vous avez rapportées, Les 
Il est vrai, je conviens que Sete médecine est étrange et objections seraient toutes également réfutées, mais ne pour- 
bien contraire à nos mœurs; et.cependant vous me conseil- raient l’être que par Pexposé complet dé mon systême ; oet 
lez, Monsieur, de faire un livre pour y développer mon sys- à dirè par un long ouvrage : vous me dispenserez; j j espère 
tême et ma trop courte brochure. Or, mon livre, dans la moi- de prolonger à ce point ma lettre. 
tié de ses pages, serait de ce‘mauvais ton là : ainsi il prêche- Je me, contente de répéter les propositions principales dè 
rait dans le désert, = Ce n’est pas que ce système du régime mon système ou de sa partie curative : toutes les maladies 
naturel soit par-luiimême imprâticable , ni que je craigne sont causées primitivement par des fautes. dans le régime; 
pour lui le sort que, malgré votre conseil, vous ne laissez toutes peuvent être guéries sans médicamens par un régimi 
pas de lui pronostiquét , le sort de /a Paix perpétuelle da Convenable; et des appétits naturels, qu’il faut bien distins 
‘bon abbé de St. Pierre. Je pense, au contraire que déjà les guer des appétits factices , indiquent à tous les hommes le rés 
médecins, vers la fin du dernier siècle, ont beaucoup simpli- gime qui leur convient, "ondin 
fé leur science, etique leurs travaux et la marche nécessaire Agréez, Monsieur, etc, 
de la perfectibilité doivent, malgré tous les obstacles, con- Doran , docteur-médecin. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout.ce me pal offre de plus avantageux en théorie et en Lratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. ; 


2 


DU PAR ANE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Re RE a D CT GES rar 
Non est vivere , sed valere, vita. 
Maärtiaz, lib. 6. 


; "CHRONOLOGIE MEDICALE. 


On définit l'ame; Ja partie immatérielle de notre être, qui, liée à notre coïps, constitue la vie: Mais quel est, le siège de 
Pame? Un être immatériel a-t-il besoin d’un logement ? peut-il être contenu ? Hérophile la plaça dans la base du cerveau, 
Xénocrate dans sa partie supérieure, Erasistrate dans ses membranes, Straton dans les deux sourcils, Empédocle dans la 
poitrine, Moschion dans! tout le corps, Héraclite à sa circonférenre, Diogène dans les artères, Blémor dans.les yeux: Hé- 
rodôté dans les oreilles, Aristote dans le cœur, lont en plaçant: la pensée dans le cerveau; Hippocr ate dans le ventricule ; 
gauche du cœur, primur vivens, últimum moriens, Vanhelmont dans la région épigasirique , Descartes dans la glande pi- 
néale, Lancisi dans le corps calleux ; Wiäillis-dans le cervelet,, etc. Ilest plus aisé de prouver que chacun d'eux. se trompes 
que i remplacer leur pH parfune meilleure. 


CONSTITUTION MÉDICALE. ses œuvresimmortelles, et surtout dans SOn traité 


La ET du NE Chertlee Es gyptiensla me- de Aere, Aguis et Locis ; et dans celui des Epidé- 


sure de la fertilité de l’année ; et l’on conçoit en 
ehel influence d’un fleuve immense sur.unsol au- 
quel sa nature et ses divers plans d’élévation , sous 


mies, La fibre macérée par l'humidité ambiante 
perd tout à fait son ressort; P épiderme n’est plús 
? 2 2h 
irrité par l’oxisène appauvri de Pair, et tout Pap- 
wiciel ardent , devaient faire ur besoin continuel pareil cutanée tombe daus une inaction qui se com- 
munique bientôt aux membranes. internes. La 


desitrigations. Dansnoire France, l'échelle hydro- ISERE Í f 5 j 
; flaccidité des solides détermine.la stase (dès li- 


mériqueest plutôt celle des variationsn! giques.. . 
. queurs; le pouls s’affaisse, les nerfs cessent d’être 


les conducteurs de la bi l'œil refuse de 
voir, Poreille d’entendre : de-là les attaques d’a- 
poplexie, de paralysie „les catalepsies, et en gé- 
néral les affections soporeuses propres à la tem- 


quela mesure de sa fécondité annuaire. EN effet, on 
| remarque généralement que lorsque les. nées et. 
lës rivières se débordent , quand des inondations 
envabissent les terrains habités ou destinés àla, 
culture , on peut en présager des maladies, soit, 
qu on de les attribuer à à la stagnation des eaux 
quirestent après ces crues extraordinaires. soit 
quil faille en accuser l'atmosphère humide qui 
à fourni les pluies excessives auxquelles ces inon- 
dations sont dues. Notre grand maître nous a 
tracé la conduite médicale à tenir en ces cas, dans 


pérature que nous éprouvons. Parmi ellesonalob-! 
servéplusieurs coma vigil; et nous allons signaler 
sessymptômesetson mode de curation; emprüntés 
de deux observations qui nous sont personnelles, 
et faites, l’une à Paris sur un médecin plus con 
comme convive aimable que comme docteur ga- 


ox 


lénique; l’autre à Châteaudun sur un frère chéri, 


et-toutes deux avec un égal succès. Le premier, 
secfateur tin peu trop fervent de Comus, paraît 
avoir été conduit à cette maladie par des conges- 
_ tions alimentaires, qui après le repas produisaient 
sur lui où un effet soporeux ou une exaltation 
cérébrale. Dans le premier cas , notre docte con- 
frère se réveillaitraffraîchi et la tête assez nette ; 
dans le second, il éprouvait des aberrations mo- 
rales , des effervescences sanguines, qui, si elles 
eussent duré, l’eussent infailliblement, conduit à 
une sidération apoplectique. Le rapprochement 
des causes de ces accidens-en amena un, tel que 
VApicius modérne lomba dans une somnolence 
dont rien ne pouvait le tirer ; il n’en sortait que 
pour articuler obscurément et péniblement les mê- 
mes mots. Cet état auquel un praticien estimé, et 
qui mérite de l'être, apporta heureusement les 
plus prompts secours , fut suivi d’une vélocité 
d'idées et d'expressions aussi alarmante. L’impa- 
tience caractérisait ses volontés. au point qu’ilne 
permettait aucun intervalle entre leur émission et 
leur rapide exécution. Un régime approprié a fait 
à son tour cesser cet état si opposé au premier, et 
tout promet une heureuse convalescence, que le 
docteur-malade a promis au docteur-médecin de 
seconder par une obéissance ponctuelle au régime 
diététique , et même par une sobriété désormais 
exemplaiges ” ; 


M. Marie, qui fait le sujet dela secónde obser- 


vation , a offert toute sa vie un modèle de fruga- 


lité; exempt de passions vives, il concentre ses 
affections entre une femme douce, tendre, ché- 
rie, de jolis enfans , et la culture des fleurs. Ce 
bonheur monotone suffit à ses desirs, comme sa 
modique fortune suffit à ses besoins. Il n’a jamais 
éprouvé de maladies qu’une affection urétrale or- 
ganique pour laquelle M. Deschamps, (de la Cha- 


rité) lui a donné, ily a 4 ans, des soins couronnés 


d’un succès complet. Il y a 15 jours, il éprouva un 
embarras gastrique suivi de fièvres d'accès. TE 
prend un. vomitifet‘une purgation. Au bout de 4 
joursilva mieux; l’appetit renaît, qand deuxjours 

_ après, tout à coup ; et sansprélude, le‘mardi soir, 
‘après s’êtrerasé lui-même, il tombe dans un état 
profondément comateux qui dure quelques heures, 
y 


s 


OL 


malgré les remèdes les plus appropriés. Cet ét 
persiste pendant trois jours, mais avec moins d'in- 
tensité : on avait, dès l'invasion, appliqué desy véi 

catoires aux jambes, des sinapismes aux cuisses, 
Malgré des lavemens camphrés, des potions cordia- 
lesetanti-spasmodiques,le quinquina donné à haute 
dose , le coma dévenait toujours plus profond : les: 
yeux étaient fermés, l'oreille dure, le Hoquet cons: 
tant à chaque inspiration, le ventre et l'estomac 
ballonnés au point de proéminer le thorax de plu- 
sieurs pouces ; abdomen frappé résonnait comme 
Pairain, avec prolongement du son; les bras étaient 
immobiles et comme dansa : catalepsie; les denis 
serrées comme dans le tétanos; la langue sèche et 
faligineuse, avec un tel épaississement à sa racine, 
quèle malade, interrogé à'grands cris , faisaitde 
vains efforts pour l’avancer ; les vésicaloires of 
fraient des escarres pires et des phlictaines 
noirâtres. 


Averti trop tard, je n'avais pu qu’écrire à la hae 
et transmettre rapidement mon opinion sur le régi. 
me curatif, consistant en frictions sèches, puis de. 
teinture de cantharides., alternées avecle liniment 
volatilcamphré, (alkali volatil'et hüile ána, cam- 
phre un quart.) sur l'abdomen, les bras „les ouisses 
ła colonne vertébrale, des vesiton volans, 
des lavemens sti ue pour dériver Pirritalion, 
l’haustus Riverianus, etc. , etc, ; mais tandis queje 
délibérais, mes honorablesconfières, dont jene 
puis assez louer le zèle, MM. Authenac, Coefitr 
et David, avaient déjà pratiqué avec un tlp, 
que cette affection , aussi iutense qu'il soit pose 
sible de la raestre , changea bientôt par leurs 
soins empressés. Les moyens ci-dessus ayaientélé 
mis en usage. Aux vésicatoires des jambes, on 
en avaitäjouté sur les parties latérales du ventre 
et de la poilrine. Le hoquet céda aux potions anti 
spasmodiques, dans lesquelles on fit entrer Ver 
trait aqueux d’opium. Dès le samedi matin, le 
ventre se détendit. Le mieux continua ayec ui 
succès plus marqué à ‘chaque friction; mais we, 
complaisatce déplacée ayant introduit un. peu 1 de 
relâchement dans: la sévérité de Pexécution ds, 
ordonnances lé mieux cessa à dix heures du. ne 
tin le daitehe"! ‘et le coma se rétablit au ‘poit 


que: les RTE antérieurs se reproduisiregti, 
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fixité et vpacité de l’œil, trismus, immobilité des 
membres, météorisme du ventre, hoquet, etc. 
Alarmé sur invasion du danger qu’il attribua à 
la congestion cérébrale, un des médecins proposa 
et posa lui-même un vésicatoire à la nuque à 
quatre heures: Rapide comme sa pensée, la mé- 
tastase eut lieu, et à minuit la Connaissance revint. 
Le lundi, où administra le breuvage de Rivière, 
qui emporta le hoquet et provoqua deux selles, 
On soutint les évacuations par la limonade de 


crême de tartre, Le coma a disparu, les forces re- 


naissent; et, quoi qu’on dise contre l’incertitude 
tun art que je m’honore de professer , je dois le 


salut de mon frère à la juste application des règles 


de la médecine agissante , et à la confiance qu’elle a 
inspirée à mes doctes confrères, dont je m’empresse 
de consigner ici l’honorable conduite, avec Pex- 
pression de ma reconnaissance. 


Parmi les maladies dominantes de la saison, on a 


observé aussi des ophtalmies, dont on croit remar- 


querla naturalisation en France depuis quelques an- 
nées, Si la cause est humorale , les purgatifs acides 
réussissent ; si elle est sanguine, il faut bien distin- 
guer s’il n’y a pas fausse pléthore, qui n’est cau- 


sée que par le volume des humeurs, el alors il faut 
encore purger; sinon quelques sangsues aux tem- 


porales suffisent pour opérer une déplétion lo- 
cale, On se trouve bien aussi quelquefois de leur 
application au siége pour dégager le système de la 
veine-porte , et appeler aux vaisseaux hémorroi- 
 daux. On seconde le mérite et la rapidité de ce 
moyen révulsif par des sinapismes à la plante des 
pieds. Si cette affection se rencontre chez une 
femme , ce n’est qu'après les renseignemens pris 


avec le plus grand soin , et avec Pindication la plus 


urgente, qu’on se décidera pour la saignée, en 
ne perdant point de vue que si cette évacuation 
„mest pas sans inconvénient , subie à tort par un 
homme, elle entraîne , avec les femmes, les plus 
funestes conséquences, et peut influer sur la santé 


de toute leur vie. Cette pratique vient de me 


réussir comme par enchaniement avec l’épouse 
` d'un de mes illustres confrères que l’amour de 

sonart , de la gloire et de notre auguste chef, vient 

entrainer aux champs de la Germanie. 


Pepuis le 30 octobre jusqu’au 10 novembre, la 


plus grande élévation du baromètre a ie de 28 p. 
Piles 

La plus petite de 28 p. 2 LP ne 

Le thermomètre de Chevalier est monté à à 15 
degrés. 

Il est descendu à 6 degrés. 

* L'hygromètre a été dans son maximum. àa 971. ? 

Et dans son minimum à 73. 

Vents dominans. Les vents, depuis dix j jours, 
ont soufflé cinq fois,au N-E. , neuf fois à PE- 
S-E. , et neuffois au S. 

La Seine est considérablement accrue. 


M. S. U. 
FAIT DE PRATIQUE. 


Marciac, 3 brumaire. 
À M. LE REDACTEUR. 


Une petite fille de six ans, abandonnée un mo- 
ment seule auprès d’une cheminée, s'approche du 
feu, de manière à ce que'ses vêtemens sont dévorés 
par la flamine en un instant, Aux cris dé la mal- 
heureuse enfant, la-mère accourt; mais malgré 
son empressement à arracher les lambeaux en- 
flammés qui restaient , ce feu avait déjà fait des 
progrès irréparables, et la pauvre mère, dont le 


_ premier mouvement irréfléchi avait été d’étouffer 


la flamme attachée aux vêtémens de sa fille en les 
pressant avec ses mains , les eut tellement brülées 
que Pépiderme s’en détacha , et présentait l’aspect 
de larges vésicatoires. Quand je fus appelé, Pen- 
fant offrait un spectacle réellement effrayant, et 
tel que je jugeai l’accident irremédiable. Il y 
avait plusieurs points de solution profonde de 
continuité, fièvre, ardente, soif, inextinguible, 
spas@e continuel du diaphragme , et vomisse- 
ment; enfin la vie s’éteignit au milieu de dou- 
leurs affreuses , et six heures après l'accident. 


Me rappelant la recommandation du miel en to- 
pique contre la brûlure où la peau est enlevée, 
par M. Paschal, chirurgien en chef de lhospice 
civil de Brie-Comte-Robert, dans un mémoire 
ex professo , je Pemployai sur les mains, de la 
malheureuse mère, et avec un tel succès, qu’en 
huit jours elle fut guérie. 


Un autre enfant de six mois tombe dans le feu, 
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# ue sur lescharbons. Sa mère, par je ne sais 
quelle inspiration, applique de la le ilen 
résulte une plaie harrible , qui céda à dix jours de 
liniment de miel. Je pourrais citer plusieurs au- 
tres cas avec un égal succès; et j'ai cru ces obser- 
vations assez importantes pour vousles soumettre, 
en réfléchissant surtout à la fréquence de ces accis 
lens, et à l'embarras où l’on est sur le choix de re- 
mèdes vraiment curatifs en ce cas. 

J’ai Phonneur d’être, 

Pre sors 

Note du Rédacteur. La multiplicité des remèdes 
pour la brûlure est passée en proverbe; cepen- 
dant on propose encore tous les jours les moyens 
les plus contradictoires; et nous defons savoir gré 
à ceux qui en publient dont l'expérience ait assuré 
le succès. Il y a quatre ans, j’eus occasion de trai- 
ter, à Chartres, madame bas. des suites de 
Pexplosion d’une livre.de poudre: à canon. Des 
lambeaux de chair pendaient de ses bras ; on ne 
reconnaissait nulle trace de sa figure, dans laquelle 
des grains de poudre étaient incrustés ; les os des 
phalanges des doigts étaient à nu : des bains émol 
liens sur le champ , des linimens de miel , de cé: 
rat de safurne , d'huile et de jaune d'œuf, de po- 
puleum, de crème même, de beurre sur de la 
bette, tour, et “in comme la peau était 
ou aie , Ou rs , ou rôtie et desséchée 
par Pexplosion;, guérirent la malade radica lement 
en deux mois, sans; cicatrices , sans rétraction ; et 
elle-est aujourd’hui belle et fraîche comme aupa- 
rayant. 


tour à 


PHARMACIE. 


Paris, le:26 vendémiaire. 


AU RÉ DACTEUR. 


+ 


« Monsieur, vous avez desiré connaître l’action 
chimique dequelques extraits végétaux sur le mu- 
riate suroxigéné de mercure ( sublimé corrosif) 
afin d'apprécier les propriétés médicinales des pré- 
parations où l’on fait entrer ce sel. Déjà M. Bou- 
lay, pharmacien, avait prouvé par une suite d’ex- 
périences très-bien faites, 1°. que le sublimé cor- 
rosif et toujours plus ou moins décomposé et 
amené à l’état de mercure doux , à la température 
de Patmosphère, par son contact avec la lumière, 
le charbon, la gomme, lesucre, l’extrait, les plantes 


fraiches , les eaux distillées des plantes, l’alcohol} 
les teintures aromatiques, les huiles fixes, lesé 
sines , elc.; 2°. que l’eau distillée, la gomme et le 
sucre étant les corps qui ont le moins d’action sur 
le sublimé corrosif, il est prudent de n’associerce, 


. sel qu’à ces substances lorsqu'on emploie coms; 


me. médicament, 


de Chimie , tome 44, page 176.) Vous navez ii- 
vité , monsieur, à répéter quelques-unes des expés 
riences de M. Boulay, et je vais vous rendie 
compte de leurs résultats. d’ai mis en solution 
dans huit onces d’eau distillée les extraits suivans 
pris séparément : D’absiuihe , de sénéi, destramo: 
nium, derhubarbe, de chicorée, de tanaisie, dhel- 
lébore noir, d’anis , d’opium par longue digestion, 
de bourrache, de saponaire, de mélisse, des bois 
sudorifiqueset de fumeterre. Chacune deces solue, 
tions contenait deux gros d'extrait zje les ai filtrées 
et mises chacune dans une bouteille de verreblana, 
J’ai fait dissoudre danschaque,quatre grains demi, 
riate suroxigéné de mercure. Les dissolutions d'es- 
traitderhubar be, de tanaisie, d’opiumet de ae, 
sesont troublées sur-le-champ, et ont fourni un prés. 
cipité abondant; les autresn’ontprécipité qu ’aubont, 
de 12, 15, 18 et même 24heures. J’ai filtrédenow 
veau ces solutions, et je les ai essayées parles réac: 
tifs; aucune ne contenait de sublimé corrosifi Il ré, 
sulte de ces expériences, monsieur, que les faitsan 
noncés par M. Boulay sont parfaitement exacts, el 
que les médecins se trompent en croyant faire, 
prendre à leurs malades du sublimé corrosif quand, 
ils le font dissoudre dans une décoction végétale, 
un rob ou un sirop. si 
Vous voyez aussi, monsieur, que la déco. 
position de ce sel est D oUE plus prompte.pii 
l’opium , la rhubarbe et les plantes aromatiques 
que par toutes les autres , et qu’ainsi, en prenant 
promptement ‘une décoction. de salsepareillesou 
de bois sudorifique tenant en dissolution du sublis 
mé corrosif, le malade peut prévenir la décom: 
position de ce sel, quin’a lieu alors que lentement}, 
mais’, dans tous les cas, il me parait plus sûr de, 
n’administrer le sublitué que dans le siropide 
gomme ou Veau sucrée. » 
J'ai Phonneur d'être, etc. gy 
Värit. $ 


encore est-il nécessaire, deles. 
priver du contact de la lumière. ( oyez Annales! 


1 


Note du rédacteur, En applaudissant avec Te- 
connaissance à l'exactitude des opérations de Le 
Vallet , justement rééommandable par ses succès 
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dans la manutention de la première pharmacie de’ 


la capitale ‚je Wai pu me défendre de la réflexion 


toute naturelle , ce me semble que’, sil ést vrai 


de dire que le dibliné (muriate suroxigené! de 


mercure) passe à l’état d’aguila alba (muriate mer-1 
euriel doux) lorsqu'il a subi la modification que, 


lui imprime la fermentation intestine des extraits: 


auxquels on le combine , il est possible aussi que. 


répandu dans Péconomie animale ; ily rencontre, 


assez d'acide phosphorique ou d’oxigène libre pour 
relouïner à son état de muriate suroxigéné .de 
mercure, ou qu’il passe à celui de phosphate mer- 
uriel, ou qu'enfin l’oxigène uni au mercure, ayant 
moins Paffinité ayec lui qu’evec, les substances 
animales, quitte ce premier pour agir sur Pécono- 
mie humaine, 


Nous abandonnons ces présomptions aux phy- 


Sologistes, en observant seulement que, soit com- 
me phosphate , soit comme muriate, le mercure 

agil très-sensiblement dans les robs , ousirops, qui 
hiservent ordinairement de PRE 


Esfoliat ons de membranes internes. 
y LUE 27 septembre 1805. 


i "denis M, Matie de; Saint-Ursin de. vouloir 
bien donner une place ‘dans. son ‘intéressante 
feuille. aux réflexions. suivantes sur ‘une ob- 
sryation de, M. le Faucheux., insérée dans le 
Journal, de: la Société. de, Médecine (Sédillot ) ; 
pag. 349 , et sur le rapport qui a. été fait par 
plusieurs membres de i la: Société de Médecine. 

M. le Faucheux ; médecin à Angers „a publié 
dans ce journal Pobservation! d’un homme qui 
avait rendu par le vomissement} et à plusieurs 
reprises, toute la membrane interne de son es- 
Tomac; ce:qui a: été constaté par MM. Delau- 
ny, Guérin ; Aveneau, Lachaise, Chevreuil , 
Grenier | Bey ‘et le Faucheux} médecins et chi- 
rutgiens de la ville. 

Ge fait d'paru si extraordinaire, qu’il a provo- 
quéun rapport très-érudit de plusieurs membres 
de la Société de Médecine, dans lequel on cite 
tous les autéurs qui n’ont pas voulu reconnaitre 


ces sortes q’ exfoliations, et ceux qui les ont recon- 


nùes, tels que etai Picolomini , Menschue- 
rvs, Hoffman, Tulpius, EE Benevoli, 


Bontius, Sirius de Leboé, Geoffroi, Rouhaut, . 


Deschamps, Tartra, Be , Francus, Pierre 
Albrecht; André Vestphal, ete 


d Maïs ils ont oublié le plus ancien de tous, 


cest Arétée, et le plus moderne, c’est moi, qui 
aï dit dans mon Traité des Affections vaporeuses 
des deux Sexes (tome premier) que la demoi- 
selle Authernaut avait rendu la membrane interne 
de la vessie, qui, en se repliant sur le sphincter 
avait produit des fongosités qui avaient été éva- 
cuéesensuite par lesecoursdesinjections faites avec 
Peau de Barrège : elle rendit encore la membrane 
interne d’un urelère qui avait élé excoriée par le 
passage d’un gravier considérable, J’ai dit dans le 
même ouvrage que madame Delacoré avait rendu 
plusicurs exfoliations avec une pierre biliaire de 
forme triangulaire, qui partit du duodenum , et 
qui entraîna avec elle la membrane interne de cet 
intestin dans laquelle elle était enkystée, et une 
portion des autres s jai dit encore que madame 
de Belsunce avait rendu-par les selles une exfolia- 
tion d’une aune de longueur : j’ai cité enfin M.de 
Seysel, dont les entrailles s`étaient exfoliées, et 


madame dẹ Glon, dont la matrice s'était exfo- 


liée aussi. 

J'ajoute que tous ces malades étaient racornis 
par Peffet des remèdes brůlans avec lesquels on 
les avait traités ; etsi Tartra, l’un des commis- 
saires rapporteurs, nous dit avoir vu de pareilles 
exfoliations par l'effet de l’eau forte, je suis en 
droit de dire que si mes malades cités ci-dessus 
payaient pas avalé de l’eau forte, ils avaient ayalé- 
pendant des années entières des remèdes irritans 
qui, à la longue, avaient produit le même effet, 

Il était de mon devoir d'ajouter à l'ouverture 
de tant de cadavres cités dans le rapport les ex- 
foliations que le corps vivant m’a fournies, pour 
achever de convaincre les incrédules, et ceux qui 


rejettent tout ce qu’ils ne conçoivent pas et tout ce. 


qu’ils n’ont pas vu. Il résulte de tous ces faits que 
le racornissement des membranes et des nerfs est 
plus commun qu’on ne pense; et si jamais les mé- 
decins veulent bien se le persuader, ils seront 
moins prodigues de remèdes actifs; cependant 
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nous voyons ces remèdes prônés par Brown 
et ses.semblables, avec une sorte de rage qui fait 
la honte de leurs auteurs,» 
Pomme, médecin. 

Note du rédacteur, C’est avec peine que nous 
voyons un médecin estimé et d’un suffrage aussi 
imposant que M. Pomme, . être conduit par des 
observations justes à la conséquence hazardée du 
rejet du système de Brown, qui mieux connu.en 
France, a déjà l’assentiment de plusieurs savans 
distingués , et n’est point coupable de empirisme 
dont on l’accusait sur parole. Ce qui lui a singu- 
lèrement nui, est d’avoir été prôné par, quelques 
jeunes et pompeux novateurs , quine l’ont jamais 
lu, et qui, sur oui dire, croyaient réduire la mé- 
decine à la saignée’et à l’alcohol. La médecine 
de Brown est digne d’être méditée , et nous ne 
TE VONS trop engager les hommes de bonne foi 

à l’étudier dans la traduction complette que vient 
Qen publier le docteur Bertin. 

| Saint-Yrieix, 8 brumaire an 14. 
Observation et remarques sur le traite- 

ment de la goutte par l'eau chaude, 


-bue à très-haute dose, par le docteur 


Gondinet. 


L’igvitation que vous avez faite à vos corres- 


pondans , et particulièrement aux gens de l’art, de 
vous communiquer les observations qu’ils recueil- 
léraient sur les effets du traitement de la goutte 
par l’eau chaude, est une sorte d'appel auquel 


tout ami de l'humanité se fera sans doute un de- 


voir bien précieux de répondre. Je suis pressé, 
par cette puissante considération, de vous faire 
part d’une observation qui m’est propre sur cet 


objet intéressant. Je vous laisse entièrement libre 


Qen faire usage dont vous l’aurez jugée digne, 
après lavoir soumise à votre examen éclairé. 
Voici le fait x 

M. Forgebasse, habitant de Saint-Yrieix, âgé 
de cinquante-sept ans, naturellement doué d’une 
constitution très-forte, 
de trente-cinq ans, 
laquelle s’est jointe une affection asthmatique. De- 


est attaqué, depuis l’âge 
d’une goutte articulaire, à 


püis plusieurs années, ses atteintes de goutte sont 
vives, rapprochées , prolongées et irrégulières. Il 


west pas une partie de son corps qui, une fois ou. 


Pautre „ ne soit: devenue le siége et, la proie de 
l'humeur arthritique :, elle a même déterminé des 
nodosités dans plusieurs des articulations où elle 
spécialement exercé ses ravages., iet a frappé dim 
degré d’impotence plusieurs parties , notamment 
les pieds et les mains; 


Ily a environ deux mois, ‘a translation dus 
portion de humeur goutteuse paraissant Sète 
opérée sur les parties tendino- musculeuses de la 
tête, du cou et du thorax, il éprouvait des souf- 
faicet extraordinaires > surtout dans ces porties, 
et était particulièrement tourmenté, par, une géie 
dans la respiration , et ùne toux fréquente qui pré. 
sentaient un aspect convulsif. Cette violente at. 
taque s'était manifestée à la suite d’un vif chagrin 
que Monsieur le malade avaït éprouvé = elle Pa- 
larma sur son sort ce qui lui fit prendre la déier 
mination de recourir à mes conseils. Après roi 
cherché à le rassurer sur les suites de l'étatp pies 
que intolérable où il se trouvait, je lui p prescrivis, 
comime moyen extérieur, quelques pédiluves in 
chauds, légèrement sënapisés, et pour remède ir 
terne une légère infusion sucrée des fleurs des Si: 


` reau et de coquelicot. Jose dire que, ne Voyant 


pasun- danger imminent; mavue principale étit 
de lui faire attendre dans le calme de l'ame et dans 
les douceurs de l'éspérance un mouvement salte 
taire de la nature; mais l’état de douleur ‘et d'an- 
goisse où il iate plongé, persistait, quoiquà un 
moindre degré, Ce fut alors, et par ce motif, qie 
quelques personnes qui avaient connaissätice des 
mérveilles publiées dans plusieurs feuilles pério- 
diques, notamment dans celle que vous rédige 
avec un si rare talent pour lés progrès dela science 
médicale, sur le traitémenñt.de la goutte par l'eau 
chaude , lui conseillèrent avec de persuasives ins 
:cil voulut subordonner 
leurs avis au mien, qui ne:leur fut pas oppos, | 
par cette considération surtout que je croyais con 
naître parfaitement les circonstances de sa'situa 


tances de, s’y|soumettre 


tion, la robusticité de son tempérament ét 
constance inébranlable qu’il était capable de 
mettre dans l’exécution d’un traitement aussi pé- 
nible et rebutant, Il fit donc le remède ayec une 
exactitude rigoureuse, suivant la méthode inti- 
quée, Je vais rendre un compte fidèle et détaillé 
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de ses divers effets. Rien, à mon avis, Pae doit pa- 
raitre minutieux dans une relation dont Pobjet se 
rapporte à un des points les plus obscurs de Part de 
guérir, ët qui a besoin d’être éclairé par une 
. masse imposante d'observations uniformes. 


Monsieur le malade commença: s'dès:les six 
heures du matin, à boire ve ai au plus 


haut degré de chaleur qu'il lui\fut possible de, la 


supporters il en but'un; verre de quart-d’heure 
en quart-d’héure:; sans relâche, jusqu’à six heures 
du soir. À cette heure ; ‘il eut fini Aën prendre la 
quantité" prescrite , c’est - à'- dire quarante - huit 


verres, Je dois même faire remarquer qu ak en but 


quarante-neuf, 

Au moment où il commença l'usage duremède, 
il ressentait des douleurs déchirantes:dans toute 
l'étendue du -bras dvoit.et dans quelques ‘autres 
parties’ supérieures ; etil éprouvait déjà vivement 
des'sensátións douloureuses que l'humeur et la 
fluxion goutteuses ne venaient que d'imprimer aux 
articulations du bras gauche, 


Après avoir bu le cinquième verre d’eau, ilse 
P q 3 


senlit baigné d’une sueur abondante et générale 5. 


ilmen eut pas bu deux ou trois verres de plus, 
qu'un flux abondant d’urines se décida, qui ne 
discontinua pas, ayant lieu par des retours rappro- 
chés, jusqu’après.la cessation du ‘traitement, 


“Au bout d'environ sept heures, il rendit, par 
ung selle „gwil fits des matières naturellesen 
Ma: A peu près à la mème heure, et” 


ayant bu alors trente verres d’eau chaude, il 
éprouva.un.éblouissement-bien marqué, qui se 
dissipa aüssi vite que Péclair. Cet éblouissement 
se renouvela vers les cinq heures, du soir; mais 
celui-ci s'éranouit aussi rapidement que, le pre- 


3 
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Lorsqu’ilieut pris le quarantième! verre d’eau , 
-il fitquelques vains efforts de vomir, je veux dire 
que ces efforts ne fi irent suivis d'aucune évacua- 
tion quelconque, Tl est digne de remarque. que ja- 
mais, malgré Pusage précipité ebprolongé pendant 


douze heures consécutives de cette prodigieuse 


quantité de boisson.aqueuse zilen’en ressentit le- 


poids sur l'estomac ; seulement cet organe tomba 
dans un état d’affadissement qui éteignit pour 


quelques jours, chez le malade, tout desir de 


pea et de boire. 


Dès qu'il eut bu vingt-quatre ou vingt-cinq 
verres d’eau, les-premiers.effets s’en firent sentir, 


€t, se marquèrent par-la diminution des vives dou- 


leurs du bras. Deux jours après}; Penflure qui les 
accompagnaitse dissipa, et la luxion'arthritique se 
porta sur le poiguet, où elle imeut même une ac- 
tion:ni violente ni durables 

- (La suite à l'ordinaire prochain.) 


NOUVELLES MÉDICALES. 


M.. Forlenze a fait depuis peu à M. Portalis; 
ministre des cultes, l'extraction de la cataracte 
aux deux yeux, en présence de plusieurs méde- 
cins et chirurgiens distingués; ils ont applaudi à 
la dextérité, à la fermeté de cet habile oculiste 
pendant ie trayail que la nature et les adhérences 
des cataractes ont exigé; il a été soutenu avec 
patience et courage par l’intéressant malade : il 
y. a lieu d'en espérer un succès marqué. Tous les 
vœux se réunissent pour le triomphe de l’art et 
avantage du magistrat illustre, plus recomman- 


dable encore par ses vertus et ses talens que par 


la place éminente qu’il occupe. 


Les journaux retentissent en ce moment des 
prodiges d’unesomnambule de Lyon, qui, les yeux 
fermés , lit une lettre cachetée, devine la pensée, 
savoureetindique legoût d’un mets mangé ou d’une 


. liqueur buepar une autrepersonne,s’identifieenfin 
, å un tel point avec unétre avec lequel on la met er 
“rapport } qu’elle ala perception, etrend compte des 
-‘sensations de cette personne. On opère ces phéno- 


mènes par application Pun conducteur électrique 
ougalvanique, sur larégion épigastrique, qui la fait 
sortir de l’état de somnolence , et même catalepti- 
que, dontelle a de fréquens accès. Ce qu’il y a de 
plussingulier ici, c’est que cette femme est bien 
née , et que, soit à raison de sa fortune, soit à rai= 
son de son éducation, elle est au-dessus de tout 
soupcon de vouloir simuler ces étranges scènes. 
Une réfiexion, quin’échappera cependant pas à nos 
lecteurs, c'est que ce sont toujours des femmes 


t 
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qui. offrent ces sortes de spectacles, et qu'on re  n°.12; Méquignon, jihad; rue, de Ecole de > Médecine, 
peut pas calculer jusqu ’où l'influence nerveuse né. r i k Le à onu satb znano aea 
peut égarer la femme la plus honnête. Au restes Observations. sur LAfièule saina eo e a de 
les personnages les plus graves, les médecins les Tropiques , ete. par J.-B, LEBLOND, docteur-médecjhnte) 
plus instruits,-dessavans. très-estimés de Lyon 3 turaliste, In-89. Prix 3 fr. 60 cent. y et franc de port parla, 
paraissent convaincus de cés prodigess ét comnie poste 5 fr. À Paris, chez Théophile en ASS 


Su à f xrae Haute-Feuilleym°:1226 9 2, 
de tels-faits sont-du, ressort spécial de notre Ga- Lo AG vues 


zette , noùs, avons écrit à deux médeciis Rita- Cbhstitine im Sur les so. de prévenir ou ae ar- 


gu Abe ville, pour avoit quel deg fé dé UNE réter les suiles Fééhetises dè leur tems critique, ‘par Te 
É aace nous devons danhéràltésrelations erite docteur-Fothergill; traduit de Vanglais et latgmenté de 
; notes par Cu:-F.-$,; Ginkuny ; médecin-adjoint de Phosa 


pirer pour elles à nos abonnés. Peut-être s'em- „pice de Charenton; Prix x à fre et 1 fr..15 cent. par la poste, 


presse-t-on trop vite de nier ce qu’ on ne com- A Paris, chez Crochard, libraire, rue de l'Ecole de M 
prend pas3'et / à en juger par les‘ noms imposans decine, n. 36 , ' 

de quelques partisans du magnétisme , des Sym . Mémoires et Observalions de rnédecine-pralique sur les. 
pathies, de l’hydroscopie, etc. , peut-être s’ést-on maladies causées par les aberrations du lait, ete. eit, 
un peù haté de reléguer ces expériences dans le par Crraien Bertnann Licrésie docteur-médecin, et 
vaste répertoire des folies’ humaines. , en: chirurgie de l'Université (dé Montpellier, ete. ele, 
} : À Paris, chez Mignerêt imprimeur; rue ! du Sépulcre, | 
in 1 er Tel G M.. S. H-t f n°, 20; Croullebois, libraire, rue.des Mathùrins, n9898; 
: BIBLIOGRAPHIE, DENA chez madame Stoupe , veuve Richard, libraire; rue Haute 
Feuille, n°. 11; à Cahors, chez Richardi Rs 

Élémens de Médecine de. Brown avec les Commentaires Bidire, nf zr. f [ oisein 
de l'auteur et les notes du docteur Beddoes , traduits du Nous donnerons l’analyse de ceux de Ces oumage que 

"latih et de Panglåis, par A-J. Benrin, docteur en méde“  DOUS Saitis dignes a À 1a 
cine, médecin en chef des bôpitaux Cochin et dés Véne- sauti Saated 1i 


À i r A P Ce tre d F, T i co; 
ntiens de Paris, et membre dè‘plusieurs'sódietds savantes: Lel < Ar 7 ilrier Las T économie fie muse. 


.-1n-89. A Paris, chez Théophile Barrois père; libraire, rue 
Haute-Feuille, n°, 4, jie ; 


‘Cette letire, quoique parfaitement à . ordre du j Joure e du, 
réssort dy notre Grazetté par Tes: moyens physiques et ls om 
. noissances chimiques qu’elle! expose! alfrop détendue pour 
Recherches sur la Pellagre, affection culanée endémique être mise. dans ce Journalset trop d'importance pour iy ètre 
dans la Lombardie, par M. Levicner Drerarmurme, PAS citée. Nous dirons donc seulement qu’elle conti t des 
gradué.dans,les anciennes facultés-de médecineiet đes-arts réchérohes ingénieuses, dés découvertes utiles à le feis t 
en Université de Paris, docteur-médecin, professeur,-et économiquesi ét indus renvérrons à la lecture! inème dl 
membre de plusieurs sociétés savantes. À Paris; chez Cra> lettre qui,se trobveschez l'auteur, rue Ncbve-détCip 
part, Caille et Ravier, libraires, rue Saint-André-des-Arcs, cines, nP, 2, | +94 91481} 2101510 
RUE) 
Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1®7, 17 ét 21 de chaque mois nouveau , et Ru irrévacablemént x15 fr, paran 
franche de! port pour Paris et les départemens. On f'abontie que pour un an. s Ta N PEAD 
On souscrit:à Paris seulement, au bureau dela GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sis Peres, n°. 5 , Mihrvislas rue de Lille, 
faubourg Saint-Germain, chez M. Mane DE Saınr-Unsıy , doctéur| en médecine, Hamid hearts et licentié en droit de 


PUniversité de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et militaires a 
des prisons dés départemens d’Eure et Loiret de l'Orne, ancien Hat de l’hépital militaire et dé PHôtel:Dieu de Chat- 


tres, ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire de PAcadémie des, sciences etjarts, de lasociélé Philo» 


technique, de celle médicale d’Emulation de Paris, de celle de Médecine-Pratique | de Montpellier, de Pinstitut, de, Bologne, ; 


des arcades de Rome, etc: ;rédacteur-général et soi proprietaire de cette Gazette, 


1109198 yfi | 
Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des è ouvrages, sont invités! à en ne 


deux exemplaires à M. Marie pe Saunr-Unsun. Les lettres et paquets: seront affranchis, où i résjeront à la] poste. Où me 


uoy 
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GUCZELTE DE SANTE: 
JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


_ Non est vivere "sed valere, vita. 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MEDICALE. 


Pami lesidifférens noms que l'usage et la reconnaissance ont tour À tour donnés aux médecins, tels que philosophes, phy- 
siciens, maîtres , on doit distinguer pour son expressive étymologie celui de mires, qu’ils portétent dans le douzième siècle: 

: àmirari, considérer, voir, et dans le sens que, dans l’antiquité, le peuple hébreux nommait ses prophètes voyans; c’est le nom 
qui leur est donné dans le roman de la Rose. Alain Chartier, en Phistoire de Charles VIT, dit « la jambe fut si bien gou- 
vernée par les mires, que péril en fut hors.» On lit, au livre de 1} Diablerie, imprimé en 1508: « qui est blessé se voise au 
mire, » Enfin on TAN fréquemment dans les recueils des anciens proverbes manuscrits, celui-ci: 


« on qui veut la guarison du mire, 
« Il lui convient tout son mal dire. » 
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CONSTITUTION MÉDICALE. 


Ewprunranr les termes de notre maître, le 
docteur Menuret, nous dirons qu’une constitu- 
tion tour à tour pluvieuse, nébuleuse et froide, 
à présidé aux dix jours écoulés depuis nos der- 
nières observations. Quelques souffles du nord- 
nord-est ont momentanément resserré la tempé- 
rature, et ramené un tems plus ou moins serein, 
du froid et de la sécheresse; mais sa dominance 
a été humide. Les brouillards ont été constans 
pendant le peu de jours où une ‘pluie plus dé- 
cidée n’a pas eu lieu, Brumaire plus exact que 
ss frères proscrits, a mieux justifié sa déno- 
mination, qu'il va porter pour la dernière fois. 

Cette fréquente alternative de froid et d’hu- 
mide a déterminé beaucoup d’affections cathar- 
rales, des rhumes simples ou compliqués du 
nez, de la gorge, ou de la poitrine. | 

Les fièvres intermittentes, tierces et quartes 


se prolongent et deviennent opiniâtres; la lächeté 
de la fibre invoque des toniques, et spécialement 
le quinquina qui en mérite le titre par excel- 
lence , tandis que les congestions humorales indi- 
quent les évacuans. Une attention éclairée devient 
plus nécessaire en ce moment sur lopportunité 
et Pemploi des uns et des autres; et il nappar- 
tient qu’à une pratique consommée de juger ce 
procès important. Peut-être serait-ce ici l’occa- 
sion d’examiner l’effet du quivquina, remède 
héroïque sans doute, maïs trop prodigué intem- 
pestivement, et joignant alors au malheur de 
produire des obstructions, celui de ne pouvoir 
plus être facilement appliqué à propos; mais cette 
question nous a paru assez grave pour mériter -` 


une discussion ex-professo, et un article à part. : 


IL. reste quelques diarrhées qui prennent le 
caractère chronique , que la faiblesse des organes, 
le défaut de transpiration et la mollesse de la teme 
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pérature concourent à entretenir : les vins amers 
ou kalibés ; la rhubarbe associée au quinquina 
ou’aux martiaux, ont paru utiles et indiqués. 


La petite vérole continue ses ravages, surtout, 
comme il a déjà été remarqué, dans la classe du 
peuple, dont le sang est altéré, appauvri, ou 
énervé par les vices de Pair, de la nourriture, ou 
le libertinage, et dont la raison asservie par 
habitude, les préjugés et la voix expirante de 
quelques contradicteurs, se refuse encore au bien- 
fait préservatif de la vaccine , qui lui est offerte 
avec ardeur et désintéressement par les gens de 
Pärt , conseillée avec philantropie par le Gou- 
vernement, et commandée, au nom de l'intérêt 
général , par une série incontestée d'expériences 
favorables, Nous avons parlé dernièrement des 
ophtalmies dont linvasion se multiplie d’une 
manière effrayante. Notre pratique personnelle 
nous a offert un moyen curatif suivi dr plus 
grand succès; et, loin d’en faire un mystère au 
public , persuadés d’ailleurs qu’en médecine,: le 
secret ne git point dans les recettes, mais dans 
Part de les appliquer à propos , nous dirons qu’on 
s’est généralement bien trouvé dans ces affections 
de quelques sangsues à l’angle de l'œil, sil y 
avait inflammation bien prononcée, des bains, de 
lavemens légèrement stimulans, de bouillons aux 
herbes acidulés par la crême de tartre, puis de 
quelques grains de poudre de cloportes et dæ- 
thiops martial incorporée dans le savon médi- 
cinal, Quelques personnes ont fait usage avec 
succès de l’infusion de tortelle ou vélar. 


Depuis dix jours la plus grande élévation du 
baromètre a été de 28 p. 91. Z. 

-La plus petite de 28 p. 51, 5. 

Le thermomètre de 7 NS Dr est monté à 4 
degrés =. 

cH est descendu à 1 degré $. 


œ. (Errata du der- 
nier numéro , 6, 


lisez 2.) 
- L’hygromètrea été dans son maximum à 97 l, 5. 

Et dans son minimum à g0 +. 

Vents dominans, Les vents, depuis dix jours, 
ont soufflé onze fois au N-E. , cinq fois au s SE., 
et quatre fois au S. 

La Seine est diminuée. 


M. S. U. 


FAIT DE PRATIQUE. 


C’est avec un plaisir toujours nouveau que 
nous annonçons quelque nouveau succès en mé- 
decine; et nous voudrions ne pouvoir remplir 
ces feuilles que de moyens utiles ou de guéri- , 
sons encourageantes. Celle qui fait le sujet de 
l'observation suivante a cela de particulier, que 
Paffection , combattue avec tant de succès par 
l'usage des eaux de Plombières, avait commencé 
précisément dans la saison où les rhumatignes 
disparaissent, et semblait guérir dans. celle ou 
ils s’établissent, Les renrèdes.les-plus actifs avaient 
été employés sans succès, le régime le plus sé- 
vère suivi sans amélioration : enfin un grave 
arrêt des médecins et chirurgiens, le plus en 
réputation à Paris, avait condamné à une an 
kilôse le pauvre consultant qui, très-heureuse 
ment, en a appelé, et s’est déterminé à tenler. à 
le voyage de Plombières, Laissons parler lemé | 
decin , justement recommandable, de ces eaux, 
et par ses soins pour ses malades, et par la con: 
fiance qu'il sait leur inspirer, et par sa fout 
foi en médecine. 


à 


Plombieres, le 29 septembre 1805: 


« M. Vieiïllard, président au tribunal de cas 
« sation de Paris, était attaqué depuis plus din 
« an d’un défaut de mouvement dans les dew 
« articulations supérieures des bras, avec dou 
« leur. Ce défaut de mouvement était tel, qu 
« les plus habiles gens de Paris avaient pio- 
« noncé le mot d’ankilôse, M. Vieillard ne pow. 
« vait élever ses bras qui demeuraient comme 
« immobiles à côté de son corps. Quelque lems 
« avant de se décider à venir à-Plombières,il 
« commença cependant à ne plus redouter ats 
«tant l'ankilôse, pnisqu’il pouvait faire quelques 
« petits mouvemens obscurs, mais douloureu, 4 
« avec ses bras. 


« D’après tout. ce qu’il me dit sur la naissance 
« et les progrès du mal, je me crus autorisé à 
« regarder la cause comme rhumatismale gout 
« teuse, ét je ne balançai point à lui conseillet 
« l'usage dé nos eaux. Arrivé à Plombières, 
« d’après l'avis que je lui avais donné à Pans 
« cet hiver, ila pris des bains. et des douche 
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Ces exercices mont pas tardé à remuer Phu- 
meur rhumatismale-goùtteuse, et bientôt il a - 
ressénti des effets salutaires, et a eu plus de 
liberté dans le mouvement dés deux bras. Une 
fonte, même générale , s’est déclarée, et la 


a 


z 


gastricité $’est prononcée ipar laJangue ‘sabür- 
rale et de petits accès de fièvre. Je Pai purgé 
plusieurs fois, et avec succès. La parlie de 


R 


l'humeur la plus ténue passait par les sueurs, 
et la plus grossière par les selles. Vers la fin 


à 


A 


de sa première saison, il se fit une petite écor- 


chure vers la malléole interne du pied gauche. 
Celte petite écorchure lui fit suspendre ses 
exercices de bains et de douches, Then résulta 
une espèce de petite ulcération qui eut de la 


= 


peine à se cicatriser, mais qu’à part moi je 
regardais comme utile, et comme faisant Pof- 


a 


fice d’un révalsif; enfin , il fit sa seconde sai- 
son après la guérison de l’écorchure, et déjà 
un mieux très-sensible existait dans ses deux 


= 


= 
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Aa 


bras, La seconde saison terminée, M. Vieil- 


R 


lard est parti faisant avec ses deux bras „presque 


= 


en liberté , tous les-mouvemens.de ces deux ex- 


trémités supérieures : il portait ses .deux mains 


à sa bouche, mettait son bonnet de nuit ,-et 
le ruban qui arrête. Il.est parti fort content. 


« Nos eaux sont merveilleuses dans tous les 
cas de cette nature. Cette humeur rhumatis- 


e 


male-goutteuse , fixée pour Pordinaire à la sur- 
face du corps, est bientôt atteinte par Paction 
de nos eaux pourvues d'alkali et de calorique 
de nature fulminante. Bientôt cette humeur, 
devenue mobile , cherche des issues : elle en 
trouve et par la peau , et par les urines, et par 
les selles, et, pour cette dernière voie, il faut 
aider son action par des purgatifs. Il faut ad- 
mettre, mon çher, la théorie humorale ; il n’y 
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« a que les purs théoriciens qui soient solidistes: 
..« la pratique prouve mon assertion. 
«MARTINET, med, des eaux de Plombières, » 


Nous ajouterons au narré très-fidèle de notre 
honorable confière, que nous avons vérifié par 
nous-même le mieux très-sensible de M. Vieil- 
lard qui a eu la bonté de se prêter à nos re- 
cherches , ‘et qui , autant par amour pour les pro- 
gès delart, que pour rendre hommage à la yé- 


rité, a consenti à ce que nous le citassions. En 
ce moment il peut élever, sans douleur, ses bras 
au-déssus de sa tête ; et chaque jour semble mème 
ajouter à cette facilité. Nous devrons ainsi àides 
moyens infiniment simples le retour à la santé, 
à la société, et à ses importantes fonctions, d’un 
magistrat justement célèbre; et la guérison d'une 
affection dont les progrès avaient été ‘assez ra- 
pides pour inspirer la crainte d’une funeste ter- 
minaison, et peut-être mème d'une perte irrépa- 
rable, . (Note du Rédacteur.) 


MATIÈRE MÉDICALE. 


Il résulte des observations d'un jeune chirur- 


gien très-épris de son art, et communiquées à 
une réunion de-praticiens. plus desireux de s’ins- 
truire mutuellement, que d’ébruiter leurs travaux, 
que la digitale pourprée, donnée graduellement 


depuis un grain jusqu’à trente par jour, est d’une 


-eficacité très-active contre les épanchemens lym- 


phatiques dans les grandes cavités, et surtout.con- 


tre Phydrothorax. Il a remarqué que sa vertu 
diurétique s’accroissait éminemment en lasso- 
„ciant aux martiaux. On sait qu’elle n’était re- 
.commaudable dans la matière médicale, que par 


l'usage qu’en ont fait. plusieurs médecins anglais 
dans les affections scrophuleuses. Cullen est le 


¿premier qui lait annoncée comme diurétique, 


mais sans préciser de faits constatant cette pro- 
priété. Le même savant a proposé à ses confrères 
Pusage, dans les affections laryngées , mais sur- 
tout dans Patshme humide, d’une potion com- 
posée de rhum , fleurs d’arnica, et seconde écorce 
de sureau édulcorée et prise par cuillerées. Il dit 
en avoir retiré les plus grands avantages, Si ce 
remède incisif et stimulant tient ce qu'il promet, 
il joint à ce mérite essentiel celui, trop dédaigné 
peut-être, de plaire infiniment au goût, On le 
trouve chez M. Destouches, pharmacien, fau- 
bourg Saint - Antoine, élève du fameux Seguin, 
rénovateur de la gélatine, dont ce jeune chimiste 
a pareillement la composition précise; mais on 
doit prévenir que le choix de Parnica est très- 
essentiel. On a trop souvent coutume en France 
d'employer le doronicum vulgare, dont les feuilles 
sont bleues et fleurissent en mai , au lieu que 
Parnica montana véritable (Lignée) est une 
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plante dont les fleurs, dit Haller, se voient en 
grands bouquets sur toutes les maisons et les prés 
de Hartz. La fleur est une radiée de l’ordre des 
corymbifères, d’un jaune d’or, ayant jusqu’à deux 
pouces de diamètre, et un calice offrant de lon- 
gues écailles; on a beaucoup vanté ses vertus 
fébrifuges. M. Collin a publié ex-professo un re- 
cueil d'observations des cures obtenues par son 
moyen; et le docteur Cadot, de Jossigny, a fait, 
de son application dans le traitement d’une fièvre 
de nature mucoso-putride, (adéno-méningée ady- 
namique) qui a régné dans le département de 
Seine et Marne en l’an 12, le texte d’un excel- 
lent mémoire pour sa thèse inaugurale. Buchner, 
Schulz, Stoll et Cullen Pont conseillée dans les 
fièvres intermittentes et putrides. Le docteur 
allemand Ferh l’employait en infusion théiforme 
contre l’asthme et le catharre ; Metzger lui attri- 
buait la propriété de résoudre le sang extravasé; 
et l’aigle de l’école de Montpellier, Barthez, la 
considère comme un remède spécifique de l’état 
goutteux des fluides et rhumatique des solides. 
Vacca Berlinghieri, de Pise, a publié des obser- 
vations qui ne laissent aucun doute sur sa vertu 
stimulante ; enfin le docteur Martinet, de Plom- 
bières, en a fait le plus heureux emploi dans plu- 
sieurs occasions dont nous ayons déjà rapporté 
un exemple, et dont il vient encore de nous 
offrir un nouveau témoignage, comme puissant 
résolutif dans les chutes les plus périlleuses. 


Nous ajouterons qu’ilrésulte d’un travail publié 
par M. Bouillon la Grange, que l’infusion de 
Parnica rougit la teinture de tournesol, ne pré- 
cipite pas le solutum de colle , et ne décompose 
pas l’émétique; que l’eau de chaux y produit un 
précipité floconeux d’un jaune fauve, et les acides 
sulfurique, nitrique et muriatique un précipité 
brun, le sulfate de fer un précipité vert foncé 
qui passe au noir par dessication ; que les fleurs 
d’arnica macérées dans lalcohol lui communi- 
guent une teinte jaune; que, soumise à la distil- 
lation , la fleur d’arnica a donné dans la cornue 
une liqueur jaunâtre légèrement acide, que le 
sulfate de fer a colorée en noir. La liqueur 
était recouverte d’une huile brune ; que sa cendre 
contient de la potasse à l’état caustique , du car= 
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‘douleurs tensives du cou , et principalement dela 


donne usage d’un pareil remède continué sansi 


et que, dans ses effets, les vertus diurétique, 


bonate, du sulfate , du muriate de potasse, du 
carbonate de chaux et un peu de silice; enfin, : 
que Parnica , quoique mise au rang des végétaux 
amers , en diffère essentiellement par son âcrelé 
et par les caractères de sa résine; que, quant à 
son acide, on peut le considérer comme une 
modification de lacide gallique dont il se rap- 
proche beaucoup. Tout se réunit donc pour ins 
pirer la plus grande confiance dans la teinture 
anti - asthmatique proposée par le laborieux 
pharmacien du faubourg Saint-Antoine, et en 
préconiser l'usage. 


M. S.U. 


Fin de Particle sur le traitement de la goutte par 
Peau chaude, du dernier numéro. 


Pendant sept à huit jours après l’emploidure 
mède, il fit une ou deux selles bilieuses par jour, 
pendant plus de quinze, il eut des sueurs abon: 
dantes les nuits,'et l'appétit éteint ne se ranima 
qu’au bout de six. Ainsi se termina un des pli 
violens accès goutteux auxquels Monsieur le ma- 
lade eût été en proie depuis long-tems; mais, 4 
la suite de cet accès, il n’a pas été sensiblement 
mieux que dans les rémissions précédentes; les 


tête, se soutiennent encore , à la-vérité à un tiès 
supportable degré; le poignet du côté droit aresté 
faible et peu apte à ses mouvemens ordinaires, 
ainsi que les autres parties du corps qui avaient 
été fatiguées et affaiblies par les paroxismes anté- 
rieurs à celui-ci. D’ailleurs toutes les fonctions ne 
turelles sont aujourd’hui dans leur plein exercice, 
Je dirai pour dernière réflexion, que Monsieurl 
malade mwa fait laveu qu’il faut un courage plis 
qu'ordinaire pour soutenir la répugnance qie 


terruption pendant l'espace de deuze heures, 
Remarques. — On voit, par cette observation, 

qu’une violente atteinte de goutte a été sensible 

ment adoucie par le traitement de Veau chaude, 


diaphorétique et relâchante de Peau chaude se 
firent remarquer avec une rapidité notableetà | 
un degré satisfaisant; car je me crois fondé à leur | 
attribuer exclusivement le soulagement et le cal 
me que le malade ressentit dès.la guit suivante: 


a D Caos) | 
ment opérer quarante-huit verres d’eau chaude 
“bus , sans relâche, de quart-d’heure en quart- 


Mais on fera en même tems cette attention, qu'il 
wy eut point de vomissement, malgré quelques 
efforts de vomir, et surtout que l’estomac ne se dé- 
barrassa pas, par cette voie, de cette matière 
blanche, compacte, qu’on semble regarder comme 
un résultat essentiel de l’action du remède, etc. 


On peut inférer de ce que je viens de faire ob- 
server, que tout autre remède qui aurait été pro- 


pre à provoquer les mêmes évacuations générales 


et locales aurait eu un succès temporaire, aussi 
sensible et aussi prompt : c’est une vérité recon- 
nue par les médecins observateurs, et enseignée par 
les grands maîtres de Part, que, dans chaque atta- 
que de goutte, il se fait sur les articulations, etc., 


un dépôt d’'humeurs excrémentitielles surabon- 


dantes, qui se résout par des évacuations géné- 
rales et locales , et spécialement par des sueurs 
locales , par la transpiration universelle, et par les 
urines, et même que ces évacuations devenant cri- 
tiques, et étant favorisées par le régime observé 
pendant l'attaque de goutte, en términent com- 
munément les accès , etc. , etc. Est-il donc besoin 
derecourir, comme à un remède spécifique contre 
les atteintes plus ou moins vives ou rapprochées de 
la goutte, à Peau chaude donnée en si grande 
quantité , avec tant de précipitation, dans un si 
court espace de tems, et indistinctement dans 
tous les cas? Comment les partisans de ce remède, 
découvert où renouvelé de nos jours, n’ont-ils 
pas senti que la-nécessité par eux indiquée d’en 


user sous, des formes si rigoureuses en tout sens, 


devait lui faire préférer l’eau chaude, s'ils le 


veulent, mais l’eau chargée des parties extrac- 
tives et solubles de substances ayant aussi les 


propriétés diaphorétiques , diurétiques et rel- 


t 


chantes à un degré assez actif, pour compenser 
par sa qualité le volume prodigieux de Peau seule 
employée selon leur méthode? Pourquoi ne crain- 
draient-ils pas, dans les cas dont il s’agit, comme 
dans tant d’autres, surtout chez certains sujets, 
les effets pernicieux de la distension inselite de 
l'estomac, de la compression des principaux vais- 
seaux sanguins qui s’y répandent ou l’environnent, 
etPaggravation de l’état de langueur de cet organe, 
qui précède toujours et accompagne souvent Pat- 
taque de goutte ; effets que peuvent trop probable: 


AE 
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d'heure, jusqu’à la dernière goutte? Leur est-il 
plus permis , selon la saine doctrine , (aux parti- 
sans de ce traitement) d’en proclamer du moins 
lPinnocuité absolue , qu’à ses détracteurs d’en exa- 
gérer les dangereuses suites ou l’inefficacité? Je 
n’entends point (et-j’en fais ici Paveu solennel) me 
mêler dans la foule des détracteurs et des prôneurs 


- de ce nouveau remède; je sais que des hommes de 


Part, également célèbres ou dignes de foi, parlent 
ou citent des faits frappans plus ou moins pour ou 
contre son administration salutaire, 


Il est certain que dans la circonstance qui fait 
Vobjet de cette observation, circonstance qui offre 
même un cas de goutte invétérée, (l'humeur arthri= 
tique occupant presque toutes les articulations du 
corps du gourteux, qui, à la vérité, est d’une cons- 
titution robuste) la qualité anti-goutteuse de l’eau 
chaude s’est montrée manifestement, non par une 
action chimique reconnaissable où présumable , 
mais par des évacuations excrémentitielles variées 
et abondantes; et aucun accident n’a encore , de- 
puis deux mois, suivi son usage. D’après cela, je 
dirai avec vous, monsieur, que l’eau chaude bue 
avec profusion, peut guérir, puisqu'elle a guéri (le 
paroxisme goutteuxle plus douloureux)siPaxiome, 
ab actu ad posse valet consecutio , est vrai. Mais 
aussi je crois avec mon ancien maître, le très-cé- 
lèbre Barthez, auquel humanité, et la science qui 
la soulage dans ses souffrances, doivent un si juste 
tribut de reconnaissance «qu’on doit , en général , 


.« régler l’ordre de succession et l’activité des di- 


« vers remèdes qu’on emploie, suivant qu’il con- 
«_ vient à la constitution de chaque malade, au 


siége qu’occupe l'affection qu’on a combattue, 
« et aux rapports de dominance qu’ont les élémens 
« Sensibles de cette affection ; etje fappelleraï cet 


kal 


autre principe marqué au coin de la vérité, de 
P 9 
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la sagesse et de la haute science-pratique qu’on 
« trouve également consigné dans son incompa- 
«rable Traité des affections goutteuses: « Il 
est d'expérience univeréelle que les remèdes 
«qu’on a vantés comme étant perpétuellement 
«_spécifiques pour la goutte interne, n’ont eu 
« qu'une existence éphémère. Ceuxde ces remèdes 
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« circonstances favorables où ils ont été placés, 
« etqui auraient fait réussir pareillement un très- 
« grandnombred’autresremèdesquiontlesmémes 
« vertus générales, et auxquels on n’en attribué 
«point de spécifiques, » C’estdonc à l’analyse-mé- 


CT | 
« dont lexistence a été le plus prolongée, Pont 
« due sans doute à une fréquente répétition des 


promets solennellement de les porter fidèlemeit 
‘sur un registre uniquement destiné à constater 
le résultat de cétte controverses et je crois de. 
voitau savant docteur Cassius, bibliothécaire de 
l’École de Médecine, etde la ville de Mayence, 
le public hommage de ma reconnaissance pour 
l’éclatant exemple de courage qu'il a offert à son 


dico-pratique,, si je puis parler ‘ainsi , guidée par 
une expérience éclairée, à assigner à l’eau chaude 
bue à très-haute dose-le rang et le mérite qu’elle 


pays, en m’adressant à ce sujet des observations 
que je mw’empresseraï de consigner dans une ga 
zette qui appartient à tous les zélatéurs de Part 
devra avoir un.jour parmi les remèdes spécifiqués de guérir. 
vantéscontrela.goutte. Au reste, je livreavecune - 
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résultat des épreuves favorables ou contraires du 
remède anti-goutteux par Peau chaude; je 


edidit Tuomas Laura, in-8°., avec fig. , rel., 15 fr, 


On trouve encore chez le même libraire quelques exem- 
plaires de la Gazette de Santé, rédigée par M. Pier dut 
‘les années 1784, 85,86, 87, 88, 89, brochés en deus 
gros vol. in-4°., 36 fr. 


(1) Je ne partage point, par exemple , la préférence qu’il Nous aimons à penser que malgré l’affluence.des petits au: 


accorde à l’eau surchargée de parties extractives sur Peau teurs qui pullulent aujourd’hui, les noms des Stoll, des Ba- 
chaude pure, parce que cette dernière a d’autantplus Pac-  livi, des Cullen peuvent encore être produits avec succès 
ion sur l'humeur goutteuse,, qu’elle Paimoins exercée sur “ur la scène médicale, 'et leurs ouvrages figurer avec quelque 


dautres’substances, etc. éclat-à.côté-des étonnantes conceptiops. du jour, Il estitent 


C ot ) 


enfin qu'abjurant us vain esprit de système, lesi étudians 
en médecine sentent que ce nesi que chez nos prédécesseurs 
qu'on trouve la véritable instruction et les étincelles du few 
sacréqui doit les éclairer dans les routes ténébreuses d’un art 
asez obscur, sans y joindre encore les difficultés d’une 
langue néologique, 


Supplément à tous les traités, tant étrangers que natio- 


naux, sur les Accouchemens, par M. Mirior, chirur- - 


gien-accoucheur , y vol. in-8°. avec deux planches, prix, 
4-fr. 75 cent. À Paris, chez l’auteur, rue Jean-Jacques 
Rousseau , maison Bullion ; chez Migneret, imprimeur, 
rue dn Sépulcre , fauboug. Saint-Germain, n°, 455; et 
chez Pernier, libraire, rue de la Harpe, vis à vis celle 


Saint-Séverin ; n°. 187. 


L'Art de procréer les sexes à volonté, parle même au- 
teur, Il se vend aux adresses ci-dessus. Prix, 6, fr. 


Correspondance Médicale de plusieurs Indiens, ou Pe- 
tite incursion. dans, l Empire. de la Médecine „ publiée 
par Terre-N..., de l’Isère, 1 vol. in-12. Prix, 2 fr. , et 
franc de port, 2 fr. 75 cent. A Paris, chez Allut, im- 
\primeur-libraire , rue de la Harpe , n°. 03 ; chez Mongie, 


libraire, cour des Fontaines, au Palais-Royal, et chez 


Capelle et Renand, rue J.-J. Rousseau. 


Eloge d'Antoine Baumé, apothicaire, par C. L. CADET, 
‘pharmacien de S. M, l’empereur et roi, etc. , etc. 

Dissertation sur l'Hystérie, accompagnée d’une Obser- 
vation singulière sur cette maladie, par C. ‘G. Dusneviu 
pe Sawr-ManTin, docteur en médecine. A Paris ,; de 


Pimprimerie de Didot jeune, -rue-des Macons-Sorbonne,: 


n°9, 406. 
Rapport à M. le Conseiller d'Etat, Préfel.du départe- 


ment du Bas-Rhin, sur les Opérations praliquées par 
le docteur Forlenze, à l'hôpilal civil de Strasbourg. 


Considéralions sur l'opération de la Pupille artificielle , 
suivies de plusieurs Observations relatives à quelques 
maladies graves de l'œil, par le docteur J. ForLENZE , 
Strasbourg , de imprimerie de Levrault, i imprimeur de 
l'Ecole de Médecine. 


Histoire naturelle. du thé de la Chine, de ses différentes 
espèces, de sa récolte, etc. , à laquelle on a joint un mé- 

* moire sur le thé de Paraguay, de Labrador, desiles, etc, 
etc., par J.-P, Buc’moz, médecin. À Paris, chez madame 
Buc’hoz, épouse de l’auteur, rue de PEcole de Médecine, 
Prix 2 fr. 10 cent. 


Manuel des personnes incommodées de Hernies:owDes- 
centes, par M, Pirezer, médecin et chirurgien herniaire, 
etc., elc. 

Précis de Thér apeutique des maladies , par Cu. F. S.G. > 
docteur-médecin , membre de plusieurs sociétés savantes. 
À Paris, chez Croce, libraire, rue de l’Ecole de Méde - 
cine, n°, 86; Levrault et Schœl, rue de Seine, n°. 22. 


AVIS. 


Chevalier, opticien, dontle thermomètre placé 
à Pangle du, quai de PHorloge, est devenu le 
régulateur de la météorologie parisienne, offre 
en ce moment au public des briquets oxigénés, 
dont les allumettes enduits de muriate sur-oxigéné 
de potasse, puis de souffre, senflamment instan- 
tanément :en les plongeant dans l'acide sulfu- 
rique. Cet artiste n’a fait que mettre en pratique 
une théorie annoncée il. y-a plus de dix ans par 
M. Bertholet; et exécutée depuis par M. Barruelet 
plusieurs autres physiciens; mais: il paraît avoir 
pris plus de préeautions pour obvier aux dangers 
résultant de la fluidité et de la causticité de l’huile 
de vitriol. Au reste, on ne doit pas confier à 
toutes. les mains ce moyeningénieux sans doute, 
mais dangereux avec des personnes maladroites. 
Ce reproche. s'adresse d’ailleurs également et à 
cet appareil, et aux flacons phosphoriques, dont 
la trop grande publicité n’est pes -être pas sans. 
quelque danger, 


On:vend au Palais Royal, n°. 114, galerie de 
pierre, chez Rochette, successeur de Noseda, un 
Chocolat analeptique, composé avec un orchis, 
substance irès - alimentaire et très- propre. à rés 
parer les pertes journalières ou nocturnes des 
disciples trop fervens du plaisir : cet aimable pré- 
cepteur, auquel on n’a, peut-être d’autre reproche 
à faire que d’avancer trop vite ses écoliers, 
Desbois de Rochefort a vanté dans sa Matière 
médicale les vertus de Porchis dans le marasme. 


On débité avec succès tout auprès, au café 
Egypten, üne mixtion trésagréable, demi-mets y 
demi-liqueur, destinée au même usage. C’est un, 
heureux mélange de jaunes d'œufs, de sucre, 
de cinnamomum'et de vin de Chypre: on la nomme. 
Sambayono:; elle est d’origine italienne. Elle res- 
semble assez au chocolat, à la couleur près, qui 
est jaune. On s’habitue aisément à son goût, 
quoiqu’étrange, et l’on finit par l’aimer passion- 
nément. Au reste, il est très-bien que le remède 
se trouve à côté du mal, et le Palais-Royal devait 
offrir plus d’un dépôt en ce genre. 


LE 


( 408 ) es s 


PHYSIQUE. 


Nous ayons déjà offert à M. Bienvenu une 
preuve de'noire impartialité en donnant à Pa- 
dresse de sa manipulation les éloges qu’elle mérite 
dans ses Expériences sur l'électricité, (n°. 23, 
pag: 182.) Aujourd’hui, ce n’est plus comme sim- 
ple manipulateur que nous le louerons, et nous 
devons à la justice comme à la vérité de publier 
que nous ne possédons pas maintenant à Paris, 
depuis absence de M: Charles, un démonstra- 
teur en physique qui sache aussi bien que M. Bien- 
venu-faire entrer l’intelligence d’une expérience 
dans l'esprit de ses auditeurs, disons mieux, de 
ses spectateurs. Eneffet ,: plus occupé de la pra- 


tique de son art, que du soin de polir un discours! 


brillant, M. Bienvenu a plutôt cherché le talent 
dePexpérience que élégance de la démonstration, 
et il est arrivé à son:but. Il a répété devant nous 
` Pexpérience de sonipirobacte, espèce de cylindre 
creux dans lequel une pompe foulante et fortement 
pressée’ détermine Pinflammation d’un morceau 
d’amadou enfermé à son extrémité; et nous avons 
trouvé très-ingénieuse la nouvelle théorie 
qu’il en a donnée. Cette ignition, dit-il, est due 
au dégagement rapide du calorique qui s'échappe 
d'abord dans la pression de la pompe foulante 
par la lumière restée au bas de la culasse de cette 
espèce de canon de fusil, et il a appuyé cette 
-explication de l'expérience suivante : Au premier 
coup de piston de la machine pneumatique, on 
voit le verre du récipient s’obscurcir, et ce 


nuage disparaitre si Pon rend l'air aussitót. Cette 
vapeur comdensée, dit M. Bienvenu , est dué à 
la brusque sortie du.calorique qui, spécifiquement 
plus léger que Pair, sort le premier , et dont l'ab- 
sence rapproche les molécules intérégrantes de 
Pair, qui s’attachent aux parois internes, du 
verre qu’elles obscurcissent. Cette théorie nous 
a paru concluante, et d’un profond obser- 
vateur. Sa comparaison de la décharge sans 
détonation de la bouteille de Leyde par Pin 
terposition d’un corps mauvais conducteur et 
non inflammable, avec un ruisseau qui, cessant 
de trouver un lit, s’épanche dans la plaine, et 
s’y perd insensiblement par mille pelits canaux, 
n'aurait besoin que d’un style plus ambitieux pour 
faire la fortune d’une image également juste et 
brillante, Nous ne finirons point cet article sans 
donner une place à sa jolie enfant, puisqu'elle a 
su. en obtenir une dans l'attention que nous 
avons prêtée à cet intéressant spectacle , auquel 
nous rendons d'autant plus volontiers cetle jus- 
tice ,-quégarés par un compatriote de ce labo- 
rieux physicien, nous avions consenti à l'insertion 
d’un article, dont les renseignemens que nous 
avons pris nous ont démontré l’erreur. Jusqu'à 
quand l'ignorance enviera-t-elle les succès du 
talent! A 
Il fait ses expériences rue Neuve-des-Petits: 
Champs , n°. 20, et son cabinet offre des machines 


pour plus de 500 expériences, $ 
à M. S.U. 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°7, 1x et 21 de chaque mois nouveau, et coûte irrévocablement 15 fr, par at 
franche de port pour Paris et les départemens. On n'abonne que pour un an. 

On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts-Pères, n°. 5, vis-h-visla rue de Lille, 
faubourg Saint-Germain, chez M. Marie DE Sainr-Ursin , docteur en médecine, maître-ès-arts et licentié en droit de 
PUniversité de Paris, ancien premier médecin de l’armée: du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et militaires et 
des prisons des départemens d’Eure et Loir et de l’Orne, ancien médetin de l’hôpital militaire et de l’Hôtel-Dieu de Char- 
tres, ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire de l’Académie des sciences et arts, de lasociété Philo- 
technique, de celle médicale d'Emulation de Paris, de celle de Médecine-Pratique de Montpellier, de l'institut de Bologne, 
des arcades de Rome, etc. , rédacteur-général et seul propriétaire de cette Gazette. 

. Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. Marie pe Sait-Unsin. Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la poste, On ne 
répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. i 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux.en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les. maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere vita. ` 
MarTrAL, lib, 6. 


CHRONOLOGIÉ MEDICALE. 


i 


*Onlit dns le répertoire des lois des Visigots la défense de saigner une femme libre sans-la présence de ses parens ou de 
tes voisins , parce qu il n'est paS impossible , dit le texte, que ‘Toccasion ne favorise une entreprise AMOUTEUSE. Que 
. cette loi ostrogote! orne le code d’une nationjalonse et féroce, c’est ce qui ne surprendra aucun lecteur un peu versé dans l'étude de 
Yhistoire ; mais qu’un peuple civilisé, et ami des femmes pa excellence, ait renouvelé un monument aussi injurieux à la plus 
“belle SA du genre humain , c’est ce qui a droit d'étonner. Jie bien! ce sont les Français qui ont fait revivre cette loi, 
car elle fut promulguée au concile tenu en Dauphiné, dans le onzième siècle, sûr les conclusions de l'archevêque de Nar- 


bonne. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Merranr le plus que nous pouvons à contribu- 
tion, en faveur de nos lecteurs, les doctes observa- 
tionsqu'un praticien aussi zélé qu’instruit fournit à 
une Académie médicale déjà célèbre, et que nous 
comparons alors avec celles qui nous sont person- 
nelles nousnous applaudissons d’avoir forcé sa mo- 
destie à sauver de l’oubli des tableaux nosólogiques 
aussi précieux par leur vérité que par le modèle de 
édaction qu'ils offrent. C'est un art plus difficile 
qu'on ne pense que celui de reproduire périodi- 
quement les mêmes idées sous des images et des 
expressions différentes; que d’intéresser à une 
triste étude par le charme d’un style pur et non 
ambitieux ; par la conviction de l'utilité, sans 
. annoncer la prétention d'instruire. 


On a observé depuis dix jours, dit le docteur 
que nous aimons à citer, une continuité non in- 
terrompue de brumes et de brouillards, avec un 
froid modéré que l’humidité rendait plus péné- 
trant. Le vent s est soutenu dans le rumb du nord 

à l’ouest. ! 

C’est la température vouée aux affections ca-. 
tharrales. Elles ont été très-multipliées par cette 
disposition atmosphérique et par les imprudentes 
nudités de la mode, en dépit des conseils de la 
décence et des avis de Part philantropique, plus 
empréssé d’en prévenir que d’en réparer les dom- 


` 


mages. 
Indépendamment de la cohorte des rhumes plus 

ou moins graves, de quelques péripneumonies 

vraies ou fausses qui n’ont rien présenté de par- 
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ticulier à l’examen et au traitement qu’un carac- 
tère habituellement humoral, on a observé des 
catharres portant gravement à la tête, quelquefois 
avec des symptômes qui, ne dénotaient qu? une 
affection extérieure ; d’autres fois avec des acci- 
dens qui indiquaient le dérangement des organes 
intérieurs. Des douleurs lancinantes à la tête, 
sur les sourcils, dans les oreilles, se prolongeant 
même au cou avec gène et difficulté de mouve- 
ment , chaleur et sécheresse de la peau redoublant 
par intervalle, caractérisaient invasion. Le pouls, 
en général, et surtout alors; était fiévreux , accé- 
léré, mais serré , tendu , peu développé. Cet état 
très- marqué dirritation qui semblait annoncer 
Paction d’un stimulus a éloigné l’idée de la sai- 
gnée, et n’a pas paru assez grave pour exiger les 
vésicatoires ; les bains de jambes plus ou moins 
aiguisés souvent répétés ont paru spécialement 
indiqués , mais insuffisans pour rétablir la trans- 
piration , et déterminer des $ueurs qui devaient 
être décisives. On ordonnait ayec trop peu d’effet 
les boissons chaudes, relâchantes et diaphoré- 
tiques. Il a fallu recourir à usage prudemment 
combiné des -opiatiques et de Pesprit volatil de 
corne de cerf Le calme, et, la sueur l'ont rapide- 
menit suivi; le pouls a repris én même tems de 
la lenteur, de la souplesse et de la force. La 


dissipation des douleurs, et la détente bien pro- 


noncée ont laissé apercevoir et saisir la nécessité 


et Popport tunité des SRE par le haut ou par 


le bas, 


Lorsque l'effort du mal a été jugé se porter. à 
Fintérieur de la tête , par l’assoupissement, le dé- 
lire, l’affaissement avec une fièvre vive, un pouls 


fort, précipité ou embarrassé, on a été obligé de 


recourir à la saignée du pied , ensuite aux vésica- 
toires , aux sinapismes à la plante des pieds ; les 
boissons ont été émétisées. Quel que fût l'effet 
de ces moyens, l’amendement n’a été réel que 
lorsque le rétablissement de la transpiration a été 
marqué par une moiteur universelle ; on l’a favo- 
risée ef augmentée par les tisanes appropriées et 
par Pesprit de Mendererus, joint à quelque sirop 
et aux anti-spasmodiques tirés de l’éther plutôt 
que de l’opium. Le traitement a été terminé, ainsi 


que celui du cas précédent, par les soit ou les 
purgatifs ; suivant les indications. 

à Quelques maux de gorge ont été le début af- 
fections exanthématiques; elles ont, en général, 
cédé au régime , aux pédiluves, aux boissons dia. 
phorétiques. La saignée, hors les cas de grande 
nécessité bien jugée, a contrarié la marche de 
ces maladies, sans procurer le soulagement desiré: 
dans d’autres constitutions , nous avons vu Ja sai- 
gnée, en pareil cas, accélérer la dégénérescence 
gangréneuse. Il y a eu aussi beaucoup d’éruplions 
simples sans caractère prononcé et sans gravité, 
On a pu être induit à croire que l'atmosphère, 
indépendamment d’un excès d’eau , renfermaitdes 
miasmes âcres qui agissaient sur le nez, le gozitr, 
les bronches et la peau; d’autres maux de gorge 
présentaient un engorgement phlegmoneux des 
amygdales , quelquefois avecune forte intensité, 
et beaucoup de gêne dans la déglutition. La 
suppuration a été la crise la plus sûre, la plus 
complette et la plus prompte. On a utilement se- 
condé cet effort de la nature par des fumigation, 
du laitchaud tenu dans la bouche, des cataplasmes 
extérieurs avec la mie de pain et la décoclionde 
fleurs de sureau: - ape 

` La saignée , insuffisante pour prévenir oien- 
pêcher cette terminaison ; n’a le plus souvent servi 
qu’à la retarder. Dans ces cas, comme dans bien 
d'autres, le jugement difficile a des conséquences 
granes et funestes , s’il n’est éclairé et juste. 


Combien la sociélé souffre , humanité gémit, 
Part est avili des maux na N les eypose linca, 
pacité de ceux qui obtiennent ou s'arrogent k 
droit de porter ce jugement imposant ! y 

Les fièvresintermittentes ont présenté les mémes 
sujets d'observation. déjà indiqués dans nos pré; 
cédentes notes; complication d’embarras et d'en. 
pâtement dans les viscères abdominaux, faibles 
et atonie générale : la nécessité due exame, 
éclairé et sévère , de beaucoup de réserve et de 
circonspection dans l’usage des fondans, des pur- 
gatifs et du quinquina ne peut être trop, recom: 
mandée, ; ; 

Depuis dix jours la plus grande élévation di 
baromètre a été de 28 p. 61. -5 


La plus petite de 27 p. 111.4 


2e 
7 


cg } ; 


Le thermomètre de Chevalier est descendu à x 
degré + (Condensation.) 

l'est monté à 8 degrés £. (Dilatation.) 

L’hygromètre a été dans son maximum à 69 d. 

Et dans soù minimum à 80 x. 

Vents dominans. Les vents, depuis dix jours, 
ont soufflé six fois au N-E., onze fois au SE. , 
cinq fois au S; six fois au:S.-0, 

La Seine est encore diminuée. 


M. S. U. 
FAIT DE PRATIQUE. 
De l'abus du quinquina. 

Pour satisfaire à vos desirs, mon cher confrère 
et ami, je vous répéterai ce que j'ai dit dans 
quelques ouvrages, et ce que j'ai fait encore 
récemment remarquer dans mes notes sur les 
maladies régnantes, à l’Académie de Médecine, 
relativement aux fièvres intermittentes, et au 
caractère très-humoral qu’elles ont présenté pen- 
dant et à la suite d’une constitution habituelle- 
ment humide , et plus ou moins froide. S'il est 
vrai que le climat et le régime dans ce pays con- 
courent à rendre plus fréquens les embarras gas- 
tiques et l’'empâtement des viscères abdominaux; 
sils sont la principale source et Ja cause la plus 
ordinaire des fièvres intermittentes et de leur 
durée M s’il est vrai que le quinquina, 
moins efhcace en général et moins sûr dans leur 
traitement que dans les contrées arides et sereines 
du midi, produit. plus souvent ou laisse après 
son usage inopportun des engorgemens plus ou 
moins graves, principe de différentes affections 
chroniques , cette observation a pu et a dû se 
téitérer plus fréquemment cette année. L’humi- 
dité du climat a été renforcée dans ses effets par 
celle de la saison ; les fruits , ainsi que vous Pavez 
remarqué, manquant de coction et de maturité, 
au lieu de sucs doux,, incisifs et fondans, ont 
donné une nourriture indigeste et glaireuse ; les 
purgatifs sous différentes formes ont paru plus 
nécessaires et plus utiles; les amers indigènes et 
les toniques leur ont été associés ou employés à 
l suite avec beaucoup d’avantages ; le relâche- 
ment et l’atonie des solides plus marqués dans les 
derniers tems indiquaient encore plus cette réu- 
` non, mais il fallait une attention particulière 
pour décider avec sûreté le moment favorable à 


l’asage des uns et des autres. Très-souvent on a. 
pu se passer de quinquina ; ; et l'emploi de ce re- 
mède exige, comme nous l’avons dit, d’autant 
plus de réserve et de circonspection , qu'il agit 
avec plus d'énergie. | - 


‘ On sait empyriquement que cette écorce admi- 
rable guérit ou supprime les accès de fièvre, 
comme elle guérit et supprime les diverses affec- 
tions périodiques , soit douleurs, évacuations, 
hémoptisies même ; lorsqu'elles ont une inter- 
mitience décidée , un retour réglé, elles cèdent 
à son usage; mais comment s’ exerce cette action? 
Le champ lbie ét vaste des théories, des sys- 
tèmes, des explications , est -ouvert à Pessor et 
aux rêves de l'imagination; mais dans le fait la 
réponse la plus juste et la plus simple qu’on pour- | 
rait faire à celte question, serait analogue à celle 
que Molière met dans la bouche de son récipien: 
daire, lorsqu'on lui demande quare opium Jacit 


dormire? 


Quoi qu’il en soit de ces vaines discussions et 
des étiologies plus ou moins rapprochées de ces 
graves explications qui ont le grand inconvénient , 
outre plusieurs autres, d’affaiblir le goût, usage 
et l'empire de l'observation, reconnaissons, d’après 
elle, que le plus grand nombre de malades atta- 
qués d’obstruction et d’engorgement dans les vis- 
cères du bas-ventre , avec un teint jaune , un état 
cacbectique , un dérangement habituel de Pesto- 
mac, a essuyé auparavant des fièvres intermit- 
tentes traitées et coupées, pour me servir de 
Pexpression vulgaire, par le quinquina, L’obser- 
vation nous présente aussi fréquemment les re- 
chutes interminables de ces fièvres ,: ou le chan- 
gement terrible par son opiniâtreté , des fièvres 
tierces en quartes; le quinquina donné mal à 
propos ou prématurément , a-t-il , par son énergie 
tonique, crispé et resserré les follicules glanduleux 
encore empâtés d’une humeur épaisse et crue ? 
A-til suspendu les mouvemens fébriles propres à 
en opérer la coction? a-t-il empêché d’insister sur 
des évacuans encore nécessaires? Ces effets peu- 
vent avoir eu lieu en même tems. Le résultat est 
si frappant , qu’il inspiie en général de la crainte 
et de la répugnance pour cet excellent remède, 
et une sorte d'inquiétude sup la durée et la sé- 


N 


eurité des guérisons qu’il a opérées. Les médecins, 
éclairés n’y voient qu’un motif de plus d'examen 
et d’attention pour bien juger et saisir les cas et 
le tems favorable à son emploi. Plus un remède 
a d'énergie et d’activité , plus il exige de lumières 
et de prudence dans son application, plus enfin il 
est inconvenant et dangereux qu’elle soit dirigée 
par l'ignorance et la légèreté. 


Malgré la persistance de la cause, le quinquina, 
par un pouvoir supérieur et presque magique, gué- 
rit, ou du moins fait cesser la fièvre. Rien de 
plus fréquent que les tristes exemples de ces cessa- 
tions forcées et précoces, de ces prétendues gué- 
risons ; les maux les plus légers sont des rechutes 
promptes, souvent renouvelées, ou le change- 
ment de fièvres tierces en fièvres quartes rebelles, 
que leur interminable durée a fait nommer ordi- 
nairement des manteaux d'hiver. Ces accès sont 
l’effet et l’indice desefforts que la nature fait pour 
dompter et détruire l'ennemi caché qui dérange 
son jeu et sa marche. Plus souvent la langueur, 
la faiblesse, la maigreur ou la cachexie, Palté- 
ration des fonctions gastriques et abdominales, 
l'engorgement et l’obstruction des organes du bas- 
ventre les remplacent, ou leur succèdent et appel- 
lent à leur suite l’hydropisie ou le marasme : com- 
bien les secours de l’art sont faibles, lents et 
insuffisans , lorsque la nature ne les seconde pas, 
ou plutôt lorsqu'ils ne secondent pas la nature! 
Combien encore est défavorable à cet égard cette 


tfiste’ saison qui rend tous les corps moins'trans-' 


pirables, l'exercice plus diflicile, et prive de la 
ressource qu’on pourrait trouver dans les fruits 
fondans et les sucs des végétaux. 


Les faits de cette espèce sont si fréquens et si 
marqués, qu’ils frappent et affeatent, comme nous 


Pavons dit, tout le monde ; les annales de la mé- 


decine en sont pleines, mais elles préséntent en 
même tems deux observations dignes d'attention 
et d'intérêt. L’une, que les affections chroniques 
qui ont succédé à l’usage déplacé du quinquina, 
cèdent plutôt et plus sûrement lorsque les accès 
de fièvre mal à propos suspendus par ce grand 
spécifique , se renouvellent; autre, que les pur- 
gatifs administrés par l’imprévoyance ou par la 
sagesse trop promptement après son usage, font 


Chu) | 


cesser Faction de ce pouvoir- étonnant et presque 
magique, par lequel il enchaîne le principe du 
retour des maladies périodiques. Pen ai vu la 
confirmation dans deux cas trèsrécens. 

N..., âgé de trenteans , arrive de la campagne 
où il avait essuyé dix à douze accès de fièvre 
tierce; on lavait émétisé , purgé et mis ensuite 


Fau quinquina; la fièvre avait paru opiniâtre; on 


avait redoublé et augmenté les doses du spéci- 
fique, et les accès avaient cédé : mais toujours 
faible, languissant, décoloré, sans appétit, eto. 
il revint à Paris. Je ne trouvai point le pouls accé- 
léré, mais petit, serré, concentré, inégal; il ne 
desirait, ni ne digérait aucun aliment , il était 
constipé, les urines étaient rares et briquetées, 
le ventre était très-gonflé, tendu, douloureux; ow 
y apercevait des duretés plus marquées et plus 
sensibles par intervalles; il était naturel d’accuser 
la vertu héroïque du quinquina mal à propos 
exercée, et d’essayer d’en faire cesser, par des 
purgatifs, les effets nuisibles. L'état de séche 


xesse, de crispation, de resserrement ne permet 
, , ne p 


tant pas de tes employer d’abord avec activité, 


2je me bornai à joindre deux gros de sel d’epsum 


à une pinte d’apozèmes chicoracées, etc. Par leur 
usage continué quelques jours, les selles devinrent 
faciles, les urines,plus abondantes ; la dose du sel 
fut augmentée, la purgation devint plus considé- 
rable, mais aussitôt la fièvre refarut; d'abord 
double tierce, puis tierce. Le ventre devint 
moins tendu, moins ballonné , moins douloureux; 
on insista encore, les mêmes effets eurent lieu; 
lorsque le ventre parut tout à fait débarrassé, on 
ajouta aux apozèmes des plantes amères; les accès 
diminuèrent et cessèrent ensuite insensiblement; 
la convalescence a été assurée par la continuation 
des mêmes apozèmes, en réduisant peu à peula 
dose du sel. 


` Une dame âgée de quarante/ans s’est trouvée 
à peu près dans le même cas, mais ayec plus de 
mollesse dans la fibre, une cacochimie plus hu- 
mide, si j'ose parler ainsi; je crus pouvoir coms 
mencer le traitement par l’émétique, l'effet fut 
prodigieux et facile; elle fut purgée ensuite , aussi 
tôt Ies accès revinrent ; le traitement ci-dessusa 
été suivi avec le même suceès. 


' 
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Vousrappellerez des vérités pratiques et utiles, 
en signalant les inconvéniens et les dangers qui" 
résultent en général de l'emploi du quinquina; ? 


ainsi que de tout remède énergique , lorsqu’il 
n'est.pas dirigé: par des hommes instruits et pru- 


dens; vous ferez sentir avec le même avantage, 


` que ces inconvéniens et ces dangers sont plus 


faciles et plus communs , lorsque les fièvres in- 
termittentes auxquelles il est Le plus approprié ont 
lieu dans des tems et dans des climats humides ; 
vous aurez de nouveaux motifs de faire valoir la 


pratique et les:préceptes de notre maître ; de nôtre : 


guide, le grand Hippocrate; qui met tant d’impor- 
tance à l'examen et à la connaissance desilieux et 
des saisons : 
zèle et.au soin avec lesquels vous les tenez habi- 
tellement informés de l’état de Patmosphère et 
du rapport qu’y ont le caractère et la marche des 
maladies : ên continuant avec courage et succès 
àremplir cette tâche intéressante et pénible, vous 
mériterez de l’art et de humanité, Salut. 


Paris, 20. novembre. 


MENURET, docteur-médecin, 


DE LA CONVALESCENCE. 


Ce n’est pas assez, pour le médecin vraiment 
épris dé son art, que d’avoir prodigué les con- 
sils, les soins à son malade pendant les mo- 
mens de danger , et de lavoir amené hors de 
crise, Une tâche plus constante lui est imposée, 
et d'autant plus utile, qu’elle est plus négligée, 
et, ce semble, moins glorieuse : c’est celle de 
préparer le passage qui conduit l’homme de la ma- 
ladie à la santé parfaite, enfin d'établir sa conva- 
lescence, Par une fatale insouciance, ou par une dan- 
gereuse condescendance à Pusage, le médecin déli- 
catdiscontinue ses visites du moment que le danger 
est passé, comme si le soin de sa propre gloire et 
l'intérêt, de son malade devaient cesser avec ces 


momens périlleux ; et Pon a vu tel médecin, 


* accusé de prolonger les maladies, croire mieux 


repousser ce soupçon indigne de la médecine, 
en se hâtant d’abandonner à la nature son ma- 
lade dès qu'il a cessé de reconnaître un danger 
imminent. Quel être assez ignare a pu accréditer 
un aussi fatal préjugé! Certes, il a fait preu-3 


les: vrais médecins applaudirônt au 


et’ d'injustice et d’ignorante, “celui qui, Ie pre- 
mier} osa croire et diré qu'on peut impunément 
sé jouer des lois de la nature, en assujettissant à 
uti horrible calcul de finañce les jours qu’elle a 
destinés au jugement de telle ou telle maladie. 
Trop au-dessus d’un tel soupçon pour y répondre, 
ou:s’en occuper, le médecin, satisfait de sa propre 
estime, est comptable de‘itous ses moinens pour: 
sauver-celui qui lui a donné sa confiance;, et si son. 
intérêt unit à celui du malade dans lassiduité- 
des fonctions de ce pieux ministère , n’est-il pas 
juste qu'un. état , qu’on n'obtient que par. les. 
plus grands: sacrifices: pécuniaires:;) une longue 
étude., l’emploi.de toute sa jeunesse , isolement 
de: la société ; une méditation continuelle; ur 
spectacle habituellement triste, soit du moins ré- 
compensé par les faveurs de la fortune, au défaut 
souvent de la reconnaissance d’affection des obli- 
obligeant aux 
mêmes avances, à la même assiduité, à une étude 


gés? Existe-t-il un seul état qui, 


aussi constante , au mêmé dévouement , ne soit 
plus lucratif que exercice de la médecine , et qui 
rende autant de services à la société? Mais étran- 
ger à ces considérations qui flétrissent Pame et 
rapetissent les conceptions libérales, indifférent 
au vain bruit des coferies, au murmure des pré- 
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le médecin, vraiment digne de ce nom... 


' ne doit voir que son but, et y tendre par le che- 


min le plus droit et les moyens les plus sûrs: 
c’estla guérison des maladies. Or rien ne retarde 
une guérison, rien n’en compromet le’ succès 
comme Pabandon-du malade à lui-même dans le 
commencement de sa convalescence. ‘Indiquons 


rapidement les soins quecet état-exige- * 


On pense bien que notre intention ne peut être 
ici de parler que des convalescences qui suivent 
les maladies aiguës, parce que celles des mala 
dies chroniquessont longues comme les aflections 
qui les ont précédées, et offrent en général moins 
de dangers. D’ailleurs, à la suite des maladies 
aiguës , la convalescence s'annonce par un retour 
bien plus subit aux anciennes habitudes, un be- 
soin bien plus hâtif d'essayer ses forces, de sa- 
tisfäire à ses appétits; enfia il reste une tendance, 
bien plus marquée aux rechutes, et surtout aux 
accès fébriles périodiques. Ces dispositions su£- 


Chik) ; 


fisent pour établir les „principales précautions à 
prendre pour assurer les convalescences ;.et celles 


que nous allons indiquer, peuvent, d’ailleurs aussi; 


s'appliquer aux convalescences des maladies chro- 
niques. 


Les précautions soft générálemēnt en řaisòh 
del'affection maladive que Pona éprouvées ainsi, 
àla suite d’une fièvre d'accès ; on doit en éviter 
le retour périodique , et se prépäter, pour Pheure 
à laquelle elle paraissait , une distraction ne 
ou, mieux ‘encore, si les Foféäs le permettent , 1 
exercice iqûi'ôceupe assez pour détournér de rte 
de l'invasion fébrile: Où fait bien au$si de se pré- 
munir'conire ce passage par la prise de quelque 
tonique , ét de‘ne ‘pas faire coincider Pheure de 
la digestion avec le moment de Paccès. 


Si la maladie était une affection plévretique, 


on doit insister sur les délayans acides, et éviter 
iout ce qui pourrait ranimer l’infla mmation. C’est 
ici surtout qu’il est dangereux de se confier à la 
perfide complaisance -des gardes - malades qui, 

croyant båter. la, convalescence du malade en se 
hâtant de affranchir. du régime,diététique, ralz 


lument un feu mal éteint, et, sous prétexte de 


le nourrir, pour lui rendre -ses forces, alimentent 
en effet les nouveaux germes d’une maladie plus. 


difficile à guérir que la _ première. 


Si l'affection était due à un état gastriquelong- 


tems négligé, on, doit-bien veiller à linterdictions 
de‘tout ce qui-pourraif former un nouveau foyer: 


d’alkalescence; et! la médecine s’unit ici au goût 
pour indiquer une diètervégétalé qui fournisse à 
la fois des sucs substantiels, et des moyens de 
ñeutralisation des saburres encore subsistantes 
que ce régime peut même alors tourner au profit 
de la nutrition. Au reste, on.a trop abusé en 


médecine de cette théorie de la neutralisation, 


et l’on peut faire ce reproche aux médecins-chi- 


mistes, qu'ils ont généralement imaginé que la 


nature se conduisait avec les corps vivans de la. 


même manière qu'avec les substances inertes, 


Indépendamment de cette force de vie qui s’assi- 
mile les matières conyenables , et rejette celles qui. 


lui sont nuisibles , il y.a loin, chez l’homme, des 
combinaisons qui s s opereni dans l’économie anis 


male, +à celles que: les affinités détérminent dans 
un Te aani ou un: alambic. -Souvent même, 
quoique, le malade soit-chargé :excéde mment du 
cides oni compromettrait sa vie ende saturant dal- 
kali; a même .que;s/il était trop ablalescent lon 
risquerait ren Pacidifiant, de le tuer:Selont toutes 
les rrègles.de:la chimie: Le plus sduvent} au lien 
de,chercher à nieutralisér , ‘il: faut évacuer le prin: 
cipe excédants 

Si la maladie était due à-une: a nl san 
guine, et si l’on a eu recours aux fréquentes saii 
gnées, On doit craindre iesrévulsions bilieuses) 
et-soutenir.le tom deg. vaisseaux. Alors leb pur: 
gatifs soht-pewindiquész 2lors aussi on:observeral 
une dièté un, peuemoihs rigoureuse 3: mais dans 
le choix.des alimens où préférerales aqueux, et 
ceux en. général dont les: principes, fournissent 
moins rapidement: à la sanguificafion. Dans le 
cas où l’inflammation aurait déterminé un dépot, 
il faut surveiller attentivement sa terminaison, 

Si, au contraire, il y aeu épanchement sé 
reux daus quelques cavités ou dans le tissu cel 
lulaire, tout le régime doit être dirigé contre li 
renaissance de cette infiltration. Des alimens mu- 
queux et ‘amers, un vin généreux et en pelite 
quantité, des préparations martiales, des viandes 
rôties, des plantes apéritives, un air sec, des 
vêtemens légers et chauds, un exercice habituel, 
quelques drastiques à très-petite dose avant les 
repas, point de liqueurs spiritueuses; telles sont 
en général les précautions indiquées. 

La convalescence survient-elle à la suite d’une 
maladie grave, et menace-t-elle de faire succé 
der le marasme à une.affection aiguë , redouble 
de surveillance ; qu’un régime tonique etsubstar: 
tiel rende à la fibre ŝon énergie et répare promp: 
tement les forces perdues; versez de l’huile dans 
la lampe prête à s’éteindre; mais gardez-yous de 
noyer la flamme en l’arrosant d’une main trop pro: 
digue; que les repas soient courts et fréquens; 
ne permettez que des alimens faciles à assimiler, 
et d’une digestion aisée, les fécules, les crémesde 
riz , les jus de viande , les gélatines, la semouille, 
le salep, l’orchis, les amandes, le cacao, etc.,et,en 
général, tous les mucilagineux animaux on végés 


taux, Ranimez l’excitabilité du système par des fric 
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fionssèchesetspiritueuses,les bains, lemassement, fection morbifique subie , aux habitudes, etc. 
lesvapeurs , lecahotemént du cheval où de la voi- * Rien n’est petit en médecine; rien n’est au-des- 
ture, la promenade sur dés coteaux ou dans des sous des regards et de Pattention du vrai ministre 
boccagés enrichis de plantes balsamiques, oule de Part de guérir; et si la reconnaïssance de ses 
lngd'une eau fugitivé, puisgraduellementpardes malades n’est pas toujours proportionnée aux soins 


exercices plus actifs, la chasse, la paume, le yo- ‘qu’il a pris pour reconquérir leur santé, il sera 
lant, la danse, maïs avec modération, ét en évitant toujours dédommagé par le témoignage de sa 
surtout les sueurs répercutées. conscience , seul juge sans appel de l’exerçice d’un 
$i la maladie était la suite de quelque pro- étatqui est le pire de tous, CR il n’en est pas 
fonde affection morale, onéviterasoigfieusement | le Premier. 
tout.ce qui pourra la rappeler à l'esprit; les lieux, M. S. U. ; 
les personnes. qui- peuvent: ow renouveler lé sou- Observation sur Pether martial de Mon- 
venir, Sans affecter ùne dissipation outrée , on Sieur TROMSDORF, par €. L. Caper, 


présentera d’aimables distractións , des. préve- 
mances délicates, des plaisirs paisibles, une société 
douce, des amis affectueux et invitant à.la.con- 
fiance. On se console bientôt quand on a trouvé 


pharmacien. 


M. Tromsdorf a publié, ilya quelquestannées, 
-un procédé pour préparer Péther martiali ce-pro- 


R cédé consiste à faire. digérer quelque. lèms ide 
un cœur à Pünisson, et un ami dans le sein duquel : i | 


où puisse laisser es ses pleurs: „aa 238 
Nous, DG; „signaler ons point tontes sles: ses 
dont les. convalescences: exigent ‘des soins diffé- 


Véther. sulfurique. sur. de, Poxide: rouge ‘de fér 
L’oxide, selon lui, estidissous, par. le.fer,.et:il 
résulte de cette combinaison un a rei très- 
tonique , anti-spasmodique , et convenable dans 
les péles-couleurs, Cette préparation publiée dans 
le Journal de M. Van-Mons, le fut ensuite dans 
les Annales de Chimie. Je Pai rapportée dans mom 
Dictionnaire, et M. Morellot la insérée, dans son: 
Cours-pratique de Pharmacie. On serait tenté de: 


rens et des précautions muhtipliées. Tt nous suffira 
d'avoir sommairement indiqué.de ne:pas se hâter 
dej jouir de Pexerciceide tousses'droits. TI eñ est 
de deuxisortes surtoit dont Pajôurnèment assure 
les convaléscentes, ét dont le trop. hâtif usage 
précipite dans le tombeau : le. culte de Vénus et 
le plaisir de la table, Il faut que la, santé-soit bien 
confirmée, et que.des preuves constantes de puis£ 
sancerassurent , dans lerpremier cas, sur Pinno- 
cuité:d'une sacrifice qui de dòitj Jamais être selon 
les règles de’ Fhygiène, “que de Pexcédent de. ses 
économies ; le moindre effort ence Benre tue.les 
vieillards et les o Ea Ruantà à: la diète 
alimentaire , il est une règle aussi sure qu’inva- 
rables Le,corps: doit profiter eñ raison de la 


croire , après une pareille publicité, que ce re- 
mède existe, et peut se PERS on se trom 
peraite 

En relisant cette recette, que je croyais exé- 
cutée par ceux qui l’avaiént annoncée avant moi, 
je ne pouvais Concevoir comment léther dissol- 
yait un oxide métallique ; cela me paraissait con- 
traire à tous les principes. (1). Le,plus.court était 
_destenter l'expérience > et estice que je fié de 
Jasimanière suivante: Te 
rh nel TR RARE jus FRS “Jar pris deux onces d’éther rectifié sur dé a. 
“potasse purgée à l’alcohol ; j'essayai cet éther par: 
la baryte , et je m’assurai qu’il ne contenait pas 
un atôme d'acide, sulfureux. ba3b 
APATIH í Je: pris séparément deux onces d’éthef qui, 

Telles sont les règles générales qui doivent pré- ;: rectifié! une'seùle fois, donnait éncore avec la 
sider à la fixation des convalescences, et dont le  baryte’des’ signes de la présence de l’acide sul- 
médecin. doit surveiller. lexécution., -em ayant == = == 
égard à l’âge, au sexe, au tempérament., à la 


établie; ‘ét Pon doit 1 mesurer la Hourriture que 

_ lon accorde aux conyalescens en. proportion du 
renouvellement de leurs forces et de la durée de 
leur appétit. 


(1) L’éther mêlé à une dissolution de muriate d’or retient, 


se il est vrai, un peu d’or; mais il n’est pas. à l’état d’oxide 
saison, à la température, au climat, à Vaf- — simpie: 


eus 


fureux , mais qu’à Podeur et .augoût on aurait 
pu croire très-pur. J’aï fait digérer soixante-douze 
heures ces. deux portions d’éther, chacune sur 
un gros d’oxide rouge de fer très-porphirisé. Jai 
maintenu les vases à la température, de seize 
degrés du thermomètre de Réaumur, et j'ai eu 
soin, de les agiter, fréquemment, 

J’ai remarqué: que l’éther très-rectifié ayait 
conservé sa belle limpidité; l’autre s'était légè- 
rement troublé. Je les ai filtrés, 
cher Voxide qui n'avait rien perdu de son poids 
ni dans Pun ni dans l’autre. Ces deux, éthers Ra- 
vaient point changé de sayeur, Cependant comme 
le moins pur avait paru se troubler, et que , même 
filtré, il avait laissé déposer un très-léger pré- 
cipité, je les essayai tous deux par l'acide prus- 
sique aiguisé par une goutte d'acide: nitrique, | 

L’aeide prussique, agité avec Pé éthér très-rec- 
tifié, n’a été aliéré ni dans sa couleur ni dans sa 
trincpalentes avec l’éther moins pur il a LE 
une nuance bleuâtre très-légère. 


Il résulte de cet essai que l’éther sulfurique, 
quand il est parfaitement rectifié, wa point la 
propriété de dissoudre l’oxide rouge de fer; qe 
lorsqu'il a de l’action sur cet oxide , c’est qu’il 
contient encore de l'acide sulfureux; que le sul- 
fite de fer qui se forme alors se précipite en 
grande partie, et que la portion quên retient 
Péther n’est appréciable qu'aux réactifs les. plus 


sensibles, 


Il est donc utile d'inviter les ERREG et les 
pharmaciens à rayer de leurs formulaires Pether 


et j'ai fairisé- 


martial de M. Tromsdorf. Ce savant- estimable 
a été induit en-erreur,par la mauvaise rectifica- 
tion de léther qu’il a employé. Pei San 
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des élèves sages-femmes. M. le docteur Pinel a prononci 


` nm discoursique la faiblesse (de ‘son organe nous a empêché 


Qentendre, et probablement nous PEUR perdus L'asiir 


tance était très-nombreuse. aci i ERACI 


La Société médicale de Tours (ou plutôt son secrétaire, 
l’infatigable docteur :Bouriat, quica la modestie dé donuer; 
sous le nom de ses confrères, un trayail.qui lui est personnel) 
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Loire péndant le troisième trimestre de Pan 13; et nou 
aimons à rendre un‘public hommage à des observations qui, 


absolument analogues à-cellés dont nous nous occupons, jo 
gnent au mérite de la vérité unestylerpur. ét: clair, quoique 
aphoristique , un génie médical; cosmopolite, > une érudition 
rare , un sentiment profond de l'estime de l’art, etde confia- 


fernité pour fous ceux qui s K livrent avec tr ou u succès, 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


7 OU 
JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que Part offre de plus avantageux en théoric et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


. Nonest vivere, sed valere, vita, 
MARTIAL , lib. 6. 


RE MEDICALE, 


Nulle science n’a été étrangère aux femmes. Pa reçut d’Aristoclès les premières leçons de la science des mœurs. 
* Aspasieenseigna à Périclès la politique, à Socrate la philosophie; Hyparette tint le compas d’Euclide, Léontium Ja 
plume dEpicure; Sapho chanta l’amour; et, inspirée par lui, Dibutade préluda à Pinvention de la peinture ; la médecine 
meme, cette science rebutante dans ses élémens pour un être sensible, la médecine compte des femmes célèbres. Une Joi 
d'Athènes défendait d'initier aux mystères de l’art médical les‘femmes et les esclaves. Cette loi, injuste sans doute, ne 
fü-ce qu'en plaçant äu mème rang le plus noble et le plus dégradé des êtres, causa la mort de plusieurs femmes enceintes 
qui la préféraient à à invoquer le secours des hommes dans une opération pour le succès de laquelle il semble que la nature 
en effet men appelle jamais un second. Frappée de cette calamité publique, une jeune fille, Agnodice, abdique son sexe, se 
. revêt d'habits d'homme, et bravant la loi et la mort , elle s’instruit en l’art des accénchemens, sous le célèbre anatomiste 
@ : Hirophile. Toutes les femmes d'Athènes, consciæ fraudis > Voulurent avoir ce joli accoucheur. Les médecins, jaloux de 
cette vogue, (nulla est invidia, etc.) le dénoncèrent à l'aréopage, en attribuant ses succès à ses séductions. Agnodice 
aait preuve en main de son innocence; elle la produit, et Paréopage, 


« Après qu'il eut sondé ces féminins mystères, » 
lı renvoie absoute , et rapporte la loi, - S 
CONSTITUTION MÉDICALE. trine ni les bras découverts, et porter où une 


douillette sur les vêtemens légers que la mode a 

Les affections dominantes continuent d'offrir  Gécrétés, ou au moins une jupe de tricot dessous; 
plutót des indispositions. que des maladies ai- Hour. les hommes , porter immédiatement sur la 
giés, des catharres , des opltalmies , quelques peau ùne étoffe de laine ou de coton, dont les 
diarrhées dyssenteriques, des flueurs-blanches, et, petites aspérités brossent, irritent lės houpes NA 
en général, des irritations des membranes mu-  \euses de la peau, ouvrent les pores, et Simbi- 
queuses entretenues par la mollesse de la tempé- pent du produit augmenté de là transpiration in- 
nature, et le défaut de transpiration cutanée. Le. ‘sensible; favoriser cette importante secrétion par 
mode curatif suit naturellement de cet exposé. un régime alimentaire plus tonique, des viandes 
i Absorber par la combustion Phumidité de Pair gšches, rôties, épicées, quelques verres de vin 
que l'on respire; faire un exercice un peu actif. pur et cordial ; quelquefois même quelques cuil- 
Quant aux femmes,- ne pas avoir le cou, lapoi-  ‘erées de punch, en se couchant surtout, et si lon 


fareux l Š x 7 Mesa 
Pu croïvé quelque refroidissement aux pieds ; ce 
heut il est essentiel de se préserver : tels sont en 
“acourci les plus sûrs préservatifs. On peut prépa- 
- rer ce punch avec le thé, dont la vertu stiptique 
remplit bien mieux ici l'indication que lon veut 
atteindre , que dans les indigestions pour lesquelles 
on l’emploie si inconsidérément. Le café réussit 
bien anssi avec cette température ; et ce déjeuner 
chaud des pauvres marchandes de légumes et de 
poissons à Paris, qui ne dinent point, et qui res- 
tent exposées à toutes les intempéries de Pair pen- 
dant la journée, est, quoi qu’on en ait dit, aussi 
salubre qu’agréable au goût. Une habitude bien 
plus funeste est l’usage immodéré de cette infusion 
‘dont nous parlions tout à l’heure , et dont la mode 
a tellement proclaméla vogue, que donnerunthéest 
toujours du très-bon ton, et signifie dans notre lan- 
gue , esclave, hélas! de toutes les acceptions du 
jour, ce qu’on entendait il y a dix ans par avoir 
cercle, et chez nos bons aïeux recevoir société, Deux 
espèces de personnes figurent à ces réunions : 
les riches: qu’une bonne voiture recoit sortant 
d’un large diner, et qui ; à moins que la nature 
ne les ait dotés d’une: triple faculté digestive , 
ne peuvent qu’effleurer d’une dent dédaigneuse 
les friandises qu’il est d'usage de prodiguer à ces 
repas ambulans, mais qui s’en dédommagent en 
arrosant de torrens de thé leur pauvre estomac, 
qui n’en peut mais, et qui finit par digérer par 
indigestion., Les autres sont des artistes ou des 
jeunes gens à la faim renaissante, dont le frugal 
et dont 
le franc appétit exerce sur tout ce qui se pré- 


diner a été calculé sur cette aubaine , 


sente. Iuspirés, par un instinct „bienfaisant , ils 
associent furtivement la liqueur bachique , et 
même le punch généreux , à leurs assauts d’ap- 
pétit ; tandis que, victime de la mode, la jeune 
personne reçoit timidement , et boit à contre- 
cœur le thé que l’on verse à la ronde, et à Pa- 
bus duquel elle devra le relâchement de son es- 
tomac, et cette dégoûtante incommodité , fléau 
de l’hyménée, quon, rencontre surtout, à Paris. 
Dans plusieurs maisons on favorise encore, le 
développement de cette maladie dépopulatrice,en 
déjeünant avec le thé, boisson funeste, présent 
envenimé des anglais, qui nous ont transmis avec 


Ce AS A Fe 


-injectés des yeux, il a fallu aussitôt relever leu 


` la médecine suivante : Deux onces de manne fo 


lui une disposition héréditaire, particulière à ni 
leurs femmes, et qu’on connaissait {rès-peu il J 
cinquante ans en France. 
On a remarqué plusieurs paralysies locales 
chez les vieillards, des accès de goutte et ds 
rhumatismes chez i adultes, des écoulemens 
scrophuleux chez les enfans, qui ont été guéris | 
par les anti-scorbutiques, les teintures cantari- 
dées en friction, le quinquina , et, en général, les 
amers éminemment toniques. 
Dans les ophtalmies et les congestions glandi. 
laires des femmes et des enfans , on s’est en gé 
néral mieux trouvé des remèdes stimulans qe 
des émolliens ; et si l’on a cru quelquefois devoi 
appliquer les sangsues pour dégorger les vaisseaux 


ton par des collyres toniques, tels que la dissok. 
tion de vitriol, 
Palchoo! , etc, 


de zinc, le‘baume de Fioraventi, 


asie praticiens ont noté des ano 
séreuses dues au relâchement du système lym- 
phatique influencé par l'atmosphère ; FRE 
a été le remède héroïque. 

Dans les cathartes il a été imprudent a purge 
trop vite ; et cette méthode, jointe à Pusage k 
rester dans un air chaud et non renouvelé, apr: 
duit des inflammations, surtout si l’on a usé de 
drastiques. J’ai donné, en pareil cas, avec such 


due dans une chopine de petit-lait fait par l 
moyen d’un gros de crème de tartre , et dong | 
chaude en Arois verres, à demi-heure de di- 
tance. On donne.deux fois cette médecine, t 
la troisième fois on la remplace par un mél 
de séné, sel duobus, rhubarbe, ana deux gros das 
une décoction de cerfeüil , pour relever le tonde 
estomac macéré par les boissons béchiques. 


“Me SU 


Depuis dix jours la plus AE EE du 
baromètre a été de 28 p. 7 l. €. pe 

La plus petite de 28 p. 31. 

Le thermomètre de Chevalier est descendu 10 
degrés #, (Condensation.) 

Il'est monté à 9 degrés ++ (Dilatation) 4 

L’hygromètre a été dans son maximum à 90441 

Et dans son minimum à 92. 


aa) de : 


Vents dominans. Les vents, depuis dix jours, 
ont soufflé onze fois au S-O, , dix fois au N-O. 


FAIT DE PRATIQUE. 


~ Jean-François D... âgé de quarante-deux ans, 
natif de Paris, tempérament sanguin, souffrait 


depuis deux ans en urinant; ses urines étaient 


souvent sanguinolentes. Dans le commencement 
de la maladie, on attribuait cette indisposition 
àla présence d’un calcul de la vessie ; mais après 
` avoir fait usage d’un grand nombre de remèdes 


sans succès , on sonda le malade, et on ne trouva 


point de pierre. En l’an 13 il s’adressa à un mé- 
. decin de la plus grandeïréputation (M. Portal.) Ses 
douleurs s'étaient alors augmentées considéra- 
- bement ; il lui était survenu des hémorroïdes , 
vulgairement nommées aveugles ; son urine san- 
guinolente ne s’évacuait qu'avec douleur, prin- 
cipalement après avoir pris de exercice à pied 
ou en voiture , et le malade rendait tous les jours 
ayec ses urines plusieurs onces d’une matière qui 
“ressemblait à du pus plutôt qu'à un mucus ; et je 
pense que cette affection organique répond en 
tout à la description que Sauvages donne de la 
pyurie (1). On lui administra divers remèdes, 
dont quelques-uns semblaient produire de bons 
effets, sans cependant soutenir leur eflicacité-ap- 
prente en lescontinuant. Enfin, au mois de thermi- 
doran 13 ,'je lui conseillai Pusage d’une infusion 
d'écorce de pommes de grenadier préparée de la 
“manière suivante : Prenez de l’écorce-de gre- 
nade réduite en poudre, deux onces; faites in- 
fuser pendant une nuit entière près du feu dans 
_ trois livres d’eau bouillante ; le lendemain déc 
cntez-et gardez pour l'usage. Je fus engagé à 
recommander ce remède par le souvenir d’un 
exemple qui m'avait été communiqué par M. 
Gavard, chirurgien, élève de Dessanlt, plusieurs 
années auparavant , de ses bons effets dans un cas 
à peu près pareil ; et , en Pan 9, j'avais été in- 
formé par le père du malade qu’il continuait de 
jouir d'une bonne santé, sans avoir essuyé de 


(x) Nosolog. Médical, , class, IX , gen. 28. 


rechute. Jean-François D... commença l’usage 
de Pinfusion mentionnée, le 5 fructidor de Van 13, 
et continua d’en prendre deux livres par jour jus- 
qu’au 30 du même mois : alors il en diminua la 
dose , sans toutefois abandonner entièrement. 
Depuis ce tems il n’a jamais rendu d’urine san- 
guinolente. L’excrétion de la matière visqueuse 
diminua bientôt, et ses urines étaient entière- 
ment redevenues citrines. Le 15 vendémiaire 
an 14, il ne faisait plus usage d'aucun autre mé- 
dicament que de cette infusion, mais il vivait 
exclusivement de végétaux. Actuellement ( 20 
vendémiaire an 14) il jouit d’une bonne santé, 
et ne s’est pas ressenti de sa maladie pendant cinq 


mois, 


Ps PAL, 


BULLETIN DE SANTÉ MILITAIRE. 


Les succès de nos armées sont d’un intérêt trop 
général pour que nous ne soyons pas persuadésque 
les respectables pères de famille qui-liront -cette 

feuille , y puiseront avec plaisir, des motifs de 
consolation et d’espérance sur le: sort de leurs 
-enfans armés pour la patries de, même que les 
ministres de l’art de guérir applaudiront aux me-. 
sures sanitaires qui ont étéprises par nos con- 
frères à l’armée pour assurer la santé des braves, 
et joindre d’une façon! distinguée leurs noms et 
leurs services à l’époque mémorable dune cam- 
pagne à jamais célèbre, On peut prendre d’autant 


- plus de confiance à ces notes, qu’elles sont ex- 


traites d’une lettre d’un des premiers:officiers de 
santé de la grande armée , joignant à un très- 
beau talent un coup d’œil sûr et rapide, une ex- 
périence acquise sous les yeux du chef suprême 
et le ciel de l'Egypte, un courage réfléchi; un 
amour extrême de son art et du soldat, Je le 


‘louerais davantage, si je ne lui étais voué par la 


plus étroite amitié, 


Vienne, 23 brumaire. 


-a L’extrême rapidité de nos marches, mon cher 
« confrère, a mis la médecine en défaut, La chi- 
« rurgie , plus active et moins expectante, a pro- 

« digué aux blessés tous les secours que le peu 
« de moyens qu’on a pu faire suivrea mis entre 
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ses mains, Notre ambulance volante a presque 
été la seule qui se sóit trouvée aux champs de 
bataille, et qui ait pu secourir les honorablès 
victimes, dont lé nombre fort heureusement 
est très-au - dessous de’ ce qu’on a pu croire. 
Mais, à Pexception de quelques hôpitaux éta- 


blis dans les grandes villes, et dont les traî- 


neurs ont presque seuls profité, nous n’avons 


pas eu besoin de la médecine interne. 


« Nous navons presque point de malades , 
point de maladies caractérisées. Tous nos 


soldats supportent avec un succès inoui les 


fatigues que nos marches forcées produisent , 
et les privations qu’elles entraînent. ’exer- 
cice, mon cher docteur , est selon moi le meil- 
leur préservatif des maladies ; et jen atteste 
plusieurs soldats qui partent le matin malades, 
et arrivent le soir bien portans. Jamais armée 
n’a joui d’une aussi brillante santé, on peut 
ajouter , n’a eu d’aussi grands succès, n’a 
opéré d'aussi grands prodiges... Qutre l’exer- 
cice et le courage du soldat, j’entrevois des 
circonstances qui ont concouru à nous préser- 
ver des maladies, 
trées'que notis avons parcourues , et la cons- 
titution sèche et froide sous l’influence de 
laquelle nous avons presque toujours été. — 
Parmi les alimens dont, 
soigné le‘mieux possible la qualité eu égard à 
la rapidité des marches, on a remarqué de 
mauvais effets de Pusage du porc, qui a dé- 
voyé ceux qui s’en sont nourris, Aussi les lé- 
gislateurs anciens et modernes se sont réunis 
pour le proscrire dans lés pays orientaux; et je 
pense comme celui des juifs, que cet animal 
immonde doit être chassé de la société de nos 
animaux domestiques. 

« Je me propose de voir académie Joséphine, 
les hôpitaux , les grands médecins, si nous 
avons séjour , et je vous en rendrai compte. » 


~ Fort des offres de notre honorable collègue , 


nous nous empreiserons de publier quelques 


articles de sa correspondance si cet extrait est 
goûté, à moins qu'une paix glorieuse comme 
notre campagne ne ramène ici notre sayant cor- 


gest la salubrité des con- 


en général, on a 


e 
articles au lieu de nous adresser des lettres. 


DE L'EAU, ENCORE DE L'EAU. 


Me: LE RÉDACTEURS  * : AA do 


- «Tl est plus aisé de rire d’une question que dè | 
la résoudre , et l’auteur de Particle consigné dans M 


le Courrier des Spectacles du 1°r brumaire, nous 
en offre la preuve; mais avouons qu'il faut avoit 
une dose de gaité inépuisable pour trouver Je mot 


pour rire dans l’examen d’un problème, deli , 
solution duquel dépendent la vie, le repos de. 
plusieurs milliers d'individus étendus ‘sur unit | 


de douleurs, tandis que , stupidement plaisaute, 
une joie féroce insulte à leurs tortures. Du moin 


si la bonne foi inspirait la saillie, guidait la plume 
de ce critiqne ; mais on ne peut, quelqu étranger 


qu’on soit à cette querelle, empêcher de re. 
marquer que, d’un côté, plus de cent exemplessoit 
cités en faveur de l’emploi de l’eau chaude contie 


la goutte, et qu’un seul jusqu'ici vient d'e 
allégué contre : et ce fait unique , loin d’étreco | 


cluant, prouve Seulement qu’un goutteux a faii 
usage de la recette de M. Cadet de Vaux, eleit 
mort huit jours après d’une indigestion. Défeuder 
donc aussi Pipécacuanha , le jalap, la saignée,, 
‘que dis-je? défendez les alimens les plus sans 
-car je connais nombre d’honnètes gens qui sont 
morts huit jours après s'être purgés, et même l 
lendemain d’un bon diner... Voilà pourtant les 
conséquences ridicules où conduisent les piloya: 
bles argumensemployés par Panony me du Courrier 
des Spectacles, qui prend et donne ces baliverits 
pour de bonnes plaisanteries , sans pourtant avoit 
le courage de les signer. 


„Qui peut. après tout engager M. Marie d 


Saint-Ursin à ouvrir un registre où puissent sins 


crire les faiseurs d’expérience de l’eau chaude en 
notant ses résultats, si ce n’est la bonne foi, 
Pamour de son artet le désintéressement?,,. El 


depuis quand ces vertus peuvent-elles inspirer, 


rire sardonique? En donnant. ces exemples, t® 
médecin offre au charlatanisme une leçon, à lhu 
-manité entière un bienfait qui devait être mieu 
accueilli, Il reproduit ce qu'a fait Hippocrate 


~ 


qui nous ‘donnera alors d’excellens 


M: SU 


aux beaux jours de la: Grète, -dans l’enfance de 
lart; et Pon ne s’avisa pas alors d’accuser Hip- 
pocrate de tenter des expériences (pourtant le 
premier essai de ses remèdes était moins cer- 
tain, moins éprouvé que celui de l’eau chaude.) 
_ Íl renouvelle l’exemple donné précisément pour 
_lamème maladie par le docte Cullen, en Angle- 
terre; enfin, il suit la route tracée avec tant de 
succès par plusieurs. fonctionnaires publics, et 
notamment par le maire d’Auxonne, pour vul- 
gariser la vaccine, un registre constatant la vac- 
cination de chaque individu et son succès. Nous 
ne voyons donc dans l’offre gratuite de M. Marie 
de Saint-Ursin, d'ouvrir un registre constatant les 
succès différens de l’eau chaude contre la goutte, 
que le zèle d’un médecin et le vœu d’un philan- 
trope; et où pouvait-il mieux inviter de s’adresser 
qu'au bureau d’un Journal Médical , généralement 
estimé, et aussi répandu que lest la Gazette de 
Santé? 

Avouons-le, il est des noms auxquels il semble 
qu'une certaine fatalité attache Pimprobation de 
ce qu'ils essaient de protéger. On rend justice 
aux intentions „aux vues de M, Cadet de Vaux; 
mais on s'étonne de le rencontrer partout : chimie 5 
médecine, législation, économie, agriculture, 
politique, littérature, tout est de son ressort ; et 
d'un certain sentiment de jalousie qu’inspire cette 
polytechnie , on passe facilement à la prévention 
contre ce qu’il prône. En un mot, la personne 
nuit à la chose ici, et le procès de l’eau chaude 
serait déjà gagné s’il eût eu un autre défenseur. 
Mais, Messieurs, ce serait bouder contre son 
ventre ; et je crois sage d’oublier M. Cadet de 
Vaux, si sa réputation offusque, et de continuer 

essai de son remède qui, d’ailleurs, n’est pas 
plus à lui qu’à Hecquet, Hancocque, Dumoulin, 
Pomme et compagnie, 


G. B. N. B:n. 


Note du Redacteur. En remerciant Pauteur de 
cette lettre de ce qu’elle coùtient de trop obligeant 
. pour nous, qu’il nous soit permis de lui prouver 

que son vœu a déjà élé en partie rempli par Pou- 
verturé du registre destiné à consigner les effets 
de l’eau chaude contre la goutte. Nous publions 
cette nomenclature toute sèche, parce que nous 


( 42x Jk 


croyons inutile d’y ajouter des réflexions qui nat- 


tront naturellement du. sujet dans lesprit de 
chacun de nos lecteurs, 

1% Madame Baraillon de Paris, âgée main- 
tenant de 85 ans; guérie deux fois, à 15 ans de 
distance, - d’une. goutte complète ; chaque fois 
dans le méme jour, (et depuis 20 ans nul retour). 
par quarante- huit verres d’eau: AE (Grise 
par les urines.) -s i 

2°. Le sieur Joseph Hennuy, PA (En de la. 
commune de Thyanges près Huy, département 
de POurthe , atteint depuis trois ans d’un rhuma- 
tisme goutteux , la totalité du corps entreprise, 
pas un mouvement de libre, douleur excessive, 
enflure, etc. (Rapport officiel de la mairie de 
Thyanges, consigné dans la lettre de M. le préfet | 
de l'Ourthe, ) soulagé en vingt-quatre heures, 
après avoir bu en douze heures quinze pintes 
d’eau chaude; guéri tout à fait le sixième jour 
suivant. (Effet : sueurs abondantes, ) 

3°, Marmontel guéri d’une migraine opiniâtre 
en buvant chaque jour de Peau à très-haute dose, 
(Voyez Mémoires de Marmontel.) 

4°. M. Willems, tabagiste hollandais, demeu- 
rant, lors de sa cure, au palais du Tribunat, et 
maintenant rue des Lombards, guéri d’un accès 
de goutte datant de trente jours, par le breu- 
vage des quarante-huit verres d’eau. (Effet : éva- 
cuation considérable par les selles, } 
= 5°, M. Abeille de St-Tropez, guéri en vingt- 
quatre heures d’un de ses accès de goutte par 
quarante-huit verres d’eau chande; (Crise par les 
urines, ) 

6°. M. Fretières de Cébazat près Clermont- 
Ferrand (Puy-de-Dôme), but quarante verres 
d’eau chaude, vomit une matière blanche et com- 
pacte comme du lait caillé, et guérit, f 

7°. Le capitaine Lieutaud, âgé de 68 ans, 
de St-Tropez: ( Var): même maladie, même re- 
mède, même succès. 

8°. M. Gardet, commandant de la garde na- 
tionale à Morlaix, auquel le docteur Baudier a 
ordonné ce moyen curatifavecune pleine réussite, 
(Dépôt urinaire.) 

9°. Une autre cure, à St-Trond , attestée par 
MM. Doucker et Steynen, médecins ; le goutteux 


-appelle 


Cha) 


M. Ho. Edouard Mester, membre 
du bureau central de bienfaisance. (Grise par: les 
urines: ) 2 i 

10°. M. Besgayères, de rue d Haute- 


_ ville à Paris. 


11°. Madame HAubeutorr. marchande, gale- 


_ries du palais du Tribunat à Paris , guérie en douze 


heures par l’eau chaude ordonnée par le docteur 
Seguy. ' ; 
12°, M. Moreau, imprimeur, rue Traversière- 
Saint-Honoré, perclus de ses jambes depuis vingt- 
un mois par la goutle, guéri par l’eau chaude 
ordonnée par un docteur de la Facülté de Paris. 
13°. Martianus dit : 


Bernarius cardinalis à podagrä liberatus est. 


Solo aquæ frigidæ potu 


14°. Le docteur Pomme rapporte qu'ayant été 
attaqué de la goutte pour la première fois en 1776, 
il recourut à Peau froide qu’il but abondamment 
jusqu’à la cessation du. paroxisme , et la goutte 
na plus reparu. M. Pomme a plus de 72 ans; 
c’est un très-beau vieillard, et l’on peut attribuer 
sa forte santé à son régime tout aqueux. La nuit 
un verre d’eau, le matin deux ou trois verres 
d’eau , point de café, point de liqueurs, point de 
vin pur. Ces deux exemples sont en faveur de 
Peau. froide; mais nous les rapportons pour ap= 
puyer notre opinion en faveur de l’eau en général, 
et prouver. d’ailleurs notre bonne foi. Les ou- 
vrages de Frédéric Hoffmann , de Rondelet, de 
Silvaticus, etc. abondent en exemples semblables. 

15°. M. Laneuville, préposé à l'inscription ma- 
ritime à Barfleur, âgé de 70 ans ,-goutteux depuis 
vingt, au point de garder le lit trois et quatre 
mois par an, a fait le remède avec un succès 
complet, 
- 16% M. Deslandres, : confiseur, rue Mont- 
martrevis- à- vis l'hôtel Uzès, goutteux dans 
toutes les parties du corps depuis 25 ans : impo- 
tence des jambes, paralysie. de la vessie. Guéri 
par administration de l’eau chaude. 


17°. M. de la Martinière, commandant Ja com- 
pagnie des vétérans à Saintes, goutteux invétéré, 


guéri par le même moyen. Le fait a été transmis 


par M. le préfet Guillemardet. 


189. 81e + 175. +) goutteux, demeurant à 
Rebee (Dyle), ia de la goutle par le‘breu- 


våge aqueux, conseillé par le docteur tab ti 
Cure transmise par M. Poëderlé. = = Gi 
19°. Autre cure attestée par. M. Rabaud- 
Pommier ; ministre du S: Evangile, et cousi- \ 
gnée , ainsi que les précédentes, dans le Journal 
d'Economie rurale des années 15 et 14. Danste ) 


-dernier cas, il y a eu'une telle crisé d'urine, 


que le goutteux en a rendu soixante verres en 
échange des quarante-huit verres d’eau bue. vw 
20°. M, Lagarde, notaire à Mauléon (Basses: 
Pyrénées) : même affection, même moyeni méme, 
T \ FRS 
. Madame Brusley, rue du Fou Saint- 
dés no, 455, à Paris, âgé de 68 ans, gout 
teuse de l’âge de 16, grabataire et impotente 
depuis 15 mois, a fait le remède ayec un tel 
succès, que je l’ai vue levée, se promener sou- 


‘tenue par sa garde, portet ses mains à sa téte, 


écrire, jouer aux cartes.. {Crise : yomissement 
d’une matière blanche, compacte, que tout pôrle 
à croire être du carbonate calcaire, un detritu 
plastique privé de l’acide phosphorique qui Punis « 
sait aux os , mais qui n’a point été analysé.) 
222, Madame Sallin, vieille rue du Temple, 
n°. 173, a fait ce remède deux fois; sa goule 
était errante ; ses doigts étaient remplis de no- 
dus ; elle ne pouvait faire un pas. Les nodosilé 


sont disparues; ‘elle a sorti à la suite de l'usage 


du remède, et marche seule. Mais une impr: 
dente promenade par un vent du nord a fait 


-gonfler un genou ; et la cure est imparfaite, 


23°. Un neveu de madame Pia a vu disparailie 
par ce remède un rhumatisme qui le clouait de- 
puis neuf mois au lit. à 

24°. Le fils de madame Verron, parfumeus, 
rue Caumartin , a employé contre une fièvre re- 
belle à tous médicamens, Peau chaude, aye 
un tel succès , qu’elle n’est pas revenue, et quil 
jouit de la meilleure, santé. Nous ne citons cel 
exemple, qui n’a rien de concluant pour la goutle, 
que pour prouver son mode analogue d’agir. 

250. Un parent de M. Marsolier de Viye- 
tierre, a dû au régime aqueux continu l'absence 
d’une goutte inyétérée. 


26°. M. Bracher , chapelier au Palais Royal, 
a chassé par ce liquide une sciatique cantonpée 
depuis dix ans. 


' 


27? M. Moret, marchand de vin, au: el 


d'Or, rue du Fatboite Saint Antoine , ViS-à-vis 
Ja rue Charonne , goutteux, retenu au lit à la 


sute de sueurs répercutées par le séjour dans ses 


caves, a fait pendant neuf jours de suite le re- 


méde des quarante - huit verres d’eau chaude : 
maintenant il descend dans sa boutique , vaque 
à son commerce sans autre incommodité que 
l'enflure dé ses jambes le soir. Nous citons d’ail- 
leurs ce fait, moins pour prouver le succès de ce 
moyen attesté par tant d’autres observations, que 
pour démontrer l’innocuité du remède, même 
pris à une si haute dose et sans notre aveu , contre 
l'opinion de ceux qui le calomnient. 
8°, M. Bancelin, traiteur sur le Boulevard du 
Temple, avait des sydérations apoplectiques gout- 
teuses périodiques ; sa tête était alors aliénée , et 
iléprouvait des douleurs intolérables. D aain 
tration des quarante-huit verres a produit un effet 
p'odigieux. Syncope , évacuation excessive, perte 
de mémoire pendant dix jours ; mais mainténant 
la goutle est fixée aux extrémités inférieures : sa 
téte est nette ; plus de douleurs; il peut vaquer à 
sesaffaires, et même se promener, supporté par 
w aide, Nous rapportons exprès ce fait qu’on a 
dénaturé. 


29°. M: Billard . ; liquoriste, rue de la Verre- 
rie, au Gourmet, guéri (crise) : évacuations pro- 
digieuses. 

30°, M. Barré, apothicaire , rue Montmartre, 
goutteux depuis huit ans, guéri. 


Nous avons plusieurs autres observations de 


cures dues au même moyen ; mais les faits wont 
pas été vérifiés ; et dans une question aussi grave ; 
ne voulant rien donner au hasard, nous avons 
préféré une série moins longue, mais incon- 
testée „au plaisir d'affermir la foi des croyans par 
un plus grand nombre d'exemples. Nous invitons 
les personnes qui ont connaissance de faits-ann- 
losues, à nous en faire passer les certificats en 


. sègle, de même que ceux qui ont des faits cou- 
1raires, à nous en administrer les preuves: Nous 


accueillerons avec reconnaissance les renseigne- 
mens pour ou contres mais nous ne croirons qu’à 
ceux revêtus d’un caractère irrécusable, et pres- 
i ) LA . . 
que officiel, Cest de ces débats que doit surgir 
la vérité, malgré les vaines clameurs ou les 
froides plaisanteries de ceux qui peuvent invece 


diyer celui qui, dans la simplicité de son cœur, 


cherche à diminuer la masse des maux qui ac- 
cablent la pauvre humanité, où qui osent se 


\ 


moguer des: tristes victimes :d° uù ‘mal Eo 


rangé, par l’art impuissant, au rang des iafiimilés 
jusqu'ici déclarées incurables. 


e M. S. U, 
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L'Ami des Femmes, ou Lettres d'un médecin, concernant 
l’influence de habillement des femnes sur leurs mœurs 
et leur santé et l'usage habituel des bains en conservant 
leur costume actuel; suivies d’un appendix contenant des 
recettes cosmétiques, une thérapeutique appropriée au 
goùt; par P. J. Marre DE Sainr-Ursin, docteur-méde- 
cin; dédié à S. M. l’mpératrice des Français. 1 vol. 
in-8°. 


et 9 fr. franc de port. À Paris, chez Barba, libraife ; et 


de 500 pages, avec gravures; prix 7 fr. 20 c., 


chez l’auteur, au bureau de la Gazette de Santé, rue des 


Saints-Pères, n°. 5 7 3 - 


Nons avertissons nos abonnés qu'il reste peu d’exem- 
plaires de la seconde édition de PAmi des Femmes ; et nous 
avouerons ingénuement que nous préférerions les voir entre 
leurs mainsàles laisser passer en celles d'étrangers. La cherté 
de la typographie, la difficulté: des circonstances, osons 
même dire, les soins que nous avons pris pour rendre cette 
seconde édition aussi utile et agréable que possible au sexe 
‘auquel elle est destinée ; tout porte à croire qu’il men sera 
point fait de nouvelle édition ; et nous avons tâché de réunir 
dans cet ouvrage à peu près toutes les indications néces- 
saires aux femmes pour se conserver en bonne santé, et re- 
médier à ses dérangemensen se purgeant sans offenser le goùt, 
Cette nouvelle édition cst augmentée-d'une description de 
plusieurs espèces de bains, des scaphandres, du traitement 
des flueurs blanches, de la migraine, de Part de conserver 
sa gorge, et peut-être d'en aequérir ou de la borner, des 
iwoyens de faire cesser la stérilité; enfin, comme nous la~ 
vons dit, d’un choix de médicamens sans dégoût. 


Recherches sur la Pellagre, affection cutanée endémique 
dans la Lombardie, par M. Levacner DE LA FEUTRIE, 

_ docteur en médecine, étc. À Paris, chez Crapart, Caile, 

Ravier; chez Méquignon, libraire, rue de l'Ecole de Mé- 

decine. ; 

Le public doit savoir gré à M. Levacher de la Feuirie 
d’avoir enrichi la littérature médicale francaise de cétte 
monographie extrêmement intéressante. ba Pellagre, ma- 
ladie propre aux habitans de la Lombardie, n’est tout au 
plus connue que de nom en France: M. Levacher a fait un 
choix raisonné-de tout ce qne les médecins qui.ont eu oc- 
casion d'observer cette affection, ont écrit de sa nature et 
de son traitement; et il a enrichi son ouvrage de réflexions 
qui dénotent l’homme éclairé et ennemi de tout esprit de 
système. à 

Ce traité , précédé d’une liste très-complète dès auteuë 
qui ont écrit sur la pellagre , est divisé en trois sections : 
la première traite de l'époque de la découverte ou nais= 


> . oo - 


sance de la Pellagre; elle contient le tableau du régime des 
gens qui y sont sujets; Phistoire , les symptômes, la mar- 
che de la maladie suivant les auteurs qui en ont traité; 


les divers essais des moyens curalifs ; les opinions diverses 


tendantes à faire ranger la pellagre parmi les maladies déjà 
connues; les objections, les détails concernant les différens 


systèmes des médecins italiens et allemands à ce sujet. 


La seconde section renferme une série d'observations des 
pcllagreux reçus dans l'hôpital de Legano, guéris où morts; 
les ouvertures cadavériques ; des observations de gens at- 
taqués de l'affection impétigineuse nommée lichen; enfin 
des observations particulières du docteur Rossi. 


La troisième section est destinée aux réflexions judicieuses 
de l’auteur, à la classification des symptômes, et aux ré- 
j'onses à diverses questions. Le tout est écrit avec clarté et 
avec une méthode qui rend cet ouvrage précieux à tout 
médecin qui desire suivre les progrès de son art, et à celui 
surtout que les circonstances appellent à l'exercer dans les 
contrées où la Pellagre semble s’ètre exclusivement fixée. 

Marc, docteur-médecin. 


Note du Rédacteur. Le nom de Levacner de la Fev- 
TRIE est depuis long-tems recommandable dans les lettres, 
et cher à la médecine. L'oncle de notre auteur a exercé 
long-tèms avec honneur la médecine auprès dela duchesse 
de Parme , et jouit encore en Îtalie de la réputation d'un 
pralicien distingué; et son père honora la Faculté de Paris 
dont il était membre, par la publication de plusieurs op- 

-vrages parmi lesquels on distingue sa traduction du petit 
poème de l'Ecole de Salerne qui, à quelques vers burlesques 
près , mais excusables d’aillenrs par leur servile imitation 

de l'original, n'est pas sans mérite ; et un traité du Rachi- 
tisme publié à une époque où cette matière était à peu près 
vierge. Marchant sur les traces de son père, l’auteur de la 
Pellagre se dispose à faire un cours d’Orthopédie, dans le- 
quel il présentera des vues nouvelles appuyées sur des ob- 
servations héréditaires et personnelles. 


Notice historique sur la vie et les travaux de Lt 
Canzr-Gassrcourr, de l’Acadëmie des Sciences. -et du 
Collége de pharmacie de Paris , de l’Académie impériale \ 

des cuiieux de la nature , de celles de Lyon , Toulouse, 

Bruxelles, etc., par P. F. G. Bovzzav, pharmacien, 

des Sociétés de Médecine et Pharmacie de Paris. À Paris, 


chez Gagnard, imprimeur , rue du Lycée 3 n°. 8, an 1805, 


Traité des Maladies vénériennes arr récentes; 
occultes et dégénérées, etc., par Borveau Larrecran, 
médecin. Chez l’auteur, rue de Varennes, n°. 461. 


Traité des Maladies physiques el morales des Ferme, 
seconde édition, par le même. 


Observations sur l'histoire et les effets du Rob'antisy- 
philitique, dernière édition , par le même. 

Traité de la structure, des fonctions et des maladies du 
foie, er Recherches sur les propriétés et les parties 
constiluantes de la bile, etc., par G. Savxpens, doc- 
teur-médecin de la Société Royale , du Collége Royal des 
Médecins de Londres; traduit de l’anglais sur la troisième 
édition, et augmenté de plusieurs notes, par P. Puos, 
docteur-médecin. A Paris, chez Goujon, libraire, re 
du Bac, n°.34, an 13. ~ 


Mémoires pour servir à l'Histoire naturelle (des sang 
sues, par P. Faomas , docteur-médecin, membre de la 
Société de Médecine de Montpellier, de l'Académie de 
Médecine , de la Société médicale d’émulation de Patis, 
avec figur. À Paris , chez Goujon , rue du-Bac, n% 34; 
Brunot , libraire, rue de Grenelle-Saint-Honoré, n”, 15; 
Fichou , libraire, Palais.du Tribunat , pourtour di Théâtre 
Français, n°, 52, près la galerie vitrée, 1806, 


Nous wavons pu qu’indiquer les titres des différens où- 
ges de médecine que nous avons reçus, parce que nons avons 
voulu satisfaire la juste impatience des auteurs qui nous lts 
ont envoyés. Nous reviendrons sur ceux qui nous paraitront 
mériter une analyse particulière, ou mème une mention 
avantageuse. 


É i 

Geite feuille paraît tous les dix jours, les 1®*, 11 et 21 de chaque mois nouyeau , et coûte irrévocablement 15 fr, par m 
franche de port pour Paris et les départemens. On n'abonne que pour un an: 

On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts-Pères, n°. 5, vis-à-visla rue delle 
faubourg Saint-Germain, chez M. Marie De Sainr-Unsin, docteur en médecine, maïître-ès-arts et licentié en droit de 
PUniversité de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et militaires et 
des prisons des départemens d’Eure et Loir et de l’Orne, ancien médecin de hopital militaire.et de l’Hôtel-Dieu de Char- 
tres, ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire de l’Aradémie des sciencésel arts,.de la société Philo- 
technique, de celle médicale d'Emulation de Paris, de celle de Médecine-Pratique de. Montpellier, de l'institut de Bologne, 


des arcades de Rôme etc. , rédacteur-général et ul propriétaire de cette Gazette. 9 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. Mänre ne Sainr-Unsiy. Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la poste. On ne 
répondiqne des abonnemens faits à l’adrésse ci-dessus. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre-de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ PE MÉDECINS. 
l 


Re 
Non est vivere , sed valere, vita. 
ManriAL, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MEDICALE. 


Tont porte à croire que la pharmacie naquit ayec la médecine et la chirurgie, parce que le mème moment qui vit òr- 
donner l'usage d’un médicament, dut inspirer la manière de le préparer et de l'appliquer; ce qui établit la juste distinction 
des trois ordres de l’art de guérir. On lit en effet les motspharmucopæus, pharmaceutes , inscrits dans les plus anciens 
titres de cet art; mais il y a lieu de croire que ce ne fut que versla fin du huitième siècle, et chez les Arabes, que l’on 
vit pour la première fois des boutiques où se vendaient publiquement des drogues simples et composées. Le premier mo- 
nument de ce genre, en attestant l’antiquité de cette profession, n’atteste pas également la délicatesse de ceuxqui l’exer- 
fient; Abul-Pharage, dynast. 9, leur reproche de falsifier les médicamens, et d’en vendre dont les noms mème leur 
étaient inconnus. Aidée de la chimie, la pharmacie aujourd’hui repousse le soupçon d'ignorance; et_si l’on en excepte 
> quelques autres obscurs , où le charlatanisme se dérobe encore à la vigilance des lois, la médecine n’a plus à craindre, en 
France, les qui pro quo d'apothicaire. 


SECONDE ANNÉE. | TH 


. CONSTITUTION MÉDICALE, 


La constitution atmosphérique éprouve depuis 

dix jours quelque altération par le resserrement 
subitde la température; le thermomètre étant tout 
à coup descendu jusqu’à 8 degrés ; (condensation) 
“mais le tableau nosologique a présenté les mêmes 
r&ultats, si l’on en excepte le caractère aigu que 
“es maladies en ont emprunté. Des fièvres gas- 
“tiques, des catharres bronchiques dégénérant en 
phthisie ou en atshmes, des rhumatismes, beau- 
coup de sciatiques, quelques éruptions cutanées , 
des paralysies locales ; telles ont été les affections 
du moment, qui, pourla plupart, et avant de s’être 
compliquées, ont demandé des vomitifs ou des ex- 
“pectorans, et un régime délayant-tonique. Les 
points de côté ont cédé à un vésicatoire volant et 
à des boissons rafraichissantes nitrées, Plusieurs 


aphonies ont cessé par usage d’une émulsion cam- 
phrée bue très-chaude en se couchant., et un lait 


‘de poule aromatisé pris au matin avant de se lever. 


Chez les enfans, on a vu des suintemens derrière 


. les oreilles interrompus par le refroidissement 


et la flaccité de la température : de légers vési- 
cans de sain-bois ou garou ont suffi pour les 
rappeler, et on a remonté le ton affaissé de ces 
jeunes constitutions par le sirop.anti-scorbutique … 
ou linfusion aqueuse de genièvre unie au vin. 
Le vin surtout a été d’un grand secours dans cette 
mollesse générale du système vasculaire , comme 
diététique et médicamenteux;-et l’on a bien fait 
de jeter un peu d’eau de Cologne dans Peau ser- 
vant à la lotion des enfans, Chez plusieurs d’entre 
eux , il Sest rencontré à la peau une disposition 
jusqu'alors inobservée. Quelques-upesde cesérup- 
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tions érésypélateuses avaient un aspect furfuracé 
ou même squammeux et jaunâtre après s’êtremon- 
trées rouges, et semblaient une dégénérescence 
de la pellagre, Les bains ont accru cette désor- 
ganisation cutanée, cette densité du réseau der- 
moïde dont on a en vain essayé de ranimer Pex- 
citabilité par de légères frictions mercurielles. 
Après plusieurs essais infructueux, nous allions 
tenter l’effet de la teinture de cantharides sur Pun 
de ces cas, et l’abandonner ensuite: à la nature, 
quand un praticien de nos amis, dont on vante 
les succès dans les maladies infantiles, ordonna 
Pair de la campagne , l’insolation , des frictions 
soir et matin le long de la colonne vertébrale et 
sur toute la région lombaire avec le liniment 
suivant : huile d’amandes douces trois onces, 
ammoniaque liquide une once et demie, baume 
de Fioraventi une once, une tisane de houblon 
et patience, irois cuillerées par jour du sirop 
alkalin de Peyrilhe, un régime plus substantiel, 
des viandes rôties, de bon bouillon gras, un peu 
de‘vin pur, point de légumes ni de fruits. Le 
succès le plus complet suit déjà ces conseils. On 
remarquera, au reste, que les purgatifs et les 
vésicatoires. n'avaient produit d’autre effet que 
d’irriter celte anomalie, dont quelques espèces 
se sont montrées rebelles aux moyens les plus 
actifs. ; - ; 

Le nombre des ophtalmies semble encore s’ac- 
croître ; et l’on ne s’en élonnera pas si l’on ré- 
fléchit que cette affection est un effet du relà- 
chement général des membranes, dû lui-même 
‘à la mollesse de la tempéraiure, et quelquefois 
aussi à leur contraction rapide dans son resserre- 
ment trop subit, comme dans le froid que nous 
venons d’éprouver. Pour ajouter à ce Que sous 
avons dit, et ne croyant pas pouvoir, dans wie 
matière aussi délicate, nous entourer de trop de 
lumières, nous avons cru de lintérêt de nos 
abonnés et du nôtre de consulter ceux qui.se 

‘sont’ voués particulièrement surtout à cette in- 
téressante branche de Part de guérir , qui exige 
à la fois des connaissances médicales et chirur- 

‘gicales; et c’est d’après le résultat de plusieurs 
consultations avec le docteur Forlenze, si avan- 
t géusement connu dans cette partie, que nous 
avons rédigé l’article pratique suivant. L’ophtal- 


mie peut être ou sanguine ou humorale. Si elle 
est sanguine, elle n’exige que des pédiluves, dés 
lavemens „des boissons rafraichissantes, peut-étre 
quelques saignées du pied plutôt comme dériva: 
tives que comme déplétoires. Mais la saine mé. 
decine a banni de sa pratique, dans cette espèce 
d’ophtalmie, et à plus forte raison dans l'autre, 
Vapplication des sangsues, qui ajoute à Paffaisse. 
ment des membranes, et laisse trop d’empire àla 
prédominance bilieuse, par conséquent à l’inflan. 
mation consécutive. L’ophtalmie humorale de- 
mande bien plus de soin , et tout l’art de la méde 
cine observatrice. La première indication s'ac. 
quiert par l'inspection d’une langue saburrhale, 
d’une conjonctive colorée en jaune, d’un larmoi. 
ment cuisant et involontaire dont lacreté est telle 
qu'on en a vu produire des ulcères aux ange 
externes de l’œil, de l'injection de ses vaisseau | 
sanguins, d’un sentiment de douleur comme d'u 
gravier roulant entre lorbe et la paupière, en- 
fin d’un malaise général, souvent avec accès k 
brile. Alors il.n°’y a pas à balancer ; il faut émé 
tiser le malade proportionnellement à sa constitu 
tionet à la rémission où à intensité des symptôme, 
Si le malade a la fibre sèche, ce premier moy 
suffit quelquefois ; mais s’il est sanguin , repleto 
bilieux , il faut soutenir les évacuations, sl 
moyen certain de guérison. Les émético-callir 
tiques réussissent très - bien , tels que les sel 
d’Ebsom ou de Sedlitz , unis au tartre stibié dan M 
le petit-lait: Si Pon n’éprouve pas bientôt un mi 
sensible, il faut poser un vésicatoire au bras pon 
obtenir une plus sûre diversion. On aidera sest 
fets par des purgatifs d’abord acides , puis ames, 
pour provoquer à la fois les purgations,ett 
lever le ton des viscères. Les, remèdes: locanxi 
font qu’inspirer une sécurité perfide , et macée 
encore, la fibre , quand.il.s’agit de. combattre m 
effet de latonie de tout le système. Ainsi ons 
bornera à quelques lotions légères. trois ouiquatt 
fois par jour , avec un collyre astringent po 
favoriser encore la révulsion humorale. Gecl 
lyre peut-être composé avec le sulfate: de ai, 
(vitriol blanc } l’acétite de plomb (extrait deb 
turne , ) quelques gouttes dans l’eau de rose, e 
On ne doit pas faire observer une diète austère, 

Quelquefois , malgré lemploi bâtif do w 
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moyens, il survient un kyppopion , sorte d’abcès 
qui se forme dans la chambre intérieure, sous la 
forme d’une tache jaune semi-lunaire, au-devant 
de la pupille qu’il masque quelquefois, mais qu’il 
intéresse pas : les douleurs intolérables éprou- 
vées par le malade pendant la formation de ce 
phleomon cessent alors. L’indication est de faciliter 
lärésorbtion del’humeur qui la produit, et non sa 
suppuration. Tout tonique est alors interdit, soit 
local, soit général. On doit ajouter à l'énergie des 
évacuans , et surtout insister sur le tartre stibié, 
sursles lavemens stimulans et répétés, pour dé- 
terminer la dérivation humorale : mais on ne doit 
pas cependant tenir le malade, surtout sil est 
bilieux , à une diète trop sévère, qui ne pourrait 
qu'accroitre l’action de la bile et Patonie vascu- 
kire, On se contentera d’humecter et lotioner 
Vœil trois à quatre fois par jour avec une eau 
légère d’althéa, qu’on animera à mesure que 
lhyppopion disparaîtra ; on continuera une li- 
monade émétisée; et quand linflammation sera 
cessée, on passera aux purgatifs amers. 

Tel est le traitement d’une affection dans la- 
quelle le vulgaire, qui ne juge que sur les ap- 
parences, ne voit qu’une inflammation, et par 
conséquent une pléthore sanguine. On applique les 
sangsues, le système se relâche, les membranes 
faffaissent , la bile prend le dessus , et le mal est 
incurable au moment où on le croit guéri. C’est 
ainsi que, se jouant de la crédulité et de la vie 
des hommes , un ignorant ose trancher en un 
moment une question sur laquelle croit devoir 
méditer encore un savant qui lui a consacré les 
yeilles de toute sa vie. 


Depuis dix jours la plus grande élévation du 
baromètre a été de 28 p.10 l. 2. 
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La plus petite de 27 p. 7 L =. 
Le thermomètre de Chevalier est monté à 7 
“degrés Z., (Dilatation.) 


Il est descendu à 8 degrés 2. (Condensation.) 


Errata du dernier numéro. Dix degrés, lisez 


o degrés. ( Condensation. ) 

L’hygromètre a été dans son maximum à 98 d, 

Et dans son minimum à 87 $. 

Vents dominans.: Les vents, depuis dix jours, 
ont soufflé 7 foisan S:-O., 9 fois au N.-O. , 8 fois 
uN. , et 3 foisau N-E. M.S. U, 


an 


DÉ LA FIEVRE PUTRIDE. G) 

Il règne en ce moment aux environs de Gail 
lardon, ( Eure et Loir ) avec un caractère pres- 
que épidémique, une fièvre adynamique , dont 
les symptômes sont de la plus grande intensité. 
On nous demande une méthode curative à cet 
égard. Il eût été à desirer que cette demande eût 
été accompagnée du tableau des symptômes par- 
ticuliers à cette maladie; mais comme les lenteurs 
d’une correspondance pourraient en attendant per- 
mettre beaucoup de ravages, nous sacrifions au 
besoin d’être plutôt utiles le desir de l'être mieux, 
et le soin de notre propre gloire au vœu bien senti 
de secourir plus vite de simples et bons com- 
patriotes, dont le souvenir ne vient jamais se 
mêler aux idées tumultueuses de la capitale sans 
exciter nos vifs regrets de ne plus vivre parmi 
eux, 

Notre correspondant nous présente cette af- 
fection comme une fièvre putride, mais en ob- 
servant que ses accidens sont portés au plus haut. 
degré, et que l'invasion est aussi rapide que 
meurtrière, C’est sur cette idée seule que nous 
pouvons fixer nos méditations , et asseoir le mode 
de curation à suivre, en n’oubliant point que 
dans les maladies du peuple , et surtout des ha- 
bitans de la campagne , la médecine doit être 
simple et agissante , et en traçant plusieurs plans 
de conduite pour plusieurs cas, Aussitôt Pin- 
vasion de la fièvre, qui presque toujours est con- 
inue-rémittente au début, et avant qu’elle ait pu 
dégénérer en inflammatoire, putride , catharrale, 
plévrétique, maligne, etc. , il faut observer sur- 
tout si la prédominance est bilieuse ou sanguine. 
Dans la turgescence bilieuse il y a douleur obs- 
cure de tête avec élancement, pesanteur dou- 
loureuse à l’estomac, nausées , langue saburrhale 
à la racine; le globe de l'œil est jaunâtre , ainsi 


(1) Rien west injuste comme cette dénomination, fièvre 
putride, fièvre inflammatoire. La fièvre west ni putride 
ni inflammatoire; ce sont les humeurs qui la causent qui 
le sont, et la fièvre est un moyen bienfaisant institué par 
la nature pour nous débarrasser de ces humeurs: aussi le 
jeune médecin qui s'attache à la fièvre, et-s’obstine à la 
couper par le quinquina, les drastiqnes hâtifs, les sai- 
gnécs , etc. tue la fièvre... et le malade. 
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que la face ; l'haleine est infecte ; il y a lassi- 


tude générale ; le ventre-est tendu et constipé; 
les reins sont douloureux ; Purine est jaune, bri- 
quetée , et quelquefois très-claire et crue, Le ma- 
lade rend des vents par haut et par bas, et quel- 
quefois des vers ; le pouls est petit, serré jus- 
qu’au moment de Paccès, où il se développe et 


devient plein } dur, jusqu’à la fin du redouble- . 


ment qui commence par des envies de vomir 
spontanées, et se termine ordinairement par 
des sueurs. ; 

-L’indication n’est pas douteuse ; il faut se hå- 
ter de faire vomir en administrant l’émétique le 
premier jour à doses rapprochées , ( deux ou trois 
grains. dans un verre d’eau tiède , selon la force 
du malade ) et le second jour l’émétique à plus 
petite dose uni à quelque sel neutre dans le pe- 
tit-lait, ou le bouillon aux herbes, ou la limo- 
nade. cuite, S'il y a tendance dyssenterique on 
préfèrera l’ipécacuanba au tartre stibié. Dans le 
premier cas, on insistera sur les lavemens légè- 
rement purgalifs pour porter sur le tube intestinal 
Virritation qui est fixée sur les premières voies ; 
dans le second, on. emploiera les lavemens muci- 
lagineux auxquels on ajoutera soit quelque pré- 


paration opiatique, soit simplement des têtes de 


` pavot, .et trois cuillerées d'huile d’olive ou de 
lin. . T 
Si au contraire il y a pléthore sanguine, on 
remarquera les phénomènes suivans : Douleur 
et rougeur du visage, dont les veines sont gon- 
flées ; injection du sang dans les vaisseaux du 
blanc des yeux , langue limoneuse au centre et 
rouge sur les bords, souvent noire, sèche et 
fendue , haleine brûlante, respiration laborieuse, 
urines ardentes , dévoiement et cuisson au pas- 
sage, pouls plein et dur , quelquefois larmoie- 
ment âcre des yeux qui sont étincelans. Si les 
urines sont claires, on peut présager des hémor- 
ragies par le nez, ou une éruption de taches rouges 
su: toute Phabitude du corps, et qu'un œil 
inexercé prendrait pour des morsures de puces 
ou de punaises. Ces éruptions disparaissent pen- 


dant la rémission , et reparaissent avec l’accès 


fébrile. Il y a insomnie, agitation , ardeur de la 
peau, oppression , point de côté , frisson ,:sueurs. 
` Quand ces symptômes sont réunis, la saignée 


LE PLAN, DT EN 


. bien aussi se défendre de prendrele tems dechaleur 


“qu’à faits le malade par Pemploi de ce remède; 


semble indiquée; mais il faut bien observer de 
ne pas prendre pour une turgescence sanguine 
une fausse pléthore, qui en présente souvent. 
toute Vapparence , et qui n’est réellement quele 
tumulte des humeurs proprement dites, réagissant, 

sur, le système sanguin. On doit tenir compte, 
pour ce faire, de la constitution sanguine du 
malade, de sa jeunesse et de sa vigueur. Pratiquée 
à propos, la saignée suffit souvent pour, calmer 
leffervescence du sang, et prévenir des maladies 
inflammatoires , des. phrénésies, la suffocation 
même; et on doit la réitérer en raison de la du 
rée des causes qui Pont nécessitée, sisurtoutls 
malade est sujet aux excès de liqueurs spiritueuses 
ou aux attaques d’apoplexie. En général, la se- 
conde saignée doit être faite dans les vingl-quatre 
heures qui suivent la première; et il est rare qu'on 
ait besoin d&-saigner au-delà , à moins qu'il n'y 
ait indication très-pressante , pleurésie , apoplexie, 
phrénésie , hémorragie interne, etc: Mais autant 
une saignée est utile en pareil cas, autant elle es 
mortelle si ’affection est humorale , sil y a émp 
tion à la peau ou gangrène , si le malade vientde 
manger, s’il s’agit d’un enfant, d’un vieillard, dw | 
être délicat, d’une femme bien réglée ou pret 
à l’être : dans ce dernier cas , les sangsues àla 
vulve remplissent toutes les indications, Il faut 


de l’accès pour lardeur habituelle du fiévreux, e 
se garder de saigner dans ce paroxisme, Si l'm 
a jugé convenable de saigner, on laisse d'abor 
reposer le malade, puis on seconde effet de « 
moyen par des boissons tempérantes , acidulés, 
quelquefois des bains, et toujours des layemen, 
ll est une pratique qui.nous a souvent réussi, àl 
campagne surtout , et avec des. personnes bit 
constituées, quand on croit remarquer un confit 
sanguin-humoral : c’est de faire ouvrir la veine, 
et de donuer aussitôt après la saignée un vomiti, 
Le sommeil succède ordinairement aux efforts 


il se réveille raffraichi ou baigné d’une sua 
critique ; et des boissons demi-délayantes, demi 
carminatives suffisent pour le tirer d'affaire, 
Mais quand tous ces moyens sont insuflisa, 
quand, les accès se rapprochant , la fièvre prenl 
un type putride , comme dans le cas qui inspite 


cette consultation! , Cest alors, chirurgiens des 
campagnes, que. vous devez vous montrer dignes 
de vos sublimes fonctions, et redoubler de soins 
auprès du malheureux que létat de sa fortune 
empêche de mander à grands frais le médecin. 
La bénédiction du pauvre et Paccroissement: de 
votre réputation .vous dédommageront de vos 
peines. Gardez-vous de céder, à Pesprit novateur 
qui fait payer. dans les villes, par l’art même de 
guérir, un tribut aussi à la mode. On se hâte main- 
tenant de prodiguer le quinquina dans les adyna- 
mies, Cette méthode est meurtrière. Sur les pas 
des Sydenham , des Cullen, des. Boërhaave, 
d'Hyppocrate enfin, jettez de l’eau sur l’incendie; 
donnez à haute dose les acides ; le petit-lait , Peau 
de groseille , l’oxicrat, l’eau mêlée au vin , qui 
est certes le meilleur anti-septique ; émétisez-les, 
insistez sur les lavemens stimulans, qui, en dé- 
barrassant le tube intestinal , déterminent Pafflux 
des humeurs qui occupent les premières voies, 
et des métastases critiques ; secondez surtout ces 
moyens par le plus énergique de tous, le moins 
dangereux, et même le moins douloureux dans 
Vétat actuel. d’atonie de tout le système, par les 
vésicaloires; répandez - les sur toute la surface 
du corps; plus vous multipliez les issues, à, Phu- 
meur, plus vous affaiblissez sa puissance. Rani- 
mez d'ailleurs votre malade , non. par de bon 
bouillon gras , qui alors est un vrai poison , mais 
par des cordiaux, le vin, les mixtures. aroma- 
tiques, l’eau de menthe, de fleur- d’orange ai- 
guisées. par quelques acides minéraux, ou sim- 
plement l’éther à petite dose. L’opium , le cam- 
phre, le nitre vous offrent aussi de puissans 
secours sagement combinés et.dounés à-propos, 
Vily a débilité, c’est alors que le quinquina 
retrouve ses ka. et peut même être continué 
jusqu’à la fin de la cure, excepté dans le cas où 
lon voudra purger, et où sa vertu stiptique con- 
irarierait les évacuations. L’indication pour cette 
importante opération est facile à saisir, et ne 
demande que l’art de bien observer. Aussitôt 


que le relâchement a succédé à l’érétisme, quand: 


la suppuration des exutoires se rallentit., lorsque 
la langue se couvre d’un enduit jaunâtre , quand 
la fièvre a perdu de son intensité, mes bons et 
anciens collaborateurs ; ; 1acez vos purgatifs, et 
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je vous réponds du succès, en me trouvant trop ; 
heureux si les conseils Pun médecin à à qui yous 
témoignâtes quelque confiance ont pu vous aider 
encore cette fois à soulager les habitans du dé- 
partement. qui Pa vu naître, et où long - tems 
son unique ambition fut de vivre et mourir. 


M. S. U. 


P. S. Ilestplusieursaccidens que, dans une notice 
aussi courte ,nous payons pu signaler; c’est au 
praticien à y suppléer , en ayant. égard à l’âge, 
au sexe , au tempérament, à la sai- 
son , à l'intensité des Symptômes. Quant aux 
moyens, préservatifs, ils résultent des premiers 


soins indiqués ci-dessus, à donner au premier dé- 


aux: lieux , 


but de Paffection ; et si c’est une épidémie , ( ce 
dont nous doutons encore) dans l'éloignement 
de ceux qui en sont atteints, l'exercice au grand 
air, la dissipation, des fumigations et des fric= 
tions de vinaigre camphré, un régime un peu 
tonique, peut-être même l’usage modéré. des.spi- 
ritueux pour relever la fibre affaissée par la cons- 
titution molle , cause principale de ces endémiess 
Il est des cas où les ventouses, le moxa même, 
les frictions médicamenteuses, (la méthode yatro- 
liptique ) peuvent seconder ou remplacer les vé- 
sicatoirées inactifs : on ne peut ni les prévoir ni 


lés déterminer. Quant au mode d'assurer la con- 


valescence, voyez notre N°. LE. 


DE LA GOUTTE. 


Plombières, 27 novembre 1805. 
AU RÉDACTEUR. 


. Je crois, mon cher confrère, que je puis aussi 
dire quelque chose de l'usage de l’eau chaude; car 
depuis 16 ans que je suis médecin des eaux de Plom- 
bières, jen bois et j’en fais boire beaucoup à un 
grand nombre de malades qui ne sont pas, à lä véri- 
té, tous attaqués de la goutte, mais dans lenombre 
desquels il en est plusieurs qui sont atteints 
de ce qu’on appelle rhumatisme goutteux , ou 
de la cachexie goutteuse, ou chez lesquels. enfin 
lhumeur goutteuse complique quelqw'autre ma- 
ladie. Or j? 
boisson de Peau thermale de Plombières exci-* 


ai constamment observé que la seule 


tait deux excrétions, celle des urines et celle de ` 
la transpiration , ou même la sueur, 
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-Les deux sources où l'on boit sont Pune à qua- 
rante degrés de Réaumur, Pautre à quarante- 
deux. ; ps i 

‘On en boit depuis six verres ordinaires jusqu’à 
trente, et chaque malade met ordinairement un 
quart-d’heure d'intervalle entre chaqueverre. 

Plus on la boit chaude, moins elle répugne, 
moins elle soulève l’estoñiac, mieux elle: passe; 
aussi beaucoup de malades préfèrent la boire 
à la source, au lieu de se la faire apporter cliez 
eux. Elle ne fait jamais vomir, à moins qu’il wy 
ait plénitude gastrique; alors c’est un signe de 
plus qu’il faut évacuer le malade on par ün vo- 
mitif où par un purgatif. 

J'ai observé qu’elle resserrait plutôt le ventre 
qu’elle ne le relächait; quelque fois cependant 
elle relache quand on en boit beaucoup, comme 
de vingt à trente verres, et cet effet est ordinai- 
rement salutaire. 

Quoi qu'il en soit, la saignée et Peau chaude 
_sont deux grands remèdes , n’en déplaise aux dé- 
tracteurs de la médecine du docteur Sangrado. 

. Je suis, etc., MARTINET, docteur-médecin. 


P. S. Outre le respectable M. Vieillard , dont 
yous avez, de son aveu , cité la cure , un autre ma- 
gistrat, membre de la cour d’appel de Metz, a 
été aussi guéri cet été d’une sciatique goutteuse 
très-forte par l’usage-de la boisson, des bains, des 
douches, et surtout des étuves de Plombières- 
Cette maladie a été guérie par une crise qui a 
décidé un phlegmon érésypélateux au genou de 
` Pautre extrémité inférieure, de manière que 
l'extrémité attaquée de goutte est devenue par- 
faitement libre dans ses mouyemens, et exempte 
de douleurs après le phlegmon survenu à l’autre 
extrémité, Il y aeu aussi des sueurs générales 


extrémement fortes, 


Note du rédacteur, En rendant hommage au 
zèle, aux connaissances du docteur Martinet qui 
est audessus du soupçon d’être un peu comme 
M.Josse dans cette affaire, mais qui, sans se l’a- 
vouer peut-être à lui-même, est influencé par le 
noble intérêt qu’il prend à un établissement qui 
doit à ses soins son accroissement et ses améliora- 
tions, qu’il nous soit permis d'observer que ses 
sousidérations sur le succès des eaux de Plom- 
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bières daus les affections goutteuses, ne sont qu'un 
argument de plus à joindre à ceux que nous avons 
recueillis en faveur de leau chaude administrée 
dans eette ‘maladie. L’explication qu’il donne de 
la guérison de la goutte par le breuvage considé- 
rable d’une eau alkaline, rentre daës la théorie que 
nous avons publiée (n°. 47) : d'excédence dans 
la goutte, où d’acide phosphorique ou de carbonate 
calcaire, Dans lepremier cas , l’eau de Plombière 


“chargée de soude a neutralisé l'acide phosphorique, 


et le malade a guéri; dans le second cas elle accroit 
la saturation calcaire, et c’est ce qui explique les 


‘gouttes rebelles à ces eaux , et pourquoi on re gué. 
trit pas toutes les ‘affections goutteuses par ce 


moyen, inconvénient qui n’a pas lieu par l'emploi 
de Peau chaude seule laquelle magit qu’en dissol- 
vant le carbonate calcaire surabondant ou en 
étendant, en entraînant l’acide phosphorique ex- 
cédent. Au reste la cure du magistrat de Metz par 
Métastase est évidente; M. Martinet peut sans 


prévention en faire honneur à ses étuyes, et 


nous le remercions de cette excellente obserya- 
tion. 

Nous ne nous croyons pas obligés à la même 
reconnaissance pour l’article ab irato par lequel 
M. Salgues a jugé à propos de répondre à notre 
correspondant qui doit se tenir pour battu si d'ex- 
cellentes bouffonneries sont des raisons. Certesil 
nous fait beaucoup d'honneur en mettant sur la 
même ligne et nos notices médicales et ses articles 
comiques. Mais abandonnant toute espèce de pré- 
tention à quelque rivalité avec ses arrêts-bulle- 
tins, nous le prierons de nous permetire de croire 
en toute humilité que nous savons un peu plus de 
médecine que lui, bien qu’il s’accuse d’être habi- 
tuellement malade; et nous persisterons à offrir at 
public ce qu'il appelle si ingénieusement notre 
registre en parties doubles des bienfaits et des mé- 
faits de l’eauchaude contre la goutte. IL y amieuri 
malgré la bile noire et recuite, dont il soupçonne 
atteinte toute vesicule doctorale, nous faisons 
des vœux sincères pour qu’il mérite une placé sur 
notre album; et nous la lui gardons s’il s'amende 
au point de tenter contre la goutte un remède qui 
n’est plus, quoi qu’il en dise, une conjecturé, je 
que plus de cent personnes lont fait avec succés 
Enfin, comme il est d’un bon exemple d’être Qac- 
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cord quelquefois, même entre journalistes , nous 
avouerons que nous partageons son estime pour 
M, Cadet-Devaux qu’il a pourtant par fois égra- 
tigné, (1) maisnous aimons à croire que ces gaîtés, 
ainsi que celles qu il adresse au docteur Bilioso, 
Ji ont échappé dansunde ces momens de mauvaise 
digestion; dont il convient de si.bonne grâce. Au 
surplus, nous lui devons des remercimens pour 
s'être occupé de nous personnellement dans son 
- second article, qui malheureusement n’est pas 


E S — 
(1) Nous recevons à Pinstant une lettre de notre corres- 
pondant en réponse aux deux'articles de M. Salgues , avec 
une instante prière de l’insérer dans ce numéro; et nous 
nous trouvons vraiment dans une alternative embarras- 
mnte : d'un côté cette lettre est acerbe, et nous ne vou- 
drions pas rompre avec un journaliste estimé, quoique 
sa correspondance avec nous n’offre rien de très-fraternel , 
malgré qu'il wait jamais en qu'à se louer de nos procédés; 
de l'autre , nous craignons de paraître trembler devant sa 
férule, et surtout de mécontenter notre correspondant. 
Pouraccorder tout, nous avons préféré un mezzo-termine , 
celui de donner quelques extraits decette réponse, en éla- 
` guant ce qu’elle peut avoir d’un peu trop vif. Puisse ce 
moyen plaire aux deux parties belligérantes! 

Kerede déclare que je pense autant de bien de M. Cadet 
€ de Vaux que le Courrier des Spectacles en dit pour 
«la première fois; et que je lui rends d’autant plus volon- 
«tiers ce solennél hommage, que vous m’apprenez, 
«Monsieur, que quelques-uns de vos abonnés ont cru voir 
«dans ma lettre des réflexions désobligeantes pour lui; 
« mais, satisfait d’avoir provoqué l’expresse profession de 
« foi de M. Salgues sur ce savant, j’avouerai ingénuement 


« Que mon ‘article, loin d'exprimer une improbation du“ 


«le de M. Cadet de Vaux, n’a eù pourtbut que de 
« parodier le ton frondeur de quelques journalistes, qui 
trouvent plus plaisant de ridiculiter les hommes utiles 
« que d'encourager leurs ÎTAVAUX. +. Quant à la leçon 
« grammaticale que vous fait ex cathedré votre docte 
«confrère, i mat-ili pas: ‘craint que »son: article n’offrit un 


“beau champ pour justifier le vôtre, et qu'on ne! lui ° 
“demandât ce que signifient:ces mots: docteur resomplé,' 
«diseussion embrumée yuni tittecompétenb; la gaine dún: 
« esprit;;un culle nourri, une humeur s'échappant par la) 


4 tangente, et autres iucorrections qui valent bien Perrata 
{ diiméme jour pour le jour méme. Quand: on tient école 
« dè purisme il faut être fermeidaüs sa foi, et ne pas prêter 
«le fanc, oul’on doit accorderaux autres Pindulgence dont 
“ona-besoin pour son-compten o. +; = L'art de guérir est-il 
“justiciable d'ailleurs d’un tribunal de coulisses, ep croit- 
“On pouvoir par un bon mot décider du sort de cent 
# mille soutteux et d’un article médical, comme on dé- 
Ctide d'un pas de balletou d’une farce desboulevards, elce» 
Ge Bin, Ban 


d’un aussi bon sel que son diné, et pour avoir 
fait connaître le remède dont les succès sont 
consignés dans notre registre, à une nouvelle 
classe de lecteurs qui n’y est pas moins intéressée 
que celle des médecins. Le public penseur et moins 
plaisant que M. Salgues nous jugera tous les deux. 
Enfin, pour limiter jusqu’au bout, et répondre 
à son examen de notre série de guérisons opérées 
par l’eau chaude, nous protestons que son jugement 
quoique incompétent dans la question , nous a fait 
rire de bon cœur; que pour peu que Geoffroi s’en 
mêlât, il y aurait de quoi décider la fortune de 
notreGazette, et nous riposterons aussi en latin à 
sonsalutamical par un conseil tout aussi généreux: 
Ne sutor ultra crepidam. 


M. S. U. 
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Mémoires de la Société médicale d’ Emulation, séante 
à l'Ecole de Médecine de Paris, pour Pan 10 (1802), 
6° année. — À Paris, chez Crapart, Caille et Ravier; 
an r4—1804. 

Si ce recueil n’offre pas le mérite des premiers, qui, 
publiés dans la première ferveur de jeunes savans nouvel- 
lement réunis par le goùt de l'étude, sans autre attrait 
que la science, ont un luxe d’érudition bien rare dans ces 
sortes. de compilations, celui-ci n’est sûrement pas sans 
mérite, et l’on y distingue plus d’un nom célèbre dans les 
fastes de l’art de guérir. On louera surtout l’indépendance 


littéraire du secrétaire, à qui nous le devons, le docteur 


Levacher de la Feutrie, qui, au lieu d'offrir aux dieux du 
jour un encens souvent dédaigné, a dédié ce monument 
de son zèle aux mânes de Bichat, l’un des fondateurs de la 
Société médicale d'Emulation, et qui vécut assez pour 
conñaître tous ses succès. Ces sortes de dédicaces ne re- 
doutent point le lendemain, et Pon devrait par pru- 
dence, si ce n’est par amour-propre, ‘ne’ louer jarbais 
publiquement que lesmorts. ,, ; ry 


j ) 
Observations sur la fièvre) jaune et sur Tesimaladies des 
tropiques ete. ete.par J. B: LxsroND; doctent-héde= 
cin, membre de'plusieurs Sociétés littéraires , savantes , 
nationales et étrangères. A Päris, chez Théophile Barrois 
père, libraire, tue Hautefeuille; n°. 22, an 13. 1805. 
Prix 3 fr. 60 cent. yet 5 fr: frane de port 
Et. nous aussi nous avons lu cet ouvrage ‘intéressant 
entrépris après un séjour de 35 ans!) par Pauteur, dans 
les pays dont il dofne la description. Outre là topogra- 
phie médicale d’une partié de l'Amérique méridionale , des 
Antilles, de la Guyane francaise et de Cayenne, M. Leblond 
trace le tableau des constitutions des maladies des. naturels 
de ces pays, et surtout le mode curatif et mème préser- 
vatif de la $èvre jaune; discussion dans ce moment du plus 


Pa 


“celui qui veut égarer l'opinion publique 


Ne ) 


pressant intérèt, et qui établit d'une manière victorieuse le 
caractère univoque d'un mal dont le‘seil nom a effrayé 
notre Europe: C’est surtout sur:la différence des tempéra- 
tures qu’il asseoit ses observations, médicales ; et ce procédé 
est trop conforme à celui que, nous nous sommes proposé 
dans la rédaction de cette Gazette, pour ne nous avoir pas 


inspiré un intérêt particulier, avec d'autant plus de raison, 


qu'ici il multiplie nos motifs de rassurance contre Pinya- 
sion de ce fléau redouté.: Maïs nous avouerons avec la 
mème franchise, que si nous nous, honorons de penser 
comme les docteurs signataires du rapport à l’Institut qui 
précède cet ouvrage, nous regrettons que l'usage s’accré- 
dite de commander l'opinion du lecteur par des suffrages 
imposans, et nous appläudissons au courage du tjourna- 
liste qui discute froidement, au flambeau de l'analyse , un 
ouvrage offert aux savans ; et dont les erreurs oules vérités 
ne sont pas sans influence pour le bien public; le vrai 
journaliste , digne de ses fonctions, et qui ne sort point 
des attributions de son territoire , est un juge entre l’écri- 
vain et le public, son arrêt fait loi quand son impar- 
tialité et son instruction sont reconnues. C’est toux à tour 
une sentinelle ‘contre lignorance et la fausseté qni cher- 
chent à s’introduire* dans la région des sciences, où un 
médiateur entre le savant de bonne foi et le lecteur diffi- 
cile à convaincre. Mais pour cette raison mème sa neu- 
tralité doit être armée, et il a droit d'hostilité contre 


ou forcer 


la sienne. Ces réflexious noûs ont été autant sugaérées par 


cet ouvrage que par la réclamation, que M. Leblond 


` 


a fait remettre à notre bureau, relativement à un de 


nos confrères. ' 
M.S. U. 


Manuel sur les accidens vénériens, dans lequel on a joint 


toutes les formules appropriées à ces maux, perf Davin; 
ouvrage très-utile au public, et indispensable à ceux qui 
s'occupent de l’art de guérir. Nouvelle édition, x vol. 
in-12. Prix, broché, x fr. 5o cent. A Paris, cher 


Gabon et compagnie, près l’Ecole de Médecine. 


Manoil, 


ra sur les maladies vénériennes, tels que Hunter, Bell, 


Ce recueilli dés meilleurs auteurs qui ont 
Swediaur, etc., contient un abrégé de ce qu'il y a de 
plus satisfaisant à apprendre sur le‘traitement des maladies 
syphilitiqués. Les principes en sont clairs, les règles sages; 
on y trouve ReeteptR d'érudition et:de sagacité. 


M: David commence son cuvrage par donner la définition 
de chaque accident vénérien en particulier; ensuite il traite 
les signes auxquels on peut le reconnaître, les causes qui le ) 
produisent, le pronostic que l’on peut établir, la cure, et 
enfin ses suites. Il a cherché à rendre le praticien attentif 
sur les divers effets des remèdes qu’il emploie, et à hi 
donner. des: règles pratiques pour, déterminer son choix sur 
les préparations et remèdes qu’il doit administrer suivant 
les différens cas. L'auteur donne également les préparations 
chimico-pharmaceutiques des remèdes modernes qui new 
trouvent pas dans les ouvrages usuels de pharmacopées: 


AVIS. 


MM. les Abonnés qui ne recevront pas leurs 
livraisons exactement, et à chaque époque pr 
cise, sont invités à adresser directement leurs 


Justes réclamations à l'administration generale 


des postes , rue J.-J. Rousseau, à Paris, dans les 
bureaux de laqueile l'erreur ou la soustraction 
peut seulement avoir lieu, chaque envoi étantwt: 


„ifie par nous-même, puis versé à la poste sansauire 


intermédiaire qu'une seule personne dont, la fidi 


` lite et l'exactitude nous sont connues. Nous avon 


établi à cet égard, nos plaintes auprès de l'admi- 
nistration , dont nous ne pouvons assez louer les 
efforts pour les faire cesser. 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°*, 1x et 21 de chaque mois nouveau, et coûte irrévocablement x5 fr. par at 
franche de port pour Paris et les départemens. On n'aboune que pour un an. 

Ca souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts-Ptres, n°. 5, vis-à-visla rue ne 
Faubourg Saint-Germain, chez M. Mar DE Saint- Unsin , docteur en: médecine , maître-ès-arts et licentié en droit do 
PUniversité de Paris, ancien premier, médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur. des: hôpitaux civils et militaires et 
des prisons des départemens d’Eure et Loir et de l’Orne, ancien médecin de l'hôpital militaire-et de l’Hôtel-Dieu de Char- 
tres, ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire de l’Académie des sciences et arts, de la société Philo- 
technique, de celle médicale d’Emulation de Paris, de celle de Médecine-Pratique.de- Montpellier, de linstitut de Bologne, 
des arcades de Rome, etc. , rédacteur-général et seul: propriétaire de cette. Gazette. Ù 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire. annontér des ouvrages, sont invités Aen envoyer 
deux exemplaires à M, Marre pe Saint-Unsiw. Les lettres-et paquets seront affranchis , ou: resteront à la poste. Onne 
répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. ; 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l'art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita. 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MEDICALE. 

\ Épienre reprochait , dit-on, à Aristote ( 340 ans avant J. C.) d’avoir consumé tout son patrimoine en s’adonnant aux 
plaisirs , et même d’avoir fait ressource de ses connaissances mé: ficales en vendant des antidotes dans les marchés, Si le fait 
est vrai, les marchands d'orviétan ont une belle excuse , et { tuvent revendiquer un illustre patron. Il paraît, au reste , 
qu'instruit à l’école du malheur, et avide d'instruction, Arisiute employa sa jeunesse à voyager, et qu’il- y puisa ces 
(Mnrissinces étendues qui lui valurent l'honneur d'être nou: Pins tityteur d'Alexandre-le-Grand par Philippe, ce qui 
et quelque chose, et, ce qui est bien plus , de léguer son nom ài postérité comme prince des philosophes. [fuit 
d'ailleurs convenir que si la science doit beaucoup à Aristote pour avoir étendu ses bornes , elle doit aussi au prince généreux 
qui lui fit compter, pour son Histoire des Animaux, 800 talens, c’est à dire 2 none de notre monnoie actuelle. Après 
le bienfait d'un génie comme Aristote, la nature ne pouvait rien accorder de plus heureux que celui d’un prince amant de 
tous les genres de gloire comme le grand Alexandre. 


cer PDO RITES ce o (EDR NE canne res 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Honneur au mois présidé, dit-on, par Janus! 
salut à l'antique jour de l'an! qu’il soit le bien 
venu! Sil se fit attendre pendant 14 ans, si 
même nous avons eu la crainte de ne plus le re- 
voir, c’est qu'il ne devait reparaître sur la scène 
du monde que précédé par la victoireet la paix, 
et sous les auspices d’un roïcitoyen, dont le 

"front fåt ceint d’une couronne due à son seul génie 
et au vœu national. Certes c’est le premier jour 
de l'année pour les Français, que celui où le vain- 
queur d'Austerlitz quittant un-moment Paire de 
l'Aigle germanique , occupée par lAigle francais, 
tenire aux acclamations publiques daus sa capi- 
tale, qui, fidèle aux destins, fidèle à la voix de 

va devenir da du 


son souverain , métropole 


monde. Paris, cité superbe, quelle autre ville 


- oserait te disputer maintenant la prééminence? 
Embellie par la présence de ton auguste maître, 
tu seras le rendez-vous des têtes couronnées de 
l'Europe, Déjà préludant à tes destinées bril- 
lantes, tu vois un triomphateur s’avancer dans 
tes murs, non précédé de rois vaincus, dans les 
fers, et courbés sous des trophées ensanglantés. 

mais de drapeaux conquis sur lennemi par sa vd- 

leur , confiés aux orateurs du peuple par sa géné 

rosité, et flottans sur un traité de paix qui at=- 
teste sa modération. Voyez sur sa tête lolive se 
marier au laurier et relever encore l’éclat de son 

diadème, On vante Purbanité presque oubliée d'A- 

thènes, l'antique majesté de Rome, les arts jadis 
renaissans à Florence. Paris, tu vas revoir luire ces 

beaux jours, et reproduire en un seul les sièclesde 

Périclès, d'Auguste, des Médiciset de Louis XIV; 
tu yas enfin recommencer les destins des peuples 


les plus vantés. Au bruit de l’airain tonnant vont 
succéder les chants des Muses, et sur la double 
collinele laurier d'Apollon va croître à l'ombre 
de celui de Mars; le génie en tressera ses couron- 
nes, et le Français cultivant en paix les sciences et 
son heureux naturel , va devenir en effet la grande 
* nation, et chanter en chœur : Nobis hæc Deus 
otia fecit. Digne de ses sœurs, la médecine restée 
-trop long-tems stationnaire, va reprendre son 
rang , €f s’avancer à pas de géant au niveau des 
sciences et des arts, au temple: de Memnosine, 
Fille de l’expérience et de l’observation, elle as- 
surera le bonheur de la France en veillant sur la vie 
du héros de qui dépend la nôtre. Eh! n'est-ce pas la 
santé qui donne un prix à toutes les jouissances, 
comme son absence flétrit les roses des plaisirs? En 
attendant ces jours dont nous entrevoyons déjà 
Paurore , préparons en silence et dans la nuit en- 
core des matériaux pour ce grand édifice; trop 
heureux, si nos faibles mains, inhabiles à porter 
un fardeau plus pesant, peuvent du moins prélu- 
dér au bonheur des générations futures, et con- 
tribuer, sans espérance même de gloire, à celle 
d’une nation qu’anime le génie qui la guide, 
comme le soleil entraîne le système planétaire! 
C’est des observations isolées recueillies par le 
divin Hipocrate que naquit son Code immortel ; 
et la reconnaissance qui décora d’ex-voto les co- 
Tonnes des temples d'Epidaure et de Trica, fit plus 
pour l’art de guérir que Pesprit de système des 


plus ingénieux écrivains modernes. Fidèles à cet. 


exemple,nous allons continuer d’offrir sans préten- 
tion à nos lecteurs , non de brillantes hypothèses 
facilement controuvées dans notre cabinet, mais 
- de relevé exact des faits météorologiques et cli- 
. miques ,' observés tant par nous que par nos col- 
Jaborateurs et nos correspondans, dont nous ne 
“pouvons trop louer et encourager un zèle que 
nous avouons avec plaisir être la seule cause de 
nos succès, 

La: constitution atmosphérique a éprouvé il 
y.a 19 jours une vive secoussé par le resserrement 
subit de la température descendue tout à coup à 
8 degrés (condensation). À cette âpreté de Pair 
quia régné pendant 6 à 8 jours, a succédé un relà- 
chement si subit, que la Seme, qui était tout 
à fait prise dans lé long bassin qui est entre le pont 


SERN 


. Royal et le pont de fer du-jardin des Plantes, 


et qui offrait déjà par ses glaçons réunis un pas- 
sage presque solide sur plusieurs de ses points, 
a cédé au moment le moins prévu au dégel inat- 
tendu, et a entrainé avec plusieurs bateaux les 
bains de Vigier et de Poitevin, quoique fortement 
amarrés par des cäbles énormes aux ponts, On 
peut apprécier linfluence de ce brusque changes 
ment de température sur l’économie animale; et 
Von ne sera point étonné d’apprendre qu’en général 
les vieillards, les convalescens, dont la gelée subite 
avait relevé la fibre , ont éprouvé un dangereux 
relâchement. Les: femmes, les enfans cheziqui 
elle est habituellement molle, ont participé de 
celte laxité générale, et ont vu renaître, les uneg 
des flueurs blanches, les autres les affections glan- 
dulaires auxquels ils étaient sujets, et qwune at- 
mosphère plus sèche avait fait cesser. C’est dans 
cettesaison, soumise à l’empire de Phumidité qu’on 
doit indiquer l’usage d’un aliment aussi salubre 
qu’agréable, le chocolat. Mais on ne peut mettre 
trop de sévérité dans son choix ; et, comptables aii 
public de nos épreuves personnelles, c'est avec 
autant de confiance que de justice que nous lui 
indiquons la fabrique de M. Dathu , rue Saint-De 
nis, n°. 56, près la rue des Lombards, Sons 
gasin offre tout ce que peuvent exigerle goütlé plus 


` délicat et lestomac le plus délabré. Il est d’ailleurs 


une erreur qu’en passant il est bon de détruire, c'es 
celle qui proscrit l’usage de la vanille. Sans doute, 
estomac qui a toute son énergie, et quisufità 
remplir la tâche qui lui est imposée, n’a pas be 
soin de stimulant ; mais celui qui est paresseux oi 
affaibli, sera très-puissamment secondé par cet 
aromate, dont la saine raison indique d’ailleurs 
que usage ne doit pas être habituel, surtout dans 
les températures sèches, 
Les ophtalmies ont présenté un caractère plus 
intense, et bien plus tenace qu’à ordinaire; etila | 
fallu- recourir à lapposition de plusieurs exutoires 
pour opérer sûrement une dérivation humorale, 
sans laquelle la perte de l'œil est en généralassi 
rée. On sait au reste qu’on ne doit'pas fayoriserla 
résolution du phlesmon (hypopion ) par suppura 
tion. cine d 
On remarque en ce moment beaucoup de para 
lysies locales : celles des extrémités inférieure 


Š 


CSD - 


` ont cédé aux moxa. Des frictions de teinture de 
cantharides sur`tòute la région vertébrale ont sou- 
lagé les autres et ranimé l’excitabilité, Ce moyen 
réussit quelquefois dans les rhumatismes. 


"Depuis dix jours la plus grande élévation du 
baromètre a été de 28 p. 66 1. >. 

Laplus petite de 27 p. 41. $. 

Le thermomètre de Chevalier est descendu au- 
dessous de o!, (dans sa condensation) à 5 degrés, 
Test monté à 8 degrés =. (Dilatation.) 
` L’hygromètre a été dans son maximum à 100 d, 
` Etdans som minimum à 89. a 

-Vents dominans. Les vents, depuis dix jours, 
ont soufflé 16 fois au S.-0., 7 fois au S., 3 fois 
auN-0. , et 3 fois au N-E. 

La Seine est considérablement accrue. 


M. S, Ü. 
FAIT DE PRATIQUE. 


Les faits de pratique en médecine les plus sim- 
ples soft les plus précieux à connaître , et se ratta- 
chent peut-être-mieux au systême général du véri- 
table art de guérir, que ceux compliqués d’hypo- 
thèses, et savamment surchargés de théories inex« 
plicables. C’est à ce titre qne nous avons cru être 
uliles à nos abonnés en leur donnant dans leur 
nudité , et sans chercher à les expliquer, les deux 
observations suivantes, Le jeune Buisson, fils 
du boucher, établi rue Étienne, au coin de la rue 
Boucher , se coupe, en débitant de la viande, 

` extrémité de l'index gauche, ävec perte de la 
moitié de Pongle et de l'extrémité de la phalange. ° 
Le sang ruisselait, Tl arrive chez moi très-effrayé. 
de n'avais rien sous la main; il était de trèsgrand 
matin, les pharmacies étaient fermées, Sur ma 
cheminée était une boîte de pilules de térében- 
thine: lessentiel dans notre art est de tirer parti 
_de ce qu'on a. Je fis largement dégorger le sang 
` dans de l’eau tiède , puis froide ; ensuite j’étendis 
sur de Pämadou ma térébenthine liquéfiée au feu. 
d'appliquai ce bien simple appareil sur-le petit 
moignon, en l’entourant d’une compresse imbi- 
bibée d’eau-de-vie et d’une bande, et à ma très- 
grande surprise notre jeune blessé monta chez 
Moi le cinquième jour, et me montra son doigt si 
parfaitement guéri, qu’il en avait ôté les linges, 
Que je remplaçai par un doigtier, que par prudence 


il garda une quinzaine de jours, Au reste, la pes 
tite portion d’os ne s'est pas reproduite, mais les 
chairs se sont régénérées, et il n’a aucune diffor- 
mité, J’ai eu ces jours-ci l’occasion de mettre à 
profit cette expérience , et avec le même suc« 
cès. Une jeune et jolie écaillère, nommée Ma- 
rie, demeurant rue Mazarine, n°. 1, presque 
au coin de la rue de Seine, tomba dans son esca- 
lier, etse fendit fa lèvre supérieure avec son cou- 
teau très-tranchant, destiné à ouvrir les huîtres. 
Les deux lèvres de la'plaie, en s’écartant, lais- 
saient voir le contour supérieur des gencives, et 
donnaient à cette jolie figure une expression hi- 
deuse. Fort de ma réussite antérieure , je rappro- 
chai les deux bords de la plaie, et je posai des- 
sus une petite bande d’agaric, sur lequel javais 
étendu de la térébenthine liquide. Le premier ef- 
fet du contact de ce corps fut de s’imbiber du 
sang noirâtre déposé sur la peau environnante, 
et de tomber. J’en remis un autre contenu par 
une compresse baignée de vin chaud et sucré. 
La blessée se coucha, et dormit toute la nuit; 
Penflure disparut. Le matin, on remplaça encore 
Pagaric par un nouyeau chargé également de té- 
rébenthine, qui resta trois jours. Au bout de ce 
tem$ on en remit un autre qui suffit à la gué- 
rison. Les bords de la plaie sont tellement rap- 
prochés qu’on aperçoit à peine une ‘légère ci- 
catrice : la jolie bouche de Marie est petite et ver- 
méille comme auparavant; mais je la crois guérie 
de l'habitude de monter, un couteau à la main , son 
escalier à pic. 
M. S. U, 
DE L’AMNIOS. 


Vers le commencement de mars dernier, je fus 
mandé avec M. Bayol, officier de santé, par le 


: magistrat de sûreté, pour constater l’état mort-né 


d’une petite fille anonyme, née depuis vingt- 
quatre heures chez une sage-femme, La mère 
avait eu une grossesse heureuse et un accouche- 
ment facile, sans autfes suites fâcheuses que la 
mort de Penfant. C’est tout ce que nous en pûmes. 
savoir et demander, sans indiscrétion. L'enfant 
paraissait à terme, assez grand, un peu émacié. 

Les os du crâne étaient disjoints, et la tête écra= 
sée et livide; ce qui, dans un accouchement non 
laborieux , ne saurait avoir lieu sur un fœtus vi» 
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vants mais on conçoit qu’un enfant mort de- 
mande pour son expulsion des contractions ulé- 
rines très-intenses. Je ne puis croire que le fœtus 
vivant soit absolument passif dans cet acte; du 
reste, l’état compact et affaissé du poumon 
“nous parut un signe de l’état mortné, capable de 
lever tous les doutes qu’on eût pu former à Pins- 
pection de la tête. 

Tout l’épiderme de Penfant s’enlevait en pla- 
ques étendues, très-blanches et solides; le cuir 
chevelu semblait moins affecté que le reste dela 
peau. La peau ainsi excoriée était d’un rouge 
extrêmement vif, d’une épaisseur et d’une dureté 
l'état de crispa- 
tion était tel, que les grandes lèvres écartées pré- 


à résister fortement au scalpel; 


sentaient le vagin ouvert à près de quatre lignes 
de diamètre, sans aucune trace d’hymen. Cette 
membrane avait-elle existé chez ce sujet? Avait- 
elle subi le sort de épiderme, ou r’est-elle, 
quand elle existe, qu'une membrane contre na- 
ture? Je n’ose agiter cette délicate question. Les 
viscères internes parfaitement sains ne présen- 
taient rien d’extraordinaire : la dissection fut 
parfaitement inodore, quoique par un tems doux 
et pluvieux. 
Cette excoriation n’était donc pas l’effet de la 
putréfaction; elle.ne tenait pas simplement à un 
érysipèle : la couleur vive de celui-ci ne subsiste 
pas après la mort; la partie devient violette et se 
corrompt très-yîte. Il paraît au contraire que ce 
fœtus a resté exposé,à un agent corrosif, stip- 
tique , anti-septique et oxigénant, et qu’il a suc- 
combé à l’inflammation , à la douleur, ou plutôt 
aux convulsions qui en ont été la suite, ; 
L’eau de Pamnios qui baigne le fœtus est loin 
d’avoir toutes ces qualités; la nature wa pas ex- 
posé la peau délicate du fœtus à l’action de Pacide 
amniotique qui existe chez la vache, parce qu’il 
mavait pas des poils qui pussent le défendre de 
cette action; mais cependant la liqueur amnio- 
tique de la femme contient quelques atomes de cet 
acide ou de tout autre , puisqu’elle rougit la tein- 
ture de tournesol, d’après MM, Buniva et Vau- 

‘guelin, (Ann. de chim. , ventôse an 8.) Il est pos- 
-sible que dans un de ces cas où, selon Hipocrate, 
la nature ne peut surmonter l'influence des lois 
universelles, les eaux de l’amnios dégénèrent en 


un acide puissant ; et le fœtus dont il s agit parait 
en être une preuve. ) 
S'il était vrai que le fœtus se nourrit de la ie 


queur amniotique , il faudrait croire que celui-ci. 


a mieux aimé mourir de faim que s’empoisonner; 
car aucun viscère interne, ni même l’intérieurde 
la bouche , ne presentaient des traces de corros 
sion. 

Si la mort de cet enfant n’eût pas coïncidé 


avec le terme naturel de l'accouchement, lali 
queur conservatrice introduite par le relâchement 
- et louverture des mâchoires aurait pu aller em: 
baumer les viscères; l’utérus se serait accoutuné | 


au fardeau, et nous aurions vu une de ces gros/ 
sesses perennes dont on a tant parlé. Il résulte de 
cette observation, que je crois neuve, qu'il 
rait bon d’inviter le-chimiste à examiner de now 
veau les eaux de lamnios, surtout dans létat 
pathologique , et à ee ses véritables fono 
tions dans tous les cas, 


Prssis, docteur-médecin, 
BULLETIN DE SANTÉ MILITAIRE, 


Nos braves de la grande armée se reposent, 
comme on dit, et comme ils ont bien acquisk 


droit de le dire, sous leurs lauriers , nous écrito 


de Schoënbruun. L’infatigable Napoléon sedh 


lasse de la guerre par le noble exercice qui enta 
pelle l’image : il a chassé dans le parc de Laser 
bourg. Il y a très-peu de malades ; 
bien vêtue, bien nourrie, regrette presque déj 


et l’armés, 


son inaction, C’est au chirurgien en chef de l 


garde impériale, à M. Larrey, qui n’a pas quitt 


un moment le quartier-général, que Sa Majesta 
confié le soin d’embaumer le colonel Moreland, 
colonel de sa garde, tué à Austerlitz, et d’accoi 
pagner ce dépôt sacré eñ France, où il seraretl 
avec les honneurs dus à-son grade et à l'affection 
dont S. M. honorait un officier que la confiance d 
son maître et la nature de ses fonctions appt 
chaient le plus près de son auguste personne, 


LA MÉDECINE ET LA CHIRURGIE, 


L’intempestive question élevée par M. Ride 
rand sur la prééminence entre la médecine etli 
chirurgie, a réveillé des animosités assoupies; € 
déjà des factums menacent obscurcir un po 
cès interminable, si Pon n’y met de la ponge Mi 
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de part et d'autre, C’est pour obvier à ces dé- 
mélés inutiles à la chose , et désagréables aux 
personnes , que nous allons, avec abstraction de 
` tout intérêt personnel , offrir à nos lecteurs bono 
animo quelques réflexions que la méditation sur 
ce problème presque héraldique nous a sug- 
gérées. 

On ne peut nier que la médecine ait joui de 
tout tems , chez la plupart des peuples et surtout 
en France, d’une suprématie incontestée sur la 
chirurgie jusqu’à l’époque où de la Martinière , 
voulant affranchir du joug de la dépendance un 
art qu'il honorait, obtint ce fameux édit qui 
sépare la Barberie et la chirurgie, jusqu'alors 
exercées par les mêmes individus. (1) De ce 
moment la dignité de l’art chirurgical fút recon- 
quise; mais il nest pas aussi certain que cette loi 
ait servi les vrais intérêts de cet art en le privant 
d'un nombre très-considérable de jeunes élèves 
qui, disgraciés par la fortune, mais entraînés 
par Pamour fervent de l’art, s’initiaient pénible- 
ment à l’étude de ses élémens au fond d’un ré- 
duit poudreux, et quittaient alternativement le 


peigne pour le scalpel, la tête à perruque pour 


la Faye, C’est à cette facilité d’instruction sans 
besoin de fortune, que nous avons dû de très- 
grands chirurgiens; et tel le premier de son att 
aujourd’hui , joignant au talent le plus éminent 
le rare mérite de ne pas rougir de l’obscurité de 
sonnoviciat, Certes, c’est à de tels hommes res- 
pectables artisans de leur fortune et de toute leur 
réputation , qu’il appartient d’être fiers du titre 
de chirurgien. Aussi remarquerons - nous que 
ceux-ci ne l’échangeraient point contre-un risible 
doctorat, et que ceux - là seuls ont abjuré leur 
élat, et aspiré au bonnet, dont la tête étroite vou- 


(2) C’est le même de la Martinière qui, dans un mémoire 
adressé au roi, disait : « S'il pouvait arriver, sire, que 
« V. M. vonlůt accorder aux chirurgiens le droit d’exercer 
« la médecine avec la chirurgie, je me jeterais à vos pieds 


« pour vous conjurer de n’en rien faire, parce que si les 


« chirurgiens modernes pouvaient y gagner, la chirurgie 


. « y perdrait tout, Une pareille concession ne pourrait 
« manquer d’entraîner Pentière décadence de notre art... » 
Certes, on waccusera pas ce savant chirurgien d’avoir 
voulu ici plaider les intérèts de la médecine, quand il 
m'était mu que par ceux de son art, qui lui doit d'être 
relevé de l'avilissement où il était tombé, 


I 


lait cacher la mesquinerie de ses dimensions ; 
ou exaltée par les famées dun ridicule amour- 
propre, avait besoin apparemment de ce bane 
deau pour calmer ses vertiges. Maïs ceux-là même 
aussi fournissent contre eux le plus péremptoire 
argument ad hominem de VYexcellence de la 
médecine sur la chirurgie, en se targuant plus de 
leur titre nouveau que les vieux médecins. C’est 
ainsi que les secrétaires du roi, et toute la ses 
quelle ennoblie par largent , faisaient naguère 
sonner plus haut leur noblesse de fraîche date, 
leurs armes achetées et non conquises, leurs titres 
honorifiques , leurs immunités, leurs gens , que 
les Rohan , les Montmorency, paisibles posses- 


seurs devant l’Europe entière d’une noblesse sé- 
culaire. De même on a vu tels ex - chirurgïens- 


docteurs refuser gravement , au péril du malade, 
de pratiquer une saignée instante, et appeler un 
chirurgien pour la faire, de peur de compromettre 
leur dignité récemment acquise ; et tel jeune 
médecin , plus épris de son art, plus occupé du 
soin du malade, que de disputer le pas à la chi- 
rurgie, ne pas croire déroger en pratiquant une 
opération utile. Que résultera-t-il de cette sub- 
version de tous les principes recus? que dans 
quinze ‘ans on ne trouvera que des docteurs in- 
doctes, et pas un seul chirurgien. Il est facile 
de prévoir ce désordre, surtout si l’on joint à 
ces considérations celles résultantes de lorgani- 
sation actuelle de tout le corps sanitaire, Or, il 
est bien plus commode d’être médecin sans ins- 
truction, que chirurgien ignorant , parce que le 
résultat des opérations chirurgicales étant sen- 
sible aux yeux de tous, les fautes le sont aussi, 
même pour le vulgaire. Vous noterez que c’est 
de cette probabilité Ce talent, de cette ostensi- 
bilité d'opération, que la chirurgie tire tous ses 
argumens , et prétend conclure son avantage sur 
la médecine, toute basée, disent ses antago- 
nistes , sur des conjectures. Remarquons d’abord 
que ce reproche, sil élait fondé , lui serait com- 
mun avec la plupart des sciences morales, qui, 

pour ne pas être perceptibles par le vulgaire, 
wen sont pas moins reconnues pour certaines; 
et qu’excepté la géométrie il faudrait renoncer 
à toute certitude, si l’on exigeait toujours une 
démonstration rigoureusement mathématique. 


/ 
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Au reste il est trop facile de prouver que la mé- 
decine n’est pas plus un art conjectural que la 
chirurgie, Serait-ce à raison de son objet? Mais, 
ainsi que pour la chirurgie, ce sujet est l’éco- 
nomie animale. Est-ce «en raison de ses: moyens? 
Mais, ainsi que ‘pour la chirurgie , ils consistent 


à reconnaître la lésion, et à y remédier. Mais, 


objecte-t-on ‘encore Hipocrate à la main , en 
médecine la cause ‘est latente, le remède in- 
certain, l’occasion rapide y le jugement difficile, 
Pessai dangereux; au lieu que la chirurgie opère 
sur des {surfaces visibles’ et avec des instrumens 
infaillibles. D’abord il faut remarquer qw'Hi- 
pocrate , en parlant ainsi, a voulu inspirer aux 
ministrés de Part de guérir une religieuse mé- 


fiance de leurs forces, un saint respect pour 


leurs sublimes fonctions : mais il parlait à 
la fois aux médecins et aux chirurgiens ; car ses 
traités sont remplis de préceptes purement chi- 
rurgicaux ; et si vous contestez que ce reproche 
de conjecturalité puisse vous être également 
adressé , rayez - donc des ouvrages de vos chi- 
rurgiens de bonne foi des relations d’accouche- 
mens survenus à la suite d’annonces de moles 
reconnues par le palper, d’anévrismes ‘incisés 
pour des tumeurs purulentes présumées, des 
hernies prises pour des bubons et réciproque- 
ment, de fractures pansées pour des luxations, 
par exemple du col du fémur. Fixez laquelle des 
méthodes de tailler est la meilleure ; décidez si 
Vopération de la cataracte par extraction est 
préférable à celle par abaissement ; si Popéra- 
tion de la fistule doit se faire avec le fer , le fil 
de plomb ou la corde à boyau; si telle tumeur 
doit être traitée par résolution ou par suppura- 
tion ; indiquez un moyen certain de reconnaître 
la présence du calcul, et ne pratiquez jamais 
incision dans son absence, ainsi qu’il est arrivé 
souvent. Que exemples de membres condamnés 
à Pamputation, et conservés sans la faire! (1) 
On ne finirait. pas si l’on voulait rapporter des 
bévues qui prouvent invinciblement que Part de 
la chirurgie erre “souvent dans le vaste champ 
des conjectures. Il y a plus ; c’est que de Pins- 
tant que la médecine a reconnu lespèce de la 


(x) Telle était la doctrine de l’immortel Dessault, 


maladie, elle peut appliquer la guérison, ou au 
moins du soulagement ; au lieu que souvent les 
moyens manquent à la chirurgie ; par exemple, 
dans une dépression du cerveau, dans une Hé- : 
morragie où le point de compression ne peut 


-A DTO . 
être exercé, dans une lésion organique, etc. 


Mais nous allons plus loin , et nous soutenons 
que la médecine, loin d’être umart conjectural, 
repose sur des bases immuables, sur des règles 
certaines. En effet, quels sont les guides deila 
médecine? Les symptômes : or, les symptômes 
sont la réunion! des phénomènes indicateurs des 
lésions vitales et du mode de.ces lésions ; c’est par 
eux que le médecin indagateur découvre quelle 
fonction est suspendue , quel système est affecté, 
C’est ainsi qu’un pouls plein, concentré, annonce . 
une turgescence sanguine; c’est ainsi qu’une lan- 
gue saburrhale, la douleur de lépigastre Pin 
jection des yeux en jaune, la coloration de mème 
couleur de la commissure des lèvres, des nau- 
sées , etc. annoncent une pléthore bilieuse, ou 
qu'une inflammation plévretique se décèle parune 
douleur pungitive de côté, toux, fièvre, eto 
Chaque dérangement dans l’économie animale a 
son signe pathognomonique pour le médecin ok 
servateur; et si l’homme n’est pas encore arrivé 
à une certitude exacte pour assigner avec précision 
la cause et le siége de châque affection, accusons: 
en le médecin, mais non là médecine, qui, depuis 
quelque tems surtout, appuyée sur Panalys, 
ajoute chaque jour à la masse des connaissances 


` acquises; et, au lieu de disputer vainement sut 


Putilité de cet art, eflorcons - nous de ramener 
quelques rayons divergens au faisceau de li 
mières qu’elle a déjà rassemblées. Or, il est 
constant que, de la découverte des symptômes, 
la voie est sûre à celle des remèdes à employer, 
ou à la certitude de leur inutilité; car la médecine 
est autant l’art de découvrir les moyens de guerir, 
que celui de fixer les cas où ils sont impuissanss. 
Un argument qui a toujours paru sans réplique 
pour maintenir la prééminence de la médecine, 
est pris dans l’éducation des médecins et dés chi: 
rurgiens. Or, indépendamment de ce qu'en géné: 
ral les étudians en médecine sont plus lettrés, 
n'est-il pas vrai que les élèves en chirurgie peu- 
vent se borner à l'étude de l’anatomie, des opé 


rations , et effleurent à peine quelques lecons de 
matière médicale? Et comment veut-on qu’ensuite 
ils pratiquent avec succès ce dont ils n’ont point 
appris les principes? tandis que les étudians en 
médecine sont obligés de faire précéder leurs 
leçons physiologiques et cliniques de cours d’ana- 
tomie, de dissection , de chimie, de botanique, 
de pharmacie, sur lesquels ils soutiennent des 
examens rigoureux et des thèses dans la langue 
ilustrée par Virgile et Cicéron; et la pureté de 
lidiôme latin- médical était célèbre dans Puni- 
niversité. C’est à ces études brillantes que nous 
ayons dû les Astruc , les Antoine Petit, les Vicq’ 
d'Azyr, les Bichat (1), qui, non moins bons ana- 
tomistes que grands médecins, ont enrichi Part 
chirurgical de découvertes importantes; et ont 
prouvé que , s’il est problématique qu’un chirur- 


gien puisse être bon médecin, il ne l’est pas. 


qu'un médecin puisse exceller dans la chirurgie. 
Concluerons - nous de ce que nous venons de 
dire, que la prééminence est due à la médecine 
sur la chirurgie? A Dieu ne plaise que Pesprit de 
parti nous entraine à cette rigoureuse consé- 
quence! Nous aimons à dire que la chirurgie n’est 
pas plus dépendante de la médecine que la phar- 
macie, qui, quoique subordonnée aux seules pres- 
aiptions de la médecine, peut être sa tributaire 
enhiérarchie , et, selon'les préjugés vulgaires, ne 
li est inférieure ni en dignité,ni en utilité; 
l'utilité, seule et véritable distributrice des rangs 
sociaux. En un mot, la chirurgie marche la pre- 
mière au camp et sous les lauriers sanglans de 
la guerre ; mais la médeseine reprend son rang: à 
lville et. sous lolive de la paix. Non, ce sont 
deux sœurs égales en droit, dont Pune est en 
possession de quelques titres honorifiques d'af- 
nesse, mais dont le partage héréditaire est le même; 
et certes la moisson de gloire est.ample.et. belle 
-encore à partager. Recueillons-la, mes amis, au 
lieu d'élever un procès qui Ja dissiperait. Nous 
‘sommes également utiles; mais restons chacun 
dans le poste que nous assigne la différence de 
nos fonctions. Il faut des médecins aux nations 
policées; et si l’on veut accuser nos mœurs de 


(1) C'est ainsi que lillustre Dessault opérait avec un 
succès inoui, et perdait beaucoup d’opérés par défaut de 
connaissances médicales consécutives 


ce besoin , qu’on fasse d’abord le procès à la civi- 
lisation, Aux champs où les mœurs sont plus 
pures, les maladies moins compliquées , le moral 
subordonné au physique, il est possible qu’un bon 
et honnête chirurgien suffise à ‘de simples cultis. 
vateurs. Dans l’absence des conseils de la:méde- 
cine, faudrait-il qu’il se condamnat à Pinaction, et 
attendit dans un coupable repos un secours in- 
certain ou trop tardif? Non, sans doute; mais 
qu’élevé par le noble sentiment de ses devoirs , 
rassuré par le témoignage de sa conscience , il 
cherche à acquérir les connaissances qui lui man- 
quent ; ‘et cet esprit d’observation qùi formé lé 
praticien! Dans les cités populeuses, au conträire, 
le chirurgien vraiment digne de ce titre doit avoit 
uneplus noble ambition; qu’il attache à son nom 
une telle célébrité, qu’il ne soit pas obligé de 
descendre à l’exercice furtif d’une médecine obs- 
cure; qu’il appelle le médecin qui, à son tour, 
s’honorera de le consulter et de solliciter son 
intervention. Peut-il douter èn effèt que s’il ap- 
partient essentiellement à la médecine de décider 
des motifs d’une opération , il est du droit de la 


. chirurgie: de s’approprier la manière de la faire, 


C’est'alorsque , rendues à leurs droits réciproques, » 
à leur dignité individuelle, ces deux sciences, 
fortes de leur appuimutuel, marcheront d’un pas 
égal en se donnant la main , et concourront éga- 
lement au bonheur de Ja société, au soulagemens 
des membres qui la composent. a 
à M. S., U: 
TALISMAN. ` 
En rendant justice aux connaissances des mé- 
decius -du moyen âge, on ne peut s'empêcher 
de reconnaitre que souvent labus de Péruditionet 
un faux goût dirigeaient leurs ouvrages, H sem- 
ble qu’à cette époque un esprit de vertige: ait obs- 
cürci les lumières de l’antiquité, et planant sur 
URLE SELD. 
tous les arts, ait inspiré à l'architecture les 
formes gothiques ; à la sculpture la coloration 
es reliefs; à la peinture l’emploi de Por et de 
des reliefs; à la peinture l’emploi de Por et d 
Pargent , au lieu de leur imitation par les re- 
fleis; à la poésie les concetti, les acrostiches ; à 
Porateur le style empoulé ; à la médecine l’abus 
des remèdes. C’est alors que naquit Palchimie, 
qui est à la chimie ce que la chicane est à la 
justice ; Pastrologie à Pastronomie ; le bigotisme 


à la religion; la forfanterie au courage ; Paffec- 


- , terie aux graces ; le calembourg à lesprit. Un 


jeu de mots dénaturait les questions les plus 
graves, et détournait du but. C’est dans cette 
cathégorie que nous classerons l’inscription sui- 
vante, qui nous a été envoyée par un de nos 
correspondans , homme de sens et d’esprit, et 
qui cependant, si j'en juge par sa lettre d'envoi, 
west pas exempt d’une certaine confiance dans 
lespèce de talisman que je dois à ses recher- 
ches. A en croire par cette autorité lapidaire , 
le vitriol renferme la panacée tant vantée, la 
vraie pierre philosophale en médecine. En dou- 
tez-vous, lisez et assemblez ces initiales- qui 
dévoilent tout le mystère : 
VISITA INTERIORA TERRAE RECTIFICANDO 
INVENIES OPTATAM LAPIDEM VERAM 
MEDICINAM. 
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Toilette des Dames , ou Encyclopédie de la Beauté, etc.g 
ouvrage dédié aux femmes aimables, par À. C. D,S, A. 
Paris, chez Debray, rue Saint-Honoré, n°. 168. 


Plus généreux que l'auteur de cette compilation absolu- 
ment calquée sur {Ami des Femmes , dont il a copié des 
paragraphes entiers, et aui,couvert du masqüe de lanonyme, 
asali d'injures contre nous et notreami quarante pages qu’il 
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Ca 


atg 
aurait pu consacrer plus utilement peut-être à linstruca 
tion de ses lectrices, et certes plus véridiquement à l'aven 
de ses larcins , nous n’abuserons point d’un journal à notro 
dévotion pour évoquer cette cause à un tribunal où nous 
semblerions être à la fois juge et partie. La justice de notro 
réclamation nous assure trop d'avantages dans cette discus: 
sion, pour nous prévaloir de celui que nous ne devrions 
qu'à un vain droit de committimus auquel nous renoncçons; 
ct même nous n’aurions jamais pensé à la faire si l'auteur 
de ce pot-pourri n’avait joint au tort de nous piller celui 
de nous adresser de grosses sottises ad hominem , qui décè- 
lent sa jalousie, et ne prouvent pas plus pour le mérite dn 
son opuscule,que contre le succès du nôtre. Peut-être d'ail: 
leurs devrions-nous de la reconnaissance au sentiment da 
paternité qui a égaré ce critique, au point d'indiquer notr 


ouvrage à une nouvelle classe de lecteurs qui, à coup sùr, , 


ne sont pas les nôtres, s’il n’était déjà prouvé que son en- 
fant cacochime n'atteindra jamais l'dge de raison, et ne 


sera par conséquent jamais écouté dans son jugement pour 


ou contre nous. Fils illégitime, et désavoué avant de naître, 
semblable à ces infortunés dont la mère est embarrassée de 
fixer l'errante filiation, il expirera de misère et de froid, 
du moment que chacun lni retirers les lambeaux mal cousus 


qu'on a volés à chacun pour fonruir à cette toiletle, Au 
reste, pourquoi l’attaquerions-nous? T} va mourir incog- 
zito comme il aura vécn; son acte de décès, comme celui de 
sa naissance, portera, heureusement pour l’auteur,ces mots! 
Fils d'un père inconnu et compagnie ; ct le pauvretorphes 
Tin peut bicn vomir son ame envieusé avec sa bile; mais as 
surément il ne rendra jamais l'esprit. 


4 
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Faubourg Saint-Germain, chez M. Marie De Saixr-Unsin, docteur en médecine, maître-bs-arts et licentié en droit d 
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JOURNAL ANALYTIQUE 


de iout ce que l’art offre de plus avantageux.en théorie et en pratique pour prévenir 
óu guérir les: maladies. Net 


| PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


O  |'CHRONOLOGIE MEDICALE. 


6 Non est vivere , sed valere, vita, 
' aeae MARTIAL , lib. 6. 


Cordelier, puis Bénédictin, Rabelais abdiqua ces deux robes pour l’hermine doctoräle, et, pár une bien étrangéfatalité, 
il Vhonora au point que cette troisième robe , par vénération pour sa mémoire, | est encore aujourd'hui celle dont on 
revêt le candidat en médecine dans l’Université de Montpellier. Medecin du cardinal du Belloi, il fut conduit par lui à 
Rome reçut, à sa sollicitation , la bulle d’absolution de son'apostasie, ét, de retour à Paris, la prébende :de Saint- 
Maur-des-f'ossés et la cure de Meudon : ce fat là qu’il composa/son Pantagruel, monument de génie.et de déraison, d’éru- . 
dition comme grammairien ,, poète, philosophe, médecin, jurisconsulte, astronome , théologien, mais aussi d’inconve- 
mance de style à tous ces titres. Peut-être, d’ailleurs , dominé par le goùt de son siècle , et voulant dire des choses dhar- 
dies, céda-t-il au besoin de lés envelopper dans des bouffonneries etun néologisme dépoütant. Au reste, dans ces, abus 
mème de Jatangue ; on voit qu’il s’aidetour à tour du grec, du latin, de l’allemand, l'espagnol, Pitalien , l’hébreu et 
mème.de larabe, qu’il possédait également bien. Malgré les incorrections , cet ouvrage a fait les délicés des littérateurs 
les plus distingués ; et il est plus aisé d'én établir la critiqhe que d’en faire un qui-le yalüt. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Nulle époque de l’année n’a été signalée par une 
inégalité de température, comme celle écoulée 
depuis 10 jours : ce n’est pas que le thermomètre, 
lhygromètre et les vents arent offert de grands 
contrastes dans les divisions qu’ils ontsparcourues; 
car le thermomètre ne s’est pas élevé à plus de 9 
deg., et n’est pas descendu à plus de 1 degré, 
cond, Le vent ne s’est pas en général écarté du 
tumb du S. à: PO.; et lhygromètre n’a varié 
que du 99 au 88, mais c’est dans cette mol- 
lesse constante de l'atmosphère même que sest 
établi le système nosologique. Le-7 de ce mois 
surtout a té marqué pàr une telle raréfaction de 
l'air, que chacun s’abordait en se plaignant de 


maux de tête et d’une courbature générales &.ce 
sentiment de malaise succédaient affection, gas- 


‘trique, perté:complète appétit; prostration de 


forces, mais: surtout métastase laringée. Cette 
incommodité, dont on ne plaint pas assez les 
victimes ; est plus graye qu’on ne. pense, et 


“surtout plus douloureuse qu’on .ne semble -le 


croire; et moüs'croyons Être utiles en indiquant 
le traitement de cette. affection „connue vulgai- 
rement sous le nom de rhume, et que la haute 
médecine sembleavoir dédaignée. Établissons ses 
‘symptômes + Le malade éprouve tout à coup, 
sans prélude , sans cause apparente, une douleur 
de‘tête avec señtiment de pesanteur, comme d’un 
liquide épanché et roulant dans la cavité céré- 
brale, envie devomir, langue saburrhale, pouls 


fébrile, aden douloureuse dans Lontesies- articu- 
lations ; les yeux semblent couv erts d’un bandeau 
ORDER hefoisilssont larmoyanset infil } 
trés d’eau ou injectés de filets sanguins; les sinus 
frontaux sont engorgés d’une liqueur âcre, sau- 
måtre , fétide, qui s’écoule par les narines ou 
même par, l'E crabonffe, £n sonlageant seusia) 
blement le malade. 

Si Von néglige ces avis, l’érétisme augmente, 
la tête éprouve des disparates , le système sanguin 
s’exalte , et cause quelquefois des hémorragies’, 
qui toiii les accidens et peuvent préyenir la 
péripneumonie; la fièvre s'allume et colore la face% 
dont les artères temporalés indiquent à Posilriti 1éo! 
battement accéléré. Get état de crispation dure, 
selon les précautions, la force du sujet, lasaison, 
la température;5,6et même rojours;ils’ établit des 
redoublemens réguliers; on, se sent tour tour 
et brûler et transir dans son-lit+-des-rêves péni- 
bles obsèdent l’imagination.31 on tombe dans,des 
lacs dont.on fait de .vains efforts pour sortir, et 
Paffreux cochemar suffoque la poitrine qu’il sem- 


ble fouler aux ,pieds.Si lon s’obstine à manger, | 


„les ficultés digestives se dépravent; junchyle mal 
: élaboré communique au sang des fermehs putrides 
et inflammaioires , et le reste du bol alimentaire 
établit dans'le canal intestinal.et les glandes mé- 
sentériques des obstructions ou bien la diarrhée: 
trop heureux qe la nature-provoque cette der-. 

nière crise! è 


Aux symptômes ci-dessus décrits succèdent un 
abattement général, l'affaissement des systèmes 
vasculaire et surtout musculaire ; on éprouve, au 

lieu de la pesanteur dela tête, un sentiment-de 
légèreté qui n’est pas sans inquiétude ;-la plante 
“des pieds semble cotonée; la paume desmains 
‘a perdu son tact, et les: articulations.des doigts 
leur force de constriction ; quelquefoisune éruption 
cutanée succède à une démangeaison insuppor- 
table ; enfin, à l’état d’érétisme} un relâchement 
complet. Traçons maintenant le mode curatif: 
= Faut-il saigner dans un rhume? Cette question 
_très-ardue ne peut être agitée dans un courtiar- 
_ ticle comme ‘celuj- ci; etil nous suffra. de.dire 
` que si V’inflammation ne semble pas bornéesau 
laryux, si la plèvre parait s’enflammer, s’il y a 


tebie ou a a de sang, fièvre ar- 


dente, coloratiôi" des pommettes , rougeur de la 
Tigi , yeux étincelans, alors la saiguée parait 
die s et la pratigūe des anciens médecins 
était-de-faire tirer le-sang;dansle-moment même 
du plus grand orgasme fébrile.. Cette saignée se 
faisait au pied, et il,en résultait un’ dégorgement 
subit de la tête, quelquefois même un prompt 
sommeil qui, terminé par une sueur critique, 
civilisait la maladie. Mais sans tous ces symp- 
fômes! réunis”, il nous; parait imprudent de pra- 
tiquer Ja saignée qui a toujours un effet perlur 
“batoire ; et-laisse lien èla prédominance bilieuse, 


| Enicas de céphalalgie, on pourrait seulement 


appliquer aux temporales ou aux jugulaires deux 


sangsues comme déplétoire local. 


Au reste, les moyens curatifs sont, en raison 
des symptômes les plus prononcés, l’émélique 
ou lipécacuanha sil y a haute gastricité, les boise 
sons délayantes.et,chaudes , quelquefois les acides 
légèrement spiritueux , les fumigationsarom 
tiques à la fin surtout, quelquefois aussi les la- 
vémens stimulaus pour porter sur île tube intes- 


tinal: Pirritation. dirigée vers les premiièrés voies, 


On ne peut trop insister en médecine surle mode 


decuration par métastase, (1) Une diète sévère un 
lit bien chaud et bien couvert changement de 
linge s’il ÿ a transpiration ; quelques bains chauds, 
mais avec précaution, sil y a tendance inflam 
matoire, 

A mesure ‘que les phénomènes diminuent d'in: 
tensité, on peut.se relâcher sur la diète; mais 
on, continuera de boire et d’user de Jaÿémen. 
Quand le relâchement a succédé à la crispation, 
c’est alors qu’on peut utilement , et sans danger, 
placer ou un minoratif , ou même un pürgali, 
selon la pléthore ‘bilieuse. La crème défaite 
soluble avec quelques gouttes d’esprit de citron, 
le phosphate de soude dans le bouillon aux herbes 
donnés à la dose de deux onces ; la'manne dans 
le petit -lait,, offrent une ‘médecine ‘également 
fidelle et agréable au goût. 


(a) C’est ainsi que le tabac provoque chez les personnes 
qui.n’en ont pas habitude, un rbüume de cerveau, at lies 
de celui de poitrine, en titillant la membrane pithitaire, 


CREDE 


«C'est &celte époque qu’onidoit-conseiller Pem:, 


ploi du chocolat, dont\’effét semble alors, et ba- 
layer le reste des impuretés, et redonner -du ton 
la pratique qui nous a le 
plus constamment réussi, Ajoutons d’ailleurs que 
doit 
avoir: son début, son, incrementum et sa.fin: peut- 


aux viscètes, Telle. est 


cette affection, comme toutes les, autres, 
être.même. ne fer il pass sans, danger de vou- 
bir; cumuler, ses. trois périodes ; 
der les crises mais qu’on se garde, de les em- 
pécher, Une. autre réflexion se présente ici Da- 
turellement : c’est à alternative de Pair, chan- 
geant trop: rapidement de température, que Pon 
doit les rhumes, Vaudrait- il mieux se tenir, en- 
fermé tout l'hiver. auprès de son feu? Non „ Sans 
doule; ces altergatives de froid et de chaud dé- 
terminent la coction des humeurs , et sans elles 
on éprouverait des maladies au leu de simples 
inommodités. Cite réponse s'adresse à ceux qui 
demandent des préservatifs contre le rhume. 
Enfin, pour términer cette discussion déjà trop 
longue, et qui s'aggrandit en la traitant, notre 
ER de foi ést qu’on doit préférer ls Dois- 
sons délayantes „ et; même, acides., à celles mu- 
cilagineuses quine font qw ajouter à, l'empâte- 
ment; au mucus .secrété dans les corizag et aug- 
menter l’atonie des parties affectées, re 
Depuis dix jours la plus grande élévation du 
baromètre a'marqué,, dans son maximum) 28 p 


FL 


il, pour le miņimui:t, 27 Ps IT, 


sax 


Re: thermomètre.de rt s'est élevé pour 
le maximum (dans sa dilatation) à 9 deg. £. 


l'est descendu dans le maximum (condensa- 
tion) à x degré. | 


L E ane a marqué, dans son maximum ; 
go d.+ | 

Et, sé le minimum , 88 =. 

Vents dominäns, Les vents, dépuis dix jours’, 
ont soufflé 16 fois au S.-O. 
auN-0, ; et.3 fois au N-E. 


iLa Seine s’accroit encore. 


i era 
,7 fois au S.,:5 fois 


M. S, U, 


on peut en mo- 7 


FAIT ER ATIQUE: 
Hyaropiste, 


F François Sigogneau , laboureur de la commune. 
de Sainte-Hermine, d’une forte constitution, d’un 
tempérament ns „sanguin, supporta, une 
hydropisie ascite à a: suite d’une fièvre double- 
tierce bilieuse, qui, faute de soins , dégénéra en. 
une dyssenterie contre ‘laquelle il de recours à 
différens spécifiques des .commères du-voisinage, 
tels que le vin rouge et la canelle, les lavemens 
de lait, el: de suif, da décoction de pépins de coing 
le suc de ci etc. 

De nouveaux remèdes. empiriques ayant de 
même été employés infructueusement contre Phy- 
dropisie, je fus appelé le 19 vendémiaire pour lui 
donner mes soins. Ily avait fièvre lente’, un léger 
redoublement se faisait sentir le soir ; le pouls 
petit présentait un resserrement dans le tube arté: 
riel, X qui me persuada qu ar existait une diathèse 
nerveuse ou spasmodique ; ; la langue était ver- 
meille, humectée, la soif inextinguible, l'appétit 
peu dérangé. le soumet À fatigant, interrompu ; 
les urines rouges et épaisses passaient en petile 
quantité à à Ta fois , Mais fréquemment ; FE abdomen 
pouvait contenir douze pintes d'eau. 

Réfléchissant sur sa manière de vivre , Sa cons- 
titution physique, son tempérament, sur la ma- 
ladie 2 aiguë qu'il venait d’éprouver, et ses dégéné- 
resçences occasionnées sans doute par la diathèse 
du sujet etun mauvais traitement, je crus pouvoir 
assigner le diagnostic, en signalant cette hydro- 
pisie comme provenant de cause nerveuse. Le 
régime doux et humectant fut donc celui que j’a- 
doptai de ‘préférence à tout autre. Cinq à six 
verres de petit-lait par jour durent composer sa 
boisson. 1 j ; 

Ce traitément/eäctément observé pendant huit 
jours , ne fit qu’augmenter la collection des sérosi: 
tés épanchées dans Pabdomen, Je ne crus cepen- 
dant pas devoir le supprimer, et je décidai qu’on 
le continueraït encore quelque tems. 

Etant allé voir le malade le 20,je m ‘aperçus 
que javais mal saisi la, Cañse de sa maladie, Le 
bas-ventre était d’une grosseur énorme ; les jambes 
et Les cuisses Arès olumineuses ipp ugipa 


pi. CNE 


(444) 


de prendre: ses exercices ordinaires. { Les autres 
symptômes en relation avec ceux-ci avaient pris 
une intensité proportionnée; en un mot, son 
état avait empiré depuis le: 16, jour. de ma der- 
nière visité. Je ñé m'obstinai poiht à faire conti- 
niet un taitemené qui dévénäit visiblement fù- 
neste, Je le súppřlinai dé shif, € et le remplaçai par 
le régimésec el absorbant, et par Pasage dés pur- 


gih drastiques. Le pain gillé, Tés viandés’et 


poissons blancs ainsi préparés, fürent substitués 
aux soupes aux herbes ét aux légumes 'chits, etc, 


E’abstinencé totale des liquides , si ce nest, aux 
repas, un peu de vin blanc avec de Pèdi, füt ri- 


i 


göureusémét récoimandée. 


. T fut purgé le lendemain avet. uhe potion hy- 
dragogue , composée d’une décoetion d’üne once 


de tamarins gras, de deux. gros de séné et de trois 


gros de sel d’ebsom, à laquelle on ajouta un gros 
et demi.de jalap en poudre et une once de sirop 
de nerprun. De petites selles fréquentes furent tout 
Peffet qu’on.en obtint ; elles ne procurèrent d'ail- 


leurs Aucun soulagement. Ce remède, donné trois 


fois dans l’espace de six jours, n'offrit pas un 
plus heureux résultat, Il demeura démontré qu "il 
ne possédait pas la vertu que lon recherchait , et 
on l’abandonna. Je lui en substituai un composé 
de deux onces de seconde écorce de sureau, deux 
gros de rhubarbe et trois gros de sel d’ebsom (sul- 
fate de N bouillis dans suffisante quantité 
d eau , pour être réduite à un verre , après quoi on 
ajouta à la colature un gros et Een de jalap en 
poudie et une once de sirop de nerprun, Réi- 
téré trois fois comme le précédent , il ne produi- 
sit que quelques petites selles , et n’apporta au- 
cun chângement favorable. sé 


À cette même potion , je fis ajouter um grain 
de tartre stibié (tartrite de potasse antimonié), 
dans l’espoir que de cette combinaison: on obtien- 
drait enfin de grandes et nombreuses évacuations. 
Elle fur administrée le 4 brumaire. s elle opéra 
merveilleusement, et ne causa passagèrement que 
quelques légères coliques. Dès le même soir le 
malade se séntit dégagé. Le bas-ventre moins 
tendu avait déjà perdu le tiers de son volume. 
Le sommeil, dans la nuit suivante, fut moins 
agité; mais la soif mayait point encore éprouvé 


de reläthe, -et les urines ne tes pas tn 
msg brandy quantité à la fois. : 


‘Ee 5 au soir je vis arriver Sigogneau che; 
moi. Après lavoir examiné de riouveau, je ju- 
geai que Pabdómen avait pérdu quelque clio 
de soñ volume depuis le matin que je Pavais palpé 3 
chez lui. 11 me dit qu’il croyait sa soif moins pies. 
sante, et qu’à deux fois différentes il avait uring 
plus que d'ordinaire, Je le purgeaï le lendemain 
avec la même potion, qui débarrassa presque 
totalement le basventre. Le reste d’épanchiement 
et l’'œdème dés extrémités inférieures dissipé 
par l'effet de la sueur qui se manifestait durant le 
sommeil; l'augmentation rapide des fores el 
l'abondance des urines, symptômes non qhia. 
ques du terme prochain de la maladie, me dé 
terminèrent à'ñe pas Passujettir plus iong: lems 
au traitement. L'exercice du cheval et la si- 
briété dans les aliens ächevérent de lui A 


la santé. 
"TILLER; médecin à Sateki 


"ETE 


Delinfluence des vents sur l'économie animale, 


` Quelqu efficace ‘qüe Soit le mouvement pout 
Atipik les impuretés dé Pair et dé Peau, dite 
docteur Schneidér, (i comme l'ont prouvé très- 
bien les docteurs Bäriau ét Turben, (2) etqu'en 
conséquence il ne reste pas de doute en géuéral 
sur l'utilité des.vents, il y a néanmoins hear 
coup d'observations à faire, non-seulement sn 
la salubrité de tel ou tel vent en particulier, mais 
encore sur les impressions que portent dans léo: 
nomie animale les divers degrés d’impétuosité, la 
promptitude de cés. changemens de rumb, enfin 
la durée plus ou moins prolongée de cette vive 
agitation de l’atmosphère. Il nous paraît quelles 
vents. impétueux, par, laciion inégale que l'air 
exerce alors sur l'habitude du système général de 
l’économie animale, sont très-capables de trou- 
bler l'équilibre de notre corps, et d’éxüiter par 
leur durée, ainsi que par leurs fréquensyre- 
tours, des symptômes nerveux. Notre chétive 


(1) V. Medica de efficacité ventorum, ete. , édit, jin 8°, 
1790. 
(2) V, Mémoire sur les épidémies du Languedoc. 


: (48) 
santé, et ce que nous éprouvôns pendant les 
; grands vents, ne nous laisse point de dõúte sur 


les impressions pénibles qu’ils font sur nous; et 
l'observation de cette année-ci semble nous cor- 
firmer qu’à la longue les constitutions les plus 
robustes peuvent en étre affectées. Nous ne nous 
soienons pas d’avoir vu une année où lės grands 
vents aient été si fréquens : aussi, sans en recon- 
näitte lá cause, chacun convient généralement 


_ qu'on n’a pas joui d’une aussi bonne santé que 


d'ordinaire; tous disent qu’ils n’ont pas eu régu- 
lièrement autant de force qu'autrefois; les dou- 


leurs’, les lassitudes dans les jambes, les maux” 


détèté, les dérangemens dansles digestions , beau- 
coipde vents, dés maux d'estomac , tel a été le ta- 
plean desaffections générales ; mais la même chose 


peut être due à plusieurs causes différentes, Par 


éiséquent, il seraît téméraire d'établir unë doc: 
tine qui n’est pas appuyée sur des observations 
astez répétées. Cependant notré supposition én 
elle-même mérite assurément quelqu’attention , et 
päralt digne d'occuper les médecins, parce qué si 
réellement elle avait quelque fondement, elle 


… siggérérait dans le traitement dés maladies quel 


- 


ques indications au moins accessoires, qui seraiènt 


. déréunir aux remèdes directement appropriés à 


état des malades, des médicamens calmans ti- 
rés de la classe de céux qui dirigent en même tems 
les efforts de la nature vers la pedu, ainsi que des 
toniques modérés qui pussent rétablir la vigueur 
des organes troublés dans leurs fonctions par la 
trop fréquente interruption de l’équilibre général 
dans Péconomie animale , en même tems qu’elles 
rendraient très-circonspects et très-réservés sur 


- l'usage des évacuans en général, et de tout autre 


remède en particulier. Quò qurs indoctior, eo est 
impudentior, dit Stahl , mil nisi vomitoria , purgan- 


tia, sudationes , venæ sectiones , opium in mani- 


bus gestat, versat, vibrat sine opportunitatis dig- 
natione, Peut-on imaginer une sortie plus vive 


contre la pratique routinière et contre labus des 
médicamens prodigués, au hasard ! | 


P, P. L; 
AVIS AUX FEMMES SUR LEUR SANTÉ: 


Nous avions vu ayec douleur , pendant ces der« 


mères années, ce sexe dont la présence embelli 
tous les lieux , dont lexistence anime l'univers, 
qui mà besoin pour plaire et pour captiver queide 
de paraître cé qu’il èst; nous Pavions vu appeler , 
aviderneñt à son sécours üuné mode séductrice, ùn 
art, frivolé de dévoiler sans pudeur ses attraits, 
ét bannir de sa toilette tous les vêtemens in- 
diqués par la räison et la santé, pour adopter 
üne espèce de parure grecque réunissant Pin- 
décence à la folie : ainsi remarquait-t-on 
dans les bals, aux spectagles , dans les prome- 
hades publiqües, et dans ces cercles composés 
par ce qu’on appelle la bonne compagnie, des 
femmes qui , pour faire soupconnér dés belles’ 


formes, comptaient pour rien le vice ét la dou- 


leür , ‘et exposäient leur corps au danget dé la 
nudité, malgré Pintlémence dé la Saison. Mais 
äussique dé fruits amers elles ont recueilli de 
leùr infraction! # là morale! Asservies aux lois 
de la mode, elles ont trouvé la ruine de 
leur santé et de léürs appas dans les humes , les 
rhumatismes, les cancers, les dartres, les érÿysi- 
pèles, les flueurs blanches, s’il faut le dire, les 
phthisies, ètc., ét autres affections rebelles qui, 
après avoir multiplié leurs atteintes, ont Ouvert 
sous les pas dé la beauté ùne tombe lugubre qui 
ne dévrait se reférmer que sur la froide vieillesse, 
Combien dé fois alors n’a-t-on pas vu le lait, cette 
liqueur symbole de là candéur et de Pinno- 
éence , se changer subitement en un germe dé 
matières croûpissantés et'corrompues, $e faisant 
jour au dehors aù milieù de douleurs cuisantes , 
et convertir eit poison le plus suave aliment ? Telle 
quille matin,plus fraiche que Paurore,avait Brillé de 
santé, de force etde grâces, rentrait chez élle au mi- 
lieu de la nuit, saisie de froïd, la poitrine oppressée 
et déchirée par une toux sèche et convulsive ; le 
corps dévoré par une fièvre brülante,et expiait, au 
milieu des horreurs du délire, dans les souffrances 
de la phthisie.et d’ane fin prématutée | la triste 
jouissance: d’être mise sur la liste des femmes à la 
mode. La réflexion a enfin fait évanouir ce vain 
prestige , (1) et exemple de la fin déplorable de 
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(x) On ne peut trop recommander la lecture des Obser- 
vations du docteur Desessarts, et, quoi qu’en dise l'auteur 


C 46 ) 


madame de Mouiliesy (detla,-belle espagnole de, 

Pardo, de mesdemoiselles: Chaptal, de. Juigne de: 
Li 

la princesse russe Tufaïkin , et autres malheu-, 


reuses victimes de celte mode meurtrières; a 


opéré quelques changemens dans les: mœurs sui-, 


cides des femmes; nous remarquons avec;plai-. 
sir cet hiver qu’elles affectent moins une force 
que leur. organisation: et leur ; éduçation..ne 
comportent pas ; qu’elles ont. appris à consulter 
le cours des, saisons: pour. varier: leurs -cose 
tumes., et, quelles se sont enfin ressouvennes 
qug Venus portait, une: ceinture. ({allégori ie 
ingénieuse, qui s'allie: à da fois avee les. prin- 
cipes d'hygiène. et. ceux.de la coquetterie, );, Le 


tems parait oublier ses victimes ) Et nous remare : 


quons à peine quelques maladies sérieuses depuis 
qu’elles ont'adopté,ces schalls,de Cachemire ; ces 
yêtemens de drap, de velours.et,de soie, qui, à 
Vavantage de. les garantir des impressions. du 
froid, de l’inconstance.de la température , de les 
mettre à labri: des corpuscules humides , gazéi- 
formes, miasmatiques qui détruisent, sourdement 
l'harmonie, de la machine animée, joignent.en- 
core celui de dessiner les contours sans les dévoi- 
ler, et d’ ‘indiquer les attraits pour les, faire desi- 
rer davantage. (2); Ces séduisantes nudités trans- 
portent ; il est vrai, charment et enchantent au 
premier abord; mais bientôt, ne laissant plus rien 
à desiver ; et ce. prisme de l’imagination une fois 
rompu , l’œil se lasse, le plaisir, s’'émousse ; et; le 
dégoût succède au ravissement. dela, première 
impression. On observe en général que l'œil, 
Pesprit et le cœur s’attachent. davantage, à un 
objet qui nous offre plus qu'iln’avait. d’abord 
semblé nous promettre: O. yous que parent les 
‘grâces du bel âge, qui, belles comme Pamour, 


anonyme d'an Traité bien pédant sur le mème sujet, celle 
de Pouvrage ayant pourtitre PAmi des Femmes, Ces deux 
médecins ont dépeint ‘avec autant de chaleur que-é fran- 
chise les, skites funestes de ce malheureux prestige. 


(1) Nonslinvitons madame Geérmont, dont le goût èx- 
quis: présidé àlla: parure et au développement, dést grâces 
de nos élég: ntes de la capitale, d'imaginer , pour leur toi- 
lette-du soirs-des costumes dont'la légèreré et la décence 
ne contrarient pas ceux qu'elles qntalontépour rester chan- 


gcutent chez elles le matin, 


d 


desirez conserver la fraicheur de votre <oloris , 


Jes “ose de votre teint, la pureté de vos! icon- 


tours, l'élégance et la Deauté de vos formes ; ; yous 
enfin qui portez dans votre sein ce réservoir ` 
délicat que la nature se plait à remplir pouneg 
besoins, de vos tendres nourrissons, écoutez les 
conseils réparateurs dun disciple d’ Hippocrate, 
dont le but, est de voir éterniser voire empire 
et yos succès ! C’est dans emploi de. ces vête: 
mens chauds que vous rejetiez naguères, dans) 
Pabandon de ces fêtes saturuales, asile de Pim: 
moralité , loin de, ces autels dévorans du dieu,dė. 
la cupidité et du repentir sur lesquels vous sacriliez 
les heures dues à P Amour et à Morphée,queous 


trouverez un, préservatif sûr contre un grand nom 
: bre d’infirmités auxquelles sont en proie une foule 


de nos.jeunes femmes. Obéissez aux douces lois de 


: la prudence et de la nature; n’oubliez,pas que, l 


pudeur, la décence et la, vertu -sont les ‘bases de 4 


: la félicité durable; et prouvez à Punivers entier 


qui vous contemple et vous admire , que, malgré 
les ravages, du vandalisme. et de Panarchie, on 
peut encore retrouver des leçons: de goût, de 
vraie galanterie, de sensibilité et de bonheur, 
chez ce premier peuple du monde.: heureux et 
invincible , dont auguste, chef sait maniet d'une 
main également habile les rênes de: l’adminisira: 
tion , le glaiye de la guerre et le compas des muses, 


Borsror-DrssERvIERS} Docteur-Médecin) 
Membre: de plusieurs, Acadénuesiau 


CONSULTATION. 
Ülcère ultérin, (1) 


Le conseil soussigné qui a lu attentivement 
l'excellent mémoire à consulter du docteur C% Re 
et médité long-tems sur ce cas très -difficile pi 
pour le diagnostic que pour le mode curatif à 
tracer, -croit avoir assez réuni de motifs pour esti- 
mer qu'il faut essentiellement distinguer ici deux 


(x) Nous avons cru servir utilement nos abonnés en pu- 
bliant cette consultation, parce qu’elle à Pour objet uno 
maladie ,-hélas! trop à l'ordre du jour, et parce qu’elle ré- 
pondra anx différentes demandes qui nous ont été faites par 
plusieurs dentre enx sur cette affe ction, Vécueil de la mé- 
decine, et protée desesperant pour Fe praticien le plus ob- 
servateur/ pet ET Aib 


- 
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affections très-différentes yune maladie originaire 
de la matrices et une lésion consécutive du sys- 
ième drériel pulmonaire, due peut-être à Pexer- 
cice d’une médecine trop active. Ce régime mé- 
dical é énergique, en même tems qu’il a détermirié 
le resserrement éprouvé à la région épigastrique, 
a irrité tout'le système nerveux; et l’on ne peut 
dissimuler que Pemp loi surtout d’un vésicatoire et 


d'un liniment- cantharidé a.jeté dans l'appareil 


des voies urinaires des stimulans qui ont accru 
encore la disposit ion inflammatoire de ces parties; 
delà les douleurs de’ lütérus’et la sensibilité du 
vagin, ‘telle que Pintroduétion même de la canule 
de la seringue à injection pour homme ne peut 
sy faire sans éprouver une irritabilité excessive, 
Il serait cependant nécessaire d'explorer cette pär- 
tie pour s’ assurer s’il ya ülcère de Patérus, ouseu- 
‘lement érosion des parois ‘du vagin, Une circons- 
tance très-alarmante i ici, et, il ne faut pas le dissi- 
muler, celle qui donnerait à penser qu’il y aulcère 
utérin, c’est Podeur, la couleur et l’abondance des 
‘pertes blanches qui datent déjà d’un fems assez 
éloigné, et dont les affections nerveuses , le cha- 
grinsl'absence de moyens doux, et surtout l'emploi 
‘des rubéfians et des drastiques, paraissent avoir 


(acera intensité, Est-on bien sûr ensuite qu’itn’y . 


aitrien ici de syphilitique ? et la répugnänce peu 
naturelle qu ’éprouvait la consultante à recevoir 
les approches de son mari , même. ayant sa ma- 
„ladie, n’est-elle pas un avis au moins.pour prendre 
sa Né des renseignemens posiifs, surtout.en 


-faisant la: remarque que:les -calmans ont tous 


“échoué, excepté l’opium, qui, loin d'agir comme 


calmant en effet, nè suspend les douleurs qu’en 
suspendant les secrétions , et. a surtout un succès 
marqué dans les affections vénériennes dégéné- 
rées? Au reste, la femme la plus honnête peut, 


par les fleurs blanches , commimiquer à son mari 


in écoulement qui, resorbé par la femme, à son . 
tour acquiert Une acrimonie particulière, et peut 


ainsi perpétuer entre deux époux fidèles les germes 
d'une maladie qui dégénère et finit par présenter 
tous les symptômes d’une affection vérolique con- 


firmée, Ma pratique ma souvent offert de ces cas: 


qui demandent un iraitement analogue à celui 
done syphilis "mais avec infidiment de"ména 


gement. Dans le cas contraire; des layemens lé- 
gèrement purgatifs pour dévier l’humeur,tappeler 
vers les intestins üne ütile diversion humorale, des 
lotions „et même des injections de décoction d’eau 
de graine de linet de morelle unie à l’eau ka- 
libée , une tisane de saponaire , ou ’de ‘fleurs 
Tortie blanche, ou d’eau d’orge ou de gruau; le 
matin, à jeun,:avec une ou deux cuillerées de 
sirop de Cuisinier, une prise de dix grains d’acorus 
verus dans une première cuillerée desoupe; quel- 
quefois à diner de bon quinquina Piton suffisent 
pour guérir: de cette fa ta le-incommodité. On fera 


“bien de-prendre quelques bains. tièdes et des fu- 


migations d’oliban, ou de fleurs de-benjoig regue 


-sous les jupons ‘en sortant du bain. ; 


Quant aux pulsations de la céliaque, au res- 
serrement spasmodique du thorax ,les remèdes les 
plus sûrs sont application de quelques sangsues à 


lanus „et même de tems en tems à la vulve, 


aux approches des règles , pour en solliciter Pa- 


flüx sans trouble: quelques pédi luves animés 
5 q p , 
des fumigations d’eau d’orge acidulée, un ré- 


‘gime alimentaire très-doux, des remèdes simples, 


tels que le petit-lait, l'eau de poulet, les bains 
tièdes; le soir une amandée, point d’éther, point 
de lou , qui n’est que de l’opium déguisé, 


Le quinquina et la rhubarbe me ihe semblent pas 


-éncoré indiqués ; mais ils trouveront leur place 


lorsque la-consultante aura vu disparaitre tous 


"ses Derome d'érétismes 


Quant au raine ; celui adopté par la consul- 
tante, et qui consiste à manger à peu près de 


„fous les mets que l’on sert sur sa table, ne peut 


que.nuire au rétablissement de sa santé. Cetle 

quantité, et surtout cette variété d’alimens, sure 
chargent l'estomac, donnent une digestion tabo- 

rieuse et un chyle de mauvaise qualité; tandis 
que l'indication pressante est ici d’en obtenir un 
homogène, et dont les principes facilement assi- 
milables constituent un sang pur et des humeurs 

douces. La nourriture d’ailleurs doit être tonique, 
substantielle; mais on doit éviter les substances 
aromatiques et alcoholiques#: ainsi les liqueurs : 
le café, sont proscrits: mais elle setrouvera bien 
dune cuisine suceulente, pourvu qu’elic ne mange 


VA 


que dun plat à chaque repas, tel que volaille, 
mouton y bœuf rôti, vermicelle, macaroni, fé- 
cules de pommes de terre, œufs frais, peu de 


poisson , peu de gibier , peu dé légûmes, et seut 


lement au gras. On pourrait essayer si le lait 
réussits. et peut-être qu’une diète blanche diver- 
sement modifiée remplivait bien toutes les indi- 
cations. 

Au resté, l'appétit et le sommeil sont assez 
bons , la langue n’est pas chargée, le goût n’est 
point perdu, le poumon est sain, la peau est 
douce et molette , le pouls n'est pas fiévreux, 
la malade.’ jeune, ét’offre encore desressouréas 

fwon, Serait condamihable de ne pas tenter, et 
qu’il faut plútôt chercher dans le régime alimen- 
taire que dans celui médicamenteux, qui offre 
souvent des contre-indications. Il est essentiel 
surtout d’entrétenir la liberté du ventre d’où dé- 
pendent, les autres fonctions , de soigner bien 
‘les digestions, mais surtout d’écarter de l'ame les 
idées mélancoliques qui l’obsèdent et qui s’oppo- 
sent encore à une convalescence dont il ne faut pas 
désespérer., S'il survient quelques changemens , 
nous prions nos confrères de nous en informers 

Délibéré à Paris, le 26 décembre 1805. 

MARIE DE SarnT-URSIN, 
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Pressés de matières et d'annonces d'ouvrages, nous n'a- 
vons pu en donner l'analyse malgré le haut intérêt que ren- 
ferment la plupart dé ceux qui composent cette notice, 
inais égalément gênés et par le tems et par l’espace, nots 
zemettonsà un'autre moment à payer à ces auteurs Phom- 
mage de notre justé admiration, et à nos abonnés le juge- 


Säint- Dominique; à Paris, chez Brunot, libraire, rue de 

Grenelle-Saint- Honoré, i ment que nous leur en devons. : 
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Cette feuille paraît tous les dix jours, lés 16, 1x et 27 de Chaque mois , et coûte 15 It. par an franche de port pour Paris 
‘étles départemens. On n'abonne que pour üh an. 
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tres, ancien membre du comité général de $ahté des armées, secrétaire de l’Académie des sciences et arts , de la société Philo- 
technique, de celle méditäle d'Emulation de Paris , lle célle de Médevine-Pratique de Montpellier, de l'institut de Bologne, 
dés arcades de Rome, etc: , rédlaétéur-général dt seul (propriétaire de cette Gazette. 

‘Les auteurs et libraires de Paris tdes départemenis qui veulent ‘faire annoncer dés ouvrages, sont invités à en envoyer 
deux exémplaires à M. Marie ne Samvr-Unsin, Les. lettreset paquets serdbt affranchis ; où resteront à Je/poste. Oi ne 
répond que des abonnemens faits-à l’adresse ci-dessus. 
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: (51 Janvier 1806.) 


(GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout. ce que l'art offre de plus avantageux. en théorie et en pratique pour prévenir 
ou pose les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


: Nonestvivere , sed valere, vita. 
ManTraL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Jérôme Efacar naquit à à Vérone dans le séizième siècle, Par une bizarrerie. de l nature; les lèvres:de l’un des médecins 
lis plus éloquens qu'ilty ait ‘eu, ‘étaient à sd naissance tellement afiôchées qu'il falldt le rasoir d’un chirurgien pour les 
sparer, Ses progrès rapides dans les sciences le firéht'citer parmi les premiers poètés ; philosophes , médecins ét astronomes 
deson tems; et Pon fera la remarque qu’alors ces ‘études étaient communes aux, mêmes; personnes. Fracastor fut Pami du 
docte cardinal Bembo; de Paul III etde lérudit Jules! Scaliger, ce qui suffirait à ‘Ja gloire de tout autre. Il mourut d’une 
apoplexie à Casi, en, 1553, à 71 ans, et la ville de Vérone lui fit élever une stataelen 1559. Mais un nionumient plus im 
pétissable est sa Syphilis, poème latin, où la pureté de la doctrine s’unit à la magie du style. Il a laissé quelques ouvrages 
moins connus : Joseph, lé Traité des Maladies EROLEURES ; un autre de la Sympathie et de l’Antipathie. La meilleure 


dition de ses onvrages est de Padoue, 1785 ; 2 vol.:in-4°. 
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CONSTITUTION MÉDICALE. 


Las météosologistes auront eu un.yaste champ 
pour exercer leurs recherches dans les dix jours 
quiviennent de s’écouler , et les médecins obser- 
valeurs une nouvelle preuve de la connexion du 


systéme sanitaire au système atmosphérique. Le ` 


Jr janvier, le baromètre a franchiplusieurs fois la 
limite: fatale sur laquelle est tracé le mot effrayant 
tempête; et ilest descendu à 2 lignes près du degré 
desinistremémoire , qui, en 1768,, fut la cause ou 
l'efet du tremblement de terre de la Calabre. 
Toute la nuit qui a succédé à ce jour orageux, 
offert l’épouvantable. réunion du sifflement des 
vents, d’une pluie continue, de bruits lointains 
et Due, du craquement de nes brillans 
édifices, si frèles quand ils sont aux prises avec les 


grands agens dela nature, Tout, jusqu’à la pro» 


onde obscurité des ténèbres, et au silence des 


êtres animés ensevelis dans un pénible somimeil, 
ajoutait à cettescèned’horreur, dont le danger, bien 
différent de celui des terreurs nocturnes, s’accrois- 
sait en proportion du courage des réflexions et des 
efforts de la mémoire, Vel fut le prélude de la nuit 
désastreuse qui dévora ma fortune , disait tel Pa- 
lermitain , dormant aujourd’hui avec sécurité dans 
da France à présent sa patrie. Tel vieux nocher, 
maintenant étranger aux orages, mais machi- 
nalement inspiré par la parité du bruit, rêvait 
lés naufrages de sa jeunesse et ses voyages de long 
cours; peut-être aussi telle bonne mère d’un cons- 
crit, déjà jeune César à l’armée, et qui à rmeraït 
bien autrement sa tendresse si elle savait tous ses 
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faits d'armes, s'éveille, en soupirant, à ces ue 
sions de la nature; eh ! qui s’éveille plus prompte- 
ment que l’œil d’une mère ! elle pense aux dangers 
qu'il peut courir : 
« Hélas, dit-elle, il pleut ! 

e Mon fils a-t-il tout ce qu’il veut ? 

« Bon souper, bon gîte et le reste. » 
son ame 
spartiate s’indigne bientôt de desirer pour son fils 
des douceurs , que, depuis deux mois; le favori des 
destins, le régulateur des empires, se refuse à lui- 


Mais s’agrandissant avec la pensée , 


_même. Ici, c’est un ancien marin qui, pendantcin-" 


quante ans, servit ayec honneur contre le pavillon 
anglais, pie, étendantdanssonlitses membres ho- | 
norés de cicatrices, ne peut s'empêcher des’ aS 


quela nation qui io la terre , cultive lesscien-. 


ces, et couche dans des lits, vaut mieux que celle qui 
vogue sur londe , amasse de lor et se fait bercer 
dans des hamacs. Le médecin n’est point étranger 
aux divers effets de ces phénomènes atmosphéri- 
ques. Là une petite maîtresse expire de la peur de 
mourir si son docteur ne vientla rattacher à la vie: 
il court demi éveillé, à pied, inondé d’eau, (les 
- carosses ont déserté les places, et comme on a 
voulu un médecin zélé et vigilant, on ne l’a pas 
choisi parmi les docteurs à voiture.) Un bruit tu- 
multueuxl’arrête; c’est un malheureux qui, las du 
poids du jour, venait de s’en débarrasser sans la 
-fatale commisération de gens de bien qui lui ren- 
dront la vie , mais non les moyens de la supporter, 
Plus loin, c’est un vieillard tombé en apoplexie... 
Le fils d’Esculape arrive, ouvre la veine... Iln’ests 
plus tems ; heureux, il a vecu!!!..« Oh! qui pour- 
rait rapporter tous les accidens de cette nuit vrai- 
ment lamentable t.. 

. Quæque ipse miserrima vidi, 

Et quorum pars magna fui. 
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Je ne citerai qu’un de ceux qui me sont person- 
nels, parce qu’il peut guider la pratique de mes 
confrères des campagnes auxquels seuls j'ai la pré- 
tention d’adresser ces franches communications. 

Une jeune enfant de ans, demeurant faubourg 
du Temple , n°. 28, venait de perdre sa mère par 
une phthisie pulmonaire. Les parens n’ont dit qu’on 
accumulait dans le cabinet où couchait cette pe- 
tite, les linges qui avaient servi à lamoribonde, Je 


ne vetxrien conclure encore de cette fatale habi- 
tude; mais je raconte un fait. L’enfant, à raison 
de la longue maladie de sa mère, n’avait pu êlre 
aussi soignée qu’elle l’eût sans doute été sans cet 
accident, car son père l’adorait; et il en était ré- 
sulté une éruption faveuse qui lui couvrait toute 
la tête, Au reste, la petite n’offrait rien de remar. 
quable ni d’avancé au physique comme au moral; 
elle étaitmême taciturne, quoique joueuse, Précisé. 
ment, 2 jours avant cette nuit orageüse dontnous 
venons de parler, et à la suite d’une autre presque 
aussi effrayante , cette enfant tomba dansun accès 
épileptique , écumant , les yeux en convulsion, les 


membres roides; relâchement des sphincters, eto, 


vomissement de sang , sueur froide, etc, J'étais 
chez sa tante malade à 20 pas de là ; jy vole, etla 


: trouve dans l’état que je viens de décrire, Ona 


indiqué plusieurs anti-spasmodiques : mais ce que 
les auteursles plus érudits ont oublié de dire, c'est 
s’il est utile de les employer, et dans quel*cas, où 
si Pondoit laisser à l’accès nerveux sa latitude. Ce 
serait le sujet d’un mémoire neuf set assurément 
utile, J'avoue que mon opinion est que , si, engs- 
néral , on doit en médecine aider, et non contrarier 
la nature, on doit, dans ces explosions spasmodi- 
ques, permettre d’abord au fluide nerveux la dila- 
tation excessive qu’il veut obtenir, sauf à oblitérer 
graduellement les canaux inaccoutumés dans les. 
quelsils’est fait jour. La pratique qui m’a toujours 
le plus réussi en cas pareil, a été Pappel de larer 
térieur, l’aspersion légère de l’eau froide, approche 
discrète d’un flacon dalkali volatil, les frictions 
alcoholiques camphrées sur les extrémités, leaude 
fleur d'orange éthérée, les layemens de tabac. Ce 
furent les moyens quej "employai en arrivant cher 
la petite malade, dont la chambre était à une lem- 
pérature très-élevée par un poêle, etdont je fs 
ouvrir les fenêtres. Huit heures de soins, de fric- 
tions, de tentatives en tous genres, n’opérantrien, 
je fis poser un vésicatoire entre les deux épaules; 
deux heures après , Penfant reprit sa reconnais- 
sance, mais faiblement. Soupconnant que peutétte ! 
un emplâtre huiléux appliqué snr sa tête avaitpu 
répercuter l'humeur de la teigne , je fis frotters 
tête avecune embrocation composée d’huilé d'o- 
live et teinture de cantharides, dans le dessein de 


ranimer le Dim AU, et d'y rappeler Pé- 
ruption, La petite malade resta ainsi trois jours 
entiers roide , les yeux fixes, la bouche tantôt 
béante, tantôt fortement rapprochée, tour à tour 
brülante et froide, laissant échapper, sans s’enaper- 
cevoir, les évacuations alvines, ne recouvrantune 
ombre a sentiment que es reperdre aussitôt; 
enfin un léger râle survint, et, sans effort , sans 
agonie, cette pauvre enfant rendit heureusement 
sans doute une vie qu’auraient empoisonnée des 
récidives de cette affreuse maladie sur laquelle il 
serait digne du Gouvernement d'appeler lémula- 
tion des médecins, et dont la fréquence aujour- 
d'hui ne peut ne Y à s’occuper grave- 
ment, Une remarque que j’ai recueillie c’est Pes- 
pèce d'empire que semblait exercer l'atmosphère 
sûr cette moribonde ; elle est morte précisément 
lejour de la tempête que nous avons signalée au 
commencement de cette constitution, et son état 
variait en proportion des grandes commotions 
atmosphériques ; ses agitations , son oppression 
étaient toujours en rapport avec l’état de Pair; 


enfin elle a perdu la vie dans le moment même- 


du plus grand ouragan. 


Ce n’est pas sur cette malheureuse seule qu’on 
a pu observer très-sensiblement ces effets météo- 
rologiques. On a compté beaucoup de morts su- 
biteset de paralysies de vieillards, de catarres suf- 
focans chez les enfans , d’œdématies chez les fem- 
mes enceintes surtout, Eh! comment pourrait-il 
en étre autrement ; enfourés d’eau qui nous poùr- 
sit jusque dans nos caves ! (Elle couronne en 
ce moment la sommité des piles du pont des 
Arts.) Nous la respirons avec Pair ; et si Pon 
va pas la précaution d’assainir par le feu les ap- 
partemens, de se vêtir de manière à absorber Phu- 
midité ambiante , et de changer chaque jour d’ha- 
hilement, de tenir un régime sec et aromatique, 


-h fibre se macère, et se prête à toutes les maladies - 


dépendantes de l’influence d’une atmosphère satu- 
rée d’eau sur économie animale. Pour ne pas 
nous répéter, nous ne pouvons que renvoyer nos 
lecteurs aux conseils que nous avons tracés dans les 


, numéros précédens , et notamment dans les 14, 


40, 41, 43, 47, 49, 51 et 52. On a demandé si 
cette affection était contagieuse. On répond trop 


Co pen = 


facilement par la négative à ces questions, qui 
pourtant valent bien la peine d’être discutées; et, 
en observant que les personnes qui, dans les mai- 
sons, ont donné des soins à ces malades , ont 
les premières succombé ensuite à ce mal, nous 
sommes tentés de conseiller d'agir de même que 
s’il était communicable; et cet avis conduit natu- 
rellement à l’idée de préservatifs, dont les plus 
sûrs sont une diète sage, des alimens secs, un 
peu de vin pur, le café , le chocolat mangé à sec; 
un air continuellement séché par un bon brasier, 
et non par un poêle, qui ne fait que chauffer le 
bain de vapeurs que l’on respire ; des habits légers 
et chauds, les pieds bien couverts, ainsi que la 
tête, wen déplaise à l’école de Salerne , du tems 
de laquelle les têtes étaient apparemment plus yi- 
goureuses ; des frictions spiritueuses, le change- 
ment de linge fréquent, surtout quand l’on a sué; 
enfin, il est un defnier conseil plus facile peut-être 
à donner qu’à suivre dans cette ville où conju- 
rent tous les genres de séduction, c’est celui d’une 
parfaite continence. On conçoit en effet que dans 
un état de guerre avec tous ses voisins, un mo- 
narque intelligent doit ménager toutes ses forces , 
user de toutes ses ressources, et ne sacrifier aùcun 
de ses avantages. C’est souvent par sa réserve 
qu’un général battu a fini par gagner la bataille; 
comme c’est par ses économies journalières qu’un 
négociant peut parer à la perte la plus grande. 
Eh! mettrions-nous au soin de notre santé un 
moindre intérêt que le marchand n’en met à ce- 
lui de sa fortune !!! 

Depuis dix jours la plus grande élévation du 
baromètre a marqué, dans son maximum , 28 p. 
Press 

Id, , pour le minimum; 27 p. 61, £. 

Le thermomètre de Chevallier s’est élevé pour 
le maximum à 9 deg. 


Il est descendu dans le minimum à -Z. 
L’hygromètre a marqué, dans son maximum ; 


99 d. 


Et, pour le minimum , 83. 

Vents dominans, Les vents, depuis dix jours ; 
ont soufflé 18 fois au S.-0., 3 fois à PO. , 6 fois 
au N-O. 


La Seinebaisse sensiblement." 


M. S. Y. 


DU RHUME. 


L'article sur le rhume inséré dans la constitu- 


. tion de notre dernier numéro, nous a valu, de la; 


part de plusieurs de nos e A quelques ques- 
tions sur cette étrange afecioun. et nous répon- 
drons d’autant plus volontiers à ces appels, qu’ils 
nous offrent l’occasion de revenir sur un sujet 
que nous n’avons pu qu’effleurer dans un article 
aussi court, 
dant plus Le développement. Nous venons d’ail- 
leurs d’éprouver pour notre compte, à un très- 
haut degré, les symptômes successifs de ce mal; 


et dont la gravité méritait cepen- 


et fraîchement -imbus des leçons- pratiques que 


nous avons puisées dans leur examen, nous som- 
mes bien aises de les utiliser, pour en former, 
avec la théorie des auteurs les plus estimés, un 
corps de doctrine. qui- puisse guider sûrement et 
. promptement da:s le mode de curation de cette 
affection, dont la discussion est encore à l’ordre 
du jour, puisque, loin qu’elle soit cessée, elle 
semble au contraire régner endémiquement, et 
avec plus de dànger qu’à l’époque où nous Pavons 
traitée et où elle nous maltraitait. Au reste , il 
n’est pas mal peut-être qu'un médecin : subisse 
les maladies sur lesquelles il a. le projet d écrire. 
Le rhume ou catharre est une irritation ou des 
membranes du larynx et dela trachée, et on Pap- 
pelle improprement rhume,de poitrine; ou des 
sinus frontaux et-de la membrane pituitaire; et on 


le nomme aussi peu exactement rhume de cer- 


veau. Nous les appellerons. coriza et catharre 
bronchique , avec les nosographes nouveaux qui 
les ont classés parmi les phlegmasies. En ajou- 
tant au tableau que nousen avons déjà tracé, nous 
dirons que le malade est maussade , inquiet; le 
- son de sa voix s’altère sensiblement , quel que soit 
le siége de son affection : si c’est la tête, il 
éprouve des démangeaisons au nez , des éternue- 
mens, perte des organes, du goût et de l’odorat, 
' tandis que ceux de la vue et de Pouïe devien- 
nent d’une fatale sensibilité; le moindre bruit 
déchire son oreille ; la moindre lumière blesse ses 
yeux ; la face se bite , les glandes se tuméfient ; 
il s’y joint souvent cette singulière réfraction 
musculaire qu'on a nommée torticolis, Si, au con- 
taire, la fluxion s’est portée sur le canal aérien, on 
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éprouve four à tour des. envies de vomir et 
des maux de tête; la poitrine se resserre, l 
gorge s’enfle ; Pair sori quelquefois en sifilant; 
il s'établit une toux déchirante, et TOT 
expectoration; fièvre, perte appétit; la langue 
est limoneuse , Purine quèlquefois crue , quelque- 
fois jumenteuse ; il y a insomnie, constipation, 
quelquefois même esquinancie, etc. 

Dans l’une et Pautre de ces affections, la cause 
est la suppression de la transpiration insensible; 
mais ce que l’on n’a point dit, et ce qu’il est es- 
sentiel de dire, surtout pour les campagnes trop 
fécondes en vins et en ivrognes, c’est que très 
souvent l’abus du vingétermine une disposition 
catharrale , parce que 
fermente dans le corps , ouvre les pores, pousse. 
là matière haliteuse du centre à la périphérie: 


liquide spiritueux qui 


mais si le repos et le froid viennent brusquement 
interrompre ce ferment , alors ces parties se por: 


tent sur la poitrine ou la tête; et de là le genre- 


d'affection catharrale, selon le lieu d'élection, 
On conçoit aussi que la gravité du danger est en 
raisou de la quantité de vin bu , qui a élevé la tem: 
pérature interne, et de l'intensité du froid auquel 
on est exposé; et cette observation explique le 
phénomène trop souvent reproduit (et sans suc: 
cès pour l'exemple) d'ivrognes trouvés morts au 
milieu des neiges , très-peu de tems après éire 
sortis du cabaret. . 

Ce n’est pas dans ces espèces de rhumes que 
nous conseillons les acido-spiritueux. L'émétique 
et l’eau chaude sont y en cas pareil, le remède lié: 
roïque, puis l’eau de poulet alternée avec quel 
ques infusions très-légères. Les anciens recom- 
mandaient : beaucoup dans cette circonstance 


le cumin, 


“Quant aux personnes sobres , si le rhume me- 
nace la poitrine, les mucilagineux, les loochs sim- 
ples, quelques pastilles d'ipécacuanha, Pinfusion 
gommeuse de violette et pavot, le lait coupé du 
bouillon, la décoction de jujubes et dattes avecle 
miel , les s'rops d’althéa, de capillaires, le punch 
très étendu d’eau et à très-petite dose, des garga- 
rismes d’oxicrat chaud souvent répétés, quel- 
ques lavemens, le silence, la diète la plus sévère, 
et surtout le lit; tel est, en racourci, le régime 


} 


plus opiniâtre. Mais qu’on ne se croie pas guéri, 
si le teint reste pâle ou jaune, si l'appétit est 
mul, si Pon continue de maigrir, et surtout g'il 
subsiste une petite toux sèche; alors, loin de se 
décourager, il faut insister sur les moyens ci-des- 
sus; et surtout sur le lit , qui est le meilleur sudo- 
rifique. Au reste, il ne faut penser à purger que 
lorsque les crachats, de glaireux et rares qu’ils 
étaient, sont devenus jaunes , visqueux et puri- 
formes; tout alors annonce la coction et la fin 
de l'érétisme. On peut en ce moment , sans dan- 
ger, faire succéder aux carminatifs les délayans 
pris graduellement , les minoratifs, et enfin les 
purgatifs plus actifs : mais qu’on n’oublie point 
que s'il est un moyen dont on doive être très- 
ayare, et qui ne doive être employé qu'avec Pin- 
dication la plus pressañte , ce sont les purgatifs, 
et quon a vu plus peutêtre encore de phthisies 
consécutives dues à des drastiquesou à des pur- 
gati contre-indiqués, qu’à la négligence même 
exercée éuvers les rhumes. 


Si, au contraire, la tête seule est prise, les fumi-" 


gations, les sueurs ,.les pieds chaudemeni fourrés, 
ie boisson légèrement acide, animée de vin ou 


l en petite quantité une Chambrebien close, 
à la température de 15 à 18 degrés, (1) des pédi- 
luves, des lavemens, une diète végétale, quelques 


prises de tabac ‘ou de poudre de muguet et de bé- 
toiné, une tisane de coquelicot; le soir en se cou- 
chant un lait de poule aromatisé de fleur d’o- 
range, layapeur de vinaigre versé sur uu fer rou- 
ge, sufliront pour faire cesser promptement cette 
embarrassante incommodité. 


On a recommandé aussi une fumigation faite 
avec parties égales de sucre candi , café brülé, 
 ttfleurs de muguet réduites en poudre et projetées 
a une pelle rouge. On a yu, par ce seul moyen, des 
malades détacher et rendre des portions muqueu- 
s, concrètes, et dessinantexactement les anfrac- 
“tuosités des conduits nasaux. 
L'empirisme.a ses remèdes aussi pour ce mal 
comme pour les autres. Et qu’on se garde decroire 
que lempirisme ne guérit pas! L’empirisme est 


(: )Ajoutons, pour les personnes sujettes aux rhumes , que 
tewest pas en faisant un usage continuel de boissons chaudes, 
ttensetenantreufermées ; qu elles détruiront cette disposi= 
tion, mais au contraire en faisant de l’exercice au grandair, 
eton buvant froid. 

{ 
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auquel cède, en os à trois jours, le rhume le` 


l’honnète élève d’Haüy, qui , privé de la vue , en- 
tend crier à l’assassin ; ne consultant que son 
cœur, il court à la défense de son ami qu ’ontue, 
et, armé de son bâton, ilfrappe comme un aveu- 
T : si le destin re bien son bras, lassassin 
est tué; sinon... c’est Pami. Bonnes gens, ilest 
encore quelques clairvoyans : voyez si vous vous 
lez choisir un défeuseur parmi eux ou parmi les 
enfans d’'Haüy. Quant à moi, jy chercherais un 
émule, un ami; mais, jel’avoue, ce nest pas lui 


que) 'appellerais pendant le jour pour me défendre. 
M. S. U. 


NOTICE NÉCROLOGIQUE. 
AU RÉDACTEUR. 


Tout ce qui naît expire. 


De la destruction la nature est l’empite, 


La mort ; la triste, l’inévitable mort, mon cher 
confrère , est le terne commun de tout ce qui a 
vie. 

Le pauvre, en sa cabane où le chaume le couvre; 

Est sujet à ses lois ; 


Etla garde , qùi veille aux barrières du Louvre, 
N’en défend pas les rois. 


La médecine armée, dirigée contre la mort 
et ses cruels satellites, la douleur et la mala- 
die, n’y, soustrait pas ses plus habiles -cham= 
pions ; souvent même ils appellent „ ils accélè- 
rent ses coups, soit en négligeant de se garantir 
ou: de se ménager lorsqe la, voix du:devoir et 


Thumanité souffrante les commandent; sôit qu’ils 


se privent d'un repos nécessaire à la réparation 
de leurs forces, pour arracher à la nature avare 
des secrets importans et difficiles;: soit aussi que, 
plus attirés et plus fêtés dans les sociétés à cause 
de :léurs connaissances aussi agréables qu’utiles , 
et hommes comme les autres, ils ne résistent 
pas assez à ses plaisirs séduisans et dangereux. 

. La mort inopinée et non imprévue de notre 
confrère Gastaldi rappelle ces tristes réflexions, 
et fournirait matière à bien d’autrés; mais elles 
doivent céder la place à lexpression du senti- 


. ment et. à l’hommage dû à sa mémoire. En pré- 


venant bien des gens empressés de payer ce dou- 
loureux tribut, si j’offre moins: de talens, je 
montre plus de zèle, et juse des droits que me 
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donnent des Ia et une amitié qui ent près 


d’un’ demi-siècle de date. Contemporains, com- 


patriotes, condisciples, nous avons fréquenté les 
mêmes écoles , suivi Ja même carrière. Après 
avoir exercé nôtre état dans nos provinces voi- 
sines, nous nous sommes encore rejoints dans 
cette superbe capitale, toujours unis, toujours 
amis, toujours emprestés et satisfaits de cimen- 


ter ces sentimens réciproques. 
Li 


M. Gastaldi eut le bonheur d’avoir pour père 
un médecin qui jouissait, à Avignon sa patrie, 
et bien au-delà, d’une réputation aussi étendue 
~ que bien méritée. Les avantages, et la‘considé- 

ration qui en sont la suite, furent la première 
source de la vocation du fils pour cette noble et 
importante profession. Les annales-de la méde- 
cine attestent la gloire et le prix d’une pareille hé- 
rédité. Il puisa dans cette école paternelle le 
germe des vertus et des talens; il alla ensuite 
les cultiver et les accroître à Montpellier, de- 
puis plusieurs siècles , et surtout à cette époque, la 
métropole de la médecine. Les leçons, les exem- 
ples et la pratique des plus célèbres professeurs 
purent raffermir en lui les principes et le goût de 


la manière hipocratique :: mais Paris, le plus 


vaste et le plus brillant: théâtre de toutes les 


connaissances, lui offrait de quoi renforcer et 
augmenter celles qu’il avait déjà acquises. Il y 
accourut et trouva , comme à Montpellier, des 
maîtres habiles dans toutes les parties, des méde- 
-cins d'hôpitaux qu’on pouvait suivre avec utilité, 
mais qui ne joignaient pas,comme aujourd’hui, aux 
leçons très-simples de leur pratique, des instruc- 
tions précises et détaillées ; ily trouva, mieux qu’à 


Montpellier, les trésors réunis de l’histoire natu- 


relle et des cours- pratiques d'accouchement; il y 


trouva surtout ces cours vraiment médicinaux de. 


chimie , dans lesquels Rouelle, cet instituteur, 
aussi ardent que lumineux, transmettant à ses 
jeunes élèves le feu dent il était animé, les em- 
brasait du desir d'apprendre, et portait dans les es- 
prits justes, à Paide de la diacrèse et de la sincrèse, 
cette conviction qui résulte de démonstrations 
géométriques, mais exercée sur des objets plus 
réels ou au moins plus sensibles. Cest à ce grand 
maître que les médecius ont dû des connaissances 


positives sur la nature , les propriétés, Paction, 1 


combinaisons des corps qui devaient leur servir ` 


d'instrumens pour le traitement des malades; ils 
lui doivent Part précieux des formules concises, 
exactes, arerio et exclusivement appropriées 
à l'instruction et à l’objet, dépouillées surtout 
de ces surcharges inutiles ou nuisibles, qui ajou= 
taient au désagrément et à l’incertitude; service 
immense, moins brillant peutêtre , mais plus 
important pour la médecine chimique, que les 
découvertes modernes de quelques choses et lą 
fabrication technique de beaucoup de mots. 

M. Gastaldi rapporta dans sa patrie une abon- 
dante provision de science, mais en même tems 
le goût trop facile et trop répandu de la dissipa- 
tion et des plaisirs. Que d’obstacles résultent de 
cet inconvénient trop commun à Paris pour 
l'étude et la culture des sciences et des lettres} 
Une figure trèsagréable, l’urbanité parisienne 
jointe à la vivacité nationale, un esprit fin et 
orné, une opulence au moins apparente, alimen- 
tée par les travaux du père; tout concourut à ens 
tretenir et à favoriser ce goût, 

La mort de ce père fut, à beaucoup d'éguts, 
nn grand malheur pour lui; mais il lui dutlocca- 
sion et les motifs de reprendre un Be 
consolateur. Il trouva dans un praticien respete 
table , qui long-tems avait été rival de son père, 
pour ne rien dire de plus, un ami généreux, un 
guide éclairé, un protecteur actif; il fut bientôt 
et il se montra toujours digne de ce confrère, de 
ce bienfaiteur estimable; il mérita et il obtint 
l'honneur, dans sa patrie , de partager sa gloire et 
ses succès, et de conserver à son nom une juste 
célébrité. 


Des motifs particuliers etl’attrait irrésistible de 
sa capitale, qui fait trop souvent abandonner le 
bonheur solide et paisible des provinces pour des 
jouissances puériles et des espérances trompeuses, | 
le portèrent à venir y fixer son domicile : ce fut 
en 1789, époque mémorable. Précédé par une 
bonne réputation , accueilli et prôné par des amis 
distingués, il n’eut pas de peine à trouver de 
Fémploi dans un champ aussi vaste ; malgré 
la défaveur des circonstances, il put y former 
un établissement avantageux, et il sut le main. 
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fenir avec adresse, prudence et bonheur pendant 
Je bouleversement révolutionnaire. Il eut sans 
doute sa part des désagrémens et' des malheurs 
communs sans y concourir par des actes de bas- 
sesse où d’intrigue; la sagesse et la fortune le 
firent résister ou échapper à ce torrent qui englou- 
tissait sans distinction et tour à.tour les individus 


de tout âge , de tout sexe ; de tout parti, de toute . 


opinion, de toute manière d’agir et de penser. 
, Le rétablissement de l’ordre‘et de la tranquillité 
satisfit ses vœux et ses intérêts; une carrière plus 
libre fut ouverte à l’exercice de ses talens ; mais 
elle ne put redevenir aussi brillante et aussi pro- 
ductive qu’elle eût été auparavant. Un caractère 
aimable et liant, un esprit fin, agréable et‘cul- 
tivé, un zèle actif, des services appréciés lui ont 
donné et lui ont "conservé jusqu’à sa mort pour 
amis ceux qu’il avait commencé à connaître et à 
yoir comme malades.: Délicat, sensible, suscep- 
tiblemmême, très-empressé de pete à la con- 
fiance qu’on lui donnait, jaloux de la soutenir, il 
wa jamais cherché à la provoquer par des ma- 


était fondée, par les traitemens judicieusement 
variés qu’il a introduits. dans l'hôpital de Cha- 
renton confié à'ses soins; il a repoussé avec au- 
tant d'humanité que de lumière cette manière 
uniforme et cruelle qui tendait moins à guérir le 
mal qu’à l’enchaîner et à laggraver. En combi- 
nant habilement et variant avec discernement les 
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secours physiques et moraux, il a su triompher 


souvent d’une maladie aussi affreuse par sa nature 
que par son incurabilité première : de nombreux 
infortunés lui ont dû la santé, la raison et la liberté. 
Les médecins distingués avec lesquels il a eu 
occasion de se réunir souvent pour des consulta- 
tions, ont prisé ses connaissances solides , ont 
adopté ou accueilli les avis qu’il proposait avec 
déférence et modestie, qu’il soutenait avec fer- 
meté, mais sans prétention , sans orgueil et 
sans dureté, et qu'il était toujours disposé à 
sacrifier à l'intérêt des malades, à la dignité 
de Part et de ses ministres. Il n’est aucun de ceux 
qui Pont fréquenté dans ces circonstances, ou 


dans des sociétés savantes, ou dans le monde, 


nœuvres viles , et encore moins à détourner celle * Mont il n’emporte REX ; Paffection et les 


que ses Contras inspiraient, et à les supplanter 
parcette tactique artificieuse qui dégrade celui 
dontelle sert l’odieuse cupidité, Etranger à Penvie, 
il n’a pes été indigne de l’exciter ; elle Pa accusé 
de faiblesse, de tâtonnement, pe pusillanimité ; 

elle Pa taxé d’être trep tes trop circonscrit 
dans ses moyens, en. un mot un routinier froid. et 
borné, sans: doute:, pour agir avec plus de ‘cer- 
titude : il préférait habituellement des remèdes peu 


nombreux dont les vertis et les effets étaient cons- 


talés par une longue expérience; il affichait une 
sorte de déchaînement contre ces méthodeset.ces 
moyens futiles, productions de la-théorie ;: qui 


avaient la nouveauté pour attrait, la hardiesse 


pour appui, un enthousiasme aveugle, ou intéressé. 


pour garant. Peut-être domna-t-il à cet égard dans 
‘in excès que la raison réprouve en médecine et 
ailleurs; mais dans notre parlie la réserve outrée de 
laprudence a moinsd’inconvéniensque lesécarts de 
la témérité, et une pratique étendue, heureuse, 
“habilement adaptée aux circonstances et aux be- 
soins, à.propos, décisive , détruit cette odieuse 
inculpation, Il a surtout prouvé combien peu elle 


regrets. Tous les gens de bien qui l’ont connu par- 
tagént ces sentimens} ils s’unissent ainsi à ceux 
qu’éprouve avec plus de justice encore et de 
vivacité la fille intéressante qu’il a laissée: heu- 
reuse et aimable épouse d’un compositeur célèbre, 
qui a su étendre et ennoblir l’art divin de trans- 


mettre à lame par lharmonie le plaisir et le 
“sentiment, elle trouye dans cette union assortie 
‘les plus douces et les plus sûres consolations!!! 


En renonçant aux passions et aux erreurs qui 
avaient captivé sa jeunesse bouillante, M. Gastaldi 
avait conservé le goût de ces plaisirs qui ne sont 
pas incompatibles avec les progrès de l’âge et 


` même avec les occupations graves, que l’honné- 


teté avoue, que la bonne compagnie adopte et 
procure „dont elle multiplie les occasions et les at- 
traits , et qu’elle offre avec empressement au mé- 
decin et surtout au médecin aimable. La perte de 
ses dents, la goutte dont les atteintes fréquentes me- 
naçaient un organe trop fatigué, lui donnaient des 
avis de réserve qu’il wécoutait pas assez. Il mérita 
une mention honorable dans cet almanach fameux 
plein d'excellentes choses , et qui n’est rien moins 
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qu be et déFiVorable aux médecins, Sa mo- 
destie lui fit refuser la dédicace de ce code des lois 
de Comus, que l’auteur, juste appréciateur, Jui 
offrait : cet honneur fut déféré à un sujet. qui 
Wen était pas moins digne, 

Ure maladie grave donl le principe OT pas 
obscur lmenacçait ses jours. Docile aux conseils 
d'unconfrère éclairé qui eut,le:honhéur d'arriver 
le premier à son secours, il recouyra lå santé; 
mais oubliant trop lôtdes recommandations qui lui 
paraissaient dûres et pénibles, il reçut une atteinte 
qui, par: sa violence et sa rapidité à prévint tout 
moyen.de.s’opposer à sasfunèste issue. 


La mort nous offre, mon cher confrère, plus 
qu'à tout autre des sujets. de regrets et de peines, 
soit qu’elle prenne pour victimes ies objets denos 
soins que leur confiance nous attache et nous rend 
plus chers; ét que nous avons en vain tenté dé sous- 


traire à set coups; soit qu'elle frappe dés hommes 


instruits des citoyens utiles, des êtres intéréssans 
et, précieux, ou ceux. à qui nous lient laynature 
‘et amitié. Ta mort est aussi et doit éfre pour nous, 
‘sous’ plis d’un rapport, une source ‘habituelle 
d'instéuctions est dans son sein, c’est dans la 
Contemplation de, ses.causes ,:de.sa marche ; ‘deses 
effets, quenousdeyons chercher }que nous pouyons 


doter des dimes contre elle, DRE 
BE: à } 30! décembre. Lana 
"Salut. STI a Taai 


MENURET, T iiin 5 


Bajsa d'une lettre du sous-préfet de l'arrondisse- 
ment de Villefranche, département du Rhône, à 
_ M. Cadet - de - Vaux , sur la ‘vertu spécifique ‘de 
“Veau chaude contre la goutte. 
Je w empresse de vous faire partager le bonheur dontje 
Jouis ; je Suis-bien récompensé dela justétconfance queij’ai 
ene dans LappÉEARUR de l’eau chaude aux, maladies arthri- 


tiques ; pen recueille le frúit: mon épouse vient d’être dé- 
livrée, en douze heures el cômme par enchantement; du 


“envoyés f francs de port à M. L. H. Delorme, pharmè cier 


R 


plus violent lumbago, dont les douleurs atroces, dprant 

trois jours, n'avaient obtenu aucun Isoulagement desautré. 

secours de Part, etc. etce 4h 
Signé Dain. 
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Annuaère de la Société de Médecine du département de 
l'Eure; pour l'an 1866 ; par les Membres du Comité 
central de cette Société : 97°: M: 


Non ignara mali, miseris succurrere disco. 


A Evreux, chez Pimprimeur de la préfecture, n?%.r. Jar 

A: 0 i are 

‘On ne peut trop enċourager « un Jornal destiné aux pre 
€ ticiens'ÿ aux ‘artistes vétérinaires, à MM. les ecclésias- 
«tiques y et aux personnes! généreuses qui se dévoucntau 
a soulagement, de l'humanité sonffrante dans:les! campa- 
gnes. » S'annoncer sous de tels titres; c’est en mériter cer- 
tainement à l’indulgence; et certes'@es philantropes colla- 
borateurs n’en auront aucun besoin, si, comme la connait- 
sance ‘personnelle que nous avons des talens de plusieurs 
entre eux le présage ; chacun des numéros de ce recueil est 
-anssi iñtéressantique celui2cis Ce Journal paraît quatre fois 


Ipar an, et coùte-six francs par ans s : tit 


Frs et les lettres, mémoires , etc., doivent être 


( 
’ 
"secrétaire de la ATR 5 Me À Pnisss an si bel cn 


éveiller le zèle des autres dép irtemens, et nous fournit. de 
nouveaux matériaux dans une carrière où nous nous félici- 
tons chäque fois que nous rencontrons de nouveaux concor- 
rens!!! | 


AVIS AUX ABONNÉS: 10 


MM. GA Souscripteurs, dont 1 ‘abonnement est 
expiré ou près de l'étre, sont invites à le renouveler 
‘s'ils -he veulent éprouver aucun-retard dans. l'expé. 
dition de leurs livraisons. Durs 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°®, rr et 21 de chaque mois, et coùte 15 fr. par an franche de port:pout 


‘Paris et les départemens. On n’abonne que pour ùn an. 


` 


On souscrit à Paris seulement ; au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , Tue des Sts.-P ères, n°. 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE px Sainr-Ursrw, docteur en médecine, maître-ès-arts , et licentié en 
droit de l’Université de Paris, ancien premier médecin de l’armée dù Nord, ancien ‘inspecteur: des ‘hôpitaux civils êt 
“militaires et des prisons des départemens d’Eure et Loire et del’Orne, ancien médecin de, l’hôpital militaire et de PHôtel- 
Dieu dé Chartres, ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire de l’Académie des sciences et arts, de 
la société Philotechnique, de celle médicale d'Emulation de Paris, de celle de Médecine-Pratique de Montpellier, de Pins- 
titut de Bologne, des arcades de Rome, etc. , rédacteur-général et seul propriétaire de cette Gazette. 


Les auteurs et libraires de Pariset des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en envoyer 


deux exemplaires à M. Marre DE Sainr-Ursin. Les lettres ef paquets seront affranchis, où resteront à la poste, On ne 


répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 


z 
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‘GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


- > 


SECONDE ANNEE. 


(1er Février 1806.) : 


: JOURNAL ANALYTIQUE 


Ra , ia Me 
detoht.ce que l’art.offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour p 
‘ : Ds 3 
ouguérir les maladies. 


révenir 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita. 
MarriaLz, lib.6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE, 


Guillaume Harvey, ou Harvée, naquit. le 2 avril 1578, à Folkston , dans le comté de Kent, et devint professeur d’ana- 

- tomie et de chirurgie dans le collège des médecins à Londres, C’est à ces études-qw’il dut-la sublime découverte de la cir- 
ulation du sang , qui a immortalisé son nom , qu’on doit joindre à la liste nombreuse des médecins qui ont reculé les bornes 
de la chirurgie. Plusieurs peut-être l'avaient soupçonnée,avant lüi; mais il est le premier qui lait enseignée clairement 
dans ses leçons, et prouvée par des‘expériences incontestables/ La pæamière publication.qu'il en ait donnée est dans son Traité. ; 
intitulé: Exercitatio anatomica, de motu cordis et sanguinis. Leyde, 1637, in-4°. Harvey fat médecin de Jacques I°f et 
deCharlesl®"; auxquelsilse montra très-attaché. Ses principaux oùvrages sont: Decireulalione sanguinis , Degenerationé > 
mimalium, De ovo , etc. Il ne faut pas le confondre avec'un médecin du mème nom, (Gédéon Harvée) vivant dans le 17°, 
tècle, auteur de deux ouvrages d’une insigne et très-singulière bonne foi : Ars curandi morbos expectatione et De vani- 
lle, dolis:xet mendaciis medicorum:"Amsterdam, 1692, in-12, 


a 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Onentend de tous côtés accuser la ternpéra- 
ture actuelle ; mais on oublie donc que cette tem- 
pérature est précisément la même que celle qui 
régnait il y a trois ans à la même époque, et 
que la mortalité était bien autre qu’en ce mo- 
ment, Chaque maison’ offrait deux ou trois vic- 
timesde ce catharré meurtrier, alors désioné par 
le peuple sous de nom expressif de grippe. Le 
ital corbillard se rencontrait à chaque pas, et les 
directeurs-des ‘convois étaient réellement en ré- 
quisition permanente. Cependant la température 
n'était:pas aussi molle qu'aujourd'hui; mais il y 
ayait plus d’inégalité ; et é’est surtout des varia- 
tions de Patmosphère que résulte lintensité du 
danger des suppressions dè traïspiration. Ajou- 


tons que l’expérience conseille mieux aujourd’hui 
dans le traitement. Il y'a trois ans, trompés par 
Vaspect inflammatoire, par le point de côté; les 
crachemens de sang y on recourait à la saignée ; 
la fibre déjà amollie s’affaissait, et: le- soulage- 
ment perfide qu’éprouvait le malade, le con- . 
duisait rapidement à la mort. Instruit par l’ex-;, 
périence, seul guide, hélas! auquel on doive se 
fier en médecine , on sait aujourd’hui qu'il faut : 
soutenir la fibre, et l’on allie aux boissons. 
mucilagineuses .quelque amer ou quelque spiris) 
tueux. 


Si rien. n’a été plus constant que lintempéris 
humide, pluvieuse, douce et-molle, qui a com-= 
mencé il y'a un mois et demi, et qui ne parait 
pas se terminer encore, rien aussi ia été plug 


LÉ. 


\ 


uniforme que la nature, la marche et la fré- 
` quence des affections cätharrales; elles sont épi- 
démiquement répandues, et n’offrent quelques va- 
riétés qué par leur siége et la disposition des su- 
fets: Tantót tout le corps est brisé par des dou- 
” leurs vagues , des courbatures , des lassitudes ; 
tantôt la tête souffre des douleurs plus ou moins 
aiguës , soit par l’inflammation des yeux, (opthal- 
mie) soit par le suintement des oreilles, ( otalgie) 
soit par lengorgement des glandes (parotides, es- 
quinancie tonsillaire) du col et dela mâchoire; 
quelquefois la membrane Et a est irritée par 
une humeur âcre, et l’on a-cefqu’on appelle yul- 
gairement un Mhe de cerveau (coryza); d’autres 
fois le gosier, les bronches, la poitrine sont le siége 
_de irritation. (angine, péripneumonie) Il west 
pas rare qu’il s’y joigne quelques accès de fièvre, 
qu’une sueur ulile termine; mais il l’est davan- 
tage que des symptômes alarmans l’aggravent. 
Souvent l'estomac semble y participer, et desnau- 
sées, un sentiment de plénitude, le dégoût ; ont 
paru déceler.un embarras gastrique. Cependant 
le -vomitif qu’ ’on aurait pu croire indiqué, admi- 
` nistré dans ce premier moment d'irritation et de 
crudité , a rarement amélioré l’état; au lieu que, 
donné à la fin , Pipécacuanha, surtout en teinture 
ou en sirop, à petites doses répétées , a générale- 
ment réussi; et cette manière de le faire prendre 
en teinture plutôt qu’en poudre, rentre dans l’opi- 
nion ci-dessus énoncée, que , même en purgeant ou 
endélayant, il a fallu soutènir le ton de la fibre; c’ést 
encore la raison'pour laquelle plusieurs praticiens 
ont administré avec succès la teinture et infusion 
d’arnica. D’autres nous ont dit s’être également 
bien trouvés du poligala de Virginie, lorsqu'il y 
avait atonie complète de la fibre, et engorgement 
dü canal aérien, tapissé de mucosités. Dans ces 
rhumes gutturaux et bronchiques, ou avec sa- 
burre, la manne à petite dose, la marmelade de 
TAB avec le kermès les ja Kiha stimulans 
ont paru décider l'expectoration , et entretenir la 
liberté du ventre, s 


‘Dans lestcatharres des sinus frontaux! avec cé- 
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Dans le tems de l'irritation, et surtout avec les 
personnes sèches et nerVeuses , les pédiluves ont 
amené souvent la détente, la souplesseïde la pedu, | 
la moiteur, un bien-être sensible; mais on conçoit 
quon ne peut généraliser des moyens de traite- 
ment, que des indications particulières doivent 
faire ‘modifier où même rejeter; et c’est amsi 
que les boissons adoucissantes, où incisives, ou 
animées d’alkool , ou de quelque purgatif, ont dé 
être adaptées aux shjets comme aux circons- 
tañces. ‘ 


Par exemple, chez quelques femmes, laffeca 
tion catharrale a commenté par ‘une perte” et? 
chez tels hommes par une dyssenterie avec fièvre; 
et l’on sent bien que l’on a dû adopter un-régime 
mixte entre les boissons pectorales et les anti- 
dyssenteriques. Quelques novateurs ont adminis- 
tré dès abord le quinquina qui a enlevéla fièvre; 
mais il en est résulté des leucophlegmaties , des: 
ictères , etil a fallu rappeler la fièvre pour lesgué- 


rir. On peut, sur le seul aperçu du tableau nosolos 


, gigue actuel, présager des fièyres tierces pour Jen 


phalalgie, chez les sujets très-sanguins, lessangsues :! 


appliquées aux temporales, ont souvent soulagé, 
ainsi que les hémorragies naturellesdu nez qui ont 
quelquefois suivi cette application. 


printems‘; et si elles sont traitées ainsi, on est Cer- 
tain de les voir succéder par des hydropisies; mais 


“on veut assujettir la médecine. aussi à l'empire de. 


la mode!!! He TMS ie 

+ N'oublions pas que le quinquinæne réussit dans: 
lescatharres qu'aprèsles mucilaginçux, et dans lin 
vasion des fièvresataxiques (malignes) seulement; 

a > Dates tr , EY. 

de même que sile punch estińdiquédans les càthar- 
res, ilpeut, prisintempestipement, ou à trop haute 
dose , décider Pirritation de la-plèVre et une pé- 
ripneumonie, Un moyen plus sûr est la solution sui 
vante „dont le goût, est: moins.entrainantique celui! 
du punch : alkool brulé et: sucre;ana: deux oncés;n) 
camphredix grains, le jus d’uncitron, et huit oncesn 
d’eau. Plusieurs malades,ont éprouvé à-la.suite de 


ce breuvage; et en restant au lit , une éruption gé | 


nérale à la peau, ou au moins une-trauspiration,) 


qui.ont terminé a E leur malaise. 311 
Au reste, nous répétérons ici,ce qu’un de nos” 
honorables confrè ères.a déjà consigué dans celte” 
feuille , et ce que le divin Hipocrate a érigé:en loi! 
dans son code immortel; c’est que , dans ces affec- 
tions catharrales si universellement répandues; on l 


doit accuser non-seulement les erreurs du régime 


adopté ] par le péuple, la légèreté de ses vétemens 
et: la constitution de l'atmosphère, contraires à 


la transpiration, mais encore des miasmes âcres- 


répandus dans Pair que l’on respire, qui irritent 
les organes et leur impriment des dispositions par- 
ticulières. (1) Nous avions même pressenti ces in- 
vasions épidémiques , ily a plusieurémois, en rap- 
portant les immenses commotions atmosphériques 
observées dans des contrées voisines, et en rappro- 
chant nos observations de celles qui avaient été 
faites avant nous dans les mêmes circonstances. 


Depuis dix. jours l’élévation da baromètre a 
marqué, dans son maximum, 26 p. 41, =. 


Id, pour le minimum, 27 p. 41. #. 


Le thermomètre de Chevallier s’est éleyé pour 
lemaximum à 8 deg. £ 


{l est descendu dans le minimum à 2 d, 
 L'hygtomètre a marqué, dans son maximum , 
99 de 

Et, pour le minimum, 03 4. 

' Vents dominans. Les vents, depuis dix jours, 
ontisouflé 7 fois : au S.-0. 5 17 fois à l'O. , 3 fois 
au S, 

T Ja Séïné continue de baisser. 


ue M. S. U. 
D. FAIT DE PRATIQUE. 
AU RÉDACTEUR. 


Un journal a annoncé la mort de M. Foulong- 
Dubosc à à la suite de-sa guérison de la goutte opé- 
rée par Veau chaude. C'était, à n’en pas douter, 
l'effet de l’eau, Jamais accusation aussi grave ne 
fut présentée avec moins d'autorité +, ni, nom de 
lien, ni date, ni signature. Cependant dix autres 
journaux, sur la foi d’un pareil témoignage, s’en 

sntendus les échos, et n’ont pas regardé comme 
inhumain alarmer les goutteux qui avaient usé 
duremède, ou d’en éloigner ceux qui pouvaient y 
trouver leur guérison. Ils ont trouvé plaisant d’é- 


(1) Ubi morbusaliquis populariter grassatus fuerit, 
non uictus ralionen: in causé esse, sed quod spirando du- 
cinus , manifestum est, Hipp, de nat hom, 
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gayer les ; joyeux qi n’ont pas je goutte, et aucun 
de ces journaux n’est revenu sur ce fie que vous 
avez démenti. g toujours; la cicatrice en 
reste, \, 

J'ai anmoncé dans le journal d’ Economie Rurale 
et Domestique que je m ’adresserais aux autorités 
du département de Lot-et-Garonne pour me procu- 


rer sur cette mort tous les renseignemens possibles. 


Ces renseignemens vienntnt de me parvenir : ce 
sont une lettre de M. le préfet de Lot-et-Garonne, 


du premier nivôse; une de M. le sous-préfet, du 


28 frimaire , à laquelle sont joints les rapports de 
M. Mellac et de M. Cabiran-Cabanes, docteur 
en médecine à Nérac. 


M. Mellac me paraît honorer sa profession de 
chirurgien ; c’est un lithotomiste qui a fait avec 
succès l’opération de la taille, il y a quatre ans, à 
ce même M. Foulong-Dubosc; ĉar que les gout- 
teux sachent que la gravelle, que la pierresont le 
plus souvent les douloureuses compagnes .de la 
goutte; ce sont pour le goutteux les trois Eumé- 
nides ; qu’ils sachent aussi que l’eau, beaucoup 
d’eau, et de l’eau chaude, en dissolvant pem char- 
riant les sels arthritiques, phosphate ou urate 
calcaire, prévient une aussi fâcheuse terminaison 
de cetté maladie. 


Le rapport du médecin n’inspire pas moins de 
confiance dans ses lumières ainsi que dans sa 
pratique, d’après le pronostic certain qu'il avait 
tiré de la mort de ce malade. d 

Plus les journaux, purement littéraires, met- 
tent de légèreté et de gaîté à traiter des objets de 
médecine ; plusles journaux , également consacrés 
auxletiresetaux sciences, doivent y mettre d’im- 
portanceetde gravité, surtout quandil s'agit d’une 
maladie atroce jusqu’à présent déclarée incurable, 
et à laquelle un des amis les plus ardens de l’huma- 
nité, éclairé du flambeau de la chimie analytique, 
os. un Te que la théorie avoue, et qug 
cent expériences confirment, 

La lettre de M. le préfet exprime ses regrets 
obligeans sur le retard des renseignemens que j’a- 
vais sollicités de ce magistrat. M. le préfet sex- 
prime sur l’intérêt qu’il croit que doitimettre 
tout homme de Part pour fixer lopinion sur 
un remède nouveau , surtout quand il a obtenu 


des succès, «Je suis même informé, ajoute ce 
magistrat, que cette contrée offre des exemples 
de cures miraculeuses opérées par la boisson de 
Veau Chaude , et notamment à Moissac , dépar- 
tement du Lot.» x 

Combien votre album, monsieur, se grossirait, si 
moins d’égoisme, si plus de ce sentiment d’amour 
pour ses semblables , si enfinle non ignara mali mi- 
seris succurrere disco, déterminaiènt les goutteux 
à annoncer ces cures ensevelies dans le Lot, et 
dans cinquante autres départemens où il devient 
difficile Yen rechercher les traces. 
© Passons à l'extrait des rapports: 
M. Foulong-Dubosc, dans le plus fort d’un accès 


de goutte , le plus aigu que jamais il eût éprouvé, 


etil était goutteux depuis quarante ans (retenu ou 


alité pendant la majeurepartie de l’année) M. Fou: 


long a bu quarante-huit verres de sept onces d’eau 


chaude dans l’espace de douze heures. Les quinze 
premiers ont provoqué une abondante secrétion 
d'urine très-bourbeuse. — Le malade éprouva 
bientôt après un amendement sensible. — Au 
bout de douze heures, les douleurs se renouvelè- 
rent et diminuèrent ensuite graduellement, au 
point que fe malade se leva le troisième jour ; il 


put marcher avec des échasses qu’il quitta le hui’ 


tième jour pour ne se servir que d’une canne. Pen- 
dant un mois il continua de boïré un verre d’eau 
chaude tous les matins. Son appétit se soutenait; 
mais on l’alarma sur le plus long usage de cerégime, 
et il y substitua trois verres par jour d’eau froide; 
lorsqu’au bout de quinze jours se déclara la mala- 
die à laquelle il a succombé, Le dimanche i dina 
très-bien ; le soir il eut une indisposition qu’on re- 
gardaifcomme une indigestion; le lendemain il s’é- 


tait levé à son ordinaire, lorsque se déolara dans 


la journée une fièvre te „accompagnée d’une 
soif ardente, d’une grande sécheresse à la peau, 
de la douleur de tête la plus forte, de nausées très- 


fréquentes, de vomissemens spontanéset de délire : 


continuel. C’estle vendredi que le malade mourut, 
Or, la conclusion des apports du médecin et du 
chirugien est que « M. Foulong-Dubosc est mort 


« d’une inflammation gangréneuse, qui a princi- | 


« palement porté sur la gorge et les viscères; » 
pronostic que lemédecin avoit tiré de Pétat duma- 


lade auprès duquel il fut appelé le mardi seulement, » 


et qu'il trouva «le vi- 
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‘grands coups de tonnerre à Brest, à Rouen, à 


« sage d’un pourpre foncé ; le pouls assez dilatéet 
« fiévreux, Aa ees aiy aux amygdales qui ne 
« permettait pas même de passage aux liquides, 
toute l'habitude du corps glacée , un hoquet con: 


R 


« tinuel, le malade ne se plaignant de rien, etne 
paraissant pas même souffrir. » 
Ces caractèges sont ceux d’une de ces maladies 
aiguës, inflammatoires, auxquelles les vieillards 
amateurs sont très-sujets , et auxquelles, .ainsique 
les jeunes gens, ils succombent.promptement, 
surtout quand ils sont usés par de longues infira 
mités et par le vice de régime. Or, tel était létat 
habituel de M. Foulong-Dubosc ; et Peau qui guérit 
la goutte ne préserve pas de la mort. 

Salnt, 


R 


CapreTt-DrẸaux, 
METEOROLOGIE. 

Un savant astronome que nous ayons comsullé 
sur les causes des commotions atmosphériques 
que hous venons d’éprouver, M. Lalande, a eula 
bonté de nous donner les communications si- 
vantes : il observe .qu’il y a eu le 12 janvier de 


Xpres, et des tempêtes horribles au midi, à Bor- - 
deaux, à Dijon, à Besançon, à Nancy, etil en 
conclut que la raréfaction que le tonnerre a pro- 
duite. au nord, a forcé l'air à s’y porter pow 
remplir le vide. Voilà la cause du grand abais 
sement du baromètre; quant au tonnerre, qui 
est rare dans cette saison , il Pexplique par la 
chaleur du vent du midi qui a regné constant- 
ment; et, avec des nuages un peu bas, on conçoit 
les’ étincelles électriques qui ont dů sélanceral 
ternativement de la terre et des nuées dans les 
quelles le fluide électrique s’accumule tour à tour, 
de-là enfin la longüe suite de tonnerres depuis 
Brest jusqu’à Ypres. 
La Seine s’est arrêtée dans sa cruele 14 janvier, 
à six mètres neuf décimètres; par conséquent à 
un mètre six décimètres de moins qu’en 1740, 
époque à laquelle elle s’éleva à vingt-cinq pieds 
et demi au-dessus des eaux Es Se en pat- 
tant toujours de Péchelle du pont Ro 
el U. 
INHUMATION PRÉCÍPITÉE: 


Gand, 20 frimaire an 14, 


Ily a trois semaines j’allai voir un maladei 
Wetteren. Parlant par hasard au curé de-celk 


, 


chr) 


‘commune, il me raconta litécdbte suivante, 
qui me paraît assez intéressante pour vous la com- 
uniquer, Un particulier , disait - il, me vint 
prier, ily a cinq à six jours , de tite enterrer 
le lendemain son enfant. Je lui demandai si le 
commissaire de police avait déjà vérifié la mort de 
Penfant, et silen avaitrun certificat. TI répondit 
négativement , en ajoutant qu’il ne le croyait pas 
nécessaire , puisque c'était uh avortoni où un 
fuit prématuré, venu au monde le sixième ou 
septième, mois de la grossesse.. Le curé avait 
insisté, et lui avait dit qu’il devait l’apporter le 
lendemain , ét que pour jors il enterrerait Pen- 
fant à une heure qu'il détermina, 

. Le particulier retourne chez lui, et enferme 
l'enfant dans une boîte qu’il plaça dans sa chambre 
äcoucher. La-nuit, s’éveillant , il entend quelque 
bruit dans la boîte, et, effrayé, il appelle une 
voisine qui ouvre la boîte, et trouve un enfant 
vivant: En conséquence jle lendemain on porte à 
Milevuré cet enfant à baptiser, et non à enterrer: 
mais le malheureux est mort cinq jours après , des 

suitespeut-être de la contrainte de sa position, 
etide l’abséncé des premiers soins: dus à un nou- 
veau-né Puisse cet exemple renouveler un salu- 
tire avis sus un abus trop commun encore ! 

Monsieur et cher collègue; votre très-humble 


serviteur ; 
P. E, WAUTERS. 


MON DERNIER MOT A M. SALGUES. 

Pour rappeler lharmonie et -la paix entre 
M. Salgues et nous , à la suite d’une petite incur- 
sion.ätmain armée sur notre territoire, nous lui 


avions déjà généreusement rappelé le bon conseil 


donné par Appelles à un honnête cordonnier d’A- 
thènes, qui sut en profiter, Moins excusable que 
cetutile artisan, et plus occupé d’exagérer les dé- 
"futs. de, ses confrères, que de corriger.les siens. 
M.Salgues revient à la charge, en prenant appa- 
remment notre. modération pour de,la: faiblesse. 


Peutétre aussi dans. sa -disette d’interlocuteurs 


pour remplir son coche qui doit partir vide ou 
plein, et embarrassé dé fournir son contingent 
d'esprit quotidien ; Le Courrier trouve-t-il plus ex- 
péditif de faire de la page en copiant les nôtres, 
car il a eu la bonté de nous consacrer trois colon- 
nes pour nous inviter, mon confrère à un style 


moins technique, et moi à une diction plus tri- 
viale , dont ila même la bonhomie de nous dicter 
le prototype. (Et notez que ce style, accusé de 
technicisme ; est celui d’une lettre d’un médecin à 
un médecin , sur un objet de medecine.) Si cet ar- 
tiele nous était seulement personnel, nous aurions 
dédaigné d’y répondre, nous reposant sur les té- 
moignages unanimes de satisfaction de nos sous- 


_cripteurs, dont M. le Courrier des Spectacles nous 


permettra de préférer les suffrages au sien, ef, 
dont le nombre , en s’accroissant tous les jours, 
nous prouve. mieux que ses sarcasmes,, et même , 
que ses éloges ; Que nous ayons pris.le ton de la 
chose; car enfin, en style c comme en amour, qui 
plait est roi : mais. ce directeur de marionnettes, 
qui, comme le. capitaine la Roche. mériterait 
d’être cassé à la téte de sa compagnie, pour lui ap- 
prendre à à quitter son poste et venir guerroyer sur 
nos terres, a attaqué. mon maître, mon honoré 
collaborateur, et.son agression est aussi gratuite 
qu’injuste et impertinente, Eh ! de quel droit un 
journaliste vient-il, sans nom connu, sans titre 
littéraire, sans responsabilité de'talent, donner 
des leçons de style. à ceux qui ; s’ils courent la, 


‘même carrière que lui, lui sont parfaitement 


étrangers par le ton et la nature de leurs écrits , et 
surtout par leur parfaite indépendance de sa comi- 
que juridiction? Si cet abusScandaleux pouvait s’in- 
troduire, les journaux ne seraient plus que des 
factums dirigés les uns contre les autres, pour 
élever, soutenir, renverser tour à tour leurs pe- 
tites opinions, et n’offriraient qu’une arène dans 
laquelle des hommes combattraient pour l’'amuse- 
ment des bêtes, Qu'importe au public que M. Sal- 
gues se croie le régulateur des journaux? et qu'ont 
de commun, je vous prie, une Gazette de Santé 
et un Courrier des Spectacles; le rédacteur d’un 
journal de médecine et un juge de coulisses, dont 
la burlesque gravité contraste avec la licence de 
ses tribunaux ? 


Le docteur Menuret avait fait ses preuves d'é- 
rudition et de style avant qu’on se doutât qu’un 
jour un M. Salgues aurait des prétentions à la fé- 
rule des journaux de médecine; et jugez comme: 
elles sont fondées : 4b uno disce omnes, M. Sal- 
gues a l'injustice de reprocher à M. Mevuret Peme 
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‘nous déclarons que; nous continuerons d'écrire 


ploi des mots techniques ; et, dans sa profonde 
ignorance, quand il veut ete l'équivalent 
d’un de ces termes, il traduit élégammient le 
mot ædématie par fumeur, au lieu de sa véritable 


signification, effet de l'enflure, du grec ad 


ou infiltration aqueuse du tissu cellulaire, empà- 
‘tement lymphatique, par opposition au mot sar- 


comé, excroissance de chair, tumeur charnue, 


et au mot timpanite, enflure yenteuse , expansion 


aérienne du basvéntre : en un’ mot, l'expression 
tumeur emporte l’idée (très-fausse ici) d’une élé- 
vation charnue, au lieu que celle d'ædématie dé- 
signe l'effet d’une enflure transparente occupant 
une superficie; et , pour nous abaisser à la portée 
dù Courrier, M. Sigis >. par exemple, joint la 
tumeur de la présomption à l’ædématie d’un stylé 
sans couleur; enfin, dans Particle cité, le‘ mot 
‘ædématie signifie l’action de Pinfiltration de Peau 
dans la peau des cuisses et des jambes. | : 

« Ainsi vous abusez, rédacteur d’une année , i 

« De votre autorité passagère et bornée! » | à 
Ainsi vous instruisez vos lecteurs et redressez nos 
torts, digne paladin des Boulevards !.... Groyez- 


nous , ” 
« Corsaires à corsaires, ‘ . 
«L'un l’autres lattäquanb) ne font pas leurs affaires. » 


Au lieu Patmer en course Contre nous, et de 
parler une langue que vous n’enteñdez pas. , ren- 
‘trez dans vos coulisses que vous connaissez mieux. 
Faitesnous sur ce de très-jolis articles; (car vous 
avez aussi tout justement l'esprit et le talent 
nécessaires pour les bien faire) renoncez à des pré- 
‘tentions qui ont une certaine redolence de jalousie 
‘de métier, et surtout à l'appareil d'une dictature qui 
serait ridicule avec vos inférieurs , et qui l’est bien 
plus avec vos égaux, car enfin la médecine est du 
mioins Pégale d’un champion de Polichinel. Si 
d’ailleurs notre Gazette n’a pas l’heur de’ vous 
plaire, n'en dégoûtes pas les autres, ainsi que l’a 
dit noblement un de vos sujets. 


Et comme ces querelles seraient interminables 
-et sans profit pour nos lecteurs; comme elles dé- 
généreraient peut-être en offensantes personnali- 
tés, et que nous avons mieux à faire pour Pin- 
térêt de Part et de nos abonnés, que de répondre 
aux articles Ésliosorabiosofüurieux de M. Salguss, 


dans le style qui leur a plu. et. qui nous plait, : et 
que c’est la dernière fois que nous répondons à 
ses incompétentes déclamations. 

+ M. S. Uh 4 
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EXTRAIT d'ün Mémoire lu à le société 

Académique des Sciences:de Paris, pàr 

M. Boirot, docteur-médecin , membre 

de plusieurs sociétés savantes; ayant 

pour titre : Ævantages de l'Etude dé 
la Minéralogie , € pour ‘épigraphe: 


1 à 
Won vVariam éLfucatan, sgdver añ, utilem 


Et fructiferam PANOS sectamur I 
1:Creági 


L’auteur observe que la minéralogie:est une des 
sciences physiques qui ait l’extérieurle plusäusière 


etlabord le plus repoussant; Eneffet, les minéraux 


enfouis: dans/les cavités-du globe ne sont ; pourle 
commun-des hommes trompés par le repos appi 
rent dela matière, queidesimasses brutes, isansvis, 
sans physionomie et sans langage: Îl ne peut croite 
qu'il wexiste pas une place poùr le. naturaliste, 
entre;le mineur qui les extrait, et Partiste quilés 


élabore : mais la nature n’existe que pour celui 


qui l’observe. Ici: Pauteur: fait une lésère disser 
tation sur la vie du règne minéral; il-prouve qu'on 
ne peut établir de ligne ‘de démarcation éntreles 
trois règnes; que e ’est à tort qu’ on avait jusqu'à 
ce jour affirmé que la nature brute et intôrganique 

n'avait rien de commun ayec la nature vivante 
organisée | etassigné à celle-ci deslois différentes 
de celles qni régissent celle-là : mais tandis que 
Phomme ne voit autour de lui que du repos et des 
cadavres, tout vit, dit Bürthez, et la mort n’estqu'ui 
modè dela matière “il existé un principe actif, un 


esprit fécond de la nature qui animé également Pas, 


nimal ; le végétal ét le minéral. La réunion de 


ces diverses sortes de vie constitue le grand mé- 


canisme du monde. Il appuie sa doctrine des obser- 
vations ingénieuses et philosophiques des profes: 
seurs Beaumes et Draparnaud ; il la regarde comme 
la plus propre à soulever le voile de l’erreuretdt 


préjugé, et à donner naissance à de nouveaux faits, 


Plein de reconnaissance et d’admiration pour ces 


deux professeurs célèbres qui Phonorèrent cons 


Li 


f ERE Y, keni noie Jibni r 


tient ‘dé leur affection , ilg aape esse. de leur 
entémoigner ane sa gratitude, et de ren- 


dre hommage à à leurs talens. 


Pour engager les-hommes à se livrer à l’étnde 
d'une science quelconque, il. faut d’abord leur en 
démontrer les divers degrés d'utilité et d'agrément. 
Ici M. Boirot parcourt rapidement les principaux 
avantages de l'étude de la minéralogie , et prouve 
quéllenele cède enrien à‘aucune des sciehces con- 
nues, Îln’estpas., ajoute-t-ik, de spectacle plus at- 
trayant dans son ensemble „et plus inépuisable 
dans ses détails, que celui qui nous est offert par la 
multitude RCE des phénomènes que pré- 
sente Vétude de la minéralogie, Par Pexphication 
de cesdivers phénomènes ,‘en"voit' cétte science 
acquérir des charmes tonjours nouveaux. C'est un 
tableau que Phabitude de le considérer embellits, 
et paruh sentiment qu’il est impossible de définir, 
l'esprit et le cœur s’attachent davantage à un objet 
quinous offre plus qu ’ilwavait d'abord semblé nous. 
promettre: + 


Lé régné minéral forme à lui seul la plus g rt 
prilie du globe, et lui seul nous présente lesphéno- 
mères alternatifs d'organisme et de pufréfaction , 7 
devitalité etde mort: C’est encore ‘à son domaine 
qu'appartiennent lé: feu , Pair, Peau ét ld'térre, 
tous agens créateurs et conservateurs dé la vie. 


Lamédéciné, la chimie; la physique , Pastro- 


nomie; l’artnautique ; lès divefS'arts, économie 


domestique, les usines, l’agriculture ; enfin, le 
plusutile-des arter la"première des” Sciences lui 
doivent leurs principaux avantages, 


La minéralogie n’admét däns son Sein que ceuz” 


qui savent sürmontér les épines et les difficultés. à 


Lx passion seule , dit-il, sait meltre en jeu et en 
mouvement ou les ae morales et, phy- 
siques, : c'est, celle passion sublime: qui animait, 
Pline, Linng, de Saussure ; Ramond, Dolomieu ; 
ttqui causa la mort de-Comerson ; de Lipy, Lors? 


lab; Banisthée. Birche, “Borty, Biüyenne étaütres ! 


tturalistes célèbres , enlevés à a science et à 
bin amis au midi LÉ leurs ans. — 


Ici Pauteur annghce à ceux qu’un goût entraî- 


tant enchaîne à des travaux philosophiques, qu’ils 
sont attendus par la nature , mère de toutes les 


\ voir et de fout saisir d'ùn coup d'œil, 


E pour.étreinitiés dans ses plus profndš 
mystères. Qu’êlle devienne, s’écrie-t-il , le théâtre 


de vos contemplations! ce n’est qu’en vous élan- 


çant dans l’enceinte de ses laboratoires, dans ses 
ateliers les plus profonds; ce n’est qu’en parcou- 


rant les cimes élevées et les glaciers encore muets 


pour le philosophe; ce n’est qu’en vous méfiant du 


spectacle des collections, que vous pourrez obte- 
nir des données. satisfaisantes: sur l’histoire na- 
turelle ducglôbe. Le premier sentiment que vous - 
inspirera le’spectacle de l'univers sera uñe pro- 
fonde admiration ; mais si vous ne vous bâtez 
d’enchaïner les faits par ordre de la méthode, au 
lieu de ce magnifique ensemble, vous ne oies 
rez que-ténèbres, et confusion. et bientôt-le dé- 
goût: succédera au plaisir du premier apercu. 


‘ Comme’ il n’est pas donné à l’homme de tout ‘ 


Pauteur 
fait sentir indispensable nécessité de la méthode 
dans l’étude des sciences ; il passe en revue toutes 


> celles qu ’on adopte pour l’étude des minéraux; il . 
í remarque surtout,celle de:Linné , Wallerius, Dau- 


> benton',.Crousted p Bergmänn; Morh; Kirwan; 
Roridsde- l'Isle, Delarnéthrie; il fait voir le vice de 


l méthodes exclusives; il rend surtout hommage à 


celles.de MM. , Haüy et Werner. C’est dans la réu- 


nion des deux modes de. distribution de ces natu- 


ralistes célèbres queile jeunenaturaliste apprendra 
à soulever le voile de la nature , à devenir'sonin-* 
terprète , et à reculer les‘limites d’une science à 


laquelle une foule de sayans attachent leur gloire. 
et leur nom, 


"M. Allut , imprimeur, nous'a fait /passerila note suivante, 


j en:nous priant de l’insérer dans:notre Gazette; et nous nous 


‘{rendons àson-“invitation, sans prendre parti dans une que- 1 


relle grave:, intéressant la probité, et dans laquelle il y'a 


i certainement un coupable: 


Réponse à l'affiche de madame Huzard. 


Dans une,aficheimprimée et placardée par M9 Huzard',: 
imprimeur ; on annonce.que le cours d’'Hypiène de M. Hallé 
s’'imprime,. sans; son: ayeu ,:chez M. Allut, imprimeur- 
libraire, rue de la Harpe, n? 03. Siles éditeurs de l'affiche 


“avaient pris des renseignemens plus exacts, ils sauraient : 
; 


"+9. Quil simprime un manuscrit ayant pour titre, l'Art 
de conserver la Santé , d'après les principes de lEncyclo- 
pédie et de tous les savans, tant français qu’étrangers, qui 
traitent de eette partie, soit dans leurs ouvrages, soit dans 


des cours publics, où par conséquent se trouve l'analyse des 
leçons du plus célèbre d’entre eux, dusavant M. Hallé ; 

29°, Que cet ouvrage, fruit des trävañ# d’une société 
pendant plusieurs années ,: n’est point imprimé dans le 
dessein de nuire à qui que ce soit, surtout à M. Hallé, et 
ne donne à personne le droit d’en attaquer les proprietaire; 
` Comme l’ouvrägé parait, le public peut lej RES 


` Quant à, Ja plainte portée au nom de M, Hallé, nous la 


croyons d'autant moins fondée, que ce savant professeur a 
écrit depuis long-tems à M. de Tourtelle, que la lecture de 
son Ouvrage l'avaitdécidé à ne point faire paraitre celui, 
sur le méme sujet, auquel il travaillait depuis long-tems. 
(Hyg. Tourtelle, pag. 22,) D’après. cette renonciation 
publique, nous étions loin de croire que nous serions inter- 


$ 
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Réflexions thérapeutiques et, hıgrététiques sur la mas 
ladie qui a ravagé l'Espagne, par Pommisr, docteur- 
médecin de la faculté de Montpellier, membre de la 302, 


ciété Médicale, etc., etc. Se trouvé à Bayonne, cheg” 


l’auteur. Nous en rendrons compte, 


2 


AVIS AUX ABONNÉS. 


MM. les Souscripteurs i dont Vabonnement est 
expiré ou près de l étre, sont invités à le renouveler) 
s'ils ne veulent éprouver aucun retard dans l’expe. 


dition de leurs livraisons; et, s'il en est encore qui, 


rompus dans l’impression d’un Traité qui peut être très- mälgré toutes les précautions prises pour assurer. 
utileauxélèvesen médecine, sans nuire à celui que M. Hallé | 
pourrait publier dansla suite; ouvrage qui doit d'autant plus 


tarder à paraître, qu’il y.avait renoncé depuis long-tems jet 


l'exactitude du service, maient pas reçu fidèle 
ment leurs envois, nous les prions d'adresser leurs 
qu’il demande encore le recueil d’une immensitéde maté- 
riaux , comme on le dit dans l'affiche de Me Huzard. 


Nous croyons que cet Avis, en arrètant ceux qui ayaient 


plaintes directement à l'administration générale des 


postes à Paris , qui seule peut les faire cesser. 
dessein de noùs nuire, dissipera en mème tems s les soupçons 1 ; 


tés dans l'esprit du public. SLI VAR 
v AR PRG RES Errata du n°. 55, A Part, Chronologie médicale, ligne 3, 


Nota. Moi, P. À. ALLUT, imprimeur-libraire, proprié- 

. taire dû Journal de la Vraie’ Théorie médicale, étant 
transporté chez: M. Haté, (le 76 brumaire, lui ai communi- 
qué PAffche ci-deësus, ety d’après ce qu’il m'a dit, j’aiovu ` 
que ce n’était qu’à des-tracasséries, trop.ordinaires dans Je 
commerce, que je devais letort qu’on cherchait à me faires 


cardinal Dubelloi, lisez Dubellat; et du n°. 56, à l'art, Bi- 
bliographie, page 456, en annonçant L’ Annuaire d de la so. 
ciété de médecine du département de [Eura] notre, dm 
celui de M de. 


Larue, sécretaire dela S auquel les mémoires et let= | 


- primeur a ‘substitué le nom de Des 


Ce savant professeur m’a dit seulement que c'étaient les édi- YE. 
teurs des Œuvres de Tourtelle qui s'étaient permis, sans tres doivent être adressés francs de port; et nous serions dé | 

son aveu, de citer la lettre dont il est ‘parlé ci-dessus ; quant j sespérés que la moindre erreurde notre part pôt: nuire ai 
au reste) qWwil me laissait tout pouvoir dè continuer Poë-! 


succès d'un établissement que Putilité de son but iet kt 
vrage que j’imprimie. 


lens de ses | coopératenrs doivent reenpynandena à l'intérêt, 
Paris, ce 17. brumaire.an 14, ae r 
í ` P. A. PHARE 

Cette feuille paraît tous les dix jours, les 19%,“ xr ‘et 21 dé chaque mois, et coûte 15 ti „pat an franche de port pout 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an. 

On souscrit à Paris seulément; au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères; n°, 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain}, chez M. Marie pe Sa URSIN, docteur en médecine, maître-ès-arts, et licentié en 
droit de l'Univérsité de Paris, ancien premier ‘médecin de l’armée du-Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 
militairessèt des prisons des départemens d'Eure et Loir êt ‘dé POrne, ancien médecin de l'hôpital militaire et de l'Hbtd. 
Dieu de Chartres, ancien membre du comité général dè santédes armées, secrétaire de P'Académie des sciences et arts, d 
la société Philotechnique, de celle médicale d’Emülation de Paris, decélle de! Médecine-Pratique de Montpellier, de Lins- x 


titut de Bologne, des arcades de Rome, etc., rédacteur-général et seul propriétaire de cette Gazette. 


général. $ 


Lés auteuts'ef libraires de Paris èt des'départeniéiis qui veulent, faire annoncer!des. ouvrages, sont invités:à ;enenvoyer 


deux exemplaires à M. MARTE DE SAINT URsiN. Les lettres e ét paquets seront affranchis, on resteront à la posté. On ut. 
répond quedes apóntigmehg faits à l'adresse ci-dessus." ?? À ” 
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SECONDE ANNÉE. 


š x “À 


ue hnoliout asi Aet 


his Pévrie r 18 1 à 


ù “I stat ê t 


H où! bi di {5 st 


“JOURNAL ANALYTIQUE. 


de but ce ; que d'art offre de plus’ avantageux ‘en thébrie! et en pratique pour prévenie 
ou guérir les. maladies. 0 i 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


J AA ‘Non estvivere ; ’séd'alere jivita. coih s 


dib. Gr Da 


Į 
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4 CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Thomas Sydenham’, né dans le comté de Dorset en 1624) docteur en médecine de, l’aniversité de Cambfidge ; 
dut surtout sa réputation à l'innovation de,sa pratique. Il estile premier qui ait donné le quinquina à haute dose 
dans les fièvres aiguës ; mais il le donnait à la Suite de l'accès, et en limitant en France on a outré sa méthode. 
Ila préconisé les vertusrde opiumi, condamné jusqi’alors-à n'être qu’un calmant; :et.ion, lui doit la, teinture de 
tumédicament hécoïque, connue sous le nom de laudanum. Il mourut en 1689; il a écrit en latin ce rendez 
Fous de toutes Les langués, Ses ouvrages sont : Praxis medica , Lipsia, 16937 ‘2 vol. in-89, ; Operai medica, Genev#, 


1716, 2 vol. in-4°, Il! a: été traduit Ms fois en français. f ; i r i 


CONSTITUTION MÉDICALE.. 


Nous ne sommes pas les seuls qui éprouvions 
lsséflets d’une te mpérature constamment hu mide; 
et le journal du soir nous apprend , par un article 
du 30 janvier , sous la rubrique d'Amsterdam, 
« qu'on éprouve dans cette ville une maladie ou 
« indisposition qui a pour principaux SY mptômes 
« un malaise général, tous les accidens d’un gros 

«rhume, des maux d'yeux, de gorge et d’esto- 
«mac; il ajoute qu’elle est plus incommode que 
« dangereuse. » On ne pouvait pas peindre plus 
kconiquement , mais en traits plus ressemblans, 
la Grippe qui continue de régner parmi nous. Il 
n'est pas une maison où elle n ’ait exigé un tribut; 
all'on à compté jusqu’à à deux cents enfans alités par 
cette maladie dans une seule maison d'éduca- 
ton. Heureusement elle a été plus répandue que 


meurtrière , parce gu ’avertis de bonne heure sur 


la nature de cette affection et lès remèdes conve- 
nables, tous ceux qui exercent Part de guérir à 
Paris se Sont abstenus de la saignée | et ontallié 


r bg eji) S Eu 
les toniques et même leslégers Stimulans aùx mú- 


‘cilagineux édulcorés. C’estainsi que les teintures, 
les pastilles et le sirop d'ipééacuanba: ónt tour à 
tour réussi selon l'indication particulière ; car, 
‘fout en convenant qu’on peut tracer un mode gé- 


néral de fraïtément, ïl faut dire aussi quede 
Rue est toujours subordonné aux circonstances, 
à l'intensité des acéidens , à la constitution iu 
malade, etc. et quand on peut appelerun homme; 
de Part, on fait toujours bien d’inyoquer ses 
conseils, 


‘Il 4 été prudent: de purger après les différens 


‘périodes écoulés’ depuis la-grippe; et l’on a re- 


marqué chez plusieurs personnes Qui ont négligé 
cette précaution des récidives ou des dépôts affec- 
tant diverses parties; tantôt, sous forme de clous, 


` j 


l dé NT 


Bad les profondeurs des muscles charnus ; tantôt 
sous celle. d'ér ysipèle, à la face ou de gouflement ~ 


des glandes „ou enfin sous l'apparence de maux 
dits d'aventure aux-doigts. 

Des cataplasmes émolliens dans la première 
formation des plilegmons, puis ’ongueñtidesa 
mère appliqué sur la petite éminence blanchis- 


sante du cou, tel est le traitement bien simple ,, 


qu’il faut toujoirsit terminer Pipar quelques pap oas 
purgatives. l 1x7 


Quant à Pérysipèle de la tête, malgré bpd 
inflammatoire, oubliant; point la AÉSéHÉTÉREANCS ; ? 
originelle de cette affection qui west due qu à un, 


changement de place de humeur catharrale, il 
faut encore se garder de saignér ;, maïs on-mettra 
les pieds dans un bain très-chaud et très-court; 
on posera un vésicatoire au bras pour faire diver- 
sion et appeler humeur sur ùne partie moins inté- 
ressante à la vie. Ce vésicatoire, au premier panse- 
sement, donnera une large süppurätion séro-géla- 
tinense ,; quelquefois même: dès’ lors, purulente, 
On se gardera bien de. panser avec l’onguent épi- 


pastique (moyen, pour le dire en passant, trop pro- 


digué depuis quelque tems, et, „aussi: ‘incendiaire 
et dangereux dans la apart des cas qu ’il- est 
stimulant etutiledans.-quelques autres. ) Le sup- 
puratif et le beurre suffisent , et Pon posera, même 
par-dessus ce pansement un cataplasme de plantes 


‘émollientes unies, à la; fleur de sureau, avec addi- 


tion d’un. gros de sel de pilre; on donnera pour 
boisson. l’eau de poulet 
une- tisane + apéritive,, légèrement, émétisée, et 


` surtout, des lavemens purgatifs pour partager 


Veffort de la déviation humorale; enfin , quand 
tous les symptômes inflammatoires auront dispa- 
FW On purgera., 

< Le gonflement des. glañdes n’exige d’autre 
précaution. qu’une chaleurlocale , mais médiocre, 
pour ne pas favoriser leur développement, les 
bains de pieds et des bouillons purgatifs..Le mal 
d'aventure des doigts, qu'on.appelle aussi tour- 
niole, et qui n’a d'aventure que d’avoir. appelé 
aux extrémités une humeur qui irritait le larynx, 
demande un soin particulier pour empécher, s’il 


est possible, la chute de l’ongle. On trempera 


vingt fois par jour extrémité dû doigt malade ' si Pon rentre en sueur, et d’habits si lon ad 


‘formation du petit dépôt humoräl ; on lentourera 


` quil sera tombé, on plongera son doigt dans un 


‘d'ailleurs purger à la suite dé toutes ces indis- 
positions, qui ne sont que des modifications de 


au. mérite d’une utilité générale celui de pré: 


‘Je bouillon, aux herbes, server de usage des médicamens , quelquefois 


; dement vêtu, et surtout avoir les pieds, la tête 


~ dans l’eau chaude à une-température supportable, 
pour distendre la texture des fibres et favoriser la 


de beurre... ou d’oseille fricassée dans de la graisse 
de porc, ou de farinerésolutive bien cuite, puiston- 
guent de la mère quand ik abscédera. On aura soin 
surtout de le défendre bièn du contact de l'air, : 
Si malgré ces précautions Pongle tombe, lors- 


peu de cirevierge liquéfiée ; et cette couche, en 
présérvant le doigt des‘ifptessions de Pair, faci- 
lite la crue du nouvel, ongle Hien formé, T faut 


Vaffection catharrale dégénérée , et dont Phu 
meummobilisée par quelque cause étrangère, 
sé. sur ces différentes parties, On peut 
purger avec 25 ou 30, ou 40 grains de jalap et 
autant de crême de tartre, (selon la force di 
sujet) dans ùn bouillon aux herbes. 

Mais s’il'est consolant. pour. le médecin épris 
de son art et du desir de soulager ses sembla- 
bles ; de rencontrer, le moyen de guérison des 
Sert qui les -affligent, il serait bien plis 
satisfaisant encore pour celui qu’anime un sii 
cère. désintéressement de trouver un moyen de 
les prévenir. Et pourquoi Part n’arriveraitil ps 
à cet heureux résultat? Pourquoi ne ferait:il pas 
ce dernier pas vers la perfection, qui joindrait 


aussi dangereux que la maladie même, La pro 
philactique a peut-être été trop négligée en mé 
decine ; et cependant la seule réflexion indique 
qu’il est bien plus facile de prévenir un désortt 
que d'y remédier. Traçons rapidement les moyens 
préservatifs de la grippe : se frotter, en se levant, 
le corps avec de l’eau de Cologne ou de Pean: n 
vie camphrée ; ne point sortir le matin sans avoit 
mangé quelque chose, par exemple du chocolatsec, 
ou bu un peu de liqueur spiritueuse; étre chat 


et la poitrine bien défendus contre Phumidité; 
porter sur la peau un gilet de flanelle ou au moins 
de tricot de laine sur la chemise; changer de ling 
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mouillé ; et si la pauvreté ne permet pas cemoyen, 
(est-ce pas des pauvres que la médecine doit 
soccuper d’abord? ) se déshabiller près du feu, 
faire sécher son habit, et rester nu auprès du foyer 
en attendant qu’il soit sec „plutót que de risquer 
absorber une humidité dangereuse en laissant 
sécher son habit sur son corps; ouvrir les appar- 
femens au soleil „y allumer un feu clair, y brûler 
du vinaigre, ou employer les fumigations de Gur- 
ton-Morveau ; user d’alimens savoureux et même 
un peu aromatisés; boire un peu de vin pur et 
de café, ne boire de l’eau qu’ après avoir pris la 
Cah de Jépurer; manger peu de fruits, 
faire plusieurs repas ; boire dans la journée quel- 
ques fasses chaudes d’une infusion carminative 
ä laquelle on ajoutera une cuillerée d’eau-de-vie. 
$i Pon éprouve un point de côté ou un peu 
d'échauffement, la cesser ; se tenir le ventre libre 
par des lavemens ; éviter les grandes. réunions 
où Pair est vicié , où les pores sont dilatés Į par 
l'extrême chaleur, et d’où l’on sort avec une 
disposition plus grande à recevoir les impressions 


de l'air extérieur ; avoir à sa bouche habituelle- 


ment quelque pâte mucilagineuse ou simplement 
dla gomme arabique. C’est le préservatif le plus 
sûr dans Popinion de ceux qui attribuent les épi- 
démies à des miasmes stimulans , à des molécules 
äcresrépandus dans E le soir, ayant 
de s coucher, quelques cuillerées dun punch 
' léger. Cette boisson acido-spiritueuse est le meil- 
eur anti-septique, et n’a d'autre défaut peut- 
être que d’éntrainer à à son abus par son goût très- 
peu médicinal., Nous. ajouterons cé que nous 
avons déj à recommandé , la continence de Scipion; 
et, comme tout se compense , les amateurs à qui 
il faut une passion, pourront s’en dédommager 
par les plaisirs de la table, La pipe est encore 
très - indiquée. Enfin, il est un moyen éner- 
giquement HORR dans toutes, les épidé- 
mies, mais qu’il serait ridicule d’opposer à à un 
aussi faible ennemi que la grippe ; c’est le vési- 
catoire. Tous les voyageurs ‘ont observé que les 
porteurs ‘de cautère, d’ulcères, d’exutoires enfin, 
ont élé exempts des contagions même entre 
tielles, ou des épidémies varioliques. 


Dans les dix jours qui viennent de s’écouler, 


Tes quatre premiers ont été obscurcis par Ja pluie ; 


etlaSeinea cependant continué dedécroitre , parce 
que, comme l’a fort bien observé le Journal de 
Paris , c’est moins à la continuité des pluies qu’à 
la fonte subite des neiges des montagnes au bas . 
desquelles coulent les grandes rivières, qu'estaû 
le débordement de leurs eaux. Pendant deux 


“jours Pair a été moins vaporeux, et Pon a même 


éprouv é un peu de froid : c’est alors surtout 
qu’il est dangereux de s’exposer à la promenade 
sans être chaudement vêtu, sur la foi de ces pre- 
miers rayons de soleil ; mais l'humidité a décidé- 
ment repris son empire, À | 
Depuis le 28 janv. au 9 fév. l'élévation du baromè: 

tre a marqué, dans son maximum, 28 p. 2 L Tze 

Id., pour le minimum, 27 p. 51. €. 

. Le thermomètre de Chevallier s 'est élevé pouť 
le maximum à 10 deg. 

Il est descendu AA le minimum araid. 
| L'hygromètre a marqué, dans son maximum , 
100 d. ; 

Et, pour le minimum, 96. GLS qu’on s’étonne 
de P humidité ! 1) 


Vents dominans, Les vents, depuis ces 1ojours j 


ont soufflé 13 fois au $.-O. 39 fois au S. E, 17 
fois au S. , et2foisau Ni -0. 


La hauteur de la rivière, prise aú pont Royal 
le g février, était de cinq mètres cinq centimètres- 


M. S. = 
FAIT DE PRATIQUE. 


Opération: chirurgicale. isg 
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S'il est du devoir d’un Journaliste de marquer 
du cachet de l’opprobre le front des charlatans 
qui déshonorent l’art de guérir, et de mettre en 
garde contre les, écrits, de Pignorant effronté, il 
Pest aussi, et ce devoir esi, plus doux, de signaler 
le mérite modeste, qui, content d'être utile, se 
dérobe aux éloges, C’est à ce titre que nous nous 
croyons obligés. de rappeler au publi ic la mémoire, 
trop tôt effacée, de deux opérations pressenties 


„impossibles par les premiers maîtres. de l’art, et 
-tentées par M. du Tertre, ‘chirurgien à Paris, à 
„qui, nous ne ferons d'autre reproche que d’avoir 


cédé à la mode épidémique en se faisant recevoir 


docteur en. médecine, comme, si un chirurgien 


i oiniqg siatt staire 


à un, niérile distingué i était pas l'é al de tonsles 
)11162 


docteurs La première , du 28 aoû 1604 à tte 


faite sur Achille de Coulonge, dragon , qui Pa 
supportée avec un courage digne de son nom 
car les Français à à cet 
égard n ‘out rien à envier: aux Grecs; 


ou, pluiôt de son origine , 
ef, > certes, 
celui qui sut arriver de Boulogne à D) en, 
deux mois, x ’eût pas | rêsié devant Troye pendant! 
dix aus. Revenons à à M. de Coulonge : «Ce mili- 
« taire avait recu un coup de sabre à la partie 
« externe et, moyenne, de lavant- bras ; la plaie 
« fan qui en était résultée avait suppuré 
«: slong (emsa, et était guérie depuis, deux mois; 
«mais : l'extension volontäire de dà, main droite 
x et de ses deux. derviers doigts était impossible. 
«Il était.sur le point ‘Pè être, réformé pour ‘cette 
« infirmité: ; désespéré, il vint à Paris chercher 
« des moyens, de guérigon ; » “et de ire une 
E profession, qu'il il avait embrassée ¿par g goût, 
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t qu'il honorait par ŝa ravoure. plassas chi- 
« rurgiens cél lèbres qu’ al consulta : se bornérent à à 
« conseiller Pasa ge des douches minérales fâctices 
«de Barège.. Il A SALUE sans succès äivoli,» 

Un bonheur, sans doute inespéré, fit entrer 
comme pensionnairé çe jeune homme chez M. du 

Tertre qui, voyant Pinutilité des doùches, pro- 
posa d enlever la cicatrice de Vavant-bras et de 
tenter une nouvelle réunion. Les chirurgiens déjà 
consultés ne partagèrent pas cetavis. M. du Tertre, 
loin de se “rébuter ; se recueillit profondément ; 
puis, fort de ses, réflexions, il reproduisit sa pro- 
position, mais ayec aussi peu de succès. Sans se 
décourager encore, et avec la conviction et la 
modeilie du vrai talent, |M. du Tertre conduisit 
‘Son jeune “blessé chez 1 Nestor de la chirurgie, 

M Sabatier. 1 lui développa’ son projet ii 
“sourit uné machine qu'il avait inventée , ‘dt sur 
’etmérité de laquelle ibifondait e succès ihfail- 
“ible de son opération. Hésitant, parce qu’il a 
beaucoup vu, M. Sabatier doutait encore. Cepen- 
“dant, „ébranlé par le pressentiment de réiissite 
qui ispat son jeune confrère, et plus fait que 
"out ‘autre! pour apprécier toutes les ressources 
“Pih art dont il atreculé les limites, il entourigéa 
le blessé à l'opération, en avouant pourtant qüe 


le succès n’était pas certain, Le jeune dragon, 


Ci) 


« ii 2 pouces.) De) 


DE 
rat è 
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r t 
con ainçu, delà réussite, e! „par la naive élüquence, 
de M. ‘du Tertre. intimement persuadé de Pins 


faili ibilité de ses moyens, et par Passentiment 
du respectable doyen de la chirurgie, et.pluss ee 
core e par le desir de n’être pas réformé , sollicita 
loi- eine et. obtint d’être opéré. 24. MARS 
. “Assis vis-à: v is de Popérateur, ilappuyason bras 
« Sur une table posée entre eux deux. L'opérateur 
« cerna avec ún bistouri convexe Vantienne icar 
« trice, en commençant par lé bord inférieur, et 
« Lan par le supérieur, co4pant toujours 

« le plus près possible de la cicatrice, ‘afin de e 
« ‘ménager l la peau. Il joignit antérieurement e 
« : pòsiérieurdment à angles aigus | les „deux mor 
«sions entre -lesquelles la cicalrice se, our 
w ‘entièrement co: mprise ; il saisit extrémité a 


I 
« “féri ieure ‘avec une érigne, et Ja Aeska 


tit DTA À 
« en arrière des musclés sous- “iacéns auxquels le 
rT EW 
et qu'i Pil eut Hot 
] DESI 1280 


« € était fortement adhérente, 
« “foin de ne pas couper. 
211 f 16) RICO 

« Cette. cicatrice avait Sept centimètres 1 


«, « lignes) de Jongu eur ; elle” contenait ‘us s 

« substance une petite. esquille provenant d de 
« l’exfol jation du cubitus dont elle élait ose 
« A peine ‘fut: ‘elle. enlevée í que la pea smin 
‘et il résulta de celle ré Té- 


« traction une farge plaie, “dont le bord superi 


ë en haut ec en bab; 
« PEI tait distant de Piuférieur de cing cetinèrs 


No is ne suiyrons pas | M. du Tertre dans Is 
déi dils Pune dissection fana! ismique, dont hp pre 
“mière idée laisse indda ce qi qu'on doit. t phs 
“admirer ici du courage réfléchi de lopéré, a 
E malire del et 
de son sujet, comine s gi eût démoniré ‘dansu u 


.aiphitéätre , 


sang-froid de opérateur, qui, 


expl ore et. reconnait Ta iyisin 
_dans sa partie externe de la, portion dur muscle 
extenseur commun, contribuant spécialement à k 
formation destendons des deux derniers digis, ele 
de Pextenseur propre du petit doigt, et enfin celle 
du cubi tal externe qui même était plus profonde. 1 
remarque en outre que l'extrémité des parties 
‘mysculeuses divisées se sont él oignées lune de 
‘p autre de cing. cenlimėires, et surlout que, doin 
d’avoir Pépaisseur propre aux divisions musci- 


lairés récentes ; elles sont très-minces, ct se ler 
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minent en s’applatissant ou sur la portion la plus 
interne du muscle’ qui avait échappé à à l’instru- 
dent tranchant, ou sur celle qui était demeurée 
entière ; de manièré que, sans un examen appro- 
fudi, on ne pouvait découvrir la solution de 


coslinuité de ces muscles. Malgré cette atténuaz, 


ion, le peu de fibres musculaires qui étaient 
restées dans leur intégrité se contractaient en- 
core, mais trop faiblement pour allonger les doigts 
et E: la main. 


Réfléchissant que les muscles courts et épais 
ont plus de force que les muscles longs et grê- 


des 
M. du 
Tertre conçut l’idée heureuse de racourcir ces 
: il fit al- 
longer les doigts en relevant le poignet et en 
‘fléchissant Pavant-bras ; il h 4 une aiguille 
enfilée de plusieurs fils cirés a un centimètre 
et ‘demi (7 lignes ) de distance du bord infé- 
rieur de la plaie, engageant dans son point de 
La la peau et le plus possible de la portion 
leće du muscle cubital externe ; dirigeant ensuite 
supérieurement l’aiguille dans la portion des fi- 
bres de cé muscle épargnée par le coup de sabre, 


les; que, par cette raison, les fléchisseurs 


doigts sont plus forts que jeg extenseurs , 
iiai 


derniers pour doubler leur puissance 


sans loucher au cubitus, il la fit- ressoitir à 
travers la p: artie moyenne de cette même por- 
io. Ji n’y ‘avait que la moitié du muscle et 
la lèvre inférieure de la plaie de compris dans 
celie anse de fil : en conséquente, et pour sai- 
Si la partie supérieure, M. du Tertre replongea 
son aiguille, en suivant d’abord le trajet déjà 
parcouru, et la ‘dirigea"en haut ‘podrla faire 
sortirà une: distance de la lèvre supérieure de 
la plaie, égale !à celle observée pour celle du 
bordinférieur, comprenant ainsi non-seulement 
dés deux extrémités de la portion du muscle cù- 
bital‘externe qu'avait divisée-la blessure, mais 
“eïcore sa’ portion plus profonde restée entière. 
M. du Tertre opéra de même sur lextenseur 


«propre «du petit: doigt, ainsi que sur la portion 


de lextehseur cominun qui: fournit des tendons 


au doigt annulaire et à Pauriculaire; ensuite, 
serrant graduellemert chaque anse dé fil, il les 
-noua , après avoir rapproché le plus possible les 
bords de:la plaie. Cette: manœuvre lui procura 


un racourcissement de 5 huitièmes. Pour n’en 
rien perdre, opérateur borna son pansement 
à Papplication de charpie et de compresses trem- 
pées d’oxicrat, et du bandage unissant des plaies 
en travers. i ; ; 

Mais ce qui consolida surtout son succès ,.ce 
fut Pemploi dune machine de.son invention, 
(bandage à bascule ) destinée à maintenir cons- 
tamment les doigts, le poignet et l’avant-bras 
dans la situation la plus favorable. Cette ma- 
chine , dont nous regrettons de né pouvoir of- 
frir le dessin , qui est gravé dans -la -disserta- 
tion de Pauteur, d’où nous avons tiré tout ce 
que. nous venons de dire, rappelle le dresse-main 
T Ambroise Paré, (liv. 23, p. 581, éd. 1664) 
et celui de la Faye, dans ses remarques sur 
Dionis, p. 7143 mais la machine de l’auteur 
que nous citons a cela de particulier, qu’elle exi- 
geait la dissection de la cicatrice, les points de 
suture et Pincision des muscles. 

Nos lecteurs qui n’ont pu s'empêcher de sin- 
iéresser au courage passif d’un militaire de vingt 
ans, ne s’exposant à de telles souffrances que 
pour ne pas quitter le champ de l’honmeur, et 
à la sollicitude dun chirurgien habile, épiant 
dans son art tous les moyens de le guérir, ap- 
prendront avec plaisir qu’en moins d’un mois 
notre brave recouvra la faculté d’allonger tous 
ses doigts , et que trois mois après il a repris 
un service actif, pour lequel on avouera que sa 
vocation était pas douteuse. 

(Dans le premier numéro nous donnerons le 
détail d'une opération non moins meere sanig ) 


M: S0: 


De Pépuration des Eaux net 


| La fonte subite des neiges a fait sortir les ri- 
vières de leur lit, et à Paris la Seine roule des 
eaux bourbeuses et désagréables à l'œil comme au 
goût. Cette cause , jointe à celie produite par les 
brouillards ‘et l'humidité habituelle , a pu déci- 
der le caractère épidémique de la Ctp dans 


cette capitale , et cette réflexion prend un carac- 


- tère de plus grande probabilité, quand on sait 


que da Hollande, habituellement ensevelie dans 


les vapeurs d’un air humide comme celui que 


AE 
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nous respirons en ce moment , éprouve à présent 
la même affection endémique qui n’y est pas plus 
dangereuse qu’à Paris, parce qu’ils ont habitude 
du thé bu très-chaud uni aux liqueurs spiritueuses et 
surtout du punch; les liqueurs, plus promptement 
assimilables au système à cause de leur fluidité, 
doivent, par la même raison, être d’un choix bien 
plus sévère , et l’on ne peut mettre trop d'impor- 
tance à lexamen de sa boisson habituelle. On a 
proposé divers moyens d'épuration de l’eau dont 
les uns sont insuffisans et les autres dangereux, 
Parmi ces derniers , on doit placer le plus usité, 
Pusage de faire bouillir Peau. Ce procédé, loin 
d’être épuratoire ,-donne à l’eau une mauvaise 
qualité de plus. L’ébullition enlève à Peau Pir 
interposé entre ses globules et qui constituait sa 
légèreté, Pune de ses premières qualités. Un moyen 
plus simple est d'étendre sur un fond de bois percé 
de plusieurs petits trousunlit d’éponges.On pose six 
pouces plus haut un double fond garni d’un tamis de 
crin très-fort , sur lequel on dépose un lit de poudre 
de charbon mélée de grès pulvérisé ou de sable; on 
étend dessus un canevas; on fixe ce petit appareil 
à la partie moyenne de la fontaine ;on verse douce- 
ment l’eau dessus, elle se filtre lentement; lesimpu- 
retéssecombinent au charbon qu’on lave detemsen 
tems ou qu’on change, et l’on obtient une eau lim- 
pide, saine et agréable. Si Pon veut la rendre encore 
plus sapide et plus légère, on la verse plusieurs fois 
de très-haut d’un vase dans l’autre; elle se charge 
davantage d’air , et elle est infiniment meilleure 
pour la digestion qu’en la faisant bouillir. 

| M Us De 


AU RÉDACTEUR. 
Puisque vous consacrez vos yeilles à instruction 
d’une classe de citoyensdéjà éclairés, je crois qu’il 
est de votre devoir de redresser lé plutôt possible 


une erreur que Pamour des nouvelles dénomina- ` 


tions a introduiles dans la nomenclature médi- 
cale et que son insertion dans votre Gazette de 
Santé, n°.55, page 427, semblerait consacrer, en 
faisant autorité pour nos jeunes docteurs, déjà 
„trop. épris de nouveautés en théorie comme en 
pratique. 

Je veux parler de ta fièwie putride que nos nou- 
veaux auteurs ont dénommée fièvre adynamique, 


quoique adynamie ne signifie que faiblesse, de la 
privatif des Grecs, et ( dunami$ ) force, puissance, 

Sil’adjectifputride ne convient à aucune fièvre, 
comme vous le croyez, celui d’adynamique cone 
vient encore moins à celle dont les accès continus 
sont très-violens, et accompagnés pour le moins 
d’un redoublement en vingt-quatre heures, 

Je crois, saufvotre meilleur avis, qu’il faudrait 
réserver cette dénomination d’adynamique à la 
fièvre que nous nommions jadis lente, et apple 
quer à la fièvre qu’on appelait putride une nou- 
velle dénomination tirée des mots grecs et deses 
symptômes. Par exemple, zumosis qui signifie fer- 
mentation, et sepsis putréfaction , réunies, donne- 
raient lé mot zumo- septique qu’on appliquérait 
convenablement à la fièvre occasionnée par la fet- 
mentation putride. 

Je ne vous cache point que je me suis déjà récrié, 
non contre la Y des termes, car je suis le 
torrent , mais contre la mauyaise application. des 
termes nouyeaux en anatomie, auxquels je crois 
en avoir substitué de parfaitement analogues ir 
objets que l’on veut désigner, dans ma quatrième ' 
édition de l'art de procréer les sexes à Volonté, où. 


Histoire physiologique complette de la génération 

humaine, au chap. tout a fait nouveau, des Trom 

pes de Falloppe, pag. 283, et dans mon Supplément 

à tous les Traités, tant étrangers que nationait, 

sur l'Art des Accouchemens, chap. XXWIII, 

pag. 454. | 
J’ai honneur de vous saluer, 


Mirror, 


Notesdu redacteur, Non-seulement nous parta- 
geons la répugnance de notre correspondant à 
adopter les mois insignifians des néologistes du 
jour; mais nous voyons avec douleur une cohorte 
de termes inconnus assiéger le sanctuaire des 
sciences, et menacer de changer bientôt W'étude 
des choses en celle des mots; et, pour lui en offrir 
une double preuve personnelle, nous lui avouerons 
humblement que nous avons eu tort: de fairelle 
procès à la dénomination fièvre putride, et que 
monsire proun onstanee la même franchise celle de 
zumo-septique qu’il offre de lui substituer, quois 
qu’elle nous paraisse bien préférable à celle d'ady- 
namique, qu'il ne nous semble pas au reste juger 
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assez impar! ialement; car Vabstraction de Ee 
se rapporte ici non pas au caractère de celte fièvre 
qui esten effet très-violente , maïs aux phénomènes 
qu'elle produit, et dont le principal est la Lors 
tion de forces. 
Au reste , en proscrivant les mots: nouveaux, 
nous ne prétendons pas qu’il soit défendu d’em- 
prunter quelquefois des Grecs et des Latins pour 
ajouter à la fidélité des descriptions ou à l’énergie 
des locutions ; et notre langue serait bien pauvre 
si l’on eût toujours ainsi pensé : maïs nous ne pou- 
„vons voir sans dépit chaque professeur adopter un 
nouvel idiôme , que bientôt remplace une autre 
nomenclature, que bannit à son tour quelque néolo- 
gue survenant, Dans cette incertitude , les jeunes 
gens se dégoütent , les étudians se lassent , les 
savans ne s entendent point, les ouvriers de la 
science se dispersent; et Babel , qui devait être un 
monument de génie, n’en est plus qu’un de con- 
fusion. Espérons que bientôt on retournera au 
langage comme aux usages de nos pères. Néhé- 
mias a caché le feu sacré pendant les guerres civi- 
les; le tems approche de le retirer de la caverne; et 
c’est du midi de la France que jaillira tout à coup 
le feu resplendissant qui doit éclairer de nouveau. 
Au milieu de toutes les innovations des coutumes 
et de la langue, fidèle au culte de ses ayeux, une 
antique et savante université a conservé la foi dans 
toute sa pureté ; et nous osons prédire que v’est à 
ses pieds qu’un jour ses émules abjureront leurs 
hérésies, et obtiendront d’être réhabilités avec 
les principes de l’orthodoxie médicale, 
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‘Journal dés Gourmands et des Belles, ou l’Epicurien 
français, rédigé par l’auteur de P Almanach des Gour- 
mands, plusieurs ‘convives des Diners du Vaudeville, 
un docteur en médecine, etc. Paris, chez Capelle et Re- 
mnd, libraires-commissionnairés, rue J.-J. “Rousseau, 
n°, 6; et au local des séances de PR Rocher fe 
Cancale, rue Mandar: 


Il ny a certes aucun mérite à joindre son suffrage à celui 
„de tous les journalistes qui, sur le simple vu du prospectus- 
échantillon de cette feuille, et du non des auteurs, avaient 
présagé son succès : il est décidé aujourd’hui; mais nous 


devions apprendre à nos abonnés que, sous une apparence 


‘de légèreté, ce journal joint à des couplets piquans des 


‘détails utiles, et n’est pas mème aussi étranger à l’art de 
"guérir qu'on pourrait le penser. Nous ayouerons d’ailleurs 
` que nos vœux pour sa réussite ne sont pas tout à fait désin- 
téressés | et que nous wavons pas cru indigne de la robe de 
-Rabelais de mêler quelques articles hipocratiques anz 
joyeux refreins des modernes troubadours. 

Ce journal, qui paraît tous les mois, ( format in-18 ) 
est envoyé franc de port moyennant ro livres par an. Onine 
end point les cahiers séparément, Chaque trimestre offre 


une gravure. On ne souscrit que pour un an, commençant 
toujours en Jauvier. 


Hygiène, ou de F Art de conserver sa santé , etc, par 
une .société de médecins. À Paris, chez Allut, impri- 
meur-libraire , rue ‘de la Harpe , n° 03. 1806. Prix, 
5 francs. 


ÆEssui Sur une nouvelle théorie de la contagion, et son 
application très-contraire à la Vaccine , et très-favo- 
rable à la petite vérole , etc», accompagné des données 
nouvelles, pour servir à la distinction are des 
maladies contagieuses de celles qui ne sont qu'épidémi- 
ques ; par M. Jouarp, docteur-médecin, membre de la 
Société de Médecine de Paris, de l'Académie de Mé- 
decine, etc. Chez le mème libraire. 1806. Prix, 2 fr. 
5o cents, et 3 fr. 50 cent. pour les départemens. 


Nous avons fait nos efforts pour comprendre seulement le 
titre; et nous avouerons que le texte n’a fait qu’ajouter à 
notre embarras, 


Un ouvrage plus court et plus substantiel est le Précis de 
la Constitution. médicale observée dans le département 
d’ Indre et Loire pendant le quatrième trimestre de l’an 13, 
publié par la Société médicale de Tours. Il est difficile de 
réunir en dix pages des rapprochemens plus profonds et plus 
ingénieux dé variations atmosphériques, et de constitutions 
nosologiques : la différence des températures éprouvées 
dans le mème tems à divers lieux , et que l’auteur attribue 
à une inégale répartition de feu éléctrique, est sommaire 
ment décrile avec une précision qui ne laisse rien à de- 
sirer. I peint à grands traits les orages , les trombes, les 
tremblemens de terre ; les éruptions volcaniques, les bolis 
ou globes de feu, les ouragans , les vents déchainés, les 
inondations qui ont désolé les divers points du globe , et 
trace en style aphoristique les épidémies ; les épizooties 
qui en ont'été le résultat. El a surtout eu le mérite de pré- 
voir que, quoique les tempéramens sanguins et hémorroï- 


‘ daïres eussent été le plus sujets aux indispositions pendant 


le printems et l'été derniers, et- qu’on dût en présager le 


règne d’une diathèse inflammatoire, la constitution: ca- 


tharrale s’y est opposée; et en effet nous Pavons‘ vue in- 
fluencer jusqu'aux maladies observées peudant cet hiver, et 
indiquer ùn régime tonique , malgré leur début inflamma- 
toire et leur aspect péripneumonique. Au reste, on ne peut 
qu’encourager l’auteur de ce Journal vraiment hipocra- 
tique, et qui ne nous laisse que l’alternative d’envier sa ré- | 


daction , ou de la louer comme elle le mérite. 
2 


————————— 


Une tâche non moins agréable nous est imposée, et il 


est doux de se reposer par des éloges, des fatigues que cause 


` la lecture de certains ouvrages, et des critiques amères 


qu'ils inspirent. Nous voulons parler du second volume de 
P'Histoire raisonnée des maladies observées à Naples pèn- 
dant l’année 1764, par Michel Sarcowr , etc, ‘traduite 
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par F. Ph. Brzxay, docteur en médecine, ancien médecin e ils vous appartiennent à, plusieurs titres Tes uns et. les 
des armées des Alpes et de l'Italie. Ce second volume est autres; C’est l’offrande d’un vieillard : parvenu À son 
digne du premier; et si l’on a fait au fidèle traducteur le seizième lustre, qui a sacrifié sa vie au service de ges 
semblables, Et vous, rédacteurs d'ouvrages périodiques, 


reproche d’une version trop exacte, nous le félicitons sin- 
continuez d’annoncer mes travaux, et faites part an 


cèrement de lavoir mérité. Nous l’avons lu avec le plus vif 


intérêt; et nous aimons rendre cette justice à la vérité, que public du zèle quiem'alanimé, quim’animel encore, et 
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Pauteur de cet ouvrage nous a paru offrir les principes les qui m’animera jusqu’à laifin de matlaborieuselcarrière, 
plus. orthodoxes, et que le traducteur, en nous le faisant « pour continuer par=là de me rendre utile à ma patrie, » 
connaître, a fixé sa place à côté d'Huxam, Pringle et J. P. Buc'noz, vieillard infortuné et laborieux: 
Monro. Son épigraphe , empruntée de Riolan, prouve, au Un journaliste, toujours sûr d’intéresser quand ilse 
reste, sa bonne foi comme sa modestie. Cet ouvrage, qui Jaissera plus aller aux inspirations: de son cœur qu'aux 

se trouve à Lyon, chez Reymauiet compagnie., età Paris, conseils de son esprit, a fait en faveur, de,cet infortuné 
chez Brunot, libraire, rue- de: Grenelle-Saint-Honoré, a un noble appel aux, enfans Jeaatto aho Iu Ano A bien 
près de 500 pages, ebse vend 5 fr., et 6 fr. 50 cent. franc  faisance du plus, libéral+des souverains. Je m’honore ‘de 

de port. 1 suivre franchement des traces anoblies par un si touchant 


L'art de connaître et de désigner le pouls par les notes exemple. O vous tous pour qui l'art de guérir et lhu- 
de la musique, de guérir par son moyen la- mélan- manité ne sont pas de vains noms; vous qui exercez te 
colie et le tarentisme, accompagné de 198 observations bel art qui met à chaque moment la sensibilité à l'épreuve 
tirées tant de l'histoire que des annales de la médecine, et la morale en action; vous enfin sous les yeux de qui 
constatant-l'effet de la médecine non-seulement sur le tomberont ces feuilles attestant qu'il existe un de nos con- 
corps, mais sur l'ame, dans létat de santé comme dans frères courbé sous le poids des ans, de la misère et du 
celui de maladie : ouvrage Curieux, utile et intéressant, travail, venez à son secours! Dérobez seulement une petile 
propre à inspirer de l'amour et du goût pour cet artgui part à vos plaisirs, et vous trouverez le moyen de faire 
est pour nous un vrai présent des dieux; par J. P. une bonne action, dont vous conserverez l'éternelle mé- 
Buc'hoz, docteur-médecin, etc. A Paris, chez la moire. Qui sait si un jour vous n’éprouverezpas le même 


dame Buc'hoz, épouse de l'auteur, rue de l'Ecole de sort, malgré l’opulence qui vous entoure aujourd'hui! et 
Médecine, n°. 20. — 1806. ‘ le souvenir de votre bienfait vous enbardira, alors à sol- 
Nous n’avons ou recu cet ouvrage, nous ne le connais- pate z “me Sopena op a B a d 

5 7 pas être en vain entendue au sein. des sociétés littéraires 
et médicales, ainsi quil est arrivé, (dit-on, à lafhonte 


des arts et des sciences, ) à ce vieillard infortune et 


sons point, il ne nous a point été recommandé; il ya plus, 
il peut se faire qu’il n’ajoute rien aux connaissances qui 
résultent des recherches sur cette matière des docteurs 


Va laborieux ; vainement suppliant auprès d’une célèbre réu- 
Bourdelot, Dodart, Mojon, Roger, Sainte-Marie, De- 


nion, qui, à ce cri de famine d’un vieillard. malheureux, 


Sa etc. Mais qui peu ser i ono- - k : We 
sessanta: etc. Mais qui peut- refuser une mention: hope a froidement passé à l'ordre du jour $}! ! Bon vieillard, 


Re i > tee 
rable à l'œuvre d'un auteur! octogénaire. et indigent, qui, jeïste;\ répandà, ds moins. \d'uner-preuve, dinlar ANENA 


sur le penchant de Ca tombe, élève encore la voix pour . trop l'estime de mon, art et de ceux qui, Pexercent, pour i 


direcà: ses; concitoyens: ne pas être convaincu de trouver parmi eux autant, dt 


«Mes chers compatriotes, agréez la dédicace queje glorieux: coopérateurs: RS 

; : 2140 % "oR ? \ LE 

« vous fais de cette nouvelle série d’opuscules ; la recon Tous les secours destinés à M.. Bac’hoziseront oiia 
i ’obli q ; $ ie 1e 

« naissance m’oblige de vous en faire l’hommage. La ma anp bureau, de la Gazette de Santé avec une note gon- 


« nière bénévole dont vous avez honoré mes Opuscules tenant la quotité de l'envoi et le nom du bienfaiteur 


e du regne TRESIA Pere à vous présenter ceux-ci : } M: ss t: | 


TO RE dire i0 les dix j jours, Les 18e, Ir et 2 2x Fr chaque mois, et coûte 15 fo. LES an ARE d port pour 
Paris et les départemens. On m'abonne que pour un an, et seulement à dater des premier janvier ou juillet. 

On souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis la rus 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. Mariz px Sainr-Ursiw, docteur en médecine, maître-ès-arts „et liçentié en 
droit de l’Université de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des, hôpitaux civils et 
militaires et des prisons des départemens d’'Eure et Loir et de l'Orne, ancien médecin de l'hôpital militaire et de P Hôtel- 
Bieu,de Chartres, ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire de l’Académie des sciences et arts, de 


Jasociété Philotechnique; de celle médicale d'Emulation de Paris, de celle de Médecine-Pratique de Montpellier, de Pins- 
titut de Bologne, des arcades de Rome, etc. , rédacteur-pénéral et seul propriétaire de cette Gazette. 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. Marie ne Sainr-Ursin. Les lettres et paquets seront affranchis,. ou resteront à la poste, On ne ` 


répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. 5 i #1 
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Non est vivere , sed valere, Te D re 
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CHRONOLOGIE MÉDICALE: 


‘Hérman Boërhdave naquit h ognbuts Près ‘de Leyde. en 1668. Il éclaira la médecine par le flambeau de la chi- 
mie, etil esti un ‘des meilleurs argumens) à) opposer à céb< quk prétendent que: les, études de: ces deux ‘sciences'soient 
indompatibles. Il les professa publiquement ayec le plus. end éclat, et fut, à la@ois, et.avec ün égal succès, bo=! 
taniste, chimiste , ‘écrivain éloquent eË prâticien “distingué. Il dst mort en 1738, dans ce siècle ‘fameux, précur- 
seur d'un siècle,plus étonnant'encore,,,si l’on en juge parles prodiges! dontnops avonsété; témoins, Tousyses ouvrages sont 
estimés, et les indiquer, c’est offrir une liste de travaux dont s’honorerait le médecin le plus érudit, et de moyens d’instruc-: 
tion hécieux aux étudianss Jnstiluütiones medicæ | Leyde, 4713: Methodus discendi Medicinam, London, 1726. Apho- 
rismi de. cognoscendis et curandis Morbis , Leyde, 1715. De, Viribus Medicamentorunr, 1740, S E et Ex- 
perimenta Chimiæ , Paris, 1733. De Morbis IVervorum, Leyde, 1761. De Morbis Oculorum, Patis, 1748. De 
Lue Venered!, 19525; Higloria -plantarum horti: abugado De ètc On a fait une édition de ces Œuvres à VE 
nise, 1735, in-40, ; 


| CONSTITUTION MÉDICALE. 


père aqueuse dans guai nous vivons, présente 


L'époque présente sera long-tems célèbre dans 
les fastes dela’ météorologie ‘par! la’ continuité 


dé” la mollesse de ? sa témpérature ; et. dépuis’ 


nombre d'années on wa ‘point! observé un hiver 
p'éséntant une constitution aüissi constamment 
humide que celui-ci. Si l’on en excepte une courte 


et vive gelée pendant laquelle la Seine a PETE 


aussitôt chartié qu’elle a été prise , tous ayons 
pas éprouvé de froid; ‘depuis le 11° ‘janvier le 
tiérmomètre n’est pas descendu au-dessous de 0, 
et s’est assez généralement maintenu dé 5 à 10 
dégrés (dilatation). Doit- on s’étonner ensuite 
que l'influence. catharrale mait respecté’ aucun 


individu; et que la fibre macérée par l’atmos- 


autant de diathèses scorbutiques qu’on en re- 
marque eh ce moment? On ma pas éprouvé de 
grandes disparates de température , si par-là on 
eniend une rapide et excessive distance d’un 
degré de”Téchelle météorologique à ùn très- 
oppoiés; mais cette témpérature a offert une 
très - -grände inégalité , ainsi que nous l'avons 
déjà signalé dans le n°. 55, si l’on réfléchit que 
dans le court intervalle de ué graduation, l'air, 
toujours humide et chargé de vapeurs, éprouvait 
dans le même jour des transitions subites de 2 
degrés, par exemple, à 
pendant lapparition du soleil. Ainsi tout a favo- 


10 , et méme 12 et 15 


-risé la stagnation lymphatique, latonie vascu- 
lairé, puisqu'on a éprouvé à la fois et absorption de 


Veau vaporisée dans Pair par sa haute tempéra- 
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ture , et resserrement des pores par Parrivée 
subite du froid. Aussi on peut en présager avec 


une trop funeste certitude des fièvres de prin- 


tems, pour la cure desquelles le quinquina , trop 


prodigué depuis quelque tems, sera’ d’un secours 


héroïque; des hydropisies, des empâtemens sé- 
reux , des- affections scorbutiques ; en général, 
toutes les affections dues à la dégénérescéfice des 
liquides et à la faiblesse des*solides. Remarquons 
en passant que ces expressions qui ne sont plus 
usitées par les néologistes!, sont tellement justes 
que les plus intrépides solidistes sont (et heu- 
réusément pour leurs malades ) Eumoristes dans 
leur pratique. Qu'on explique l'effet miraculeux 
des vésicatoires, sans la métastase qu’on a trouvé 
plus facile de nier que d'expliquer, sous peine 
d’être en contradiction avec le système novateur 
qu’on voulait introduire, 

Nous venons. de-parler du-quinquina; pourquoi 
ne prendrions - nous pas aux Anglais (puisque 
nous en sommes à faire cesser, leurs monopoles) 
leur méthode énergique de l’a 7 et Dabord 
leürs:apothicaites, choisissent le meilleur quinqui- 
na. possible; rouge , pesanti amer, aromatique; 
ils préfèrent en général celui-de Quito. à celui des 
îles Caraïbes, et même à celui de la Martinique 
ou-de la Guadeloupe qui“, sous; le non de quin- 


quina piton, a usurpé la réputaiion de celui du 


Pérou; et loin d’y admettre un-mélange-indigène.;. 


ils rebutent même les morceaux véritables, mais 
avariés. Chacun d’eux a chez lui un.petit moulin 
à deux roues d’une pierre très- dure, et après 
avoir, concassé le quinquina, ils le livrent à 
cette mouture qui le réduit en une poudre im- 
palpable. On sent bien que ce médicament ainsi 
divisé doit, par la ténuité de,ses parties, péné- 
trer bien plus facilement dans le système. Des 
praticiens nous ont assuré que le quinquina ainsi 
trituré ne manque aucune fièvre, et que deux 
gros de cette poudre équivalent pour l’efficacité 
à une once de celle que l’on prépare- si grossiè- 
rement dans notre pays, où l’habitant n’a : qu’à 
vouloir pour surpasser en tout genre son orgueil- 
leux voisin. Qu’on fasse d’ailleurs la réflexion que, 
si l’on en excepte cette apnée, Pair de la France 
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suffit seul pour faire disparaitre les fièvres, et 
est bien moins, disposé à les faire éclore que 
Patmosphère embrumée de Angleterre. Au reste, 
nos correspondans nous écrivent que le midi de 
la France a éprouvé la plus grande sécheresse 
pendant que sa partie septentrionale était envahie 
par l'humidité; et une remarque qui n’échap- 
pera pas aux observateurs , et qui confirme Popis 
nion de ceux qui attribuent les épidémies à des 
corpuscules âcres staguans dans Pair et disséminés 
par les vents ; c’est que Marseille , par exemple, 
malgré l'éridité de sont hiver, n’a pas éié plis 
exempte du tribnt de la grippe que Paris et 
Amsterdam. Ün nouvel argument en faveur de 
cette opinion , c’est qu’il est d'observation fami- 
lière que ce sont les parties les-plus exposées à 
Pair, les bronches 
qui sont aussi les plus affeciées dans cette en- 


démie. Un praticien a mis avec succès en pra 


TI > E rea 
tellès que le nez, la gorge, 


tique contre les premiers momens d'invasion de 
cette maladie la marmelade suivante : Une one 
de manne, demi-gros de, nitre quatre grains de 
kermès et deux gros de sirop ,d’althéa. On en 
prend, selon, l’âge ou la force ou l'intensité des 
accès de toux, une cuillerée à café toutes les 
deux ou trois heures. La première excite ordi- 
nairement un. vomissement bientôt suivi dun 
soulagement sensible; on Æloigne les prises, et 
elles agissent alors par bas. Elle a réussi égale | 
ment daus les récidives, qu’il ne faut pas négliger, 
car Cesi à elles que sont dues plusieurs fluxion 
de poitrine qu’on observe en ce moment, et qui 
se partagent avec les affections scorbutiquesile 
caractère dominant du tableau nosologique. Les 
deux moyens de curation sont excessivement opp 
sés, et.en:altendant que nous les tracions aÿec 
détail ,, nous dirons qu’en général, à moins de 
symptômes très-inflammatoires réunis , la saignée 
continue d’être contre-indiquée, et a presque toi- 
jours été remplacée avec avantage par les vési- 
catoires, les boissons délayantes el. même aigui- 
sées „iles, lavemens:purgatifs, les pédiluves, en 
général tous les: dérivans. 

Quant à la diathèse scorbutique, elle se combit 
avec avantage par les toniques,. et plutôt ui 
régime alimentaire approprié que par des médi- 


ie d'arc 


gner; elle se résigne, et attend MEST 


üimens, mais en ayant surtout égard au tem- 
rament, au sexe et à l’âge du malade, comme 
influence de la température, Les mêmes symp- 
times exigent un traitement très-différent suivant 
tes diverses considérations; et nous renverrons 
nos lecteurs à la méditation d’un petit traité très- 
bien fait sur cette matière par M. Goguelin. Il 
s trouve chez le libraire Croullebois, rue des 
Mathurin®, à Paris. 
ét le bon vin, le sucre, les végétaux. 


La base de son traitement 


Depuisle 8 février jusqu’au 1 8 élévation du baro. 
mètre s’est élevée dans son maximum à 28 p. 2 lig. 
ILést descendu dans son minimum à 27 p. 2 lig. 
Le therm. de Chevallier, (condensation) ~ 
Id., (dilatation) 6 1 
L’hygromètre a marqué, dans son maximum, 
100 d. 
Et, pour le minimum , 94. 
La hauteur de la rivière, prise au pont Royal 


ns 


- leto février, était de quatre mètres un décimètre. 
Le 20 et le 21 ont été remarquables par un 


brouillard épais. ee 


‘Les vents dominans depuis le 9 jusqu'au 19 
ont soufflé 10 fois au S.-O. ,. 5 fois au S. , 3 
foisau N, , 2 fois au N.-O. , et 6 fois au N.-E. 

nai M. S. U. 


FAIT DE PRATIQUE, 


M. B... ʻi voyageait avec sa jeune et jolie 
compagn > pour aller occuper en Italie un poste 
honorable. Il arrive par la diligence à Lyon. La 
table d'hôte était prête : on invite à passer au 
salon. Un galant voyageur. donne. la main à 
madame B.....i, et la fait asseoir au haut bout, 
Fatal honneur ! cette place ne lui était pas des- 
tinée, Des valets plus qu ’espiègles (car. l’espié- 
glerie prend un nom plus grave quand ses jeux 
cessent d’être innocens) avaient réservé cette 
chaise à un gourmand de profession qui ne man- 
quait pas chaque jour de s’y asseoir, et d’y faire 
les honneurs de la table aux convives de la dili- 
gence, Heureusement pour lui notre habitué se 
trouya en retard, et madame-B.....1. prend sa 
place. Elle sent une vive douleur ; mais iln’est 
pas séant de remuer sur sa chaise : elle reste 


fixe; la douleur augmente; elle mose le témoi- 


la fin, du diner , pendant lequel elle ne put rien 
manger. Son mari s'inquiète. La jeune épouse 
immobile , parce que chaque mouvement est une 
douleur, s'excuse de son mieux; cependant le 
trait acéré pénètre ; elle tombe sans connais- 
sance; on Pemporte, on lui prodigue tous les 
secours: un seul bien dirigé aurait fait cesser, 
tous ses maux ; mais on était loin de le deyi- 
ner. Enfin, restée seule avec son mari, elle lui 
raconte qu’en s’asséyant à table elle a senti 
une profonde piqûre. Le mari reconnait la place 5 
on se persuade qu’on s’est trompé; 
et. pour distraire sa femme, le mari va faire 
une promenade avec elle, Ce le mal aug- 
mente. Un chirurgien est mandé;:et, en exami- 
nant avec la plus sévère exactitude les lieux, il- 


nul vestige: 


aperçoit une petite pointe brillante; il appuie de 
chaque côté, et au grand étonnement du mari, 
il retire un carrelet de trois pouces de long en- 
gagé dans les chairs, que chaque mouvement y 
avait fait pénétrer davantage , et que les co- 
quins, de valets avaient ajusté dans le fauteuil 
du parasite d'habitude. La fièvre s'allume ; Pin- 
flammation , le gonflement surviennent ; enfin la 
malheureuse femme éprouve subitement une hé- 
miplégie (paralysie) du côté droit. On essaie tous 
les stimulans, vésicatoires, émétique, tabac, etc., 
le tout en vain : enfin, désespéré, le chirurgien, 
homme de, tête et de ressource, descend dans la 
cour, y cueille une poignée d’orties , remonte, 
flagelle la partie lésée et les alentours. Des am- 
poules attestent l'énergie du moyen; le mouve- 
ment renaît, et au bout de huit jours la malade, 
saine et libre, , put continuer sa route. 


Cu. C, G. 
‘Des vertus de P Arnica. 
` AU RÉDACTEUR. 


«Je m’applaudirais beaucoup d’avoir présenté 
à l'Ecole de. Médecine de Paris, pour ma thèse 
inaugurale ; des observations sur les effets de 
Parnica montana dans'le traitement d’une fièvre 
muqueuse, si je pouvais croire avoir éveillé lat- 
tention des savans sur ce remède énergique, 
comme on a quelque lieu de l’espérer d’après di- 


t 


ANE) à 


verses mentions qu’en ont faites après vous plu 
sieurs journaux consacrés à l’art de guérir, Da- 
nalyse chimique de ses fleurs, publiée depuis 
pár M: Bouillon-Lagrange , jointe à la nouvelle 


préparation pharmaceutique que vous avez in- 


diquée dans le N°. 5o de votre utile Gazette, 
fait entrevoir le desir de lui faire occuper dans 
la matière médicale française la place distin- 
guée que lui ont assignée depuis long-fems les 
médecins allemands les plus distingués ; mais le 
choix de-ce végétal n’est point indifférent, comme 
vous l'observez très-bien dans l’article cité; et 
je suis porté à croire que le peu de succès qu’on 
en a quelquefois retiré, et qui a nui à son usage, 
a presque! toujours été dû à son mauvais choix. 
HL'est probable aussi que les résultats différens 
observés dans les mêmes circonstances dé Pem- 
ploi de ce médicament en Allemagne, en France 
et en lialie, 
que l’on vènd 'communéiient dans le commerce, 


ont dû venir des espèces variées 


Pourquoi ‘n’imiférions-nous pas les Allemands 
dans la préférence qu'ils donnent à celui qu’on 
leur apporte dela Bohême, et qui paraît être 
aussi différent du nôtre que Jé poligala E Vir- 
ginie diffère du Polgale nostras? bi 

Je'suis persuadé / Monsieur, que lorsqu'on em- 
ploiera espèce que vous avez désignée, et dont 
la description entière précède mes observations, 
on ob'iendra les mêmes effets, soit qu’on Pem- 
ploie commé vulnéraire, fébrifuge , anti-arthri- 
tique; etc. En effet, n’estce pas en stimulant 
directeñent ou indirectément le système capil- 
Jaire, qu’on peut expliquer Pabsorption du sang 
extravasé dans l’un de ces cas, lexhalation cu- 
tanée ‘dans les autres, et conséquemment les 
sueurs graéses et fétides que j’ai observées après 
son usage’ dàns le traitement de la fièvre adéno- 
méningée-adynamique qui régna épidémiquement 
dans le département de Seine et Marne ? 

Quoi qu’il soit de cette explication , il nereste 
pas moins. certain que, les propriétés médicinales 
de cette plante sont tiès-prononicées et méritent, 
.ce semble, -toute. lattention:-des raticiens. 
À Pappuï de:cette opinion;:j6 joimdrairencore les 
observations suivautes:, carola; médecine la: plus 
sûre est celle qui gît en faits, + 


Un moissonneur de Ville- Neuve le -Com 
tombe à lå renverse de douze pieds de haut, si 
manche de la fourche de fer avec laquelle il so 
levait une gerbe de blé venant à casser. Il ressentit 
au même instant une forte douleur à la région 
lombaire du côté droit, tombe en syncope eturina 
le sang après qu’il fut couché et revenu à lu, 
Le malade „qui était d’une assez forte complexion, 
est saigné du bras trois heures après ; gn met des 


compresses imbibées de vinaigre froid sur toutéla 


région blessée, et on lui donne pour boisson üne 
décoction de grande consoude avec le sucre; et 
une cuillerée de vinaigre par pinte. Le lendemain 
matin l’hématurie (pissement de sang) avaitidis: 
paru; la douleur des reins existait encore > avec 
tuméfaction considérable à l'extérieur. Des f- 
mentations calmantes et résolutives furent subi 
tuées au vinaigre. Le quatrième jour, la doul@r 
était obtuse et le gonflement moins fort; mais il 
restait une roideur dans cette partie ». ¡quine pers 
mettait pas au malade de rester à son séant; nide 
s'efforcer pour uriner. On le mit le lendemain a 
l’usage d’une décoction de trois gros. de fleurs 
d’arnica sur une pinte d'eau, etle septième j jus 
il ñrinait et marchait Frs + | 

Le fils ainé du once de la Bretèche, ; âgé de 
vingt ans, est atleinf , au printems der 
lumbago. quidisparut. à Parrivée subite d’un gon: 
flement assez considérable du serotum, lequel dura 
environ huit’ jours” Peu dë neg] Gps il fut pri 
d'une céphaläldie violen te; pour 'Taquelle on on Je 
saignadu bras: On lemit à fe des pédiluyes 
sinapisés!, et'à celui de boissons dia phiorétiques, 
quine pr oduisirént aucune amélioration dans son 
état; enfin! la décoction de trois gros, de fleur 
d'arniea pris par vérréé trois fois le j jour, déier- 
minades selles, et fit disparaitre le mal de ro i 

Raphaël” E ‘du château de Pont- Çan, 
‘âgé de vingt ans, hi pris g une douleur pe 
rablé à là région frontale, après êlre resté plu 
sieurs! heures dehors; “par un tems, pluvieux, àla 
Fuite de” quelques ; accès d’une fièvre de rhume, 
Les premiers jours se passèrent avec des élance: 
mens passagérs à celte partie; quoiqu’avec pen 
de fièvre ét'conservation de appétit. Latisana 


de bardane est mise en usage , ainsi que les pédi 


luves sinapisés; et, le quatrième jour, un vési- 


 catoire loco re Depuis le cinquième jour il 


yeut des redoublemens vers deux heures du ma- 
tu, pendant lesquels le malade poussait des cris 
jusques: fort avant dans la matinée. Une pinte de 
‘petit-lait émétisé avec un grain de tartrite.de po- 
tasse antimonié fit rendre un peu, de.bile par le 
vomissement; mais le mal de tête ne cessa qwa- 
près deux jours de Pusage de la décoction de fleurs 


arnica , administrée plus fréquemment que dans 


lescas précédens, et la dose de deux gros seule- 


ment sur nne pinte d’eau. » .… 
Ferrières, ce r5 janvier. 

i oo CA4ADoT, docteur:médecin:: 

‘Nous ne croyons pas pouvoir placer plus heu- 

reusement les réflexions suivantes d’un savant que 

ious nous hoñorons d’avoir deux fois pour con- 

frère. , 

Jai lu dans le N°. 50 de votre savante Gazette de 
Santé ce que vous dites de l’arnica montana. Vous avez 
rippelé toutes les vertus- de’ cette excellente plante, et 
vous ayez rendu compte de son analyse chimique par les 
réactifs par, Ja. distillation, ét. d’après son incinération. 
Rien ne manque à votre exposé. Cependant je m’empresse 
de vous rapporter quelques faits confirmatifs de ce que 
vousavez dit, et qui pourraient être placés à la suite de Pé- 
loge que vous faites de cette plante. ; 


L'arnica montana agit pui$simment sur ła partie blanche 
w sing; elle s’oppose à sa trop grande concrescibilité: 
vest pour cela: qu’elle dissipé les échymoses;; les; tumeurs 
thumatismales,, les trombus etc., et qu'elle a été appelée 
par les Allemands la panacée des chutes et des coups. Pose 
ajouter et yous assurer .que les congestions muqueuses sur 
Je mésentère AC iudisposition fréquente parmi les enfans , 
étpresque toujours accompagnéé de la présence des vers) 
fontlpromptement® et sûfement) combattues par l'usage 
iburnalier: 1désl'infusion:theïforme de: quatre'grains de fleurs 
d'arjen, donnée avant: le déjeùner, et par des frictions. de 
teintore yspititueuse d’arnica, ou d'alkoo d’'arnica, faites 
sur toutes les régions du ventre, ; pendant six Tipua le 
sbire et Te inatin. 

à Pende$0urs après’ le commencement de ce traitement, 
les enfans, à l’aide d'un lavement simple, rendent beau- 
doup, de mucòsités , et enfin les-yers:lombrics -qui souvent 
avaient résisté à plusieurs autres vermifuges. 

Les échymoses et les douleurs que ressentent les 7 Le 
après les violentes percussions ou distensions, se dissipent 
aussi aisément à l’aide de la décoction suivante employée 
tiède plusieurs fois dans le jour et pendant la nuit. On foit 
bouillir dans trois livres d’eau deux gros d’arnica'; demi- 


sn 2 


once de'savon ; on passe ; et on y ajoute deux ou-trois onces 
deau vulnéraire spiritueuse,, ou d’eau-de-vie de lavande du 
commerce. Je ne vous rapporterai pas les mille et un 
exemples que je peux citer relativement aux bons effets de 
cette embrôtation ; je lai éprouvée moi-même après une 
chute violente que je fis! dans un escalier. 

Quant à Pinfusion d’arnica dans le rhume, je ne connais- : 


sais pas de meilleur moyen depuis quatre ans pour com- 


battre la toux catharrale simple et sans fièvre, l’asthme, etc. 
(Voyez les numéros du Précis publié par la Société médi- 
cale de Tours, ét nommément le n°. XIV.) | 
Au printems dernier, un de nos confrères a employé l’ar= 
nica pour remplacer le quinquina, chez des indipens qui, 
pour se soustraire aux plus pressans hesoins, avaient ima- 
giné de faire pourrir des végétaux en grande quantité au- 
tour de leur habitation , pour. vendre du fumier aux Cole 
vateurs. Ce commerce répandit parmi ces malheureux une 
fièvre grave des marais, (Voyez Lancisi.) et Parnica pro- 
duisit dans cette circonstance de très-heureux effets entre les 
mains de notre confrères 
L’arnica donné. à une dose plus élevée que celle prescrite 
ordinairement, ou en décoction au lieu d’infusion,, procura- 
des nausées, des sueurs froides et une crispation générale 
qui ne se terminèrent que parle vomissement. Chez des per- 
sonnes ‘plus sensibles elle’ oceasiónne tous les accidens 
d’une lépère-ivresse, tournoiement de tête ou vertigesiy 


mouvemens incertains, malaise, diminution de la sensibi- 


lité , et difficulté d’aperception, qui cessent par la sueur 


ou par le vomissement, ou par le sommeil profond, quoi- 
qu’agité, Il faut donc être circonspect dans l’administration 
de Parnica, et préférer l’infusion à la .décoction pour les 
réimèdes ‘internes “N ’dùhbliótis pas surtôut que son-action 
jest: puissante surtoute l'économie animale; puisqu'elle cause 
des,changeriens dans l'état des solides.et des fluides. On 
conçoit, d'après, ce: que je viens de, dire, quelle ressource 
offre l’infusion d’arnica dans l'apoplexie. 


b: D. M. 
EMENT. 
M} Séguy, vient 


aœ EMPOISONN 
Un de nos correspondans ; 
d'employer avec le plus grand succès dans uve 
hémorragie avecmaltête, éprouvée par un peintre 
en porcelaine, les Hücilagineux à haute dose, 
tant en breuvage qu’en laveinens;etmême.come 
régime älimentaire. Cette méthode, isdiquée, par 
la simple raison, ‘a eu un-tél succès, que Jes 
symptômes. les plus-alarmäns-ont été suivis: du 
repos.le 'plus subit;;:mais au bout de quelques 
jours il s'établit une fièvre qui céda très-promp- 
tement à un médicament du même genre, à la 
gélatine , à laquelle on -ayait incorporé le quin- 
guina et un peu d'extrait d’opium. Le malade 


Ce e 


est absolument guéri, et n’a dù son retour à la 
santé qu’à la gomme , la consoude, le riz et la 
gélatine. 

Un fait plus singulier est celui-ci # Le sieur 
Mangin avait bu au milieu de la nuit, par erreur, 
- et croyant boire de Veau, une demi-bouteille 
d'acide sulfurique, (huile de vitriol) dont il se 
servait pour ses ouvrages. La bouche, œsophage 
étaient dans un état affreux; il vomissait le sang, 
et chaque convulsion ajoutait à ses douleurs et 
aux progrès du mal : il était abandonné dans une 
auberge, rue du Faubourg-Saint-Antoine , n°. 257, 
chez un sieur Belagne. On avait prodigué le lait. 
M. Millerant ayant quelques connaissances mé- 
dicales, parce qu’il a fait précéder Part de cho. 
colatier auquel il se livre avec succès, par des 
cours de pharmacie, va voir ce malheureux, et 
conçoit quelque espoir de le sauver. Tl fait une 
forte décoction de racines de guimauve , et a la 
patience d’entenir continuellement dans la bouche 
du malade. Les convulsions cessèrent enfin suc- 
cessivement ; les symptômes disparurent au point 
que , par l’usage continué de ce mucilage uni au 
sirop de framboise, de trois panades au lait par 
jour, au bout de quinze jours il a pu reprendre 
son travail. M. Millerant ajoute que, pour con- 
solider sa cure, il Pa mis à Pusage de l’élixir 


de longue-vie. Nous ne” nous inscrivons point’ 


contre un fait; mais il est difficile de penser 
qu’une teinture alkoolique puissé merveilleuse- 
ment opérer sur des intestins excoriés par le 
passage d’un acide aussi énergique que le vitriol, 
et nous aimons mieux faire à la guimauve tous 
les honneurs de la cure. | 
P:LiE. 


De l'utilisation des supplices. 


Dans un moment où la paix laisse aux arts 


un plus libre accès auprès du trône; où le plus 
grand comme le plus libéral des rois écoute avec 
bonté les demandes de` ses moindres sujets, qu’il 
nous soit permis d’adresser aussi au héros qui 
fixe nos destins l'expression de nos vœux pour 
son bonheur, et surtout pour que, conquérant 
de toute espèce de gloire , il daigne jeter les yeux 
sur les améliorations que sollicite l’art de guérir. 


Nous ne parlerons en ce moment que du moyeu 
d'utiliser les supplices. Alléguera-t-on contre cette - 
proposition qu’il répugne de faire souffrir un 
être sans cause, et de disputer au bourreau sa 
victime; qu'un ét sensible et que l’on torture, 
inspire une invincible pitié? mais ce mest pas 
sans cause que se feraient ces tentatives, puis. 
qu’elles auraient pour but la découverte de quelque 
connaissance nouvelle ; et le ministre de santé 
qui aurait ce courage sous les yeux de la loi, ne 
serait pas plus le rival du bourreau, que quand 
il tr 
damné au supplice. Quant à Phorreur qui résulte 
de torturer- un être vivant, le chirurgien qui 
réduit une fracture , qui opère de la taille, ne 
cause-t-il pas des douleurs inouies , et l'opéréest 
innocent? Mais l’élève qui plonge dans les en: 


e et guérit d’une maladie un criminel con- 


trailles d’un chien un acier sanglant, et interroge 
les vaisseaux lactés, n’a-t-il pas le délire de la 
science pour excuse? car le pauvre animal m'était 
pas né pour servir à cette affreuse instruction 
Dira-t-on que le but excuse l’opérateur et l'anas 
tomiste, parce que le but en toute action est cè 
qui innocente où la criminalise? Mais c'est aussi 
le but qui excuse la proposition que nous faisons: 


.dailleurs, ne sont-ce pas des épreuves que les 


essais que font les jeunes médecins et chirurgiens, 
de Papplication des leçons qu’ils ont reçues dans 
le commencement de leur pratique? et certes 
c’est ayec plus dé danger pour des épouses ver- 
tueuses, des mères tendres, des pères respec 


tables de famille, que lorsqu'il s’agit de rendre 


utiles à la société des scélérats qui Pont outragée 
Lesloisd’ailleurs,en ouvrantcette porte à instruc: 
tion médicale, ne peuvent-elles pas déclarer quele 
criminel qui aura survécu à l’épreuve , aura payé 
sa dette de mort, et pourra jouir encore du Dien- 
fait de la vie? À qui doit-on les premiers, les 
plus sûrs élémens de l’anatomie, si ce n'est à 
Hyérophile qui obtint du conquérant d’une petite 
ville la faveur que nous sollicitons dans le siècle 
des lumières Pun prae aep à qui tout 
espoir de prodige est permis? Hé quoi! parce qu'un 
homme a été tué, faut-il en tuer un second} en- 
levant ainsi Fa citoyens à l'Etat? et lanéle | 
d'un malheureux qui a médité le crime, où qui, 


Che) 


dans l'ivresse des passions et l’afflux tumultueux 
du sang, a méconnu les droits de la propriété, 
n'est-elle donc plus bonne qu’à être tranchée? 
| Répare-t-il ainsi les torts qu'il a faits à la so- 
ciété Paene 
Nous supplions:un Gouvernement juste et bon, 
ferme et philaniropique , grand et libéral, d’exa- 
miner s’il est bon d’autoriser la médecine et la 
chirurgie à essayer sur les condamnés à mort 
Yefet des divers poisons et leurs antidotes; Pino- 
tul1tiox de diverses humeurs dans la phthisie au 
deuxième période ; celle duvicecancéreux , syphi- 
litique, scrophuleux, scorbutique, et de leurs re- 
ièdes ; l'application du trépan, du moxa, de 
diverses inoculations dans l’épilepsie ; le succès 
des différens remèdes annoncés comme spéci- 
fiques eb dont les auteurs font un secret dans 
-les maladies ve. 7 telles que la peste, la 
rage, l’épilepsie, la goutte, et autres affections 
peut-être un peu légèrement déclarées incürables ; 
lesuccès des dissolvans des calculs dans les reinset 
là vessie , et même un mode artificiel de les pro- 
duire; lamputation de la cuisse dans Particle, 
l'application galvanique, 
phyxie et son spécifique, la trachéotomie , Paor- 
tomie même , dans les anévrismes du cœur... Où 
cherchera-t-on la vérité si ce n’est dans les en- 
trailles de ceux qui la recèlent , et qui sont comp- 


la gastroraphie, Pas- 


tables à la patrie des moyens de réparation les 
plus actifs envers.elle? Je m’honorerais de Pini- 
tative. de cette idée; mais j’avouerai ingénue- 
ment qu’elle n’a été suggérée par la lecture d’une 
dissertation chirurgico-légale de M. Dupin, chi- 
türgien à Montpellier , publiée en 1791, remplie 
. d'idées libérales et de vœux pour ramener la chi- 
rurgie à des pratiques anciennement suivies avec 


lẹ. plus. grand succès, et déduignée par les mo- 


dernes : la cautérisation, l’incandescence au feu, 
dù couteau destiné aux amputations d’un sein 
cancéreux; les topiques résolutifs, les sachets 
aromatiques dans les contusions dela iête; lap- 
plicalion du trépan sur toutes les parties osseuses; 
Vusage des narcotiques sur les parties luxées , 
fracturées ou opérées 
plaies, dans le conduit, urétral affecté de blé- 
. norragie; la section de quelques nerfs dans des 


;. leur injection dags les 


spasmés particuliers; l'emploi du mora dans le 
clavus, sur le lieu même douloureux de la tête: 
énfin la transfusion du sang dans les veines des cri- 
minels ;expérience-sublime, et pour la négative de; 
laquelle on s’est trop tôt hâté peut-étre de con- 
clure , quand quelques succès rapportés par des 
hônimes de Part graves et instruits , devaient au 
contraire engager à ne pas repousser une idée 


qui aggrandit lexistence de l’homme et pro- 


longe-sa durée. Il termine cette dissertation ; 
d’un: haut intérêt , 
excusables dans leur motif, par cette sentence: 
: «Il ny a aucune contrée 
« où l’on ne connaisse le prix de tout , excepté 
« le prix de l’homme, » 


et dont les écarts même sont 


puisée dans Raynal 


M. S. U. 
PRIX MÉDICAL. 


: Cônsultant plus notre zèle-que nos moyens, 
nous avons décidé dans notre dernière assemblée 
consultative que sur le produit de la Gazette de 
Santé, il serait fondé un prix annuel sur une 
question relative à l’art de guérir. La een. 
sera celle-ci cette année : 

« Quelle est la cause prochaine des épidémies? 


| Dépendent-elles de miasmes particuliers répandus 


dans Pair ou communiqués par le contact des 
individus, ousont- elles seulement le résultat 
d’intempéries , 
contraires aux fonctions du système transpira- 
toire? Est-il prouvé que les exutoires soient un 


d'alternatives de. températures 


préservatif de contagions épidémiques. 

On pourra écrire les mémoires en latin, fran- 
çais, anglais, allemand, italien et espagnol. 

Le mémoire jugé le meilleur par notre conseil: 
consultatif sera récompensé par une médaille 
d’or de 200 fr.; les auteurs des deux accessit 
seront nommés dans uotre Gazette de Sante. 

On sera admis à concourir jusqu’au 15 janvier 
1807. Les mémoires seront envoyés francs de port 


au bureau de notre Gazette. 
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Annales de Chimie, tome LVI, par MM. Guyton, Monge, 
Bertholet , Fourcroy; Adet, Hassenfratz, Vauquelin, etc., 
chez Bernard, libraire de l'Ecole Polithecnique, etc., 

quai des Augustins, n°. 25. 


Le nom seul des collaborateurs de ce monument élevé à 


CRD oo 


l'art. chünique , suffit à son éloge, ebnousdispenseded’ana- v Aprésiavoir serupuleusément examiné Paction des ia? 
lyse d’un ouvrage analytique. de sa nature ;{il nous suffira, mes par, voie dé contact où par Pair, et leur analogie aves 
de sigualer dans le volume annoncé des observations de M. -` nos humeurs, et indiqué comment.ils peuvent transmettre 
Hoffmann sur les diverses oxidations relativement à la les maladies, M. Pommier se croit fondé à établir un nou 
teinture ; des! expériences de MM. Humbolt et Gaylussic vel ordre de fièvre, qu il nomme, par rapport à ses cases 
sur la torpille ; analyse de la glu par! M. Bobillon-La- génératrices et originaires, occasionnelles et éloignées, 

granges des. recherches de MM. Fouréroyet Vauquelin sur fibre toxique; (i) au lieu de‘ffèvré jaune; dénofittion 
Vaction de l'acide nitrique sur les matières animales, et, ex- . qu’il-regarde comme vicieuse, et susceptible d'induite en 
trait d’un mémoire sur le guano ; une notice sur le séné par erreur. L’ictère qui se déclare, dans la seconde période de 
M.Rouillure;sut loxidation des métaux par M. Thenard;sur la maladie, n’en est qu’un symptôme, d’aprèstses observas 
la découverte de M. Pacchiani, concernant la composition de tions. Il joint à ce nouvel ordre de.fièvres trois genres dont 


Pacide muriatique; des- expériences sur le gaz acide d’azote, les espèces se rapportent aux divers degrés d'action et de 
ethun essaiisur la vinification de M. Dispan; une lettre  connexité que les symptômes dé cette maladie ont entre eux 
sur J’application du tannin dans l’art de guérir par le doc- - Premier genre. Fièvre Loxique simple. 
tEn Pezzoni, etc. , etc. Espèces. L'éphémère inflammatoire, la sinoque simple, 
. Ce volume joint au mérite d’une richesse abondante unies aux caractères particuliers quien aggravent les suites 
celui den promettre de nouvelles, et ajoute encore à Deuxième genre. F. lo. nerveuse gastrique, ou bilieuse, 
l’intérèt toujours eroissant de cette collection, qui est main- Espèce. Causus, ou fièvre ardente des anciens. æ 
tenant de 57 vol. , et du prix de 200 fr. Troisième genre. F. Lo: putride nerveuse adynamique 


Espèces. Fièvre putride de Se, et Pataxique aiguë du 

i mème auteur. 
seconde table. :. Enfin l’auteur, après; avoir établi son pronostic, passe au 
Réflexions thérapeutiques et hygiététiques sur la ma- mode de traitement convenable à chaque période de la mas 
ladie.: Ces diverses méthodes curatrices et prophylactiques 
méritent le plus grand éloge. Partout'on.voit le praticien 
© teur:médecin, de l’école de Montpellier, correspondant sage, prudent, et fidèle observateur des phénomènes del 
dés. sociétés médicale et de médecine-pratique de la  nâture: Nous ne saurions donc assez Conseiller la lectute de 
cet opuscule; etynous ne doutons pas qu’il ne soitiaccneilli 
H par tout esprit naturellement porté vers des recherches 
. du département des Basses-Pyrénées, etc. etc. utilés , „et surtout: yers: celles qui ont pour but le bonheur 


‘Le petit ouvrage que nous annonçons au public renferme > de la société et la,conservation de la santé, 


s 
des idées neuves et utiles , des réflexions importantes et $ Au e err kele eue Juar, près $ 
l'Ecole de Médecine. 


L'abonnement est de 21 francs pour les départemens, 24 ataxique, avec augmenti de “sg caractères précédens, 


francs pour l’étranget, franc de port. On va publier une 
ladie qui a ravagé l'Espagne ; par M. Pommier , doc- 


mème ville, membre du Jury, médical,et pharmaceutique 


quelques faits nouveaux. Il est le fruit de l’observation et … Borror-Dessærvisrs, PL 
. . oi i7 - . LD 
le résultat de l’expérience clinique. ? L'auteur n’a pas écrit membre de plusieurs académies, 


sur la foi d'autrui, ni d’après des- relations étrangères, 


(1) Les vrais amis de la science sauront gré sans doute à 

- Y à 3 M. Pammier d’une innovation fondée sur des principes cer- 
- Pitaux, la connaissance des sciences physiques, surtout celle — täing et raisonnés. Ce mest pas par des démonstrations va- 
dé Ja chimie pharmaceutique, son rapprochement de lEs- pr qu’on parviendra à pos la nature a FA les 

; : : ` imites' des sciences, mais par Pobseryation et Pexp: rience; 

E EEDE sa HP oE. aE ea jange et, comme l’a dit Condillac, quand Pobservation:trouve ces 
observer les caractères d’une maladie sur laquelle tous les faits, l'expérience les étend et en découvre les rapports; 


renseignemens sont précieux ; dedétenninerses causes de,  laïthéorie les lie entre eux ; le système les généralise et les! 
embrasse; hypothèse les "enrichit avec de bonnes analo- 
k A k P gies; et cet ensemble ainsi coordonné constitue un corps 
propres. à chacune de ses périodes; de lui appliquer un de dactrine ; m@nnment élevé à la gloire de esprit hus 
traitement convenable, et d’indiquersesnioyenspréservatifs main. . (Wote de M. Boirot-Desserviers:) 

r ; i £ ; 


comme il arrive trop souvent. Une longue habitude des hô- 


la suivre dans le développement successif, des symptômes 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 197, xx et 21. de chaque mois, ‘et coûte 15 fr. par an franche de port pour 
Paris et les départemens. On mabonne que pour un an, et seulement à dater des premier:janvier ou juillet. 

On souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue, des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis la rue 
. de Lille, faubourg Saint- GARE chez M. Marie pe SAINT-URsIN, docteur en médecine, maître-ès-arts,, et licentié en 
droit de l’Université de Paris, ancien premier médécin de ET du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 
militaires et des prisons des départemens Eure et Loir et de l'Orne , ancien LATE de l’hôpital militaire et de PHôtel 
Dieu de Chartres , ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire de l’Académie des sciences et arts, dë 
la société Philotechnique, de celle médicale d'Emulation de Paris, de celle de Médecine-Pratique de Montpellier, de lins- 
titut de Bologne, des arcades de Rome, etc. , rédacteur-pénéral.et seul propriétaire de cette Gazette. 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui/veulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT- Ursin. Les lettres et paquets seront affranchis, où resteront à la poste, on ne 


répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 
MERES . 
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JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
| *ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Ead 
å. 


Non estvivere , sed valere, vita. 
po: MARTIAL , lib. 6., 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


. Pierre de Musschembrock , professeur de mathématiques et de physique .à Utrecht , Sa patrie, puis à Leyde, 
‘a rendu de grands services à l’art de guérir, s’il est vrai de dire que la physique 'soit un des premiers auxiliaires 


. dela médecine. FL était de l'Académie des Sciences de Peris, 
Téntamina experimentorum, Lugd. ` Batav:.1731, im 4°. 


Il mourut eu 2767. :Il a publié -les ‘ouvrages suivans : 


fwsitutiones physicæ , Leyde 1748, in-8°. Compendium 


Physicæ expérimentalis , 1762, in-8°, Ses Essais de physique ont été traduits en frätiçais. Paris, 1769 y 8 vol in-4°., 


par M.>Sigaud de la Fond. 


CONSTITUTION ‘MÉDICALE. 


` ‘La température que nous avons décrite il y 
adeux mois continue de dominer; ainsi le régime 
alimentaire et médical, que nous avons tracé à cette 
“époque, a pu être à la fois curatif et préservatif. Un 
journaliste qui, apparemment n’ayant pas de 
quoi vivre sur son propre fonds, éprouve le 
“besoin de venir de tems en tems fourrager sur 
‘notre territoire, a trouvé plaisant de nous com- 
plimenter sur notre adresse à prédire le tems passé, 
“et à guérir les maladies éprouvées. Son juge- 
ment comme son esprit sont ici en défaut ; et avec 
“un peu plus de réflexion, il aurait vu d’abord 
‘que ce reproche, s’il était fondé, nous serait com- 
' mun avec tous les journaux voués à l’art de gué- 
ftir, qui auraient de plus le désavantage de ne pa~ 
“raître que tous les mois, et même de ne donner 
‘que par trimestre la constitution médicale , et les 
- remèdes qu'on a opposés aux maladies dominantes 


pendant ce trimestre ; au lieu que notre Gazette 
paraissant tous les 10 jours, offre toujours l’état 
actuel des maladies et des remèdes actuellement 
employés avec succès ; et nous en attestons notre 
traitement de la grippe, publié dès le premier de 
janvier, et qui a paru tellement convenable qu’ 
a été copié par tous les journaux, et qu'il a 
donné l’idée à des zélateurs, animés sans doute 
par un bon motif, de recueillir en une feuille 
in-8°. les différens conseils sur cette affection, 
disséminés dans nos divers articles Constitution, 
et de les distribuer dans Paris avec une profusion 
également profitable pour leur intérêt et pour 
celui des malades. Nous ne revendiquons pas les 


honneurs de cette publicité ,. ni linnocuité de 


cette affection épidémique ; mais nous ne pou- 
1 p 

vons nous empêcher de remarquer avec vérité 

qu'il y a trois ans la Gazette de Santé n’existait 


pas, et quela grippea causé les pluscruels ravages; 


que des divers points de la France des correspon- 


SAM AMMONRT « à 


dans nous ont écrit pour nous féliciter.de la 


justesse ‘de notre thérapeutique, et se féliciter 


Æuxmêmes: d’avoir suivi nos conseils. 

Ensuite la simple observation suffisait pour 
prouver que s’il était vrai de dire que notre 
Journal n’a ‘d’autre mérite que de retracer le 
tems passé et d'offrir le‘ traitement des maladies 
subies, il a par cela même celui d'indiquer par le 
résultat de expérience le mode le plus sûr de trai- 
tement à suivre dans le cas d’une pareille tempé- 
rature, ou d’une semblable constitution nosolo- 
gique : or, ces rapprochemens atmosphériques se 
répr “visent vingt fois par an + älors les remèdes 
indiqués peuvent prévenir et guérir les maladies 
régnantes; et ce Journal a le mérite d'avoir ainsi 
prédit la température à venir et d’avoir offert des 
remèdes pour les maladies à traiter, 3 

La constitution, comme“ nous veñons de le 
dire, offre constamment la même physionomie; 
et si lon en excepte une courte et vive gelée, 
loin de varier, depuis la mi-décembre elle n’a 

présenté . qu’une . température douce ; molle et 
` tiède: de la pluie, du vent, des brouillards, peu 


de soleil ; des cathares, des paralÿsies, des ee 


plexies , des affections Fais , des diathèses 
scorbutiques, quelques péripneumonies.: -tel est 
en raccourci le tableau de l'atmosphère et des 
maladies. Si l’on a remarqué quelques fluxions 
de poitrine très-aiguës, et d’une marche frès-ra- 
¿pide , on a surtout observé aussi que des, phthisies 
rhone inactives depuis long- tems,. ont 
éprouvé tout à coup une accélération très-prompte 
dans leur progression ; et nous avons vu beau- 
coup de ces malades qui semblaient, sous la foi 
d’un catharre chronique ou d’un asthme, avoir 
des droits à quelque longévité, obéir subitement à 
Vinfluence de l'atmosphère, et perdre la vie en 
très-peu de tems, si l’on wa pas eu la précau- 
tion d’opérer aussitôt une diversion humorale 
par l’application d’un vésicatoire. ou d’un çau- 
„tère : d’autres ayant. des engorgemens , soit des 
glandes mésentériques, soit du foie, ont éprouvé 
une fonte colliquative qui les a. rapidement en- 
traînés au tombeau. C’est ainsi que nous ayons 
perdu le chaste amant de Thalie, notre vertueux 


compatriote Colin d'Harleville, N’accusons de ces’ 


désordres que la macération de la fibre dans une 
atmosphère humide, et concluonsen que la méde- 


cie et la saine raison se sontaccordées pourindi- 


quer un régime tonique , tänt alimentaire que, 


médicamenteux: Nous ne pouvons-à cet égard 
que renvoyer aux numéros précédens. 

Depuis deux jours il vente , neige , pleut et grêle 
tour à tour dix fois dans la journée. 

Depuis le 18 février jusqu’au 28, l’élévationdu 
baromètre s’est élevée dans son maximum à 28 p. 6 
lig. -$ 

Il est st descendu, dans son minimum à 28p. 1 lig, 
Fe ; x notah: 

: Le therm? de Chevallier Mes est élevé - 
dans son maximum, à 10 degrés + 

Id. , (dilatation) dans son minimum , 1 dég, $ 2 

L’hygromètre a marqué, dans son maximum, 
99 d. 

Et, pour le minimum , 85. 

La hauteur de la rivière, prise au pont Royal 
le 28 février, était de 3 mètres 6 décimètres. 

Les vents dominans du 19 au 27 ont,souflé 
2 fois au S.-0., 2 fois au S.-E,. ; 7 fois aù ii 
et 8 fois au N:-E. i Jui 

M. SU: 


FAIT DE PRATIQUE. 
Operation à la suite d’une brûlure. 
Nous avons promis le récit d’une opération de 


M; Dutertre, non moins intéressante que cells 
„déjà décrite dans le n°. 58 de cette Gazette. la 


voici z laissons parler l’opérateur lui-même, ; 
« Un enfant, âgé de quatre ans, fils du nommé 
Ogé, garde - moulin à Challet, près Chartres, 
tomba dans le feu à l’âge. de dix mois; il s 
brûla le poignet et, les doigts‘: cette brûlure fit 
mal soignée ; il en résulta des difformités qui le 
privèrent de l’usage de sa main. í i 


« Il était dans cet état depuis: plus de trois | 


ans lorsqu'il fut confié à mes soins. Il appar 
tenait à des parens pauvres; je le fis venir à Paris 
et le logeai chez moi, (le 2 prairialan 5) 21 mai 
1797t ; 

‘« Avant de rien entreprendre, je. fis dessinet 
cette main, qui, en tout, si lon en excepte le 
doigt annulaire , figurait assez bien une pelote 
Pour ne pas multiplier les dessins, je vais dé 
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crire; aussi exactement qu’il mest possible , ce 
que'cette espèce de moignon présentait de plus 
remarquable, vu sur ses faces et sur ses côtés. 
. «19. Le pouce, l’indicateur, le médius et le 
petit doigt étaient renversés.sur le dos de la main, 
où ils tenaient, dans toute leur étendue, par des 
adhérences très-serrées : ils étaient comme luxés 
dans leurs articulations avec les os du métacarpe; 
leurs bases, à cet endroit, faisaient saillie et pa- 
œaissaient exostôsées, Pareille disposition se ren- 
contrait dans articulation de la première avec la 
seconde phalange du pouce. Outre les adhérences 
dont j’ai parlé, il en existait d’autres entre le 
pouce, l'indicateur. et le: médius, qui retenaient 
ces doigts intimement unis par leurs bords. 

«2°. L’indicateur et le médius présentaient la 
même disposition dans. leur articulationide la pre- 
mière avec la seconde phalange ; mais il y avait 

_ pourtant. cette différence que la:luxation-parais- 

- saitis’être faite eñ sens opposé, et que les-extré- 

` mités des doigts tendaient à sé renverser vers le 
dedans de la main. Voici comment j’explique ce 
phénomène qui, aù premier: coup: d'œil, paraît 
fort extraordinaire. 
se Les tendons fléchisseurs qui s ’attachent à la 
face plate de ces phalanges près léurs bases, ayant 
toujours agi sur ces faces, pour ramener les pha- 
langes- dans leur état naturel, pendant que leurs 
faces opposées.se trouvaient renversées et atta- 
chées, dans toute: leur longueur, ‘par les cica- 
trices, sur la convexité de la main, il a nécés- 
sairement fallu que les bases de ces: sécondes 
phalanges se portassent en dedans des doigts, où 
chacune d’elles formait , 
ment sur celle qui la précède , un angle saillant: 

«3°. Ledoigtaurieulaireétait obliquement ren- 
versé sur la main, paraissant luxé comme Jes au- 


par un demi-renverse- 


fres, dans. son articulation avec le cinquième os 
du métacarpe, privé de sa dernière phalange, 
atrophié, et en partie couvert par les cicatrices 
auxquelles il {était fortement attaché. 

«4°. Vindex était tuméfié | privé de même de 
sa. dernière phalange , :et se itrouvait; si profon- 
dément enchâssé dans les cicatrices, qu’il pré- 
sentait les plus grandes difficultés à en être dé- 
taché, | 


« Malgré tous ces obstacles, wétant bien cont 
vaincu que les cicatrices qui maintenaient le ren- 
versement Contre nature des doigts sur la con- 
vexité de la main, étaient purement cutanées; 
je ne vis aucun inconvénient à les détruire pour 
ramener ensuite les doigts à leur situation natus 
relle par .des moyens convenables. z 

« Je communiquai mon.projet à M. aus 
médecin, qui lapprouva et me coñseilla de con- 
sulter Fabrice de Hildan. ; : 

e On' lit en effet dans cet auteur (1) qu'il a 
opéré un enfant, âgé de quatorze mois, qui s’était 
brülé extérieur de la-main droite à l’âge de six. 
Il a fait graver la figure. de cette main , et celle 


* de la machine qu’il a employée pour ramener 


les doigts dans leur état naturel; maïs il est aisé 
de juger, tant par la figure que par la descrip- 


tion, que le rénversemeut qui fait le sujet de 


Vobsérvation de Fabrice! de Hildan, wétait ni 
aussi ancien, ni aussi complet que dlui que je 


me proposais de guérir, et n’existait que dans les 


articulations des premières avec les,secondes pha- 


langes des doigts, le pouce excepté. J'avais des 
obstacles ‘de plus à surmonter. : 

« Après n'être bien pénétré de cette différence 
et de toutés les difficultés que'je devais rencon-" 
trer, je demandai conseil à M. Pelletan , qui rejeta 
toute idée d'opération. L'avis dé M. Sabatier, 
que je consultai ensuite, ne fut pas le même. 
Après ún mûr examen, cepraticiencélèbre me 
dit qu’il craignait que opération ne fût sans suc- 
cès; qu’iln’y prévoyait cependant paside danger, 
et que je pouvais en faire l’essai sur unides 
doigts: qe 88 ù: SigA tu 

«Je pensai alors qu’il était de mon Jei de 
préférer de tenter une opération incertaine ,:mâis 
nullement dangereuse, plutôt que-d’abaidonner 
le malade à son infirmité; et le 24-prairial.an 5 
(12 juin 1797) je fis cette opération en présence 
de MM. Seguy, Lacasse et Legras:(2) $ 

«Avet un bistouriiconvexe::jeséparai: cha 
doigt ide :la convexité- de-la main \ et: du A 
voisin hnguel il'était, tes en FONMIÉRERRE par 


16) Guilhel. Fabr. Hild. cent. 1, Obay 83. 
(2) L’opérätion TE les a pareillement-eus pour 
témoins ainsi que icing chirurgiens encore egzistans, èi į 


t 
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le’pouce} et finissant par le petit doigt. Cette 
opération dura vingt minutes; élle fut pénible, 
àrcause de l’extrême difficulté que j'avais à saisir 
les doigts. i ' ! 

« Après avoir laissé couler le sang pendant quel- 
que tems’, j’appliquai de l’amadou sur les väis- 
seaux qui saigdaient le plus; je’ garnis Pinters- 
tice des doigts dé charpie sèche ;1ÿén cóuvris 
le reste de la plaie; je plaçai quélqués com- 
presses, et je contins le toùt par ún, bandage 
éonvénable: ; 


Dés ce premièr pansement les extrémités des 
doigts Se trouvèrent éloignées d’un pouée èt 
demi de la convexité de la main. 


« Je fis coucher Penfant, et le tins à un régime 
convenable, À. dix ie du, soir il, lui survint 
de la fièvre. Quarante-huit heures après Popéra- 
‘tion, je levai une partie du premier appareil, et 
ce ne fut que le quatrième jour que je parvins à 
découvrir la plaie en totalité. Je la pansai avec 
du cérat de Galien, auquel j'ajontai une qua- 
trième parti® d'un léger digestif, :faitavec, la 
térébenthine , Phnile d’hypericum et le jaune 
d’œuf. La plaietétant très-belle, le pus de bonne 
qualité, et la fièvre ayant cessé dès le cinquième 
jour après l’opération ,:je commencai à-ramener 
les doigts ‘dans leur ‘situation naturelle ; par le 
procédé. que je vais décrire. 


« Je pris une planche un pewrplus ne quela 
“totalité dé l’avanttbräs:et! de rlaïmain ; je figarai 
à cette planche cinq doigts écartés: lesuhs des au- 
test; et à chacuün d'eux je pratiquai ‘plusieurs 
trous. Après avoir garni cette planche, je Vap- 
“pliquai à darfacé interne de lavant-bras;tet je 
Vassujetiis aurcouderet au‘poignèt'avec des ban- 
dès; bje “pässai en ‘double-un-petitirüban- de: fil 
‘dans Pun des troùs de chacun des: doigts de «la 
, “planche et je portai chaque anse résultante de 
ce passage sur chaque doigt dé la:maïn de Pen- 
mt p correspondant à celuii des) doigts de là plan- 
che; jé tirai ensuite les deux extrémités ‘du ruban 
au-dessous du trou de la plinthe où je les‘avais 
fait passer, et je ramenais ainsi, le plus que je 
pouvais. chaque doigt à .sa situation naturelle, 
jusqu’aumoinent où; avertirpar les eris de Pen- 


HOT e UT SU LST Rar ST PEUR 
PER Sas à 


fant de” lac doaleur qu’il lépronpane, à je’ fab Te 
ruban autour-du:doigt dé ‘bois par des nids. 

«é J'opérai ainsi tous lés jours sur chaque doigt 
dé la maïn, jusqu’à ce-qué je fus parvenu à leur 
donuer:à tous une" sers paranin ceux dë 
ba planches 19! BrrboË:s GEAR 

sr Etant arrivé à ce point, lé dix-néuvièmeljot 
après Popération, je substituai à la première maini 
de: bois wie seconde main dont je tronquai les 


doigts, afin de faciliter 14 flexion des doigts dé 


Penfant; je garnis ces extrémités tronquées dė 
pelotes | correspondantes ‘aux articulations des 
phalanges; pour répousser dans leur situationles 
parties déplacées, pendant que les doigts étaient 
saisis.sur leur convexité par les anses/des rubans 
qui tendaient à les ramener en dedans, De cètte 
manière j’opérais lentement , niais M 
la réduction des parties. 

« Je continuai ‘d'agir de même ‘en serrant 
tous les jours ún pêu plus „excepté qu'étant obligé 
‘d'employer plus de force pour ployer les articula. 
tions, javais la précaution de-garnir la convexilé 
des doigtsde morceauxde cuir, pour quélesanses 
des rubaris ne r’ouvrissent pas les -cicatrices Mais 
mes pouvant plus fixeriles extrémités de ces ru- 
‘bans sur ‘les doigts de ‘la planche qui étaient 
-tronqués ; je-les attachaià:des ganses placées plus 
*en-arrière.:Jerfaisaïis baigner la main deux fois 
-pärjourcs pendantuñe heure; dans une décoction 
-deiracines de guimauvé ; pour ee les e 
-plussflexibles. 

«Um mois après l’opération les plaies fire 
PUR cicatrisées ; mais. je:continuai! encor 
-pendant deux autres mois l'application de cétap- 
pareil pour: fléchir les doigts jusqu’au moment 
où je suis-parvénu à les ramener dans leur.état n 
ture, et'à leur donner-tontile ! mouvement doji 
ils patin être: “susceptibles T un ass 
grand désordre. | 

«Paw ce procédé j'ai ‘eu des satisfaction de 
rendre à ce jeune enfant l'usage dé la'maïn/dioite 
«dont ilrétaib privé dépuis! trois ans, et qu'il'ett 
“perdu! pour: jamais sans : le secours ‘dé la chi- 
rurgie. j . | 

Nota. « Lé moyen employé par Fabrice d 
Hildan diffère essentiellement du mien, et ma 


si REN 


paru insuffisant dans le cas présent : il consiste en 
ue planche de trois doigts de large | d’une-lon- 
‘gueur suflisante pour servir d'appui du coude au 
poignet. À cet endroit est un petit bâton rond, 
épais d’un pouce , placé en travers , et fortement 
uni à la planche. Ce bâton est troué en quatre 
endroits , où Pon voit des. su Hu dechevilles en 
bois. 

ba planche a aussi deux boucles.et “Es cour- 
roles, par le moyen desquelles Ja machine .est 
attachée à l’avant-bras; plus, quatre doigtiers 
en cuir, dans lesquels il passait l’extrémité de 
chaque doigt ; il fixait ces doigtiers avec quatre 
ganses aux chevilles de bois dont il est parlé plus 
haut, Par ce moyen il parvint à ramener . les 
doigts dans leur état naturel, observant de mettre 
entre eux, pour les empêcher de se coller de nou- 
veau, quelques petites lames de plomb, » 

DUTERTRE: 


De Linfluence de la température sur les 
ei dents. 


‘Sile plus souvent le mauvais état des dents, 
oubli des soins qu'il convient de leur donner, 
et le gonflement ‘ des gencives, donnent `lisu 
à des flusions et à des douleurs, c’est par- 
ticulièrement dans lés tems où Pon voit régner 
des maladies qui affectent le système muqueux, 
Depuis près de deux mois nous avons remarqué 
que les douleurs de dents avaieft été fréquentes 
et opiniâtres; que les gencives ‘étaient tantôt 
tuméfiées et douloureuses, tantôt couvertes de 
petits boutons blancs accompagnés de prurit, et 
quelquefois que la langue et l’intérieut des joues 


avaient été sensibles ét même douloureuses par ` 


la présence de beaucoup d'aphtes très-petits. Le 
mucus dont ‘les dents étaient couvertes nous 
eût peut-être fait croire que ces divèrs” états de 
la bouche dépendaient d’un défaut ‘dé Soin, si 
des personnes très-propres n’en eussent souffert : 
máis il est vrai de dire qu’en géféral cë sont celles 
qui négligent leurs dents ;. qui ën ont de cariées, 


. Où qui ne mangent que duk coté j qui sont le plus 


exposées aux aphtès, ét à ce qu’on pourrait peut- 
‘être appeler mal dé bouche, ou scorbut dé bouche, 
comme il est fréquent dans les pays aquatiques 


fille ;: épouse de M. Duval 
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et le long des côtes deila mer: Au surplus, nos 
observations s'accordent avec celles de Rœdérer 
et de Wagler, qui, dané-un excellent:traité sur 
la maladie muqueuse, (de Morbo mucoso Trac- 
tatus) (1) rapportent que dans les différentes 
espèces de fièvres muqueuses, ils ont vu les gen- 
cives douloureuses, les dents vacillantes, les 


aphtes de la bouche, le tartre muqueux des 


dents , où l’intérieur de la bouchelet de Parrière-- 


bouche couvert d’une croûte jaunâtré muqueuse , 
qui devenait sèche dans le fort de l’accès fébrile. 

‘Ces savans médecins regatdént oomme uù 
symptôme constant et comme spécifique de cette 
imaladie, huic morbo ferè specificum , excoriation 
de'la membrane interne dela ‘bouche, et particu- 
lièrement-de la langue et des gencives, qui sont 
presque toujours ici affectées d’aphtes. Dans 
presque tous les.cas où nos conseils ont été requis 
pour ces affections, outre les remèdes généraux 
convenables à l’état fébrile ou non fébrile, nous 
avons obtenu des bons effets des lotions et gar- 
garismes légèrement yulnéraires, de Peau entre 
autres: à laquelle on ajoute de Peau de mélisse 
ou de Cologne, et de l’éau-de-vie de Gayac, mais 
surtout de Vélixir odontalgique de feu Leroy í de 
x -Faudignère père, qui se trouve clez sà 
5 dentiste , 
Royale, n°. 5. Cet élixir, qui a la propriété dex- 
citer une: légère salivation, facilite ainsi le dé- 
gorgement dés glandes salivaires et buccales, et 
en donnant même du ton au tissu de la mem- 
brane muqueuse de la bouche, qui est toujours 
disposé à la laxité, il nous a paru très-conve- 
nable dans le:tems où nous nous trouvons, soit 
pour arrêter les “effets de la maladie muqueuse 
sur la bouche , soit même pour s’en garantir, ef 
prévenir les flsioës auxquelles cette partie est 
‘si sujette, ; 

g 31 zot M'D. M. 
Fin de Putilisation des supplices. 


Nous savons bien qu "il est quelques objections 


“contre Ta propositioit que nous ayons établie; 
Tet quelle est celle à laquelle on ne puisse en 
je Mais À cet égard nous ne pouvons en- 


(1) H vient d’être Rue par M, le Prieur, 


place. 


. 


core émettre qu’un vœu; et s'il était entendu, 
son accomplissement pourrait être modifié selon 
les lois de la morale, et conformément à la plus 
grande utilité publique, sans blesser les droits 
privés. La plus grande objection est celle-ci : « La 
« loi peut bien priver de la vie un citoyen qui 
«ia sciemment encouru la peine prévue.par elle; 
« mais il ne doit que sa tête : il acquitte ainsi 
« toute sa dette, et elle n’a pas le droit de va- 
« rier ou de prolonger son supplice, qui doit tou- 


_« jours être l'application exacte de l’article du ` 


_« code pénal. » Ge principe est. juste et vrai; 
mais sa conséquence est outrée , si l’on ne prend 
pour sujets de ses épreuves que des criminels qui 
y consentent, sauf à être renfermés ensuite et 
bien traités si elles réussissent, Quelles sont les 
raisons pour lesquelles on n’a pas le droit de 
_ prolonger un supplice? Ce sont le respect dû au 
malheur; lintérêt qu’inspire un,-infortuné qui 
paie de sa, tête une «erreur; le vœu de la loi 
qui ne commande- que sa mort. Mais si ce mal- 
heureux préfère être le sujet d’une expérience, 
avec la chance de conserver la vie si l’expérience 
est favorable, à subir son supplice avec lacerti- 
tude, de mourir, alors son intérêt n’est plus lésé.; 
alors son consentement détruit l’odieux des tour- 
mens qu’il endure , volenti non fit injuria ; alors 
même le vœu de la loi est rempli, puisqu’elle a 
voulu qu’il s’acquittät avec la société ; et il sac- 
quitte bien mieux enÿers elle. en lui.assurant 
la découverte d'une vérité utile, périlleuse et 
nouvelle, qu’en tombant sans profit sous le glaive 
de la loi. Il y a plus: dans les délits d’un intérèt 
général, s’il s'agissait d’une conspiration contre 
l'état, et dont la révélation půt assurer le salut 
public, la loi permet d'arracher la vérité, fondée 
sur cet axiome : Salus populi; suprema Le esto; 
et l’on se rappelle que depuis l’abrogation de la 
question un trop fameux régicide fut condamné 
à la subir avant d’être appliqué au dernier sup- 
plice.….: Peut-on comparer cette torture à la 
recherche#exercée par un. homme de, Part inté- 
_ressé à sauver le sujet de son épreuve, sur un scé- 
‘Térat « convaincu et jugé „mais consentant à expier 
K ses crimes par une expériençe cruelle yàda vérité, 


. mais utile au genre humain, et dont Pace 
} ot Jasiy 1) 


(be TRR 


laisse un espoir au criminel qui lendurëe, de jouir 
encore de la vie. Put-on jamais appliquer, avec 
plus de. droit: à- l’indulgence , ce trop famex 
dictum , Faciamus experimentum de anima nili? 
On lit dans Pamphithéåtre d’anatomie de Tou- 
louse ces mots: : - lj 
« Hic locus est ubi mors gaudet succurrere vitæ, 


« Icila mort se plaît à secourir la vie. » 


Quand ce vers heureux pourra-t-il être insorit sur 
tous les échafauds mieux utilisés ? 
M. S. U. 


PHÉNOMÈNE. 

Il existe en ce moment à Paris, rue de la Limace, 
n°, 20 ,un enfant de 21 mois, qui ne pèse que 4 
livres , et qui n’a que 34 centimètres ( 18 pouces 
3 lignes) de longueur; il a six dents, dont quatre 
à la mâchoire supérieure, deux à l’inférieure,ll 
est venu au terme ordinaire de neuf mois. Le 
père et la mère sont forts et vigoureux, Lepère 
est porte-faix; «et la mère, qui est très-bèlle 
femme, est blanchisseuse. Ils. ont eu trois enfans 
avant celui-ci, dont deux sont morts , et un troi- 
sième existant, court aussi, mais gros et ventru, 
-âgé de quatre ans. Ils ont une fille qui est en 
nourrice, et bien portante, venue depuis la nais- 
sance de cet enfant, qui semble promettre une 
stature singulièrement petite ; il est d’ailleurs 
bien proportionné, gai, viable ; il rit souvent, 


. mais. il n’articyle aucun son. 


Ce fait, au reste,, rentre dans l’ordre He ceux 
attestant les écarts arlie de.la nature; tel est 


¿celui deNicolagFerry,nédansles Vosges, et connu 


depuis. sous :le .nom. de Bébé, ou le nain du roi 
de Pologne, auquel il appartenait en effet. Il. 
n'avait, quand.il:vint au monde, que o mètre 
2166 (8 pouces ).delong,, et ne pesait que trois 


hectogrammes 6714. (12 onces,) On: le portaà 


Péglise sur ,une ‘assiette. garnie. de filasse, ; m 


.sabot rembourré lui servait de berceau, sa bouche 


trop petite ne pouvant admettre Je mamelon de 
sa.mère ; une chèvre y. suppléa, et sembla même 


Ja remplacer par :son affection. Il, parla à dix: 
huit mois ; il marcha, à: deux ans, et ses premier 


souliers, avaient dix-huit „dignes T longueur, À 
sa:mort, qui arriya à près de vingt-trois ans, il 


-ayait o mètre 8933 (33 pouces) dé haut: 1 


y'avait joui d’une bonne santé que jusqu’à quinze 


aus; et le peu de raison qu’il montrait ne s'élevait . 


pas au-dessus de instinct de certains animaux 
bien dressés : il-était venu à sept mois. 


M. le comte de Tressan a donné l’histoire d’une 
famille composée tour à tour de nainset d'individus 
d'une tailleordinaire ; l'aîné n'avait que 34 pouces, 
le second 28 ; trois frères cadets suivant à un an 
de distance, avaient chacun cinq pieds et demi; 
et le sixième enfant, qui était une fille, avait 
a pouces, Elle était bien faite, jolie et spiri- 
flle ainsi que ses frères ; le second surtout élait 
remarquable par l’élégance de sa taille, sa force 
et son esprit. Il savait très-bien l’arithmétique, 
allemand, le français; il se livrait avec adresse 
à tous les exercices ; il était vif dans ses réparties, 
‘juste dans ses raisonnemens, Tous ces enfans 

' élaient venus à 9 mois. 
( La suite à l'ordinaire prochain. ) 


M. S. U. 
AU RÉDACTEUR. 


Paris, le 26 février. 


Je sais bien, messieurs, que la médecine 
“offre aucun remède pour des douleurs qui 
viennent de la tension des nerfs , surtout après 
une paralysie de plusieurs années sur toute la par- 
tie droite du corps ; mais ne serait-il pas permis de 
demander à celui ou à ceux qui se seraient livrés 
particulièrément à l’étude de la partie des nerfs, 
sils dauraient pas trouvé un moyen d'arrêter, 
1°, les douleurs toujours croissantes avec les con- 
tractions ; 2°. une transpiration qui ne pouvant 
sortir de la partie droite à cause de l’extrême ten- 
sion des nerf et des muscles, semble se porter sur 
la partie gauche, et principalement à la tête ; 
enfin d'indiquer un soulagement quelconque à un 
homme qui souffre Ts douleurs les plus cruelles? 


Si messieurs les rédacteurs de la Gazette de 
Santé croient qu’en insérant ma demande dans 
leur journal ils pourraient trouver l’homme habile 
quiespérerait me porter quelque soulagement dans 
mes maux, ils me rendront un véritable service. 
Ma demeure est quai des Ormes, au second étage 


CRI 


sur le devant, n°. 58, maison d’un marchand de 
vin. ; 
Note des Rédacteurs, Nous recevons à Pinstant 

cetle lettre que nous nous empressons d'insérer 

dans notre Gazette; pour hâter administration des 
secours demandés : nousinvitons les gens de Part à 

y répondre, et nous promeltons d'insérer dans tous 

les cas une réponse dans le premier numéro. 


BIBLIOGRAPHIE, 


Agence d'instruction publique, dirigée par F. Fusrire, 
rue Saint-André-des-Arcs, n°. 55, à Paris. 


Nous ne nous occupons de cet établissement que dans 
son rapport avec la médecine , la physique, la botanique, 
la chimie, la pharmacie, etc., dont il promet de faciliter 
la correspondance et de seconder les travaux. Il paraît d'ail- 
leurs avoir l’assentiment de M. le directeur général de 
l'instruction publique, et offrir en effet de très-grands 
avantages. 


Réflexions sur les remèdes secrets en général ,; et sur les 
pillules toniques stomachiques de l'auteur en particu- 
lier, etc. par M. Laurent Bonin, docteur-médecini, 
associé correspondant des sociétés de Médecine de Paris 
etde Tours , etc. A Tours, chez Letourmy ; et,à Paris, 
chez Croullebois, libraire, rue des Mathurins, n°. 17: 
1 fr., et xfr. 25 cent. franc de port. 


C’est une haute et grave question que celle qui est agitée 
dans cette brochure, dont les bornes ne peuvent suffire à 
la discussion d’un tel problème; et il serait à desirer qu'il 


‘eût été posé par un écrivain qui n’eùt point eu un intérét 


personnel à émettre telle ou telle opinion. 
M.S. U. 


Observalionsset considérations sur le Cancer, etc. , par 
F. Terrier, docteur-médecin, etc, Chez Didot; et chez 
Pauteur, rue Blanche, n°, 19, chaussée d’Antin. 


Cette dissertation présentée avec le ton de la méfiance de 
ses forces et de la modestie, nous a inspiré-le plus vif in- 
térêt; et doit obtenir à l’auteur une confiance d’autant 
plus fondée, qu’elle repose sur nne théorie alliée à de nom- 
breux faits de pratique consignés dans cet opuscule. Il sera 
précieux à ceux qui se vouent à cette partie de l’art de 
gvérir, ou qui rencontreront de ces faits dans leur exer- 
cice. Ce petit recueil contient douze observations de can- 
cers occupant diverses régions; le traitement employé pour 
chacun d’eux; puis un mode curatif général, selon les di- 
verses complications. Si l’on suivait cette méthode d’écrire 
en médecine, on verrait moins de systèmes hasardés, de 
folles théories , de brillans écarts, et plus de conseils yrai- 
ment curatifs. — Le docteur Terrier a joint à ce mode de 
curation des moyens prophilactiques bien précieux dans une 
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maladie qui pardonne rarement qnand-elle est arrivée à un 
certain période. Des aphorismes du Père de la médecine 


couronnent cet essai, aussi intéressant par son sujet que par 
M.S. U. 

. . . A 
«Considérations sur la combustion du corps humain ; etc., 


la manière dont il y est traité. 


par D. Cnirac, docteur-medecin, élève’ de l'école de 
Médecine de Paris, etc. Paris, chez Didot, 1805, 

k L'auteur, en faisant preuve d’érudition et de connaissan- 
ces physiologiques, s'élève contre l’existence des combus- 
tions spontanées. Si par là il entend une inflammation due 
à un foyer intérieur d’ignition, à la concerttration d’un fluide 
inflammable, enfin à une explosion .pour ainsi dire volca- 
nique et spontanée, nous appuyons son opinion; mais s’il 
ne pense pas qu’une constitution particulière, labus habi- 
tuel des liqueurs, enfin qu’une prédisposition singulière, et 
Te voisinage d’un corps en ignition, suffisent pour détermi- 
ner instantanément la combüstion d’un corps humain, nous 
ne partageons pas son avis. L'opinion qu’il énonce que les 
parties praisseuses sont plus combustibles que les autres, 
n’exclut point celle aussi bien prouvée de l’inflammabilité 
“des parties saturées de principes alkdoliques. Quant à sa 
dénégation que les individus qui ont offert de pareils 
phénomènes : fussent. adonnés :aux liqueurs. spiritueuses, 
-elle ne peut prévaloir contre les assertions multipliées d’au- 
„teurs imposans et de témoins non suspects, rapportées dans 
P Essai sur les Combuslions humaines, de P. A Lair. Le 
fait mème dont on arguë i lequel:sest passé rue du Dayen- 
:né "et dont nous avons rendu compte dans cette Gazelte 
n°. 19, après avoir pris lés renseignemèns lés:plus positifs, 
„loin de nous sembler favorable à l'opinion de M, Chirac, 
-est pour nous un argument de plus contre elle; car il est 
bien constant que la femme incendiée était tabituellèment 
.adonnée au vin, très- grasse, marchant, difficilement ; 

qu’elle est rentrée à onze heures chez elle avec une bouteille 

de vin ;:que par une disposition résultante de la nature al- 
koolisée de sa fibre, elle a pris instantanément commumi- 
7 cation du feu du foyer de sa cheminée; qu'A ininuit ses ydi- 
sires rentrant de la messe de Noël, n’ont encore rien senti ni 
apercü qui annoncet une combustion, et qu'à tròis'heuris du 
:`matin'elle était complètement consumée. Qoncluons-en-que 
- la question décidée per lamnégative.par M. Chirac, rêste au 


moins problématique; qu'il faut des faits nouveaux contra- 


dictoirement examinés par des hommes instrnits et de bonte 


foi, pour asseoir un jugement certain; qu’on devra toujours 
à M. Chirac d’avoir rappelé, par sa dissertation, latten- 
* tion des gens de l’art sur un cas singulier, et que s'il est de 
là prudencé de dire avec Vander Linden, nihil temerè af- 
firmandum, il l'est aussi d'ajouter avec lui : nihil contem- 
nendum. f 
Cette thèse est terminée par la loi d’Hippocrate, chel- 
d'œuvre de concision , d’exposition des fonctions médicales, 
et dont on ne peut trop recommander la méditation air 
M. S.U, 
Mémoire sur les causes de la décadence et de linsalu 
brité de la ville de IVarbonne ; en réponse à cettequs- 
tion de M. le préfet de l'Aude : « S'il est vrai que du 
«. tems d'Ausone et de Sidoine Apollinaire la villes 


jeunes médecins. 


« 


ES 


Narbonne ait été renommée pour sa salubrité, et tée 
« lèbre par ses monumens, comment se fait-il qu'il n 
« reste aucun vestige de cette antique splendeur? A 
« quelle canse faut-il attribuer l’insalubrité donton s'y 
a est plaint de nos jours , et quels seraient les moyens de 


« la faire disparaître? » Par M. Py, docteur en méde- 


3 


-cine de l’école de Montpellier, médecin de l'hôpital civil 
et militaire de Narbonne, de plusieurs sociétés sa 
vantes, etc. e 
On ne peut que féliciter la ville de Narbonne d'avoir fixé 

dans son sein un médecin aussi érudit, un fils aussi zélé pour 
la gloire de sa patrie. Un précis historique prélude rapide- ° 
ment aux considérations médicales et topographiques de , 
Pantique capitale de lå Gaule narbonnoise, et attache à la 
fois par le charme du style, par ce touchant intérêt qui 
nous fait jeter un regard d’affection vers le berceau de no 
aïeux , et par le grand objet d’utilité attaché aux moyin 
d'amélioration ét de salubrité, que l’auteur développe 
avec autant d'énergie ‘que de connaissances ; enfin par les 
motifs puissans de ra$surance-qu'il offre à ses compatriotes 
‘Ce petit ouvrage nous a paru un ‘modèle de: description, 
et nous avons arrêté sur lui l’âttention dénos lecteurs, 
parce qu’un tel projet exécuté sur tous les points de la 
France avec ce succès, donnerait à la fois Phistoire etli 
“topographie la plus fidèle qu'on püt obtenir, et forment 
ainsi à peu de frais le cours complet de la statisliqueut 
- la France. í M. S.U. 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°T, x1r et 21 de chaque mois} et coûte = fr. par an franche de port pout 
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“répond q que des abonnemèns faits Fe adresse ci-dessus. 
Parme: 
pee 
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de tout ce a Part offré de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
Lie ou CHEND les maladies: Biv ) ». 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


| PRE SUR EE ; iz] - Non est vivere, sed valere, vita. 65 
“dg 9b p] ; ag pu: p! : ; Marrraz, lib. 6. 
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CHRONOLOGIE MÉDICALE. 
Do On cite deux PNR de ce nom.: Le premier, né, à Alexandrie, prêtre dan. florissait ER iş 
| ; septième siècle, en Egypte, et est le premier auteur connu qui ait traité de la petite vérole. Il écrivit'en langue - 
| syrienne trente traités, que Sefpius augmenta de-deux, autres. Ses ouvrages ont élé traduits en ,arabe par :ordre du 
A galife Merwan., Le second , surnommé Hariscon ; c’est-à-dire l’Antérieur, célèbre mabin caraïte, exerçait la méde- 
‘eine à Constantiroplé en 12943 mais il est moins connu par ses travaux en médecine que par ses commentaires 
sur la)Bibles üont un» sur le Pentäteuque;, -qui, est ;manuserit } à: Ja Bibliothèque, Impériale , et,dont, Jean Danz 
a publié une traduction latine. Lena 1730 in-fol,4On a aussis Jui une „grammaire hébraïque estimée.In-8°, ; Cons- 
agit 1581, 


+ 


| CONSTITUTION MÉDICALE. varié que l’état de Patmosphère; et, ne voulant 


Onreprochait autrefois aux saisons d’offrir des Pas FÉDSSE à nos PAS en d’autres termes 
jours disparates ; aujourdhui il faudrait repro- CE qu’ils trouveront établi dans nos précédens 
: “cher aux jours d'offrir, dans leur courte durée, - Numéros, nous croyons ies en bien dédomm:- 
les températures des diverses saisons , quelquefois 86r. en leur communiqnant la notice suivante 
souvent sans nuances intermédiaires, etmémesans Qui nous a été envoyée par un médecin cor- 


| derapport qu'ont en général le matin , le midi, le respondant , joignant au mérite de bien ob- 
t soir et la nuit avec le printems, Pé lé, Pautomne Server la sage défiance d’un praticien qui instruit 
et l'hiver : ainsi Pon a vu tel matin offrir une toujours sa théorie à Pécole de expérience. Cette 
1 chaleur molle à laquelle succédaient subitement Constitution dun pays éloigné de cent lieues 
un froid âpre, une pluie pénétrante, puis une de Paris prouvera l'identité de la température 
s neige glaciale à l'heure de midi. Le vent s’éle- Qui a constamment régné cette année aux dis- 
4 vait plus froid encore, et la grêle assiégeaitnos tances les plus considérables. 
i frêles vitrages, rempart impuissant contre les « Les intempéries de la saison, mon cher 
8. “mens conjurés ; enfin le vent du sud soufflait à confrère, ont causé ici , comme presque partout, 
; son tour vers le soir, et régnait toute la nuit.. diverses maladies qui ne sont pas nouvelles, et 


Au reste, le tableau des maladies n’a pas plus qui n’ont pas eu besoin de moyens nouveaux 


i 
r 


s 


, ic 0) 


pour être guéries. Il est nécessaire néanmoins 
- que les hommes de Part les ‘observent, les étu- 
dient; les eonsignent sur leurs tablettes; il ést 


nécessaire qu’ils se rendent compte des carac- 


tères’et de la marche de la maladie, de ses rap- 
ports avec les variations de l'atmosphère et les 
autres causes: physiques et moraless iqui peuvent 
y influer. Depuis plus de deux mois le temps a 
été extrêmement variable ; l’état de lair a été 
tantôt froid, tantôt doux et même chaud, 
humide , tantôt sec, (plus Piten Hd Are faits 
raréfié, tantôt condensé , tantôt tranquille , tantôt 
agité. “i 
« Voilà des causes évidentes et réellement 
productives de maladies. A trayers tant de va- 
riations de l'atmosphèredans laquellenoussonimes 
’excrétion si essentielle qui 


tantôt 


toujours plongés, 1 

doit avoir lieu par les:pores dela peau, n’a pu 
manquer d’éprouver des dérangemens fréquens 
et notables. La matière de cette excrétion, c’est 
à dire de Pinsensible transpiration , a dote été 
retenue ; vella a donc été surabondante ; ‘ellé s’est 
altérée; elle est devenue caùse d’irritation et de 
DATE et, suivant les ofganes ou les viscères 


“sur lesquels elle a agi comme cause morbifique, 


elle a produit des symptômes divers. De là, des 
coriza , (rhumes de cerveau) des esquinancies, 
(maux de gorge) des rhumes, des péripneumo- 
nies , (luxions de poitrine) ; des douleurs de rhu- 
matisimes, de goutte, des éruptions cutanées tantôt 
érysipéläteuses , tantôt dartreusés; quelques dé- 
voiemens simples, quelques-uns dyÿsenteriques, 
quelques fièvres continues Hate , quelques 
paroxysmes d'asthme. 


a Telles sont les affections maladives que j’ai 


observées, e que j’ai eu. à traiter dans nos can- 


tons depuis deux mois et demi; mais elles n’ont 
rien présenté de bien fâcheux dans notre arron- 
di:semént de Remiremont, 
notre canton de Plombières qui est à l’extrémité 


et moins encore dans 


méridionale du département des Vosges. : 

e Les affections catharrales régnantes ont pris 
‘plus souvent la tournure aiguë et inflammatoire 
à Remiremont qu’ a Plombières : cela tient sans 


doute à ce qu’à Remiremont lair est plus vif qu’à 


Plombières, dont le local est plus enfoncé plus 


à labri du nord, et dont atmosphère est tou- 


‘jours un peu papere par les exhalaisons des 


eàux thermales dont la chaleur ne diminue point, 


quelque froid qu’il fasse. i 


y Ees-personnes qui ont été atteintes des ma 
nA ies réguantes sont celles qui s’exposent le plus 
auxiihtempéries des saisons, et qui ont le-tem- 
pérament te plus délicat, c’est à dire le plus 
susceptible des impressions de l’atmosphère, Les 
personnes fortes et robustes, et point délicates, 
en ont éprouyé aussi ; parce qu ’elles, restaient 
souvent exposées outre mesure aux impressions 
du/mauvais tems:, Dans ces cas, l'intensité de la 
cause fait ce que dans d’autres cas opère la dé: 
licatesse des organes. 

« Il n’est mort personne à Plombières; el à 
Remiremont , dont la population est quadruple, 
c’est à dire de quatre mille ames il n’est mort 
que quatre à cinq personnes attaquées de pé. 
ripneumonies ou fluxions de poitrine. 

« Les simples rhumes, maux de gorge, affec- 
tions rhümatiques, n’ont presque exigé aucun 
remède-proprement dit. Se tenir chaudementiout 
le corps, afin de rétablir la transpiration, était - 
un moyen le plus souvent suffisant pour chasser 


le mal; quelques-uns y joignaient une boisson 


chaude légèrement diaphorétique et adoucissan(e, 
ou tonique, suivant que l'estomac s’en accommo- 
dait le mieux. Je wai ordonné que linfusion ou 
dés quatre fleurs pectorales, ou du bouillon blanc, 
ou de la véroniqué , et l'inspiration de la vapair 
de Peau chaude”’et par le nez et par la bouche 


« Dans les maux de gorge les mêmes bois- 
sons, et en outre des layemens et un garga- 
risme avec Peau miellée acidulée ayec un peu 
de vinaigre. 

« Dans les catharres un peu plus forts, et qui 
étaient accompagnés de toux, de pesanieur de 
tête, je me suis fort bien trouvé, outre les bois: 
sons ci-dessus, de faire prendre au malade, 
tous les soirs, une once de manne dissoute 
dans une tasse de lait chaud. Ce remède, pris 
pendant quatre à cinq jours de suite, opérait la 
coction et, la terminaison du rhume, surtout le 
malade gardant le lit. Par ces moyens, la trans 


piration se rétablissait, les premières voies et 


ş S ni £ 
. 
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les bronches ‘étaient débarrassées ` de Phumebr 

muqueuse surabondante. 

t Quand la maladie prenait une tournure plus 
sérieuse, plus aiguë, qu’elle devenait périp- 
seumonique, avec fièvre, crachement de sang 
point de côté , inappétence , difficulté de: féspil 
rer, alors il fallait une médecine plus active : là 
saignée devenait alors indispensable ; ‘surtout 

* chez les süjets un peu pléthoriques. (1) 

+ « J'ai vu périt à Rémiremont une jeune fille 
de vingésix ans faute d’avoir, été: saignée 3: et 
ce qui en fut cause, c’estiqueses règles se mon- 
trèrent : mais, en pareil cas, la saignée ne doit 
pastêtre omise, à moins que les règles ne soient 
ahondantes, et ne fassent disparaître la violence 
des symptômes; Sans cela, il faut saigner. 

« J'ai été moi-même attaqué d’un rhume vio- 
lent, avec fièvre | mal de tête, surtout au front, 
‘dans les globes des yeux, avec frisson, 
ture universelle. 


courba- 
Je me fis dès le deuxième 
jour appliquer douze sangsues au fondement, 
parce, que je suis frès-sanguin : 
me fit le meilleur effet 


cétte saignée 
, etla maladie fut ter- 
minée au bout de cing jours, qu’il commença 

s'établir une expectoration critique. Je pris de 
la manne dans du lait, et je bus linfusion de 
bouillon blanc. La saignée , soit par la lancette, 
soit par les sangsues, m’a paru en général né- 
cessaire dans nos cantons , quand le catharre 
était accompagné de signes inflammatoires qui 
sont, douleur, tension de Partère et crachement 
de sang. 

« Dans les tems humides et froids le sang est 
refoulé de la surface du corps vers l’intérieur, et 
de là résulte une surcharge de sang dans les 
viscères ; et si on ne diminue point cette pléthore 
‘locale „ le viscère s'enflamme ou'se gangrène ; 


ce qui est arrivé le huitième jour à la jeune 


“personne dont j'ai. parlé plus haut, 


« Il ne faut point abuser de la saignée; mais 
. Cest un grand remède dans les mains d’un pra- 
ticien habile, et surtout quand il connaît le 


(x) On doit prévenir qu’en général cette indication a été 
propre au pays montagneux habité par Pauteur de cette ob- 
rvation, /Vote du rédacteur. 


tempérament: de: son malédess et: qu'il sait ap: 
Précier les signes ‘que: présentent le ponts et ila 
constitution régnante, ` 

& J'ai vu à Remiremont deux femmes attas 
quées de péripneumonies avec fièvre, crache- 
ment de säng ét grande gêne de la respiration, 
Toutes deux'ont été saignées ,' et la terminai- 
son de la péripneumonie s’est faite heureusement 
an bout de quatorze jours. La plus jeune a été 
saignée à l’aide de douze sangsues , quoiqu’elle 
eût sés règles. 

« Ces péripneumonies étaient ordinairement 
compliquées de surabondance de bile qui se ma- 
nifestait dans les urines et par des évacuations 
alvines très-bilieuses sur la fin de la maladie : 
aussi falfait-il purger à plusieurs reprises sur Ja 


‘fin, et ayec des purgatifs doux, manne et rhu- 


barbe: cela était nécessaire pour éviter les mé- 
tastases et les récidives. ' ? 

« Durant la péripneumonie les boissons chau- 
des adoucissantes convenaient d’abord; ensuite 
il fallait employer, suivant les indications! d’une: 


expectoration plus ou moins facile, les remèdes 


“plus stimulans ; comme loximel scillitique , de: 


kermès'ou'antimoine diaphorétique, (oxide d’an- 
timoine sulfuré rouge où orangé.) 


« Les émétiques ont été quelquefois néces- 
saires; C'était lorsque les signes de saburre 
donde se manifestaient : comme langue:très- 
chargée, inappétence, quelques envies de vomir; 
alors ‘un voinitif remplissait le double objet d’é- 
vacuer les premières voies, et de rétablir la trans- 
piration. Le rétablissement de cette dernière 
fonction était en général la principale indication 
à remplir dans la constitution régnante ; les 
autres indications étaient accessoires suivant la 
prédominance où du sang, ou de la bile, ou des 
autres humeurs, et suivant le tempérament des 
malades dans les affections graves de la poitrine 
avec point douloureux. Je faisais aussi appliquer 
dès les premiers jours unévésicatoire sur la partie 
endolorie , et souvent aux deux jambes, Ge. moyen 
avait un succès sensible. : 


z Les éruptions à à la peau se guériséaient par 
les mêmes moyens, est à dire “par le secours 
de boissons délayantes , égèrement diaphoré- 


« joa; D) 


tiques, comme-petit- Lie simple: ou vineux., sou 
dans lequel on faisait infuser la fleur desureau: > 

« Dans les affections rhumatismales: vives, je 
faisais appliquer lés sangsues , et ebsuite;baiguer. 
Pai vu entraütresyune-femme. de quarante ans 
qui souffrait vivement de Pestomac et: des inles- 
tins opar l'effet du transport dun, rhumatisme 
sur.ces viscères ‘et qui ne fut soulagée que par 
les bains de l’eau, thermale de Plombières, qui 
soutéminemment diaphorétiques el très-efficaces 
dans tous les cas où il faut rappeler à la peau 
une-huümeur répercutée à lintérieur. Les bains 
et les étuves de! Plombières. sont toujours très- 
salutaires dans ces circonstances. 

« Les dévoiemens simples et quelquefois dys- 
senteriques. et qui tenaient à la même cause, 
c’est à.dire yà la suppression de l’insensible trans- 
-pwation;.cédaient aux boissons délayantes, adou- 
cissantes d’eau d'orge ou.de riz, et aux layemens 
-de:mème nature, et ue un simple pur- 
-gatif.de; manne dans une teinture aqueuse de 
rhubarbe; 


«Dansles accès d'asthme il: fallait évacuer les 
premières voids set ensuite donner les infusions 
-toniques et anti-spasmodiques , suivant Ja domi- 
nance Wd’irritation :linfusion d’hysope , de ca- 
momille avec; l’oximel scillitique et.les gouttes 
d’'Hoffmann_ faisaient bien. z i 

« J’air fortirpeu :vu»side Sos: continues ou 

rémitientes, et point d'intermittentes. Ces fièvres 
devaient être $oummises au même traitement que 
les autres! maladies régnantes; et ce traitement 
devait. cependant être modifié suivant la domi- 
nance des humeurs ét! de; l'irritation: nerveuse : 
mais jerm’ai point vu qu’elles fussent compliquées 
 mitd’ataxie li d’adynamie, Quelques - unes; ce- 
¿"pendant onteu lieu, au rapport de plusieurs de 
“mes confrères ; mais: ces cas, ont, été rares et 
“’tomme.bnlen voit tous-les ans et dans tous les 
:‘tems: i 
Dice Sans doute:que læsaisen,, i quoique fertile jen 
# maladies.cathartales simples, n’était point, accom- 
pagnée , au moins dans 10os,cantons, de miasmes 
«+ putrides ou malins, quiy dans d’autres tems, 
¿dans d’autres circonstances et d’autres lieux, 


«> décident, le développement de ces maladies épi- 


-vêtemens , et par un régime sobre et un ed 


7 i 
froids deicettesáisoñ y est. descenduiau 12€ degré, 
„étendus à plus-de huit jours de suite : la gelée, 


IEE, | ra 


. g-dignes, Le -roset le rs de janvier le ventla 


nant. 
june, courte Observation, 


“fluxions. Une per sons dé icafe et sujette à tes 


maladies w] ‘eu a-Éprou 


démiques si souvent..meurtrières Peut-êlreique 
le contentement de lame, l’absence dé-chagrins 

ou même d’affections voluptueuses , la rarelé dest 
rassemblemens d'individus mal portans dans'un 

même lieu, Pain pur et la siinplieité de mæurs 
de nos Start peut-être, disje, que. toutes 
ces .circonsiances ; ont contribué à éloigner la 
malignité des. maladies . régnanles „dans notre 


heureuse patrie. SG | 


« Nos vollons, surtout celui de Plombières, 
sont très-aqueux , c’est à dire qu'il y a beaucoup 
eaux de source: depuis le bas jusqu'au þaut des 


montagnes, outre use grande quantité de sources 
d'eaux minérales:tant chaudes que froides: mais 
il est bon d’observer que toutes ces eaux sont des 
eaux courantes et même rapides, et qu'elles ne 
sont point propres à engendrer des. maladies 
putrides ou malignes ,: comme les, eaux. stagnan 
tes, si fertiles en miasmes:malfaisans. Ges eair 
pures, limpides et légères roulant avec rapidité 
sur un sol d’ailleurs sablonneux et granilique, 
ne peuvent guère avoir. d'effets insalubres, si ce 
west: celui que cause humidité! partout où elle 
se rencontre; comme d’occasionner des refioi- 
dissemens, des rhumatismes , des fluxionss sui- 
tout à ceux qui ne se précautionnent point contre 
ces accidens , soit par l'exercice, soit par de bois 


tonique. : i i TL) 
« Le) thermomètre, dani les jours pe plus 


(Réaumur) Les jours de gelée ne se sont pas 


le dégel, la pluie, la neige se, succédaient m 


“Le oaa est descendu jusqu’à 26 gouts 


soufflé; avec, une extrême violence, avec pluie et 

neige, En génésal, le S.-0, a été le plus domi- 
; ERA 

« Je termine ma fejire, un. peu longue, par 

c’est le ;bon, eflet d de 

Pétuvegcomme préservatif des rhumes. et des 


ici une atteinte “durant 


D Yia 


‘cuong de ce genre: 


cette saison, si fécoudy eu 


€ 493 ) 


elle faisait usage de Pétuve tous les 3 ou 4 jours; 


elle suait beaucoup, et elle avait soin, ces jours- 
la surtout, de'se tenir au lit. i 

«Je suis persuadé que l'usage de l’étuve sera 
d'une très-srante utilité au printems prochain, 
pour extirper du corps les maiières excrémen- 
titielles de Pinsensibie transpiration , qui ont été 
relenues par: Paction de la température froide et 
humide qui a régné et qui règne encore à la fin 
de janvier. Les bains, les étuves et exercice ne 
sauraient être trop recommandés à toutes les per- 
sonnes qui auront été malades cet. hiver; ce sont 
les meilleurs moyens de rétablir parfaitement 
l'insensible transpiration, et de purger la masse 
des solides et des fluides de toutes les hérérogé- 
néiiés ou impuretés dont elle a été imprégnée 
par Paction longue du froid humide de Patmos- 
plère; et vous avez eu déjà le mérite de le pré- 
- voirét de l'indiquer dans votre excellente Gazette, 
à la bonne foi de laquelle jaime à rendre jus- 
tice. » 

M...t. D. M 

. Pendant quelques jours Pair a été plus sec., 
l'atmosphère plus resserrée. On à éprouvé un 
peu de gelée. 
Depuis le 26 février au 9 mars, le baromètre 
sestélevé, dans son maximum , à 28 p. 6 lig. 

Ilést descendu Mans son minimum à 28 p. 2 lig. 


Le therm, de Chevallier (dilatation ) s’est sx 
‘dans son maximum à 3 degrés £ 
ld., (condensation ) dans son en 2 deg: 
z 
" Phygromètre a marqué, dans son maximum 
99 d. 
Et pour le minimum 81. 
“Ta hauteur de la rivière, prise au “pont Royal 
x 9 mars était de 3 mètres 8 décimètres. 
“Les vénts dominans du 28 février au 9 mars 
ont soufflé 3 fois au S.-O., 9 fois au S.-E, , 4 
fois au N, , et 10 fois au N.-O. 
Fotirob IROLI on M.S- U. 


_ FAIT DE PRATIQUE. 
Le 14 vendémiaire an 13, le nommé Bridon- 
_ neau, postillon à Saint-Hermand, âgé de 32 ans, 


¿Tun tempérament sanguin, me consulta sur une . 


bydropisie ascite qu’il supportait depuis environ 


un mois. Par les questions que je lui fis sur la cause 
de sa maladie, j’appris ce qui suit : 
Dans le mois de fructidor de Pan 11, condui- 


- sant la diligence de Moreilles à Saint-Hermand, 


son Cheval s’abattit sous lui, de manière à ce que 
w’ayant pu se débarrasser assez promptement, les 
roues de la voiture lui passèrent sur le pied droit 
et sur la jambe. Les plaies et contusions faites à 
ces parties furent méthodiquement traitées par 
un chirurgien instruit ; maïs le défaut derégime, 
les mauvais alimens, et l’usage immodéré du vin, 
en empéchèrent la parfaite guérison. Il lui resta 
pendant près de huit mois un ulcère sur le mé- 
tatarse, accompagné d’une fièvre lente et par suite 
d’une obstruction à la‘rate. ; 

A l’époque où,.par des remèdes dessicatifs 
puissans , Pulcère se cicatrisa „il lui survint un 


. engorgement des glandes inguinales du méme cóté. 


Cesglandes se gonflèr considérablement et sen- 


flammèrent : la fièvre s ’alluma , et au moyen de 
cataplasmes émolliens et iita que lui or- 
donna un autre chirurgien, qui oublia de pres- 
crire un régime; il établit un foyer dé pus as- 
sez considérable auquel il donna issue avec la 
lancette. La suppuration fut abondante dans les 
premiers jours ; la fièvre se calma pour reprendre 
le type de lente; l’obsiruction prit de l’intensité 
pendant que le dépôt parcourait ses périodes. Le 
malade en conçut de l’inquiétude , et en fit part 
à son chirurgien qui lui ordonna une ‘tisane 
apéritive. ` 

Les humeurs éprouvant un-obstacle à leur issue 
par la diminution progressive de la suppuration, 
donnèrent bientôt lieu à l’œdème, qui se laissa 
premièrement apercevoir aux pieds, et ne tarda pas 
à gagner le bas-ventre. En peu de tems lépanche- 
“ent devint considérable. La fièvre lente existait 


toujours : les extrémités supérieures et le visage 
‘étaient amaïgris, les urines rares et épaisses; la 


soif était ardente , la langue nette humectée, et 


Pappétit dérangé. C’est dans cet état de choses 


que je fus appelé. 

Je prescrivis sans balancer le régime sec et 
absorbant. Le pain grillé , les viandes blanches 
rôties , les poissons blancs de mer ou de rivière 


„également grillés, les œufs à la coque, et le vin 


(ot y 


blanc en pefite quantité, trempé de moitié d'eau, 


durent être ses seuls alimens. Le lendemain 15, 
il fut purgé avec une potion hydragogue compo- 
sée, selon l’art, d’une once de tamarinsgras, deux 
gros de séné, trois gros de sel d’epsum (sulfate 
de magnésie, ) un gros et demi de jalap en poudre 
et une once de sirop de nerprun. Les évacuations 


abondantes de matières séreuses qu’elle produisit 


portèrent déjà de la diminution dans le volume 
de lP’abdomen. Les forces n’en reçurent point 
d'atteinte; mais l’excrétion de Purine ne se fai- 
sait pas plus facilement, et la soif était plus in- 
tense. ` 


Satisfait des bons effets de cette première po- 
tion , je l’ordonnai de nouveau pour le lendemain, 
avec recommandation de la réitérer le 19 et le 21. 


Je revis, mon malade le 22. Les trois derniers 
remèdes, qu'il avait; pris avaient- presque totale- 
ment enlevé. lépanchement au bas-ventre et œ- 
dème des:extrémités inférieures. Les urines moins 


rouges,moins épaisses, passaient comme dans l’état 


de santé ș:la soif cessée, l’appétit.et. le sommeil 
rétablis, lui assuraientune cure radicale, Ses forces 
lui permettaient de se promener long-tems; ce qui 
contribuait, puissamment: à leur: augmentation, 
Mais comme il.se manifestait encore un peu de 
fluctuation dans la cavité abdominale, je Penga- 
geai à prendre dans deux ou:trois jours.un autre 
purgatifafin. de l’enlever entièrement. Le. 25 il 
prit sa potion ordinaire , où je réduisis, à moitié 
‘la dosedu jalap. Quoique moinsactive que les précé- 
dentes , elle opéra de grandes évacuations de séro- 
sités. Le bas-ventre que je palpai deux jours après 
ne contenait plus d’épanchement : toutes les fonc- 
tions se faisaient librement , et les forces étaient 
considérablement remontées. Il me pria de lui 
accorder quelque tems de repos avant de com- 
mencer le traitement de l’obstruction à la rates 
qui, par la facilité que l’on avait alorsde la palper, 
cf%fait un volume et un degré de dureté extraor- 
dinaires : il m’ajouta que des affaires de famille 
Pappelaient à une distance de dix lieues, et que 
si je ve prévoyais pas. qu’il lui en arrivât rien de 
fâcheux, il ferait ce voyage à cheval, Loin de 


mopposer à son projet, je, Papprouvai entière- 


ment, là saison étant favorable, pourvu qu’il se 


comportät prudemment dans l'usage des alimens, 
et qu’il évitât l'humidité du matin et du soir, 
Je ne revis Bridonneau que sur la fiú de bru- 


maire. Au retour de son voyage il avait repris 


place de postillon: L’exercice qu’il prenait jours 
nellement à cheval ayant presque totalement dis- 
sipé Pobstruction de la rate, je ne lui proposai 
point de traitement : je me bornai à lui récom 
mander la sobriété, et à ne pas se livrer avec excès 
aux fatigues de son état. Il continue à se bien 
porter. 


Triirer, médecin à Saint- Hermine 


AUX RÉDACTEURS. 


Messieurs, dans le dernier numéro. de votre in; 
téressante Gazette. contenant l’analyse de la diss 
sertation que j'avais eu l'honneur de vous soue . 
mettre , est insérée:une lettre d’un malade atteint 
de douleursnerveuses, à la suite d’une paralysie 
qui dure depuis plusieurs années, Les principaux 
phénomènes de l'affection sont: wa 

1°. Douleurs toujours croissantes, avec les con- 
iractions; 

2°, Transpiration, laquelle ne pouvant sortir 


de la partie droite, à cause de l’extrême tension 


des nerfs et des muscles, semble se porter sur la 
partie gauche, et principalement à la têtes | 
3°. Indiquer un soulagemefit quelconque à u 
homme qui souffre les douleurs.les plus cruelles, 
Je suis bien éloigné de vouloir me mettre sur 
les rangs pour résoudre la question, quand vous 
annoncez une réponse de votre part; mais l'er- 
posé de ce cas. pathologique a fait naître si si- 
bitement en moi lidée du traitement auquel 
j'aurais recours si j'étais. consulté, que je me 
suis décidé, peut-être indiscrètement, à vois 
le communiquer. : Al 
I consisterait dans ‘la, combinaison des mê- 
thodes opposées de Pomme, et de Whyit san 
les maladies nerveuses, 
1°. Les bains tièdes me paraissent devoir agit 
efficacement, tant contre la contraction muscu- 
lairé et la tension nerveuse du côté droit paralysé, 
que contre excitation sympathique en vertu de 
laquelle l'organe cutané du côté gauche, et prin- 
cipalement celui de la tête, sont sollicités à uns 
abondante transpiration. l 


A 


(UE) 


“0 tetida la’débilité que les bains neman- 
guéraient pas ‘d’occasionner, surtout d’après la 
constitution médicale actuelle, je donnerais au 

malade une nourriture animale, gprropriée à ses 
forces digestives, et je lui conseillerais l'usage 
debons léguines cuits au gras, et d’un vin gé- 
fiéreux en petite quantité. 

3%, Pour calmer les douleurs, je donnerais à 
l'intérieur le quinquina uni à l’opium : par exem- 
ple, avant l’heure du coucher, et par cuillerées., 
plus ou moins, suivant l’effet obtenu : 

: De sirop de quinquina au vin, 3ij; 

Te vin d’opium composé, .. 3 $, 
variant les doses respectives des deux substances 
d'après les effets observés. 

-Ou bien je donnerais = 

D’extrait sec de quinquina, gr. vüj; 

D’extrait muqueux d’opium, gr. $ 

Conserve de roses, q. s. 

Par doses fractionnées convenablement. 

Après chaque bain, il me paraîtrait utile de 
frictionner légèrement les parties du corps le plus 
douloureusement affectées, avec le liniment sui- 
vant: 

Huile d'amandes douces, . . . . « . « 3j 

Huile animale de Dippel, 

Läudañnum liquide de Syden- de chaque, z $. 
ham, 

4%. Pour remédier, autant que possible, à la 
lésion profonde portée sur le système nerveux, 

, Jintroduirais dans l’économie des élémens que 
Pensemble des forces de la vie puisse employer à 
l'asimilation : ainsi je conseillerais Pusage de 
queliues cuillerées des eaux distillées aromati- 
ques, prises à des heures convenables; j'y ajou- 
ferais avec prudence quelques gouttes d’esprit de 
Mendérérus , (acétite ammoniacal) desprit volatil 
huleux et aromatique de Sylvius, etc, etc. 


Si j'obtenais quelque succès, il me serait fa- 
“ile de rendre le traitement plus fructueux ; mais 
‘je sortitais de la question. 

Jai l’honneur d’être , etc. 
| PRE TERRIER. 


VAE “Pas, te 4 mars 1806. 
Mi tes Kii > 


N ic Moe. fedis jRédscieurs, Nous avoss voulu véri= 


MT 


fier par nous-mêmes léfat du Göstan dont nous 
vous avons consigné la demande dans le dernier 
numéro. Ce‘malade, intéressant à bien des titres, 
se nomme M. Nagel, et était secrétaire du Bailly 
de Suffren, auprès-de qui il'a reçu un coup de - 
boulet qui lui a fracassé le bras gauche. Assez bien 
guéri de cette blessure, des plaies d’une autre na- 
ture, et non moins profondes, ont déchiré son 
cœur. Privé par la révolution de sa fortune, d’une 
femme et d’une famille chéries, il esten outre de- 


‘puis deux ans affecté d'üne fausse hémiplégie du 


côté droit; elle Pempéche de marcher et de con- 


fier au papier les pensées tumultueuses qui se 


pressent dans une imagination que fait fermenter 
encore davantage l’isolement de la solitude. C’est 
sa tête surtout qu’il faudrait'parvenir:à calmer, 
Eh ! quelles consolations a offrir à un mari éloi- 
gné d’une épouse adorée , à un père séparé de ses 
enfans ! Ainsi, quelqu’approprié que paraisse le ré- 


_gime diététique, médicamenteux et yatroliptique 


proposé par le docteur Terrier, nous’ pensons 
qu’on doit s’occuper d’abord de rassurer le mo- 
ral du malade; et nous‘invitons notre zélé col- 
lègue à le visiter, pour asseoir son mode de cu- 
ration sur des bases plus solides. Cette mission est 
digne d’un, jeune médecin dont la philantropie 
paraît égaler les lumières. 

Nous observons que les bains ont accru les 
douleurs et la faiblesse du malade. 
+ TEM. SU. 
BIBLIOGRAPHIE. 


` 


IV°, V° et VI® Cahiers de la quatrième Année de la Bi- 
bliothèque-Physico-Economique , instructive et amu- 
sante, à l'usage des Habitans des Villes et des Cam- 
pagnes ; publiée par Cahiers, avec des Planches, le pre- 
mier de chaque mois, à commencer du 1°* Brumaire an 
XI, par une Société de Savans, d’Artistés et d’Agrono- 
mes; et rédipée par C. si Sowxin1, de la Société d’ RES 

culture de la Seine, etc. 

Ces trois nouveaux Cahiers, de 216 pages, avee des Plan- 
ches, contiennent entr’autres Articles intéressans et 
utiles : 

Description d’une nouvelle Charrue ; qni économise la mòi- 
tié du tirage; — Soins à donver aux Bestiaux, à raison 
de la saison pluvieuse que nous avons éprouvée; par Ma- 

dame Gâcon-Dufour, —Clarification du Vinaigre roug, 
—Moyen pour maintenir la Santé des Habitans des Came 
pagnes, dans leurs habitations et dans les champs; par 
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Madame . Gâcon-Dufour. = Sucre de Raisin ; „par. M. 

Proust.—Tourbe artificielle; Encriers- Plumes; — Nou- 
. veau Vésicatoire vėgétal;—Remède nouveau contre PHy- 
f dropisie, contre les Fièvres intermittentes; — Nouveau 

: Procédé pour tanner les Peaux. 

Ondistinguera, dans les articles ci-dessus cités, le moyen 
de maintenir la santé des hiabitans des campagnes, à à raison 
de sa simplicité d'exécution, Il est aisé de voir qu'il est le 
résultat de l'expérience et non d’une théorie controuvée ; il 
donne le desir de voir paraître l’utile ouvrage dont il est ex- 
trait; celui intitulé nouveau vésicatoire végétal : cest la re- 
noncule scélérate , Lin. Elle offre, dit M. Limousin Lamo- 
the, pharmacien à Alby, un épispastique énergique, .et elle 
peut remplacer les cantharides avec lesquelles elle:ne par- 
tage pas le danger d’enflammer le système et de porter ra- 
pidement les plus grands désordres sur lPapparéil urinaire. 
Cette plante à calice jaunecroit presque partout, et surtout 
dans les lieux incultes , humides, ombrageux. Elle fleurit en 
avrilet mois suivans. On l’écrase et on l’applique sur la partie 
à laquelle on veut appeler l'humeur. Un service signalé de 
la chimie serait la découverte d’un vésicant, remplaçant 
entièrement les mouches cantharides , sans-offrir les mêmes 
dangers; enfin, l’article sur les cheminées, poëles et four- 
neaux de M. Curandean, précieux sous le double rapport d'é- 
conomie de tems et de bois. Il en résulte que M. Curandeau 
a su trouver, dans le mème äppareil, un fourneau à marmi- 
tes, un cylindre à rôtir, un fourneau à lessive, un four à pain 
et à patisserie, enfin un poêle tellement économique, qu’il 
ne consume pas pour plus de six liards de bois par heure, 
en chauffant une chambre de 40 pieds carrés à quinze de- 
grés, ce qui, pour les grandes maisons, offre un gain de onze 
douzièmes, et ne peut être trop apprécié dans la disette de 


bois qui nous menace. ~ 


Le prix de cette Quatrième Année est, comme pour chatune 
des trnis Premières, de ro francs pour les 12 Cahiers, 
que l’on recoit francs de port par la poste. La Lettre d'a- 
vis et l’Argerit doivent être affranchis et adressés à F. 
Buisson, Libraire, rue Hautefeuille, n°. 23, à Paris. 


le melèze et cyprès, l'arbre devie, le ral Japon, i 
. l'halisca, par J.-F» Buc’soz, docteur-médecin. A Paris, 
aux frais de madame Buc’hoz , épouse de Tauteur, ruede 
l'Ecole de Médecine, n°. 20. 1806. dv 
Egarés pár un gentiment hâtif d'intérêt pour un vieillard 
infortuné et laborieux, noùs ‘avions appelé la! comiisé- 
ration et la bienfaisance de nos abonnés sur notte malheu, 
reux confrère. Des renseignemens plus positifs, pris par 
nous-mêmes, et auxquels M. Buc’hoz s’est offert lui-même 
avec une candeur ét une bonne foi très- -estimables, nous ont 
prouvé que, sans être dans l’aisance, ce bon vieillard Pet 
pas dans le dénuement dans lequiel nous lavions soupoonné | 
Le gouvernement, toujours empressé -de secourir leimal- à 
heur uni à la vertu,.Jui. fait une pension de,2000 fiätts, 
et en annonçant cet acte de bienfaisance, nous croyons dou 
blement consoler ceux que le mauvais élat de leur fortune 
a empêché de suivre l’élan de leurs cœurs, comme nous de 
vons ce rapport fidèle à ceux qui ont pu l'écouter, et nois , 
ont envoyé des secours pour un collègue malheureux. Ce 
vieillard vénérable, qui jouit de laiplus bellesantés ét joint 
à unair imposant la réflexion et ce calme que donnent l'ha- 
bitnde du travail et la paix d’une bonne conscience, nousa 
priés de Dorner notre intérêt à son sort à annoncer dans 
notre journal ses ouvrages: Nous remplirons ceite mission 


avec plaisir, puisqwelle nous met à portée d'ètre à la foit 


utile età lui et aux amateurs des sciences et des arts, 


AVIS AUX ABONNÉS, HA 


Les anciens souscripteurs an Bibliogrqhe dt 
l'abonnement à la Gazette'finit au mois d'avil, et 
qui , pour régulariser leur abonnement | desirent 
qu'il parte du commencement de annia n'enver- 


` ront que 12 francs, et seront abonnés jusqu au prie- 


ler janvier 17 g. Ceux qui préfèrent garder leu 
abonnement tel qu'il est, enverront 15 francs pour 
le renouveler. Ilsera tenu note exacte des uns etde 
autres, En général, MM. les abonnés dontl'abim 
nement est expiré, ou prét de l'être, sont invités * 
le renouveler s'i} veulent n'éprauver aucun retard 


Dissertation sur le cèdre du Liban, le platane et le cytise, dans l'envoi de la Gazette. 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°T, xr et 21 de chaque mois, et coûte.15 fr. parian franche:de port pu 
Paris et les départemens. On m'abonne que pour ün an, et seulement à gater des premier janvier ou juillet. {448 
~ Onsovscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis lp 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. Marie DE Sarnt-Ursin, docteur.en médecine, maître-ès-arts , et licentiė m 
droit de l’Université de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 
militaires et des prisons des départemens d’Eure et Loir et de l'Orne, ancien médecin de l'hôpital militaire et de VHotel- 
Dieu de Chartres , ancien membre du comité général de santé dés armées, secrétaire de l’Académie des sciences et arts, ile 
la société Philotechnique, de celle médicale d'Emulation de Paris, de celle de Médecine-Pratique de Montpeïlier, de Vins- 
titut de Bologne, des arcades de Rome, etc. , rédacteur-pénéral et seul propriétaire de cette Gazette. ; 


Les auteurs et libraites de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ep sont invités Sen envoyer 
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GAZETTE DE RTE … 


"OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


giors 


(Be GHA 


o meae o a aaea i a a a e E 
Non est vivere , sed valere , vita. 
,MarrTiaz, lib. 6: 


oi CHRONOLOGIE MÉDICA 


Jean Abiosi florissait à Naples à la fin du 15° siècle. 11 était professeur en eae et a laissé plusieurs ouvrages 
estimés, quoique entachés d’astrologie judiciaire; cette science -extravagante dont les erreurs même sont sublimes, et 
qui a rendu à l’art de pronostiquer en médecine le mème service que r alchimie à à la pharmacie. Le dialogue qu’il dé- 
dia au roi de Naples, Alphonse, a été mis à l'index. Venise , 14045 in-4°. 


ġ SORT > <E 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Nulle époque peut-être n’a présenté encore dans 
lesfastes de l’aréométrie un problème météorolo- 
gique aussi étonnant que la station atmosphérique 
que nous éprouvons depuis treize semaines ; et 
l'hiver de 1806 obtiendra, à plus d’un titre, une 
place distinguée dans l’histoire par sa clémence, Si 
lon en excepte quelques jours pendant lesquels le 
thermomètre est descendu et très-peu de degrés 
au-dessous de zéro , la température s’est renfermée 
dans un cercle étroit et vicieux , d'où sont éma- 
nées plusieurs affections morbides ; elles sont le 
pésage de maladies plus graves à l’arrivée du 
pintems, si lon n’en prévient l'invasion par 


des moyens appropriés ; et pour qu'on ne nous 


accuse pas de ne prédire que les tems passés, et 
dene porter-remède qu'aux maux éprouvés, nous 
ayons voulu consigner ici ce pronostic, avec le 


desir sincère que sa publication soit utile, plutôt - 


“rome préser valive que comme moyen curätif. 


ne permettraient pas à 


En général il faut soutenir le ton affaissé de la 
fibre, sans s’en laisser imposer par la fausse ap- 
parence d’érétisme qu’elle présenterait. Ainsi, en 
état de santé les spiritueux avec modération, les 
amers, les aromates, le café, le chocolat, les ali- 
mens épicés, sont indiqués. En état de maladie, 
cette indication ne doit pas être non plus perdue de 
vue, et malgré l’appareil inflammatoire ,ilne faut 
pas oublier que de grandes évacuations bilieuses ou 
sanguines joie subitement les solides , et 
à la fibre de reprendre son 
énergie, sous l’influence de la molle température 
qui nous régit. On doit surtout se souvenir (et 
ce conseil s'adresse aux jeunes praticiens) que si une 
saignée débilite , et par la perte qu’elle cause, et 
parle mouvement perturbatoirequ’elleimprimeau 
système, . une purgation extrême laisse également 
après elle une atonie qu’il faut s’empresser de rele- 
ver par desstimulans, lipécacuanha, les vésicatoi- 
res, le quinquina, l’opium , selon les diverses indi- 


$ 
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cations. Cet effet est si général toute Life fois quil 


s’agit d'évacuation des humeurs répandues d'anslé- 
conomie , quemême dans le cas d’une ponction très- 
(Henndignéé d’ailleurs, parexemple, dans uné hy- 
_dropisie, il faut bien se garder d’évacuer en une 
“sente fois tont le liquide" panché, sous peine de 
causer une syncope qui emporterail opéré; mais 
on doit pratiquer la parädentèse eñ deux , trois où 
quatre fois, selon la quantité de la liqiéur accu- 
mulée, et même avec la précaution de rapprocher 
les parties et les muscles que abondance de l’eau 
disteudait. (Voyezréflexions.de messieñrs Locän6 , 
ancien journal de médecine , tome 22, page 418; 


et Martin, page 462.) De même, dans un vaste `: 


dépôt, il faut, 
vider d’abord entièrement le foyer de la suppu- 
ration, et laisser à Pindiyidu Té tems de réparer la 
perte causée par cefte grande évacuation. 

Ce principe applique à la”tenrpérature hu 
mide quinous-doinine ence momenty et-explique 


pourquoi il est imprudent Be copieuse: 1 


ment, et surtout de saigger laMement, avec le 
FA de laisser: ‘survenir une prédominance 


biieuse. C’est en général lé moment d’usér avec; 


succès de ces pillules trop vantées et trop dépré- 
ciées tour à tou dont Paloës est la base , et qui ; 
prises à petites doses, ( deux ou..trois avant le re- 
pas) sont aussi recommandables en cette saison , 
et avec une constitution humide, qu’elles Lu 
, dangereuses pendant les. fortes gelées , et sur- 
“tout. durant les ardeurs de lété, Nous voulons 
parler des pilules dites Gourmandes du. docteur 


‘ Franck. | 


M S U. 
Pelei le ÿ mars au 19, le baromètre s’est 
élevé dans son maximum à 28 p. 8 lig. T : 


‘ffest descendu dans son minimum à 27 p- flig. 

Ëe therm. de Chevallier (dilatation j s’est élevé 
dans Son maximum à 12 degrés = 

' Id., (dilatation) dans son KOR i degs 

A AEE a marqué dans son maximum 
“99 d = 

Et ne le minimum 0. 

La Seine est très-augmentée depuis deux jours : 
ellé était le 15 mars à 3 mètres 2 décimètres seu- 
lement, et aujourd’hui 1g midi elle est a 5 mètres 
8 décimètres, avec l'apparence de croitre encore, 


en pratiquant lPincision, ne pas 


ODA 


HO vents dominans du 9 mars au 19 ont soufi 


17 fois aS O3 foisaù N.-O. , 4 fois au S.-E. 


FAIT DE PRATIQUE, 


En Ľan 8, au mois de messidor, je fus appelé 
au village de e distant d'une liewe de Saini- 
Gervais, par une flle nommée Marguerite , âgée 
de trenté-six ans d’un: témpéramént’bilioso-ner- 
veux; elle était retenue au lit depuis un mois, et 


‘elle exhalait une odeur cadavéreuse, au pointque 


les gens, de la maisomne pouvaient resien auprès 


EW’elle #71 SE 9 


Arrivé, je lui trouvai un: pouls concentiétt 
fiévreux; ellé me dit que Podeur qu’elle exhali 
provenait d’une plaie au nombril. Cette partie 
examinée , je trouvai effectivement à cet endroit 
une fistule d’où sortait une suppuration noi- 
râtre, répandant une odeur insupportable : toute 
la capacité du bas-Véntre était tendue et très: 
dure ; le reste du corps était très-maigre, i figure 
était 1 dfr atique. 

-Je plongeaï dans cette fistule une sondeican- 
nelée ; je la dirigeai de haut en ‘bastout: lelong 
de la ligne droite; je sentis au bout de la sonde 
un; corps.dur ;-je fis alors-une incision de 2 à 3 
pouces avec un bistouri droit dirigé par la sonde, | 
L’incision faite, j je plongeai les doigts dans la 
plaie pour gassurer de la nature dü corps dur; 
jy trouvai les ossemèns Pun enfant da L'âge de 
cinq à six mois; lesquéls os, ‘tels quelles dan | 
pariétaux', le frontal, Poccipital , la mâchoire ii- 


‘férieure , l’humérus’, Vos cubitus, Pos radius, Los 


fétur, Pos tibia, lé péroné, quelques dis 
élaient séparéste toutes les’ parties muúsculenses 


“éttendineuses, Totis les attirés os, 4e que les 


phalanges, lé tarse et'le méläcà e, ainsi que 
céux de là face, ne se trouvèrent pas! "aya 
rence qu’ils avaient été dissous par la liqueur co- 


‘rosive qui transudait de la fistule depuis plus 


d’un mois. Les extrémités des os dont j'ai fit 


- lénumération étaient même dénudées de leur pat 


tie cartilagineuse et spongieuse, 

L’odeur était si fétide que pendant quatre se- 
maines , mes doigts, quoique bien lavés avec des 
Bien et plusieurs fois chaque jour, avaieni 
toujours gardé celte odeur, 
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Mon opération pi je pansai ] la plaie avec de 
la charpie que je soutins par un bandage de 
corps; cinq minutes après on lui fit prendre: un 
bouillon ; qui de suite passa par la plaie, ainsi qu” un 


œuf a et de la tisane; ce qui dura pendant 


_ trois jours, sans que la malade allät à la garde- 
- robe. Au quatrième jour les boïssons ne passèrent 
plus par la plaie; la malade fit ses fonctions ordi- 
uaires : je. la mis à usage des anti-putrides ; tels 
que le quinquina, etc. Dans trois semaines elle 
fut rétablie, et la plaie entièrement guérie; elle 
jouit aujourd’hui d’une bonne santé, sans aueune 
incommodité. 
Elle wa dit avoir porté pendant 19 mois cet; 
enfant. 
Coin, chirurgien, directeur des eaux 
minérales de Saint- Myac, à Saint- 
Gervais, (du Puy-de-Dôme), 


Note du Rédact. — Ce fait est singulier, maïs il west pas 
rare, On connaît le fait bien plus étrange de Venfant ossifié, 
trouvé dâns le bas-ventre d’une femme âgée, en 1767,à Man- 
‘Heim, Guy Patin a conservé lelsouvenir d’un phénomène bien 
plus surprenant encore, le fœtus pétrifié de Sens ; il était 
restévinpt-huit ans dans, le ventre de sa mère, et n’en fut tiré 
Mais des faits plus semblables à l’obser- 
vation ci-dessus, sont enfant d’une femme de Joigny, 


qu'après sa mort. 


gardé pendant trente ans $ le fait rapporté par Bayle, mé- 
decin à Toulousess d’un enfant trouvé après vingt-six ans 
dans!la capacité du bas-ventre ; celuitrouvé : pareillement 
à Dôle en.1661, placé obliquement dans, la-région hipogas- 
trigue, au bout de seize ans; enfin M. de Haller rapporte 
un fait absolument analogue à à l'observation précitée. En 
1772 une femme mourut après des douleurs atroces; on 
ouvrit; on trouva dans un sac communiquant à la ma- 
„trice un fœtus qui y etait depuis huit ans; é’étail la pt- 
tréfaclion du fœtus qui avait causé la mort de la mère. 

Une femme. d'Arras, dit l’auteur des Affiches de Picar- 
die, ayait un abcès au ventre près de l’ombilic ,; par Pou- 
verture duquel il était sorti à diverses reprises des pe- 
lotons de cheveux ; elle mourut le 10 octobre 1778 : on 
Pouvrit ; et l’on trouva dans la matrice ; à la partie qui 
répondait à à labcès ; des fragmens d’ossemens , des dents , 
un œil, etc. 

Vesale dit avoir trouvé un fœtus dans la trompe d’une 
femme en1569. Maret, chirurgien de l'hôpital de Di~ 
jon „assure que son père avait ouvert une tumeur à Pom- 
bilic dune femme, dans lequel il avait trouvé les os d'un 
fetus. Cette femme fut guérie et eut d’autres enfans. 

Ambroise Paré , Jean Langius, Guillemeau , Th. Bar- 
tholin, le docteur Baldovin, Starkei Midelton, Morga- 
gi, Santorinus, rapportent des exemples de grossesses 
ventrales ; mais peut-être ont-ils tort en les attribuant tou- 
jours'à des conceptions extra-utérines; peuttêtre étaient-ce 
des fatuscongénères; et le. phénomène du jeune Bissieu de 

Verneuil doit nous rendre très-réservés sur nos décisions, 


en même tems qu'il offre la solution 'd d'un fait jusqu'ici - 


FAT. o } 


Sata inconnu et non expliqué. 


PHÉNOMÈNE. "M 


Nous devons à, Ja communication, d’un ami 
zélé de son, état, . au docteur Bellivier, Ja. conei 
naissance d’un phénomène pathologique qui in- 
téressera d'autant plus nos lecteurs ; que mous 
nous. proposons .den suivre gratuitement. le 
traitement, et que nous leur offrirons ce ré- 
sultat de nos tentatives avec.la même franchise. 
qui nous guide.dans,le mode de curation que nous. 
allons tenter,, en prenant.les avis des maïtres.les 
plusidistingués dans l’art de guérir à, Paris. Nous 
invitons.de même. nos confrères des provinces à 
nous faire part des réflexions que.cette observation 
vraiment curieuse leur suggérera, Voici le faits 

Pannard, âgé-de 38 ans; petit, mais bien cons: 
titué, d’un tempérament éminemment sanguin, 
marié à une femme sage et bien portante, de 
laquelle il a six enfans vivans , tenant une petite 
hôtellerie , rue du Petit Bacq, n°. 22, faubourg 
Saint Germain, très-sobre, malgré les fréquentes 
occasions que lui offre son état, aussi réservé sur 
Pusage des femmes, menant une vie irèsactive, 
se couchant à minuit, se levant à 5 heures du 
matin, éprouvait une singulière infirmité. Depuis 
Påge de 30 ans il était sujet à des hémorragies 
spontanées. Les veines (devenues variqueuses ) 
de la partie inférieure des jambes se gonflaient 
et le sang jaillissait. Se reposant sur ce secours 
de la natur® , il n’employa aucuns remèdes et ne 
changea rien à son régime. Tout à coup, il y a 


deux ans et demi, ces hémorragies cessèrent, et 


2 
il éprouva une augmentation d’embonpoint assez 
singulièrement distribué, affectant surtout les 
parties glanduleuses. Cet embonpoint a acquis un 
tel volume qu’il offre en ce moment un bourrelet 
de plus de trois pouces de saillie et de large au- 
tour du cou, formant une espèce de fraise à la 
Henri, d’où sort sa tête aussi maigre qu’elle était 
avant. Plus bas, ses mamelles ont acquis une telle 
dimension qu’elles égalent la grosseur de celles 
de la femme la mieux dotéè de cette espèce de 
luxe ; le ventre est profondément sillonné par 
trois étages de pelottons graisseux qui rappelle- 
raient à un mythologiste les six mamelles de la 
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quels, absorbés par les systèmes sn ont 


mère des dieux ; enfin le bas-ventre est terminé 
par un à omis adipeux (et parsemé de va- 
tices} d’une telle ampleur, qu’il cache entièrement 
le pubis, qu’il ensevelit les parties génitales , et 
qu’il rend vraisemblable ce fameux tablier des 
Hottentots si contesté au voyageur le Vaillant. 


L’ensemble de ce très-singulier individu, super- 


ficiellement examiné , offre l’aspect de ces êtres 
mixtes dont on a nié l’existence; et peut-être 
est-ce à quelque phénomène pareil mal observé 
qu’il faut rapporter l’attestation de l’existence 
d’hermaphrodites par des témoins oculaires. Du 
reste, cet homme a les autres parties du corps 
maigres comme auparavant; ilest très-gai, très- 
agile, et a bon appétit. Seulement il a perdu de 
son sommeil, et il en attribue la cause à l'espèce 
d'inquiétude involontaire quelui cause son étrange 
engräissement, malgré une certaine philosophie 
qu'ila ou qu’il affecte sur son état. : 


Cette observation est précieuse en ce qu’elle 
peut offrir l'explication des causes qui déterminent 
embonpoint singulier de quelques individus. 
Quant à celui dont il s'agit ici, il paraît qu’il 
s’opérait chez lui une sanguification très-rapide 
et très-substantielle. Le sang obéissant à la loi 
générale. du nivellement des liquides s’accumulait 
surtout aux extrémités inférieures; bientôt la stag- 
nation détermina l’extension et l’atténuation du 
calibre des vaisseaux sanguins, et cette espèce 
d’anastomose, connue sous le nom de varices. 
La texture de la fibre amincie et tropsfaible pour 
résister au fluide qui la distendait se rompait, et 
de là l’hémorragie; mais la cicatrice suivait de 
près cet accident. Les cicatrices résultent du 
rapprochement des, lèvres d’une plaie qui tran- 
sudent un suc. gélatineux , lequel, en réunissant 
les parties. désuies, les soude par la juxta-po- 
sition de couches T ce suc agglulinañt, de ma- 
nièfe à opérer un bourrelet qui empêche le point 
de la cicatrice de se prêter aux.distensions élas: 
tiques ordinaires à la fibre. Après plusieurs hé- 
morragies , ces cicatrices se sont multipliées, se 
sont croisées même,,et ont fini par offrir un 
rempart invincible au sang, qui, forcé de à 
dans sescanaux, a subi uve élaboration plusactive 


et a fourni des principes nutritifs et volatils , 


«animale inaccoutumée , qui n’eût pas eu lieu fil 


` continué., 


donné à ces parties un développement excessif 
sans y faire participer les autres. Les cellules du 


tissu réticulaire , qui est très-expansible, se sont 


remplies de ces sucs, éminemment nourriciers, 
qu’une active digestion assimilait chaque jour, et 
Vembonpoint s’est accru insensiblement. On sait 
d’ailleurs qu’il existe une très-grande correspon- 
dance entre l’appareil mammaire et l'organisme 
sexuel + or, l'individu qui fait le sujet de cetle 
observation était très-continent, et, de son aveu, 
ma jamais forfait à la fidélité conjugale; et l'on 
remarquera que c’est précisément sur ces organes 
qui. n’ont pas perdu en proportion de leup ti- 
chesse , que s’est'porté leHort d’une végétation 


eût élé moins sage , ou si les hémorragies avaient 


IL y a ici deux indications à remplir : arrêter 


Paccroissement , diminuer celui qui «existe: Les 


moyens qui Pont causé mettent'sur rta voie deoe ceux : 


f 


à suivre pour le détruire, 


Des saignées du pied, pour remplacer le bien . 


fait des anciennes hémorragies. dés» CR 
Rester sur.son appétit, et observer une diète pen 
nourrissante; boire de l’eau abondamment User 
dépiccs, Dedes mais avec prudence , en cou 
sultant leur effet sur l’estomac. 
Prendre des bains trèschauds et trèscourts; 
quelquefois des bains de vapeurs. < 
Prendre des fondans, le savon, la ciguë, le 
mercure à petites doses, quelques sododiku 
` Faire beaucoup Peleicitt et sacrifier plus, sów 
vent aux autels de hymen. 
Employer. extérieurement des lotions ammo 
niacales:sur les- endroits qui.ont éprouvé un de 
veloppement excessif, CHE: 1 
Au reste, nous répétons à nos confrères de 


Paris et des déparlemens, et surtout à nos abon 


nés, invitation de nous aider de leurs lumières 
de cette cure- dont nous ne nous dissimulons 


pas la difficulté, 
M. S. T } 


à NÉCROLOGE, | 
Notre honorable correspondant M. Dupuis, 
ire d'Avignon , aussi distingué par son amour 


{ Box | 


des arts que par sa philantropie , vient de nous an- 
noncer la mort inopinée de M. Calvet neveu , en- 
levé à Pâge de vingt-huit ans aux arts et à Pa- 
mitié. . 


Ce jeune savant naquit à Avignon d’un père 
jouissant dans cetie ville d’une égale considéra- 
tion , comme citoyen et comme médecin de kô- 
pital, dans cette époque orageuse à laquelle il 
semblait qu’on aÿait renoncé à développer par 
ue bonne éducation le germe des vértus des 
enfans. Doué des plus excellentes inclinatious et 
d'uncétrange facilité, le jeune Galvet sortit vain- 
queur de cette lutte entre ia bonté de son naturel 
et la contagion de l’exemple. IL perdit son père 
de bonne heure , et vint dans la capitale culti- 
ver ses talens naissans, précédé déjà d’une sorte 
de renommée. L’estime publique dont il avait vu 
son père investi, avait développé son goût pour 
‘la médecine; et la révolution que cette science 
éprouvait à Paris lorsqu’il y arriva Mpar les heu- 
reuses innovations de Bichat , ne put qu’accroître 
sa vocation et son desir d’y être initié. Ses pro- 
grès furent si rapides, qu’il mérita d’être nommé 
gcrélaire (le la Société d’'Emulation, dans un 
moment où l’active existence de cette jeune mi- 
Jice médicale rendait les fonctions de son état-ma- 
jor aussi difficiles qu'honorables. Il remplit avec 
homeur l'espoir de ses jeunes collègues, et coopéra 
glorieusement aux premiers et savans mémoires 
publiés par cette Société dans la ferveur de son 
institution. Plusieurs académies s’honorèrent de 
récompenser son ardeur, en l’associant à leurs 
travaux, et nous le comption$ pour collègue à 
la Société académique des Sciences de Paris, 

cells de Médecine-Pratique de Montpellier, à 
«celle de Toulouse; il appartenait, en* outre kà 
la Société de Médecine clinique , à celle d’Ins- 
truction médicale, à la. Société galvanique, à 
celle de Médecine d'Avignon, à l’Athénée de 
Vaucluse; et ceux qui lont connu attesteront 
qu'il n’était point de ceux qui, après avoir fait 
leurs preuves pour mériter l’entrée dans une so- 
ciétésavante, cessent- de lui payer un tribut quand 
ils y sont admis. Fidèle au précepte du docteur 


g 


Alibert , il pensa qu'avant de publier ses propres 
écrits, ildeyait exercer son jugement et son style 
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en traduisant ceux des autres: et Cest à cette 
honorable méfiance de ses forces, que nous de- 


_vonssa-traduction du Traité des Maladies vermi- 


neuses de Brera; (1) ouvrage qui maiiquait à la- 
nosographie, et qu’il publia avec le docteur Bar- 
tholi, en 1804. Il en donna depuis un abrégé 
pour les campagnes. L'un: et Pautre onvrageiont 
eu le plus grand succès, et le méritaient. (2) 


(x) Chez Delaplace, libraire, rue Pavée-Saint-André- 
des-Arcs, n° 21, à Paris. Prix, 5 fr. 5o cent. , et 7 fr. 
france de port. 

(2) Il avait-commencé une traduction de l'excellent 
Traité des Maladies muqueuses , par Wagler; et il serait 
à desirer que quélque savant ne laissât pas sans effet Pes- 
poir de Voir naturaliser en France cet ouvrage précieux, 
Il avait en porte-feuille plusieurs projets d’ouvrages , dont 
Pun, aussi nécessaire maintenant à la science qu'il serait utile 
aux intérêts de l'éditeur, est l'explication des nouveaux ter- 
mes ngsologiques, contenant un tableau en rapport avec les 
anciennes dénominations. C’est ennosographie le même tra- 
vail que celui qu’a fait M. Izarn pour la concordance des 
nomenclatures de la nouvelle et de l’ancienne chimie. Es- 
pérons que M. Dupuis honorera encore la mémoire de son 
jeune ami, par la publication de ces œuvres posthumes, 
comme il l’a déjà célébrée par une- élégie improvisée par le 
cœur, et dans laquelle la beauté des images, la pureté de 
l'expression le disputent à la richesse de la verve. C’est à 
regret que nous nous refusons à la transcrire ici, et que, re- 
tenus par la sévérité d’un Journal voué à l'art/de guérir, 
nous croyons déroger encore à sa gravité, en indiquant 
seulement les suivans , qui nous apprennent que notre jeune 
collaborateur était sur le point de s’unir à ùne compagne 
également belle et vertueuse : 

« De myrle et de roses ornée, 
« Ma lyre attenduit chaque jour 
« De chanter les bienfaits d’un heureux hyménée, 
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Prescrit par la Raison , inspiré par l Amour. 
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« La victime, l'autel et nosichants élaient prêts, 
Quand, du noir Achéron s s es sesno ... 


\ 
ee see jet els one to ee toelie ge ie + 


« Ni sa piété filiale , 
& Ni sa jeunesse , hélas ! ni sa douce gaité, 


« Ni ses talens , sa candeur, sa bonté, 
Rien n’a pu retarder l'heure, l'heure fatale ; 


a 


Rien napu l'affranchir de son destin cruel ; 


Aa A 


Et tombé de mes bras dans lurne sépulcrale 
Il dort d'un sommeil éternel. ss 5. es .» 


A 


Toute cette élégie: est de ce ton, et fait également 
honneur au cœur comme à l'esprit de M. Dupuis, son 
compatriote, son guide et son ami. 


= (5623). 


La-médecine populaire hii est redevable dun 
autre bienfait; etc'est avec franclise et douleur 
que je me plais à faire cet aveu sur sa tombe. 
C’est à son'infatigable activité, à son:génie vrai- 
ment médical , que je dois la première ouverture 
de la continuation dela Gazette de Santé, à la- 
quelle il fournit , avec notre coopérateur le doc- 
teur Pajot de la Forêt, les premiers élémens. 
Notre triumvirat sut, malgré les difficultés sans 
cesse renaïssantes et les pertes ‘en tout genre, 
triompher avec ses seules forces des obstacles mul- 
tipliés; et quand aujourd’hui notre barque vogue 
heureusement, c’est avec peine que je vois que 
notre plus jeune compagnon de fortune ne sera 
plus témoin de nos succès!!! 


Retiré à Avignon pour des affaires de famille, 
ils’ y livrait ayec la même ardeur à un art qu’il ai- 
mait; et nous avons annoncé dans ce Journal un 
premier tableau synoptique de matière médicale 
qu’il devait faire suivre de plusieurs autres. Une 
maladie rapide qu'a dû accroître encore son ef- 
fervescente imagination, Pa conduit aux portes 
de la mort avant même que nous connussions son 
invasion. Il laisse des parens consternés de ce 
coup imprévu, des amis éplorés de sa perte, 


mais un nom qui pest pas sans quelque gloire, 


„Si lon compare le nombre de ses travaux à celui 
de ses années, et à ceux dont il donnait l’espé- 
rance : Multis ille quidem flebilis occidit. 

À - M. S. U. 


DE L'EAU CHAUDE DANS LA GOUTTE. 
Villefranche (de l’Aveyron) , ce 27 février 1806. 


Bonhomme, docteur en chirurgie, chirurgien en 
chef de l'hôpital de Villefranche de l'Aveyron, 
correspondant de la Société de Médecine de Paris, 
et de la Société médicale d Emulation, à M. Ma- 
rie de Saint-Ursin, rédacteur de la Gazette de 
Santé. 


. 


Monsieur, depuis la découverte des vertus de 
Peau chaude bue à très-hautedose contre la goutte, 
votre précieuse Gazette n’a cessé d'inviter lesgens 
de Part à recueillir les observations qu’ils pour- 

“raient faire relativement à eMe, et à vous les com- 
. muniquer. Je réponds à cette invitation, en vous 
adressant histoire de la cure suivante ; et je vous 


prie de la rendre publique , afin que si quelqu'un 
se trouve dans le même cas, (et cgrlainement le 
nombre en est grand) cet exemple puisse lui élre 
utile. 1 


Jean Verdier, brigadier de la gendarmerie à la 
résidence de Villefranche, âgé de cinquante-cinq 
ans qu tempérament fort et vigoureux , éprouve 
depuis environ dix ans-des atteintes de-gouttelqui 
se renouvellent dès qu’il est moûillé par.la plu, 
mais régulièrement tous les deux ans , etalors avec 
plus d'intensité. L'humeur goutteuse attaque pres- 
que toujours dans son début le gros doigt du pied 
gauche, y produit de lenflure et de Pinflam- 
mation, et peu à peu gagne toute l’articulationdu 
pied : il en est absolument perclus et forcé de 
garder le lit. Ses vives souffrances durent ordi- 
nairement huit jours, après lesquels il souffre 
moins , peut se lever, appuÿer.ses pieds et faite 
quelques pas; presque toujours en moinsd’un mois, 
il v’éprouvaitéplus aucune trace de cette maladie, 
Sa. dernière attaque le surprit le premier germinal 
de l’an 13 , et commença: , comme à son ordinaire, 
par une vive douleur, avec enflure au gros doigt 
du pied, mais avec cette différence que ce fut celui 
du pied droit , et que déjà deux mois s’étaientécou- 
lés sans qu’il eût pu appuyer son pied, qui était" 
resté enflé, maïs peu douloureux. . 

Lassé de mettre en usage sans succès les moyens 
qui le soulageaient ordinairement, tels que fumi- 
gations émollientes, application des sangsues et 
de cataplasmes de mie de päin et de lait, il se 
vouait à tous les saints, lorsqu'un gendarme de 
sa brigade lui annonça que je répandais le bruit 
en ville qu’une feuille périodique que je recevais 
annonçait un remède certain contre sa maladie, et 
que ce rerfiède n’était que de Peau chaude bue à 
très-haute dose. Monsieur Verdier me fait prier de 
lui prêter cette feuille; mais je fais plus, jé 
la lui porte moi-même , et l'invite à suivre rigou- 
reusement la méthode qu’elle indiquait. Je devais 
la connaissance de cette Gazette de Santé à M. de 
Saint-Thorent , préfet du département de l’Avey- 
ron, à qui aucune science n’est étrangère. 


Dès le lendemain, M. Verdier commença à 
quatre heures du matin à boire le premier vene 
d’eau chaude au plus haut degré de chaleur qu'il 


> 
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lui fut possible de supporter, et ileut fiñi à quatre 
heures après:midi les quaränte-huif verres or- 
donnés, 

Après qu’il en eut-bu neuf à dix verres, il 
éprouva un violent mal de tête, .qui se dissipa 
avant qu’il eût achevé la dose prescrite. Après le 
vingthuitième verre ; il rendit par les sélles des 
matières naturelles et en abondance, et cette 
évacuation se répéta après le trentième verre. Il 
éprouva en même tems un flux abondant d’urine 


- 4 . + . » ` . 
fort claire, mais. point de sueur ni douleur, ni 


pesanteur d'estomac, moins encorè de vomisse- 
ment ui envie de vomir : tout ce qu’il observa, 
fut un goût de sel qu’il trouvait à l’eau qu’il bu- 


vait, après les vingt-quatre premiers verres. Il 


mangea une bonne soupe, et avec assez d'ap- 
pétit, une heuré après avoir achevé le remède. 


Le lendemain matin, il essaya de se lever et 


d'appuyer sés pieds; ce qu’il payait- pu faire 
depuis plus de deux mois, coinme il a été dit. 
Il fit plusy le:même jour il'alla; aidé d'in bâton, 
à une fenêtre de sa chambre; ce que répétant le 
lendemain , et successivement chaque jour pen- 
dant quatre à cinq heures, il 

de huit, monter à cheval, et 


pouvoir, au boüt 

monta. Depuis 
cette époque il na cessé, malgré le mauvais 
tems qu'il a fait continuellement , de faire jour 
et nuit son service ,. qui est très-pénible dans cet 


. arrondissément. 


 J'engage les goutteux à recourir à ce moyen, 


etje leur souhaite le même succès. 


CORRESPONDANCE. 


Nous avons recu de lhonnète. et. malheureux 


M. Nagel, une réclamation à laquelle nous nous 


empréssons: de donner dañs ce Journal autant de 
place que nous pouvons én accorder : res sacra mi- 
ser, Si quelque chose peut diminuer de l’horreur 


de son sort, c’est. l'intérêt général qu’il. a excité. 


Outre plusieurs avis qui nous ont été-envoyés-par 


des médecins. de Paris pour améliorer" sa situa- 


tion nous avons recu des départemens des con- 
sulfations qui annoncent autant d'instruction que 
de sollicitude pour linfortuné malade. Lun 
d'eux surtoht (M. le docteur Voithier de Troyes) 
a ouvert ufi avis qui nous a paru mériter une pro- 
fonde méditation, et sur lequel nous reviendrons ; 


c’est l'emploi du galvanisme, appliqué au sys- 
tême, pour ranimer Pexciibililé musculaire sans 
exercer, la sensibilité nerveuse , et surtout sans 
porter dans l’économie des moyens incendiaifes. 
Voici au reste extrait de:la lettre de M: Nagel 
que nous insérons, plus par déférence pour le 
dèsi qu’il en témoigne, que par le besoin d’aug- 
menter l'intérêt de nos lecteurs pour lui, ou de 
leur prouver que sa tête est aussi nette que son 
cœur et son corps sont malades, 


« Votre réponse, Monsieur, est celle d’un mé- 
« decin humain et sage, qui, voyant l’incurabi- 
« lité de son malade, veut du moins soulager le, 
« moral... Mais pourquoi n’avoir nommé? Je 
« voulais mourir inconnu, et j'avais eu autrefois 
« quelque espoir d’être-cité autrement quetpour 
« mes soufirances..…, C’est sûrement un tendre 
« intérêt qui vous engage à dire que ma tête au- 
« rait besoin d’être calmée pour alléger mes dou- 
« leurs... Mais:observez, je vous prie , que souf- 
« frant depuis cinq ans (et non pas seulement 
« deux) des douleurs intolérables, Cest si peu 
« ma têté seule qui est malade, que s’il était 
« quelqueespoir de porter le moindre soulagement 
% à mes douleurs physiques, il n’est aucune 
« épreuve à laquelle je ne me soumisse sur le 
« champ. Jugez de là, Monsieur, si mes douleurs 
« sont réelles ou seulement morales. Je réclame 
encore une place pour faire cette demande dans 
« votre Joarnal philantropique. » 


R 


NAGEL. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Le véritable Medecin des Urines, etc., à Paris, chez 
l'éditéur, rue Neuve-Saïnt-Aupustin, n°, 37, vis-à-vis 
hotel Richelieu. Prix 1 fr. 5o cent., et 2 fr. par la 
poste. 3 


Il ne faut pas confondre ce petit manuel, écrit avec 
précision et d’après les principes d’Hippocrate, avec un 
Miroir des Urines, colporté depuis long-tems parlé char- 
Jatanisme qui y puise encore aujourd’hui ses prognosties et 
ses recettes merveilleuses. On ne peut nier que l'inspection 
des urines ne soit un guide, et que leur nature n’ofre un 
symptôme précieux ; mais qu'avec le thaumaturge Carré et 
compagnie on ose lire dans une fiole d'urine les destins 
du malade et prédire ŝes crises, c’est une jonglerie dont 
il est tems que le bon sens fasse justice dans le silence des 

lois. Il y a long-tems que l’attention des médecins s'était 
portée vers cette excrétion pour en déduire des présages noso- 
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logiques. En 1658 un médecin nommé Henricus Martinius 
Dantiscanus publia ui traité de l'urine intitulé : Anato- 
mia urinæ Galeno-spargirica ex doctriné Hippocratis, etc. 
Ce petit ouvrage n’est pas sans intérêt; mais celui qui est 
offert aujourd’hui au public a sur Ce premier l'avantage 
que la chimie moderne a sur l’ancienne, Nous en con- 
seillons la lecture aux praticiens. 

Des Rapports de la Médecine avec la Politique, par 

Evusèse SALVERTE, 

Nous rendrons compte de cet ouvrage, dont la première 
idée a peut-être été inspirée par un article consigné dans le 
second Numéro des Mémoires de la Société Médicale E= 
mulation, et qui manquait à notre littérature médicale. 

Volta. On trouve chez Brasseur aîné, imprimeur de la 
Gazette de Santé, rue de la Harpe, n°. 93, des exemplaires 
du nécrologe de M. Gastaldi , par le docteur Menuret. 

M. S. U. 

NOUVELLES DES SCIENCES ET ARTS. 


Raiter, professeur à Yena, si avantageusement connu 
par. ses travaux sur le galvanisme, vient de publier une 
expérience qui fera époque dans l’étude de cette grande 
découverte, et doit peut-être en reculer les limites, Il 
résulte de son observation qu’il existe une analogie mar- 
quée entre le magnétisme minéral et le galvanisme, au 
point qu’une série d’aimans superposés, donne, ainsi que 
la pile de Volta, l'éclair, la saveur, la commotion , avec 
accumulation d’énergie en raison de l’augmentation du 
nombre des pièces. Une analogie avec l’électricité, non 


moins étrange et déjà observée, c'est que cette pile.g 


un côté positif et l’autre négatif, en raison de LE différence ` 


de la direction de ses PAR 


On répète en ce moment à Paris Done de Pac- 
chiani, de la décomposition de l’eau par le galvanisme, 


Le docteur Baronie vient de publier à Milan la des- 
cription d’une pile galvanique formée de seules matières 


végétales : il coupe des rdisques de raifort et de bette- 


rouge de 2 pouces de diamètre ; il prépare des disques 
épaux de bois de noyer garnis d’un rebord destiné à con- 
tenir un peu de solution de crème de tartre, (tartrite 
acidule de:potasse) par le vinaigre, dans laquelle ils ont 
été préalablement fait bouillir pour les purger du prin- 


cipe résineux contenu dans le noyer; 6o paires de disques 


de raifort et de bettes alternés et séparés par des disques de 
noyer imprégnés de la solution ci-dessus, ont produit des 
effets galvaniques sur une grenouille. préparée, dont on la 
fait communiquer, au moyen d’une feuille de cochléaria, la 
moelle épinière avec la base de la pile. 

D’autres disques ont obtenu le même Succès, et on 
peut-raisonnablement espérer qu’on peut soumettre la vés 


gétation universelle à l’empire du galvanisme, 


M. le Ministre de l’intérieur vient de nommer oculiste 
des hôpitaux, prisons, établissemens de bienfaisance, ly- 
cées, etc. de l’Empire francais, M. Forlence, si Avantageu. 
sement connu pour la dextérité et le succès de ses opéra- 


tions tant dans la capitale que dans les départemens, et M 


notamment à Strasbourg et Bruxelles, Rien n'annonce la 
sollicitude paternelle d’un Gouvernement, comme cetoin 
de\désigner, par son choix, à la confiance publique, un 
artiste qui en soit digne, tel que M. Forlenze, que nous 
nous honorons de connaître particulièrement. 


, à: MUSAU 
, AVIS AUX ABONNES, 


Les anciens souscripteurs au Bibliographe. dont 
l'abonnement azette finit au mois d'avril, 
corr UA P , et qui, pour. régulariser 
leur abonnement, desirent gu'il parte du commen- 
cement de l'année, n'enverront que 1 2,francs, et se- 
ront abonnés jusqu'au premier janvier 1807, Ceux 
qui préferent garder leur abonnement tel qu'ilest, 
enverront 15 francs pour le renouveler, Il sera tenu 
note exacte des uns et des autres, En général , MM. 
les abonnés dont l'abonnement est expiré, ou prét 
de létre, sont invités à le renouveler s'ils veulent 
n'éprouver aucun retard dans l'envoi de la Gazette. 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°T, xr et 21 de chaque mois, et coùte 15 fr. par an, franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an, en tout tems, 

On souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis la Tue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. Marie ne Sainr-UrsiN, docteur en médecine, maître-èszarts , et licentiéen 
droit de l’Université de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 
militaires et des prisons des départemens d’Eure et Loir et de l'Orne, ancien médecin de l’hôpital militaire et de l'Hôtel: 
Dieu de Chartres, ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire de l’Académie des sciences et arts, de 
la société Philotechnique, de celles médicale d’Emulation et Médico-Philantropique de Paris, de celle de Médecine-Prati- 


que de Montpellier, de celle de Médecine de Toulouse, de Pinstitut de Bologne, des arcades de Rome, etc. , rédacteur-pé= 
$ 


néral et seul propriétaire de cette Gazette. 
/ 
Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages, sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. Marre DE SainT-Ursin. Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la poste. On ne 


répond mi des abonnemens faits à adresse ci-dessus. r 


DE T'IMPRIMERIE DE RRASSEUR AINÉ, RUE DE LA HARPE, N°. Là 


OÙ 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de out ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


CE 
Non est vivere , sed valere, vita. 
MarrTiALz, lib. 6. 


(CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Aben-Erra ; célèbre Rabin, né à Tolède, et mort à RhodèsCn 1174, à 75 ans, excella dans la grammaire, la poésie , la 
philosophie, Pronomie et la médecine, dont à à cette époque on trouve tonjaurs les études réunies. Mais il est plus célèbre 
‘farses commentaires sur la Bible que par ses travaux comme médecin. £ Le plus rare des ouvrages qu’il a laissés est inti- 


tulé Jesudmora. 


D 


Abengncfit, médecin. arabe du douzième sièele) a publié Pouvragé suivant: De Virtutibus medicinarum et ciborum, 


Venise, 1583; i in-folio. 


aa O EEEE 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


! Cest peu qu’un journal populaire indique au 
public les maladies dominantes ; avec un peu de 
réflexion „et instruit par lPexpérience , le public 
na que trop tôt reconnu quelles maladies exer- 
cent en tel ou tel tems leurs ravages. C’est peu 
que, des remèdes appropriés. combattent efficace- 
«ment ces affections: endémiques : toute grande 
ville a des médecins instruits auxquels, recourent 
les malades avec succès ; et la plupart des villages 
ont,de sages et prudens praticiens. Assez.de jour- 
maux, voués à. l’art. de guérir recüeilleront les 
pistes: fruits de l’inexpérience pour en composer 
des tables de mortalité et des:léçcons pour nos 
‘successeurs. C’est peu enfin quéides feuilles pério- 
idiques présentent Pannonce) et l’analyse des mé- 
_-dicamens et instructions que chaque jour :voit 
-éclore dans les champs: du dieu d’Épidaure. Ce 
-ministère appartient spécialement aux journaux 
de médecine ; et ils en remplissent les difficiles 


. fonctions avec un zèle louable et lestime publi- 
que. Mais ce que nous voudrions obtenir, et ce. 


qui nous. semble une attribution particulière 
d’une Gazette de Santé, plutôt destinée aux gens 
» P 8 


du monde qu'aux gens de l’art, ce serait d'indiquer 


les. moyens de prévenir et non pas seulement de 
guérir les malad'es. Cette étude tonsisterait à 
déduire des ‚constitutions atmosphériques écou- 
lées la probabilité descelles qui suivront, et à con- 
clure de leur influence sur la fibre sa disposition 


à telle ou telle maladie, Or, il est bien plus aisé de 
_prévenir.les maladies que de traiter celles qui 
Sont établies, , Malgré les remèdes les plus actifs, 
¿(et ce sont presque toujours les plus périlleux) 


on ne peut qu’aider la nature; il faut que la ma- 
ladie parcoure ses périodes. Eh! qui peut évaluer 
le résultat du danger des différentes crises néces- 
saires à subir , au lieu qu’il n’y a que sécurité et 


certitude à éloigner l’ennemi'avant qu’il se soit 


présenté! C’est par le régime surtout qu’on obtient 
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cette méthode défensive qui constitue proprement 
l'hygiène. C’est en ayant égard à la saison , et sur- 
tout à ses variétés intempestives, au sexe, à l’âge, 
à la force , à la faiblesse, à la prédominance hu- 
morale, à la constitution musculaire ou nerveu- 
ses, aux affections morales du sujet, qu’on est cer- 
tain d'éloignerde lui les miasmes d’une contagion 
naissante, et qui devient d'autant plus communica- 
ble, que plus d'individus en sont attaqués. Mais 
qu’on se garde surtout d’adopter un mode général, 
C’est ainsique parce que nous avions indiqué (avec 
précaution cependant) le punch léger dans le trai- 
tement de la grippe, desindividus à tempérament 

. sanguin òu bilieux,des femmes faibles, mal réglées, 
très-nerveuses , auraient pu.outrer le précepte, et 
boire, non des cuillerées, comme nous avions dit, 
mais de larges tasses d’un punch très-spiritueux, et 
auraient ainsi pu développer des fluxions de poi- 
trine , des hémorragies, des pertes, des hémophti- 
sies ; heureux encore quand la nature choisit des 
voies externes pour débarrasser d’une pléthore due 
à unrégime incendiaire! C’est dans un-sage milieu 
que réside le régime; c’est dans l’art desavoir quand 
la saison indique le chocolat ou le sirop de gro- 
seilles, les herbes ou les épices, les viandes où 
les légumes à dîner; quand, malgré les dons mul- 
tipliés de Pomone, la mollesse de la température 
défend les fruits ; quel vin est convenable à tel tem- 
pérament ; quels mets tel estomac doit préférer ; si 

_ Pon doit s’abandonner ou résister au sommeil, etc. 
que consiste cette science d'observation journa- 
_lière, l'art du, régime : c’est le but précis de noire 
. Gazette, qui , au mérite de présager les maladies 
dominantes, doit joindre celui de les prévenir, et 

- surtout de ne proposer que des remèdes efficaces, 
simples 
à prendre et à trouver, 


, en petit nombre, sans danger , faciles 
dont l’objet enfin doit 
pouvoir, comme nous l’avons dit, être facilement 
saisi par les personnes même ANT à Part de 
guérir. Un tel journal bienrédigé, serait un monu- 
. ment de bonne foi médicale , le dépositaire de la 
vraie philosophie de la médeëine, le résultat de 
_ Pexpériénce , un don de la philantropie , le bien- 


_faiteur de Phumanité, le restaurateur enfin de la ` 


morale. en action. 


Le passage de l'hiver au printems a été signalé 


‚à présent de voir cesser cet étrange calme plat; 


‘attendre des gelées et une constitution hyémale 


par un resserrement marqué dans la températures 
et le 22 mars il semble qu’un soleil plus pur ait 
tenté de dissiper les nuages qui ont obscurci Pho- 
rison pendant la triste saison qui vient de s’écouler, 
en woffrant de tous ses caracteres qu’une humidité 
constante et pas une seule gelée durable : mais ses 
efforts ont cédé à l’influence opiniâtre de la cons. 
titution dominante; et dès le 24 une pluie continue 
a fait évanouir les espérances que déjà nous nous 
plaisions à concevoir. Il n’en est plus de fondées 


et ce n’est certainement pas à la sortie de léqui« 
noxe du printems que l’on peut raisonnablement 


propres a épurer Pair amolli par cette stagnation 
australe et le relâchement de l’atmosphère, 

La constitution médicale dominante se compose 
de tributs payés successivement à l'épidémie ca- 
tharrale, ou de récidives; et Pou a remarqué 
qu’elles étaient plus dangereuses que les premières 
invasions. On a noté plusieurs morts subites de 
vieillards, des coqueluches chez les enfans, et 
quelques inéladiés aiguës chez les jeunes gens, 
Les toniques, les incisifs, les cordiaux ayec pru 
dence ont continué de réussir dans les cathares 
et-quand on a eu soin de terminer le traitement 
par quelques purgatifs, les rechutes ont été rares 
et les convalescences rapides. 


M. S. U. 


Depuis le 9 mars au 19, le baromètre s'est 
élevé dans son maximum à 28-p, 2 lig. À. 

Ilest descendu dans son minimum à 27 p. 61 à, 

Le therm. (dilatation) s’est élevé dans son 
maximum à 12 degrés. f 

Id, , (dilatation } dans son minimum 5 deg, $, 

L'hygromètre à marqué daiis son maximum 
98 d. 

Et pour le minimum 77. 

Le 29, l’échelle séquanométrique marquait au 
pont des Tuileries 5: mètres 3 décimètres; elle 
s'est élevée dans son maximum , lors de lieder 
nière crue ; à 6'mètres 5 déc. 

Les vents'dominans du 19 mars au'zg ontsoufflé 
y fois au S.-O., 4 fois au N.-O., ofoisauS.,5 
fois au N.-E, : | Signe CREV ALLIER , ingen-optit 

FAIT DE PRATIQUE. 

Le 20 CRE dernier, ( 1805.) la fille du 
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_ nommé Descotex, cultivateur, demeurant à Got- 
tierre , âgée de 4 ans et demi, tenait dans la 
main droite un fuseau à filer, de la longueur de dix 
pouces; en sortant de la maison de son père, 
élletomba et dans sa chute elle se plongea le fuseau 
à la partie inférieure et interne de orbite droit 
près du rameau de la cinquième paire de nerfs; 
qui rampe le long du globe de l'œil (partie infé- 
rieure de la voûte orbitaire ): ce fuseau se rompit 
dans cette partie, et y resta de la longueur d’un 
pouce et demi. Cette enfant me fut présentée dans 
cette position lé même jour de laccident ; les 
paupières supérieures et inférieures étaient très- 
gonflées; au point de ne pouvoir plus voir l’œil. 
Je me disposai alors à sonder l’ouverture qui ne 
formait qu’un diamètre de quelques lignes; j’in- 
troduisis dans cette ouverture le bout d’une sonde 

 boutonnée, pour m’assurer de l'existence du mor- 


- ceau de fuseau resté dans l'orbite, M’enétant rendu. 


certain, je fis une incision horisontalement dans 
le sens des fibres orbiculaires; je saisis avec les 
pinces à pansement le bout rompu , et je fis sortir 
la portion du fuseau dont la circonférence était 
de cinq lignes. 

Cette extraction faite, je vis œil; et j’obser- 
Yai la pupille très-dilatée , la cornée transparente 
dans son état naturel , et la cornée opaque très- 
noire. 

Pappliquai sur cette partie des cataplasmes 
toniques; la plaie fut pansée comme une plaie 
simple; la suppuration fut très-peu abondante, 
et la malade guérie dans quinze jours, sans au- 
cune difformité ni faiblesse de la vue. 

Cozix, 

Chirurgien et directeur des eaux minérales de 


Saint-Myac, correspondant de la Société . 


Médicale de Clermont-Ferrand, résidant à 
Saint-Gervais , département du Puy-de-Dôme. 


Fin de Particle Phénomène du numéro 
LX , page 487. 


Un nain plus singulier que Bebe était Pierre 
Dantlow, fils d’un cosaque. Ses père, mère, 
frères et sœurs sont d’une belle taille, et lui, à 
l'âge de 33 ans, n’avait que o mètre 7850 (29 
pouces.) 11 n'avait point de bras, mais ik écri» 


vait très -couramment du pied gauche en’ carac- 
tères russes-et latins. Il exécutait des dessins à la 
plume aussi beaux que la gravure ; il portait une 
large moustache ; il avait beaucoup d'esprit, de 
jugement et de mémoire ; il n’avait point d’arti- 
culation aux genoux; le fémur et le tibia étaient 
ou semblaient être continus ; il marchait fort vite, 
mais une fois tombé, la non-flexion de ses ge- 
noux, jointe à l’absence de bras, l’empéchait de 
se relever. Au reste, il tricotait, jouaitaux cartes 
aux échecs, chargeait sa pipe, se débottait, et 
réussissait à plusieurs exercices, qu’on aurait jugé 
lui être impossibles en considérant sa structure. 

Auguste avait un nain, dont une statue de 
proportion waturelle, exécutée par son ordre, 
atteste encore la taille. Il avait, selon le rapport 
de Suétonne , qui est d'accord avec ce monu- 
ment, 2 pieds, et pesait 17 livres. Sa voix était 
très-forte, ; AN 

Tibère avait pour favori un nain qui abusa . 
un jour de son crédit sur son esprit, au point 
de faire hâter le supplice d’un criminel d’État. 
Etrange et fatal abus de la faveur! 

. Domitien avait une troupe de gladiateurs nains: 

Le nain de Julie, fille d'Auguste, s'appelait 
Conopus. 

La première femme de Joachim Frédéric , élec- 
teur de Brandebourg , avait rassemblé des nains 
et des naines pour les marier, et obtenir de la 
postérité de ces petits ménages : son attente fut 
trompée. Catherine de Médicis a fait le même 
essai avec aussi peu de succès. 


Enfin nous avogs vu, il y a deux ans, à Paris, 
deux nains très-intéressans. La jeune personne, 


. nommée Nanette Stocker, excitait surtout le plus 


vif intérêt , parce qu’elle joighait à une petitesse 
extraordinaire (33 pouces) la plus grande régu- 
larité daris la proportion de. ses membres aĝi- 
cats, une figure agréable, un beau. bras, une 
jolie main, la jambe bien formée, un petit pied, 
une taille svelte, et même un luxe d’appas qui 
n'appartient pas ordinairement à cette espèce 
d'individus, dont, pour la plupart, quelque ma- 
ladie ou quelque vice de conformation ont arrêté 
Paccroissement. Elle danse avec grâce ; elle exé- 
cute sur un piano proportioné à sa taille des 


morceaux de musique; elle répond avec esprit 
et finesse aux questions qu’on lui fait, et tout 
amnonce chez elle une éducation. distinguée. Les 
muses allemandes n’ont pas dédaighé de célébrer 
ses charmes. Elle est née le:26 octobre 1781 à 
Kammer; dans la haute Autriche: sa mère, dit- 
on, la porta dans son sein 10 mois et 24 jours: 
Une remarque assez singulière, c’est qu’au mo- 
ment de sa naissance ; elle était plus grande.que 
nie sont en général les enfans en venant au monde. 
Elle ‘grandit, jusqu’à l’âge de 4 ans, époque 
à laquelle ‘elle a cessé de croître. Sa menstrua- 
tionet le développèment de Pappäreil mammaire, 
qüi, comme nous Pavons dit, est chez elle très- 
marqué , se firent à 17 ans, et la rendirent un 
peu triste et malade; maïs elle a retrouvé sa santé 
et toute sa gaîté: Son père avait 5 pieds 6 pouces; 
sa-mère 5 pieds 3 pouces ; et son frère, qui a deux 
ans moins qu’elle, est d’une très-belle taille. 
Son compagnon de voyage, Jean: Hauptman, 
originaire du canton de Bouxwiller, département 
du Bas-Rhin, n’est pas moins surprenant par 
l’ensemble et la proportion de sa petite personne, 
l'élégance de sa taille et la liberté de ses mou- 
vémens, Il a 5 pieds 2 lignes, un peu dé barbe 
et-beaucoup d’agilité. Il danse et joue du violon 
très -agréablement. Le spectacle de deux petits 
êtres, dont l’un est né au fond de Allemagne de 
parens occupant un certain rang dans la société; 
Pauire‘én France, d’un bon paysan, et que le sort 
a rapprochés pour satisfaire la curiosité publique, 
et enclore dans la même prison, offre à l’obser: 
vateur des réflexions sur l'égalité qui n’ont pas 
échappé à la jeune naine, qui témoigne beau- 
coup de haüteur avec son compagnon de fortune 
ou d'infortuue ; car il serait difficile de décider, 
malgré leurs succès et l'intérêt qu’ils inspirent, 
sMeur sort west pas plus à plaindre qu’à envier. 


MaiS, Ui 


|. DE L'ABUS DES REMÈDES. 
Sydenham émployait peu de remèdes, etle 
grähd Boërhaave ne demandait, pourexercer la 


médecine , que de l’eau, du vinaigre , du vin, de - 


Porge , du nitre , (nitrate de potasse), du miel, 
#e la rhubarbe, de lopins, du feu et une lan- 


cette. La simplicité dans les remèdes a encore l'ae 
vantage de ne point fatiguer les puissances diges- 
tives, si essentielles à la santé et à la vie. L’ob- 
servation de plusieurs siècles confirme cette grande 
vérité, C’est du ressort du système digestif que 
dépend la force des autres parties de l’économie 
animale ,, et surtout des extrémités. Serenus Som. 
monicus regardait cet organe comme le roi de 
tout le corps. Voilà les vers qu’il nous a laissés 
en faveur de cette preuve : sils n’atteslent pas 
son talent poétique , ils prouvent au moins qu'il 
possédait un grand sens médical : 


« Qui stomachum regem tolius corporis èsse 

« Conteéndunt, verá niti ratione videntur: * 

« Hujus enim validus firmat tenor omnia membray , 

« Et contrà ejusdem franguntur cuncta dolore,» i 

Le médecin ne saurait être trop prudent dans 
l'administration des remèdes: Les médicamens 
sont comme dés aveugles; ils ne font.le bien; ou 
le mal que par la main qui les conduit. Servons: 
nous de ceux dont. une longue expérience aps 
consacré les succès. C’est un précepte très-sage 
que nous donne Rutland : « Non est tutum aliquid - 


« in corpore humano experiri quod longo usu non 
«sit comprobatum.» Cependant avec de-la pru- 
dence: on:peut être conduit par l’analogie à faire 
des tentatives heureuses. 


Les jardins potagers devraient être les vraies: 
pharmacies de tous les médecins. Solenanderpen- 
sait que, par les plantes qui se trouvent enaboni 
dance dans un pays, on peut conjecturer, «presque 
«avec certitude, quelles sont les maladies qui y 
«règnent le plus. » L’on a toujours trouvé plus dé 
ressources dans ces remèdes que dans.les labora- 
foires des apothicaires. Nous avons un grand 
nombre de médicamens, et nous ne trouvons 
de véritables ‘ressources que dans. une classe 
trèsbornée. Il en est des remèdes, ainsique la 
très-bien dit Fontenelle, comme de lasociété où 
Pon reçoit quantité d’offres de services , ef peu de 
services réels. Dans cette foule de remèdes, 
nous avons peu de véritables amis, I} serait bien à 
desiter que l’homme fût..assez philosophe pour 
ne se servir que de peu de médicamens,; mais 
son esprit est si faible quand il est malade, qu'il 
recourt à ceux qui lui promettent une prompte 
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guérison; et personnë ñe veut sè persuader que la 
guérison est toujours l'ouvrage de la Nature , Na- 
tura morborum medicatria, Quand verrons nous 
des hommes assez courageux pour savoir qu’ils 
sont nés pour souffrir et mourir? Cette pensée 
est exprimée en un distique que nous ne pou“ 
vons nous refuser au plaisir de citer : 


Undè superbil homo , cujus conceptio. culpa, 
Nasci pæna, labor vita, necesse mori. 


1 


Quel est donc ton orgueil, homme dont la naissance 
Est et crime et peine à la fois, 
La vie une longue souffrance , 
La mort la QE stricte des Lois ? 


On croirait encore exister dass ces siècles e 
breux des Gaulois, où les Druides immolaient 
aveuglément à à re dieux des, victimes humai- 
nes. L’ineptie et lavidité des charlatans, notre 

présomption , notre ignorance des lois chimiques, 
© nos. préjugés sur l'efficacité des remèdes, notre 

méfiance du pouvoir salutaire de la nature dans la 
cure de nos. maladies , dévouent stupidement à la 
mort , chaque année , dans la France, vingt-cinq 
mille sujets que linaction médicale seule cônserve- 
rait à PEtat, 


Pen appelle aux Siis instruits et de bonne 
foi de-la vérité de çes réflexions. , 
PP be 


Réponse à l'observation du n°. 
les eaux de RAS 


EUR 


Jene crois pas, Monsieur, que raisonnable- 
ment on puisse attribuer le détachement de Pépi- 
derme d’un enfant mort-né à la qualité de Pean 
amniotique, comme le docteur Pissis, votre cor- 
respondant , parait le croire ;'car elle est habi- 


tuéllement douce, sans acrimonie, sans aucune 


1 
qualité malfaisante ; et une partie des physio! o- 
gistes la régardent éomme nutritive : il est plus 
vraisemblable que la macération fut la cauêe du 
détachement de l’épiderme de Penfant , dont it 
nous fait l’historique dans votre très- instructive 


Gazette de Santé , n°. 54. 
Depuis peu M. Jean-Frédéric Lobstein, pro- 


fesseur à l'Ecole de Médecine de Seeha pous 
dit dans son Essai sur la nutrition du Fœtus «Lia 


« liqueur de Pamnios sert à la nutrition du fœtus 
« de Phomme, des quadrupèdes et des oiseaux, » 


line veut pas pour cela qu’elle soit avalée ; mais 


il prétend qu’elle s’insinue par tous les pores de la 
peau , et même par tous les conduits extérieurs, 
Mon opinion diffère de la sienne, en ce que je 
prétends( comme je crois lavoir bien prouvé dans 
le Supplément à tous les Traités d'accouchemens, 
section 4, mode de nutrition des humains dans le 
Sein de la Jèmme) que l’homocule n’en a pas be- 
soin pendant les premiers mois de son développe- 
merit, mais que, parvenu au degré defætus, ila 
besoin dun surcroît de subsistance qu’il trouve 
dans la portion albumineuse des eaux de Pamnios; 
car il me parait impossible que les sucs Iympha- 
tico-laiteux ; transmis par les radicules du placen- 


ta, RN, lui suffire pendant tout le tems de la ~ 


gestation. , 
-1Ge qui m'a:donné cetté opinion est la: lis- 

proportion;entre:laugmentationtde la nourriture 
de la plupart des femmes grosses, et l’accroisse- 
ment du fœtus depuis le cinquième jusqu’au neu- 
vième mois inclusivement; car plusieurs d’entre 


elles perdent Pappétit peu après ce terme, et leurs 


digestions deviennent si laborieuses qu’elles crais 
guent; de manger beaucoup. 

"Une autre! observation péremptoire en Est 
de cette opinion , est l’évacuation souvent fort 
prompte du méconium et des urines de enfant. 
Si son estomac, ses reins et ses intestins avaient 


` fait aucune fonction avant sa naissance, d’où 


viendraient ces facultés de secrétions et Eyan 
tions si promptes? 

Je: pense que-nous pouvons raisonnablement 
réunir notre ‘opinion à celle d Hippocrate , de 
Dieumerbroech, de Graaf,.de Harvey, de Haller 
et d’Heïster.: Ge dernier a disséqué des fœtus de 
vaches mortes pendant unè grande gelées :ila 
trouvé la liqueur amniotique ne faisant qu’un 
glaçon dans Pamnios, dans la bouche, ’æsophage, 
l'estomac, et tout le tube intestinal de ces ani- 
maux; cè qui prouve au moins que ce fluide 
parcourt tous ces organes-et viscères. 

Voudraiton que cette liqueur n’y fût reçue 
que pour lubréfier ces voies? Je ne pense pasque 
laimature s> borne à cette seule utilité «elle est 


| 
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toujours économe dans ses moyens d'exécution ; 
souvent même elle atteint plusieurs buts par le 
même procédé; et c’est bien ici le cas de recon- 


naître son industrie et sa prévoyance. Au surplus, ` 


l’intéressante observation du docteur Pissis, sur 
un enfant né mort, et dont l’épiderme s’est dé- 
taché par Reis plaques étendues, très-blan- 
ches et solides, présente un fait très rem arquable 
par la solidité de cet épiderme, qui est naturel: 
lement mince et souple, et qui se roule sur lui- 
même en se desséchant, J’ai amené, après 
soixante-seize heures de travail, un enfant. qui 
me parut d'autant plus certainement mort, qu’il 
était livide, et que son épiderme „se détachant 
par plaques, adhérait au linge sur lequel il fut 
posé. Cependant je le secourus si àMpropos, que 
cet enfant a vécu, à ma connaissance, jusqu’à 
dix-huit ans. 


:: M. Garon, son père, alors un des secrétaires 
de la police, pourrait vous certifier ce fait. 
Mxrror. 


AU RÉDACTEUR, 


Monsieur, òn ne peut trop applaudir aux vues 
philantropiques qui vous ont fait demander, dans 


le n°. 59 de votre estimable Journal , qu’on utilise,” 


‘en faveur de humanité souffrante , le supplice des 
criminels : c’est un moyen de perfectionner la 
médecine, auquel on n’a pas encore assez fait 
d’attention. En: vain Mézeray a-t-il dit il y a 
déjà long-tems: qu’il serait à desirer que la vie 
des criminels fút employée à des expériences mé- 
dicales; en vain un célèbre chirurgien de PHôtel- 
Dieu, Méry, a-t-il- témoigné le desir qu’on ac- 
cordât la grâce à un criminel qui, ayant la pierre 
dans les reins, se soumettrait à l'opération con- 
venable pour en faire Pextraction; en vain le 
savant Maupertuis, dans sa Lettre sur les progrès 
des sciences, indique-t-il les mêmes tentatives 


que vous ‘avez proposées; en vain Pauteur de, 


Particle Anatomie du Dictionnaire Encyclopé- 
dique a-t-il manifesté le même vœu ; leurs voix 


sont restées: ensevelies dans leurs écrits: mais. 


votre Journal aujourd’hui, en manifestant de nou- 
Veau les desirs de ces hommes instruits, 
avantage sur eux qu'étant lu par ceux même qui 


a cet 


ne sont pas initiés dans la science médicale, al 
dispose leurs esprite à des expériences plus ou 
moins hardies, qui peuvent un jour tourner à leur 
profit: sous ce rapport, il les force de réunir leur 
voix à la vôtre pour demander qu’on ne néglige 
pas ce moyen de perfectionnement. S'il s'élevait 
quelques objections, ce qu’on aurait peine à croire, 
on pourrait d'avance les réfuter, en disant aveo 
l’auteur du Dictionnaire de Médecine, au mot Ana- 
tomie, pag. 1178 : «ce n’est point une cruauté, 
comme quelques pusillanimes se l’imaginent, de 
chercher des remèdes pour une infinité d’inno- 
cens, en faisant souffrir un petit. nombre de cou- 
pables.» De plus, on pourrait encore leur opposer 
comme un moyen péremptoire l’exemple qu'on 
trouve vers le milieu du 15° siècle : il est rap- 


. porté dans les Chroniques de Monstrelet «qu'un 


Franc-Archer de Meudontayant été condamné à 
mort , il fut remontré au roi par les médecins et 
chirurgiens , que plusieurs étaient fort travaillés 
et molestes de la pierre, colique, passion et ma- 
ladie de côté dont ledit Franc-Archer était aussi 
fort molesté, et qu’il convenait de faire sur son 
corps une opération nouvelle. Louis XI consen- 
tit à donner la grâce à ce condamné, si toutefois 
il voulait se soumettre à l'opération; (1) à à ce prix 
le Franc-Archer voulut bien racheter sa vie, el, 

l'opération ayant été faite, il fut guéri dans quinze 
jours.» Ajouterons-nous que chez les condamnés 
le desir de la vie n zest point encore éteint, et 
que souyent dáns cette circonstance ils voaa 
être considérés comme un malade désespéré, en 
faveur de qui le médecin dit et arrête qu'il vaut 
mieux essayer un remède douteux que de men 
employer aucun : Remedium anceps melius quam 
nullum, Témoin un boucher de Londres, qui, 
condamné à mort pour cause de vol, donna une 
somme considérable à un chirurgien, lequel, pour 
le mettre à labri des effets de la corde, lui fit 
à lagorge une petite incision qui répondait au 


(x) Cette condition du consentement formel du con- 
damné est de rigueur, parce.que, comme nous l'avons déjà 
dit, le criminel ne doit en expiation que sa tête à la loi, qui 

n’a pas droit de l’exposer sans son aveu à des tortures, 
même avec la certitude de lui sauver la vie. (Note dy 
Rédacteur.) 


sonduit de la respiration , et auquel il adapta un 
petit tuyau. Le succès répondit à l’expérience du 
chirurgien, et le voleur de grand chemin ne 
perdit pas la vie. Voyez les Mémoires de l'Aca- 
démie de Chirurgie , t..12. Mais cen serait assez 
sur ce sujet, s’il ne fallait dire aussi que l’art 
sérait encore au berceau sans ces tentatives aussi 
heureuses que hardies qui l’ont conduit au degré 
de perfection où il paraît être. 


D. V. D, C. 
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Nouveaux Élémens de la Science de l'Homme, par M. 
 Banrmez , medecin de S. M. l'Empereur et Roi et du 
Gouvernement , de plusieurs sociétés médicales, savantes 
et littéraires, nationales et étrangères; seconde édition 
très-aupmentée. 2 volumes in-8°. A Paris „chez Goujon, 
libraire, rue du Bacq, n°. 34; et Brunot, rue de Grenelle- 
Davos: n°. 15. 1806. 13 fr, et 16 fr. franic de port. 


Il est des ouvrages d’une telle importance que ce mest 
qu'après les avoir lentement lus qu’on se promet d'émettre 
sur eux son avis, et qu'après les avoir lus on se défie davan- 
tage encore de son,jugement à rendre. Tel est l’ouvrage du 
docteur Barthez, dont la réputation n’est pas équivoque, 
comme monument littéraire ou médical, mais dont la va» 
leur ne peut être réellement appréciée. que par ceux qui, 
assidus sectateurs de son école, ont eu le bonheur de pou- 
voir entendre dans ses cours les commentaires de cette 
œuvre philosophique. Cet ouvrage & pour but d'introduire 
en médecine la philosophie:et l’art d'étudier les phénomènes 
de la vie ou la science de l’homme considéré soit dans l’état 
nio, soit dans l’état malade. 


C'est sur les traces de Bacon que l’auteur, estimable et 


profond dirige nos pas dans cette route nouvelle. Sans se 
perdre dans un dédale où la raison seule n'offre qu’un guide 
incertain, et.sans.approfondir la nature-des-principes qui 
nous constituent ou nous régissent, le docte chancelier de 
V'école de Montpellier rapporte les causes des fonctions 
‘organiques à' une seule force déterminée’ et diversement 
‘modifiée selon notre orpanisme; c’est ce qu’il appelle 
‘principe vital, Ce principe vital, inconnu d'ailleurs, et que 
le professeur de l’antique école du midi désigne ainsi, 
` comine les géomètres désignent par abréviation les qualités 
“inconnues par X , Y, Z, n'est point lame pensante et con- 
-šrvatrice des Sthaliens, ni l’archée de Van-Helmont ; c'est 
l'ensemble des causes générales des phénomènes , du mou- 
vement et de la’ vie, résultant des lois de la nature et 
‘vérifiées: par l'observation. 


Ce principe est une, faculté inhérente à l'être animé ħu- 
main, inconnue dans son- essence., mais manifestée par ;ses 
effets, 


$ 
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Un préliminaire indispensable pour le lecteur qui, 
comme nous, voudra méditer cet ouvrage , qu’on ne pent 
lire que dans le recueillement de la solitude, est le dis- 
cours qui ésten tête de l’ouvrage, et qui est destiné à 
prouver la nécessité d'indiquer un nouveau mode d'étude 
dela Physiologie; et nous avouerons ingénument que; mal- 
gré notre attention la plus sévère pendant tout le cours de 
l'ouvrage, nous avons été obligés de revenir souvent aux 


prolépomènes , pour nous reporter à la connaissance des 
principes initiatifs. 

Xl suit de la théorie Barthézienne que les maladies de 
l’homme sont ou la suite d’affections morales et suborden- 
ou une 


suite nécessaire de lésions physiques primitives dans Vor- 


nées à l’exercice des volontés de l'ame pensante, 


gauisation de son corps. 


Le peu que nous avons exposé ici de ce système est insuf- 
fisant pour en donner une idée jau lecteur; mais il ne l’est 
pas pour éveiller sa curiosité sur l'étude qui lui importe. le 
plus; car qu’y-a-t'il de plus intéressant pour l’homme que 
la science de lui-même? Circonscrits ‘par les. étroites li- 
mites d’un. journal plus voué à la pratique qu’à la théorie, 
nous ne pouvons que rendre hommage aux vastes connais- 
sances de notre maître; et peut-être devons-nous nous ap- 
plaudir de trouver dans ces limites une exeuse pour ne pas 
rendre un compte plus long d’unjouvrage médico-métaphy= 
sique, trop substantiel pour pouvoir être analysé, et dont 
nous aurions pu pervertir les idées ou mal exposer les opi- 
nions, en- cherchant cependant dans la sincérité de noire 
zèle à payer à nos abonnés et à l’auteur notre double tribut: 


M.S. U. 


Des Rapports de la Médecine avec la Politique, par 
Eusese Sarverre. Un vol. in-12, chez Morrav , li- 
braire , rue des Grands-Auoustins ; n° 20, 1806. 

« Falsd quæriturdenaturé sué genus humanum 

œ quod imbecillisætque ævi brevis. Nam contrà 

« repulando inpenias magis naluræ industriam 

a homigum quam vim aut: tempus deesses 
SALLUST., Jugurth. i 

Nalle épigraphe ne pouvait mieux annoncer le dessein: de. 

Pauteur, dont le but est de‘diriger vers la félicité publique 

kes moyens de chacunides membres de la société, et d'en- 

gager. Phomme à reconquérir les riches facultés qu’il avait 
reçues:de la nature , qu’il eût dù accroître par l'expérience; 
et-dont , au contraire , en se civilisant, il a perdu l’usage 
par insouciance , paresse et pusillanimité. La politique, 
dit-il, est l’art d'employer au bien de tous y les forces de 
chacun , et les moyens des hommes réunis en société. De- 
ce principe-qu'on.ne lui contestera pas, ik déduit la consé- 
quence , non moins juste, que:les gouvernans.ont droit de: 
demander à la médecine son contingent de lumières poux 
la perfectibilité physique et morale de l’homme. Il prouve 

Pinfluence de cette science sur le: bonheur social; et avec 

la mème justice que nous aimons à rendre à là pureté des: 

intentions, à l1 chaletr des sentimens; à la solidité des 
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argumens de, cet éloquent, défenseur du genre humain, 
nous nous étonnerons qu’ un auteur anssi érudit qu il le 
parait ait pu croire ètre le premier (p..3,6, 14 ) qui ait 
éveillé sur ce grave sujet l'attention publique. San citer 
les ouvrages modernes en très-grand nombre sur celte ma- 
tière; sans parler d'Hippocrate , qu’on pourrait ,, à bon, 
droit, proclamer également le premier des législateuts, 
comme le prince des médecins ;. les anciens philosophes, 
Mbiïse, Aristote, Lycurgne, Solon , Platon, ont senti le 
besoin d’asseoir sur les préceptes solides de Phygiène les 
bases de Ja législation des nations. C’est sur ces lois qu'était 
Fondé l’usage, chez les premiers peuples, des exercices 
athlétiques; c’est à lui qu'on devait la gymnopédie des 
Lacédémbniennes, spectacle le plus indécent qu'on půt 


imaginer, si Lycurgue, en linstituant, n’avait su élever 


Fame de ses austères républicains par des idées empruntées 
à la fois des appétits de la nature et des devoirs de Ja reli- 
gion. Couvértes du voile de la patrie, elles pouvaient sans 
rougiroffrir des ‘appas qui devaient être la récompense du 
plus valeureux güertiér, et qui éxcitaient l'ardeur de tous , 
sáhs’les exposer à l'outrage d'aucun. C’est ce mobile puis- 
sant de gloire, d'amour ét de patriotisme qui tour à tour 
inspira les antiques Egyptiens, les Grecs leurs disciples, 
tes Romains s’uvissant aux Samnites, et plus récemment 
ños éhevaliers ‘Français. C'était encore cette alliance des 
tonséils dela médecine 8t des principes de la morale qui 
avaït dicté’1e code des Juifs ; chez qui tout, jusqu'au ré- 
pime “dliméntéire , avait été prévu; de méme qu’elle à 
| présidé ‘à Vinstitntion des Saintes ablutions du crédüle 
Musulman. Du moment que lef hommes se sont réunis en 


société, les I6is:üht donc constamment consulté la méde- 
cine pour Asséoin surs des bâses immuäbles :la félicité des 
peuples. 


M. Salvette , soit inutile :dans-le-but qu'il-se. propose; 


Nous «mwen: coriclurons | pas: ngue l’ouvragé! de 


mais »:PObr. l'honneur .duigente humain:et de la médecine , 
nous devions revendiquer une-amtériorité.d’idées trop natu- 
Telles; à l'homme;pour.ne.l’avôir .pâs occupé du moment 
qu'il fatinipilisés SES légale gist que Pezer- 


cice dune partie des hantes Fonctions imposées au! médecin 
appelé dans le conseil du gouvernement des peuples. w 

A travers des-idées grandes, libérales ; des vues quelque. 
fois neuves et toujours philantropiques , M. Salverte nous 
a paru en offrir quelques-unes de hasardées : Par exemple, 
quand ilwffre le croisement des races comme un moyen 
d'empêcher l'abâtardissement du genre humain , ce’ qui est 
peut-être vrai, et quand il cite comme dégénérée la nation 
juive, ce peuple vierge, le fils aîné de la terre qui, tra 
versant isolé tous les siècles , toutes les générations , offre 
encore le type des belles têtes patriarchales dont Vandick 
et Rubens ont'orné leurs tableaux, et que notre imagina- 
tion prête aux majestueux souvenirs d'Abraham et de 
Jacob. , 

Au reste, cet ouvrage ; qui fera également honneur, à à 
Pesprit comme au cæur de M. Eusèbe Salverte, ne pet 
qu’accroître sa réputation littéraire; et si l’on a nommé 
la paix perpétuelle de l’abbé de S. Pierre le Rêve d'un 
homme de bien , les lecteurs les plus prévenus intituleront 
Tœuvre de M. Salverte , le Songe du Sage, ou le Romar 
de la Philosophie, 
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M. S. v. 
AVIS AUX ABONNÉS, 


Les anciens souscripteurs au Bibliographe dont 
l'abonnement ùtla Gazette finit eu mois d'avril, 
correspondant à florëal, et qui, pour régulariser 
leur abonnement, desirent qu'il parte du commen- 
cement de l'année, n 'enverront gue 12 francs ets Ses 
ront abonnés jusqu au premier janvier 1807.Ceux 
qui préfèrent garder. leur abonnement tel quilest, 


-enverront 15 francs pour lerénouveler, Isera tenu 


note exacte des uns et des autres) En général, , MM: 
les abonnés dont l'abonnement est expiré, ou prêt 
de létre; sont invités à le renouveler s'ils veulent ? 
n'éprouver aucun retard dans l'envoi de la Gorea 


l Geéttefeaille parait toûs les dix jours, les 1°T, xt et 21 de chaque mois, et coùte- 15, fr. par an PARA de-port pi: 
Parisietiles dépârtemens. On abonne que pour un an, en tout tems. 

-n1On souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n°. ke vi ka rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M: Martens Sarnr-Ursin, docteur en médecine, maître-ès-arts pet licentié en 
droit de l’Université de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux: civils et 
militaires ef dés prisons des départemens d'Eure et Loir et de POrne, ancien A peak do: l'hôpital. militaire.et, dell’Hôtel- 
Dieu de Chartres , ancien membre du comité général de santé des armées, secrétäire de l’Académie des sciences et arts „de 
da société Philotechniqüe, de celles médicalé d'E mutation et Médico-Philäntropiquede Paris, de cellede Médecine-Prati- 
‘que de Montpellier, de celle de Médecine de Toulouse, de l'institut de Bologne, des arcades de Rome, etc. ; rédacteur-gé- 
néral et seul propriétaire de cette Gazette. j Í 

Les auteurs et libraires de Paris'et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages, sont invitée à en'entoyer 
deux exemplaires à M. Marie De Sainr-Unrsin. Les lettres et paquets seront affranchis, ou, resteront à la poste. On ne 
. æépond' que des abonnenrens faits à Padresse ci-dessus. 


DF DIMPRIMERTE DE RRASSEUR AINE, RUE DELA HAHPE, N°. yi Gr 


SECONDE ANNEE. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


i + 
JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l'art offre de plus avantageux en théorie et en pratique poan prévenir 
où guérir les maladies, 


. PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. * 

žin ioi l kd ; i 

SE Non estvivere, sed valere; vita, 
MaRTIAL lib.6.: 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Abracadabra, mot mystique 3 Qui, arrangé dans lordçe indiqué par les suivans, c’est à dire en ôtant à chaque ligne une 
lettre, forme une amulette conique, laquelle avait autrefois la vertu de chasser les maladies, et surtout Les fièvres tierces, 
avec lesquelles. on! voit bien qne ces lettres ont la plus étroite analogie. Serenus Sämimonicus , médecin fameux dans le 2° 
siècle, a composé en vers hérôïques un traité de la médecine , dans lequel il trace ainsi l'ordre qu’on doit observer dans 
Partangement de ce mot pour en obtenir la guérison en le sä$pendaut au col. 


ane Da BRA C Inscribes chartæ quod dicitur. ABRACADABRA; : 
AB R A C A D A BR 


À BR À C À D A B «a Sæpius et subter repetes; sed detrahe summam, 
à à ABRACADA ; « Et magis atque magis desint elementa figuris, f 
ABR ei A D, a Singula que semper rapies et cætera figes , i PAN Cad 
e T Æ 5 « Donec in.angustum) redigatur littera conum. 
ABRA « His lino nexis, collum redimire memento. 
nY A BR « Talia languentis conducent vincula collo, . us 
AB « Lethalesque abigent ( miranda potentia! J morbos.» : rte 
k r 


i Rien de plus merveilleux en effét que cette propriété; mais ce qui ne l'est pas moins, Cest que sk frénée , 
Tertullien ,.St Augustin, Wendelin, Scaliger, Saumaise et le père Kircher aient perdu autantder terms: à rechercher le 
sens de ce mot. Les uns veulent qu’il, soit un abrégé du mot Abrasar, dont.les lettres équivalent à des nombres: ainsi, 
vaut sr, b 2, 100,41, $200,/a r}x 60, total 365, équivalant àux 365 processions divines invetitées par Brasilides, 
ce qui nest p pas plus clair. Ce qui Vest un peu plus, c'est V’opinion.de St. Jérome, que cecmot: mystérieux était-le 
noni sacré du dieu des Perses, le Soleil qui remplit sa course.annuelle en 365 jours ; tant il est vrai que c’est encore au 
seinde la première antiquité qu'il faut exhumer les étincelles des premières vérités enfouies dàns la’ itas dèsi tems’ 


Les Souscripteurs, dont l'abonnement est expiré :œinos yeux, et que son disque est couvert -de 
sont invités à le renouveler, s'ils ne veulent pas :itaches. (1) IL semblerait qu’elles sont le produit 


éprouver de retard, de scoties qui, chassées de-soh centre-à-la;cire 
CONSTITUTION MÉDIC ALE (x) Ces: taches occupent un :15° de son ASS 


: è leur longueur, etun 19° dans leur largeur; elles prennent 
Un astronome prussien (M. Hultz) vient de différentes formes, et éprouvent dans l’espace de dèux et trois 


: Publier que le soleil éprouve en ce moment des ` heures des changemens visibles, (Journal de Paris, vingt 
révolutions physiques dans les surfaces qu’il offre cing mars 1806.) 
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conférence , et se plaçant entre son foyer n lu- 
mière et notre planète, menacent d’un encroü- 


‘tement progressif de cet astre et de son refroi- 


dissement graduel. Nous ne chercherons point à 
-scruter jusqu’à quel point est fondée l’alarmante 
assertion du docte professeur d’astronomie ; nous 
laisserons à de plus sayans que nous à discuter 
‘une question qui demande les plus hautes con- 
naissances; et, formant des vœux pour que cet 
examen ne jette pas un jour chez nos petitéiieveux 
une désespérante méfiance sur l’exactitudel des 
fonctions du père de la chaléur et du jour, nous 
‘remarquerons: seulement qu'on ine- peut :s’empé- 
cher d’avouerque depuis quelques années la tem- 
pérature , non-seulement de la France, mais de 
PEuropé entière , est plus froide, plus humide , et 
surtout plus subitement variable, Doit-on ce change- 
ment, comme quelques savans.ont cru l’observer, 
aux tremblemens de terre qui ont abimé Formose 
et les Canaries, ébranlé la Calabre, l'Italie, PEs- 
pagne , etc. , a ont pu affaisser de montagnes 
qùi nous abritaient du souffle du nord? Le doit- 
on à la disparition de ces savannes immenses 


que la nature avait élevées comme un rempart. 
entre les vents hyperboréens et nos climats tem: 
-pérés? On ne peut se dissimuler que sur le sol 


de la France seulement la hache a depuis 40 ans 
plus renversé de forêts qu’elle n’en avait déci- 
mé pendant deux siècles. Enfin, la maïn lente 


mais toute-puissante du téms, cédant à la loi des ` 


révolutions planétaires ou à celle plus terrible 
insensible destruction qui mine tous les êtres, 
aurait-elle imprimé une inclinaison à laxe de 


notre globe, telle que les regards du soleil ne 


puissent plus le parcourir avec la même bien- 


 veillance? Toutes ces causes sont plus rassu- 


Tantes pour notre postérité que l'opinion du sa- 
yant astronome de Francfort-sur-lOder ; et si 


elies la menacent de jours moins purs, elles ne. 


lui laissent pas du moins l’affreuse perspective 
de périr, glacée tout à coup par linterposition 
subite de plusieurs moles lancées du sein du 
soleil sur cette face radieuse, à laquelle nous 


. devons les fleurs du printems, les ardeurs de 


Vélé et les dons de l'automne, Remarquons ce- 


pendant, poux la tranquillité des consciences 


timorées, que cet œil du monde, selon fo 
sion de Thompson , brille encore Gun éclat assez 
vif pour ne pas nous menacer prochainement de 
Paveuglement ou de la mort de la nature, mais 
qu’on doit penserseulementqu'il semble céder quel 
quefois à un moment de sommeil. On ne peut, Sent 
pêcher ent effet de faire une compar aison involon+ 


z taire enire la température que nous éprouvons 


en ce moment, et celle qui préludait , il y a quel- ' 
ques jours encore, au début du printems, La 
végétation est avancée, il est vrai; mais elle n'est 
due qu'à lhumidité, et elle semble plus élio- 
lée que-verdoyarite. Oh: ne xessént point encore, 
en. quittant ses habitations , ces bonffées de chaleur, 
ces vapeurs printannières qui autrefois, à cette 
époque, inondaient l'atmosphère, ouvraient leg 
pores, dilataient lesffens , et les disposaient aux: 
émanations balsamiques de la nature rajeunie, 
aux douces influences du printems de retour, On 
v’éprouve plus.ce luxe de vie, cette surabon« 
dance de santé qui ranimaient les membres en- 
gourdis sous le charme léthargique de l'hiver: 


“on croit même remarquer depuis quelques an- 


nées que les saisons ont échangé leurs époques. 
respectives : c’est ainsi quéW’automne ; sarro 
geant les fonctions de Vlété tardif, ‘prolonge 
jusqu’en décembre son empire nisde que 
Phiver, moins actif, voit janvier et février s'és 
couler sans gelées; fandis que mars , avril et 
mai se ressentent de ses froides influences, au 
péril de nos premiers fruits : le printems à son 
tour arrive lentement, et ne vient enfin ranimerla 
nature que dans les premiers jours de juin. Ainsi, 
l'hiver dernier a plutôt offert la constitution 
molle, les pluies tièdes de l'automne, que. les 
da et le froid âpre qui le caractérisaient en- 
core ily a 5o ans, Ainsi ces jours passés, à Vépo . 


que précise de l’arrivée .du printems, Pair s'était? | 


subitement refroidi, et les promenades de Long- 
champ, autrefois si renommées par les pre 
mières feuilles dont se ‘paraïent nos Champs 
Elysées, par la noble sueur des brillans cavaliers 
et des coursiers trainant des chars découverts, 
par le concours immense de spectateurs dont une 
parties’asseyait sur le gazon déjà renaissant, n’ont 
présenté qu’une: température glaciale, des pre 
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meneurs empressés , plus occupés d'échapper à la 

rigueur du froid "que du spectacle offert à leurs 

Jeux, un bois sans verdure, un soleil sans ar- 

deur, des femmes rois de fourrures , des 
voitures closes et des chaises vides. 7 

‘Le médecin a dů tenir compte, dans sa pra- 


tique; de cette obéissance servile à un usage 


ridicule, en dépit de la rigueur de la saison Jep. 


` puisque malgré la prudente invitation de jeunes 
dames, consiguée dans un journal estimé, d’ajour- 
merà un tems plus engageant cette excursion 
anniversaire , la mode dominatrice a décrété qu’il 
fallait s’enrhumer, il a dû se hâter d'opposer à 
cette folie épidémique un régime approprié. Les 
gens du monde n’apprécient pas assez le be- 
soïi de consulter la médecine dans les actes 
‘enapparence les plus indifférens de la vie, mais 
dont dépendent en effet le développement des 
fortes de la jeunesse, l’énergie de l’âge můr, la 
santé de la vieillesse, C’est ainsi que dans la pré- 
sente circonstance on a dû se munir pour ce petit 
voyage d’un Es chaud, ou d’un peu de vin 
spiritueux , propres à à combattre l’action de Pair 
fivid, surtout en restant stationnaire dans une 
idilike; ;car la précaution de,clorre hermétique- 
“ment les glaces est plus dangereuse qu’utile, puis- 
qu'elle expose à respirer long-tems un air vicié par 
l'expiration de quatre personnes renfermées dans 
un très -petit. espace : il a donc fallu donner au 
systémé la force de vitalité nécessaire pour élabo- 
rer un air sans cesse renouvelé ; et tel est l'effet 
d'une digestion d’alimens substantiels, aidée 
parune liqueur aromatique où spiritueuse. Mais 
la même raison qui fait donner ce conseil en in- 
diquait un tout opposé, au retour de cette pro- 
menade , parce que la fibre érétisée par le froid 
abesoin de retrouver sa souplesse , au lieu qu’unë 
diète chaude ajouterait àsa rigidité : ainsi, pèn- 
daut les jours suivans, une infusion pectorale; des 


pâtes mucilagineusesŸdes bains, enévitant lefroid 
àleursortie, des alimens doux, pris dans la classe 
des végétaux, des ľayemens , des vêtemens chauds 
etnon lourds, des frictions Rae une légère trans: 
piration pendant la nuit , l'absence des spectacles, 
l'éloignement du feu, GE été autant de moyens 
de résister au brusque changement de la consti- 
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‘tution atmosphérique et d'éviter un rhume. On 


déduit facilement de ces considérations géné- 
rales le traitement à suivre en ce moment dans 
les maladies. Il y a dix jours, la mollesse de la 
température, la lächeté de la fibre indiquaient 
un régime tonique, des médicamens généreux 
choisis dans l’ordre des amers, des aromatiques. … 
Il y a cinq jours la fibre roidie par le froid a exigé 


une diète humectante , des médicamens pris dans 


les émolliens, et même les léger8acides ; aujour- 
d’hui l’eau de poulet unie à Poseille, Peau de navet 
coupée de lait, édulcorée de sirop d’althæa ou de 
gomme at offrent une boisson appropriée 
aux incommodités résultantes dé Ja température 
inconstante que nous épranvons, et à mettre finsans 
danger à l'empire expirant de la grippe. Le conseil 
de se purger à la fin de’cette maladie, doit même 
voir son exécution suspendue jusqu’au moment 
où la terre s'ouvrira aux pluvieuses influences 
d’un ciel moins ardent. 

Cette constitution est d’ailleurs trèsprécieuse 
aux personnes qui terminent en ce moment un 
traitement relatif à quelque relâchement de la 
fibre : il est essentiel de saisir cet à-propos. On 
ne tient pas assez compte de la nature de la 
température dans les divers traitemens ; et telle 
cure n’a échoué que pour avoir été tentée dans 
telle contre-indication de l'influence atmosphé- 
rique. Nous laissons aux sages praticiens à com- 
menter ces principes qui ne leur sont point étran- 
gers, et qu'a consacrés dans son code immortel 
le Père dé la médecine, 

P. $. On a peine à saisir la température fugi- 
tive. Depuis quatre jours elle est devenue aussi 
chaude et molle qu’elle était froide et sèche : les 
baromètres descendent encore au moment même 
où nous fixons cette note, et le ciel se couvre de 
nuages qui pourraient pita nous ramener les GE 
lées de l’hiver. 


M. S. U. 


Depuis le 29 mars au 9 avril; le baromètre s’est 
élevé dans son maximum à 28 p- 4 lig. = Te 

Ilest descendu dans son minimum à 28 p. £* 

Le therm. a marqué pour le maximum (dila< 
tation) 15 degrés. 

Et pour le minimum (dilatation) 1 degré À 

L’hygromètre a marqué dans son meximuns 


god; 


Rae di C5) 


Et pour le minimum 62 degrés. 
- Les vents dominans du 29 mars au 9 avril ont 


soufflé 15 foisau N.-E. pendant les quatre premiers 
_ jours, et quatre fois au N. , trois fois à l'E, onze 


fois:au.S:-E pendant les six autres jours. 


` Le. 9 avril Péchelle du pont Royal marquait à 


trois mètres, la hauteur de la rivière rentrée dans 
son llits : CuEyALIER:Ingén.-Optic. 
FAIT DE PRATIQUE. 


DETEN naïve des non-succès en médecine , 
bien, que. Pon ait exactement suivi la route tracée 
par Part, est au moins aussi instructive pour lës 
praticiens de bonne foi, pour les observateurs qui 
ont la sagesse du, doute, que les récits emphati- 
ques d’une série de cures souvent plutôt dues à 
la nature qu'aux moyens employés par celui qui 
en revendique tout l'honneur. Nous ne saurions 
donc que plus de gré à l’auteur de observation 
suivante du sacrifice qu’il aurait fait de son amour- 
un propre, à la vérité et à son zèle médical, quand il 
serait vrai que le succès n’aurait pas couronné trai- 
tement bien ou malindiqué, etil nous aurait mieux 
instruits que par le récit-d'une de ces fuérisons 
merveilleuses, où tout en faisantla part de Péloge dû 
au Père de la médecine, la] petite vanité du docteur 
sait toujours faire réserve de la sienne. Qu’ on juge 
d’après ces principes, combien nous est précieuse 
cette leçon de l'expérience , quand il demeure 
pour constant que le malheureux père de famille 
qui fait le sujet de cet article, jouirait encore du 
bienfait de la vie si une circonstance, aussi impré: 
vue que rare, (pour l’honneur de la médecine) 
ne la lui avait ravie au milieu du régime le mieux 


approprié et des espérances de guérison les mieux 


fondées : nous prions au reste notre zélé confrère 
de nous excuser si, trahissant le secret de sa cor- 
respOndance privée, nous avons voulu faire tour- 
ner au profit de l’utilité publique un malheur 
particulier , et mettre en garde contre les déplo- 
rables effets d’un séntiment-haineux qui ne-peut 
inspirer que de sinistres conseils 
d'affreux résultats, Voici le fait : 


, et conduire à 


Un homme d’un tempérament bilieux , assez 


fort, âxé de 40 ans, éprouve une de ces. affections 
è m f e 


getharru'es qui ont successivement parcouru 


ES 


toutes les contrées. de la; Fränk zet qui en cè ` 
moment même sévissent d’une manière effrayante 
dans quelques cantons. Dès l’invasiou il y eut 
douleur plévrétique, langue 
prostration de forces , 


très - saburrale, 
mouvement fébrile très 
intense +: tout indiquait le besoin d’un vomitif; 
il fut donné. On avait à remplir la double indi- 
cation de soutenir.Je ton de la fibre et d’évacuer; 


on la remplit en posant un vésicatoire sur lecolé, 


loco dolenti- des fomentations émollientes sur h 


région baies. et, en ordonnant des lave- 
mens pour partager l'effort de Pafflux humoral, 
On donnait pour tisane une infusion de fleurs. 
de violette édulcorée de sucre, et aiguisée d’une 
demi-once d’oximel scillitique; le soir. un.loock 
simple pectoral ; au reste la diète la plus sévères 
L’affection catharrale sembla d’abord céder; mais 
au sixième jour la fibre s’amollit, et la fièvre 
prit un câractère d’ataxie ( malignité) qui parut 
indiquer au sage praticien l’emploi du quinquinas 
En effet, donné à la dose de-demi once dans du 
pain à chanter, en trois prises à six Heures d'inter 
alle, ilreleva le système, ranima lexcitabilité} 
ärrêta les accès qui se rapprochaient ; et dédom= 
posa la fièvre , qui, rendue à son type originaire 


` de rémittente catharrale plévrétique , (Saïcone, 


medicus | Rey, Horn, Stoll , etc.) promettait une 
heureuse terminaison. Déjà l’expectoration facile 
assurait le Succès de la métastase, ‘et quelques 


 déjections bilieuses allaient permettre Pemploi 


prudent et gradué des minoratifs : tout-à-coup um 
médecin , si l’on peut donner ce titre augustea un 
homme qui en paraît si peu digne, se présente 

sans étre mande, chez le malade, explore son 
pouls, et a l’imprudence de proférer ces mots, que 
notre plume ne trace qu’à regret: « Vous étes fiu 
« vous êtes mort, vous avez la figure cadavéreuse 
« dans trois jours vous serez dans la terre, » 


On a besoin de savoir que la malheureuse 
femme, les .enfans , la garde, les domestiques , 
les voisins du malade étaient présens à cette 
affreuse apostrophe, pour croire à sa vérité, et 
on aimerait encore à en douter, malgré cette 
somme de motifs de conviction. On. conçoit 
tout l'effet de cet arrêt de mort sur un malheureux 
chez qui la nature, aux priŝes avec la maladie, 
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ne pouvait recevoir un tel choc inpunémen t Dans 
Ta sincérité de sa douleur, V'hontète: médecin qui 
lui donnait des soins autant par affection que par 
devoir, nous somme de juger sà Conduite avec 
une défiance qui fait autant l’éloge de ses lu- 
mièfes que de son caractère. Ceux:1à ignorent 
que le coup qui frappe. un malade retentit tou- 
jours Sur le cœur du médecin épris de Pamoür 
desonart , qui pourraient trouver étrange Pappel 
que fait à notre tribunal un vrai ministre de 
santé, dont nous ne pouvons trop louer et la con- 
duite EGIK et l’excessive sensibilité. l'est péni- 
ble, dans l'espèce de magistrature que nous éxerçons 
ici sur son appel, d’avoir, en rendant justice à 
inconfrère , à en blâmer un autre; et d’avouer que 
sice furent une basse cupidité où une lâche: jaloü- 
sie qui ont pu exciter ces atroces parôles ; si èlles 
ont pu être le résultat du calcul et de Ta réflexion ; 
un telhomme s’est par-là même reconnu indigne 
des fonctions d’un ministère qui exige de celui 
qui le remplit un dévouement sans bornes, une 


douce philantropie , un parrat désintéressement. 


Mais nous aimons à penser qu’un sentiment irré: 
fléchi. et aussitôt désavoué qu exhalé, à pu seul 
inspirer ‘ces ‘expressions dures, injustés, men- 

` sorigères , dont l'effet a‘été Pelr à des enfans 
un père chéri et nécessaire. Pour peu qu'il eût 
en effet réfléchi , eût-il pu méconnaître quelle 
est la terrible influence du moral sur le physique; 

_ etfaudrait-il, pour Peri convaincre, lui retracer 
les mille et un témoignages‘ de l’empire de Pima- 
gination? Nous ne lui ferons point cetté injure , et 
sesremords vengeront assez la famille malheureuse 
qu'il vient de priver de son chef, si, à Päspect 
de habit de deuil qui la couvre, et qu’elle baigne 
de ses pleurs , il est forcé de direg: « Cest. moi 
w qui causai léurs malheurs ; la nature et l’art 
« s’unissaient pour sauver ce malheureux ; il doit 
“sa morts. à moi seul. » p 


_ Il'est hors aa doute en effet que le régime 
suivi par le médecin appelé par le malade, était 
celui qu'indique Part; et sig dans sa religieuse 
terreur, il a la bonne foi d’invoquer notre opinion, 
il'est dé üôtre dévoir dé lui répondre que la doc- 
frine bippocratique désavoue si peu les moyens 

e 


s! D’apr 


qu'il a nr ‘que, dans la mimi pècasion, 


c'est-encore ainsi qu'il devrait se conduire, 

“une! telle profession de foi nomme- 
rons-nous-les deux médecins , dont Pun est un 
modèle de conduite, quand Pautre s’est gratui- 
tement:chargé d'un: rôle:si odieux? Non; mais 
pour la justification complète du premier; disons 


¿que le fait vient-de se passer à Beaucaire ;et, loin 


de dénoncer le-coupable;à l’indignation publique, 
laissons à sa conscience leoin de lui répéter sa 
condamnation:,-et de l’absoudre par ŝon repentirs 

Nous noüs ‘absténoné de toutes les! réflexions 
qui jaillissent én foule de'ce’triste! sujet 3 mais 
outre qu’elles nous meneraïent” trop loin , i elles 
seraient aussi défavorables à Part qu’à ceux qui 
Pexercent. Sachons du moins en tirer cette salu: 
taire réflexion : Que Punion seule fait notre force, 
et que c’est assez d’avoir à lutter contre les sår- 
cases de l’incrédulité où les usurpations du 
charlatanisme, sans nous déchirer ‘entre nous, 
Ministres de Part de guérir, quand votre con- 
duite donnera-t-elle un démenti formel à cet 
adage accrédité.… Nulla est invidia suprà invi- 


‘diam medicoruma....!!! 


us M. S.U. 
Suite de Particle PHENOMÈNE du n°.62. 


= Nous nòus étions promis de ne plus rien insérer 
dans notre Gazette de ce quiinous serait adressé 
par Pauteur de l'observation isñivante,. quoique 
nous soyons les premiers à rendre justice. à Ja-pue 
reté-de ses: principes en médecine; mais on ne 
peut se dissimuler qu’il fait acheter à son lecteur 
quelques lignes heureuses au prix de plusieurs 
pages qu’il faut dévorer péniblement ; et cette 
prolixité, cette stérile abondance qui déparent 
en général un ouvrage de longue haleine, ne 
sont pas supportables dans un journal très-court, 


* dont tous les articles doivent exciter la curiosité 


ou intérêt , et offrir laconiquement quelque 
instruction, Cependant ‘noùs ivons su) qu'une ` 
plaisanterie très-innocente que nous nous sommes. 
permise" sur ce respectable “vieillard; aussi estis 
imable pour ses mœurs que par ses vastes connais+ 
sances et ses idées libérales en médecine, avait 


été mal interprétée par lui. Pour lui prouver 


1 


uôtre déférenee à`ses s paroles de-paix, notre res- 
pect poukison âge , et notre estime pour les mé- 
"diateurs í qu il a employés, nous dérogerons à la 
loi que nous nous étions malgré nous-même im- 
posée , en publiant Particle suivant , auquel 
même nous aimons à rendre cette justice , 
quoiqu'il soit préserité comme contraire à notre 
opinion, une explication entre) son auteur ef, 
nous ‘prouverait, bientôt. que: tous deux nous 
avons suivi la doctrine hippocratique à laquelle 
mous nous honorons d’être fidèles:, et qu’à tra- 
vers. quelques nuages, on. retrouve T dans 
les écrits de ingénieux auteur des Centuries médi. 
cales; projet d’un. bon citoyen , zélateur de la 
gloire d’'Hippocrate , et jaloux de conserver dans 
sa pureté le culte sacré du dieu d’Epidaure. 


que, 


Il s'agit ici du phénomène ‘annoncé dans le 
n°. 62 de notre Gazette; et des moyens cura- 
tifs à employer pour faire cesser embonpoint ex- 
cessif développé seulement dans les parties les 
plus glanduleuses: d’un individu; et, éomme nous 
semblons différer d'opinion, nous ayons respecté 
le texte de notre docte confrère, de peur que, son 
irascible susceptibilité ne nous accusät d’avoirat- 
ténuéses-rémèdes. Nous avons même conservé 
\e ton de sarcasme de cet écrit, parce qu’il pat- 
taque que nous, et que nous avons la ferme opi- 
nion qu’une injure fait plus de tort à celui qui la 
profère qu’à celui qui.en est l’objet. 

Cet article, d’ailleurs ,:s'il n’est pas précisé» 

- tient approprié au cas présent , a le mérite de con- 
tenir des principes généraux de diète peu nourris- 
sante, utiles, sans danger, aux personnes qui ont 
de la disposition à acquérir trop d'embonpoint. 

Voici Particle du docteur, ` 


A M. Marie de OAS RS general de 
la Gazette de Santé, 


« Quoique je vous aie promis, Monsieur, de ne 
plus salir vos feuilles de mes idées et de mes opi- 
nions, je cède à, l'invitation que, vous faites, en 
faveur de M. Pannard, à à, vos confrères de Paiis et 
des départemens parmi lesquels je compte en- 
core, malgré le plaisir -quefvous vous êtes donné 
de me rayer d'avance du livre de vie, et je lui 
conseille , 
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He Devousremercier très. affectueusement, (E 
votre brillante et sublime RERS sur son état, et 
gurtout des moyens très-énergiques et très- cel 
me vous lui proposez pour le guérir; s 

°, « De conserver sa gaité, et depne rester dans 
son de que cinq à six heures, selon son usage}. 

39, « De,s’associer avec. un garde-chasse zélé 
-pour son métier, auquel il doit se livrer avec at- 
deur, mais dans un pays sec et montueux, avo 
attention de changer de linge toutes les fois qu'il 
sera en grande sueur); pour continuer ensuite s 
courses jusqu’au soir, excepté les j jours de pluie et 
de brouillard, qu il passera à scier du bois soui 
toute autre occupation aussi laborieuse ; si 

4°. « De déjeûner avec de bon pain rassis ou bis 
cuité, et du yieux fromage ou de petits radis, 
en attendant les gros radis noirs, si son eslomac 


WET 


s’en accommode, ou des ciboules, et même delai 
dont il frottera son pain de loin en loing pares 
qu'il pourrait lui. donner la fièvre, si cet t usage 
était trop fréquent ; Haldi 
5°. « De faire ṣa boisson ordinaire aux repas 
d’un quart de vin-blanc sur trois-quarts d'eau au 
moins; et dans les tems pluvieux et humides, de í 


` prendre le matiñ, en guise de thé, infusion d 


petite sauge, ou CE thym, ou de ent où deby 
trys, ou ďorigan , ou de sariette , ou enfin la dé. 
cactiort meirean d’aranges amères sèches setes, : 


6o; « De mâcher habituellement, à moins quil 
ne soit dans l’usage de fumer, de la racine de tai; 
fort sauvage, fraîche qui ik fera saliver paco 
g que la pipe; 

°.« De se nourrir d’alimens peu sn de 
ae chou-croûte, de peu ou point de ie 
mais de préférence de soupes maigres aux herbes, 
d’anchoïs, de harengs saurs, de sardines, de: 
stokfiche, 
coup d'oignons, et autres alimens.de ce genre. » 
8°,« De prendre, avant de se coucher, lesjours 
de grande fatigue , de grandes sueurs ou de grande 
humidité, quelques tasses de punch frèsléger; 
9°. « De se brosser habituellement, matin et 
soir, sur toute la for du corps, avec une fla- 
dell ou une brosse médiocrement douce; 


de merluche, accommodés ayecibeats 


100,« D’éviter tout excès dans l’usage des lis 
queurs fortes , et de.se priver absolument de toule 
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diqueur fermentée, comme laïbière , le cidre, etc. 
ainsi que dé tout aliment farineux, comme riz, 
pois, lentilles , pâtisserie, etc. 1 

« Voilà , Monsieur, des moyens simples , qui, 
| Sje ne me trompe ; paraissent assez bien indi- 
qués, ét qui, Sils ne sentent pas le sublime de la 
séience et la profondeur de Part , sentent au moins 
la raison et le jugement, qui ne nous permettent 
pas de faire violence à la nature. Nos principes, 
aucontraire, et nos règles, d'accord avec la rai- 
son. et le jugement, nous prescrivent, impérien- 
sement la: loi de-suivre ses mouvemens pasà pas, 
pour la ramener insensiblement dans ses voies, 
lorsqu'elle: s’en écarte, surtout dans les cas où 
elle est aussi energique et aussi puissante que yous 
Yamoncez chez le citoyen Pannard. P 


«Cette réflexiondoit naturellement s'étendre sur 
les moyens curatifs que vous lui propotez; moyens 
sidifférens des miens, qu'il faut que je vous en 

, fasse connaître les motifs, crainte que vous n’ima- 
giniez que je ne vous les adresse que pour vous 
œntrarier; car les gens d’esprit et de génie sont 
sichatouilleux , qu’ils croient que, torsqu’onvn’est 
pas en tout de leur opinion , on veut les égrati= 
‘guer, même en leur faisant patte de velôurs. C’est 
un malheur qui m'est arrivé avec vous; et je n’ai 
pas oublié que , pour m'en punir, vous avez inter- 

. ditla lecture de mes ouvrages à vos abonnés. Je 
ais donc tâcher de‘raisonner de mon mieux, 
ainte -d'émouvoir encore votre bile, et deral- 
lmer votre ire au point de réaliser les desseins 

sinistres que Vous avez formés contre mes œuvres. 


Reflexions sur le traitement proposé par M. Marie 
i : de Saint-Ursin: 


«Si la saignée devait avoir lieu dans l’état de 
M. Pannard ; ce serait celle des singsues appli- 
quées aux lieux où les hémorragies se faisaient 
taturellement , et à peu. près dans la même pro- 


portion. C’est même à cette saignée qu’il faudrait : 


avoir recours de préférence dans:les accidens qui 
pourraient exiger: 

«La saignée du pied aurait certainement de 
grands inconvéniens, en ce qu’elle porterait d’a- 
bord sur le principe vital, sur les forces organi- 
ques. -sux Je-ressort de tous.les solides, et qu’elle 


é 


- mer sans 


troublerait tout à la fois Yhéhlatéte la ak: 
tion, et toutes leë fonctions atiimales , peut-être 
mêmélé moral; cär là gaité et la bonne humeur 
sont pour M. Pannard, comme pour tont autre , 
le vrai baume de la vie. | 

Es Proposer à à ün homme trop g gras, qui se porté 
bien d'ailleurs , de rester! Sùr’ son appétit, gob: 
server une at pew fourrissänte | de boire de 
Pean’ abondamment y d’user d’ épices , c Paci- 
des, etc., tout cela est du vrai jargon médical , 


qui m rest) pas fait pour faire fortune. 
(La suite au numéro prochain.) 


DE LA GOUTTE ET DE L'EAU: 

. En attendant que nous ayons vérifié l'assertion 
consignée dans Je Journal de Paris du sa medi 5 avril 
courant, n°, 05, p. 716,dela mort d’un gouiteux,. 
arrivée à à Saint Pierre dt Héron par emploi des 
quarante - huit vertes d’ eau chaude , asserti 
doni nous avons d'auta nt plus le droite 
que telle aútre de mé: ne nature s'es! 
mentie par ‘es renseizneme is 
pris sur les lieux , (1) nous | 
rantissons la curé-de la goutte opérée, 1 lei 
Joseph Pinaud, piupriétaire dé là comibne de 
Gardane. Cette goutte compliquée d'accès les 


plus intenses, avec syncopes , le refenait trois, 


qualre , cinq, six, et jusqu’à sept mois par anau 
lit, dont il nesortait qu’à la belle saison. Ilavait 
épuisé tous leS remèdes, entre autres l’immer= 
sion dans l’eau présque bouillante de la partie af- 
fectée, et c'était le seul dont il éprouvät du soula- 
gement : enfin, décidé par les avis du j juge de paix 
de son canton, qui avait eu connaissance de plu- 
sieurs guérisons opérées par Peau chaude ; par 
l'argument très-naturel tiré du soulagement qu’il 
éprouvait:de son immersion et de leffet analo- 
gique qu’il devait attendre bien plus sûrement 
d'une plus grande quantité d’eau, surtout prise 


(:) Tele est celle d’un président gascon, pompeusement 
attribuée par plusieurs jouruaux à l’usage de l’eau chaude, 


“'et qui, verification faite, s’est trouvée être la suite d’unefièvre 


putride, Il serait bien à desirer que les journaux, loin de 
transmettre des nouvelles hasardées et souvent dangereuses , 
malgré leurs rétractations ultérieures, nepussent rien impri- 
rantie. Il est vrai que ce serait bien circons- 
crire le champ des journaux déjà si stérile : hé bien , il y 
en aurait moins, et ils seraient utiles, au lieu que lés col- 
porteurs de fausses annonces de la mort de gens.souvent #8 
portant très-bien, peuvent faire beaucoup de mal, 
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intérieurement, il.se décida boire, les quarante- 
huit.verres, , Ge :premier.-essai. ne. produisit, pas 
deffet,sensible ;; maison remarquera que: Peau 
ayait été bue;à peine tiède. Un médecin d’Aix, le 
docteur Gibelin, fut d’avis, de ;çontinuer le, re- 
mède ; il:le.fut à Paccès suivant, dix jours après la 
première prise „et il eut l'attention de boire l’eau 
à la température la plus chaude, qu’il put sup- 
porter, et dès le neuvième.verre il éprouva un 
mieux sensible, Deux jours après la goutte revint. 
Ferme dans sa foi , le sieur Finaud xeprit les qua- 
rantéhuit verres; il s’endormit après, et se ré- 
veillarguéri : c'était le: jour de, lan 1806; et 
dans lélan de.sa reconnaissance , notre impotent 
fit trois lieues pour aller offrir ses vœux de la 
bonne année.et l'hommage de sa reconnaissance 
à son bienfaiteur le juge de paix, lequel a trans- 
mis officiellement ce fait à Paris. . La main qui 
avait été mise. à l’eau bouillante était restée en- 
gourdie. Voulant consolider sa cure , le confiant 
hydropote reprit quarante-huit autres. verres, þu- 
vant ainsi en six fois, dans l’espace de trois. se- 


maines , deux. cent PADA ‘onze verres d’eau 


chaude de huit onces chaque., 

À. PRES _madame Laf.. : demeurant près h 
remède, pi a éprouvé. i, même succés: st a vomi 
un liquide brun très- acide ; elle adormi pendant 
onze heures après Je. dernier verre , et, elle ne 
dormait plus depuis long: tems, On aÿouera que 
cette jouissance vaut, bien, les plaisanteries des mé. 
créans,, ou lesrelations hasardées des jourhalistes 

qui s’ Pobstinent à à rejeter un remède parce qu’i il est 
simple, facile à prendre .et à trouver gratuite- 


: SDNE 


-suivi, la route battue. par ses illustres devanciers, eta mois 


ide‘ couserver sa santé, avec de la: réflexion, dè la tempe- 


IA 


daus:le parti, de. Fopposition:;.et non des; homnies : 


ment: Onne devfaitiironver queles apothicaires 


' dévoués par état àla propagande de touteslesué. | 
rités. Au reste, enrichissons notre. album de ces 


faits : les faits, aai tout en médecine ; et malg, 
les:orages:la Wei finit toujours par surnager. . 
FER a $i M. S, U, 


BIB LIOGRAPHIE. : 


De l'Art de conserver sa Santé, ou Manuel. d'Hygiène, 
. par, P.-J. Pissis, médecin, ancien professeur à l'école 


ri 


centrale du département de ja Haute Loire. 

Tel est le titre modeste d’un ouvrage nouveau en méde- 
cine , mais non de médecine uouvelle; et plůt à`Dieu qie 
lebon esprit qui-l’a inspiré, guidât plus souvent les docteurs 
écrivains. Familiarisé avec les anciens, qui probablement 
Offraient les mêmes tempéramens que ceux: d'aujourd'hui, 
et dont les traités médicaux valaientibien les nôtres; male 
gré la perfectibilité humaine, (et j’en atteste Hippocrate; 
Galien, Boerhaave et autres menus écrivains) Vautèur a 


„cherché à dire de nouvelles choses que de bonnes, quoiqu'il - 
ne soit point étranger à l’état actuel de la science, Son an 
est pur, souvent éloquent; et l'ouvrage est rl 


que les hommes du monde y puiseront, ainsi que ceux du 
Imétiér | d’atiles leçons... Quel est l'homme qui, dans lart 


Auce ge de bursycunsotlsy ugi puisse pas etre son propre 
guide?, I est assez, tôt, hélas! d'invoquer, le triste ministère 
.dn médecin, quand la maladie ou l’âge dégradant nos for- 
‘ces nous ont enlevé le jugement nécessaire po 


en usage, Les femmes trouveront dans an petit 
ENET 
dhtitolé:de la Beaulé dès ‘avis pour la!) conserver’ ol la 


remplacer;set des moyens-dont la simplicité garanit k 
réussite et inspire la confiance, : 

L°Gét intéressant Fete Eee in-8°, se vds, | 
fr::50.€5 eo! < SETEN 

Chez Baba Muere au Palais-Royal, galeries ie jt 
«sé trouve rue des Saints-Pères, n°: 5, vis-ä-vis la re de 
Lille, faubourg Saint-Germain , au bureai de la Gnzele 
«de Santé. 


l'iGette:fenille ! paraît tous lesdix'jours; les 17,7 + r'éti2x de chaque mois, et coûte 15 fr. par an franche de Fa pout 
Baie et les départemens.: Onm’abonneque ‘pour: un au en tout. tems. i NA 

„On souscrit à Paris seulement j au-bureaü de'la:GAZETTE DE SANTÉ, rue,des Sts,-P ères, n°5, Ra à EU 
a Lille, faubourg Saint-Germain, chez M, MARE DE SAINT- UnsiN, docteur en médecine, maitre-ès-arts, et | licencié en 
droit de l'Université de Paris, ancien premier médecin de l'armée du Nord, ‘ancien, inspecteur des hôpitaux, civils et 
militaires et des prisons des  départemens d'Ente, et Loir et de l'Orne, ancien médecin de FHôpital militaire et de TE tel- 
Dieu de Chartres ; ancien membre du comité général desanté des armées, secrétaire dé l’Académie des sciences et arts, de 
darociété Philotechnique, de celles médicale d'Emulation et Médico-Philantropiquede Paris; de célle de Médecine Prali- 
que de Montpellier, de.celle de Médecine de Toulouse, de l'institut de Bologne, des arcades de Rome, etc, ; rédacteutigt- 
mnérabet seul propriétaire de cette Gazette. 2 $ 


ay, 


Les auteurs et libraires de Paris et des; départemens.qui veulent faire. annoncer ries ouvrages sont invités à en envoyer 


deux exemplaires à M. Marre ne Sainr-Unrsin. Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la porté On nt 
répond e” desl abon nemiens faits à Padresse ci- Ea 


DE DIMPRIMERIE DE RRASSEUR AINÉ, RUE DE LA HARPE, N°. 93. 


ns. SECOND ANNÉE, 


GAZETTE DE SANTÉ, 


‘JOU RNAL ANALYTIQUE - 


(i But ce, que l’art, offre à) plus avantageux en: théorie et ‘en pratique pour prévenir 
oui wo Sb Qu guéri les. maladies. 


PAR, UNE SOCIÉTÉ DE E MÉDECINS. 


-Non est vivere, sed e TR 


j À pr ; ARTIAL . lib. 6. 
hiyi . n INO 


IRE : 5 CHRONOLOGIE MÉ Diil oiai E: 


lé fondation de l'hospice des Avetplés à Paris, faite en 1280) et si connue ‘sous le nom dés Quinze-Vinglsyestdués 

me on sait, à laipiété reconnaissante d’un grand roïi.envers ses braves compagnons d'armes, aveuplés par le fer musul- 
man ou Pintempérie de l'air dans les champs de la Palestine; car, comme le remarque le ANAE président Hénault, c'est 
gatis preuve qu’on à accusé les ‘Särrasins.de cette froide cruauté ; et les ophtalmies éprouvées dans l'armée d'Orient, dé nos 
ju urs, donnent;à croire que Le climat dispose aux maladies des yeux les personnes qui ne sont pas accoutumées à ses iSfhonces 

lésphériques, où qui négligent de leur opposer des présaükions. Un monarque, auquel, la gloire de ses prédécesseurs 
semble n'offrir-qu'uninouvelt réncouragement , et qui s’honore de terminer ou dé perfectionner leurs plus beaux rénurnens, 
a consolidé cette .philantropique institution , à laquelle il ne-manquenrien, peut=ètre-que l’essai; des, différens modes de 
réparer la perte de là vue, par exemple, ‘les pupillés artificielles. Îl est de l’essence de ces vastes établissemens d’être non- 
seulement utiles aux-malheureux;quity sont-utiles,: mais encore à l’art par les observations! müultipliées, par lesheureuses 
tentatives qu'il Pont y faire... Et tel est peut#ètre le plus grand'argument, le seul,en faveur des grands RÉRISUEe 


À 


CONSTITUTION MÉDICALE: 9 liol mence ei Pair un rempari de lin. Déjà, trop em- 
Si Pexpériénce’ est le guide le plus sûr en pressés aussi, nous, avions entonné l'hymne du 
médécine, ‘que la leçon que nous avons récue  printems, et Line ses bienfaits dans cette 
d'elle Pan dernier; né soit pas perdue pour nous feuille légère, destinée à fixer, pour Putilité de la 
cette année. Une chaleur féconde avaitalors, i dès le médecine, g „rapides transitions de linconstante 
premier germinal; -paré de, verdure nos, ‚bosquets PAR TE Soudain un vent du nord vint dessé- 
et nos jardiné:.les grappes de lilas s’unissaient cher le calice des fleurs , dépouiller nos espaliers, 
déjà, aux guirlandes de roses, et disputaient.è À la enlever jusqu’à mis des dons de l'automne, 
fleur:du pêcher l'honneur ANN la première et démentir nos éloges. Surprises sans défense , 
l'empire de Flore; l’aubépine.éclatante blanchis- n opposant à à la rigueur de la température qu'une 
sait toutes les haies ; les murs étaient couronnés nudité „presque complète, , les femnes, tendres 
de ravenelles ; les. gazons étaient émaillés de på- ‘fleurs aussi, écloses sur la confiance des zéphyrs , 


querettes , et les parterres de primeveres , „de jon- virent leurs tre flétris par le froid aquilon, et 


quilles et de jacinthes précoces, Déjà, sut la rentrèrent dans lẹurs habitations, pour expier ai- 


foi de ces hâtives compagnes du printems , les ‘près de leur foyer rallumé la OA ES de leur 


femmes avaient encore allégé leur toilette, et toilette, aérienne, Une toux convulsive ‘suffoque 
leu bras nuds offraient n même, FR à. | Pinclé- gelleicis un point de çôté torture douloureuse- 
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ment celle- là ; telle autrà perdu lusage-de son 
bras, qui n'est plus qu’un poids inutile; cette 


jeune nourrice d enti tarir les sources où son en. í 
fant nuisait la vie à longstraits; cette femme , déjà 


sur le retour, a du à la meme imprüdencé la dis- 


parition sans retour, de.ses titres à la fécondité ; 
cette vieille coquette noù corfigéé lui dra un ` 


catharre, compagnon inséparable de sa caducité 


prématurée. Et peut-on trop inviter tous les êtres ! 


que l’habitude et les besoins de la société ont as- 


Le: 


ia à influence dés vatiätiBhs } def saisohs y: 


à se défier des pere ardeurs du printems, 


qui ; semblable dux athans p ; promet toujours bien” 
à pies qu’il ne donne! Femmes, voulez=Vous fdir" 


de la fécondité de lhymenet de Pautomne , sa- 


mulans;comme révulsifs, et pour dériver le poiut 
dirritation, des bains mêine mais chaudset courts, 
avèc l'attention excessive d’éviter le froid, d’être 
essuyé par des linges chauds, et d’être recu à 
leur sortie dansin lit bien échautré ; quelques 
minoratifs, ou un looch légèrement aiguisé, 

quelqüefois un Fée surele point doulou- 
reux; telle est la pratique indiquée par la tem- 


< pérature présente et les maladies qui en dérivent, 


Mais une réflexion importante ; c’est que (ais 
Padmidisfation des defnèdes on ne peut ayat 
trop égard à lintempestive action d’un change: 


Viadi sibie dé la temipéralure, Cest dinsiie 


chez économiser les fichèssès ah printenis des s 


amours; jouissez sagement , -en-restant sur vos 
gardes, de leurs précoces libératités apprenez 
; Part de”conserver pour les-vivifiantes.-matinées 


de l'été, pour les délicieuses soirées de automne, : 


et même pour les jours mélancoliques de l'hiver, 


“une santé non dépensée par les jouissances añtici- 


Per du'priftéms-et de laj Lrsgere iilii 


La température est entièrement chagée déping" 


quelques jours; et si nousavons éprouvé au com": subordonné à 


mencemen tdu printems quelque influence de cette 
saison ; 88 biénfaîts ou sà puissance se sont bornés 
à cinq jours trop-rapides.,mais.très-beaux.. Leyent 
estresté presque constamment depuis dans le rhumb 
dunord, etles nuits surtout ont donné tout à crain- 
dre pour nos premiersf fruits. Les méladies ont par 
ticipé de. cet éréthisme; et l’on a remarqué chez 
les femmes beaucoup. d'affections i nerveuses dé- 
veloppées ayec une intensité ällarniante, Les 
jeunes. personnes surtout qui, en sortant de se 
livrer à la danse, se sont. exposées au froid, ont 
éprouvé de ces arrir d’'dutres ont pérdu ha. 


bitude d'un tribut éncore peu régulier ; d’autres . 


enfin. ont essuyé de véritables ah de poi- 
tring, On a, dû se,garder | de médicamens actifs, 
jet, ‘en. général, de tous ceux qui pouvaient préci- 
‘piter. Ta. circulation du sang , Pexcifabili é ner- 
.Yeuse ou la contractilité musculaire. Un air pur, 
. souyent renouvelé, mais réchauffé par la flamme 
à un foyer pétillant, une diète bumectante „ quel- 


ques mucilagineux, des lavemens ésérément sli- 


dél'#5 au 16 de ce mois nous avons va la neige 


étendre son manteau uniforme sur la verdure 
émaillée ; ef disputer à l’aandier en fleurs Phon 
neur de sa blanche parure, Le médicament in- 


diqué la veille, lorsque Pair était pénétré par 


lardeur du soleil, nest plus celui qui convient 
le-lendemai poù ses:rayons sont interceptés par 
des. nuages: où: une pluie: australe .arafraichi 
latnosphère, où Pair condensé fait suécéilerine 
froide rigidité au. relâchement géaéral de Ja tent 
pératüré, Dans ces Variations, lé regine, Kant 
alimentaire. que médicamenteux ; “est léujours 
effet de. ces, E An 105: 
phériques jeton ne peut trop rečommander cale 
observation aux jeunes praticiens. 

Depuis deux-jours-le-tems est plus beau, leso- 
leil est ardent ;:maisl’air est resté froid. 

| M.S. U. 

Depuis le 8 avril jusqu’au 18 , ‘le barons 
marqué pour le maximum 28 p. He lig. 4 314 

. Idem, pour le minimum 27 Pe 7: lig isaha 

- Le therm. (dilatation) de M. Cher fer ves 
élevé daris Son hakim arb degr s 11000 

Et pouf. le:Miinimuwm:(dilatation}ril di ion is 
«1 L'higromètre,a marqué dans son; rap 

Et pour, le minimum 67 d. 


Lesvénts domina ns[ont Dane treize toii NaO. 
5 sensor E ,3 fois O, et z fois E. S er S0. (i 
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deb croyons ne pas devoir retarder le paie 
‘qu ’éprôuveront sans doute nos souscripteurs à f la 


ten cie 
i i 


lecture de l’étrange observation suivante, qui, 
bien qu’elle soit absolument analogue à à trois ate 
tres faites par Mdr y à à PHotel-Dieu, % Léméry et 
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Bourdelot, e sain à une récemment faite, par un 
chirurgien distingué à larméedes Pyrénées. Orien- 
tales. jet quia eu plus: de deux cents témoins » 
entre autres le docteur Celliez, de Paris., a besoin 
cependant, pour. obtenir de la confiance, d’être 
appuyée du témoignage dun savant aussi distin- 
gué, d’un observateur aussi isévère quenotre corres- 
pondant. Nous anticipons sans doute sur lem- 
pressement que mettra à en enrichir ses mémoires 
la savante et zélée société à laquelle il est aussi 
envoyé; mais outre que cette publication ne sera 
pas faite avant 18 mois , son dernier cahier ye- 
mani de paraitre , nous avons cru qu ’on ne pouvait 
donner trop tôt et trop de. publicité à un tel 
phénomène qui déconcerte toutes.les idés reçues, 
et que cette emulation de la science nous serait 
surtout par la société qui s’honore 
et à laquelle nous nous félicitons 


prdonnée , 
de ce nom, 
appartenir, Au reste, ce fait singulier est bien 
plus inexp'icable pour nous qui avons fréquem- 
ment fait l'expérience d’obtenir du jour au len- 
demaiu des champignons, en projettant la veille 
sir une couche de crottes de cheval, des débris 
(des éplüchures) de ceux dont on Lab de faire 
usagé, et qui avons possédé à à Naples une pierre 
tés poreuse, dont la miraculense propriété était 
de donner chaqüie matin 6 à 8 champignons très- 
bons à manger, en larrosant seulement le soir. 
Ce fait pratique nous parait renverser complè- 
tement la théorie de celui ` rapporté par notre 
&vant correspondant. On connait des exemples 
de passages d’un règne à l’autre, tels que la pé- 
tification qui reproduit des corps autrefois végé- 
ius où animaux: on a vu des végétalions trou- 
véès dans des cadavres; et les nuances qui lient 
téqu'oi désignait par les trois règnes, sont aussi 
multipliées que curieuses : tels sont les coraux, 
l'asbeste;, Paynus seythicus , 
plume ei l’albergame .de mer, et; eu général les 
holothuries, les théties, et tous: les zoophites; 


le champigvon, la 


mais nous, ne connaissons point de fait précis 
attestant la -naissance d’une substance végétale 
au sein d’une substance animale, sans la :médid- 
tion d’un principe végétal ,:sans le concours de 
semences enfin , et moins encore la transfor- 
mation, d’une substance animale en une végé- 
tale,-une vraie transubstantiation. Nous pro- 


de ce qu’avance cet illustre écrivain, 


yoguons: sùr-la solution: de asite iytéressante 
question toute l’attention de nos lecteurs; etnous 
insérerons avec plaisir les. réflexions qui nous 
sembleront dignes de remarque. N’eussent: elles 
que le mérite d'inviter à la recherche de l’origine 
de ce-singulier végétal, si rapide dans sà crúe , 
si varié dans son port et ses effets, tântôt [Sa 
lubre, tantôt mortel, 
rendu un très-grand REA à la botanique. Les 

seules dissertations ex professo que nous ayons 

là-dessus, et qu’on doive consulter , sont la notice 


elles Res encore 


. de Tournefort, 1707; et l'excellent mémoire de 


MM. Lancisi et Marsigli, Rome, 1714, in-8%. 
M. de Jussieu ayait aussi émis en 1728 le projet 
de s'occuper de'ce travail; mais il ne la point 
exécuté ; car de ts eg o Rhasës, Hildan, 
Clusius, Mathiole, ferrantes imperati, etc. , c'est 
plutôt offrir un moyen te s’ KES que obténir 
dés renseignemens. 


« Observation d'une fracture des deux.os:de la 
jambe, qui a présenté une vraie transformation 
de substance animale en substance végétale ; par 
MM. Py, médecin de l'hôpital-civil de Narbonne, 

` et Caffort fils ainé, éhirurgien-major en survi- 
vance du méme hôpital; 


} 


« En attendant de connaitre la nouvelle édition 


= a F v F p } 
corrigée et trèsaugmentée des Nouveaux Elé- 


mens de la science de l'Homme, que notre . Hip- 


pocrate, français vient de donner au monde mé- 


dical, et qui ne saurait manquer d’assurer à son 


perem la place de prééminence au temple de 


limmortalité, nous ne pouvons nous empêcher 
d'admirer ici la profondeur du génie qui a fait 
donner à Cabanis la plus ample comme la plus 
utile extension aux HUE fondamentaux de 
celte science. 


«Or, Pobservation suivante venant à l'appui 
tome 2, 
de ses Rapports du Physique et du. Moral de 
l'Homme , au chapitre de la Transformation des 
Substance , nous nous empressons d’en faire hom- 
mage à la société médicale d'Emulation de Paris, 
moins pour faire tourner à notre avantage qu’à 
la gloire de ce médecin philosophe ,-son pré- 
sident, la réalité d’une découverte que nous 


eüssions peut-être hs éorieis si le: Baribéé de 
sa doctrine ne nous eût éclairés. UP 


« Fe fait est tel, qu AAEREN, desa par- 
faite identité avec un autre cas de M. Clanet, 
chirurgien de Perpignan , il Pemporte encore É 
beaucoup sous le rapport de la science , et même 
dela singularité , sur le cas observé par Bras 5 
d’après Cabanis ,, (1) dans les forêts de PAmé- 
rique septentrionale. Il s’agit en effet dans Fran- 
cklin «d’une espèce d'oiseau qui porte, deux 
« tubercules cornus aux coudes des ailes. A la 
« mort de l’oiseau, ces deux tubercules devien- 
« nent le germe de deux tiges végétales qui 
« croissent d’abord en pompant les sucs de son 


` 


« cadavre, et qui s'attachent ensuite à la terre 


« pour y vivre à la manière des plantes. » 


«Ce phénomène n’a jamais lieu, comme one 
voit, du vivant de l’oiseau : dans notre cas, au 
contraire, c’est sur le corps humain, et de son 
vivant, que la nature a répété le beau spectacle 
d’une vraie végétation. Nous sommes donc fondés 
à lui donner la supériorité sur Pobservation du 
physicien anglais, » 

« Pour mettre la société à portée de décider cette 
question, plaçons maintenant notre observation 
à côté de celle que notre confrère, M, Clanet, 
de Perpignan, a déjà rendue publique par Pim- 
pression depuis Pan 7. Ce sera d’ailleurs pour la 
société le plus sûr moyen de se convaincre de la 
parfaite analogie de ces deux cas, et du degré 
de confiance que l’on doit à l'opinion des natus 
ralistes sur l’origine des champignons. 


« Dans la nuit du 14 au 15 pluviôse an 10, le 
nommé Nadal Claret, natif de Prax, au dépar- 
tement des PyrénéesOrientales, employé dans 
les douanes nationales, se laissa tomber, en s’é- 
chappant des prisons de notre ville où il était 
détenu , d’une fenêtre au troisième étage , sur le 
pavé de la rue. Il eut la jambe gauche fracturée 
à sa partie moyenne; le tibia avait percé la pear, 
et se montrait au dehors dans une longueur de 
plus de deux pouces; le pied avait supporté une 


(r)Voyez ta note de la page 380 du tom. 2 des Rapports 
du Physique ctdu Morel det Homme, par ce respectable 


savint, 


déplacés; et “i calcaneum“ ‘paraissait tout à d 
couvert dans ses faces inférieures et postériees, 


« Cet individu ayant été porté de grandi matin 

à l'hôpital, M. Caffort fils ainé. , chirurgienmajor 
en survivance, mit en usage tous les moyens que 
Part indique en pareil cas; mais ses tentatives 
pour mettre les parties déplacées dans leur sitna. 
tion naturelle, furent infructueuses, tant Te déla- 
brement était considérable ; ensorte qu’il fut oblig 
de retrancher avec la scie la portion sortante du 
tibia qu’il wayait pu réduire. II se contenta em 
suite de donner au membre , autant qu'il lui fi 
possible , une situation de afin quele cours 
des fluides jouit de toute sa liberté; il eut en 
même tems le soin d’y tenir des compresses trem- 
pées dans une eau résolutiye, et disposées d 
manière à lyi permettre de panser librement une 
quantité de petites plaies que les déchiremens ke 
plusieurs ésquilles d'os avaient occasionnées, i 


« Un.mois après que le blessé eut été transféré 
à lhôpital, nous nous aperçümes que, lorsqu'on 
découvyrait le lit du malade pour le M ilsen 
exhalait une odeur fade et douceâtre, à peu près 
comme celle d’une, terre fraîchement Re et 
que le cerceau en fer qui soutenait; %e poids x 


` couvertures était enduit d’une eau qui, quoique 


claire, était pourtant gluante. Nous ne pümes 
Aier cette odeur de terre un, peu pourrie, ni 
aux linges dont on se servait pour les panse- 
mens , attendu qu’ils étaient régulièrement chan- 
gés H fois par jour, ni à Phumidité des n ig 
telas du lit, puisque toutes les fois qu’on arrosait 
la jambe, on avait la précaution dy passer des- 
sous pareille quantité de linges, qu'ôn renou- 
velait à chaque lotion, 


« Il s'était déjxécoulé deux:mois depuis l'entrée 
du malade à lhôpital, quand M.” Caffort sapei- 
çut , en faisant le pansement de’son-blessé qu'il 
s'était formé quelques champignons entre les faux 
fanons et les compresses qui rééouvraientié men- 
bre fracturé : il s'empréssa de nous avérlit ie 
cettesingularité 3;et nous en vimes-un Bon nombre 


-d’inégale grosseur’ et longueur, 'et'plusieurs qui 
-commençaient à éclore. ‘Le pédicule en était 


blanc; et le- sommet ou chäperon dé figire 


CE) 


Ju 3 
HA CA Sha noir ainsi que fes lamelles , qui, 


Sgae aual séparées les unes des autres par des. 


sillons, allaient aboutir, € en se ‘convergeant, à la 
partie supérieure d'u stipe fistuleux. D’après 
Yaspect et le port de ces mousserons, nous crûmes 
réconuaître l'agaricus fimetarius, shpatitus, pileo 
‘cam anulato lacero, lamellis nigris lateraliter 
emuosis, tipite fistuloso , de Linné. Ces cham- 
pignons furent enlevés, et le blessé fat pansé 
comme: à ordinaire. 


sel sisi est-bon de remarquer qu'à cette.époque 
M; le chirurgien s’était déjà aperçu. depuis quel- 
` ques jours d’un changement notoire dans la qua- 
lité des matières de suppuration,, qui avaient pris 
` ùn caractère sanieux let corrosif ‘au point que les 
Jinges de pansement ;en étaient. comme, brüiés. 
Nous reconnûmes aussi qu’il.se.formait sur toute 
Ja jambe une couche terreuse de couleur brune, 
luisante et épaisse, qui résistait aux liquides c dont 
jon se servait pour la;layer, et qui ne s’enlevait 
par écailles qu’en la raclant avec une spatule de 
fer; elle se reproduisait d’un pansement à l’autre, 


et toujours en ugpentant d'épaisseur, 
Hii Hp 


«Durant Pespace í de 7. à,8-joursy M. Caffort ne 
rencontra des champignons qu'entre les, faux fa- 
inons:et les compresses. Mais quelle fut sa surprise, 

lorsqu'il en trouva.entre les chairs etles compres- 
ses, etqu'ilen vit fourmiller, du pansement du ma- 
tin à celui du soir, en telle quantité ,qu’il.en cueil- 
1lait souvent plus de vingt à la fois, dont certains 
avaient trois pouces de long. Lemême phénomène 
dura presque jusqu’à l’entière guérison du blessé, 
qui ne sortit de l’hôpitalque le 30 germinal an:10. 


RENAN 


bii sU araia que la nature des champignons et des 
agarics westhpas encore, bien connue, puisqu’ on 
be généralement, que] Ja production: de. ces sub- 
„Stances n’a-lieu qu’au moyen de la végétation de 
“leurs semences. En attendant qu'un génie supé- 
rieur vienne lever le doutequ'ikestpermis d’avoir 
sur, ce mode incertain de leur formation , hazar- 
dons notre opinion particulière. 


« Nous savons que M. Bouillon: Lagrange. RN a 


fnnal, de Chimie, n°. 15r. 


(1) Voyez A 


obt nu de Padaly edi Pgoleets larix et du Boleras 

igniarius de Linné, de Patnmoniaque, ( du phosphate 

de chaux et d’une Mn animiale : ce qui lui e a | fait 

ranger ces prétluétiôns | parmi lgs végétaux anima-. 
lisés. D’après le phénomène observé dans le cas 
que nous soumettons à Vexamen de la sociélé, et 

d'après la réitération, dansle c cas publié par M: Cla- 

net de Perpignan, ne serait-on pas fondé à à éten- 

dre l’assertion de notre chimiste éclairé, sur tous 

Jes agaricus et boletus pin 


« En effet, où trouve-t-on ces plantes? Sur EE tas 
de fumier, au pied des vieux troncs d'arbres, la 
plupart. pourris ; 5 quelquefois à la surface sad 
térre qui vient de` récevoir des. engrais 3 et sou- 
‘Yent dans les endroits où il existe” des matières 
animales en décomposition, ; SENA 

« Que peut-il donc y ávoir de io aars à con- 
clure que ces diverses espèces de plantes ne sont 
que le produit de la: putréfaction, puisqu ’on ne les 
‘trouve que parmi les matières végétales et anima- 
es, privées dela vie et décomposées? Ilest même 
“possible que Îles agarics qui croissent sur le tronc 
des vieux chènes, des vieux oliviers, des ormes, 
à la surface dé la terre , ne doivent leur formation 
qu'à quelque ‘animal pourri et enfoui , ou au fu- 
mier dont on entoure ces arbres, : 

« En réfléchissant sur la manière dont se sont for- 
més les champignons recueillis sur la. jambe du 
blessé de. M.. Clanet, on sera peut être tenté de 
reconnaître plus que d la vraisemblance dansnotre 
manière de voir. On. voit en effet, dans lune 
comme dans l'autre “observation, dus un liquide 
gazéifié a donné constamment , en se dégageant 
des plaies, et en se fixant sur né linges. qui les 
recouvraient , naissance à de nouveaux champi- 
gnos i voilà-doncides êtres qui n’ont point 
dfleur création à désindividus semblables, mais 
bien aux principes constituans des’ gaz émanés de 
chaque! jambe: 

* «Si nous parvenons donc à prouver que les li- 


(HN impontétque lés champignons de’notre blessé fus- 
sent des agaricus Jungle nisa, tandis. qae-ceux dn blessé 
de M Clanet étaient des agaricus bellus de Linné.. Cette 
différdnec;tloin diini med norre sentiment} sert tont au 
plus à faire conjecturer que les diverses espèces dagi- 
ricus et ‘dé ebolétus" ne tiennent qu’au plus où moins 
d'exaliatiomset  detecncentratiom déssipriñcipest qui lis 
constituent, : 


_€826 ) 


quides gezéifiés d! ont: fourni sen Se copdensànt 
et en se coagulant, soit sur les linges, soit sur les 
jambes, fracturées , Les boletus, dont ous, ayons 


parlé, = ‘sont re chose que “les. mêmes sub- 
stances, qu’ a retirées Bouillon Lagrange duboletius 
Jarig et du boletus i igniarus, € et que c celles que nous 
ayôns, retirées nous: -mêmes de. plusieurs espèces 
3 de champignons e et d'agariés, notre „opinion, ne 
saurait GE acquérir le plus et poids, 


i 


Or, 1°, instruits par les expériences de nos 
RUES médecins - chimistes, que nos :ghairs 
musculaires c contiennent beaucoup d'azote, tandis 
que. nos os reuferment une grande RE de 
phosphate. calcaire, nous ayons la confiance de 
croire que là Ne qui, a lien tant, sur les 
muscles que sur les sucs osseux des deux jambes 
fracturées, a seule fourni, à l’aide du calorique 
qui dégageait le liquide gazeux, la matière de 
formation des boletus qu on ya cueillis, 

Ei LE En versant nous mêmes une dissolution 
très- “rapprochée de potasse caustique sur fous les 
champignons et agarics terrestres que nous/;avons 
pu nous procurer, nous avons constamment ob- 

tenu de tous une forte odeur 3mmoniacale. 

« De ces divers aperçus | ne serait il donc pas 
permis de conclure que ce'w’est point une graine 
qui produit les agaricus et lEs bole etus , mais pluiôt 
que ces plantes doivent leur existence à la putré- 
faction végéto-antmale, 

« Tel est le sentiment que nous serions tentés 
d'adopter, si nous ne préférions attendre le jJuge- 
ment ultérieur des savans qui voudront bien con- 

‘maître de notre observation, » 
PF; AA SES A 


EXHAUMATION. 
Epernon, de 5 avr M. 

Vous m’avez prié, Monsieur, de:vous rendre 
compte du résultat d’une exhumation: qui vient 
de faire assez de bruit dans notre département, 
et particulièrement dans notre petite ville, Le 
voici : 

La femme d’un boucher de ce paysest morte, 
il y a environ six ou sept mois, à la suite de 
vomissemens, aecompagnés de violentes attaques 
de nerfs, de torsion des extrémités, de contrac- 
tion des muscles de la face , etc. , etc. 


' Cet état de douleur a.duré à peu près yingi- 
quatre. heures ; 3i après quoi. un calme apparent 
survenu a été suivi de la mort. ièlfe D 

Une première épouse le cet homme, more 
quelque tems auparavant d’une atiaque tout à 


dait, semblable, aurait c dû peut- être faire soup- 


onner, quelque cause extraordinaire; mais pent- 


être; la circonspection aura-t- elle ‘empêché M. D 
chirurgien, beau - frère de ces dei! dan S. 
quelques autres personnes appelées pour pui 
Jeurs soins à ces malheureuses, de faire part de 
Jeurs soupçons. Il à fallu-qu'une troisième épouse 
éprouvât'presque le méme sort, pour donner lieu 
À toutés'lés réthérches qui ontiéré faites dépuise 
“Il ésturrétre sur lequel se fixent tousilés soup- 


cons , ét qué l'opinion pubiique ' accuse d'avoir 
ÉRBUsiAE ces trois femmes, et même quel- 
ques autres de leurs pârens. siian 


Le magistrat de sûreté, instruit par la rat 
publique, l “fait arrêter, Pa interrogé; et a 
ordonné PRET de là seconde femme et 

d'un de ses oncles mort à Nôgent.le- Roi, à h 


méme époque. et de la même maladie. 


MM. Compain et Côme D. M., requis De 


‘procéder à’ l’étverlure, du cadavre entente à 


“Epernon , mont fait Vhonnenr dé! m'invitérà 
des assister. Je vous avouerai, Mousieur, Quéfai 
profité avec plaisir de Poëdasiöi ‘héütreuserelt 
“fare de voir un cadavre après six mois d'iubt- 


“mation}/et ma surprise mà pas été médioèreide 
‘trouver un sujet tellement conservé, qu’on'auralt 


pu établir dessus üne démonstration anatoniique: 
‘peut-être cette singulière conservation est-elle'due 
à la nature argilleuse du terrein. Fous les vi. 
cères étaient encore très-sains ; l’estomac, que 
l’on avait surtout intérêt d'examiner avec plus 
d'attention, a été extrait avec autant de facilité 


que sur le cadavre le plus frais. Il était trèsridé; 


un léger sédiment sablonneux était tout ce qu'il 
contenait. Sur toutes les parties extérieures , on 


remarquait par place des taches d’une couleur 


lie de vin très - foncée; l'intérieur était un peu 
crispé ; et à la place de ces taches on ren 
de petites excoriations. | 

` MM. Badollieret Ami, apothicaires à Chartres, 
appelés pour procéder avec les deux docteurs à 


le 


n Es) 


lnalyse chimique, ‘de’ ce qu ail contenait, après 

l'avoir. lavé, autant bien, que possible, n ’ont pu 

découvrir ide quelle nature, était le poison admis 

istré à cette malheureuse femme, malgré que 

l'étobôh de Pestouac dénonirât jusqu’à’ Tyit 

dence. qu elle n° avait pu, inourir que par Poff: t 
d'un agent corrosif, qui. pent: ètre s’est dé: naluré 
depuis qu'il.a.été rendu.à laitenre, du. sein de 
Lie il avait été! tiré. 

NJ'ai remarqué avec étonnement que lésiinus: 
dis que j'aurais cru devoir: se" | ériger Ver beau 
coup. plus ohg- tems que, lés viscères, qui cong 
tiennent joujours. une certaine quantilé de liquide, 
étaient dans un état caseux , tel que l’on aurait 
pu les:pétrir.et n’en former qu'une seuleimasse.) 

Le Corps en pere ethaia Pre ee 

d'odeur. 


‘Ši vous {rouvez , Monsieur, que c ce rapport 


soit di,,ne d'être inséré, dans voire savanie Ga- 
tette, vous pourrez en. disposer. J'ai l'houneur 
de.vous saluer, vati evon ;taniesh É noeeirl : 
AgBTTDOE vb cc : ii qot dèy s Diagdoim 
ayy taas Ht C 09 1191121337 


t 
: 


abs sur Le er PE el Jai PE breaniques| du cair 
iéli des gros vaisseaux, extrait des leçons cliniques de 
D Convisart, premier médecin de leurs MM. If. 
ARR officier, de la légion. d'honneur, professeur, etei, 
“pi sous sb$ yeux: par (Ch. Loo Horsau, docteur en 
Imédécine, "chiraraien dés’ iofirmerie et maison aqë PEm- 


„perenr ‘et Roi; dédié à Empereur. | A Paris, ‘de Pim- 


“i primétie de pA 186. 6 fret 7: 50 c 


: Nous avons hésité quelque tems si nous rendrions compte 
de cet ouvrage, parce que nous avions la crainte qu'on ‘fût 


soupconrer notre opinion dèt re influencée par, linimitié qui 


Se CE 


LI existe entre,son véritable anteur et:nou ‘inimitié, indiscrete jf 
tementébruitée par le soin qu’il a pris lui-même Pen faire inin 
fermer une célèbre société, qui, devant se déclārerjuge incom: © 
„pétent dans un telg rocès,, a servi lâchementiuns querelle- 


¡quilui était étrangère ; mais fermement persuadés que, dans 


ta conscience intime, { l’estime involontaire. de.ce célèbre! 
.médecin nous venge de isesipersécutionsai:@b nons:distingue èi 


.honorablementgmêmeà, ses yeux; des hommes dont‘ila,dicté 
„les suffrages, ou dont,il aide: la. foctune,parce qu'ilhdéiaigrie, 
leur concurrence, nous en appelons de sa conduite à lui- 


même et quelque:élevé qu'il,soit par le Sọrtynouns aurons; - 


h noble, confiance d'apprécier l’onvrageisans ressentiment y: 
comme sans flatterie pour l'auteur. Nous avonerons mème 


warec.franchise-que ; malgré notre ferme-intention-d'opposer : 


dans ce jug pah un sentiment de faveur ct même d'indul- cry 


génice à à celui de ia prétañttoh, qu un Souvenir truék das 
pouvait ibus’ inspirer, nous Wavons point trouvé l'oécasion 
de l'éxercer, et'que nous sommes ainsi naturellement et 
sans effort restés dans les bornes sévères de l’exacte équité, 


qu'un sentiment ‘d'admiration eùt probablement remplacé, 
si l'auteur eùt lui- ème rempli son canevas. Ces prélimi- 
neres étaient indispensables pour ceux des lecteurs qui, 
instihits' de nos démèlés, auraient pu voir dans cet Article 
dti ude lâche conipläisarice , où un mouvement inconsidéré 
de Vengeance , d’après la manière dont ils séraient eux 
riènies inspirés, ou par la connaissance de ouvrage, ou par 
Idüts liaisons avec l’auteur. Le journaliste qui prostitue sa 
plume à à servir ses querélles personnelles, abuse des droits dé 
Phoipitalité; ét oublie qh’on doit fonjours sAvoir faire les 
honneurs” dé Éhez soi. ! Essayons de les faire de bonne grâce: 
TPA suriles maladies eiles lésions Grganiques du cœur, 
tracé par M, Corvisärt, et publié par M. Horeau, rappellé 
ces” monuniens dont ‘les brillans desseins excitent Ten- 
thousiasme, 'et dont la froide exécution: äétoncerte le spec- 
tâtéur/: qui cherche “vainément ° dans ‘lé projet réalisé cb 
qui: enfämiuit son iiiaginätion avant qu'il ‘1e fut: Où 
ébhéoitten efet qune œhvre médicale, longuémdnt Hiedi 
tée par ân ancien hiéJecin ne puisse pal, sans y” peräib 
beaucoup, être confiée (un peu légèrement peni-ètty 2ux 
mains *HOVicES encore d’un trés-jeutie chirürei TH Pet 1 
affive n pareil cas ; non pas que le praticien distinpté 
associe à sa gloire son jerne élève mais que celui-ci ra 
baisée jusqu’à laison noble institutin Le suppléant dä do. 
teur Corvisart a si peu senti la dignité, l'importancé de sa 
ission que; dans sa préface, il s'est plutôt occupé dé préve, 
mir dé pitoÿables objections ; que de prouver l'utilité delov, 
ærage qui: était appelé à la gloire de publier.. Ainsi, plus rem- 
pli de cette rérxion, que la réconnäissance exictedeseÿmpt®. 
Jnes d’une lésion organique entraîne par-là mème la condam- 


-pation. du sujet, que d'établir le bienfait de l'absence de 


médicainens’'inttiles); ét lè mérite de bien distinguer cette 
“malådie jusqu'ici jugée incurable, detelleautre que l’on peut 
-guérir;+ mais qui offre ides ! phénomènes semblables , il 
ua pas'vu que; dé la connaissance précise et invariable des 
symptômes lé médecin inspiré, et zélateur. de son art, 
peutss'élevér àecelle des cäuses puet bientôt peut-être aux 
moyens derguérisonsuiet-'estiäinsiiqu'il a qelé lé décour4- 

igemén®t dans l’ame:dé ceuxiquieraient:tenités d’ajoutér des 
‘observations à celles quila publiées. Onpeut lui faire-tn 

reproche plusigrave;iparce qu'il estrelatif:à linstruction qui 


devait résulter de lalectured’nntel ouvragese’estqu’ilabonde 


‘en aiécrologes audienlqu'aprèsavoir constaté la tristewérité 


ə du fatal-pronostici quisacéompagne:en;général! ces maladies 


tconfirmées., lihétait à, la ifois utilo et-cansolant:défprésenter 
plusieurs cas de guérisons obtetieseñadininistrant des secours 
‘dès leur invasion pet heureusement, ces{Casone: sont pas. aussi 
rates, que, le, docte; professeur We 1sogtient ; (quoique les 
maladies !, soient. .réellement) organiques ; -où l’on deman- 
«deraitrà-lauteur-le-cuisbone-de-son-traité; qui-aété-pré- 
cédé par! les traitemensde Morgagniet Valsalva, suivis sou- 


vent de succès si l’on doit les en croire. Nous ne pensons pas 
non plus que Pauteur ait assez ingisté snr la nature du régime 
dont le tableau n’occupe qu’une demi-page , et il est à notre 
connaissance personnelle qu’un jeune homme très-ardent , 
très- -vigoureux , et qui courait rapidement à sa perte, 
victime de- cette maladie, a vu ses symptômes, très-sen= 
siblement calmés, et ne doit l'amélioration de son état qu’à 

Pohs vation minutieuse d’un régime très-approprié, etpent- 
être à l'application d’une Ceinture, sans laquelle il ne peut 
plus vivre; moyen, pour le dire en passant, qui n’a pointété 
indiqué par le docte professeur, ni par son, compilateur. 
On nous permettra de rémarquer enfin que le plan.de l'ou- 
vrage est trop anatomique, et n’est pas assez médical, non- 
seulement sous le rapport.des moyens curatifs , qui ne sont 
pas: assez indiqués, mais encore sous celui du tableau. des 
symptômes communs aux différentes enveloppes du caer, 
dans les lésions de cet organe. On ne fera pas le même repro- 
che à la partie de ce traité, (article, VE) qui a pour but d'é- 


tablir la distinction entre les maladies du,cœur et les affec 
tions avec lesquelles on les confond, Ce-point est traité avec 
autant de méthode, que. de clarté et:d’érudition;.et l’on y 
reconnaît la touche libre: et „franches du professeur, telle 
qu’on serait tenté de croire gue cet: article est de sa.propre 
facture. P y f 

Au reste , malgré la faiblesse. deila rédaction,nous ayons 
retrouvé quelquefois,avec plaisir,«dans le, cours.dé.cet.ou- 
vrage ;.cette propriété d'expression , cette sénergie deolo- 
gique, cette brillante théorie, cette, démonstration;anato+ 
smique,set mème ces, idées libérales qui caractérisaient 
l’école, idun professeur, dont ,.malpré..les, injustices, pèr- 
-sonnelles ,; nous nous honorons encore avoir, rec, les ler 
çons,, dont les torts enfin ne nous font point: oublier-les 


services ou, contester,le mérite. , py 

$ M. S.U. . 

Projet de Reglement concernant les Decès , précédé de 
réflexions sår abus Ides-enterremens! précipités; sür 
$ incertitude desisignes. de lai morta sur-les: moyens de 
rappeler à la vie, dar les cas de mort apparente;, par 
J. B. Davis, docteur-médecn ; membret du Collège 
royal des Chirurpiens de; Londres, et de plusieurs Socié- 
tés médicales. d’ SSuploterza et de France. A Verdun, 
1806. “te i 
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oïlà un de ces ouvrages enfantés par la Hlautropie, 
aussi utiles à l'humanité qu'hongrables à à Part de enr 
qui, pour réussir, n'ont pas besoin d’uhe autre récouimn! 
dation que le-sujet qui y est traité, ‘et le talent de lenr aus 
teur. A:cés titres, déjà assez rares aujourd’hui, se joignent 
deux motifs d’intérèt puissans : l’auteur ayecila modestie; 
compagne du vrai mérite, provoque la  FHOINSé éclairée ; et 
est prisonnier dé guerre. Pouvait-il mieux employer es 
momens de sa captivité, qu’enis occupant ‘d'une matière 
qui intéresse/tous Tes hommes , ét en prouvant ques tandis 
que de sanglans démêlés divisent les nations; la médecine 
cosmopolite doit s’occuper.du’bonheur:de tous srsans accep 
tion d'opinion et de patrie? Des liens chers, et;purs, l'atta- 
chent au sol où l’a fixé le sort des armes ; c'est à sa ‘a 

us devons le courage et les moyens qu’il a trouvés dus 
es itne 
pouvait ó tenir de léttres dë naturalisation plus légitimes, 


son malheur de # Gccuper Aussi utilement; et ceri 


Que desdroits il a acquis àiêtre:entenduiayec reconnaissance 
dans un ,pays dont Ja nature, l’éducation.et les préjugés 
vaient fait naître ennemi! ! Des hommes devraïent-ils l'être, 
parce que quelques gau, ou EELEE montagnes les sépa- 
rent!! Us 
“Ees trois premiers paragraphes de cet ouvrage: WUTA 
Avéc'uné érudition’; , une ‘profondeur qui nous ont par Te 
rien laisser à desirer; nous n’avons pas trouvétqüela/qhée. 
trième-partié , qui est proprement le but de l'ouvrage, 
(projet d’un règlement contenant les décès)-füt aussi com- 
plètement remplie y et nous le/disons avec une véracité que 
notre savant confrère accueillera sans doute avec sa fran-, 


chise bhitinnique. 3 et” Yépardérà comme une’ caution de ha 
sincérité, de nos précédensréloges ;mous devons'aussi à lihon- 
neur français de réclamer l'initiative dẹ, cette idée an 
‘patriotique ; et outre les ouvrages de Tissot, Por al, 

‘hòn, Foderé, etci', il devient de notre devoir tioti Yu 
lier Que nous avons coéfié; il yaçun an, à M le préfet de Pi 


ris, on projet de règlement sur les constatations de décès; et 


puisqu fl n'a pas été renda public ni exécuté, nons Le don- 
-hérons succe sivemiit dans les numéros! de celte Gazilte, 
en formant leòivæu; sincère qu’ilisoit jugé: digne d'élrecom: 
paré à celui proposé par notre docte confrère anglais, sur 
lequel nous aurons éccasion de revehir en publiant notre 
travail, 3 

„M. sS U. 


Cette-feuille parait tous lesidix jobrs, les Te, tret2x de eau an Ta et coùte fr. P an: “franche dé port pin? 
Paris ‘et les départemens.:On'n 'abonne: que pour untan en toutitems. # -i ygs Ai CFTRI, 
Onsouscrit à Paris seulementy au bureau deila GAZET TEDE SANTÉ! ‘rué dés aen Pères y no.5, vis-aivis He 
rdeLille, faubourg Saint-Germain; chez M.Marrs pe Sarnr-Unsin} décteur'en médecine, mattré- arts ; et licencié/en 
‘droit de: l’Université de Bara: ancien-premier. médecin de l’armée dù Nord, ancien inspecteur ‘dés épi civilset 
militaires, et des prisons des départemens d’Eure et Loiret de l’Orne ‘ancien tiedet de l’hôpitalemilitaire et de PHütél. 
à Dieu-deChäftres ; ancien membre|du comité général de santé des armées,secrétaire de l’Académie dés sciences et arts, de 
société Philotechnique; de celles médicale d'Emulation et Médico-Philäntrépique de Paris, de cellé déMédécihe Prati- 
:-que de Montpéllieryde celle derMédecineidé Toulouse, de l'institut de Pene des'arcädes de mr nul g- 
néral etlseul propriétaire de cette Gazette. ; ofsq 2091 TAMRA 
Les auteursetilibrairesde/Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des oûvrages sont invités à en envoÿer 


deux exemplaires AOM MARTE De Sarnr-Unrsrn. Les lettres et paquets seront affranicnis, où resteront & là poste. On ne 
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répond que des abonnemens faits'à Padresse ardegan 


“DE L'IMPRIMERIE DE RRASSEUR AINE zE DE LA’ HARPE; AAE Cran 


| SECONDE sr 


(M. LXVL) Pont 


GAZETTE DE HIT 
JOURNAL ANALYTIQUE. 


de tout é ce que sea offre de plus avantageux en théorie.et en pratique pour prévenir 
3 ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
MARTIAL, lib. b. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


On lit dans les anciennes lois des peuples barbares, rapportées par Pucange, les règlemens publiés par Frédéric IT, rela- 
tivement à l’exercice de la médecine. Le tems d'étude y est fixé ; 127 kanrens sont prescrits, tellement que celui qui aurait 
tercé l'art de guérir sans titre émané du souverain qui ne regardait, pas cette attribution comme indigne ‘de son atten- 
tion, était condamné à une année de prison, et à la confiscation de ses biens. Les poniene et les pharmaciens étaient $ $ 
ainsi que les médecins , assujettis à ces lois, qui attestent l'instruction de ces tems, qu’on se plaît à nous peindre comme bar- 
bares et dénués de connaissance : du moins ils avaient le bon, esprit d’aftacher a leur santé l'importance qu’elle mérite, 


etàla classe'de la société qui s’en occupe exclusivement, unè distinction faite poumexciter son! zèle, et! la dédommager 
deses fatigues. 


LAU a a MR 


CONSTITUTION MÉDICALE. 

Il semble que le froid fasse des progrès en pro- 
ption de ceux de la saison du printems; et 
chaque jour de la décade qui. vient de s'écouler, 
a été marqué par un resserrement: graduel de 
l'atmosphère et le souffle plus piquant du vent 
du nord; une pluie froide a encore augmenté le 
danger de cette intempérie. Son effet le plus com+ 
muna été un gonflement du nez et des lèvres , si- 
mulant Pérysipèle à la face. La peau était tendue, 
mugè, luisante; une liqueur âcre et corrosive 
descendait le long des narines, et gerçait les lè- 
vres et l'extrémité nasale. Quoique locale, cette 
affection causait presque toujours la fièvre, et 
we ardeur de la pean, accompagnée d’insomnie 
aus sueur. Une douleur de tête insupportable, 


N 


un enchifrenement douloureux, des yeux cernés, 
humides et brillans, des paupières pesantes et 


gonflées d’une sérosité cuisante ; une langue 


rouge’sur les bords, blanche à son extrémité, et 
jaune à sa racine , peu d’appétit, un sentiment de ’ 
courbature générale ; tel était le début de cette 
endémie propre au: resserrement subit de Pair, 
et dont la méfastase à la face était le AE 
critique. Quand les symptômes ont été très-in- 
flammatoires, il a fallu saigner; mais dans tous 
les cas dériver par des pédiluves, et détendre par 
des émolliens, tels que le bouillon de poulet ou de 
pied de veau et de cerfeuil , la tisane nitrée de ju.” 
jubes , de-raisins secs et de miel : on a aidé ces 
moyens par des lavemens légèrement stimulans, 
des frictions sèches sur le corps, des fumigations de 
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plantes mucilagineuses, dont , malgré la théorie 
nouvelle , l’ancienne pratique confirme le succès, 
en prouvant qu’il s’exhale de ces plantes, ainsi 


que de celles aromatiques, un principe partici- 


pang de-la nature du- végétal qui le fournit. Quand 


le Mcbement a succédé à cette tension napu. 


donners de légers acides, ceux d’oseille, lali- 
monade, Porañge, le petit-lait édulcorés de sirop 


dalthéa. Un, breuvage qui réussit Merveilleuse- 


ment, et qui ma rien de repoussant, est le vin 


de Lunel très-étendu d’eau; et nous avons vu 
par son usage, des sueurs copieuses succéder, saus 


danger comme sans effort, àides” ‘ardéurs! ‘sèches : 
alors aussi on a pu aiguiser davantage les bouil- 


lois f'ièrne ‘donner quelques purgätions acides, - 
telles que ła crème de tartre, pour passer aux 


amers , aux toniques, mais en ayant égard. à 
Pinfluence permanente de la constitution boréale, 
Une diète sévère n’a pas toujours été très-indi- 
quée dans cette indisposition rarement compliquée 
de symptômes. irès-gastriques.--On-a-remarqué 
aussi des dartres dues probablement’ à l’humeur 
rbumatisante répercutée par le froid.: Des fric- 
tions :sulfureuses locales, des pilules de soufre , 
une tisane carminative, et quelques purgatifs, 


ont guéri Sans risque et sans récidive. Quelques ` 


fluxions de poitrine ont remplacé les caiharres , 
et beaucoup d’enfans ont éprouvé des fièvres 
scarlatines, Les maladies graves ont participé de 
_Pérétisme atmosphérique , et leur traitement a dů 
participer aussi du système: relâchant que nous 
venons de tracer. 

: M. S.U. . 

Depuis le 18 avril jusqu’au 29 , le baromètre a 
marquéipour le maximum 28 p. 8. lig. T 

Idem, pour le minimüm 27 p.11 ligi E. 

Le therm. (dilatation) de M.: Chevalier s'est 
élevé dans son, maximum à 11 deg... 

Et pour le minimum (dilatation) 4 d., 

L'higromètre a marqué dans son mars -99 i 

Et pourle minimum: 66d; 

Vents dominans, Depuis vingt jours Le) vent n’a 
pas quitté le rhumb nord. Du 18 au 29avrilila 
soufflé es N. , sept fois N.-E. > huit fois 
N.-0, 


CHEVALLIER, ingén-optic. 


FAIT DE PRATIQUE. 
AUX RÉDACTEURS. 
Votre intéressante Gazette étant essentielle- 


ment destinée, à éclairer le traitement des mala- 
dies résultantes des variations atmosphériques, je 
crois devoir vous adresser une observation prati- 
que, de peu d'intérêt, si l’on ne la considère qw'isos 
lément, mais dont la publication me paraît devoie 
prévenir un très-grand nombre d’accidens, enrap. 
pelant en ce moment l'attention des médecins 
sur un moyen héroïque dans les maladies, tant 
celles inflammatoires que celles convulsives des 
enfans : je veux parler de l'application des sang- 
sùes derrière les oreilles. 

Le premier. de ce mois ; un enfant âgé de huit 


’ anset demi , Vifét turbulent, passa la journée 


exposé au soleil et la tête nue, Le soir, les parens 
crurent remarquer un peu de fièvre; 3 Penfant dor- 
mit peu ; fut agité, et tint des discours sans suite, 


Le lendemain , le malade était d’une gaité folle; 
il cherchait dans la maison un petit camarade qu'il 
s’imaginait avoir vu la/veille; il prononçait des 
mots barbares, et croyait voir tous les objets 
peints en jaune, Invité de lire, il ne dislinguait 
pas les lettres, et suppléait à la lecture par son 
imagination d'réolée. 

Je fus appelé pour voir cet enfant. Jelui trou 
vai, la, peau sèche et-peu chaude, le pouls: serré, 
précipité, la figure pe one rosée, lb 
pupilles aussi largement dilatées, malgré leur ex- 
position directe à la lumière solaire la plus vive, 
que si nous eussions été dans un cachot, Alex- 
ception de la vuéñles sens étaient intacts; les 
fonctions relatives à la digestion s exerçaient bi 
et le malade ne se plaignait que d’un très-léger 
mal de tête, dont il indiquait le siége, en pros 
menant un doigt depuis la partie, antérieure du, 
front jusqu’à Pocciput. (Trajet du. sinus longitu- 


„dinal supérieur.) 


Je prescrivis un bain de pieds, et pour k soif 
Vapplication de deux sangsues derrière chaque 
oreille. 

Après le bain, le malade fut plus calme; ce qui 
engagea les parens à remettre au lendemain l’ap- 
plication des sangsues. : 

La nuit, sommeil agité ; veille de plusieurs beu- 
res, pendant lesquelles Penfant croyait voir pas- 
ser des chevaux, des voitures, etc. etc. 

Le matin, troisième jour de la maladie, même 
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glat que la veille; application des sangsues à la 


partię supérieure et inférieure de Papophise mas- 


toide, À peine les sangsues eurent-elles tiré une 


once de sang , que l’enfant lut correctement, vit 
les objets dans leur état naturel, et cessa de dé- 
lirer. Le sang coula pendant deux heures; le 
pouls devint souple, et Penfant fut guéri. J’évalue 
à six onces le produit de la saignée. 

J'ai Phonneur d’être avec la plus haute consi- 
dération, Monsieur , votre trèshumble serviteur, 


TERRIER , docteur-médecin, 


Paris, ce 6 avril 1806. 
Fin de Particle PHÉNOMÈNE du n°. 62. 


«De bonne foi, y pensez-vous, Monsieur, de 
vouloir faire de cet honnête homme une momie, 
crainte de manquer votre coup ! Quoi ! vous von- 
lez punir son estomac de ce qu’il travaille trop 
bien, et de ce qu’il fournit de trop bons sucs? 
Manquons-nous d’alimens peu substantiels ou de 
peu de suc , et de moyens d’en faire consommer 
lsuperflu ? Laissez donc contenter ce merveil- 
leux estomac avec les aliméns qui conviennent à 
la circonstance , et faites attention d’ailleurs aux 
suites fâcheuses et peut-être funestes. que pourrait 
avoir le changement que vous proposez; car vous 
ne devez pas ignorer l’aphorisme : omnis mutatio 
subitd , male. 

«Des baits très-chauds et des bains de vapeurs 
ne peuvent pas avoir des suites plus favorables. 
Les premiers, en fondant la graisse , feraient un 
bydropique de gras fondu ; les seconds, en relå- 
chant la peau et le tissu cellulaire, donneraient 
accès à cette graisse sur toute la surface du 
corps, qui l’étoufferait , ou en ferait à coup sûr 
un animal aussi extraordinaire que le cochon 
énorme qu’on vous a fait voir il y a quelque 
tems sur le Boulevard. ; 

«Jedoute fort que toutes les préparations phar- 
maceutiques ou chimiques puissent mieux faire 
que la bonne constitution et la bonne assiette du 
moral de M. Panuard, sur-tout celles tirées de la 
classe des alkalis et des fondans + il serait même 
fort à craindre que si ces remèdes produisaient 
leur effet , ils ne menassent à la colliquation, en 
affaiblissant les solides, et en dissolvant la masse 


adipeuse; fandis qu'en pesant d'une vie oédés. 
taire ou peu active, et d’un régime abondant à un 
genre de vie toujours plus ou moins pénible et 
_ avec un ordinaire de 
substances peu nutritives, il se fera nécessairement 


habituellement soutenu , 


d’un côté une grande déperdition, et de l’autre 
une très-médiocre réparation. Je doute par exem- 
ple qu’on puisse trouver de meilleur sudorifique 
que l'exercice habituel de la chasse, qui, avec le 
régime que j’indique, comporte éminemment cës 
deux conditions, qui seules peuvent procurer 
la guérison à M. Panuard, s’il en est smecep- 
tible. 


« Jé passe sous silencé les conéeils ĝue vous Túi 
donnez relativement aux sacrifices à faire à 
Vénus, parce que les médecins doivent étre fort 
réservés sur cet article, et qu’il mé sérait facile de 
vous prouver, par de bonnes raisons physiqües , 
que cet excès de graisse dispose peu-:à cet exer- 
cice, qui d’ailleurs, à cet âge, est plus propre 
à augmenter la graisse qu’à la dimiriuer. 

« Quant aux potions ammoiacales', dont ; Soit 
dit en passant ; on abuse singulièrement aujour2 
hui, je les croirais d'autant plus nuisibles , 
qu’en irritant et en crispant la peau, elles Met- 
traient obstacle aux sueurs qui doivént être ici lå 
voie la plus sûre de la guérison.» 

DAIGNAN, Docteur-Médecin, 
Paris, le 25 Mare 1806. i 

Note di Rédacteur. Nous avons trop éldirément 

annoncé, enoffrant cet article à nos lecteurs , que 

c'était une espèce de sacrifice expiatoire à l'a 
mour-propre blessé du ‘docteur Daïgnän, Pot 
que nous profitions de tous les avantagés que sa 
lecture nous donne sans doute sur lui daiis Pes- 
prit dé ceux qui Pont faite. Nous ne nous permet 
trons donc que quelques légères observations pour 
Phonneur de la concordance médicale, 


et re va- 
rivtur; nous les exposerons d’ailleurs avec autant 
de calme et d’aménité que le docteur ena peu'niis 
daris sa discussion; et cette lecon d’un ol 
était bonne à ajouter à célle qu’il voulait nôûs! 
donner. 

Nous avons ordonné la saignée du pied; le doc- 
teur ordonne les sangsues aux piéds. De bonne 


les sangsues ou par la lancette, n’est pas la même 
chose, ou bien ce médecin laisserait à penser qu’il 
teroit , avec les bonnes femmes, que les sangsues 
ne tirent que le mauvais sang. Allons, docteur, 
avouez que yós sangsues et notre lancette ont éga- 
lement du sang commun, et proscrivez ou adop- 


tez l'emploi dein ét l’autre moyen. 


Nous avons ordonné une diète peu nourrissante, 


Veau, 


de momie; 


quarts d’eau et un quart de vin blanc. C’est un 


peu disputer sur. les mots. 


Nous avons ordonné les sudorifiques, Pexer- 
cice; le docteur ordonne la chasse. Nous doutons 
que le bon Pannard ait du tems et de l'argent à 
perdre à ce jeu; mais encore nous ne voyons là 
que notre conseil rendu plus difficile à exécuter, 
et les bains de vapeurs partiels se portant sur les. 
parties à dégraisser, sont plus aisés à mettre en 
usage qu’une course à pied avec un tablier hotten- 
tot. Ajoutons que les vapeurs dirigées sur les par- 
ties engorgées n’affaibliront point le système gé- 
néral, et que Pannard n’est gras que localement. 
Nous ne releverons point l'étrange opinion du 
docteur, qui pense que les sacrifices multipliés 
à Vénus sont un moyen d’engraisser; et pour ne 
rien invoquer de sérieux dans cette discussion ; 
nous n’opposerons que les. chapons , que, certes’, 
le docteur préfère pour la graisse) aux coqs Úa 


plus vigoureuzg, 


Quant aux lotions ammoniacales , nous persis- 
tons à les croire très-indiquées , sous le double rap- 
port de la propriété de préparer la fonte de la 
masse adipeuse déposée dans quelques parties ser 
de resserrer le tissu cellulaire distenda par les 
bains de vapeurs, après avoir laissé à la sueur le 
tems de, s'écouler,  conséquemment d’empêcher 
l’épanchement de celfe: adipocire à la périphérie 


du corps, comme le docteur semble le craindre. 
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ci nous demando si l'évacuation du sang par 


les acides, lès’ aromatiques. Le’ docteur 
drèit que nous ne réduisions le malade à l’état 
il tremble surtout pour son estomac, 
“til lui ordonne dés 'alimens peù succulens, des 
soupes aux hérbes , (voilà des acides) des oignons, 
une infusion de thym , de sauge, de menthe, de 
botrys, d’origan, de sarietté; (voilà une botte de 
foin aromatique) d’ailleurs il lui ordonne trois- 


Cons luons de ces réflexions que Pétpate nous 
force d’abréger,. que les moyens proposés par le 
docteur, analoguesen principesaux nôtres, et très- 
indiqués dans toute circonstance orđivaire , sont 
insufhsans dans l'espèce très-singulière ici; oùla 
localité de Paffection indique un régime particu- 
lier et des moyens plus actifs. Aureste, nous re- 
grettons de ne pouvoir donner plus d'étendue à 
celte observation très-curieuse, et aux, répliques 
que l’alarmante fécondité du docteur lui suggérera 
sans doute ; mais nous ayons payé notre dette aux 
égards que nous lui devions, Nous ne pouvons pas 
woccuper nos lecteurs que de recettes pour dégrais- 
ser, et nous soumettons notre opinion et celle de 
M. Daignan aux médecins, nos juges naturels. ` 


M. S.U, 
DU DANGER DE L’EMPIRISME. 


Troyes, ce 27 mars 1806. 


Monsieur Gavalin éprouvait depuis long-tems 
divers symptômes qui appartiennent à hypo- 
condrie; il était sujet à un crachement de sang 
abondant, qui se renouvela ces jours derniers, 
Entrautres remèdes, je conseillai Papplicationà 
Panus de trois sangsues. Un empirique fut mandé, 
je ne sais ni comment ni pourquoi, pour cette 


opération. « Point de sangsues, diril, d’antonde ” 


« boutique à barbe; il faut vous faire sur-le-champ 
« une bonne saignée du bras, si l’on veutquewous 
« guérissiez; vous avez le pouls pleinet durcomme 
« ma canne.» —Mais, Monsieur, je ne la supporte- 
rai pas; mon médecin dit que j’ai les organes très- 
affaiblis. L’épouse effrayée dit qu’il faut suivre 
mon avis ; mon empirique insiste despotiquement, 
et’ ajoute avec l’assurance d’un inspiré que 
le malade ne pourra se tirer d’affaire sans une 
bonne saignée du bras. Enfin, on cède en trem: 
blant : la veine est ouverte , le sang.coule; mais 
bientôt le pauvre malade n’a plus de force etde 
voix que pour dire : arrêtez donc , j’étoufle, vous 
me tuez. En effet, cette malheureuse victime 
expira l'instant d’après sous le fer de son bour- 
reau. ; 

Y a-t-il eu collapsus subit du cerveau, où 
révulsion brusque sur la poitrine? | 


M. Gavalin, 


ancien capitaine, de cavalerie, 


ait âgé de 66 ans. Il était grand; Phabitude 
de son corps était sèche, sa peau blême, ses 
veines larges : il avait eu des hémorroïdes; il 
était d'un caractère triste et inquiet, à ce qu'il 
m'aparu, car je ne Pai vu qu’en l’absence de 
son médecin ordinaire : je dois à la vérité d’avouer 
que son existence me paraissait incertaine, 


- Son quartier retentit encore du cri de Pindi- 
galion, et demande si le charlatanisme échap- 
pera encore long-tems à la vigilance d’un Gou- 
vernement paternel. 


Pai l'honneur d’être avec une parfaite consi- 
dération, votre obéissant serviteur, 
Vorturer , Docteur-médecin. 


Note du rédacteur. Jusqu'à quand aurons-nous 
à signaler au Gouvernement des brigands qui, 
sans titres comme sans instruction, envahissent le 
territoire de la médecine, et la déshonorent en 
faisant attribuer à ses erreurs leurs coupables 
bévues! Qui bornera le cours de ces assassinats 
commis contre le vœu formel des loisgmais dont 
l'impunité assure la continuité! On est tenté de 
soupçonner quelque sentiment d’égoisme au mé- 
decin qui indigné de cette usurpation , réclame 
pro focis et aris; cependant, qui réclamera, si ce 
west celui que ses fouctions rendent chaque jour 
témoin et responsable de ces brigandages ? Pour 
nous qui , éloignés de tout esprit de parti, indiffé- 
rens aux dons de la fortune, et éksangers à toute 
bannière, serions fåchés de vendre pour des fa- 
veurs le droit honorable de dire la vérité et de 
dénoncer les abus, nous ne cesserons de remplir 
ces feuilles courageuses des plaintes qui nous 
seront adressées, que lorsque leur cause aura 
cessé. C’est ainsi que, du sein des campagnes, 
s'élève une clameur unanime de tous les officiers 
de santé qui, laborieux gardiens, pendant toute 
l’année, de la santé de leurs compatriotes, voient 
ayec douleur, aux approches des récoltes, une 
nuée de charlatans inonder les villages, et enlever 
par des drogues nuisibles et débitéés à vil prix 
le salaire dû à leurs soins. Qui croirait que des 
consultans d'urine, à Paris, ne dédaignent’ pas 
ces excursions , dont le doüble motif est de faire 
payer chèrement leurs voyages, et de répandre 
dans les environs des ordonnances bannales ou 


des cartes d'adresse qui séduiseut le peuple par 
le vain étalage des promesses les plus spécieuses ? 
Enfin, l’on aura l'idée du succès de ces séduc- 
tions , quand on saura que tel urinoscope de Paris 
F un loyer de mille écus , une boutique de phar- 
macie, un secrétaire, plusieurs domestiques , une 
collection de tableaux, une voiture, des chevaux 
et table ouverte. 


DE LA DOUCHE ASCENDANTE. - 


On a vanté avec raison les bienfaits énergiques 
du bain tant chaud que froid; et nous nous 
honorons particulièrement d’avoir consacré un 
ouvrage à célébrer ses vertus. (1) L’usage de 
la douche est à peu près répandu à présent dans 
tous les départemens , si l’on entend par ce mot 
la chute d’un liquide pur ou composé, tombant 
dur endroit élevé sur une partie du corps que 
Pon veut soumettre à son action. Avec un en- 
tonnoir tamponné d’une éponge on peut , à quel- 
ques égards et faute de mieux, remplacer Pap- 
pareil de la douche; et nous lPavons ainsi em- 
ployéé avec succès dans plusieurs) villages de 
notre Beauce. Mais il est une autre douche peu 
connue , et qui mérite de l’être au moins autant 
que celle-ci, c’est la douche ascendante. Son 
mécanisme est aussi simple que son mode d’em- 
ploi. On établit à un premier étage un réservoir 
d'eau; du fond de ce réservoir part un tuyau 
descendant perpendiculairement , se recourbant 
ensuite au niveau du terrain du rez-de-chaussée, 
et s’échappant alors librement par un ‘ajutoir 
que l’on dirige à volonté, (à peu près comme 
l'extrémité de la canule d’une seringue courbe } 
de manière à ce qu’il rencontre la marge de: 
l'anus, L'eau, par son propre poids, obéit à la 
pression de lair, de même que, dans la seringue, 
elle obéit à la pression du piston foulé par la 
main ; et par la même loi qui détermine Pas- 
cension des jets d’eau , et en général tout ni~ 
vellement hydraulique, elle se fraye un chemin 
dans les intestins. Malgré les constipations les 
plus rebelles; malgré tous les éngorgemens les 


(x) L'Ami des Femmes; 1 gros volume iu-8°.,, orné de 
sept gravures, 7 fr. 20 cent. , et 9 fr. par la poste. Se trouve: 
à Paris, chez Barba, et au bureau de la Gazette de Santé : 
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plus HUE du canal nina: ; malgré même 
Ja paraiysie au rectum , eus 'insinue jusoue dans 
les plus petits replis de ce vaste dépôt des, pro- 
duits de la digestion , et sans qu’on puisse craindre 
qu’elle pénètre au-delà , quelque quantité qu’on 
en administre; elle-ne sort qu'après avoir dis- 
tendu ce viscère, et lavoir complètement purgé 
de toutes les immondices qui y croupissaient. Il 
y a plus, c’est que, graduée convenablement , 
elle est appliquée avec snccès dans les indura- 
tions carcinomateuses du rectum survenues àla 
suite du relâchement des tuniques internes de 
Pintestin gonflées par d'anciennes hémorragies , 
dans les engorgemens du col de la matrice, dans 
les ulcères du vagin, etc. 


On doit à la Société royale de Médecine de Pa- 
ris d’avoir, une des premières, recommandé ce 
moyen héroïque dans son rapport du 16 mai 1764; 
et la lettre de M. Louis, célèbre chirurgien, ser- 
vant d’envoi de ce rapport à M. Albert, atteste 
et le succès de cette pratique, et la réputation 
qu'avait déjà acquise dans son administration la 
maison des bains- Albert; réputation que sou- 
tient merveilleusement aujourd’hui Pexcellente 
femme restée seule à la tête de cet établisse- 
ment, qui dans ses mains est devenu autant l’asile 
de la bienfaisance que celui de la santé. Au reste, 
pour qu’on nous pardonne ces détails, qui pour 
être utiles ne sont pas toujours de très-bon goût, 
nous les ierminerons en exposant qu’il paraît que 
les modernes ne sont pas plus les inventeurs de 
cette pénétrante injection , que de mille autres 
procédés salutaires que nous ont légués noś aïeux , 
et dont nous jouissons en fils ingrats , sans bénir 
la mémoire de nos bienfaiteurs, et sans avouer 
surtout la transmission de ces dons. Parmi les 
preuves de l'existence de ce procédé chez les Ro- 
mains, nous ne choisirons que la suivante. On 
montrait, il y a dix ans encore, à Saint-Jean 
de Latran:, deux siéges antiques en marbre 
rouge  percés d’un trou cylindrique au milieu. 
Comme on sait que c’est dans cette église que se 
rend le pape aussitôt après son-exaltation, on pré- 
tendait que ces siéges, sur l’un desquels le pape 
s'asséyaît en effet, étaient destinés à la vérifica- 
tion du sexe de ce nouveau roi-pontife, On ba- 


sait cette fable sur la prétendue ietin due 
:papesse Jeanne : et cette précaution n’était prise, 


dit-on , que pour ne pas voir de nouveau Péglise 


„tomber en quenouille, et la pantoufile d'une 


femme usurper iles honneurs de ila mule papale, 
Tous ces faits accrédités par le silence des histo- 
riens, le rôle que jouaient ces meubles très-pro- 
fanes dans lintronisation du nouveau pape „vien- 
nent enfin d’être appréciés à leur juste valeur par 
le bon esprit qu’a eu le pape actuel de reléguer 
ces antiques dans son garde-meuble; et „puisqu'il 
est permis d’en dire son opinion, nous pensons 


que ces selle stercorarie (car elles avaient en. 


core conservé ce nom, malgré l’anoblissement 
de leur destination ultérieure) étaient des chaises 
destinées à recevoir la douche ascendantei ét 
cette présomption se tourne en certitude , guand 
on réfléchit au nom qu’elles ont gardé ; à la md 
tière employée pour les exécuter, à loutertire 
verticale ménagée dans leur milieu, enfin au lieu 
où elles ont été trouvées, les ait de Cara 
calla. 


Concluonsen qu’à mesure que les générations 
successives labourent le champ de l'antiquité, 
elles exhument des vérités enfouies sousla pous 
sière des siècles; qu’il vaut mieux étudier lé 
anciens que de s’obstiner péniblement à créer dù 
neuf; que le génie humain s’agite dansun/cercle 
étroit pour reproduire les mêmes idées, et que 
si la terre entr'ouverte pouvait offrir aux vivan 
les dépouilles des morts, on lirait inscrit sur les 
ruines de Thèbes, de Palmyre, de Memphis, de 
Bäbylone, de Ninive , d'Herculanum, lé cdtalo- 
guë de toutes les A YOR TN , de tôt les décou- 
vertes dans les sciences ou les arts, dont est 
enorgueilli à son tour chaque si ge À son pas 
sage, dont se parera pompeusement chacun d 
ceux à venir : Nil nòvi sub sole. FA 


M: SU | 
Observations sur le tic douloureux: 


Cette maladie, dont, la douleur est toujouts 
périodique, reparaît la plupart du lems toutes les 
vingt-quatre heures,, plus rarement de douze en 
douze heures ; elle dure souvent plusieurs heures 
de suite, moins fréquemment pendant quelques 


- minutes seùlement , et disparait subitement, (1) 
Elle occupe presque toujours toutes les dents, 
la région de loreille, les tempes et la moitié de 
los frontal. Nous ne Pavons jamais observée des 
deux côtés du visage. en même tems , mais tou- 
jours séulement d’un-côté, Souvent le malade est 
en état d'indiquer; après l’accès, l’endroit où la 
matière, qui auparavant divaguait dans tout le côté 
du visage, s’est fixée ; et cet endroit, qui est assez 
régulièrement au-dessus des gencives, à la mâ- 
choire supérieure, est sensible. L'air froid et 
humide une habitation humide, des refroidis- 
semens prompts , des dents cariées et les boissons 
échauffantes en sont les causes prédisposantes. 
L'observation nous a amené à soutenir que la 
cause prochaine est une humeur arthritique. Nous 
ayons encore -actuellement entre les ‘mains un 
malade qui , depuis deux ans et demi, a essuyé 
quatre accès de ce tic douloureux®# il y a huit 
jours qu’il se plaignait de douleurs dans les arti- 
culations des bras, et tremblait de crainte que le 
tic: douloureux dont de tems en tems il sentait 
quelques, légères atteintes ; ne: reparut dans toute 
sa force, Mais tout à eoup le:genou gauche s’en- 
fa, et la douleur à la figure ne se faisait plus 
sentir, Les saignées , les sangsues aux gencives 
et derrière les oreilles, les vésicatoires derrière 
les oreilles:et à la nuque; n’ont jamais eu de suc- 
cs: les cataplasmes; les mercuriaux intérieu- 
rement et autres irritans, ordonnés par M. J....…., 
célèbre praticien de Paris , ont augmenté cruel- 
lement cette . douleur : les bains de pieds 
tièdes, les lavemens irritans, les laxatifs anti- 
phlogistiques ‘pour diminuer la congestion du 
sang vers la tête, l’usage de l’opium à la dose 
d'un grain et plus, combiné avec le nitrate de 

. potasse pour calmer lirritation , enfin un ré- 
gime rafraichissant , ont procuré au malade une 
diminution dans la douleur. Mais le traite- 


(1) V. Dearthritide, podagré et doloreischiatico , ete. , 
par J, Jad. Brecher. Ed. in-8°. de 1789. 


Cet écrit académique, très -peu connu en France, pré- 
tente une idée nette des différentes maladies énoncées dans 
le titre, et de leurs diverses espèces. L'auteur y a exposé 
avec ordre ce que les plus célèbres médecins ont observé à 
leur égard , ete. : 


(535) 


ment avec lequel nous guérissons actuellement 
nos malades est celui recommandé par le doc- 
teur Hartenkeil; il consiste à donner le quinquina 
uni au sel polychreste: Quand la maladie est 
passée: nous’ leur conseillons , pour détruire la 
disposition arthritique, de faire usage de la gomme 
dé gayac unie au soufre doré d’antimoine, (oxide 
d’antimoine sulfuré orangé) et du vin antimonial 
de Huxham, ètc. , d’un régime peu nourrissant, 
d’une vie active, et d'éviter les causes prédis- 
posantes indiquées. À un malade extrêmement irri- 
table, nous fimes appliquer des fomentations à 
la glace : la douleur disparut sur-le-champz mais 
la douleur, en quittant le côté gauche de la fi- 
gure, se porta sur le côté droit, et y joua le 
même rôle. Ra 

La proposition de couper le nerf est tout aussi 
impraticable qu’inutile pour la cure radicale, à 
moins que le trisme ne provienne d’une plaie, 
et soit le fraumatique de Sauvages. a) 


P. P. L. 
BIBLIOGRAPHIE, 


Séance publique de la Société de Médecine, Chirurgie et 
Pharmacie de Toulouse. 


Ce qui distingue surtout cet intéressant recueil est un rap 
port fait à cette société, contenant la description très-bien 
détaillée et soigneusement constatée d’une tumeur scrotale, 
qu’on pourrait désigner sous le nom d’entero-hydro-sarco- 


-cèle, pesant trente-quatre kil. 06 décag. (83liv. ?) plus grosse 


parconséquent que toutes celles observées jusqu’à présentdans 
les climats tempérés de l’Europe. Le porteur de cette énorme 
tumeur, Jean Lajoux, natif de Montolieu , département de la 
Haute-Garonne, âgé de 53 ans en ce momènt, était labou- 
reur, et a été forcé de quitter cet état actif, par le développe- 
ment progressif de cette masse parasite , et a pris celui de cor- 


- donnier. À l'âge de quarante-six ans elle avait fait de tels proa 


grès, que les organes externes de la génération ont entièie- 
ment disparu, et se sont confondus dauns l’expansion de la tu- 
meur, de manière que l’urine sort par sa partie la plus déclive, 


+ et sans jet. Abandonnée à elle-même, cette tumeur s'étend 


depuis la région pubienne jasqu’au niveau des malléoles, et 
a une circonférence, dans cette direction, d’environ six pieds. 
Lajoux a pris l'habitude de s’asseoir sur cette tumeur pour 
prendre ses repas et se délasser de ses courses; car il peut 
faire encore trois lieues par jour, et il trouve ee siége plus 
commode què ceux dont on se sert habituellement. Tl éprouve 
même alors une espèce de soulagement des tiraillemens dou- 
Joureux qu’il ressent quelquefois dans l’intérieur de cette 


(1)V. Exercitationes academicæ , ete., par L. SANDITORT, 
in-8°.,éd. de 1788; second vol., pe 18. 

IV. B. Ceux de nos lecteurs qui desiraient avoir une idée 
plus étendue sur cette maladie,-peuvent lire la disserta- 
tion du docteur J.-Pa. Hamer, intitulée: De la IVévralgie 
faciale, etc., in-8°. Paris, 1803, de l’imprimerie de Va- 
lade, rue Coquillère, n°. 404. Prix x fr. 50 cent. 
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masse charnue, Il est d’ailleurs petit, jovial, maigre, sec, et 
sa vie passée offre un modèle de continence rare; il n’a ja- 
mais été gravement malade; il a quelque apétit; il aime le 
vin, et en boit modérément. Sa tumeur est indolente, com- 
pressible en tout sens; il la soulève, l’embrasse, la porte en 
avant, en arrière, sur les côtés, sans douleur; il dort rate- 
ment dans une situation horizontale , et, quand'il se couche, 
il pose son fardeau du côté où il se couche. 


Rapport surl Epidémie Catharrhale, connue vulgairement 
sous le nom de Grippe. Mars 1806. Toulouse. 


Cette dissertation , publiée par la même société, prouve 
qüe Pépidémie qui a régné dans la capitale ma pas épargné 
les pays méridionaux; qu’elle y a montré les mêmes symptô- 
mes, et qu’elle y a trouvé la même activité pour la combat- 


tre, avec les mêmes succès; elle ajoute à l’opinion que 
nous avions des titres de cette société à l’estime publique, 
gt de sa sollicitude Peu tout ce qui peut intéresser l’art 


de guérir. 


Mémoires et observations de médecine-pratique sur les 
maladies causées par les aberrations du lait, les fleurs- 
blanches , les affections dartreuses, etc. , par C. B. 
Lacrésie, docteur en médecine et en chirurgie de Mont- 
pellier, de plusieurs sociétés littéraires et médicales, etc. 
„A Paris, chez Migneret, rue du Sépulcre; Croullebois, 
rue des Mathurins ; Madame Stoupe, veuve-Richard: 
rue Haute-feuille, 5 f. et 6 f. franc de port. 


Cet ouvrage d’un savant praticien dont nous nous hono- 
rons d’avoir: été le collègue à l’armée, est le fruit d’une 
lente méditation dont nous avons souvent été à portée 
d'apprécier la patience et le génie. I] ne peut être trop ana- 
lysé parles jeunes médecins qui, brülans d'appliquer à leur 
clinique les leçons qu’ils viennent de recevoir, 8e convain- 
cront hélas bientôt par une fatale expérience, qu’il y a 
bien loin des promesses brillantes de la théorie, à la triste 
réalité de la pratique. C’est sur-tont dans les maladies pro- 
pres à ce sexe aimant et faible, que le ciel créa dans sa 
bonté pour consoler le nôtre du malheur de la vie, qu’ils 
apprendront lentement quelle circonspection exige une 


‘frêle constitution qu’assiège une contiuuelle maladie qui, 


protée véritable se dérobe à toutes les recherches, 
échappe à toutes les conjectures, résiste souvent à. tous 
les médicamens. Un guide sûr dans ce genre manquait 
encore à‘notre thérapeutique ; malgré l'ouvrage excellent 
de Blatin qui offre plutôt une monographie anatomique, 
qu’un système ‘curatif. C'est à cet égard surtout que 
lPouvrage du docteur Lagrésie est précieux; et, justes, 
autant que sensibles, nous aimons à lui payer à la fois le, 
tribut de la reconnaissance et la dette de l'amitié 
Troisième rapport de l'inspecteur du Gouvernement prés 
l'établissement des eaux minérales factices de MM. 
N. P. Tryarre et compagnie, au Ministre delInté=\ 
rieur. À Paris, rue Saint-Lazare. 1806. ce 
L’humble signataire de ce rapport est le docteur Laisse. 
qui, pour s'être dérobé à la reconnaissance publique sur le 
frontispice de ce livret, n’en est pas moins certain de Pob- 
tenir; prudent , simple, tout à tous, n’ayant ni le courage 
de l'opposition, ni labandon de la condescendance, 
vivant sur sa renonfmée , mème avant d’en avoir obtenu, 
il pratiqua de bonne heure sur parole, et eut tou- 
jours le bon esprit, dans sa carrière médicale, de laisser 
préparer les voies par ses compétiteurs, puis d’arriver à son 
but sans qu’on se doutât du chemin qu'il avait pris, ni 
même s’il était parti. Oubliant le mont Hymète, il sem- 
ble que les-abeiïlles aient déposé sur ses lèvres la douceur de 
leur miel; et si l’on peut agir plus charitablementilest dif 
ficile de parler un langage plus affectueux que le sien; mo- 
deste , mais ayant la conscience de ses forces ; généreux, mais 
gardant plutôt le ressentiment d’uneinjure que d'ùn bienfait; 
ingénieux et profond à la fois, plus que discret, ce n'est que 
par une excessive économie qu’il ne dépense pas habituelles» ` 
ment un esprit qu'il semble toujours réserver pour une meil- 
leure occasion. C’est ainsi que, dans ce rapport, il abien vu: 


qu'un style plus que simple était celui de la chose;. et comme! 
personne n’a plus que lui le sentiment des convenances) , 
M. Lafissė s'est enveloppé de-sa- modestie, sans craindre 
qu’on la prît pour de la nullité, et paraît avoir laissé parler 
messieurs les manufacturiers des eaux miraculeuses, dont le 
commerce se soutient d’ailleurs merveilleusement, et justifie 
toute la renommée. 
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Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout tems. 
On souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis la rue 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OÙ 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies, 


PAR UNE SOCIÉTÉ. DE MÉDECINS. 


N on est viyere , sed PÉTER vita. 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Jean Pitard, succr-sivement chirurgien des rois de France, Louis IX, Philippe-le-Hardi et Philipe-le-Bel, obtint du 
premieri, en 1248. et fit confirmer en 1278 des statuts concernant l'étude , la réception et l’exercice.des chirurgiens; c’est 
à ce roi qu'ils: doivent la fondation du collège de chirurgie, cet art dans l'exercice duquel les Français ne lont cédé à 
acon peuple, Ce glorieux fondateur ne leur imposa dantre loi gie cele de donner desconmltations gratuites tous les 
pemiers lundis de chaqne mois; et, pour perpétuer à la fois le souvenir du bienfait , celui du bienfaiteur et de l'obligation 
qu'il leur avait prescrite, il avaient fait placer dans la salle de leurs séances le portrait-en pied de ce (grand roi, dans. >. 


Paction de parir pour le voyage d'outre iter, avec cette inscription; sic in saracenos , comme époque à la fois de cette: 


expédition et de leur institution légale, en 1248. 


$.: 


CONSTITUTION MÉDICALE, 


. Il est enfin passé l'empire de cette treizième 
lune rousse, que les bonnes femmes ont ainsi ri- 
diculement qualifiée , par allusion à ce treizième 
apôtre perfide , dont la couleur des cheveux et 
la méchanceté sont devenus proverbe, Pendant 
sa durée, les vents du nord se sont arrogés l’em- 
pire exclusif des airs; et, malgré les droits du 
printems , ils ont ramené au milieu du mois 
d'avril la température de décembre, ainsi que 
nous l’avions pronostiqué dans notre numéro 64. 
Il est p aisé sans doute de rire de son influence 
que Pexpliquer ; et c’est le parti que prennent 
les demi-savans qui en appellent à leurs lumières 
de l'expérience des siècles , ‘et à leur théorie des 
remarques des agricoles, peuple simple, véridique 
et observateur par état, H serait digne de la vraie 


D dé oadfeanétf de: a Deae 


philosophie de compuiser les archives des nations, 
et de déduire de leur concordance la vérité dé- 
pouillée des préjugés de l'ignorance ou des exa- 
gérations de la crédité. Et pourquoi l'influence 
planétaire n’existerait-elle pas, s'il est en effet 
une force qui fait graviter les corps vers un 
centre. commun? et trouverait-on plus de diffi- 
culté à l’admettre que l’attraction magnétique 
que nous ne concevons pas davantage? Celui-là 
a ordonné à la lune d’influencer notre monde, 
de régler la: hauteur de nos marées, d’interposer 
son disque opaque entre le centre lumineux du 
système plané'aire et notre chétif globe, qui a 


‘dicté à l’aimant la loi invariable qui le dirige vers 


le nord, ou donné à tel génie la mission de gou- 


Werner les peuples. Qui peut douter que cette 


étude de la théorie des phénomènes , par l'ob- 


EN 


ir O AN aus 


seryation de ceux constatés par l’expérience , ne 
soit bien préférable au mode de poser sur des 
basés imaginaires une théorie incertaine, pour en 
déduire l’explication des faits dont nous sommes 


témoins où dépositaires? C’est cette progression 


mathématique qui, partant d’un point donné, 
nous fait marcher à pas Certains dans toutes les 
sciences du connu à l’inconnu. C’est aussi la route 
qu’a suivie notre divin Hippocrate, qui, dépouil- 
lint pieusement les colonnes des temples, des ex 


. voto suspendus par la reconnaissance des malades 


guéris, classa d’après eux les maladies et les re- 
mièdes , distihigua lesieffèts du hasard , des cures 
rationnelles , et, sublime empirique , conçut et 
traça le code immortel qu’il légua à la posté- 
rité : tel est encore le chemin qui seul puisse 
conduire. au succès; et si nous ne pouvons accu- 
muler personnellement assez de faits pour guider 
notre inexpérience, sachons du moins mettre à 
profit ceux que nous a iransmis l’antiquité. Con- 
sultons: celte pratique séculaire, et non un vain 
esprit desystême; enfin rejetant la brillante hypo- 


‘thèse n’apportons auilit.du malade que le résumé 


des méditations de ces sages aphorismes qu'a cou- 
ronnés constamment la main lente du.tems. 
Medicus est qui medetur : le vrai médecin est 
le guérisseur. Osons le dire, la-bonne sœur 
d'hôpital qui, née avec d’heureuses dispositions, 
et vouée par goût à sés stblimes devoirs, 4 
vieilli péniblement dans l’exércice de son saint 
ministère, est d’une opinion plus sûre en pratiqüe j 
que le jeune discoureur qui, sortant des banes, 
érige gravementune école de clinique, danslaquelle 
il devrait Sasseoir le preier comme auditeur, 
Oh! quand Verrons-noës la méllécinetfendué à 
cette simplicité native, Jette unité hippocra- 
tique dont chaque pas noûs éloigne aujourd’hui? 
Quand naïtra-t-il'un médecin! paucarum ‘herba- 
rum qui ose attendre en silence et inactif le 
signal de la nature pour l’aide setilément?'Si 
la médecine ‘est, comme on dit, lé bâton de Ja 
nature, il ne doit avoir ni la faiblesse du rot 
seau, ni la force agissante du léviēr;'et la pré- 


\ . = . fe : a # 
tention dece dernier est peut-être plus dange- 
‘reuse que l'insuffisance: du 1oseau aux forces 


duquel la nature ne se confie jamais qu'avec 
prudence. Puisse la génération présente, astez 


instruite pour dédaigner labus de la science, 


comme un parfait logicien méprise l’ergotisme 
de l'école, rejeter une polipharmacie meuttrière; 
et, bien convaincue que la santé et la maladie 
ne sont qu'une conséquence des loisimmuëbles 
qui régissent le monde, n’aspirer qu'à former 
des confidens et des ministres de la nature! tel 


_ est le vœu de cet écrit périodique dont tous les 


conseils tendront constamment vers les moyens 
d’affranchir la médecine de ses entraves, de lal- 
Jéser de son luxe appauÿrissant; et nous accueil 
lerons avec ferveur tout ouvrage inspiré dans 
celle vue, comme nous repouSserons avèc cou“ 
rage tout effort dirigé dans un sens contraire, 
La médecine doit arriver à ce point de clarté, 
que , devenue science élémentaire, elle puise 
être exercée par chacun pour soi-même, exceplé 
dans les affections graves; mais sur dix maladies 


il y a mille incommodités qui n’acquièrentun 


caractère plus sérieux que par l’ignoranceroules 
prit systématique des médecius obcurans; et la 
médeciie conservatrice bien conne dispenserait 
la plupart du tems des secours de la médecine 
curative. Pourquoi cette science wentrerait-elle 
pas aussi bien que Part % la danse, dù chant, 
des armes , de l'équitation , qui n’en sont que des 
parties accessoires, dans le plan d’une bonneélu- 
cation? Prôneurs exagérés des anciens, n'em- 
prunterons-nous d’eux que leurs vices et non leurs 
institutions , parmi lesqrielles La médecine tenait, 
commg,objet d’art et d'utilité, le premier rang? 

Sur les pas du patriarche de Cos, contintoisà 
tracer les vicissitudes des tems’ et les affections 
rialadives dominantes pour déduire de ce'tablean 
leùr influénce réciproque sur lé choix des moyens 
curátifs. ; 


æ 
AAR: 


L'arrivée de mai a été signalée par une tran 
sition subite du froid le plus vif à la plús douce 
chaleur; et jamais mois ne justifia miéuwles 
agréab'es'idées/quét son nôm rappelle, M i 

dl 


Pest 


dont nous soutonsien ce moment lesidélice 
en effet depuis larrivéerseulement dutjolimoi 
de mai que l’hiver s’est enfui et a étéremplaté 
par le cortège du printems. ‘Avant lùi, la végé 
tation captive essayait péniblement à percet 
Pécorce endurcie par le froid; mais il a paru: 
la terre s’est émaillée de fleurs, les forêts se 


Í 
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sont. parées de feuilles verdoyantes ; d’odorantes 
„émanations ont embaumé les airs, toute la créa- 
tion s’est réjouie, et chaque être a retrouvé cette 


force de vie, cette douce hilarité, cette espèce 


de rajeunissement qui raniment loute la nature : 


auretour du plus beau mois de l’année, Silaj jeune 
fille sent un trouble inconnu , un mal secret 
qu'elle chérit, un embarras qu’elle regretterait 
de nepas éprouver, le vieillard lui-même, à 


son aspect, sent disparaître les glaces de son âge, 


etvoudrait rallumer ses feux éteints à cette flamme ` 


nouvelle. C’est dans ce mois fortuné que les 
époux doivent sacrifier à l’hymen pour féconder 
heureusement leur couche „et obtenir des enfans 
vigoureux À laspect des richesses que ‘déploie 
Janature, le corps aspire la vie par tous les pores; 
„lame délicieusement concentrée , ou libéralement 
„expansive , se livre à de plus profondes médita- 
“ions ou à de plus vastes conceptions ;:et certes, 
Silest vrai de dire que l'heureux assemblage des 
perfections physiques et morales influe sur la 
maissance des enfans , le mois de mai devait 
occuper le premier rang parmi les moyens pro- 
posés par l’auteur de la Mégalantropogénésie! 
Depuis dix jours on a remarqué beaucoup de 
fièvres intermilientes qui n’ont cédé qu'aux put- 
_ gatifs acides, et non à l’emploi prématuré du quin- 
quina; des maux de gorge dont un seul vomitif 
a souvent fait raison ; des érysipèles de la face 
qui ont exigé des bains de pieds des sangsues, 
quelquefois même la saignée’et de légers alté- 
rans; des points de côté entés sur des catharres, 
et qui ont offert toute lPapparence des fausses 
fuxions de poitrine; mais ils ont la plupart cédé 
äVapplication de quelques sangsues sur le lieu 
“douloureux, à des lavemens, à l'usage des acides, 
et dès délayans légèrement animés; d’autres se 
sont terminés par des sueurs critiques dont ure 
infusion de feurs de tilleul suffisait pour déter- 
miner la sortie. Quand une saignée imprudente 
wa point contrarié l’éruption, alors une fièvre 
éphémère a fait justice de cetie affection éxan- 
thématique, dont un purgatif à décidé heureuse- 
ment-la cure. Il était en général d'autant plus 
dangereux de saigner, que ces:affections étaient 
assez suivies d’éruptions miliaires] dont la saignée 
tcausait la répercussion. IRIB 1 io 


. élevé dans son maximum à 21 deg. £ 


Depuis quatre jours la chaleur est encore aug- - 
mentée ; le soleil est brûlant, et, malgré quelques 
gouttes de pluie, la terre est couverte de poussière. 

M. S: Ulaia 

Depuis le 29 avril jusqu'au 9 mai, le baromètre 


a marqué pour le maximum 28 p. 2 liga 

Idem, pour le minimum 27 p. 10 Fee ES 

Le therm. (dilatation) de M. Chevalier s’est 
Toe 

Et pour le minimum (dilatation) 5 d. Z. 

L’higromètre a marqué dans son max. go d.? 

Et pour le minimum 64 d. = 

Les vents dominans se sont montrés dans cette 
décade très-inconstans, et quoiqu’ils aientle plus 
souvent soufllé. dans le quart. sud, cependant le 
relevé de la rose a donné le tableau suivant: 
sept fois S.-E. , quatre fois N.-E. , trois fois S. 
deux fois N.-O, , trois fois O. We 

CHEVALLIER , ingen.=optice 


De Pabus des jus d'herbes, 


Il est une pratique! qui, malgré l'opposition 
des médecins amans de la simplicité , et les 
mauvais effets qu’en éprouvent les malades qui 
s’y soumettent encore, subsiste toujours ,-etqu'il 
est surtout instant de dénoncer en ce moment où 
la nature rajeunie réveille; ayec! la: verdure des 
plantes, la ferveur des gothiques ordonnancesqui 
en prescrivent les sucs; on voit que nous voulons 
parler: de ce remède indigeste et nauséabond, 


-connusous le nomide Jus' d'herbes. C’est; ainsique 


lairmatal , la dernière ressource du médecin aux 
expédiens, la dernière planche‘offerteaunaufragé 
prêt-à sombrer; et, cequel’on äuta peine à croire, 
c’est que, depuis le vieux enfant: de la routine, 
jusqu’au jeune pédant son élève, tous ofdonnent 
co remmède-dans tous les cas} àitoutes les époques, 
à tous les sexes, à tous Jestâgess à tous!les tem- 
péramenst, au malheureux.émacié: parrune;diète 
austère, comme à celuique revêtu embonpoint 
aqüeux ; dans laphtisie; comnie: dans les affec- 
tions gastriques. Ibluisuffit enfin pour étreprescrit 
de tirer'le docteur de l’embarras-d’ordonner autre 
chose. Et quelles: sont donc les vertus de cebreu- 


¿Vage héroïque: auprès duquel: pâlit la réputation 


:du lotos, où du népenthès d’Homère?.. C’est un 
assemblage hasardeux, dans des proportions incer- 
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taines, dessucs caustiques de la laitue, da cresson, 
de la fumeterre , de la scabieuse unies à quêlques 
acides , tels que l’oseille, et à ceux’ de quelques 
Santé innocentes, telles qie Ja: bourrache et la 
0 
Qui vousa donc révélé, médecin ignorant ou irré- 
A ‘fléchi, P action réciproque de ces substances l’une 
‘sard’aufre, et ceile qui doit résulter deleur rénion 


sur estomac? Voussavez que l’antimoine eil’acide ` 


muriatique, l’argent et l'acide nitrique, peuvent 
chacun séparés “être pris intérieurement 
ilänger à doses calculées, et que réunis ils don- 
nent an caùstique des plus actifs ; que le sublimé, 
Poison des plus subtils, est composé de deux subs- 
“ances innoceñtes , le mercure et Pacide muriati- 
‘que; et vous osez mélanger des: végétaux dont 
Ja nature, propre à chacun, vous ‘est incon- 
nue, dont™yous, pouvez encore moins appré- 
cier. l'effet du mélange ; vous osez même, 
guidé par une trompeuse analogie, remplacer 
telle plante qui vous manque par telle autre, dont 
Vanalyse ne vous est pas: connue davantage. 
Quelquefois enfin, novateur inconsidéré dans cette 
pratique: routinière, vous avez l'impudence de 
‘faire entrer dans cette famille de cosspiratcurs 


‘ani nouvel agent, dont vous ignorez également- 


cet les propriétés particulières , et l'influence sur 
ceux parmi lesquels il est admis. Quand éclairée 
par l'expérience, et se méfiant de tout système, 
la médecine se bornera-t-elle donc à juger les 
‘indications „et à ordonner des médicamens sim- 
ples? En suivant une route opposée, ne donne- 
t-elle pas à soupconner la fermeté de ses prin- 
cipes, la vérité de son existence? Ignorez- vous 
qu'on mange impunément la pêche, la laitue, et 
que lewt suc en breuvage est stupéfiant; que 
-Pananas est un fruit délicieux ,et son suc un acide 
corrosif; que la cassave nourrissante est fille du 
‘manioc meurtrier ; enfin, que les préparations 
‘d’un médicament et sa combinaison avec un autre 
peuvent altérer leurs propriétés respectives? 
La confiance dans Pusage de ce remède est si 
aveugle qu’on en abandonne la confection aux 
` -Wains les plus inexpérimentées ; et tel bon bour- 
‘geois boit la ciguë aussi innocemment que Socrate, 
qui, martÿr de sa dévoton médicale, comme 
PAthéuien le fat de sa philosophie, croit pieuse- 
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doute, une diète végétale offre en médecine de 
-très-grandes ressources ; et nous sommes loin d'en . 


‘santé avec là liberté. Lé chien fidèle n'attend 


_nos-yeux , où que les peuples que nous qualifions 
"si injustement de barbares; certes ,: jetés: par la 


Imitons le Caffre qui fait diète et boit de Veau 


-moustre pharmaceutique, dont on ne: peut nier 


-périence a prouvé son. innocuité ; et:c’est précisé- 


ment boire du sue dé cerfeuil, d'après la sentence 
infaillible de son médecir. Maladestrop confians, 


si vous n’en croyez pas nos avis, Croyez:en les | 


tortures de votre estomac, qui, mieux que nous, 
saura vous prouver que: les sucs des plantes ne 
doivent en être exprimés que par la bouche même 
‘qui les reçoit, La nature, bonne mère , a attaché 
à cette action mécanique la propriété de faire 
saillir par la trituration , des glandes qui tapissent 
Parrière-bouche ; ‘une liqueur qui: se: méle an 
sucs végétaux et favorise leur digestion. “Sans 


proscrire l'usage, d'en méconnaitre les bienfaits, 
soit-en substance, soit dans les bouillons; mais 
soyons seulement aussi prudens dans son emploi 
pour nous, que nous le sommes dans son admi- 
nistration avec les animaux qui nous entourent, 
Donne-t-on des sucs d'herbes à la genisse, au 
au chien? non, le coursier bondit-dans 
la prairie, ón le met au vert, et il recouvrel 


cheval, 


point un ordre doctoral pour suivre Pinstinct de 
la nature; il ne boit point le chiéndent, il le 
mâche, et obtient sa guérison, Ayonstdumoi s 
autant de bon sens’ que les -bêtes qùi sont sous 


tempête au milieu d'eux, nous serions plus em. 
barrassés de pourvoir à nos besoins qu’ilsene le 
seraient parmi nous, et nous redirions ayec k 
triste Ovide: 


« Barbarus ille ego sun qui non intelligor illis. » 


quand il est sans appétit; aussi les maladies lui 
sont inconnues comme les médecins, et il vit 
centenaire : imitons le Russe qui , pour stimuler 
son sang glacé sur les bords de la Néva, mange 
par instinct des orties, comme nous mangeons en 
été de loseille , et le Sicilien des oranges, l'Amé- 
ricain des aa F 


Nous objectera-t-on l’usage de la thériaque, ce 
Peffet calinant? A cela nous répondrons que lex- 


ment l'expérience aussi qui a démontré le danger 


K 


CR) 
- de usage des sucs: d’herbes. Peut-on comparer 
d'ailleurs 30 ou 36 grains d’une marmelade: dont 


-Ja base est le miel et Popium fermentés par le 
feu avec d’autres substances calmantes j à trois 
verres entiers d'expression du suc: indigeste et 
ire de: six ou huit plantes hétérogènes? 

+ En un mot, la première étude du médecin 


-doit être l’iudication présentée par la maladie. 


Ce point bien reconnu fixe la nature du médi- 
‘cament ; car doit-on en choisir plusieurs pour 
remplir Vindication: qui est toujours une; ou 
aurait-on la confiance que chaque drogue parti- 
-eulière ira se rendre ponctuellement à tel organe, 


àtelle lésion, comme chaque lettre à son adresse? . 


Cette médication symptomatique est aussi vi- 
icieuse qu’erronée. Jeunes médecins, c’est teu- 
‘jours vers la- constitution maladive qu’il faut 


: diriger vos moyens , et bientôt les symptômes, 
… enfans de la maladie primitive, disparaîtront avec 
elle, Quand la vertu de votre médicament est 


“bien constatée, gardez-vous de l’aliérer par des 
mélanges ou par la préparation, et sachez seule- 


| «ment le donner à propos. Etudiez la chimie pour 
‘ne pas associer des substances incompatibles , et: 


‘plutôt pour ne pas l’ignorer que pour l’appliquer 


ma da médecine ; mais laissez le chimiste, dans ses 


‘fourneaux enfumés, délirer la pierre philosophale 


. ‘et chercher la panacée : pour vous, élèves de 


Vexpérience, en voyant la nature ne rien opérer 
‘que par des moyens simples, n’écoutez que ses 


“leçons; et puisque vous êtes appelés à l'aider, 


imitez ses procédés, si vous ne voulez pas être 
désavoués par elle. On peut rire de Sangrado 5 
mais certes un tel médecin tuerait moins de 
‘malades que Paracelse et Vanhelmont. 


M.S. U; 
Du Néologisme en medecine. 


Il existe en ce moment un délire anatomique, 
une manie de topographie pathologique , une 
science de mots, qui, loin de tourner au profit 
de l’art, finira par le perdre, si Pon ne s’oppose 
‘à leurs progrès. Ce vertige épidémique est à la 
“médecine ce que le genre descriptif est à la vi- 


“goureuse poésies il énerve le talent ou dispense 
` iden‘obtenir, en bornant les idées de celui quise 


-‘eomplaît dans ce cercle étroit de pensées pré- 


senté commesciéntifique. Abandonnant le chemin 
‘fracé par nos ‘doctes aïeux, les conseils de l’expé- 
rience et les avis de la saine raison, le médecin 
du jour, einbarrassé dans son pronostic, préfère 
en émettre un qui pallie son ignorance , sa pa- 
resse et son irréussite, à la fatigue d’étudier len- 
tement , de comparer minutieusement les divers 
sy mptômes, pour en déduire seulement un résultat 
“pareil à celui qu’obtenaient nos devanciers moins 
brillans et plus praticiens. On faisait naguère à 
la médecine le reproche de ne pas s’occuper d’ana- 
tomie, de ne pas connaître assez les médicamens. 
Ce reproche était quelquefois mérité ;:mais, pas- 
sant bientôt d’une extrémité à'une autre, les 
médecins d'aujourd'hui ont quitté la méditation 
d’Hippocraie pour le scalpel de Chaussier, et le 
cours suffisant de Beaumé pour les fourneaux de 
Bouil!on-Lagrange. Appropriant à l’enseignement 
de l’anatomie la révolution faite utilement, à 
bien des égards, dans le langage chimique, les 
professeurs se sont plus occupés à leur tour de 
faire de nouveaux termes que de nouvelles dé- 
couvertes; et l'abus en est au point que chaque 
école ayant son langage, si trois élèves de trois 
amphithéâtres seulement se rencontraient ense - 


ble pour conférer, ils ne s’entendraïent plus pour 


peindre le même objet, Ici, on vous désigne 
‘Pantique phallus par le mot étrange d’appendice 
pubien; là, le terme d’extenseur du petit doigt 
prend la dénomination d’epr-condylo-sus-phalan- 
gettien ; l'ouverture inférieure du bassin celui 
de détroit périnéal de la cavité pelvienne ; tandis 


- que chez les professeurs d’une autorité d’autant 


plus dangereuse’ qu’elle est plus imposante , la 
fièvre putride y reçoit le nom d’adynamique, et. 
la fièvre inflammatoire celui d’angio-ténique, 
Qui mettra donc nn frein à ce débordement 
“vandäle qui des mots a passé aux choses, et me- 
nace réellement de changer même la pratique 
médicale? Du moment en effet que les yeux se 
sont bornés à examiner des fibriles, et les esprits 
à faire des nomenclatures, il a bien fallu qu’on 
püt donner à ce travail lilliputien une impor- 
tance qui semblât excuser; et delà sont nées 
les lésions organiques qui, si elles ne guérissent 
pas le malade, tranquillisent merveilleusement 
et acquittent Ta conscience du docteur, Autrefois 
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-justes, elles se bé hélas à s’assurer qu’on ne 


ces écarts de la nature étaient infiniment rares; 
et le cœur, , par, exemple, asservi.à des règles 
immuables »-.Versait et recevait périodiquement, 
et sans s’y refuser „ le torrent toujours fuyant, 
“toujours renaissant dela sanguification ; mais 
complices de Molière, et fuyant Hippocrate, nous 
avons changé tout cela: Aujourd’hui les piliers de 
¿ce sanctuaire de la vitalité sont facilement ébran- 
„lés; le voile du temple se déchire aisément ; les 
fleuves qui viennent se jeter dans cet. immense 
réservoir quittent très - souvent leur lit, leurs 
digues sont rompues; il n’y a plus que sors 
‘désordre, là où régnaient l’harmoniela plus pure, 
“Pordre, el plus parfait. Et l’on peut croire à de 
„telles: innovations ! la nature se serait dérobée 
aux recherches dans lesquelles ont péniblement 
"vieilli un Vésale, un Lancisi, uñ Ambroise Paré, 
un Sénac, pendant des siècles, pour se dévoiler 
tout à coup à de jeunes ee non, je ne 
„päis le croire; une telle calomnie est une injure 
à notre mère commune ; nous avons encore le 
cœur aussi sain que bien placé; et sil existe 
„quelquefois des aberrations, des lésions d’organe, 
„ces erreurs, de lieu ou ces maladies sont comme 
autrefois irès- -rares ; et il serait affreux de con- 
“damner gratuitement la génération présente àun 
mal incurable , et presque inconnu de celles qui 
‘Pont e Constante dans ses lois, merveil- 
eadal de la 
volonté de factieux novateurs, l’économie ani- 


leuse dans leur exécution z 


.male continue. de remplir ses fonctions, et ne 
redoute que la docte ignorance et la stérile lo- 
(quacité de ceux qui, peu confians dans sa régu- 
larité et ses ressources,-ont érigé en système 
Jeurs, sentences de mort, et trouveraient des 
: Séides pour les exécuter. Mais, disent les-ana- 

Jomistes, pour excuser, leur penchant à. une 

manipulation minutieuse; et, usant: d’une para- 
- bole tout à 


„paitre les détours d’une maison si l’on veut réparer 


à fait noble, n est nécessaire de con- 
ses dé; gradations; et l'anatomie. seule enseigue les 
‘dédales de-la fabrique humaine, pour, porter re- 
mède à ses lésions. £h! bonnes gens, il ne faut 
E 3 Vas : : pes r, sn F : A 

qu’une réflexion bien simple:pour, détruire cet 
éternel et piteux argument; c’est que souvent lef- 
„fort le plus heureux de l’anatomiste aboutit à de 


_vaines recherches, et que même si.elles sont 


peut plusporteraucun remède , ou qu’on ne sait de 


: quel côté le diriger. Maïs, poursuivant leur argu- 


ment , ces médecins-maçons insistent, et disent: 
une maison se répare par les mêmes procédés 
que ceux employés pour édifier ; et l'artiste seul 
qui connaît sa distribution, saura choisir les maté- 
riaux conyenables à sa réparation. Hé bien, ce dé- 


‘raisonnement est encore plus complet; car l'édifice 


humain, auquel nul autre ne peut êlre comparé, se 
bâtit empiriquement ; les parens, en s’essayant au 
sublime œuvre de la génération, suivent l'appétit 
de la nature sans chercher à apprécier la,struc- 
ture. du mystérieux prodige qui jaillit de leur 
obéissance à l’éternelle loi de reproduction: de 
même en médecine’une expérience constante et 
séculaire a -prouvé quel tel remède a guéri telle 
maladie ; et si au lieu de disserter longuement 
sur sa définition, sur sa‘théorie, on Papplique, 
on guérit; dans le cas contraire, la nature qui 
west point aidée abandonne aux lois de la des- 
truction la frêle machine dont on s'amuse à 
dénombrer les ressorts , et le moribond succombe, 

Avouons, au reste, que le foudateur.d'une 
école célèbre, Bichat, n’est pas exempt du re- 
proche que nous adressons à ses successeurs, et 
nous nous plaisons à penser qu’en jetant ses prin 


cipes; il na pas prévu toutes leurs fatales con 


séquences, Plus occupé de renverser l’école Boer 
ravienne que de, celle qu’il instituait ,üil reculait 


les : limites: du chemin tracé par Bordeu, Bar- 


thez et Grimod, sans même. avoir la justice de 


. Citer honorablement ses inspirateurs , et sans pré: 


voir peut-être la célébrité qu’il semble que ses 
injustes contemporains ne lui décernent aujour, 
dhui que pour le dédémmager après sa mort 
de la perte d’une vie dont la gloire les, „ impor- 
tunait. ; ; 


M. S.U, 
BIENFAISANCE. ; 


Il est enfin un asyle vraiment érigé au mal- 


. f + . . 
heur qui yest respecté, à{la:vieillesse quilyest 


honorée ;. c’est iceluisde Sainte-Périne à Chaillot. 
Nous, venons. de faire un pélerinage à ce monu- 
ment élevé par:la bienfaisante à la pauvreté; et 
qu’il nous soit permis d’en:.rendre-compte dáns 


la première émotion des:sentimens que nous y 


Ca 


avons, épróuvés; il n rest point d’ailleurs étranger 
à l'art de guérir, et il peut offrir un modèle des 
secours à donner à l'humanité sous le faix du 


malheur, de la vieillesse et de la maladie, Tout 


dáns ce lieu prête.à de grands souvenirs, à de 

hautes pensées : c’est-là que la tendre et pieuse 
là Vallière, quittant son roi pourson Dieu, vint 
expier des fautes chéries , et chercher à Pombre 
des autels un courage qu’elle desirait de bonne 
fois Nous y avons vu encore la Madone aux pieds 
de laquelle elle pria ; et notre souvenir a payé 
un tribut de reconnaissance au tableau paume 

-tracé par madame de Genlis. 

L’asyle de Sainte-Périne n’est point un hospice; 
ce west point une pension; ce n’est point une 
tontine : c’est mieux que tout.cela ; c’est une 
Maison de campagne délicieuse qu’avoisine une 
petite ferme’avec ses troupeaux, ses pâturages , 
sa laiterie, ses’ ruchés; où tous les besoins sont 
prévus, et dans laquelle, moyennant une très- 
légère rétribution , capitale ou annuelle, l'être 
qui mavait pas 2 sécurité d’une He 
assurée, frouye au sein d’une honnête abon- 
dance, au milieu d’une. société affectueuse et 

_ décente, dans une vaste maison qu’entoure un 
jardin de 14 arpens, aux portes de Paris, la 
douce certitude de reposer sa tête à l'abri de 
tous les orages pendant tout le tems qu’il en 
à 


a la volonté, Cette certitude est accrue encore 


‘pai da sublime abnégalion du directeur de cet 
établissement, qui vient d’en transmettre, par 
acte déposé chez un notaire, la propriété aux 
vieillards ses commensaux, et à ceux qui les y 
remplaceront, léguant ainsi à la postérité un 
bienfait national, que sa grande ame veut éter- 
niser, comme la vertu qui en a donné le projet. 
Ainsi, vainqueur des tems, le nom de Duchailla 
sera inscrit par la reconnaissance française auprès 
de ceux du bon Vincent de Paule, du doux Fé- 
nélon , du pieux François de Sales. On iègue aux 
heureux dursiècle par ostentation ou:par recori- 
naissance; il hypothèque; lui, les droits à cette 
propriété sur le besoin de ceux que Pinfortune y 
conduira. 

Nous avons visité avec attendrissement ces 
icellules,, témoins.peut-être.autrefois.de.quelques 


soupirs arrachés à des vœux indissolubles , et qui 


retentissent maintenant dés bénédictions libres 
de 200 vieillards, reconnaissans deggoins de leur 
père, car c’est ainsi qu'ils le nomment. Cette 
visite nous a consolés de celle dg tant d’hôpitaux 
autrefois voués à Pindigence , dont le patrimoine 
était dévoré par d’opulens Eees. mais 
surtout de celle de ces maisons dites de Santé, 
dont le directeur mettant un impôt jusques sur 
la faim de ses convives, tournait à sou seul profit 
la bienfaisance dontile nom y était partout inscrit 
et n'existait nulle part; là, les tables invitent Pap- 
pétit, autant par la propreté du service que par le 
choix des mets; et comme elles ne sont que de 
douze couverts, le convive qui en fait les hon- 
neurs: a réellement lair de recevoir chez lui ses 
amis: on a poussé la délicatesse jusqu’à assortir 
‘ces tables selon l’âge, lesgoûts, l'éducation, les 
liaisons de ces fortunés hôles „qui, aprèsle repas, 
trouvent de plein-pied dans le jardin des bosquets 
divisés en autant de compartimens qu'il y avait 
de tables. LR 

` Portant ses vues au-delà même des engagemens 
qu'il avait contractés, mais sans vouloir fonder 
une salle d'hôpital ; dont l’idée seule est repous- 
sante, M. Duchaïlla vient d’affecter au traitement 
des malaüles de la maison qui ne pourraient rester 
dans leurs dortoirs sans troubler le repos de leurs 
voisins, ou laisser craindre quelque contagion, 
un édifice isolé de la commune habitation dont il 
est séparé par un mur, placé dans un site plus 
élevé, ayant sa cour particulière, sou jardin, 
ses bains , un médecin, un chirurgien, une phar- 
macie, enfin tout ce qui, peut rendre la santé et 
favoriser une convalescence., 

On aura l’idée «de la pureté de Pair qu’on 
respire dans cette maison , quand on saura qu’elle 
est située sur une montagne au bas de laquelle 
coule la Seine, et d’où la vue s'étendant sur les 
délicieux côteaux en amphithéâtre de Meudon, 
Sèvres, Saint-Cloud, vientse reposer avec orgueil 
surila capitale du monde: Et pour qu’on ne croie 
pas qu’entrainés par la séduction-de ce paysage, 
nous avons exagéré le mérite du tableau qui nous 
Va inspiré, il suffira de dire que, dans lhiver 
88 ans 
m'ontpas éprouvé.une seule incommodité ; tandis 
que tous les pays offraient différentes maladies, 


dernier, soixante-trois vieillards de 8o à 


et que nous étions en are dans., Paris. à une 
affection épidémique. Un fait précieux pour la 
médecine séfait la recherche de l'influence mo- 
rale du bonhetr sur des individus arrivés en 
ce séjour avec un teint hâve , la décrépitude 
d’une vieillesse anticipée, et qui aujourd’hui 
offrent laspect de la vigueur, de l’hilarité , tous 
les titres enfin à la longévité, fille et compagne 


du bonheur habituel. ý 


` Oublierions - nous de parler du palladium de 
cette maison, quand tout y rappelle les bienfaits 
de celle qui Pa si généreusement dotée ! Sur la 
façade d'nn bâtiment particulier , mais qui appar- 
tient à, tons les malheureux qui sont admis dans 
‘ l'établissement, on lit ces mofs dune élozmente 


simplicité, et qui, inscrits précisément le jour 


du couronnement de l’empereur, comme un ta- 


bleau votif érigé à son g“nie par la tendresse 
conjugale , ont le mérite de rappeler une époque 
chère à tous les cœurs français : 


RETRAITE CONSACRÉE AUX BIENFAITS DE 
S: M. L’rmpéRATRICE JOSÉPHINE, 
L'AN PREMIER DU RÈGNE DE NAPOLÉON. 


D’autres chanteront des odes à ta gloire; 
d’autres célébreront tes vertusroyales, et testitres 
aux bienfaits du sort; mais ce monument simple, 
en attestant ton intarissable bienfaisance , ô cé- 
lesie Joséphine , redira aux races futures que, 
semblable au nuage bienfaisant , tu interposais 
quelquefois ton voile entre le maître de la foudre 
et nos yeux fatigués de l’éclat du soleil ; qu’alors 
une pluie féconde ranimait la terre , rassérénait 


LED, 


le ciel., et à rendait aux airs leur fraîcheur, ame 

ibaa Pespoir et la, paix. í 

Ajouterons - nous que le dernier bienfait de 
cette maison, est qu'on peut la quitter si l’on 
pouvait y-connaître Pennui du bonheur? Ex 
est-il , en effet, quand il ne reste plus la liberté 
de changer de situation? et fidèle à ce tribut à 
Phumaine faiblesse, le bon M. Duchaïlla permet 
à ses commensaux de cesser d’être heureux, dé 
le quitter, et même d’être remboursés de leur 
mise, en proportion du tems qu’ils sont restés chez 


lui, ou plutôt chez eux, 
M. S.U. 
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Théorie de la contagion, et son application à lu petit 

-svérole:, à la*vaccine, à leur inoculation et à leur 
hygiène, par Joszen Bressy , ancien médecin de Puni» 
versité de Montpellier sete.. À Paris, chez Gabon, rue 

-et place de l’Ecole de médecine. An 12, 3 f, pour Paris, 
et 4 f. franc de port par la poste. 


Cet ouvrage | ; qui présente des conceptions nenta, des 
idées heureuses » à travers quelques-unes hasardéeg, et un 
style quelquefois néologiste , est précédé d’un rapport à 
l'Athénée des Arts par le docteur Desessarts, et justifie sou- 
vent le jugement avantageux qu'en porte ce savant. Dav- 
teur conclut très-sagement de l'observation, que les peaux 
qui se salissent aisément sont plus susceptibles de conta- 
gion, à la nécessité d’une excessive propreté et à l’usagedes 
bains; il expose sur l'inoculation de la vaccine une profes- 
sion de foi qui est aujourd’hui celle des praticiens pe À 
en avouant pourtant que, fût-il vrai que cette pratig 
soit pas toujours utile aux individus, elle l’est toujoursà 
la société, On ne pent qu’inviter à la lecture de cet ouvrage 
enrichi de vues philantropiques, et d’une érudition appuyée 
de faits nombreux. i 


_ Cette feuille paraît tous les dix jours, les 27, -1 roét 21 de chaque mois, et coûte 15 fr: par an franche de port pour 


etles départémens. On n'abonne que pour un àn en tout, tems, | H 
nserit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-P ères, n°. 5, vis-à-vis la Tne 


Li 


, faubourg Saint-Germain, chez M. Mantz ne SarNT-URsIN, docteur en médecine, maître-ès-arts , et licencié en 


. droit de l’Université de Paris, ancien premier médecin de l’arniée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 
militaires et des prisons des départemens d’Eure et Loir et de l'Orne, ancien médecin de l'hôpital militaire et de l'Hôtel 
icu de Chartres, ansien membre dn comité général de santé des armées, secrétaire de l’Académie des sciences et arts, dé 
ła société Philotechnique, de celles médicale d'Emulation et Médico-Philantropique de Paris, de celle de Médecine Prati- 
que de Montpellier, de celle de Médecine de Toulouse; de l'institut de Bologne, des arcades de Rome, etc., rédacteur gé- 
néral et seul propriétaire de cette Gazette. 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. Marre ne SainreUrsen. Les lettres et paquets 2ÉFORE affranchis, ou resteront à la poste. On) ne 
répond que des + abonnemens faite à l'adresse ci-dessus. 
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OU Lie 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. . 


PAR UNE SOCIÉTÉ Pr pre ve 


CHRONOLOGIE 


sed valere, vita. 


lib. 6. 


Non est vivere ; 
MARTIAL, 


MÉDICALE, 


Abraham de Baulme, médecin, naquit à Lecce dans le 16° siècle. Il n’est connu que par une grammaire hébraïque, 
traduite depuis en latin, quoique peu estimée. 11 y a un autre aign surnommé Rophe, c’est à dire médecin, sans 
qu'on sache précisément s’il méritait ce titre, et un-troisième de Ce nom, qu’on peut aussi, en uv sens, classer parmi les mé- 
decins moraux : c’est l’auteur d’un livre asrétique, nommé Médecine de'l’ Ame. 

Grégoire Abulpharage, fameux et comme médecin é®Wethme historien, né à Malasia, sur les bords de P'Euphrate, flo- 


rissait px le 13° siècle : 


il composa en Arabe une Hilaire Universelle, 


epuis la création jusqu’au tems où il vivait. 


Elle est très-estimée des Orientaux, surtout en ce qui concerne les Sarrasins, les Mogols et les conquêtes de Gengis-Kau. 
Edouard Pococke l’a traduite en latin. pot 1663 et 1672, 2 vol. in-8°, Abulpharage est mort en 1286, évêque d'Alep, 


Let primat des Jcobites. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


 Démentant déjà les promesses flatteuses du. 


cortège brillant qui accompagna sa naissance , le 
printems ne poursuit sa carrière.qu’à travers des 
orages. La rosée, suspendue en gouttes de cris- 
tal à ces. verts rameaux, reflette aujourd’hui tous 
Jes feux du soleil ; et demain ce même arbre, 
fracassé par la foudre, déraciné par la violence 
des vents et de là pluie, Sera gisant sans hon- 
ineur sur cette même terre qu'ombrageait au loin 
sa tête chenue, La tiède haleine deS zéphyrs pré- 
sidait-au développement des clochettes odorantes 


dontse pare la jacinthe, et entr ouvrait mollement 


le calice des mille et une tulipes du délicieux 
jardin de Vhonnéte Tripet, et tout à coup Pautan 
‘impétueux 7 
“7 CRáyit À Ta terre éplorée 

Et ses parfums et ses couleurs. 


-C’est en effet le triste spectacle qui s’est offert 


à nos yeux, et qu’ils craignent de voir se repro- 
duire, si chaque orage qui gronde au premier 
rayon de soleil, est le prélude de quelque nouvel 
outrage aux bosquets de Vertumne , aux richesses 
de Flore. Le 14 surtout a été signalé par Pou- 
ragan le plus épouvantable et le plus imprévus 
II était deux heures après midi, la matinée avait 
été belle, et chacun jouissait avec sécurité des 
bienfaits de la saison. Soudain Pair s’obscurcit, 
de longs éclairs tracent des sillons de feu sur un 
fond ténébreux et pommelé de grandes taches 
blanchatres. Les coups de:tonnerre se‘succèdent 
avec une efirayante rapidité que double encore 


la voix des échos ; heureusement une large nappe 
d’eau, éfablit entre le’'.ciel et la terre un point 


de communicationtet déchargeles nuages de leur 
électricité; mais C’est moins une pluie qu'une 


“inondation générale. Des torrens mélés de 


C6) 


grêle semblefft se précipiter du haut des airs 
par les cataractes entr ouvertes > et poussés en 
divers sens par les vents centraires , ils élèvent 
une poussière humide à travers laquelle œil ne 


discerne plus rien. Les rues sont transformées 


en un instant en lits de rivière, des toits sont 
enlevés, des cheminées renversées, des vitrages 
brisés par la grêle. Cet état voisin du cahos a 
duré 40 minutes à Paris. La foudre est tombée, 


rue Caumartin, sur une femme qui, heureuse- 


ment, n’a pas même été blessée; plusieurs grands 
arbres des Tuileries ont été arrachés, une grosse 
branche de lim d’eux a mutilé dans sa chute 


la belle Atalante de Pajou. On espèré la restaurer 


de manière à réparer entièrement l’accidef ; le 
soir même le ciel rasséréné, l’air rafraichi, la 
terre imbibée: invitaient à Lt promenade, et le 
jardin même des Tuileries, théatre des désordres 
de Poräge et jonché de débris, offrait à ‘la foule 
des curieux que ce phénomène avait attirés, toute 
la pompe de la nature à côté des signes de la 
destruction. Une émanation particulière, à la suite 
des pluies d'orage, et que les amans des forêts 
savent ‘bien distinguer une odeur qui participe 


et dela terre et de la feuillée péniétrées par Peau 


embaumaient les airs; mais ceite disposition ora- 
geuse se conserva. Le lendemain à la même 
heure un éclatant coup de tonnerre se fit en- 


tendre, et inspira la crainte des mêmes accidens: 
il tomba en elfet près le Panthéon, Aussitôt une 
trombe se forma au sein de la nue d’où la foudre 
était sortie, qui, descendant en pyramide ren- 
versée, se dirigea vers la terre, tournoyant avec 
une excessive rapidité, et s’y résolut en eau. Ce 
phénomèrie, très-rare à Paris, dura vingt-cinq 
migutes. Le soir, un autre coup de tonnerre si- 


‘gnala une pluie qui dura toute la nuit. 
8 { 


Une perturbation#éénérale agite les humeurs 
comme les airs, Les malades ont ‘éprouvé des 
redoublemens fébriles, des crises fatales; les en- 
fans et les femmes des ébranlemens nerveux ; les 
vieillards des commotions cérébrales, dans les- 
quelles il a bien fallu saiguer, malgré la mode 
contraire qui est établie, -et qui, outrant une 
réforme nécessaire, a corrigé d’un défaut par 


un plus grand encore. Les matinées sont ar- 


den'es, les soirées fraîches, les nuits glaciales, 
et il en résulte des rhumes, causés par la 
sueur répercutée, et qui, compliquant des rhumes 
de. chaleur déjà établis, exigent un régime 
particulier. Cest alors surtout que le sirop d’ipé- 


cacuanha a offert un remède héroïquéfquelques 
bains chauds, quelques bouillons acidulés ont 
quelquefois réussi, malgré la contre-indication: 
On remarqua surtout pendant le grandorageun 
pis sensible dans l’état'des malades, fiévreux èt 
blessés ; et cette observation nous a suggéré la ré- 
flexion suivante : Ne serait-il pas possible d’inven 
ter un appareil qui isolat les malades de Patmos- 
phère électrique , ou qui plutôt accumulät Paction 
de lélectricité sur un corps étranger aux malades? 
Les bonnes femmes qui élèvent des poulets ou des 
vers à soie, (et il ne faut pas toujours mépriser 
l'expérience des bonnes femmes) ont coutume de 
mettre un clou dans le nid'de leurs couveuses, í 
dans les corbeilles où sont déposés leurs jeunes 
vers , et ils attribuent à la présence de ce métalune 
vertu préservative. Nous avons vu des petils 
savans dédaigner cette précaution , et perdre leurs 
œufs et leurs vers. Nous invitons les médecins, 
amis de l’observation, à la répéter en grand; et 
en appliquant ce procédé à leurs malades, tout 
fous porie à croire que ce serait avec succès, 
Nous ne terminerons pas cet article sans ins 
viter ce sexe, auquel nous prenons unintérét 
particulier,. à user de bains à la température la 
moins élevée possible, pour acquérir une plus 
grande insensibilité aux subites variations de 
l'air et à se vêtir un peu moins légèrement. Telle 
femme obéissant à la mode et à la chaleur du 
jour, a été surprise le 14 de ce mois, par le froid 
qui a succédé à orage, et lui doit en ce moment 
un catharre suffoquant, dont un schall, pris par 
précaution, Pent garantie, SRN 
M. S Ua, 
Depuis le 9 mai jusqu’au 29, le baromètre 
a marqué pour le maximum 28 p. 5 lig. 2 
Idem, pour le minimum 27 p. ọ lig. =$. 
Le therm, (dilatation) de M. Chevalier s'est 


élevé dans son maximum à 19 deg, $. 


Et pour le minimum (dilatation) o d. 5. 

L’higromètre a marqué dans son max. 09 dv 

Et pour le minimum 64d, 2. 

Les vents dominans de cette décade ontsouflé 
8 fois à l’O., 8 fois au S.-O. , 4 fois au N.-0:,6 
fois au S, ; trois fois au SE. , 2 fois au N, , 2 fois 


au N.-E. 


: peu CH 
Nota. Depuis trois jours le tems est resté cou- bientôt la maladie acquit plus d'intensité; la vo- 
sert et pluvieux. lonté perdit son empire, et Madame *** n’eut plus 
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FAIT DE PRATIQUE. 
HUMEUR DARTREUSE RÉPERCUTÉE. 


la force de s’occuper de son état; la crainte absor- 
hait toutes ses facultés. Elle refusa de voir sa 
famille, Tantôt elle injuriait les personnes qui 
se présentaient à elle ou à son imagination; tan- 
tôt elle restait pensive, préoccupée : enfin la cons- 
tipation, l’insouciance , la chaleur de ła peau, la 
fréquence du pouls, les urines claires se mani- 
festèrent. — La dissipation, quelques distrac- 


L'observation suivante servira à prouver tout 
à la fois qu’une dartre répercutée peut être la 
cause d’une aliénatiou de l’esprit, et que, dans 


les cas où la guerison apparente d’une affection 
8 P : F y 
tions , des bains, une saignée , furent employés 


sans succès. — À cette mélancolie qui avait duré 
environ six semaines, succéda une gaité folle, La. 
malade chantait, dansait, riait aux éclats sans 
motifs suffisans. Les idées étaient incohérentes ; 
Pimagination était exaltée; la crainte avait dis- 


dartreuse peut avoir des suites funestes , le ma- 

lade doit préférer une incommodité supportable 

au danger d’un traitement mal entendu. 
Madame ***, agée de 23 ans, d’un tempéra- 

ment bilieux, mariée depuis deux ans, mère 

depuis dix mois, était sujette à des darires fari- 
p ; J 


ne x aru ; mais la sensibilité était toujours en excès 
neuses , et jouissait d’ailleurs d’une bonne santé. PRES J Pal 


Au mois de ventôse an 9, cette affection cuta- 
née s'étant fixée dans le creux des mains, devint 
tellement incommode que la malade voulut en être 


et la fréquence du pouls, la constipation, Pin- 
somnie, persistaient. 

. D’après cette histoire, il est évident que Palié- 
nation était produite par la répercussion de la 
dartre , et qu’elle ne devait être considérée que 
comme secondaire. Le traitement fut donc di- 


délivrée : on employa à cet effet quelques moyens 
généraux dont la lenteur ne se conciliait pas avec 
son impatience, et qui la décida à faire usage d’un 
topique répercussif que lui avait offert un de 
ces officieux ignorans dont la société est mal- 
heureusement infestée. Le médicament ayant 
été appliqué , la dartre ne tarda pas à dispa- 
raltre; mais environ deux mois après cette ré- 
percussion , Madame ***, éprouva une cause de 
chagrin assez légère, et qui affecta profondé- 
ment : elle tomba dans la tristesse , les pleurs . 
et l'ennui. Elle devint rêveuse , taciturne, s’é- 
loigna de la société ; des rêves effrayans trou- 
blèrent son sommeil ; l’appétit diminua ; peu à 
peu elle cessa de s’occuper de sa toilette, de son 
ménage >; enfin une méfiance sans motifs et ha- 


rigé sur affection dartreuse. Les diaphorétiques, 
combinés avec Papplication du cautère , les bains, 
d'abord simples, puis sulfureux, et quelques laxatifs 
doux, diminuèrent beaucoup lintensité des symp- 
tômes. La dartre reparut dans le creux des mains 
Madame *** fut alors soumise à. un régime 
moral propre à effacer l'impression vicieuse que 
l’entendement ayait reçue : ce que l’on obtint 
en évitant les contrariétés, les inquiétudes , en pro- ` 
curant des distractions, des amusemens, ou des 
| occupations agréables. 

La gaité excessive fut remplacée. par une 
mélancolie douce, et la malade revint graduel- 
bituelle annonça la prédominance de la crainte. lement à l’état de santé, dont elle jouira long- 
Ftaitelle avec des personnes peu connues, elle temps, si, comme on le lui a recommandé, elle 


PRAS - 2 j es impr 2 Hell 
Simaginait qu’elles avaient l'intention de la tuer; … Fejette les manœuvres imprudentes par lesquelles 


passait-elle sur un pont avec son mari ou son frère, © voulait la guérir de san incommodité. 


l'idée qu’ils voulaient la noyer la tourmeutait mal- Le docteur Grraauny , de qui-nous tenons 
géelle. Dans les premiers tems elle parvint à con- 


tenir ces mouvemens involontaires de Pame, en 


celte observation intéressante, vient.de livrer 
à l’impression un traité dés maladies qu'il est 


appelantla raison à son secours ; et elle se bornait 
_ à saflliger en secret, (combien, dans ces instans, 
les consolations, les épanchemens de l'amitié, eus- 
sentcontribué à la soulager, et même à la guérir tH) 


dangereux de guérir, dàns lequel-celuï du célè- 
bre Raymon, de Marseille, (qui est devenu 
très-rare ) sera totalement refondu. Cet ouvrage 
que les malades et les médecins pourront lire 


avec fruit, fera connaître et les maladies dont 
la guérison est dangereuse par les suites qu’elle 
‘peut avoir, et le traitement palliatif qui leur 
convient dans ces circonstances difficiles : nous 
ne pouvons qu'applaudir au but constamment 
philantropique vers lequel tend chaque ouvrage 
publié par ce médecin également pénétré de là 
dignité et de limportance des fonctions de son 
ministère. 


; Me SAW 
DES SIGNES DE LA GROSSESSE. 


Iestune questiontrès-fréquente dans la société, 
et qu’on adresse souvent à l’improviste à tel 
médecin qui, ne pouvant établir dans un cercle 
„une série de demandes d’une singulière nature, 
et- sembler y ouvrir un cours de physiologie, 
hésite sur sa réponse , et paraît déconcerté, quand 
il na d'autre embarras que celui du choix de 
celles qui s’offrent à sa pensée ; souvent aussi il 
est des aveux préliminaires qui répugnent à la 
pudeur d’une jeune femme, s’il s’agit surtout 
d'un premier enfant, et bien qu’elle ait recu de 
Phymen le titre d'épouse et son droit à celui de 
mère ; enfin, telle victime de la séduction n’osérà 
confier ses présomptions de fécondité, et, se pré- 
valant d’une iguorance qu’elle ne cherchera point 
à éclairer, hasardera par ses imprudénces Ja vie 
du fruit furtif de ses amours. C’est pour parét à 
ces graves inconvéniens que nous aVOHs cru utile 
de donner dans ce Journal populaire les signes 
certains auxquels on peut reconnaître la grossesse, 
‘et tracer de cet état un tableau tellement ressem- 
blant , que la jeune épouse‘, que la timide amante 
puissent en secret le consulter avec certitude, 
et sans être obligées de se confier à personne, 
‘avant de s'être assurées: de la probabilité de leurs 
espérances ou de Jeurs craintes. Un avis qiron 
nous permettra de donner avant tout, et dont 
nous desirerions bien sincèrement Pinutilité, 
c’est qu'il est indispensable que les femmes 


soient convaincues que tous les efforts pour, 


tromper le vœu de la nature, quand elle a ac- 
compli Pœuvre mystérieuse de la fécondation, 
sont nuls, ét tournent contre celle qui les em- 
ploie, sans même obtenir le: but homicide que 
sollicitent ses coupables manœuvres. Les médi- 
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‘cames pris dans cette criminelle intention ébran- 
lent tout le système, et causent ces atroces dou- 
leurs de l'estomac, ces alarmantes. palpitations, 
ces convulsions nerveuses dont on cherche vaine- 
ment ensuite la cause et la guérison; de même que 
des tentatives mécaniques produisent ces ulcèrés 
fétides. qui bravent tous les secours de Part, et 
punissent l'organe coupable: de: l'infraction aux 
lois de la nature. Femmes; croyez-en un mé- 
decin qui s’est voué particulièrement à cetle 
étude, dans le dessein d’alléger les maux dont 
les lois et la nature se sont plu à vous accabler: 
quelque danger qu’il y ait à conserver la trace 
du passage de Pamour, préférez:le toujours à 
celui de leffacer par un crime, et j'en appelle 
à celles qui n’ont pas suivi ce conseil, Mais repo- | 
sons nos pensées sur des objets plus rianss | 

Le premier symptôme de la grossesse; celni | 
qui le premier éveille l'espérance de la mater- 
nité; est un, sentiment vaguede froid. (Mulier 


ubi concepit statim inhorrescit,ac dentibus stridet, 
dit Hippocrate.) Beaucoup de femmes ont ressenti 
cette espèce de frisson convulsif à la suile de'le 
conception, ensuite un invincible assoupissement, 

le rétrécissement des prunelles, une mélancolie 
qui: n’est:pas sans volupté, une plénitude géné- 
rale, une douce inquiétude, un nwagetconfis 
sur les yeux į un léger mial de tête «et de dents, 
ain pouls plein, et le goût dépravé ;.les jouesse 
£olorent-dun-incarnat plus-vif, mais-plus iré- 
gulier ÿqhelquefoismêmeon distingueà l'œibnule $ 
battement: des artènestemporales ; etles yeuxsont 
infiltrés d'un liquide:réséau sanguin óu jaunâtre, 
L’appétit est moindres. la langue se charge à sa 
racine; Von éprouve. quelques. nausées, et, s 
Pon: y:cède, on remarque, qu’en général on ne 
rejette point les:-alimens. La gorge bondit, dé- 
passant ses limites 3° um cercle brun en distingue 
Varéole ple: bouton de la rose :s’épanonit et telle 
jeune personne:a dû à cette circonstance le dé- 
veloppement de ce genre d’attrait. On ressent 
aux reins quelques:embarras, un fréquent besoin 
de .se débarrasser du fluide que cet organe est 
destiné à secréter pet quelques coliques; enfin, ot 
éprouve aux extrémités inférieures une sensation 
qu’on nous permettra de rendre par Pidée de 
fourmillement ; leventre s’arrondit ;maisicessigue 


est le moins concluant: de tous, parce qu’il est 

anssi l'effet de la cessation du tribut mensuel, et 

qu lilappartient également aux femmes qui éprou- 

vent ce qu'elles appellent avec Lise , Ze retard‘ du 
courier, Nous avons cru inutile de prévenir que 
le premier titre à la fécondité est la régularité 
du paiement de cet impôt , à quelques exceptions 
près. | 
Une remarque qui n’a pas échappé aux obser- 
vateurs, c’est que les femmes sujettes à un-mal 
périodique, une migraine, un rhumatisme , un 
mal d'yeux ou d'oreille, un ulcère même, sont 
ordinairement affranchies de cet assujettissement 
du moment de la grossesse. ` 


Ajoutez à ce tableau une petite toux, une 
constipation excessive et des varices, (dilatation 
etréunion de vaisseaux sanguins) tant aux jambes 
qu'au ventre. Quant à locclusion de orifice de 

Sla matrice, que ‘quelques auteurs établissent 
‘come un signe certain de la conception, ilest 
au moins équivoque; et le foucher, pour s'assurer 
de létat-de l'utérus, outre qu’il peut alarmer la 
‘pudeur d’une femme jeune et timide , a le danger 
de porter de lirritation dans une partie où la 
‘moindre commotion -physique ou morale peut 
"décider une fausse couche; surtout dans les prè- 
‘miers tems de la grossesse : ainsi, nous pinvi- 
tons pas davantage les épouses 


` 


à se prêter à- ce 
mode de reconnaissance qui peut avoir plus d’un 
‘danger. que de s’en rapporter aux urinoscopes 
‘qui prétendent .deviner si une femme:est en- 
‘ceinte par Pinspection-de ses eaux ,louaux com- 
mèfes:pour assigner le sexe de:Penfant, 


Nous n’avons pas-assez insisté sur le symptôme 
peut-étre Îe plus certain; le vomissement; qui, 
si lon en croit quelques auteurs, est dû à la va- 
peur de la liqueur prolifique, à Paura vitalis 
repompée par le système veineux de’ Putérus ; 
“et cet état spasmodique succède en effet si :promp- 
tement à l’embrassement fécond, qu’il semble enè 
ètre le plus sûr indice. Nous avons connu plu- 
sieurs femmes chez lesquelles ce Syniptôme San- 
nonçait ‘quelques heures après in qui y avait 
donné lieu. 


Tel est l’ensemble des principaux symptômes 
qui décèlent une grossesse dont le début s'annonce 


HN 


heureusement. Etablissous ceux quiappartiennent 
aux grossesses plus difficiles. 
Chez plusieurs femmes, l'écoulement mensuel 


‘est remplacé par des Te s-blanchess mais elles 


sont sans odeur ét d’une couleur laiteuse. Elles 
cessent d’ailleurs du moment que Pélaboration 
du système lactifère a' déterminé vērs le sein 


Pascension de la douce liqueur destinée à nourrir 


Penfant au sortir de sa prison, et peutêtre même 
l'embryon pendant qu’il y est détenu. 
Quelquefois aussi elles éprouvent des douleurs 
dans leslombes , des crachemens de sang., des con- 
vulsionshystériques, des accès denoire mélancolie, 
l'enflure des jambes et des pieds, une ardeur 
cuisante à la vulve , l’engorgement et l’induration 
douloureuse des glandes du sein et des aines , des 
vertiges ,, la päleur et des taches répandues sur 
le visage, l’impossibilité de garder aucun ali- 


ment, une dépravation complète de l’appétit, 


des défaillances , l’oppression de la, poitrine, une 
lassitude générale , un sentiment de pesanteur, etc. 


Tous ces symptômes , au reste , sont moins des 


signes que des suites de grossesse, et dépendent 


plus ou moins d’affections era particulières 


qu’il faut combattre ayec le plus grand ménage- 


ment, en attaquant leurs causes respectives. Ils 
sont pour la plupart dûs au reflux dans le système 
circulatoire, dn sang surabondant dans l'utérus ; et 
la saignée suffit quelquefois pour faire cesser ces 


accidens ayec la pléthore qui les cause. Mais on 
„ne peut mettre trop de circonspection dans Pem- 
„ploi de ce remède ; et Je Père, de la. médecine 


nous ager lit luimême qu une saignée intempes- 
tive cause l’avortement (aph. 31, lib. 5.) Ce n’est 
pas que ce.moyen atteigne avec certitude ce but 
fatal pour celles qui le cherchent, puisque Mau- 
riceau (de prægn. morb. lib. 1, cap. xt.) dit avoir 
yu une femme qu’on fut obligé de saigner jus- 


_qu'à 48 fois pour l'empêcher d'être suffoquée , 


sans que son accouchement en ait été moins. heu- 


reux et à terme. Íl est vrai qu'alors on était plus 
‘prodigue de.sang qu’aujourd’hui ; 


mais de tels 
exemples sont rares : le plus grand nombre des 
femmes enceintes peut se passer de saignées; elles 
sont inutiles aux femmes robustes et actives; elles 
sont dangereuses pour les femmes délicates et pa- 


resseuses, La diète et lexercice, les boissons 


USTNO © CET a Lu Ja 


$ ; ( 550 5) 


délayantes , les livemens et quelques bains, à la 
fin surtout, suffisent pour affranchir ou guérir la 
plupart des femmes des incommodités de la gros- 
sesse , pour le traitement desquelles nous publie- 
rons un article. 


M. S. U. 
Des Sangsues et de la Saignee. 


Ou parle si diversement de Peffet de la sai- 
gnée , proprement dite, opérée par la lancette, et 
de l’évacuation sanguine provoquée par lPappli- 
cation des sangsues , que nous avons cru néces- 
saire de diriger, les premiers, attention des mé- 
decins sur ce point , et de les engager à fixer 
enfin l’opinion flottante à cet égard. Elle n’a 
acquis cette incertitude que depuis que les attri- 
butions respectives du médecin et du chirurgien 
se sont confondues, Il y a trente ans, le médecin 
jugeait la saignée convenable, l’ordonnait, et 
le chirurgien la faisait sur parole et en sûreté de 
conscience, Aujourd’hui le chirurgien qui exerce 
la médecine dans les grandes villes, ne saigne 
que ses malades , et se permet de juger la 


convenance d’une saignée ordonnée par le doc- 


teur. C’est alors que , pour se soustraire au besoin 
de recourir à la lancette , les médecins, à leur 
tour , ont inventé l'application des sangsues , 
moyen mis aujourd’hui entre les mains de tout 
le monde , mais qui n’était employé autrefois 
que dans quelques indications précises , et trop 
rarement. (Avouons , au reste , que cette innos 
vation médicale est un bienfait. ) Et comme en 
France tout devient mode, méme dans les 
matières les plus gravés, il a bien falli que les 
chirurgiens eux-mêmes consentissent à Pinaction 
de leur lancette, et ordonnassent les sangsues 
pour sembler mieux se revêtir du titre dont ils 
usurpaient les fonctions, La saignée depuis ce 
tems a été abandonnée aux vieux routiniers, ou 
aux jeunes élèves , trop timides encore pour 
secouer le joug de Pempire médical; un chi- 
xurgien accrédité qui proposerait une telle opé- 
ration , semblerait ne pas savoir vivre , et serait 
dénoncé à l’aréopage des petites maîtresses. Cette 
innovation est- elle sans danger? C’est ce qu’il 
importe de savoir. ` 


On ne peut nier que l’effet de la piqüre de la 


lancette et de celle des sangsues ne soit absolu- 
ment le même, celui d’évacuer du sang; mais on 
ne peut disconvenir aussi que son émission ne soit 
très-différente par l’une ou l’autre pratique. En 
effet, s’il s’agit d’une attaque d’apoplexie (1), 
d’une frénésie, d’une péripneumonie, où il soit 
instant d'obtenir promptement du sang, on con: 
çoit qu’une large saignée pratiquée dans une 
veine gonflée, et qui fait jaillir le sang à flots 
précipités de son ouverture béante , a bien plu- 
tôt obtenu le relâchement du système, que les 
piqüres simultanées de douze et même vingt 
petits êtres dont les suçoirs mécaniques n’opèrent 
qu’en raison de leur appétit, ou même de lą 
qualité du sang. Ajoutez les petits soins qu'exige 
cette application pour fixer ees dégoûtans in- 


sectes, dont l’un tombe quand l’autre s'attache; 
dont l’humeur (2) ambulante n’est pas même 
quelquefois sans quelque danger ; dont enfin il 
faut autant soigner le départ que le placement® 
Mais aussi le praticien qui connaît la perturba- 
tion qu’imprime au système toute évacuation 
considérable , et surtout celle d’une liqueur jouant 
un aussi grand rôle dans l’économie animale 


que le sang, conviendra qu’excepté dans les 


affections inflammatoires qui demandent un se- 
cours tellement prompt qu’un coup de poignard 
serait peut-être préférable à l’absence dela sai- 
gnée , il est utile, en général , de ne pas provo- 
quer subitement de grandes évacuations, et pat 


“conséquent de larges saignées. Ils apportent en. 


preuve la subite faiblesse, les syncopes, la mort 
même , qui succèdent quelquefois à des superpur- 
gations, ou même à des évacuations , par la 
ponction , en une seule fois d’une grande quantité 
de liquide contenu dans la cavité abdominale (5), 
et même dans louverture de grands dépôts dont 
on évite d’évacuer à la fois toute l’humeur pu- 
rulente. : 

Sous ce rapport , on conviendra qu’une succion. 
lente sollicitant sur divers points, ( au lieu de 
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(1) Quelque indiquée que soit une saignée dans lapo- 
plexie, il est certes plus prudent de n’employer que les sang- 
sues si le malade sort d’un dîner copieëx, et alors même il 
faut. les faire précéder par l’émétique ingéré mécaniqué- 
ment. Une saignée en pareil cas tue aussi certainement que 
l’apoplexie, au lieu que les sangsues, en aspirant lentement 
le sang, n’impriment pas une révolution aussi rapide, etne 
donnent pas lieu à la prédominance lymphatique ou bilieuse. 
(2) On a souvent vu de graves accidens résulter de sang- 
sues pénétrant dans des cavités du corps humain. Le remède 
spécifique est le breuvage ou l'injection d’eau très-salée, de 
vinaigre ou de vin. (Bibiena, Sorg ,'I homas, Double, 

(3) Nous avons recu d’un de nos correspondans, M, 
docteur Decamp, des observations djamétrals ment appasésss 
et nous les publierons en les commentant, s'il veut bienuous 
le permettre, g 
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entrainer rapidement vers un seul ) la sortie 
successive du sang äuquel elle semble qu’elle 
laisse le tems de se réparer ( par l’hématose } 
à mesure qu’il s'évacue pour ainsi dire goutte 
à goutte, ne doit pas laisser l’inquiétude d’un 
trouble général à imprimer au système, et est 
préférable au ministère de la lancette ; et, dans 
ce sens, convenons , avec la mode, que la préfé- 


rence doit être accordée aux sangsues ; mais . 


ayons le courage de dire contre elle que , 
dans le cas d’urgence , la saignée par la lancette 
doit l'emporter, et que son emploi, en général, 
doit être préféré toutes les fois qu’on veut ob- 
tenir du sang avec précision et promptitude. 


Il est d’ailleurs des circonstances où les sange 
sues né peuvent être suppléées par la lancette ; 
et le vrai praticien sait qu’en médecine l’usage 
d'un moyen n’est jamais parfaitement remplacé 
par un autre. Ces circonstances sont celles où 
il faut, par exemple , obtenir une déplétion lo- 
tale, qui ne pourrait se tenter par la lancette 
sans une lésion des parties: ainsi, dans un éry- 
sipèle , dans une ophtalmie, dans une cardialgie, 
un point de côté, on n'ira point plonger un fer 
tranchant daus l'œil ou dans la région du cœur ; 
et la seule idée , quoique souvent praticable, en 
est révoltante pour le malade, qui, en cas d’ac- 
cident, même indépendant de Popération , accu- 
‘serait celui qui l'aurait faite. Les goutteux , les 
vieillards doivent , eu général, préférer les sang- 
sues , et muser même de ce moyen que dans un 
besoin urgent. 


Îl est encore d’autres cas où l'emploi des sang- 
sues semble ordonné; c’est lorsque la vue seule 


d’une lancette provoque, chez une femme sur-. 


tout , des convulsions , des syncopes , ou bien 
“quand l’âge ou la maladresse donne à craindre 
pour Pemploi de l'instrument acéré. Unie des occa- 
-sións où les sangsues sont aussi indiquées que la 
saignée Pest peu, c’est lorsqu'il s’agit d’obtenir 
la régularité du tribut menstruel. La saignée cau- 
serait la chlorose; l'application des sangsues déter- 
-mine comme par enchantement lafflux du sang à 
Porgane utérin , et par la même loi, on a vu des 
hémorragies, à la suite accouchement , ne pas 
“cesser par des saignées répétées, et céder à lap- 


plication seulement de quelques sangsues. On s’é- 
tonne avec quelque raison que quelques piqûres 
produisent un tel effet; mais ainsi que l’observait 
le docteur Perrilhe dans ses cours, et que notre 
confrère Moncourier nous l’a remis en mémoire, 
c’est moins au sang épanché qu’est dû le soula- 
gément résultant presque toujours de lapplica- 
tion des sangsues qu’à l’espèce de halitus qui suc- 
cède à cette opération , et qui est tel que l’odeur 
du sang est très-sensible autour des personnes qui 
viennent de éprouver, quoique le sang ne coule 
réellement plus. at 


Enfin , il n’est aucun praticien qui ñe sache 
que dans les affections hémorroïdales la succion 
des sangsues. n'opère bien mieux la déplétion 
que la piqüre de la lancette , qui, outre la dou- 
leur de l’opération, laisse après elle des cica- 
trices dont la trace calleuse: prépare de ncuvelles 
douleurs, en ne permettant pas aux fibres des vais- 
seaux de se prêter à un nouvel engorgement san- 
guin. Une saignée du bras, pratiquée en pareil 
tas , n’apporterait qu’un bien faible soulagement, 
ou il faudrait la répéter excessivement pour 
qu’elle püt dégorger l’endroïit douloureux en di- 
minuant toute la masse du sang; tandis que Pappli- 
cation des sangsues au point hémorroïdal joint 
au mérite de vider mécaniquement le sac dis- 
tendu ; celui d’évacuer le sang de la veine-porte 
qui recèle un sang noir concret dont les vapeurs 
fuligineuses-obscurcissent. le torrent cireulatoire, 
et donnent à ce système une qualité atrabilaire 
dont toutes les saignées ne pourraient le dé- 
pouiller, | 


Conclüons que la saignée et l’application des 
sangsues ont également leur mérite; mais que 
s'ils se suppléent quelquefois, il est des circons- 
tances impérieuses dans lesquelles emploi de 
Pun ne doit pas être substitué à celui de l'autre; 
et espérons du calme qui après les orages fait 
tout rentrer dans l’ordre accoutumé , que l’on 


verra encore le médecin ordonner des saignées ; 


le chirurgien les faire, et l’apothicaire, réinté« 
gré dans son territoire , Vendre ses sangsues ek 
les appliquer per loca convenientia, 
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Si nous consultons sur,ces deux questions les maximes 
du système de ERS circonspect et timide que suivent 
et prèchent depuis Fa demi-siècle en France les savans et 
les beaux esprits, il ést décidé que les hommes ne SALE 


dé BIB LIOGRAPHIE. 

* Cours de Physique vitale , ou Nouveaux 

principes sur la vie et sur la longévité. 

gigir, s : AUCRÉDACTEUR. : 
«Monsieur, jesme propose de donner un Cours 
-dé Physique vitale, consacré à exposition d’une 
-théorie entièrement nouvelle sur les objets les plus 
“élevés dela physiologie, sur les causes dela vie, sur 
le principe actif et fécond d’où émanent les cori- 
formations, les sensations, toutesles fonctions des 
-corps: animés ; mais avant cela, je crois convé- 
nable de donner au public une idée assez étendue 
de mes principes dans un écrit périodique. Le 
caractère de votre Journal, où vous me parais- 


sez assez souvent secouer le joug des opinions 


‘reçues , et ne reconnaitre pour maître que la vé- 
. 5 a! À. $ 1»! # 

rité, m'engage à le choisir pour y déposer cet 

essai d’un genre assez hardi. Je vous adresserai 

‘donc un exposé d’uné partie de mon systéme, 


“qui, sivous l’admettez, occupera quelques pages 


“dans plusieurs de vos numéros. 

« Jë vous prie, eñ outre, de perinéttre que Ja 
soustription de ce cours doit ouvérie dans le bu- 
“réau de votre Journal ; il aura lieu aussitôt qu’il 
se sera présenté à vous un nombre suffisant de 
souscripleurs, - 

« Si vous accordez, Monsieur, votre approba- 
tion à mon projet } ce sera déjà pour moi un gage 

‘heureux de son succès. » se 
Durar. 
Principes sur la vie et sur la longévité. 
Peut-on découvrir quelles sont la nature et les 


causes de la vie; ? Et, ce qui est plus important, 
a trouver les moyens de la RE 


jamais pourquoi ils vivent, et qu'ils doivent renoncer à 
toutes les grandes tentatives sur les moyens de prolonge : 
leurs jours. (1) ' ARN 
Maissi nous considérons les progrès que’ les, sciences et 
les arts ont fait jusqu’à présent, et les preuves incontesta- 
bles de la perfectibilité humaine, nous jugerons qu'aux 
progrès passés notre espèce à Pavenir -ajoutera des progrès 
nouveaux; que d'acCroissement en accroissement, elle est 
peut:être destinée ‘par la nature-à satisfaire un jour lacu- 
riosité et les ambitieux desirs que la-mature elle-même lui 
donna relativement aux élémens de notre” frèle, existence, 
aux moyens de l'affermir, et à tous les moyens de bonheur; 
qu’en un mot sur toutes ces questions et en toutes choses 


le devoir des hommes: est de douter, de vérifiér, de: tendre 
Jentement,, mais sans cesse et coure geysemenny àla pet- 


fection. 
Je me suis livré à ce sentiment avec confiance, et j'ai a 


“chercher la solution de ces grands problèmes; je/auis arrivé 


aux deux résultats suivans : — 1°. On peut déterminer au- 
jourd’hui en grande partie la nature du principe de la vie; 
— et. 4°. onpeut rendre la vie beauconp plus'saine, etla 
prblonger considérablement , c’est-à-dire la prolonger jus- 


“qu'à son ‘terme naturel, qui est plus ose qu'on ne 


_pense. 4 
“Je vais exposer ici sur ces deux objets des vues nouvelles, 


ahais d’une) manière abrégée et sans leurs développemens, 


me proposant de fournir Les explications dans la suite. de 
mon cours oral. 
( La suite au numéro prot hat 


; ARE] 

(1) On donne comme une préuve de l'existence de Vans 

Je un que Pon ena, et de son immortalité le désir 
véhément que nous en RRA ct cette preuve ous 
paru également grande et convaincante : pourquoi ne ponts 
rait-on pas assigner comme ün argument en) faveur dela 
longévité rendue possible , l inquiétude constante qui nons 
sollicite à découvrir les moyens d'arriver à cet heurgux ré- 
sūitat, et qui obsède involontairement. Pespritdul savait 
mème qui affecte d’en rejeter publiquement lespérancel 


(ose du Rédacter:) 


“ Cette eiie parait EE RE ds Fee Les ez (HE) et 21 a té see et due H i par an TIE de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne qué, pour un an en tout tejas, ` ; 
On souscrit à Paris senlement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n°.5, vit-lvis là re 

de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M: MARIE De Sainr-Unsin, docteur én médecine, maitre. ès-afts, ef licencié en 
s droit de J’Université de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nofd, ancientinspectenr. des Hôpitaux civils et 
- militaires et des prisons dés départemens d'Eure ef Loiret de l'Orne, ancien médecin de hôpital snilitaire.et dePHôtel: 

: Dieu de Chartres ÿäncien membre mcomité généraldelsanté des armées, secrétaire de l Académie des sciences etarts, d de 
„Ja société AE deïceiles médicale d'Emulation et Médico-Philantropique de Paris, de celle de; Médecine Prati- 
gue de Montpellier, de celle de Médecine de Toulouse, de Pinstitut de Bolopne, des arcades de Rome, etc. , » rédacteur gi- 
ral et seul propriétaire de cette Gazette. 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulentifäire annoncer des oivráges sont invités à en énvaÿee 
-deux exemplaires à à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Les Jettres et paquets:senont affranchis, ‘ou’resteront à lai posté” On ne 
: 3 $ 


répond que des'abounemens faits à Fr ch: 5 | EN 


SECONDE ANNÉE. | 


(N°. LXIX.) ( 553) n u(rrer Jeto r806) a S 


GAZÉTTE DE SANTÉ, 
HAs OUa 
JOURNAL ANALYTIQUE 
de tout ce que l'art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
où guérir, les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 
s Non est vivere; sed valere, vita, 
. Mäkrraz , Iib: 6. 

CHRONOLOGIE MÉDIC À L:E. 


Abisag était le nom d’une jeune Sunamite que David choisit pour.réchanffer ses feux glacés par l'âge, et qu'il admettait 
dins son lit, sans autre espoir ou desir que d'obtenir, par le contact de ce corps surabondant de jeunesse et de 
tanté, des effluves dont la vertu ranimât sa vitalité épuisée par les ans: C’est sur ce système, qui west pas aussi 
dépourvu de fondement qu'on s’est plu. à le dire, qu'est basée la théorie du magnétisme animal : maïs en recourant 
‘à ce Imoyeñ, les vieillards ne doivent pas oublier qu’ils doivent se borner aux émanations résultantes de ce 
voisinage, et que le moindre effort. érotique: résultant delcette influeñte ,  punirait leur coùpäble témérité. Nous avons 
eru utile de signaler ce trait historique dans les annales de la médecine, qui doit recueillir tous les moyens hy- 
giéniques, «et: préférer suttont caoz ‘qui ne sont pas pris dans la Ciasse dépottante des médicamens. Adonias, fila 
de David, voulut épouser Abisag après lamort de. son pèré, et fournit ainsi à Salomon on prétexte pour. lg 
faire mourir, comme aspirant à la royauté, : ; $ 


Les Souscripeurs dont l'abonnement est expiré ou prét à l’étre sont invités de le 
renouveler de suite ,: pour ne pas éprouver d’interruption. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Jusques à quand le peuple ; tour à tour crédule 
ouméfant à l’excès, sera:t:il Pauteur de ses maux, 
le propre inventeur de ses tortures, et le propa- 
giteur des terreurs qui l’assiégent? Quoi! c’est 
dans le 19e siècle, au sein de la capitale du 
monde, que la ridicule prophétie d’une pluie de 


- pères aussi tendres, des épouses plus douces. (et 
plus dévouées que celles dont s’honore une époque 

trop fameuse dans l’histoire des révolutions des 
peuples!) enfin, fut-il jamais une nation aussi 
confiante et plus hospitalière? On vante l’accueil 
du sauvage enfant du Canada, du, doux insu- 
lairé d'Othaiti : plus voisins de la nature, ils 
obéissent sans effort à ses lois; .mäis qu’on nous 


feu a pu trouver des croyans! Qu’a donc de com- 
mon cet asyle des arts, ce temple de l'univers, 
avec quelques ignobles cités, jadis consumées par 
la flamme céleste, pour éprouver la crainte de 
` mbir le même sort! Sans doute, il est à Paris, 
désrcœurs endurcis par l’habitude du vice, des 
âmes flétries par le malheur où le crime‘, mais 
‘trouvera-t:on dés patrons: aussi zélés, Ges bien- 
hiteurs aussi discrets , des amis aussi ‘ardens, des 


cite un peuple policé où le fils de l'étranger soit 
mieux reçu qu’en France. Bizarre assemblage de 
tous les contraires, et semblable à l’homme in- 
décis qu’agitent tour à tour les -passions les plus 
opposées, la métropole offre, réunis dans son sein, 
Pathéisme et la crédulité, la modestie et la li- 
cence, l'ignorance et l’érudition , l’avarice et la 
prodigalilé, la bifnfaisance et l’égoisme. Dane 
ce pays, amant du merveilleux , Phomme, à la 
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fois laborieux et indolent, défiant et trompé, pré: 
fère les promesses Tel du sortean“ pro- 
duit certain de son travail, et les conseils de la 
superstition ou du iron aux avis de 
Phomme vertueux et du médecin de bonne foi. 
Etne pensez pas que-cette mobile disposition n’ait 
point d'influence sur le bonheur et.la santé. Le 
père de famille qui, sur la foi duve comète, 
tremble pour sa vie à jour nommé, doit dissiper 
en une semaine le fruit de ses économies de 
l’année, 


travail de la semaine. Tristement détrompé , hon- 
teux et presque fâché de s'éveiller encore à la 
lumière, quand il crut s’endormir à létérnité, 
dupe de son-fatalisme ignorant, il ne peut sou- 
tenir le spectacle de ses enfans luttant avec la 
faim ; et, criminel par remords , il déserte łe che- 
min de l'honneur ou celui de la vie. Ainsi, déses- 
pérant de leurs ressources, de bons pères, d’hon- 
‘nêtes ouvriers, de graves hommes de loi, des 
dépositaires fidèles ont été des faisant un pacte 
avec le crime pour retourner à la vertu. Espoir 
frivole, le crime est un gouffre où chaque effort 
pour regagner la rive entraîne davantage dans 
les cercles rapides de l’insSurmontable tourbillon4!! 


: C’est aux. médecins surtout: qu'il appartigent:de 


prémunir contre cette contagion, et d’exercer Ja 


magistrature de la confiance publique, parce 


qu'iniliés dans les mystères des familles, dont ils 
semblent faire toujours partie, ils péuvent , sans 


indiscrétion, parcourir les dédales du cœur hu- ` 


main, et sonder les plaies sans les irriter. À quelle 
“autre cause qu’à l'influence d’un luxe appau- 
vrissant doit-on attribuer l’étrange délire de cet 
. utile artisan qui , à la sueur de son front, nourrit 


depuis un an un ambe , ef ne nourrit pas sa fa- 


mille; de ce banquier petit-maître , dont les dépôts . 


sacrés se sont écoulés sur la place, et dont les 
voitures se font fait voir à Longchamp, chargées 
autant de valets qu’il a de créanciers; de ce 
financier qui paya deux millions vingt tableaux, 
et qui refuse 25 louis à son jeune parent, peintre 
plein de génie et indigent? De-là la naturalisation 
en France de cette maladie épidémique chez nos 
tristes voisins, et dont il semble que la gaîté 
nationale devait nous garantir, Qu’entouré de 


et s’applaudir de trouver un prétexte 
pour tenter sur une earte ruineuse le prix du”. 


vapeurs de son ciel obscurci, ce morose insu- 
laire rêve le-songe de l’empire des mers, et 
délire Passassinat parmi ses plans de défense et 


Uses] élans de patriotisme, il est dans sa destinée 


d'occuper sa pensée de moyens de destruction, 
et de se donner la mort à lui-même quand il ne 
trouve pas-d’autres victimes: mais que le fils du 
Gaulois généreux, si fier dans les combats, si 
doux dans la victoire, puisse connaitre le dégoût 
de la vie , quand tous les honneurs, tous lessuccès 
le proclament., sous le plus grand des rois, le 
premier peuple du monde } c’est une maladie, 


sans doute, et il.est de notre, devoir de nous 
occuper de sa guérison. Reconnais, ô Français, 


ta dignité; retourne à tes antiques mœurs; ne 
sacrifie, point à des jouissances factices le prix 
de tes besoins réels; ; préfère des plaisirs naturels 
à des goûts de convention, les maximes dela 
vertu aux sophismes du crime, la modeste mé- 
diocrité aux dehors de l’opulence , un repas sa- 
lubre à des festins bruyans, une mise commode 
à des vêtemens somptueux, la simplicité, au faste, 
la douce affection des tiens à des liaisons bril- 
lantes, l’amitié à la flatterie , Pamour à la voz 
lupté ; lhymen à la débauche ; et, arrivant dou- 
cement au terme de: la vie, tu verras arriver le 


Risg 
PRT 


mort sañs la desiret ni la ‘craindre SA 


Ce n’est pas saus dessein ni sans émotion que 
nous avons tracé ce tableau, en ce moment où les 


ournaux retentissent: res et surtout, de 
j 


suicides ; ; et nous avons cru de notre devoir de 


signaler à nos doctes confières ce penchant ef- 
i combattre par tous 
les: moyens. qu'offre la EAEE qui shonore 
surtout du titre de conservatrice. Eh! qu’avons- 
nous de plus sacré en effet que la garde dés 
mœurs protectrices de; la félicité nationale!!! 
Hufeland , ce, médecin philosophe, -a | consacré 
dans les pages immortelles.de son. Art de prolongen 


la. vie un chapitre au triste sujet cqui nous 


frayant, pour les inviter 


- occupe aujourd’hui ;. et il s'étonne surtout de 


ce que cette sinistre maladie se déclare! chez les 
êtres qu’entourent les plus-douces illusions de la 
vie, et chez qui le dégoût :semble né della st 
tiété; il remarque que presque {oujours ces mal- 
heureux sont ceux qui se. sont. livrés de bonne 
heure à la débauche , et qui ont prodigué les sucs 


mieux de la vie, déstinés à à étre la source de) nos 
jouissances, et ont épuisé leurs facultés vitales. 
Mibläme les remèdes que leur a offert jusqu'ici 
la médecine, et appelle toute son aftention sur 
ce grave sujet.: Tla observé qu’en 57 ans il est 
mort à Londres autant de personnes par le sui- 
eide que de pleurésie: or, il évalue à 160 sur 
1000 le nombre des victimes de cette dernière 
maladie dans cet horrible climat, que des Fran- 
çais anglomanes ont osé comparer à notre belle 
et salubre Normandie. Ne laissons point pénétrer 
dans notre heureuse Francelce poison exotique ; 
etiqu’il soit ‘surtout compris dans la proscrip- 
tion de tout“ ce que rejette ce rivage sinistre. 
Timeo Danaos et dona Jerentes , doit être la 
devise de tout bon français envers ce peuple- 
pirate, dont la ‘seule vertu est un féroce patrio- 


tisme, et qui) s’il était placé où nous a élevés 


la fortune de notre génie tutélaire, en userait 
bien autrement que nous. Qu’on. nous pardonne 
une digression causée par le souvenir d’un peuple 
chez lequel, naquit la maladie qui .nous occupe; 
façons celles endémiques à, notre. patrie ,iqu’on 
“observe. en çe moment. et , qui. benreusément 
ro rent point, un aussi funeste caractère: si 11° 
; L'inconstance orageuse de Pair a multipliéles 
rhumés : on a remarqué beaucoup de. maux: de 
dents, de fluxions, de toux opiniâtres,; derhuma- 
times, de fièvres; dee A pe geii ue onten 
général compliqué ces indispositions yet l’éméti- 
que, administré dès le début , a fait cesser les phé- 
nomènes symptomatiques, en permettant.de pas- 
ser ensuite au mode curatif de l’affection.consti- 
tutionnelle. Une infusion théiforme) carminative 
- et légèrement spiritueuse a relevé:le ton -dé la 
fibre, et Pa consolée de la secousse du-vomitif, 
Nous. insistons -sur-cette expression /égèrement 
spiritueuse., patce qu’un, journal , plus occupé 
de la théorie médicale que de la pratique , 
noiis a adressé le reproche d’avoir. influencé le 
traitement adopté dans la grippe; (dont il nie le 
caractère contagieux en reconnaissant qu'elle était 
épidémique) et d'avoir prôné les spiritueux avec 
abus. Il est frès- vrai que, sentinelle posée aux 
ayant - postés, nous signalons les premiers les 
invasions ennemies. À Nous avons) dû ý sce: titre, 
dénoncer les premiers l’arrivée 4 l'affection 
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catharrale qui.a parcouru. Ja France et les pays 
voisins 3. et dès. le 11 décembre nous. publiimes 
en effet les traitemens prophilatique et curatif, 
qui, adoptés généralement, ont obtenu le plus 
grand succès. Mais en conseillant les Spiritueux, 
nous né les avons ordonnés qu'avec mesure, et 
seùlement unis aux acides. (Page 4197, 11 décem- 
bre : Quelques cuillerées de punch , en se couchant 
surtout, et si l'on a éprouvé quelque refroïdisse= 
ment aux pieds, Pag, 442, 11 janvier : Les acides 
légèrement spiritueux. Pag. 458, 1°° février : S 
le punch est indiqué dans les cathares, il peut ; 
pris intempestivement ou à trop haute dose, décider 
l'irritation de la plèvreetune tree P. 467, 
r1 février : Le soir avant de se coucher quelques 
cuillerées d'un punch léger. Cette boisson acido- 
spiritueuse.-ést le: meilleur ‘antiseptique et wa 
d'autre défaut peut-être que d'entraïner à son abus 
par son goût très-peu médicinal.) Nous deman- 
dons si c’est là créer et répandre l'opinion popu- 
laire du besoin d'un ysage excessif des spiritueux. 
IT est beau sans doute de publier bruyamment 
en maï' ce qui. a été obéervé en janvier, et de 
prevoir ce qu il eût fallu faire alors d’après Pex- : 
périence acquise depuis; mais qu’on nous per- 
mette dé trouver plus utile notre modeste em- 
ploi, qui consiste à appliquer le remède quand 
le mal existe. Et nous remarquerons à ce sujet que 


“Je journal qui se permet si gratuitement de nous 


cenisurer, existait il y a treis ans, ef n’a pas su op- 
poser alors à l'invasion de la méme maladie catas- 
tatique dont chaque malade mourait, letraitement 
que nous avons indiqué lës premiers cette année, 
ef qui à guéri chaque malade. Nous aimons une 
critique saine et détente, dictée par une noble 
émulation , 


` 


et nöus l'avons prouvé à ceux qui 
suivent la lice périodique qué nous parcourons 3 
mais nous repousserons à main armée toute agres- 
sion inspirée par injustice où une odieuse riya- 
lité ; ét"lé jourtialiste dont nous démentons la 
éäloninie est d'autant plus coupable de Yenipsans 


mission noûs accuset, qu'il fut un des pl tifs 


ét des’plus ‘obscurs ‘apeñs de l'intrigue qui nous 
évinça de la société ‘dont il compulse les mé- 
moires pour’ composér soh journal, et nous en 
avons acquis la*pretvé. En ättendant une’ ré 


ponse plus sévère, s’il la desire, nous lui don- 


CH) 


nons fraternellement à méditer ces paroles : Fes- 
fucam bides à in oculo fratris, et trabem non vides in 


otulo tuo. Math. M. $, U. 


< Depuis le 19 mai jusqu’a au. 29, le. baromètre 
L marqué pour | le maximum 28.p..5 lig. À 
: ‘Idem, pour le minmum, 28 Per lige 2 Tae 
Ee therm. (dilatation) de M. Chevallier s’est 

Sevé dans ` son maximum à 21 deg. Že 

ë Er. pour le minimum (dilatation) od + 

; Į by gromètre a marqué dans son mas, r: 98 d, 

$ Et pour le minimum 69 < d. JE 

| Les vents dominans de. ceite décade ontsoufflé 
39 fois aù N. Æ., 4 fois au N., à 4 fois au N.- Raa 
5 fois gû $. -E., 5 fois à a PE, , 2 foisau S, 

à ME a eu trois orages ¿ avec re et pou 

CHEVALLIER, ingen. -optics 


Quelques vues sur l'organisation de Part 
de guerir: : 


Reddite que sunt Cæsaris Cæsari. 


On s'occupe , dit-on, en ce moment; de fixer 
les bases de Lnée encre et de l'exercice de 
Part de guérir. Grâces en soient rendues au génié 
tutélaire qui, convaincu que la solidité dun 

édifice résulte de l'accord de ses; parties, porte 
altérnatiyement sur chacune Pelles un regard in- 
quisiteur , et croit-n’avoir rien fait s’il: lui reste 
encore à faire! Instruits par des essais malheu- 
reux, espérons, que sous son influence paternelle 
le Gouyernement proscrira dorénayant ces. êtres 
amphibies , ces officiers de santé dont la dénomi- 
pation, aussi exclusive que fausse, ne semblait 
plus laisser aux-vyrais maîtres de Part de, guérir, 
gue le titre d’officiers de mort, et surtout qu’il 
éliminera ceux d’entre eux Dour lesquels ‘une 
patente de trois ans serait un titre suffisant dintro; 
- duction dans le sanctuaire du temple d’Esculape, 
y appartenans ni à la médecine ni à la chirurgie, 
on croirait que, l’art les a condamnés à la: triste 
nullité de ces neutres gardiens d’un sexe. que 
POrient voit mutiler pour les plaisirs de l’autre; op- 
à la fois des deux genres auxquels ils sont 

ment étrangers, tandis qu’il en est résulté, 
non pas qu’ils ont suivi inactive. neutfalité à i 
quelle la loi les avait voués, mais qu’ils ont ese 
sayé usurper les fonctions des deux états dont 


lle les avait rapprochés ;: sans pouvoir. leur en 
communiquer Piostruction. Un besoin non moins 
pressant est celui de fixer dune:manière si pré- 
cise les’ attributions respectives du médecin, dù 
chirurgien el du pharmacie», que, cessant d’avoir 
à se plaindre l’un de Pautre, chacun jouissecde 
la plénitude de ses droits, et ne puisse: usurper 
cenx autrui. Ecoutez -le. pharmacien, übse 
plaiut que le chirurgien yend des. médieainens; 
le chirurgien à sọn tour se plaint, de Vapaihis 

caire qui exerce la médecine; et le, médecin, à 
plus juste titre, se plaint-de tous: les -denxe Un 
pelit écrit, pre. aureus, (1).publié par ühipra 
ticien dont Part s’honore. depuis. long-items jet 
dont nos yœux et notre intérêt s'accordent à dit | 
rer la longévité, nous a, paru si lumineux, que 
nous croyons bien mériter de nos abounésenle 
leur indiquant y eten traçant quelques slao 
que sa méditation nous a, inspirées, 


On ne peut se dissimuler que la révolution far 
çaise , fatale à tant de titres, a semé dans les ames i 
des germes de concept on péécté et d'aptitude au : 
travail ;tels que la génération actuelle offre, , dans 
tous les genres de talens, des prodigés à ang 
où la génération Déchets ‘essayait son éduca- 
tion. Ces ‘idées sont-elles aussi solides, aussi 
mûres que celles ‘qui résultäient d’une institu- 
tion plus lente ét plus routinière ? Peut-êtrè non; 


if 


peut-être, aussi : l'expérience ` ramènera- tai lle 


à l'ancien mode d'enseignement, par la compa- 
raison de l’essai de celui-ci, fatal à la plora. 
lité des individus, s'il est fivorabie à un peiit 
nombre d’êtres privilégiés. Mais en attendant 
du tems cette utile réforme, il peut être conve- 
nable de garder ‘dans l’étüde de la médecine L 


2 


i Essdi sur lesmoyens de former de bons nédéeits 
sur les obligations, réciproques des médecins et de laso- 
ciété ; partie d’un projet d'éducation nationale relative 
à celte profession > par M. J.-J. Menvkrer, docteuren 
Puniversité de Montpellier, aggrégė honoraire en celle de 


Valence! } de plüsieuss sociétés savantes et littéraires. 


Bonos hedis i in civitate opportet. ÿ 
Prato, de republica. 


À Paris, chez Bélin, libraire, rue Saint- Jacques à 
présent introuvable, parce que l'édition est épuisée, wa 
gwan ait mie à profit les conseils de l’auteur. 


Heg 
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Milieu entre le long noviciat imposé par les lois 
anciennes, et Ja bâtive carrière que parcourent 
aujourd’hui à pas précipités les aspirans dans 
Vart le plus important, puisqu’il, décide de la 
vie des hommes. Peut-on trouver ‘le. terme de 
trois ans. trop long pour graver dans Pesprit, 
à la suite des études classiques , la nomencla- 


ture des parties de l'instruction propre à Part 


de guérir, telles que l’anatomie, la physiologie 
et la séméiotique, la pathologie: interne et ex- 
terne, l'hygiène et la thérapeutique , l’histoire 
naturelle , la botanique.et la chimie? Après ces 
rois ans de lecons assidues, trois exercices pu- 
blics offriraient la preuve du travail des étu- 
dians et ils seraient admis , d’après un examen 
ñgoureux,. à l'honneur de s'initier pendant deux 
„ans à la pratique , en. suivant des cours de cli- 
pique et: les, hôpitaux, sous des professeurs éga- 
lement. distingués par leur théorie et leur pra- 
tique. C’est au bout de ce guinguennium d'é- 
_ preuves quelle candidat serait proclamé docteur, 
sans honte pour lui comme pour la faculté qui 
_ l'admettrait ; et quelle quefütcelle oùilseraitreçu, 
il serait investi aussitôt du droit d'exercer dang 
_ foute l'étendue de PEmpire, sans ces restric- 
tions odieuses qui décèlent dapa les, sociétés qui 
peuvent établir une aussi € ligne de. déz 
marcation , la crainte d'une louable émulation 
ou d’une supériorité qu’elles ne > doivent pas re- 
douter. 


Le prétexte pour conserver l'institution de of- 
ficiers de santé , est illusoire et calomnieux pour 
la médecine et la chirurgie. On a dit que ces mi- 
uisires subalternes s’occuperaient à plus bas prix 
de la santé , de la classe populaire; maïs a-t-on vu 
des médecins, des chirurgiens refuser de porter 
avec le même zèle des secours à l’indigent comme 
aux riches? et les membres de la classe popu- 


laire , qüoique pauvres, sont-ils moins précieux 


à Piat, pour êlre ainsi abandonnés au bras sécu- 
lier? On.ne peut donc diviser la milice sanitaire 
en officiers de santé,et, en docteurs-médecins ou 
chirurgiens: Quant à la prétention égale de ces der- 
niers au doctorat, on doit avouer qu’elle semble 
fondée en raison ; car la médecine et la chirurgie 
sont deux/sœurs égales en droit, avec des attribu- 
tions diverses, Si la médecine jouit de quelques 


+ 


REAP ET 


anciens dioits d’ainesse, son triomphe le plus 
beau consiste à n’en pas abuser, et à recon- 
naître que le médecin le plus expérimenté serait . 
aussi embarrassé dans un cas purement chirur- 
gical, qu'un chirurgien, trèsinstruit d’ailleurs, le 
serait dans un, cas de haute médecine. Maïs si 
l’on. accorde le doctorat aux chirurgiens ș ce né 
peut être que selon la forme usitée pour le confé- 
rer aux médecins, et après qu’ils auront été ad- 
mis maîtres-ès-arts; caution irrécusable des étu- 
des élémentaires. On sait d’ailleurs que le doce 


‘torat n’est qu’un troisième grade, précédé du 


baccalauréat et de la licence. On a eu le tort d’a- 
broger les lois à cet égard; et leur exécution 
préalablement au grade de docteur en chirurgie, 
est la conséquence nécessaire de cette demande, 
Quant aux chirurgiens non reçus docteurs; (ét 
si la chirurgie est jalouse de sa gloire, ii wéi 
admettra plus sans ce titre) ils continueraient j 
comme par le passé, de faire ce qu’on appelait 
la petite chirurgie , saigner, panser, etc. mais 
seulement après trois ans d’études scholasti- 
ques ; et en ne pouvant exercer que. sous le pa+ 
fronage d’un docteur. Cette facilité serait surs 
tout accordée aux curés des- campagnes ; dont on 
ne peut trop favoriser l’instruction médicale, ét 
qui , préparés par de bonneshumanités, accoutu- 
més à ‘voir des malades, cumuleraient avec 
avantage les fonctions gratuitement curativesde 
Pame 'et du corps , et seraient dépositäirestdes 
boites de: médicamens données par le Gouver 
nement; kai ; ; 
Indépendamment, des connaissances ae 
que nous venons de tracer, il serait fait, avant 
ka réception du candidat, une‘enquête sur ses 
mœurs, telle que son admission fût:la garantie 
à la fois de sa moralité et de son instructions 
Pour ajouter à cette précaution initiative-la'cer- 
titude dune surveillance habituelle, peut être se» 
rait-il utile que, pendant son noviciat, et même 
après sa réception, l'élève d’Hippocrate’ portát 
ün fétement particulier, une. marque distinctive 
qui, pendant ses études, l'obligeät à.se respecter) 
Paccoutumät au sentiment de l’estime de soi-mês 
mé; et qui, après son admission, l’indiquät à la con< 
fiance publique, en le forçant à ne rien commettre 
qui Pen rendit indigne, Le charlatap non titré 


hésiterait à prendre la livrée de la bienfaisance 


consacrée par les lois; et, dans un accident im- 


prévu, le public saurait à qui recourir avec 


certitude et confiance. La même raison invite- 


rait à exécuter en France cette sage‘ordonnance 
de la reine Elisabeth , qui obligeait les médecins 
à avoir sur les portes de leurs maisons des mar- 
ques indicatives, afin que ses bons sujets connus- 
sent tout de suite l'endroit où ils pourraient trou- 
ver du soulagement. Aujourd’hui les seuls charla- 
tans offrent cet appt à la crédulité publique ; 
mais si les vrais médecins ne dédaignaient pas 
ce moyen de l’éclairer, il n’est pas un seul charla- 
fan qui osât les imiter; ou la loi, toujours ac- 
tive, réprimerait bientôt leur usurpation : mais 
en admettant cet usage, il faudrait, pour le sanc- 
tifier, ainsi que le dit le docteur déjà cité , que 
Fhünadhités accessible à tous, gardat ul le 
seuil de la poite du médecin. 
j M:-S.-U. 

Nota. Onne peut trop conseiller la méditation 
de l’ouvrage d’un médecin qui sait porter dans 
toutes les matières un tact sûr et des vues phi- 
losophiques : Coup-d'œil sur les révolutions et 
sur la réforme de la médecine, par P.-J.-G. 
CABANIS. 


CAMPHRE FACTICE. 


Conduits- par l’analogie , plusieurs. praticiens 
viennent d'employer avec le succès le plus dé- 
cisif le camphre dans le traitement de la fièvre 
putride, On connaissait depuis long -tems son 
usage , mais à petites doses , et toujours en l’as- 
sociant au nitre ou à quelqu’autre médicament, 
Aujourd’hui c’est seul et à la dose la plus élevée 
qu’il est donné avec une réussite complète 3: et 
nous remarquerons, ‘en passant ,.qu'il est assez 
étrange que tel praticien ose donner une si 
grande quantitéde médicamens réunis,et soit aussi 
timide dans l'administration d’un remède simple à 
haute dose : cette circonspection nuit à l'art, et 
retarde ses progrès. Nous croyons ,; en parlant 
du camphre, faire plaisir à nos abonnés en leur 
apprenant que M. Chomet; pharmacien, fau- 
bourg Saint - Honoré, à Paris, perfectionnant 
la découverte de M. Kind, consignée dans le 
K®:153-des Anriales de Chimie, an 12 nest Nort au 
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à composer du capte de toutes Hé) absoe ji 
lument semblable au camphre que le commerce 
nous apporte de l’Inde ; pesanteur spécifique ; 
solubilité dans Palkoot, blancheur , demi-trans- 
parence , volatilité , inflammabilité, saveur, pro: 
priétés médicales ; il paraît réunir tous les ca- 
ractères du camphre naturel. Nous en avons vu un 
échantillon chez M. Gillet-Laumont, membre 
du conseil des Mines, commissaire: à l'expo- 
sition des inventions, découvertes et pro: 
duit de l'industrie nationale, savant anssi 
profond qu’accessible ; et nous avons reconnu 
dans ce campbre factice une telle ressemblance 
avec le naturel, que nous les confondions. (1) 
Dans un bocal voisin était un échantillon de 
camphre obtenu artificiellement aussi par M 
Vauquelin, mais très-inférieur dans tous ses ca- 
ractères. On sait que l'opération de M. Kind 
consistait à dissoudre de l'essence de thétében: 
iine par l'acide sulfurique , (ou tout autre , diton) 
avec addition de muriate de soude. Mais la 
perfection du camphre obtenù par M. Chomet 
donne à penser qu’il emploie un procédé parti- 
culier dont il fait un mystère. Du reste, ilena 
déjà vendu 200 liv, à M: du Londre, pharma: 
cien , qui Pa livré, dans le commerce, où il a 
c puphre. Outre un gain assez 
éonsidérable qu assure à son inventéür, cetle 
découverte est infiniment précieuse sous le tap 
port de Part, et doit ranimer le zèle dés chi- i 


mistes, et même l'espoir si souvent déçu des 
alchimistes d’être initiés aux plus secrettes op 
rations de la nature. 
BIBLIOGRAPHIE, | 
Suite du Cours de Physique vitale, ou 
Nouveaux principes sur la vie et sur 
la longévité. 


Nous pouvons, ce me semble, parvenir à ent 
du moins en grande partie, la nature et les causes! de 
la vie. 

Il ne faut pour cela he suivre la seule bonne ne 
thode , cilea a dBsifléntion graduelle dés FAI LE 
— —————— 

- (a) La seule différence qu'il offre, dit-ôn, est qu'il ne 
peut se dissoudre avec le copal pour composer le vernis, et 
que, dissoute dans l’eau-de-vie, cette teinture spiritucusea 
gelé exposée au plus grand froid Seea pose du dernier i 


biyer. 5 i sgri adoi 


elleconsise à comparer entr'eux tous les principaux faits: 
dela nature, à.les comparer tous sans exception , quelque 
disparates et éloignés: qu’ils paraissent; depuis le mouve- 
ment du ciel jusqu’à celui d’une feuille ou d'uné fourmi ; 
depuis les dgitations d’une tempête jusqu’à celles d’une ma- 
ladie, ou mème celles d’une passion; ensuite à ‘classer 
cette grande multitude de faits graduellement ensemble en 
espèces, en genres et en ordres ; selon leurs différens de- 
grés d'analogie. Je développerai ailleurs cette maxime lo- 
gique, qui me paraît tellement importante, que seule, 
selon moi, elle renferme l’art de parvenir à toutes les vé- 
rites et aux causes les plus éminentes. 

* Pour trouver donc les causes de la vie, il faut d’abord 
observer les principaux faits qui la composent chez tous les 
corps vivans , et ensuite classer ces faits avec ceux qui leur. 
sont analogues dans le reste de la nature et chez les corps 
non vivans. à 

‘Or „entre les faits nombreux qui composent la vie chez 
tous les êtres qui en jouissent ; le principal est celui- ci; 
que tous les êtres vivans, végétaux et animaux se nourris- 
sent, et qu’en se nourrissant leur substance devient con- 
‘tinuellement plus terreuse. Le corps d’un animal y dès sa 
formation première, est tendre et très-peu,cohérent 4) à 
mesure qu'il vit etse nourrit, sa chair et ses os se durcissent ; 
et leur dureté va toujours en croissant; au point que:dans 
un vieillard nonagénaire les chairs sont devenues cartilages , 
les cartilages os, et les os des sortes de cailloux d'une ex- 
trème dureté ; enfin la densité terreuse, la £erréïficalion va 
toujours en augmentant jusqu’à la mort. 


„Voilà le fait le plus essentiel de tons- gong qui ont iv, 


chez tous les corps vivans. ` 
Maintenant quelle est la cause de ce fait ? 


Les physiologistes les. plus célèbres répondent unanime 
ment que ce durcissement, général est causé par le méca- 


nisme nécessaire de la dissipation et de la réparation ; par 
le séjour et les renonvellemens successifs des liquides de 
notre corps. dans ses pores et ses tuyaux solides, dans 
; lesquels les molécules les plus volatiles sont sans cesse en- 
levées par la chaleur et la transpiration , et dans lesquels, 
au contraire , les parties les plus fixes et les plus terreuses 


demeurent , s'attachent , et s'accumulent progressivement, 


Ainsi; selon les physiologistes, notre corps s’obstrue et 
#encroûte à peu près comme un canal ou un robinet de ` 


fontaine; ou, comme une machine à eau quelconque, s’en- 
vase, sembarrasse, et se bouche à la longue ,-contre Fin- 


tion de son ouvrier : la mort naturelle est Veffet d’une: 


obstruction accidentelle, d’un obstacle fortuit qui gåte 
peu à peu la machine humaine , et que l’auteur de cette 
machine n'a pas prévu ou empêché. 


` Maïs que ce procédé mécanique et grossier est loin de la 
marche ordinaire de la nature ! Qu'il est loin de la sagesse 
providente et des principes d'harmonie et d’unité qui 
caractérisent toutes ses œuvres, et surtout la plus belle de- 
ses œuvres, la vie des animaux! 


Quelle est , dis-je, selon moi, la cause de la terréifica- 
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tion qui amène la vieillesse des êtres organisés? — D’après 
la méthode que j'ai énoncée, pour- trouver la cause de ce 
fait principal qui a lieu chez tous les corps vivans , il:faut 
le comparer, et chercher son analopue chez les corps 
non vivans. à 

Il'y a dans les corps minéraux et réputés non vivans 
une faculté qui est analogue à cette faculté des vorps 
organisés de se terreïfer et se ‘nourrir : à 

En effet, si sur une grande quantité d’une liqueuë 
fortement acide, par exemple, d’eau forte on acide pitris 
que, vous plongez un grain de marbre ou de cuivre 
ou de:fer, la liqueur acide rongera ce grain solide, ce 
grain de fer avec l’avidité la plus impétueuse, et se ré- 
pandra dans toute sa substance. Si vous y jetez un autre 
grain du même métal, la liqueur dévore ce second grain 
avec avidité; un troisième de même, quoique avec moins 
de force ; un quatrième de même, quoique avee moins 
de force encore; et de même un cinquième, jusqu’à 
ce qu’enfin elle en soit chargée, et pour ainsi dire soù- 
lée. Après cette dernière époque les nouveaux grains 
de fer qu’on plonge: dans Facide y demeurent intacts 
et sans aucune altération. Ce dernier point où la liqueur 
acide cesse de dissoudre un autre grain de fer, s’appelle 
le point de saturation ou de neutralisation. En général , 
tout acide, tout sel, tout corps âcre quelconque, tend 
toujours à ronger et à absorber quelque autre substance ; 
et, mis en contact.-avec celle-ci, il l’absorbe avec une 
force. qui va toujours en diminuant jusqu’à sa parfaite 
saturation. $ i 
= Or, je dis que ce fait qui a lieu chez les corps nom 
vivans est analogue : à celui de la terréïfication de 
corps ‘vivans. Cette opération chimique, l’action de cet 
acide, sur ces grains de fer est l’image de notre vie. — En 
effet, l'animal, dès sa naissance, appète les alimens avec 
Vavidité la plus grande, et les élaborant par la digestion 
il combine avec toute sa substance une portion de leur 
terre. Dans le cours de sa vie il appète sans cesse de 
nouveaux alimens, -et de ces substances élaborées il 
s’approprie toujours de: nouvelles portions de leur élément 
terreux; Cet élément qu'il cembine avec soi est le but 
de son amour pour les alimens : la terre des alimens 
est l'objet secret et véritable de lappétit des animaux, 
À mesure que l'animal s’en pénètre, il continue à Pap- 
péter, mais avec une vivacité qui va toujours en dimi- 
nuant, jusqu’à ce qu'enfin sa substance en soit chargée, 
et soit complètement saturée de terre. — D’abord notre 
affinité est très-vive, et noire activité très-grande ; c’est 
Penfance et la jeunesse. À mesure .que notre corps se 
pénètre de l'élétient qu'il.attirait, notre activité dimi- 
nue ; le feu de nos desirs s’amortit : nous ne sommes 
actifs que par la partie qui nous reste de desir à combler, 
et d’affinité à satisfaire. Dans la vieillesse commencante, 
le corps est déjà très-terreux, par conséquent déjà en 
grande partie satisfait, par conséquent peu desireux et 
peu actif, Arrive l’âge où nous somynes presque neutres; 
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ralogie.; ut mémoire eur l'outrenter, par MM. Désormes 
et Clément, Ge tome enfin ést digne de ceux qui l'ont 
précédé, et des sayans qui bia: aux arts ce Ds Et 
: monuments f 
- L'abonnement, 


et l'état d’absolue neutralité, de parfaite saturation, cons- 
` titus, la Mort naturelle. 

Il: y a donc une grande analogie entre la eaukibaisnn 
\Progressive des minéraux âcres, et la nutrition progress 
sive des corps vivans } 
pénétrer et à se saturer de fer, ainsi lé corps vivant 
tend à se pénétrer et :à se: saturer de terre. La: vie n’est 
autre thost que l’action successive, 
sÂturation terreuse. — Ainsi la terréïfication du corps 
vivant, Join, d’être un, obstacle imprévu et. accidentel 
à la vie, eft au contreire lé grand: ouvrage de la vie» 
et, son ugique but physique, 


( La suite au numéro proéhain.) 


“Annales d'e. Chimie, tome:57, par MM: Guyton, Monge; 
Berthollet, Fourcroy, Adet, Hassenfratz, : Vauquelin:,: 


etc. À, Paris, chez, Bernard, libraire. de:lEcole Po 


,Iytechnigue et, de cellesidés Ponts-et+ Ghanssées, quai 


des Augustins; n°. 25, 

Ce volume , composé. des cahiers du, premier. trimestre 
de 1806, donne une nouvelle preuve du zèle des auteurs. 
pour enrichir cette collection par leurs travaux.et leurs cora 
xespondances, On remarque, entr’autres morceaux. impor- 
tans, un mémoire sur le vin et le raisin d'Alicante, par le 
docteur Pissis; des expériences de MM. Fourcroy et Vau- 
quelin , sur l’ivoire frais et l'ivoire fossile; un rapport de 
M. Berthollet, sur un mémoire de M. Descostils, concer= 
nant les mines de fer spathique ; la découverte d’un nou- 
veau principe dans les asperges, par MM. Vauquelin et 
Robiquet; un mémoire de M. Proust, sur le sucre de rai- 


sin; des observations de M, Parmentier, sur la nouvelle ` 


Pharmacopée, batave ; un mémoire de M. Hatchett, sur 
une nouvelle substance tannante ; notice des expériences 


faites à la Société Galvanique, par M. Riffault; observa= 


tionssur l’efficacité des fumigalions anti-putrides, par MM. 
Pinel, Desgenettes et Bonafoz; lettres de M. Proust sur 
une porcelaine sans kaolin, sur la subslance alimentaire 
d'un lrchen; (extrait du journal de Chimie de Berlin) sur 
Eéther acélique, sur la mine d'alun de Freienwalde, etc., 


une lettre de M. Dubuisson sur quelques objets de rminé- 


et comme l'acide tend à se: 


qui opère cette: 


r 


; fana de ee est de 21 frances par 


ftemens , et de 24 francs pour l'étranger. ! 
DA T 


an: pour les dép 


` Le second bulletih des sciences médicales, par l 
société de Médecine du département de l'Eure, vient de 
paraître , ( avril 1806 ) et répond à Pidée avantageuse 
qu'à donnée le premier du mérite de ses rédacteurs. . H 
paraît dans le premier mois de chaque trimestre, et coûte 
6 f. par an. On s'adresse à M. Delarue , pharmacien secré 


taire de la Société à Evreux. 


Bains St.-Sauveur. 


Ges: Bains sont servis par les eaux de Chaillot Ils 


‘ouvrent à quatre heures du matin en été, et à six heures! 


en hiver, en se:conformant ; en chaque saison, àla lond 
gueur des jours. Passé dix heures du soir on ine 
plus personne. i 

On y prend les bains au degré de dii que Pon 
desire. Le prix par personne, avec deux serviettes, est dé 


ü 


z liv. rösous, et x liv. 5 sous par abonnement de six bains, 

Nous avons visité-avec détail cet établissement; ét 
nous devons avouer qu’il est très = heureux pour ler 
habitans d’un quartier éloigné de tout secours en ce genre, 
de le posséder. Une belle cour, ùn joli jardin orné d'une 
cascade , de gazons y d'arbustes et de fleurs) uñ grand 
édifice, 60 baignoires en activité, des eaux pures el jails 
lissantes, de la propreté, de l'intelligence et de la politesse, 
semblent cautionner à cette maison un suécès qu'ellé mérite, 
On trouve dans chaque cabinet un tableau imprimé du 


prix des divers ‘objets de consommation, où du linge 


qu’on y demande, où des petites opérations dont on 
peut avoir besoin ; et, pour le dire en passant , eet usage 
qui met en garde contre l’exaction des servans, dont 
les maîtres ne sont pas plus responsables que complices, 
devrait: être imité aer toutes les maisons de bains, 


_ Cette feuille paraît toas les dix jonrs, les 1°? y iretz2r de chaque mois, et coûte 15, fr. par an franche de pori pow 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout tems, 3 

Qa souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ ; rue des Sts: -Pères, n°. 5, vis-à-vis gno 
de Lille, faubourg AR E chez M. Mante DE Saint-Ursin , docteur en médëcine, maître-ès-arts, et licencié en 
droit de l’Université de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 
militaires et des prisons des départemens d’Eure et Loir et de bOrne, ancien médecin del’hôpital militaire et de PHôtel | 
Dieu de Chartres, ancicn membre du comité général de santé des armées, secrétaire de l'Académie des:sdiences et arts, de. 
la société Philotechnique, de celles méJicäle d'Emulation et Médico-Philantropique de Paris, de celle dé Médecine: Pratis 
que de Montpellier, de celle de Médecine de Toulouse, de Finstitut de Bologne, des arcades de Rome; etc. , rédacteur gé- 
æéral et seul propriétaire de cette Gazette. " 

Les auteurs ct libraires de Paris et des départemens qui veulent faire ahnoncer des ouvrages sont invités à en ‘envoyer, 
deux exemplaires à à M. Marte De Sainr-Unsin, Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la postes. On ne, 
répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. à i 


DE L’'IMPRIMERIE DE BRASSEUR AINÉ, RUE DE LA HARPE , N°. 93. 


_.. SECONDÉ'ANNÉE. 


(N°. LXX.) g À (ax Juin 1806) 


GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux'en théorie et en preie pour prévenir 
f ou guérir les’ Es 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed nee vita. 
i MARI TIAL, lib. 6: 
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CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Scipion Abeille y habile chirurgien, vivait dans le 17° siècle. Né à Riez en Provence, il vint à Paris poursuivre 
la fortune, aidè par son frère Gaspar, académicien français, et auteur d’Argélie, Coriolan , Lyncée, “Soliman, et 
‘ Hercule, pièces jouées, toutes avec succès , si l'on -en excepte Argélie, dont la première représentation fut arrètte par 
cette application si connue du vers de Jodelet prince : « Ma foi s’il meu souvient, il ne men souvient guère. ».Le 
talent de, la poésie était à` ce qu’il paraît héréditaire.dans la fomille, car notre confrère, a déposé dans son Histoire 
abrégée des os, très-estimée d’ailleurs, des vers que l’abbé Abeille n'aurait pas désavoués; et son fils a donné au 
théatre, en 1713) la Fille Valet, et Crispin Jaloux. Scipion Abeille est mort à Paris le 9 décembre 1697. 

Abgar , ‘roi d’Edesse, tourmenté de la goutte,- écrivit une lettre -à Jésus pour en obtenir sa guérison. L'homme 
Dieu lui envoya Thadée, qui le guérit, et lui remit une réponse de son auguste maître. La lettre et la réponse se 
lisent dans Eusèbe. Nous ne citons ce fait que pour prouver, contre quelques opinions, l'antiquité de la goutte. 


RE RC 


Les Souscripteurs dont l'abonnement est expiré ou prét à l’étre sont RE de le 
DURE renouveler de suite , pour ne pas éprouver d'interruption. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


la maladie rend bien plus impressionnable que 
On serait tenté de croire que le froid subit qui 


: Pétat de santé. Quant aux personnes bien por- 
a succédé le 31 mai à l’ardeur atmosphérique dont tantes, des habillemens plus chauds, de l'exercice, 
on se plaignait déjà , a dú causer plusieurs ma- plus d'appétit, et des alimens plus substantiels ont 
ladies; mais, soit que l'air en se resserrant ait remplacé l'absence du calorique, probablement due 
invité à rester dans les maisons qui n'avaient point à quelque orage lointain et méridional, si l’on en 
encore participé de cette rapide variation météo- juge parles eaux limoneuses que la Sene a roulées 
rologique, soit qu’en sortant on ait opposé à effet pendant trois jours, et par les airs de vént toùr à 
du refroidissement de l’air des vêtemens- appro- tour glacial et brûlant qu’on éprouvait dansles dif- 
priés, soit plutôt que ce froid , qui ne semble tel férentesheures dela première journée, pendantga- 
que par comparaison avec l'élévation thermomé- quelle le changement de la couleur des eaux a été 
irique antérieurement portée jusqu’à 22 degrés, remarqué. Nous ne devons pas laisser ignorer que 
„Wait pas été aussi intense qu'il en offrait le sen- ce changement de couleur s’est renouvelé trois 
timent, (et en effet l’esprit-de-vin n’est pas des- fois à cette époque, ce qui indiquerait trois orages 
cendu au-dessous de 8 degrés (dilatation.) ‘on a - successifs très-distincts. Les phthisiques surtout ont 
généralement obseryé plutôt un mieux produit senti un calme délicieux succéder à la vapeur ar: 
chez les malades qu’un état pire ; et l’on sait que dente de Pair dilaté qui oppressait leur poitrine, 
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quoique spécifiquement moins pesant; mais on lui 
donne cette dernière dénomination plutôt à raison 
de son effet qu’en ayant égard à sa qualité i in- 


irinsèque. Les blessés ont partagé cette amélios ` 


ration; et lon a vu changer en bien, au bout de 
douze heures, des plaies qui, br Padminis- 
tration aT et extérieure des antiseptiques 
les plus énergiques, présentaient déjà des escarres 
grangréneuses et des flictaines. 

Il était tems, au reste, que Pair épuré par les 


orages cessät d’en‘offrirde nouveaux, depuis que, 


complices d’une vaine prédiction, ils avaient , 


aù jour: fatal indiqué, paru confirmer les sinistres | 
rumeurs que la malveillance ou la sottise avaient . 


répandues, et qu’ils avaient ainsi semblé vouloir 


justifier les terreurs populaires. On croirait diffi- 


cilement; à moins d’avoir été mis à portée de le 
vérifier par l'exercice de lart de guérir, combien 
ces bruits perfides avaient trouvé de crédulité et 


ont causé de maux. Plusieurs femmes sont encore . 


en proie en ce moment àa des convulsions par suite 


de leurs ridicules frayeurs; et il en est qui ont dû 


à cette cause la perte de leur raison, peut: être sans 
rétour. Qu’instruit au moins par l’expériencé, et 
mettant à profit cette erreur, le peuple apprénne 
donc enfin à se défier des charlatans en tout genre 
qui cherchent à l’effrayeroule séduire. Un moyen 
bien simple pour lui de distinguer la vérité du men- 


songe c’est la réflexion sur le but verslequelon len- ` 


traîne. Qu’ont voulu les inventeurs de cette pluie 
de feu, sinon alarmer les ames timorées; et, abu- 


sant du plus saint des ministères, mettre , au nom: 
du ciel, un impôt sur les consciences et le repentir: 
à prix? Que veut ce consultant dont les conseils, 
sont gratuits, mais qui indique son apothicaire, 


pour lexécution de ses ordonnances, sinon par- 
tager sans bruit avec le pharmacien ? Que veut ce 


médecin des urines dont la consultation ne se paie: 


point, mais qui, plus expéditif encore, fait payer 
chez lui, au comptoir de sa pharmacie , les dro- 
gues un peu chères qu’il a ordonnées dans $on ca- 
binet? Que yeut ce bateleur impayable qui pendant 
deux heures amuse gratuitement le public de ses 
tours. ils veulent vendre leur baume... Que veut 
ce journaliste ?.. Mais on croirait que nous parlons 
de nous ou de nos confrères. En lout, bon peuple, 
considère le but où l’on veut te conduire en fasci- 


nant {es yeux. Cil vest utile, glorieux, honnête, 
paye, sousorisi sinon garde ton argent“et ta 
santé. y 

‘Au reste, jamais la nature rajeunie ne fut plus ` 
belle.qu’en ce. moment ; jamais d’aussi pompeux 
spectacles wont rattaché à la vie. Des émanations 
balsamiques portent à tous les sens les tributs de 
Flore dans toute sa fraîcheur; tous les gazons 
sont des lits, tous les buissons des bouquets; et, 
loin que lardeur étouffante qui rendit pénibles 
les derniers jours du mois de mai, flétrisse les 
premiers jours de juin, lair est pur, les feuillages 


sont verts, les eaux vives et fraîches, et les bos- 


quets de nos jardins offrent, sur des abit trang- 
plantés des quatre parties du monde , des oiseaux 
dont le ramage est aussi varié que call des habi- 
tans ailés des forêts des Ardennes ou de la Mon 
tagne-Noire. Ajoutez à ces présens de la nature 
les prestiges de l’art et les séductions de la mode, 

ui, par un caprice bizarre, s’obstine en ce mo- 
ment à charger nos petits-maîtres d’un drap pesant, 
tandis qu’elle effleure à peine nos merveilleuses 
d’un léger crêpe, et seulement sur les parties 
qu elles consentent à couvrir ; et vous: conviendrez 


. qu’il est difficile de trouver un pays où les jouis- 


sances soient plus multipliées que sous le climat 
enchanteur de la France, et surtout de Paris 
Le régime laane et médicamenteux a dů 
être modifié en raison de cette transition atmos- 
phérique; et bien qu’elle n’ait influé surl’affection 
nosologique qu’en Paméliorant, le régime a dù 
avoir pour but de la combattre un peu, ou du 
moins de ne pas en accroître l'influence, Ainsi, 
pour les personnes que le refroidissement de l'air 
a enrhumées, il wa pas fallu , comme six jours 
avant, où les rhumes étaient de ceux qu’onappelle 
de chaleur, délayer, rafraîchir, baigner; il afallu: 
au contraire soutenir légèrement le ton de la fibre 
et porter à la peau par de légers sudorifiques tels 
que la fleur de tilleul unie à quelque béchiques 
mais il wa point fallu, et il ne faut point encore 
non plus, comme pendant l’hiver dernier, éié- 
tiser. par l’emploi des spiritueux. On a observé 
quelques paralysies qui ont cédé aux vésicaloires 
et même aux frictious de teinture de cantharides, 
en ayant soin de purger pour faire diversion 
humeur rhumatique eean Au reste, il est 


, 
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d'observation depuis long-tems que le trimestre 
de mars, avril et mai est à Paris le plus fécond 
en Ates et en morts. Mai a surtout justifié 
cette remarque , et a abondé en fièvres bilieuses 
pétéchiales, en fluxions de poitrine vraies et 
fausses, en catharres graves, en affections co- 
fateuses , en paralysies consécutives et sponta- 
vées, en sydérations apoplectiques, en commo- 
tions cérébrales, en collapsus après des saignées 
imprudentes ou des superpurgations, en rougeoles 
el même en varioles, malgré la fortune de la 
vaccine. Beaucoup de vieillards, d'individus ca- 
cochimes, de convalescens ont succombé, sur- 
tout à l’époque des orages. Espérons que t ciel 
épuré nous donnera un été sec et salubre; du 
moins tout nous en offre en ce moment le présage ; 
etil sera réalisé, si nous n’avons recours qu’à une 
diète AOTRE en proscrivant labus, j'ai pres- 


que dit Pusage des médicamens. 
M. S. U. 


Depuis le 29 mai jusqu’au 9 juin , le baro- 
mètrea marqué pour le maximum 28 p. 5 lig. 2. 

Idem, pour le minimum 28 p. 

Le therm. (dilatation). de M. Chevallier s »est 
élevé dans son maximum à 20 deg. Z. | 

Et pour le minimum (dilatation) 8 d. $. 

L’hygromètre a marqué dans son max. 99 d. x. 

Et pour le minimum 63 d. z. 

Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
10 fois au N., 6 fois au N.-E., 5 fois au.S.-0. , 
4 fois au S. , 3 fois à PE, 

Nota, Depuis quatre jours le soleil est très-ar- 
dent, et la chaleur extrême, quoiqu'il fasse un 


. peu d'air. Ila tonné et plu hier soir. 


CHEVALLIER, ingén.-optic, , membre 
de l'Athénée des Arts, 


FAIT DE PRATIQUE. 


Extrait des lectures faites à l Acade- 
mie de Médecine par le docteur 
Menuret. 


Parmi plusieurs maux de gorge, angines ou 
esquiuancies plus ou moins graves qui , causés 
pat les variations subites de latmosphère , of- 
raient des signes plus où moins apparens Fèn- 
gorgemens des glandes maxillaires, avec difficulté 


davaler, deux cas bien prononcés se sont offerts 
Pao laryngée , qu'on est convenu d'appeler - 
eroup , Sans aucune apparence d’inflammation 
dans la bouche, sans gène dans la déglutition, 
mais avec cette terrible raucité, te sifflement 
aigu , ceite angoisse fatigante en inspirant, qui 
fa caractérisent. Un des sujets était la petite 
C. de C., âgé de quatre ans : elle était à 
la campagne. Celui qui la traitait n'avait vu lè 
qu’une coqueluche , n’avait prescrit que des ti- 
sanes: Lorsque je fus appelé (dit le docteur M***) 
je fus frappé des symptômes qui, par leur force 
et leur réunion , influaient sur le siégg et la 
pature de la maladie, On put lui donner sur-le- 
champ une potion vomitive dont l’effét fut prà» 
digieux, et un peu soulageant. On la ramena 
le lendemain à la ville ; la respiration était tou- 


jours douloureuse, sifflante ; la voix rauque ; la 


fièvre vive : application de sangsues à la partie 
intérieure du col; vésicatoire à la nuque; bois- 
sons incisives et stibies, On redouble, on varie 


* ces moyens; le mal ne cessa de faire des progrès et 


la petite, pleine de vie, d’action, de force, 48 
heures avant, cessa de respirer. On ne permit pas 
Pouverture ; peut-être on eût trouvé cette mem 
brane coriacée qui, en s’épaississant, finit par 
boucher totalement l'ouverture du larynx. 
L'autre sujet est mademoiselle M***, âgée de 
14 ans; elle fût secourue au moment de l'attaque 
par M. Burard, qui, appelé sur-le-champ, 
donna aussitôt Pémétique , le réitéra, appliqua 
quelques sangsues au col, et prévint les pae 
rens sur la gravité du mal : vésicatoires à la 
nuque, cataplasme de cerfeuil et chèvre-feuille 
sur la partie antérieure du larynx , {cuits dans 
Phuile, et arrosés d'esprit de sel ammoniac )ş 
petit-lait émétisé pour boisson. Le lendemain 
matin fièvre moins vive, moins d’angoisse , mais 
respiration pénible, sifflante, voix rauque, quel- 
que évacuation de matières grisâtres et épaisses 
par les selles, mais point de vomissemens : 
vésicatoires bien établis; nulle rougeur n’avait 
suivi Papplication renouvelée du cataplasme, 
mais gonflement et douleur ätitour du cartilage 
tiroyde : poligala de Virginie en infusion y deux 
gros dans une pinte d’eau, et demi-gros en pou- 
dre dans une potion A O par cuil- 
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lerée. Calme la nuit, mais augmentation de la 

; fièvre le lendemain matin; le larynx seusiblement 
débarrassé, toux, crachats épais , muqueux, vis- 
gueux , sanguinolens; quelques selles liquides ; 
coliques pendant la journée : lavements émolliens 
` avec soulagement. Le ventre, et sur-tout la région 
hippocondriaque droite présentant de la tension; 
gonflement et rénitence douloureuse ; humeur 
métastasée : on seconde ce déplacement par le 
petit-lait avec le sirop Violat, potion huileuse, 
lavemens émolliens , eau de poulet. Crachats 
puriformes , ptyalisme glaireux. On n’a rien 
reconnu de membraneux dans les expectorations, 
Convalescence rapide. 


Dé la Paralysie anale ticia ou BE REN 


Nous avons d’excellens ouvrages sur la paraly- 
sie et ses moyens de guérison : les auteurs Pont 
très-bien divisée en privation plus ou moins com- 
plette du mouvement et du sentiment, ou seule- 
ment de Pun des deux. (L’exeniple de privation de 
sentiment avec conservation de faculté du mouve- 
“ment, est frès-rare. ) Pourquoi cette maladie est-elle 
donc, dans la pratique, mise au uombre de celles 
contre lesquelles échoue le plus souvent Part mé- 
dical ? C’est qu’on ne s'attache point assez à re- 

connaître l’origine du mal, et qu’on s'occupe trop 
des symptômes. Les anciens, nos maîtres à tant de 
titres, sont riches en bonnes observations de ce 
genre. Les passions vives, la colère, la frayeur, 
Vamour; les chutes, le froid humide, une super- 
purgation, des bains trop chauds après des excès à 
la table ou au lit; Pabus des liqueurs spiritueuses; 
les suppressions dé règles, d’hémorroïdes, de 
Hux dyssenterique , de sueurs, de salivation, 
d’exutoires même, de vieux HOUR de dartres, 
de gales, de, fériés” g Ay d’épanche- 
mens séreux, de tumeurs soulteuses ; l’usage des 
marcotiques, des astringens, des saturnins, des 
mercuriels en topiques ou intérieurement; les bi- 
vouacs, une vive commotion électrique, un dé- 
pôt critique, la piqûre d’un tendon, le poison, 
une brûlure, une saignée trop copieuse ou mal 
faite, un abcès, des convulsions, l’hystérie, le 
priapisme , l’onanisme, un calcul, des vers, etc. 
sont aħtant de causes prédisposantes à la paralysie, 
L'essentiel est de bien les distinguer; et malheu- 


reusement c'est moins dans les livres que dans la 
pratique que ce discernement s’acquiert. Bien 
plus, il existe un certain danger dans l'étude dela 
théorie ; c’est qu’elle conduit à l'esprit de système; 
et, au lieu que le médecin prudent expliquesa 
théorie par les faits , le novateur inconsidéré les 
plie à celle qu’il a exclusivement adoptée pour 
les expliquer par elle. Nous ne l’imiterons-point, 
en disant que la paralysie avec perte de mouye- 
ment paraît venir de l’oblittération des canaux 
destinés à porter dans les muscles le fluide vital; 
comme celle avec perte de sensibilité semble étre 
due à l’engorgement, la siccité, ou l’absencede 
ce fluide dans les nerfs, quoique peut-être on pút 
étayer cette opinion de expérience, que la com» 
pression ou l’amputation des rameaux de nerfs ar- 
rivant à la moelle épinière des différentes parties 
du corps, suffisent pour rendre paralytiquela 
partie d’où cette ramification partait : (nous di- 
sons de lamoelle épinière,et non du cerveau, parce 
que opinion que hémisphère médullaire cranien 
est la terminaison et non l’origine des nerfs, comme 
une fleur est le couronnement d’une plante nourrie 
par ses racines, nous semble plus naturelle) (1) 
mais ces discussions physiologiques ne font rien 
pour la cure ; et c’est d’elle surtout que le médecin 
doit $’occuper. Une pensée bien plus médicale, et 
qui conduir sûrement au succès, est le préceptede 
ne rien ordonner sans avoir reconnu la cause dela 
paralysie : sans Ces notions pré'iminaires et indis- 
pensables, on erre sans boussole, et souvent au has 
sard de perdre la faculté d’appliquer.après avec 
fruit une méthode rationelle. 

C’est donc à tort qu’on oppose à toutes ii in- 
sultes de paralysie un traitement bannal consis- 
tant toujours en stimulans à l’intérieur commeå 
l'extérieur. e ; ; 

Cette méthode qui réside dans l'application des 
vésicatoires ou du feu, lurtication, les frictions 


` (a) Une des grandes preuves en faveur de celte opinion, 
est le desséchement assez fréquent et pendant long-tems du - 
cerveau ; malgré létat intact des ramifications nerveuses 
toujours arrosées du fluide qui Teur est propre; de même 
qu'une’ fleur est fanée, qüoiqùe lès racines de la plante 
soient encore vives ‘ét flexibles. Cette comparaison d'ail- 
leurs, pour être plus exacte, doit êtreictablie avec la fleur 
du genre de celles qu'on nomme filius antè patrém, 
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spiritueuses ou sèches; les drastiques, peut avoir 

le plus grand danger, si le paralysé doit originai- 

rement son état à quelque érétisme qu’elle aug- 

mente encore. C’est ainsi que l'observation rap- 

portée par poapackius et: Bauhin, d’un jeune 

homme sujet à des attaques simultanées de para- 
lysie et d’épilepsie, et qui alors avait le côté 
droit agité de convulsions, et le gauche dans un 
relâchement paralytique complet, offre à ce genre 
de traitement une contre-indication marquée , et 
que les paralysies que l’on voit succéder aux téta- 
nos à la suite de plaies d'armes à feu, ne trouve- 
raient point de moyens curatifs parmi les excitans. 
De même encore une paralysie des extrémités su- 
périeures ou inférieures , due à l’abus du mercure, 
serait très-mal traitée par les remèdes appropriés 
aux paralysies par atonie. 

Nous en conclurons donc que, pour arriver avec 
quelque probabilité à la cure de la paralysie , soit 
complette, soit partielle, il est essentiel de re- 
chercher minutieusement tout ce qui a précédé 
son invasion, et d’attaquer directement la cause 
même, quoiqu’elle mait laissé aucune trace ac- 
tuelle et suz generis qui puisse indiquer son passage 
ou son action encore subsistante. 

' Au reste, les paralysies.des extrémités sont bien 
plus ble que celles fixées sur les organes 
intérieurs , tels que le gosier , l’estomac, la vessie, 
de diaphragme , le cœur. (Hyérophile prétendait 
ayoir observé cette dernière.) Une violente pas- 
sion peut guérir comme causer une paralysie; et 
Pon connaît l’histoire d'Atys, fils de Crésus, dont 
la piété filiale délia la langue enchaînée par T pa- 
Talysie depuis sa naissance ; comme un accès de 
colère afranchit de cette maladie Tite , fils de 
Vespasien. Mais ne comptons point sur ces ef- 
forts de la nature : cette maladie est une de celles 
où l’art exerce tous ses droits, et dans laquelle la 
médecine expectante tue, ou au moins ne guérit 
pas. On a vanté surtout les potions purgatives et 
toniques; et la double aclion qui résulte de Passo- 
ciation de ces deux substances si diflérentes, a 
produit, dit-on, quelquefois une heureuse periur- 
bation dans l’organisme, en lui imprimant une 
secousse salutaire, On recommande aussi les eaux 

« thermales minérales en bains, douches, étuves et 
breuvage, L’art a essayé de les remplacer ; mais 


~ 
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on doit avoue que Part pindini dificilment? à, 
surprendre le secret de la nature, et à la suppléer, 
surtout quand il s’agit de compositions dont le 
mode d'action nous est aussi inconnu que les or- 
ganes sur lesquels elles s’exercent : enfin l’élec- 
tricité a été recommandée ; et nous avons des 
exemples d’hémiplégies guéries par son applica- 
tion , et d’affections paralytiques cessées sur des 
Frs frappés de la foudre. Le galvanisme vient 


encore offrir ses secours... Au milieu de cet ar- 


senal, ne trouvera-t-on pas enfin une arme sûre 
pour combattre cet invincible ennemi de l’huma- 
nité? 

; : M. S. U. 


DES BESICLES A LA FRANKLIN. 


« O miros oculos, animæ lampades 
« Et quädam propriå notá loquaces ! » 


Pourquoi, lorsqu’entrainés par une noble ému- 
lation tous les ministres de chaque partie de Part de 
guérir s’élancent d’un commun essor pour arriver 
vers la perfection, l’oculisme seul reste-t-il au- 
tant en arrière sous le rapport médical? Si lon 
en excepte la manœuvre opératoire , dans la- 
quelle il faut avouer que quelques artistes en très- 
petitnombreexcellent aujourd’hui, les ressources 
de cet art sont bornées à quelques recettes routi- 
nières, à quelques collyres innocens; et la science 
du docteur de la meilleure foi, et le plus instruit 
en ce genre, se borne à prononcer : Ce mal est 
ou; n’est pas curable; (et l’on sait qu’on appelle 
de nos arrêts) au lieu de pouvoir dire :ce mal 
est très-grave, mais on peut tenter tels remèdes 
avec tel ou tel espoir de succès. L’incurie est 
poussée en ce genre à un tel point, qu’un ocu- 
liste, non-seulement ne pourrait pas reconnaitre, 
à l'aspect d’un œil sain en apparence, les taches 
extra-oculaires, les flocons lumineux, dont un ma- 
lade rapporte le sentiment à cet organe, et que je 
soupçonne être causés par l’excessive évaporation 
de la rosée qui suinte incessamment par les pores 


. innombrables de la cornée transparente; mais ens 


core.qu’il ne saurait pas discerner, enobservantles 
yeux d’un presbyte ou d’un myope, le numéro des 
verres propres à la vue de chacun d’eux, Il 
n’existe.même pas de signes déterminés par Part 
pour reconnaître ayec certitude de combien de 


- 
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degrés sont éloignés les points visuels de deux 
yeux appartenans au même individu ; quel moyen 
il faut émployer pour lés ramener graduellement 
à la même portée, et les fortifier ainsi lun par 
Pautre. Né myope, j'ai tenté sur moi-même et 
quelques amis des expériences depuis deux ans; 
et voici quel en est le résultat : il existe en gé- 
néral une différence sensible entre le point d'op- 
tique des deux yeux de chaque individu, myope 
ou presbyte. Cette différence est quelquefois de 
6, 8, 10 degrés et plus d'intervalle entre les 
numéros des verres convenables à chaque ‘œil ; 
mais elle est tellement peu sensible, si l’on n’y 
fait.pas réflexion, que tel homme sera bien sur- 
pris d'apprendre que jusqu'ici il ne s’est habituel- 
lement servi que d’un seul œil pour voir de loin, 
et de Pautre pour voir de près; car, par un mé- 
canisme très-étrange, et dont on ne se rend compte 
que parce que l'épreuve qu’on en fait conduit 
‘à son «explication, l'œil qui voit le plus loin 
voit mal de près, et réciproquement , parce que 
les rayons lumineux se rassemblent pour lœil 
-presbyte trop applati, et s’éparpillent pour lœil 
myope et trop sphérique. C'est ainsi qu’une 
Junette à observer les astres ne rapporte rien 
à lhorizon terrestre, et que nos yeux ne 
discernent rien dans la voûte étoilée. Veut-on se 
convaincre de cette vérité d'observation? Pex- 
périencé est simple : ouvrez les deux yeux ; re- 
gardez un but éloigné : fermez un des deux yeux, 
le but disparaît ; ouvrez l’autre, (c’est ordinaire- 
ment le gauche) le but reparaît distinctement, 
De même, fixez un objet très-voisin de vos yeux: 
ouvrez, dans la supposition , l'œil gauche, vous 
voyez aal ouvrez or droit, l’objet est net à 
votre vue. 

Or, voici le problème à résoudre; et je le pro- 
pose à la fois et aux oculistes et aux opticiens : 
Faire coincider les deux points visuels des deux 
yeux, en employant successivement un verte d’un 
degré moindre, et un autre verre d’un degré plus 
élevé, pour parvenir, par une dégradation insen- 
sible et lente, à rapprocher le plus possible dù 
centre commun les deux points divergens de cha- 
cun des deux ministres de l’organe, comme on 
ramène à la même opinion deux avis dissidens; 
L'effet des verres cencaves est de rapprocher des 


yeux myopes les objets éloignés; mais leur action 
est nulle sur les objets voisins ; et s'ils sont utiles 
pour voir de loin, ils ne peuvent servir à lire de 
près ; et, par celte raison , s’ils sérvent bien pour 
apercevoir les objets à une grande distance, ils 
servent très-mal à guider les pas de celui qui les 
emploie, en courant le risque du sort de lastro. 
logue de La Fontaine. De même les verres con- 
vexes , ou même planes, permettent de discerner 
les objets très-voisins; par exemple, de lire mais : 
ils ne rapportent point au cerveau, par le nerfop- 
tique , le sentiment des objets éloignés, et dont la 
rétine et la choroïde n’ont point reçu l'impression, 
De là un moyen tout simple, et dont nous avons 
appris depuis peu que l'initiative était due au 
docte Franklin, à qui on pourrait dérober celte 
découverte sans nuire à sa gloire, mais donton 
doit réclamer l’attache du nom , parce qu’il enno- 
blit une invention simple et pourtant ingénieuse 
et réfléchie. Elle consiste à mettre en contactdeux 
segmens de verre, dont un concave au degré con- 
venable à tel myope, et occupant la partie supé- 
rieure du cercle de la lunette; l’autre placéplus 
bas, et approprié à une vue ordinaire ; bien ene 
tendu qu’il faut établir entre les deux verres con- 
caves la différence qui existe entre la poriéede 
‘chacun des deux yeux. MAN 

Nous moffrons d’ailleurs ici le résultat de nos 
observations personnelles pendant deux ans, et. 
des succès que nous avons obtenus, que comme un 
motif dencouragement à en obtenir de nouveaux, 
On peut de même ajuster des demi-verres con: 
vexes, selon le besoin ou l'indication de la vue do 
la personne qui veut réparer à cet égard les torts 
de la nature, ou même fabriquer des verres en- 
tiers différemment polis par hémisphères , et sans 
les couper. 

En attendant que les-oculistes aient tracé une 
échelle optique applicable aux différens cas que 
nous venons d'indiquer sommairement, M. Ghe» 
vallier, opticien, membre de PAthénée des Arts; 
vient de s’occuper, d’après nos idées, de ce travail 
intéressant, Ses succès doivent l’encourager; et les 
personnes à vue myope ou presbyte lui devrontau- 
tant de reconnaissance que les amateurs de la mé 
téorologie lui en ont.déjà voué. On ne trouve chez" 
aucun artiste des instrumens mieux confection- 


nés que chez lui; et nous croyons être plus utiles 
au public qu’àlui, en disant qu’il demeure à Paris, 
quai de l’Horloge , n°. 1, visà-vis le Pont-au- 
Change, 
+ M. S. U. 
DE LA RAGE, ` 


‘Chaque mois , chaque journal offrent des re- 
cettes pour guérir affreuse maladie connue 
sous le nom terrible de rage ;. mais s’il y en avait 
en effet une seule bonne , auraït-on besoin de les 
multiplier ainsi? Eh ! il s'agit bien de charger nos 
mémoires et nos codex de prescriptions! On sait 
bien qu’il n’est point de médieament, le plus op- 


posé même à la maladie pour laquelle il a été. 


prescrit ou employé, à qui Pon ne puisse faire 
les honneurs d’une guérison... Que sait-on? la 
disposition , le hasard , Pantipathie , tant de cir- 
constances: concourent au succès comme à Pir- 


réussite d’un remède ! Mais dans cette incertitude 


d'opinions et de résultats, comment n’at-on pas 
d’abord constaté d’une manière si précise la rage, 


qu'on ne puisse se méprendre sur son existence- 
d'après ses symptômes ? Sceptiques outrés, nous 


nous moquons de Phistoire de la dent d’or; et à 
chaque phénomène nouveau, que dis-je! à chaque 
fait journalier , nous reproduisons la même in- 
constance. Des prix sont prodigués sur des ques- 
tions grammaticales ; et il n’en est point pour 
inviter à faire de périlleuses recherches sur le 
moyen d’anéantir un des plus grands fléaux de 
la société, Affirmer qu’il existe un spécifique pour 


la cure de Phydrophobie est une supposition- 


dont Pexpérience a malheureusement fait justice ; 
 commeellea prouvé que sur cent hydrophobes , ou 
prétendus tels, il y en a soixante qui le sont par 
mélancolie , trente par frayeur, et à peine dix 
par accès réel. Un médecin des plus doctes parmi 
les docteurs a émis opinion qu'il n’exislait point 
dhydrophobie ; que imagination seule en faisait 
tous les frais, et il a relégué cette affection 
parmi les manies. H faut couvenir que cette opi- 
nion est très- souvent fondée ; mais si elle est 
infiniment rassurante , elle n’est pas aussi sans 
dänger, parce qu’en inspirant une perfide sécu- 
rité elle éxpose à la communication d’une ma- 
ladie qui, pouggre extrémement rare , n’en est 
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pas moins réelle, On connait l’aventure rapportée 


` par Portal, de ces deux voyageurs qui sont tous 


deux mordus par un chien poursuivi comme en- 
ragé dans un village. Un des deux reste dans ce 
village, y est pris de larage, et y meurt ; quinze 
ans après l’autre voyageur repasse dans ce vil- 
lage , y apprend le genre de mort de son com- 
pagnon , est-saisi à l'instant d’un accès de rage, 
et y succombe. Certes, on avouera qu'ici l’ima- 
gination seule constituait Phydrophobie. Un fait 
qui vient de se passer à Fontaine près Beauvais 
(Journal de Paris, 31 mai.) confirme cêtte opi- 
nion : un jeune‘homme est mordu par un chien 
inconnu. Un mois se passe pendant lequel il est 
bien portant et plein de sécurité; mais des en- 
fans de son âge le traitent d’enragé. Un batteur en 
grange lui dit : Ton grand père a été mordu comme 
toi, et a été étouffé au bout de quarante jours. Il. 
s’afflige, éprouve un accès pendant lequel il 
demande lui-même à être lié, et meurt sans- 
avoir mordu personne , mais avec une horreur: 
invincible pour quelque breuvage que ce soit, 
D’autres chiens.de cetie commune mordus par ce 


. chien, et surveillés, n’ont donné aucun sigue de 


rage. 


Des expériences faités à lécole vétérinaire 
dAlfort constatent que les animaux herbivores 
peuvent contracter la rage, mais ne la commu- 
niquent pas. D’autres expériences, rapportées par 
Stork ;Vicq-d’Azyr, Portal, etc. ont décidé qu’on 
peut sans danger manger de la viande d'animaux 


. morts enragés; et je Pai fait moi-même il y a’ 


dix ans dans ma Beauce , pour rassurer toute une 
famille de culiivateurs qui se croyaient enragés 
pour en avoir mangé‘sans le savoir. ( à Ville- 
neuve - Saint - Georges. ) Hé bien , au mépris de 
ces pfincipes, on vient, à Menil-Carrières près. 
‘Saint-Germain-en- Laye , d’enfermer des vaches 
enragées, et de prendre les plús grandes précautions 
pour que leur lait, leur beurre ne fussent pas 
mis en vente; précaution sage sans doute , non 
en elle-même, mais parce que l’opinion de leur 
innocuité n'étant pas assez répandue , l'usage de 
ces mets eût pu donner la rage d’imagination , 
peut-être plus difficile à guérir que la véritable, 


(La suite au numéro prochain.) 
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Etablissement de bains de mer chauds et froids 
volonté, ysis au quai de la Victoire, n°. 85, 
* Boulogne-sur-Mer. Ps RE ` 


& 
A 
C2 


. Nous soussignés, médecins établis à Boulogne-sur-Mer, 
certifions que: l’établissement de bains chauds de mer en 
cette ville est un service important rendu à l'humanité: 


Signé Foucousr, Courrin, Buror, Lecamvs. 


Į] y a peu de bains préférables à ceux d’eau de mer pris 
‘au vinpt-cinquième degré de chaleur, qui est à peu près la 
chaleur naturelle ; les substances qui sy rencontrent por- 
tent avec Veau dans le tissu de la peau une’‘action plus apé- 
ritive et Ps tonique que ñe peut faire Veau ordinaire. Ces 
bains conviennent à tout âge, anx tempéramens ardens, 
bilieux, mélancoliques ; aux femmes maigres et nerveuses ; 
-à celles qui ont la peau sèche et tendue, qui éprouvent des 
spasmes, des ‘suppressions, etc. Ils sont très-utiles dans les 
maux. de.nerfs, les rhumatismes, et dans la plupart de ceux 


qui , s'ils ne peuvent être guéris, ont besoin d’un soulage. 


ment palliatif. 


Extrait de l'ouvrage de M. Macquart, docteur- 
régent de la faculté de médecine à Paris, im- 
, primé en 1783. Chez Nyon l'ainé, à Paris: 


L'usage de ces bains peut être regardé comme un des 

moyens de rétablir et conserver la santé : plusieurs per- 

«sonnes en ont fait et en font usage à très - grande salisfac- 
tion. ) 

Il ya dans cet établissement des baïgnoires mobiles et 
suspendues , où l’on réunit au plaisir de se baigner celui 
d’étré balancé par le mouvement qu’on imprime soi-même 
à la baignoire. Il y a des piscines dans lesquelles on peutise 
plonger et nager. L'entrée du bain des femmes est entièré- 
ment séparée de celui des hommes , ainsi que celle des ca- 
binets destinés aux deux sexes , de manière à ce que la plus 

rigoureuse décence y soit observée, 


Cet établissement, où lon trouve des apparlemens 


plissent même avec avantage L'objet de Ta savante notice 


* concernant les bains de mer, insérée dans le Journal de 


Paris, n°. 341, jeudi roaoût1805, page 2307, article Nou- 


` pelles des sciences, des lettres et des arts; et dans Fe 


conde édition de l'Ami des Femmes, page 119. 


Nous noustbornerons de la reproduire aujourd'hui dans , 


un.journal spécialement destiné à la ‘publication de tout ce 
qui intéresse l’art de guérir, et de répéter que Caër-Michaële 


Smith recommandait le mouvement oscillatoire dans le 


bain comme un moyen de curation très-énerpique dans 
la phthisie pulmonaire; il Pemployait même dans des bai= 
gnoires aériennes. Enfin il nous est doux d’apposer à la 
réclamation portée dans l’article du Journal de Paris 
ci-dessus cité l'assurance que l’empire français n'a rien à 
envier en ce genre à ses superbes voisins, et que tet 
établissement existait bien avant qu’on eütadressé aux Frana 
çais le reproche de n’en pas posséder un. Nous l'avons vis 
sité en 1790; et nous nous rappelons encore que la retenue 
d’eau dans les réservoirs est de neuf mille pieds cubes dece 
fluide, sans cesse renouvelé, sans cesse alimentant trente 
baïgnoires établies dans deux étages. Cet édifice composé da 
trois rangs de voñtes superposées, et admettant la lumière 
du jour sur les bords de la mer, est certainement le plus 
beau monument éleré à l’art de baigner. 


M.S:U ER 
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Manuel des personnes attaquées de hernies ou descentes , 
etc., par Bazin père, chirurgien herniaire de plusieurs 
hospices de Paris, etc. A Paris , chez l’auteur, placer de 
Grève, n° 56 et 57. 


Si de la bonté de la théorie d’un écrit on est en droit de 
conclure à celle de la pratique de son auteur, ce petit 
livre est bien’fait pour concilier à M. Balin la confiance 
des personnes affectées de la trop commune incommodité 
dont il apprend à prévoir, guérir ou pallier les effets. Il 
est:traité d’un style simple, clair, à la portée de tout le 
monde, et avec bonne foi. à 


à louer, et les avis des médecins cités ci-dessus, rem- 


. Cette feuille parait tous les dix jours, les 1°¥, xr et 21 de chaque mois, et coùte 15 fr. par an franche de port poup 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout tems. 5 i 

On souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts. -Pères, n°. 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. Mantes DE SAINT- URSIN, docteur en médecine, maître-ès-arts , et licencié en 
droit de L'Université de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 
militirés et des prisons des départemens d’Eure et Loir et de l'Orne, ancien médecin de lhôpital militaire et de l Hôtel- 
Dieu de Chartres, ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire de l'Académie des sciences et arts, de 
la société Philotechnique, de celles médicale d'Emulation et Médico-lhilantropique de Paris, de celle de Médecine Prati- 
que de Montpellier, de gelle de Médecine de Toulouse; de l'institut de Bologne, des arcades de Rome, etc., rédacteur g 
néral et seul propriétai re de cette Gazette. 

-Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à à M. Marre DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis, où resterogt à la poste. On ne 
répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 
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dé‘tout ce que l’art offre. de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir : 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Noa est vivere , sed valere, vita. 
á MAS lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Les chirurgiens de Paris paraissent avoir fourni anciennement une corporation , si l’on en croit un acte passé en 1576, 
oùilest dit qu’on fera enre gistrer en deux rouleaux de parchemin ies normside tous ceux qui sont décédés depuis l’année 
1033, comme ils sont écrits au vieux tableau, étant au coliège. De la peut-être cette confrairie qui, dès l’année 1210, assis- 
tait, à la mi-carême et le: 27 septembre , à un service Solemn? qatik céléirait dans la cHapelle de Saint-Côme et "Saint 
Damien, Cette chapelle alors était hors Paris. ; 
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Les Souscripteurs dont l'abonnement est expiré ou prét à Pétre sont invités de le 
renouveler de suite , pour ne pas éprouver d'interruption. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 

On n’accuséra point lélé de ceite: année de 
æ faire remplacer comme ses prédécesseurs. 
Fidèle à l’augure que nous en avions concu dans 
nos feuilles précédentes , il promet d’acquitter 
sa dette, et de réparer les torts d’un hiver qui, 
par sòn humide influence, avait généralement 
relâché le ton de la fibre : depuis dix jours sur- 
tout le plus petit orage n’a pas troublé le calme 
de atmosphère ; aucun nuage n’a rembruni la 
voñte azurée ; jamais la nature ne parut mieux 
dais toute la pompe de sa majesté. Déployant 
des richesses cachées depuis quelques années , 
elle semble aujourd’hui dérouler ses plus riches 
tapis; tandis que, pour les émailler des plus vives 
couleurs, Flore vide à pleines mains ses cor- 
billes odorantes, et que Pomone , en souriant, 
nous indique du doigt les fruits qu’elles nous 
promettent, Déjà la cerise étincelle en rubis sur 


l’émeraude de la feuille qu’agite un vent léger; 
déjà la grappe de la groseille prélude à celle de 
la vigne, dont elle présage, dit-on, la richesse; 
déjà les pailles jaunissantes courbent leurs têtes 
appesanties sous le faix de leurs précieuses cou- 


. ronnes ; et dans les plaines fécondes de la Beauce 


et de la Brie simulent les:ondoyantes sinuosités 
des vagues obéissant mollement aux vents dans 
les plaines liquides : tout garantit au peuple Pa- 


‘ bondance de ses. premiers alimens. La végéta- 


tion la plus active pare nos bois et nos jardins, 
La Normandie ; depuis quelque tems privée d’un 
tribut accoutumé, voit ses pommiers chargés 
de fruits. Le cultivateur le moins riche de ces 
vallons délicieux mangera le fruit de larbre 
que sa main a planté, et boira le soir, au 
sein de sa famille , la liqueur à la fois nour- 
rissante et agréable que son industrie apprit 
à extraire d’un autre fruit jusqu’alors dédaigné , 
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. et dont il fit hommage à la France devenue sa 
patrie. L’herbe s'élève dans les gras pâturages 
de là Suisse et de la Bretagne ; et nous leur de- 
vrons ce beurre délicat , ces fromages savoureux, 


cette viande scene: que létranger-admire et : 


envie peut-être aux tables des Lucüllus de Pa- 
ris, La Bourgogne, la Champagne, POrléan- 
nais, le Languedoc, la Gascogne , et les bords 
rians que le Rhône fertilise, voient” leurs 
côteaux riches déjà des promesses et bientôt 
des bienfaits de Bacchus ; là Holläñde et PI- 
talie nous enverront, 
etli ses’ toilés ; Pantrei ises: vins doux et ses 
figues sucrées en échange de nos vins spiritueux, 
ou du produit de nos manufactures. Ainsi 
toutes les provinces rivalisent pour offrir. leurs 
tributs à la Métropole ; ainsi le commerce vi- 
vife les: parties du grand tout , 
ferme et-sage sut réunir pour l'utilité publique, 
et prélude déjà aux bienfaits d’une fédération 
dont nous ne pourrons apprécier les avantages 
qué lorsque la victoire , fidèle à nos armes, 
ayant éclairé sur-leurs yrais intérêts nos enyieux 
voisins , aura conquis une paix générale , une 
indépendance universelle, En attendant goûtons 
les douceurs du présent sous le plus beau ciel 


qu'une main 


de la terre. Entendez-vous le ramage de ces 
oiseaux, 
bêlement: de ces troupeaux , les chants rustiques 
de ces joyeux cultivateurs! voyez-vous le soleil 


le murmure de ces eaux fugitives, le 


penché à l’horizon dorer encore de ses derniers 
rayons les hautes tours de la ville! Hätonsnous den 
sortir, si nous voulonsassister au coucher du roi de 
Punivers. Voyezla pourpreet Vor, le saphiretl’opale 
nuancer les rideaux du lit immense de cet époux 
de la nature. Quel monarque, dans sa magnifi- 
cence , put jamais égaler un tel spectacle! Et 
nos yeux. familiarisés avec ces prodiges ne sa- 
vent plus en jouir! O toi qu'irrite l’aspect de 
Vopulence et du bonheur d'autrui ; qui , dégoûté 
des humains et de la vie, ne vois: plus qu'avec 
:énvie on: dédain, la fortune ou les. projets de 
tes: semblab! es; toi que. mine, sourdement la 
` fièvre de la mélancolie ; Viens ranimer ton 
ame à la contemplation de cette scène imposante, 
_et ne te crois plus déshérité par la nature! Quittes 
la ville où tu connus le malheur, et*retrouyes 


Pune son houbloa amer 


dans des goûts simples, dans l'exercice des ver- 
tus, dans la société des pâtres et des bergères 
la félicité qui s’est réfugiée aux champs, N’ou- 
blies point que dans le sanctuaire des arts, à la 
cour du-premier roi. du premier peuple du monde, 
le favori de Mécène et d’Auguste regrettait son 


champ dé Sabine ; et que ses odes d'inspiration 


sont dues à ces retours vers Pamour de la cam- 
pagne. Le printems a élaboré les sucs des vé- 
gétaux ; viens goûter un lait pur comme Pair 
du’on respire ‘sous ces ombrages; livres-toi à la 
course, à la lutte; et, couvert d’une noble pous» 
sière,, mais non de sueur , descends dans ces 
ondes transparentes et rapides reposer tes mem- 
bres fatigués pour les exercer de nouveau en 
remontant contre le courant. du fleuve. Le corps 
se retrempe dans ces ondes bienfaisantes , et 
l'ame y puise une nouvelle vigueur, Mais le 
choix des eaux est de la plus grande importante ; 


et nul pays peut-être, excepté ceux baignés par 


la mer,.ne possède une eau plus salubre que 
celle de la Seine. On a comparé «quelquefois ce 
fleuve au Nil, et ce rapprochement offre en effet 
plusieurs analogies. Leurs eaux sont également 
légères, sapides, claires , inodores , faciles à se 
troubler , mais déposant rapidement un limon 
que. la moindre révolution atmosphérique fait 
surnager de nouveau; elles exigent un égal impot 
de l'étranger ; elles roulent dans un lit constant 
et sûr ; le soleil les traverse facilement, et le bain 
yest délicieux : enfin, elles ont vu éleva sur 
leurs rives les me de deux peuples égale- 
ment célèbres, 
des arts, .amans de toute espèce de gloire, Tra- 


également épris des sciences et 


çons les maladies qui ont.éié observées depuis 
dix jours dans celle ‘des deux qui, malgré notre 
vénération pour lantiquité, nous intéresse plus 
particulièrement, 
Les affections dominantes ont été exanthéma- 
teuses et en rapport. avec la chaleur de Patmos- 
phère qui, en ouvrant les pores, a déterminé 


à la peau plusieurs espèces d’éruptions ; les unes 


ont paru sous forme de grains de millet; d’autres 
par plaques assez étendues, irrégulières, un peu 
saillantes, et très-rouges : ins celles ci on éprouve 
une singulière démangeaison „qui cède à des bains 
et à quelques lotions ammoniacales , en usant de 


"succède souvent à 


se'sont montrées sous forme de petites pustules 
assez semblables à celles varioliques, avec cette 
différence que dans la petite vérole l’éruption est 
uniforme , et voit se développer à peu près à la 
même ésbinle les différentes phases des petits 
phlegmons purulens ; au lieu qu'ici les boutons 
paraissent les uns après les autres, et contiennent 
à leur centre une sérosité très-âcre, mais très- 
limpide , avec une aréole de pus. Leur dessica- 
tion d’ailleurs est bien plus prompte, et a lieù 
ordinairement en trois jours; mais comme les 
éruptions sont” successives, cette maladie dure 
cinq, sept, ou neuf jours, selon la gravité de 
Paffection. 

-On s’est bien gardé de saigner dans ces érup- 
tions. Des bains de pieds, et quelquefois entiers, 
Veau de poulet aiguisée et aromatisée de fleur- 
d'orange, une légère infusion de tilleul, des lave- 
mens quelquefois purgatifs, et la diète ‚ont suffi. 
On faisait vomir s’il y avait une saburre bien 


prononcée ; et quand l’éruption imparfaite sem- ” 


blait menacer de quelque métastase de humeur, 
‘onaemployé avec succès les vésicatoires, en- 
suite im régime délayant et quelques minoratifs, 
On a terminé ce traitement par nn régime aussi 
salubre qu'agrésble anx enfans: Pusage des ce- 
‘rises bienmûres et des herbes potagères choisies 
‘parmi les plis aqueuses:et acidules. Cet emploi 
mous! rappelle celui qui a été fait avec le plus 
grand succès pat plusieurs personnes auxquelles 


nous Pavons conseillé, de salades de chicorée 


sauvage servie avec le bouilli; et Von a dû à 
cetusage ainsi qu'à celui de préférer en ce mo- 
ment les soupes aux herbes à celles à la viande, 
l'exemption de se purger pour éviter la pertur- 


‘bation qui résulte des influences du printems. 
‘D'autres personnes , ayant quelques dispositions 


scorbutiques , se sont également bien trouvées 


‘de l'usage de la bierre (cuite surtout) à leurs 
‘repas, et c’est en ce moment une DURE bois- 
“son, 


On a remarqué quelques AlcioHs de poitrine 


vraies qui ont exigé la saignée et les délayans, 
“mais en observant bien de prévenir, par Peffet 


des vésicatoires et des cordiaux, le collapsus qui 
l'abus des débilitans, et tue 
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' gers altérans et quelquefois de purgatifs; d’autres 


le malade guéri. Cette précision ‘instantanée ; 


_ avec laquelle on; doit ranimer, l’excitabilité , est 


ce qui constitue le génie curatif ; le coup d’œil 
médical est le fruit de l'élériaticelaatant qu’un 
don de la Nature: Nascuntur medici; fiunt chi- 
růrgi. ; 

On a noté des apoplexies plus sanguines que 
séreuses', dans lesquelles la saignée à offert un 
moyen néiique : unie aux excitans intérieurs et 
extérieurs. 


Les'personnes ayant quelque affection hépa- 
tique habituelle, des hernies, des obstructions 
de la rate ou mésentériques, des liémorroides 


‘supprimées, ont éprouvé des coliques, des ‘ar- 
deurs d’entrailles dues à: la chaleur dé la tempé- 


rafure; et les bains doivent être employés alors 
comme préservatif et comme moyen de guérison, 
én se gardant bien ‘dé se purger. Le grand re» 
mède git d’ailleurs dans les fruits de la saison: 
les cerises, les groseilles; l Jes fraises , les plantes 
‘herbacées ; le lait, lé petit- laits la sagesse au lit 
‘et à la table; Builder! sangsues à ` Pariis; un 


. exercice modéré. 


“Du 17 au 18, le thermomè! re est descendu du 
| vingt-troisième degré au septième, sans, orage à 
Paris; et l’on pourrait penser que ce brusque 
-changement de température a dù produire beau- 
coup de maladies pour ceux qui wont pas su Jui 
opposer un régime approprié et des vétemens, con- 
_venables : cependant, si Pon en exceple quelques 
-rhumes très-innocens , ce phénomène météorolo- 
_gique n’a eu aucun ee fâcheux. i 


a MoS U., 


KI 


Depuis dix jours le` barométre a Re T 
“le maximum 28'p. 8 lig. 2 ee à 

Idem , pour le minimim z$ p- Fa j 

Le thérth. (dilatation) de M. Chevalier s'est 
élevé dans son maximum à 22 deg. =" 

Et pour le minimum (dilatation) 7 d #. 

L’hygromètre a marqué dans son max. ELA T 

Et pour le minimum 684.5," 1 i f 

Les vents dominans de ceite décäde ont soufflé 
8 fois au N.: E., 4 fois à PE, ete 


CHEVALLIER, ingén.-optic. y membre 
de l'Athénéedes Arts... 


ÉNOMEN E. 
AU RÉDACTEUR. 


E VS 


“Je viens de lire, dans le, n°. 65 du ‘journal : 


intéressant que vous‘rédigez , une observation de 
MM. les docteurs Py, et Caffort chirurgien, sur 
une fracture de deux os de la jambe, qui a pré- 
senté ‘une. vraie transformation de substance 
animale en substance végétale. Le doute philo- 
sophique qui règne dans vos judicieuses obser- 
vations , et l'invitation que vous faites à vos lec- 
teurs de vous communiquer leurs réflexions sur 
un.phénomène.si intéressant, mont engagé à 
vous adresser- les miennes. Du choc de diverses 
opinions, nait, dit-on, étincelle. de là vérité. 
Cette assertion n’est cependant vraie que lorsque 
ceux qui diffèrent d'opinion , de sentiment , ne 
cherchent, comme vous, que layancement des 
sciences. | 

i Dans Pobservation précitée, il est En de 
champignons qui ont pris naissance sur le corps 
humain. Ce phénomène, ainsi que vous le dites, 
avait déjà été observé à l’Hôtel-Dieu de Paris, 


par M. Méry, qui avait trouvé des nn 


gnons plats et blanchâtres sur les bandes et at- 
‘telles ‘des malades, qu’on avait trempées dans 
Poxicrat avant de les appliquer sur les frac- 
tures, Léméry cite un jeune enfant de Paris qui 
était attaqué du rachitis, 
“tordues. Le chirurgien D dü pansement y 
mit des éclisses , et trouva sous les bandes beau- 
coup de Tino qui se renouvelaient à 
chaque fois qu'il pansait Penfant, ( Vid. PEn- 


et avait les jambes 


cyclopédie méth. art. Champignons. } M. Bour-. 


-«delota observé à l’arméerdes Pyrénées-Orientales, 
un fait à peu près semblable. M.: Clanet, de Per- 
pignan , a aussi publié en l'an 7 une suis 
: conforme, à,celle:de MM: Py.et Caffort. En ré- 
fléchissant sur tous ces faits, et en considérant que 
les champignons ne viennent ordinairement que 
dans des terreins contenant des substances végé- 
tales et animales putréfiées, et qu’à l’analyse 
schimique.ile boletus. larix et-le B, igniarius de 
Linné ont donné , outre l’azote et:le phosphate de 
chaux , une Ut ‘animale, (Vid. le Mémoire 
“de M. Boüillon- Lagrange, Ah de chim., n°. 151.) 
on est tenlé de conclure avec mon savant ami, le 
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docteur Py , que ces de ont aé Da 
de toutes pièces par le gaz et les sels provenant des 
matières animales: putréfiées.. L’obseryation de 
Francklin., citée par Cabanis, vient encore à Pap- 
pui de cette opinion. Petit, de Lyon, (id. sa Mé- 
decine du Cœur; p. 329.) dit qu'ayant à traiterune 
tumeur anévrismale qui nécessita. l’amputation 
de la jambe, il la fit faire par M, Viricel, Il ob- 
serva en disséquant. le membre, au centre-de 
Pépanchement sanguin, un champignon osseux 
qu’il croit avoir été formé: par le suc ‘osseux 
épanché d’une légère ulcération du tibia. M, Gho- 
let, médecin vétérinaire de cette, ville, maas- 


suré avoir traité des chevaux dont les plaieslui - 


ont présenté des champignons osseux y et'j'ai 
dans mon cabinet une jambe de cheval qui avait 


été fracturée, et qui présente des excroissances . 


semblables à ces êtres organiques. Il parait que 
dans les derniers cas ces: champignons ont été 
ossifiés par la surabondance du phosphat de 


chaux. 


Lorsque les observations de Léméry et Méry 
furent connues, les physiciens s’accordèrent à 
dire que la naissance des champignons du ma: 
lade de Léméry devait être attribuée au bois de 


-pommier dont étaient faites les éclisses, et que 


comme cet.arbre donne des champignons; il de- 
vait contenir.des graines que la chaleur et Purine 
de Penfant firent éclore , et que ces mêmes plantes 


„observées par; M. Méry devaient être le produit 


de quelques semences qui se trouvaient par hasard 
sur les bandes et attelles des malades. Ces expli- 
cations sont très-hypothétiques ; car, en suppo- 


‘sant que le bois de: pommier dont étaient faites 


les éclisses contint des graines, de champignons, 
certainement elles ne devaient pas pénétrer dans 
l'intérieur du bois; et il faut croire qwon ayait 
enlevé au moins lécorce de Parbre, Quant aux 
graines qu’on suppose s'être trouvées par hasard 
sur les bandes et les attelles, ilest facile de s’apper- 
cevoir que cette hypothèse ne peut tenir lieu de 
preuve : d’ailleurs , la pierre que vous possédiez à 
Naples ; et qui: donnait. chaque matin; en Parro- 
sant le ;soir,.sept,à huit champignons, servirait 


encore à prouver que les: champignons, pers 


naitre sans:le secours d’une graine. : 1"; 


su) Je ng;suispoint le seul qui; avec M; Py pense 


. queles champignons:ne sont point des végétaux; 
les auteurs anciens ne les ont point regardés 
comme des plantes; et, parmi les modernes, Lan- 
cisiet le comte de Marsigli (id. leur Dissertation 
surlorigine des Champignons. Rome 1714.) ont 
avancé que ceux qui viennent sur les arbres ou sur 
les'troncs, ne doivent leur formation qu’à quelque 
maladie de l’arbre , et que ceux qui croissent sur 
la terre ou.sur les fumiers sont dûs aux plantes 

. qui pourrissent dans la terre, ou: aux produits de 
la putréfaction de quelques sucs gras et huileux 
quise trouvent dans ces plantes pourries. (Encycl. 
loco citato. ) Il est certain que les champignons 

. quinaissent naturellement sur les fumiers et dans 

lesendroits putréfiés, sont très-délétères ; de sorte 

qu'étant le produit de la putréfaction , ils doivent 
contenir une partie de la matière animale pourrie, 
qui-porte dans le corps humain le germe de la 
putréfaction. M. de Fourcroy, en parlant des 
gaz qui sont le produit de la putréfaction ani- 


male, dit qu’ils tiennent en dissolution une partie . 


de la matière animale qui occasionne des fièvres 

putrides. (Pid. le Syst. des conn. chimiques. ) 
Lorsque M. L***** a dit (Journal de Méd. 

de Paris , t. 25.) que tous les champignons se dé- 


- veloppent à la faveur de l’airle plus insalubre dans. 


dés lieux bas et humides , parmi les immondices 
où les débris infects des matières végétales ou 
«abimales, il n’a #pas cru être contredit par 
M. Emmonot , qui observe que les champignons 
-viennent dans les parties les plus élevées des 
‘prairies. Je répondrai à cela que le sol des prairies 
“esttrès-bas, et que siquelquefoisellessontélevées, 
“elles sont alors arrosées par quelque source abon» 
dante placée supérieurement; d’ailleurs, les lieux 
{ornés de bois épais et de prairies, sont natu- 
-xellementhumides, parce que les tiges oulesfeuilles 
dé ces végétaux s’opposent à l’action des rayons 
«solaires, Le fungus sativus equinus Parisium, ou le 
champignon de couche, est le seul, dit M.Emmonot, 
‘qui vienne parmi les immondices ou les débris 
infects des matières végétales et animales. J’enap- 
: pelle à tous les naturalistes: les champignons qui 
“croissent dans les lieux infects‘sont en plus grand 
‘nombre que céux qui viennent dans les prairies 
«ét dans les bois: Le fungus vernus esculentus , 
‘le porosus ; 1e :pratensis et: l'agaricus deliciosus 
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-ne-sont point délétères, parce qu’ils naissent 


dans des sols où il n’y a point de substances 
animales en décomposition. C’est ce qui a fait pré- 
férer à Horace ceux des prés; et cela est si vrai, que 
les mêmes champignons, dans des endroits in- 
fects į sont délétères. Voilà pourquoi des gens hay 
Di à les cueillir en prennent de irès-véné- 
neux pour des salubres. Dans ce cas, ces cham: 
pignons n’ont dü leur poison qu’aux sucs contenus 
dans les lieux oùils ont pris naissance; tandis que 
dans les bois et les prairies ils n’eussent point 
été nuisibles. C’est à cette cause qu’on doit at- 
tribuer la mort de l’empereur Claude. (1) Ce qui 


influe encore beaucoup sur les bonnes ou mau- 


vaises qualités des champignons, c’est l’action 
plus ou moins forte des rayons solaires. M, Paulet, 
dit M. Emmonot, s'est convaincu que le principe 
délétère de ces plantes résidait dans la partie ré- 
sineuse; et nous savons que les végétaux qui 
croissent à ombre sont très-aqueux , tandis que 
ceux qui sont frappés par la lumière du soleil 
sont résineux. Voilà encore un fait qui prouve 
que les données de la chimie peuvent étre d’un 


_très-grand. secours aux. praticiens. Telles! sont 


les réflexions qu’un sujet si intéressant m’a fait 
naître ; je ne‘doute point qu’elles n’aient beau- 
coup de contradicteurs, 

Quot homines , tot sententiæ, (Térence, Phor- 
mio. } Peut-être m’accusera-t-on de wêtre laissé 
séduire par les attraits de la chimie moderne; je 
ne répondrai rien à cela , sinon qu’hypothèse pour 


-hypothèse je choisis la plus vraisemblable , celle 


quis’accordele plusavec les principes de la chimie 
moderne. 


Votre affectionné collègue , 
Jus. 


Suite de l'article de la Rage. 


Dans la même commune ,un chirurgien vétéri- 
naire, M. Vallais, affirme avoir observé dans une 
Eire , par le toit dés ee une jument enragée 
qui, dans ses accès , s'élevait sur ses pieds de der- 
rière, se roulait Fe terre ; frémissait de tout le: 


. corps, trépignait des pieds, Ra les yeux hagards, 


Q ) Néron appelait les champignons le ragoùt des dieux ñ 


parce que Claude, auquélil succéda, fut empoisonné par 
ides champignons. , êt mis après sa mort au rang des dieux. 


/ 


/ 
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enflammés et secs, des regards furieux, grinçait publique. Ce fait est si inconvenant, si indigne 
des dents: On descendit un seau d’eau :elle s’é- d’un ministre de l’art de guérir ; que, par esprit de 
lança dessus; mais aussitôt qu’elle aperçut le li- corps, je préférerais , en vérité , que la personne 
quide, elle éprouva une convulsion plus terrible qui me Pa transmis, et qui est également enrôlée 
que les précédentes; puis tomba dans un grand sous la bannière d Hippocrate, wen eût imposé, 
affaissementi Sur ces caractères non équivoques à l’idée qu’un homme dont Panique prétention 
d’hydrophobie , dont on ne peut faire honneur à fondée à quelque considération, serait danses 
l'imagination , la bête fut tuée d’un coup de fusil. timè et la dignité de ses fonctions, ait pu les 
Or, c’est cette jument, dit-on,*qui a mordu les trahir à ce point. Voici ce dont il s’agit : L'hô+ 
vaches devenues enragées. (Journal de Paris, 24 pital était rempli de malades, dont 17 atteints 
mar.) Et l’on nous dit que les herbivores ne de ces fièvres malignes, pernicieuses, si bien 
communiquent point la rage! décrites par Torti, et dont le caractère contagieux 

Au milieu de ces faits contradictoires, qui ‘mest pas équivoque. Le préfet de l'Oise, magis 
fixera donc lopinion flottante et irrésolué? A ‘trat ferme, actif, et à qui nulle connaissance, 
qui le droit est-il réservé de discuter ces graves nulle sollicitude ne sont étrangères, est averti 
problèmes, et de rendre des arrêts incontestés, ‘de ce danger. Il écrit à l'administration de l'hos- 
si ce n’est aux écoles de médecine, seuls tribu- pice, en Pinvitant à arrêter dans sa maissancé 
naux compétens dans ces questions ardues, dont ce fouyerde contagion. L'appareil aussi simpleque 
asolution intéresse si vivement lhumanité? Etces ‘bienfaisant de M. Guyton de Moreau est aussitôt 
écoles seront-elles toujéuts sourdes ou muettes!!! -mis en pratique, avec les précautions d’usage, pat 
C’est ici surtout que Part vétérinaire peut le pharmacien, jeunechimiste,réunissanta l'amour 
venir au secours de la médecine humaine, et deson art celui des malades, et une douceur de 
apporter le précieux tribut de ses recherches caractère dont apparemment le frater a jugé 
sur l'anatomie, comparée : mais, en général, commode de faire les honneurs, pour se faire ung 
c’est moins dans les villes qu’on peut occuper: -réputation de brayoure sans danger... Il se trompe; 
-avec succès de ces tentatives, que dans les cam- -Phomme paisible et décent pardonne uneinadver- 
pagues, où ces faits sont malheureusement très- tance; maisil repousse une insulte, Laissant àdé: 
-communs ; et nous invitons nos confrères des cider quel nom on doit donner à laction d’un bra- 
‘départeniens à nous faire part de leurs observa- -tal qui, au hasard d’effrayer®des malades, de les 
-tions sur ce sujet, eñ.les suppliant de nous don- blesser même , se permet de lancer à travers leur 
ner plutôt des faits:que des théories. .. .. La salle, avec fracas et à’coups de pied, quatre cap 
théorie ‘est un flambeau qui n’éclaire qu’un es-  sules de cristal tenant de l’acide sulfurique, versé 
-pace très-circonserit, et qui par conséquent égare sur de l’oxide demanganèse, et du muriate de soude 
presque toujours le voyageur qui le tient : Pex- pour en dégager l’oxigène , sous prétexte que ce 
périence est un fanal, posé sur un endroit gaz est insalubre; contentons - nous d'examiner 
élevé, "et qui conduit à un but certain ceux qui -à quel point ce docteur est jugée compétent sar 
ne consultent ique sa lueur qui, se reflète dans Jes propriétés de l’acide sulfurique , (huile dévi- 
tout l’horizon. Des faits!.… des faits! c’est par triol) seul ou mélangé, en apprenant que , ‘dans 
des faits que Bacon et Descartes ont rétabli Pé- -une potion dont le véhicule n’était que de trois 
tude de la philosophie, et que l’incomparable onces, il a prescrit sérieusement une demi-once 


MAN po a fondé la vraie médecine: d’esprit de vitriol ! L’apothicaire a la prudence 
; M. S. U. de se refúser à la faire; mais rien n’arrête l'in. 
AU REDACTEUR. s trépide factotum qui l’ordonne, ‘la compose, 


Permettez - moi, Monsieur, de vous rendre  l’administre à une charmante personne de 16ans, 
compte d’un fait qui vient de se passer à Chant...., avec un tel succès, que le surlendemain elle était 
et qu'il est du devoir de votre courageuse etim- . morte; et cet iguorant a , dit-on, de la jactance, 
partiale. Gazette de dénoncer à l’animadversion - tranche surtout juge sans appel ! 1! Cela doit étre: 


le savant seul sait douter ; et j'aimerais mieux. 
être l’ennemi quele malade d’un personnage aussi 
confiant, Justice, monsieur le Journaliste, jus- 
tice de ce pirate de la médecine, qui n’est pas 
même, dit-on, légalement reçu ; et quand il le 
serait, je lui dirais avec M. de Turenne : vous 
ne: deviez pas frappes si fort!!! 

db i . S. P. D. L: H. D.C. 


PETIT-LAIT ARTIFICIEL. 


M, T.: d’un tempérament sténique bilioso- 
sanguin , ayait habitude de prendre très - fré- 
gquemment du petit-lait le matin ; c’était la seule 
boisson qui le rafraïichit sans déranger son esto- 
mac : il ne pouvait supporter les tisanes. Forcé 
de passer dans les colonies, il'chercha long-tems 
les moyens de remplacer le petit-lait , qu'il ne 
pourrait se procurer dans sa longue traversée. 
Un chimiste lui conseilla d’emporter une provi- 
sion de poudre composée ainsi qu’il suit: 

Sel de lait, deux gros. . . . 

Suere;tunenonce.i. hier 

Gomme arabique , demi-gros. 


pour une dose. 


‘Chaque dose ou paquet devait être mis en 


solution dans une pinte d’eau. 


M. T... éprouva de ce mélange les mêmes 
effets que du petit-lait; et depuis qu’il est re- 
yenu: sur: le continent , il continue de s’en ser- 
vir; et préfère ce petit-lait artificiel au naturel, 
dont il se rapproche infiniment. 

Cette composition peut être utile aux voya- 
geurs, aux militaires , aux marins. On la trouve 
toute. préparée he M Cadet, 


apothicaire 
de S. M. ; 


Suite. du Cours de Physique vitale, 


où Nouveaux Principes sur la vie et 


sur la longévité. (L'article précédent 
est dans l'avant-dernier numéro JE 


Mais avant de nous arrèter-A"comsidérer Pexcellence chi- 
mique, et da perfection de ce but, la terréïfication des 
corps vivans, il. convient d’examiner un instant de plus 
près ce rapport d’analogie entre la combinaison et la 


nutrition , où ce rapport de ressemblance entre les mi- 


néraux et les êtres vivans. 


Quelqr’étonnante qne paraisse l'idée d’analogie entre 
un animal et yn acide, cette surprise ne doit pas em- 
pêcher de lannoncer ; car l’énonciation des ressem- 


. blances les plus vraies offre souvent au premier çoup 


d'œil quelque chose d’incertain. 
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Le premier penseur qui, comparant enseible un homme 
et un ver, osa établir méthodiquement qu’il y a entr’ eux. 
de très-grandes ressemblances , et les nomma Pun et 
l’autre du nom comeiun d’animnal, dut paraître aux es- 
prits très-prudens un homme à vains systèines ca un esprit 
trop hasardeux. (1) f 

Celui ‘qui ensuite ,: comparant ensemble un -animal et 
une laitue ,-osa soutenir scientifiquement qu’il y a entreùx 
aussi d’assez grandes analogies, ! quoique à'un moindre 
degré; et qualifier ;en , conséquence -celle-ci comme 
celui-là d'étre vivant, dut passer d’abord popr un rëveŭk 
encore plus chimérique.’ 

Cependant ces deux rapprochemens sont devenüs ensuite 
des vérités triviales. Pour suivre et completter la gradation 


` 


des êtres, il reste dans l’époque actuelle à montrer, qu'il 


` 


y a de l’analogie, quoique à un degréi encore: plus. bas; 
entre les êtres vivans et les minéraux. 

Cette. idée aujourd’hvi, par la nouveauté de son ap- 
plication, paraîtra-t-elle aussi à quelques ‘esprits un 
système bizarre y: téméraire , insensé? Mais quel accueil 
qu’elle éprouve d’abord , si elle est: vraie elle finira par 
s'établir malgré:tous les préjugés. Quoi qu’il en soit, je la 
prouverai ; et je dois ici manifester sans: aucune restric- 
tion une opinion qui n'offre tous les caractères de la 
vérité. 

Pai dit que la nutrition des corps vivans est un fait 
analogue à:la combinaison des: substances non vivantes: 
par conséquent la faim, la sensation d’appétit de ceux- 
là est analogue à l’affinité, à l'attraction AIquS de 
celles-ci. 


Les appétits des animaux ne sont que des, affinités; 


“et les affinités des minéraux ne sont que des appétits: 


et je pense qu’on pourrait dire épalement, ou d’une part, 
que la substance d'un animal ade Paffinité avec un- 
tel aliment; ou d’une autre part , qu’une substance-miné- 
rale a de l'appétit -pour telle. autre substance. - Par 
exemple, on pourrait dire également , Ou d’une part, 
que le cheval a de l’affinité avec Pherbe, et le-pigeon 
avec le grain; ou de l’autre part, que la chaux vive 
appète l’eau, et que l'acide nitrique a de lappétit pour 
le fer, qu’il est affamé de fer. — Je prouverai dans le cours 
cette assertion , et j'indiquerai troïs principaux. traits : de 
ressemblance entre ces deux affections diverses, etc. 

En établissant les reésemblances qui lient ensemble la 
nutrition vitale et la combinaison brute, je serai loïn 
de méconnaître les différences énormes qui les dis- 
tinguent. 

Lorqu'un corps, soit organique, soit minéral, estaffniteux, 
qu’on me permette ce terme, c’est à dire, lorsqu'il mangue 
d’un élément, et qu’il l'appète, ce corps,-pour obtenir cet élé- 
ment; usera, selon sanature, de tous les moyens très-différens 
qui sont enson pouvoir. Sile corpsest brut ou minéral, si, par 


(1) Cette idée rappelle l'échelle de Lavater arrivant de la 
tète de l’Apollon à celle d’une grenouille par 32 nuances 
insensibles. (Vote du rédacteur, ) 
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exemple , c'est l'acide nitrique, alors, étant peu actif, il 
emploira pour l'obtenir les moyens les plus simples; savoir: 
la production de la chaleur -ou effervescence, les précipita- 


tions, (opération par laquelle l’écre choisit dans le mixte 


l'élément desiré, et rejette le reste comme un excrément 
inutile) le jeu des doubles affinités, et -énfin tous les 
procédés chimiques possibles: Si, au: contraire, le corps 
affiniteux est vivant et organisé, si c’est, par exemple, 
le cheval ou le pigeon, alors, étant plus actif, il emploira, 


pour: s'approprier cet élément , tous’ les:moyens d’orga- 


nisation les plus composés et les plus étendus; savoir : 


il emploira le mouvement pour Paller saisir, la:digestion, - 


Passimilation, la circulation et tous les autres moyens 
vitaux, 

La première sorte de moyens, ou l’action purement chi- 
mique: et: contiguë , appartiendra naturellement aux*miné- 
raux, c’est à dire-aux mixtes souterrains qui, dans leurs 
prisons étroites et massives, comprimés de toutes parts, 
sont ‘dans l'impossibilité de se mouvoir pour chercher leur 
äliment ; et la seconde sorte , ou l’action à distance et à 
grands mouvemens, appartiendra. aux êtres vivans , c'est 
à dire aux mixtes solides de la surface terrestre, qui, se 
trouvant dans un fluide presque vuide et infiniment péné- 
trable ; habitant par conséquent le séjour de la liberté, 
peuvent se livrer à tous les développemens et à tous les 
Mouvemens quelconques au gré de leurs besoins, — Il sera 
toriré des’ explications très - détaillées de cette dernière 
‘vue. $ : 

Il y aura donc entre la combinaison minérale et la 
nutrition vitale cette seule différence, que la première 
se fait d'une manière beaucoup plus simple, et la seconde 
au contraire d’une manière beauconp plus composée. — 
Preuves de cette assertion ; principaux traits de cette très- 
grande différence , ete. 

* Ilya donc trois différentes espèces d’appétits : appétits 
trés-simples ou appélits minéraux ; appétits moyens où 
végélaux , et appétits très-composés où animaux, — 
Classification de ce fait, c’est à dire du fait de la 
mixtion affiniteuse,.en espèces, en genres'et en ordres, 


TÌ existe donc dans tous les corps de la nature, soit 


organiques. et vivans, soit iñorganiques ou bruts ‘une! 
loi universelle qui peut être ainsi énoncée: — « Que 
chaque substance quelconque, que tout corps naturel 
se compose régulièrement en attirant dans l'intérieur de 
son être l’élément qui lui manque et qui lui convient, 
et en se l’incorporant par tous les divers moÿers selon 
les circonstances. » — Cette grande loi commune aix 
trois règnes de la nature peut. s'appeler l’affinité! pénés 
rale, ou la faim générale, ou plutôt la loi d'universelle 
appétence. 

* Analogie entre cette loi d’appétence et celle d'attrac- 
tion. Comme les physiciens reconnaissent avec ‘très-juste 
raison des attractions de deux différentes espèces ; sa, 
voir, 1°, Attraction contiguë, étroite ou dans les die. 
tances très- petites, qu’ils ont nommée cohérence , cos 
hérente chimique; et 2°. Attraction: vaste , : lointaine où 
dans les grandes distances, qu’ils ont nommée gravitation; 
telle que, par exemple, la gravitation de la pluie versla 
terre, ou de la terre vers le soleil : De même, il ya 
des appétences de deux différentes espéces; savoir, 1% 
Appétence contiguë , étroite, ou dans les petites distances, 
qui est appelée affinité, affinité chimique; 2°, Appétence 
vaste, lointaine ou dans les grandes distances, qui s'appelle 
appétit ou faim, telle que, par exemple, l’appétenced'un 
animal envers son aliment; celle d’un oiseau voyageur vers 
un aliment très-éloigné et situé au-delà des mers 

Développement de cette analogie. — Lois de la nature, - 
au nombre de 12, desquelles l'attraction est une, et 
lappétence une autre. — Degrés supérieurs de la grando 
classification des faits, etc. 

Ainsi, il y a des ressemblances, non-seulement entre les 
différentes sortes de corps vivans, végétaux et animaux} 
mais encore entre les corps vivans et les minéraux. Malgré 
leur inimense variété, tous les êtres sont les membres épars 
d’une même famille , et toùs leurs actes sont les effets 
d’un code de lois unique et parfaitement lié, 

De tout ce qui précède, je conclus: La vie animale est 
la tendance active à la saturation terreuse, laquelle, est 
causée par la loi de la faim ou appétence universelle. 

(La suite au prochain numéro. ) 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


! Non est viveïe:, sed valere, vita. 
farTrAL, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Il nous est agréable d'offrir à la reconnaissance destpenples les nôms des souverains qui ont contribué aux progrès de l'art 
de guérir. En formant des établissemens en faveur de Phum:nité souffrante , ils ont mérité une place dans notre tableau 
chronologique, et ils n’y figureront pas moins brillämment que es noms d’Hippocrate, Gallien, Wansvieten ,. que le 
tems a conservés à la reconnaissance publique. Hâtons-nous donc de nommer Frédéric II, empereur des Romains, qùi vi- 
vait au commencement du.treizième siècle, À l’art de gouverner ilsut allier les plaisirs de la chasse. Le spectacle répété 
dia victimes tombées sous ses coups le conduisit à cette utile leçon, que, pour connaître la vie de l'animal , il fanten étu- 
dier la strucinre. Bientôt un plus noble but excita sa curiosité ; il voulut connaître Phomme, que l'anatomie comparée ne 
fait que dévoiler imparfaitement , et par analogie; en conséquence il ordonna que tous les cinq ans on ferait la dissection 
d'un cadavre humain, à laquelle les médecins et les chirurgiens seraient tenns d'assister. 

Par quelle fatalité l’étude de l'anatomie , qui avait été ordonnée par: Frédéric II , semble-telle devoir ètre arrêtée dans 
sa marche pàr une balle de Bonface VII, en 1300 ? Ce pape défendit de préparer les squelettes par l’ébullition, C'était un 
péché, dit Mundinus , le vrai restaurateur de l'anatomie humaine , qui, après avoir disséqué en 1315 deux cadavres de 
femme, en donna la description sous le titre de analome humani corporis membrorum , papiæ ; in-fol. , 1478. 
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Les Souscripteurs dont l'abonnement est expiré ou prét à l’étre sont invités à le 
renouveler de suite , pour ne pas éprouver d’interruption. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Plygromètre, qui était à 97 degrés avant l’éclipse, 
T pois . V4 . A FF 
Nous avons déjà signalé les éclipses parmi les 


i k n’était plus qu'a 683- après: Le froid résultant de 
énomènes méiéorologiqu nt l’influ t : b 
péage g: SONG OST a miig ence esk | cette influence astrale a duré jusqu’au 25, et le 
la. plus seusible sur la constitution atmosphérique ; 

2 


A Fate plus beau jour de l’année par:sa durée et la sai- 
et par conséquent sur l'économie animale. A Pap- 


son dans laquelle il arrive, a vu d’autres feux 
s’allumer que ceux de la- Saint-Jean. Quelques 
rhumesont été le résultat de cette variation subite; 


pui de ces remarques, vient celle résultante de 
‘éclipse solaire observée à Paris le 16:juin à 
près de cing heures, Le thermomètre marquait p 4 : 

: ; : mais on à cru remarquer, et nous le disons avec 
le matin 23 degrés. Dès 4 heures le ciel s’obs- 


; ae ce plaisir, qu’en géréral les femmes ont apporté dans -| 
. Grcit; un. vent froid s'éleva, et rafraichit 


leur mise plus de précautions contre cette intem- 


telem atmosphèr ivée d’une parti s ji 5 E 
lement Patmósphère privée dune partie des. périe qu’elles n’avaient fait jusqu'alors. 


rayons: du soleil, qu’à g heures. l’esprit-de-vin 


était baissé à 10 degrés, (1) et le lendemain à 7. 
Le baromètre n’a pas sensiblement varié ; 


(:) Le mème jour il a gelé à Dijon. 


Le tableau nosclogique wa point varié depuis 
10 jours; et peutêtre doit-on cette constitution 
salubre à usage des fruits rouges dont la quan- 
tité est considérable cette année. C’est un médi- 
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cament anssi sain que délicieux quand il est pris 
dans sa maturité; et, en France surtout, le peuple, 
dans les années où les fruits rouges et le raisin 
abondent, n’a point à envier à l'Amérique ses 
tamarins bienfaisans , ses ananas si vantés parles 
Européens, mais dédaignés des naturels du pays, 
à cause de l’acide corrosif qu’ils contiennent. Quoi-" 


" qu’il soit vrai de dire qu'il ne faut pas perdre à 


disserter un tems rapide qui nuus fut donné pour 
jouir, et que ce monde est moins un muséam 
qu'une table d'hôte, où les discoureurs perdent 
leur part, onnous permettra à nous, que de graves 
fonctions appellent moins à, des jouissances per- 
sonnelles qu’à diriger celles des autres, d’ofrir, 
à défaut de nosographie, quelques détails sur le 
cerisier. Cet arbre, rangé, à raison dé la confor- 


milé de ses parlies sexuelles, avec les abricotiers . 


et les pruniers „a été désigné comme type de cette 
grande famille par Linné : cependant ces espèces 
s’unissent mal par la greffe avec lui, à raison de la 
différence de configuration de leurs vaisseaux 
séveux qui ne peuvent s’aboucher, La médecine 
ne confondra pas plus que le goût ces différens 
fruits. Cet arbre, s’il a été connu des anciens;;ne 
paraît pas y avoir joui de la juste estime qu’il a 
äcquise parmi les modernes; et maintenant encore 
il est peu cultivé dans les pays méridionaux, Les 
cerises de l’fsle-de-France , de l'Amérique, (1) de 
l'Italie, de l'Espagne, de l'Asie même dont om 
dit le cerisier originaire, sont petites, sans chair et 
un peu.amères ; elles sont assez analogues à la 
guigne de Franche-Comté et de la Lorraine a 
Ja merise (mahaleb) noire et quelquefois rouge 
de Båle et de la Montagne-Noire, dont on tire 
le kirs-wasser, et qui paraît faire la base du ma- 
rasquin de Dalmatie : c’est un petit fruit rond et 
agreste. L’arbre qui le produit vient bien dans les 
plus mauvaises terres; son bois est dur, odorant, 
rouge , assez semblable à l’acajou ; c’est le vrai 


bois de Sainte-Lucie qui croit sur les côteaux 
pierreux des Vosges et dans les Alpes; et, sous le 
rapport de la bonne eau-de-vie qu’on retire de son 
fruit., comme sous celui des jolis ouvrages qu’on 
peut exécuter avec ce bois , ce serait une très- 


(1) Ce qu’on appelle la cerise d'Amérique est une espèce 
d'alkekenge extrêmement acide, ayant un noyau flexible 
ét triparti comme Ja nefie. Ce fruit ne peut être mangé 
que confit ou glacé, 


bonne spéculation que d’en garnir- les terrains 
vagues; graveleux, sablonneux, escarpés, où l'on 
ne peut rien cultiver. Le Portugal a donné son 
nom à une cerise assez belle, agréable à la vne 
et au goût, mais non acide; c’est une vraie 
griotte, Elle est très - bonne en ratafiat , moins 
cependant que la griotte-morelle qui est plus âcre 
et même amère , et qui est oblongue et applatie 
comme le bigareautier, Mais aucune de ces ya- 
riétés né vaut, pour la saveur et la salubrité; la, 
cerise de Monrmorenct, Ce fruit, qui porte en 
Angleterre le nom de kent, et de gros-gobet en 
Normandie, est rond, gros, charnu, délicieux, 
d’un rouge de feu , d’une eau excellente, animée 
d’un léger acide. Mangée à jeun, la cerise est , 
relachante, rafraichissante ; elle délaie les glaires, 
et ajoute au sang de la fluidité; son suc bouilli 
est résolutif; son fruit confit est nourrissant et 
salubre; son eau distillée est antispasmodique; 
son noyau donne un ratafiat agréable; son 
amande un bonbon très - recherché; son vin 
est désobstruants son eau - de - vie est très- 
digestive prise à petite dose; sa gomme passe 
pour lithontriptique , et l’infusion de queues de, 
cerises pour purgative et diurétique. On voit 
que cet arbre réunit tous les titres à la recomman- 
dation, et parmi eux nous oublions de compter 
Pagrément de ses fleurs qui joignent au mérite 
d'offrir des bouquets de petites roses blanches légè- 
rement colorées d’une teinte de couleur de chair au 
centre, et disposées par flocons , celui d’embaumer 
les airs d’une odeur suave, dont l’idée se marie 
à Celle du retour du printems. Elles paraissenten 
effet à la suite des lilas, et elles ont de plus que 
cet arbuste charmant l’avantage de présenter à 
la fois et la jouissance du présent et le charme de 
l'espérance. Cette décoration est plus éclatante 
encore quand la fleur est double et presque sphéri- 
que : rien n’est plus pittoresque alors que ces petits 
globes de neige , avant - coureurs et présages de 
boutons de feu, dont un vert feuillage ranime | 
encore léclat. Qu'on nous permette cette digres- 
sion inspirée par le spectacle d’une cerisaie que 


nous avons sous les yeux, au sein de la plus dé- 
licieuse campagne, et par les innombrables bien- 
faits que nous avons éprouvés de l'usage d'un 
fruit aussi agréable au goût qu’à la vue. 


M, SD 


op. S. Le vendredi 27, à midi, le tonnerre s’est 
faitentendre , précédé et suivi diee pluie fouet- 
tante à Paris. Le tems est resté couvert et plu- 
vieux; mais la température nest pas très-baissée. 
Depuis dix jours le baromètre a marqué pour 


‘Je maximum 28 p. 6 lg. ? 


Idem, pour le minimum ae Perle 

Le therm. (dilatation) de M. Chevallier s’est 
élevé dans son maximum à 22 deg. =. 

Et pour le minimum (dilatation) 6 d. 

L'hygromètre : a marqué dans son max. 100 a. 

Et pour le minimum 62 d. 

Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
t2foisau N.-E. , 3 fois au N., 7 fois au N.-O., 
CRED, 3 fois au S.-0. 


CHEVALLIER, ingén.-optic. , nembre 
de plusieurs sociétés savantes. . 


CASTRICITE 


Qu'est-ce que la gastricité? Comment doit-on 


la considérer pour parvenir à Pattaquer dans le 


principe élémentaire le plus immédiat qui ła 
constitue? Un mot sur cette question. 
Lorsqu'on recherche à quel principe on s'est 
arrêté dans les différentes maladies , comme 
moyen de détermination de la nature intime des 
lésions des organes qui les constituent, on voit 
que généralement on a ramené à un excès de 
force ou de faiblesse les altérations qui établis- 
sent en-eux l’état pathologique. Cet état de force 
ou de faiblesse des organes paraît être bien dé- 
cidément , dans le plus grand nombre des mé- 
thodes médicales, l’objet capital des détermi- 
nations, soit dans les maladies qui attaquent 
tout le système, soit dans celles qui sont limi- 
tées à quelqu’une de ses parties, comme étant, dans 
une maladie, | a circonstance qui conduit le plus 
sûrement à son traitement. Cette manière de voir 
est adoptée pour les affections du poumon, du 
nez, du cerveau, et des diverses portions du 
système cutané qui paraissent constituer comme 
aiant Porganes différens du méme ordre, sait 
que les lésions de ces ‘organes coïncident avec des 
lésions de tout le systéme, soit qu’elles existent 
isolées, pour ainsi dire, à l’état local, sans la 
participation au même vice des autres organes. 
Cette méthode de réduction à ces deux prin- 
cipes, (à l’excès de force ou de faiblesse) des 
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causes prochaines des maladies, des états du 
système qui constituent le vrai principe morbi- 
fique, quoiqu'il ý ait des opiuions différentes à 
cet égard parmi les pathologistes, paraît être la 
plus générale , et elle est en effet celle qui parait 
la plus conforme aux lois physiologiques de la 
vitalité; mais dans plusieurs circonstances, on . 
fait subir de grandes modifications à cette règle 
d'estimation des élémens pathologiques. Cette 
base dë distinction, par ceux même qui-Padoptent 
pour un grand nombre de maladies, est rejetée 
pour les dérangemens de quelques organes, et 
particulièrement pour ceux destinés aux secré- 
tions digestives; lorsqu'ils sont allegués, on con- 
sidère le plus souvent les effets de leur dérange- 
ment primitif comme un élément particulier 
biendistinct , qui exige des moyens de traitement 
différens ; et cette manière de voir est particu- 
lièrement appliquée aux maladies de l’estomac. 
Ainsi, dans les maladies de l'estomac, soit qu’elles 
coincident avec une maladie générale, soit que 
l'estomac soit seul dérangé , on ne s'arrête point, 
dans la pratique la plus générale, à considérer 
s’il‘pèche par un excès de force ou de faiblesse ; 
on ne considère même cet état primilif de ma- 
ladie que d’une manière très-secondaire ; on ne 
s'attache presqu'uniquement qu’à Pafflux des sa- 
burres que le dérangement de l'estomac, sonexcès 
de force ou de faiblesse, a décidées ; on l’envisage 
comme réclamant à lui seul les indications pour 
le traitement. La considération de la méibode 


` que lou suit dans les maladies de l’estomac, en 


u’adressant des remèdes qu’à Pafflux des humeurs 
qui s’y fait le plus souvent remarquer, mais qui 
n’y est qu'un phénomène secondaire, fait suffi- 
samment ressoitir son vice et son défaut. Cette 
méihode est symplomatique, puisqu'elle n’attaque 
que les effets du dérangement de estomac; les 
matières saburrales étant toujours l'effet, et non 
la cäbse de ce dérangement , elle est donc fau- 
tive et bien vicieuse, Les principes qui doivent 
étre les plus utiles pour le traitement de la gas- 
tricilé, sont ceux qui fournissent les méthodes 
qui atlaqueut le vrai principe du mal : sous ce 
rapport, les suivans paraissent devoir être parti- 
culièrement adoptés. 
Ou bien lorsque l'estomac est malade, son de. 
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rangement coïncide avec la lésion de tout le sys- 


tême, c’est à dire que la maladie est le plus sou- 
vent fébrile , ou bien l’estomac est tout seul dé- 
rangé, sans que les autres organes et les autres 
fonctions soient lézées. 

Je dis que dans l’un et l’autre cas l’estomac 
pèche par un excès de force ou de faiblesse ; qu’il 

ne pèche que par Pun ou Pautre de ces deux 
excès; que c’est à la détermination de l’extès de 
force ou de faiblesse que doivent aboutir les points 
de recherche, les seuls utiles; que c’est la des- 
truction de l’excès de force ou de faiblesse de 
l'estomac qui constitue toutesles indicationsqu’on 
a à remplir pour ue l'exercice de ses fonc- 
tions. 
Si le dérangement . Pestomac coïncide avec 
une maladie générale, il sera, comme cette ma- 
ladie, sténique ou asténique. Deux diatèses de 
nature opposée ne peuvent pas exister en même 
tems dans le corps humain : si la maladie uni- 
verselle est sténique , le dérangement de Pesto- 
mac étant ainsi sténique, la méthode asténique 
appliquée à tout le système et à chaque partie, 
le fera disparaître comme tous les autres déran- 
gemens des fonctions. Si la maladie universelle 
avec laquelle se trouve coexister le dérangement 
de l'estomac, est asténique, ce dérangement se 
trouvant par cela même de nature asténique, les 
méthodes excitantes générales, réclamées par les 
lésions de tous les systèmes , constitueront le trai- 
tement qui lui est le plus essentiellement appli- 
cable. 

Lorsque le dérangement de l’estomac existe 
tout seul, sans que les autres fonctions éprou- 
vent une lésion semblable , on doit aussi ramener 
à un excès de force où de faiblesse la nature in- 
time de ce dérangement. L’excès de force est 
trèsrare ; il exige la méthode stimulante parti- 
culièrement dirigée sur lestomac. Lorsque le 
dérangement provient de faiblesse, la méthode 
stimulante générale et locale est réclamée par 
son caractère et sa composition. Les évacuans 
employés dans ce cas paraissent n’attaquer qu’un 
effet secoudaire de la maladie; et ils peuvent 
laggraver par l'augmentation de la faiblesse, 
élément primitif du mal, que décide inévita- 
blement leur action perturbatrice. 


La manière d'envisager la gastricité que je 
viens d'exposer, n'est-elle pas la plus vraie, la 
plus utile, la plus immédiatement déduite de la 
marche générale de la nature dans la physiono. 
mie des maladies? Le traitement qu’elle con- 
seille n’est-il pas en rapport avec le vrai principe 
du mal? Ne lappuie:t-il pas sur des principes bien 
plus solides que la méthode des évacuans qui ne 
s'adressent qu'à un faux élément de maladie, 
qu’au seul résultat des lésions primitives, qu’on 
doit toujours forcément rapporter à une augmen. 
tation vicieuse des forces ou à une diminution 
d'énergie vitale ? 

J. C. Duronr, (des Landes) a niih. 


Note du Rédacteur. Cette explication philoso- 
phique , dérivée de la théorie du laxum et du 
strictum de Thémison , ressuscitée de nos jours 
par le Brownisme, nous a paru piquante pour la 
curiosité de nos lecteurs ; mais nous ne parla 
geons ni toute la doctrine qui lui sert de base, ni 
surtout la pratique, qui en est la conséquence, 
Nous pensons que deux diatèses opposées pour. 
raient se rencontrer dans un même individu: 
c’est ce qui constitue les contre-indications de 
Pancienne médecine, qu’on nous permettra de 
préférer à la nouvelle, Et sans sortir des cas pro- 


posés , par exemple, une indigestion chez un sujet 


- faible est une stenie chez un être asténique; 


comme l’asphixie produite sur ‘un être vigoureux 


‘est une astenie chez un sujet sténique, elc. „ete, 


Sur le systeme des forces du principe 
vital , selon BARTHÈS. 


On aime à voir le génie s'élever à de hautes 
conceptions générales sur les faits, et les classer 
pour en faciliter l'étude; mais il ne faut jamais 
oublier que ces divisions ne sont pas aussi exactes 
dans la nature que dans notre entendement, Les 
jeunes élèves , entièrement occupés à bien com- 
et flattés de trou- 
ver autant de clarté qu’elles en offrent sur pa- 
role 


prendre une classification, 


, dans une matière aussi abstraite, se lais- 
sent séduire par cette perfection apparente; et 
Pamorce a d’autant plus d’effet, que les maitres, 
en général , plus intéressés à leur réputation qu'à 
l'instruction des disciples, se gardent bien de 
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_présenter le défectueux de leur théorie. Cet: ar- 
lifice peut néanmoins être autorisé, et c’est lors- 
qu'on a pour unique but de ne point rebuter les 
élèves par la difficulté; mais alors on doit se ré- 
server, comme un devoir sacré, de faire cesser 
une illusion aussi dangereuse, de leur ouvrir 
Jes yeux dès qu’ils auront acquis la force de sup- 
porter l’éclat des grandes vérités, et quand on 


pourra les armer du doute philosophique, pour. 


les prémunir contre les imperfections de Part, 
sans leur ivspirer trop de méfiance. 


À cette occasion, nous observons qu’il manque 
à l'enseignement (d’ailleurs-bien imparfait) un 
-coursde philosophie médicale , où Pon accoutume 
les jeunes médecins à saisir d’un coup d’œil ra- 
pide la science dans toute son étendue , dans. son 
ensemble comme dans ses détails; à préciser fa- 
cilement les divers degrés de certitude; à cal- 


culer les chances, et à saisir les rapports les 


plus éloignés ; car bien des professeurs (qu’on me 
permette la comparaison)ressemblent aujourd’hui 
à un architecte qui, pour apprendre à construire 
des édifices, se contenterait de présenter à ses 
élèves l'analyse des matériaux qu’ils doivent em- 
1: 

Quoiqu’or on ne puisse faire ce men reproche 
à Pauteur célèbre des Nouveaux Elémens de la 
science de l'homme, il paraît cependant vrai 
-quila donné à-son Systéme des forces du prin- 
cipe: vital une réalité qui en impose d’aûtant 
plus, qu’elle est chargée du poids de son nom , ct 
qui peut conduire à des erreurs funestes dans 
la pratique. 

« faut, dit M. Barthès, distinguer dansle 
principe vital, et les forces que ce principe fait 
agir dans toûs les organes, suivant qu’il est dé- 
terminé par ses lois primordiales, ou par des 
causes étrangères ; et les forces radicales | ou 
qu'il a en puissance. pour continuer l'emploi na- 
turel des forces agissantes, — Les accroissemens 
de ces forces (radicales } se font d’une manière 
directe par l’action de divers fortifians (tels que 
le quinquina), qui peut se porter immédiatement 
` sur ces, forces ». Jusqu'ici la division est très- 
claire ; mais poursuivons : « Les forces agissantes 
dans les organés ont leur origine dans les forces 


radicales, dont la distribution à chaque organe 


est déterminée ou par des causes primordiales 
de nature inconnue, ou par des causes étran- 
gères au corps vivant ». Or , comment concevoir 
cette origine de forces radicales ? Et v’est-il pas, 
au contraire, très-facile à prouver qu’un fortifiant 
quelconque agit tout à la fois sur les unes et sur 
les autres?.. Il dit ensuite : « L’énergie des forces 
radicales s’accroït dans un rapport composé de 


Pintensité d'action des forces agissantes dans 


-chaque, fonction , qui ont été formées par Pha- 
bitude ». D’où il résulte bien évidemment que 
le système entier des forces se compose du sys- 
tême de chaque organe en particulier y et qu’il 
west en effet que l’ensemble des fonctions orga- 
niques, qu’une abstraction de l'esprit, et non'un 
ètre réel. À 

Les forces radicalés et agissantes ne sont donc 
pas assez distinctes dans la nature pour les isoler 
dans notre entendement; et l’on doit s'étonner 
que Pauteur mait pu se passer de ces absirac- 
tions, quand on se rappelle qu’il a si bien senti 
la nécessité de lier tout: dans la science ; puisque 
tout est lié dans les corps vivans, et que c’est 


la vie seule que le médecin doit chercher à 


connaître. 


Toutes les parties dn corps sont sensibles ; 
chaque organe a sa sensibilité particulière : de 
leur ensemble résulte la sensibilité générale ; 
mais on ne saurait reconnaître une sensibilité ra- 
dicale , et une sensibilité agissante. Il doit en 
être de mème des forces : leur système doit être 
un , quoique divisé en plusieurs parties. Barthès a 
donc pris uné supposition gratuite pour une vé- 
rité incontestahle. 


Il importe sans doute de diviser pour sou- 
lager lesprit; mais porter les divisions trop loin, 
c’est morceler la science , s’arrêter pendant que 
la nature marche, et abandonner tandis qu’il ne 


faut jamais la perdre de vue. 


Mettons à profit les faits bien observés et les 
rapprochemens heureux que renferment les Nou- 
veaux Elémens de la science de l’homme ; mais 
ne donnons pas aux mols une acception plus ri- 
‘goureuse que la certitude ne le permet; et, en 
condamnant peut-être le luxe de cette haute 


v 
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conception, ne cessons point de reconnaître la 
grandeur du génie qui présida à cette œuvre 
vraïinent sublime. 
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Suite du Cours de Physique vitale, 

ou Nouveaux Principes sur la vie et 

sur la longévité. (L'article précédent 
est dans l’ayant-dernier numéro. ) 


-Le système de la loi de l’univérselle appétence que je 


viens d’ébaucher me parait sivrai et si utile , que, peu con- 
tent de l’exposé trop incomplet que j'en ai fait, je croiside- 
voiry revenir ici pour y ajouter quelque explication. 

J'ai dit qu'il y a trois différentes sortes d’appétits : appétit 
très-simple ou appétit minéral ; appétit composé ou végé- 
tal ; et appétit très-composé ou appétit animal. 

Ce n’est pas seulement dans les êtres, lorsqu'ils sont 
tout organisés, que l'appétit agit; il y agit avant leur or- 
ganisation , et il contribue à la produire, 

L’appétence contribue, 1°.-a organiser les végétaux. Si 
un petit corps, ou cristal minéral et pyriteux, ou salin, se 
trouve placé, non pas dans l'intérieur, mais sur la surface 
de laterre, et environré sur cette surface de certaines cir- 
constances; si en mème tems il est affiniteux, ou doué 
appétit, ce petit corps minéral, pour satisfaire cet appé- 
tit et se procurer l'élément desiré, sera portésouvent par 
ces circonstahces à changer sa forme cristalline , à prolon- 
ger dans la terre tendre des sucoirs longs et multipliés, 
propres à chercher, choisir et pomper dans les veines de 
terre les plus riches cet élément desiré; c’est à dire, il 
sera déterminé par les circonstances à pousser des racines, et 
à prendre la forme d’un végétal. J’expliquerai quelles sont 
ces circonstances et les défaiis de cette formation en les dé- 
montrant par dcs faits. 

29, Les végétaux une fois formés , une portion de vépé- 
tal, une petite fibre végétale située dans d'autres circons- 
tances, étant affiniteuse où douée d'appétit, est forcée par 
ers eïrconstances à rechercher élément , objet de cet appé- 
tit, à une distance encore plus grande , et en conséquence 
à assouplir sa matière, à s’allonger et s’accourcir pour se 
traîner vers cet élément ; ensuite même elle sera excitée par 
l'appétit à détacher et prolonger des jambes pour marcher 
‘vers l'aliment avec plus de rapidité, et mème enfin, s’il le 
faut, à étendre des bras pour le saisir, et-se créer des arnes 


pour le disputer, etc. etc. De là les animaux, — Je dirai | 


avec détail ces circonstances et le mode de ces organisations 
et de ces successives transformations, (1) J'espère aussi 
répondre aux objections. 


{3) On peut voir sur ce dernier objet, c’est à dire sur les 
transformations des animaux, l'ouvrage très-remarquable 
de M. Lemark, intitulé : Recherches sur l'organisation 


des corps viraus. J'ai trouvé ayee p'aisir que, je m'étais 


Ainsi l'äffinité ou appétit a causé en grande partie la for- 
mation de nos organes; et un des principaux organisateurs 
des êtres est.lu faim, Le besoin est partout le père de Vin- 
dustrie ; et comme il est chez les homines une des causes 
de leurs monvemens, de leurs déconverteset des plus grands 
travaux, ainsi dans la matière première il est aussi une des 
grandes causes de ses premiers mouvemens, de Son organi- 
sation et:des formes merveilleuses dés êtres vivans. — Le 
Créateur, dont la sagesse infinie agit toujours par les moyens 
les plus simples, a ainsi imprimé d’abord à la matière in- 
forme des besoins généraux par lesquels ensuite celle-ci Log: 


ganise, se meut et se répit elle-méme 


J'ai dit qu’il existe un appétit minéral, et je wai cité ens 
core que l'exemple de l’acide rongeant le fer; mais les j 
exemples de cette propriété s’offrent à nous dans toute la na- 
ture, et montrent que toutes les substauces appètent, ab- 
sorbent et tendent. à se saturer. On le voit dans les trois 
grands élémeus , ou masses principales du globe terrestre, 
et dans les autres corps. D 

En effet, l’airappète et absorbe l'eau et les diverses ex- 
halaisons de la terre et de la mer; il s’en nourrit eten com- 
pose ses divèrs gaz, sa foudre et tous les différens météores, 
— La mer appète et absorbe une partie de Pair et de la 
terre; elle s’en rourrit et en compose son bitume, son sel 
muriatique et ses autres Sels.— La terre, dans l'intérieur des 
montagnes, apjète ct absorbe l’eau des pluies et des neiges; 
elle s'en nourrit et en compose son soufre, le fer et tous 
les différens métaux. — Une multitude de faits etd’expé- | 
riences prouvent que sur la surface de la terre tous les corps 


. qui se rouillent (s’oxident) qui fermentent et s’al{èrent, le 


font en partie en appétant et absorbant une portion de Pair 


1 


et de l’eau, c'est-à-dire en s’en nourrissant. 


Ainsi, chaque substance possède la faculté d’absorber et 
d’incorporer à soi d’autres substances; c'est-à-dire, en d'au- 
tres termes, chaque substance possède à sa manière la fa- 
culté de manger et boire, de se nousrir enfin. Ce n'est donc 
plus un phénomène incompréhensible que ce même besoin 
existe et joue un si grand rôle chez les animaux. — Et c'est 
ainsi que la classification de tous les faits, . de laquelle j'ai 
d’abord célébré l'utilité, rend chacun d'eux facile à expli- 
quer, 

Cette explics tion du besoin qui force l'homme à se nour- 
rir, a été déjà entrevue par le public et par les poètes, qui, 
selon moi,sont ordinairement plus véridiques dans leur essor 
hargi, que les physiciens dans leurs timides méthodes. En ` 


cherchant donc à expliquer pourquoi nous margeons et bu- 


vons, je me- plais à observer que ma solution sur cette 
grande question se réduit presque au refrain d’une chanson 


rencontré avec lui en partie sur cet article, quoique j'en 
diffère essentiellement sur le reste. Dans un tems où M. La- 
mark est généralement accuséd’avoir été trop loin, je pense 
le servir en annonçant que je crois aller. bien plus loin en- 


care, 
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bächique assez connue; et ma thévrie physique, après de 
profondes recherches, conclut à pen près comme ces cou- 
plets de certain comité philosophe et gourmand : 


« Pourquoi ne mangerions et ne boirions-nous pas» 
& Quand tout mange et boit dans le monde ? » 


(La suite au numéro prochain.) 


BIBLIOGRAPHIE, 


Recherches sur les symptómes et les causes de la Syncope 


angineuse, vulgairement appelée Angine de la poitrine , 
éclairées par les ouvertures cadavériques; par Caleb 
Hillier Parry, médecin, membre du collège de méde- 
cine de Londres, de la société royale d’Edimbourg, et 
médecin de l’hôpital général de Bath ; mises en français 


par À. Marrey, médecin, membre de la société médi-" 


cale de Paris, etc. 1 vol.in-12. Prix, 1 fr. 50 cent., 


et 1. fr, 80 cent. par la poste } frane de port pour les dé-- 


partemens. À Paris, chez Gilbert et Compagnie, H- 
braires, rue Haute-Feuille, n°. 21. S 


Nous wajouterons rien à la recommandation portée dans 
la lettre du docteur Pinel, médecin consultant de Sa Ma- 
jesté Empereur et Roi, adressée au traducteur, et qui se 


trouve en tête de l'ouvrage. Un tel nom dispense de tout 


éloge, et est une caution suffisante du mérite d’une version ` 


que.ce savant théoricien engage Pauteur à publier pour 


bien. mériter de la médecine francaise. 


Traité du Blanchissage à la vapeur, suivi d'un nouveat 
E PERD 


_ procédé pour le blanchiment des toiles , fils et cotons 
écrus , dont on peut faire l'application au rouissage du 
chanvre et du lin; par P. R. Gurauveau , membre de 
la société de pharmacie de Paris, et de plusieurs sociétés 
savantes. À Paris, chez l’auteur, au dépôt général de ses 
nouvelles constructions pyrotechniques, rue de Vaugi- 
rard, n°. 52, vis-à-vis le Luxembourg. 1806. 


Nous avons été témoins des opérations de M. Curaudeau, 
savant aussi accessible qu'érudit et zélé pour le bien pu- 
blic. Il est de notre devoir, et il nous est doux de joindre 
notre suffrage particulier à ceux de tous les assistans qui 
ont vu et répété ses procédés toujours suivis du succès le 


plus complet, avec une économie vraiment étonnante. 


Principes d’'Arthrologie, ou l'Art d'étudier méthodi.. 
quement les articulations du corps humain , par J. F. 
Sénzaux fils, docteur en chirurgie, professeur d’accou- 
chemens , membre et correspondant de plusieurs sociétés 
savantes et littéraires į seconde édition, etc. A Montpel- 
lier, 1806. 


On distinguera toujours les ouvrages sortis de l’école de 
Montpellier à leur marche didactique. Celle qwa suivie le 
jeune professeur, digne fils d’un père qui honore la même 
carrière, est simple, claire et méthodique. Il a su l’éclai- 


rer par quelques préliminaires chimiques qui attachent à la ` 


lecture d’un ouvrage dans lequel on avait à redonter l'é- 
cueil de la sécheresse; et l’on a maintenant un système 


coiuplet des artieulalions, d’après leurs moyens. L'auteur 

a plié sa nomenclature articulaire à celle musculaire, in-* 
novée par le‘professeur Chaussier : c’est au tems à juger ce 

procès, et à décider sa fortune, Cet opuscule est terminé 

par un tableau synoptique des articulations de Pos occipi- 
tal avec les pariétaux, les temporaux , le sphénoide et Pat- 

las, et il nous laisse le rogret que des circonstances impé- 

rieuses privent ce jeune savant de donner ainsi suceessive- 

ment larthrologie synoptique de toutes les articulations du 

corps humain ; mais son âge et son zèle nous laissent cette 

espérance à ajouter à d’autres. 


Dissertation sur la Saignée, par J. Jouirrrrox, docteur- 
médecin des maisons d’arrèt du département de la Creuse, 


conseiller de ipréfecture, membre du jury de méde- 
cine, etc. 


Cet opuscule wa point pour but le mécanisme de cette 
opération si légèrement pratiquée dans les campagnes sur- 
tout, où une coutume fatale aux malades a laissé la funeste 
habitude de mesurer sa reconnaissance pour le chirurgien 
sur la quantité de sang qu’il a jugé convenable de tirer, 
L’auteur la considère sous le rapport de son influence sur 
la santé; et nous regrettons sincèrement de ne pouvoir 
lanalyser, parce qu’il est si précis, si substantiel, qu’il 
faudrait le citer en entier. Nous engageons nos lecteurs à 
lire la petite introduction contenant quelques principes 
sur la nature du sang , la circulation, ses usages, ses 
vices, mais surtout le mode d’agir de la saignée , et le 


paragraphe intéressant de la saignée de précaution. L’au- 


- teur termine par l’application de ces principes généraux à 


une série nosologique qu'il développe. Ce travail est fait 
pour inspirer la plus grande confiance aux lumières de son 
auteur. Heureux le magistrat qui a su les apprécier assez 
pour l’adjoindre à ses nobles travaux! ‘heureux le pays 
qùi recueille ces doux fruits d’une associalion qui honore 
également la science et le pouvoir! 


De l'Unité du Genre humain et- de-ses variétés;-traduit 
du latin, par Fréd. CHARDEL, docteur en médecines 


Cette production du savant Blumenbach a eu en Alle- 
magne trois éditions consécutives. La question qu'il traite 
a, dans tous les tems, excité les recherches des hommes 
les plus instruits ; il démontre, par une suite d'observations 
puisées dans Phistoire naturelle, qu’il n’est point de variété 
‘de structure du genre huniain, soit pour la couleur de la 
peau , la texture des poils , la forme et.la proportion des 
parties, ła configuration du crâne, elce qui ne puisse 
s'expliquer suffisamment par des causes de dégénérations 
analogues observées sur les brutes. Cet onvrage offre, en 
outre , une foule de citations très-intéressantes, prises chez 
les voyageurs et les naturalistes les plus estimés. 1 vol, 


` in-8°., prix, 5 fr. et 6 fr. 25 cent., port payé. 


A Paris, chez Allat, imprimeur-libraire, et proprié- 


_ taire du Journal de la Vraie Théorie médicale , rue de la 
“Harpe, n°. 93, collège Bayeux, 


On trouve à la mème adresse un petit ouvrage ayant 


€ 534); 


pour: titre : Zzamen eritique et: Eclaireissemént de la: 


doctrine: Browniène, comparée avec:le systéme humoral, 
par G. G. Laront-Goury, docteur-médecin à: Toulouse, 

Nous avons déjà. eu occasion de citer avec éloge ce mé- 
decin, dont chaque ouvrage porte l'empreinte du zèle et 
de la bonne foi. Noës.ne partageons pas entièrement ses 
opinions; mais nous aimons à rendre hommage à la pureté 
de ses intentions. 

Le mème libraire publie en ce moment le Traité de 
Pharmacologie, (matière médicale) suivi d'un nouvel 
Art de formuler, par J. F. 
du Journal de la Vraie Théorie médicale, auteur de 


CaorTET, médecin, rédacteur 


plusieurs autres ouvrages. 

On ne peut disconvenir que la simplicité, la lucidité du 
système Brownien ne doive lui conquérir beaucoup de 
sectateurs ; et peut-être cette école, entée sur la secte 
des! empiriques, constituera-t-elle an jour l unique et vraie 
médecine, en sacrifiant l’une et l’autre de ses piéjugés. Si 
telest son destin, M. Chortet a des droits à la reconnaissance 
et M. Allut en a 


quelques-uns à’ revendiquer dans ce pariage, comme li- 


publique, aux ‘éloges dela postérité; 


brairesipour son zèle vraiment propagandiste d’un système 
quine-tend'à rien moins qu'à renverser l'ancienne théorie, 
plus calomniée au reste que défendue par le fougueux 
docteurJouard: 3 

« O Gaien! quelle voix enrhumée. > 

« "De te chanter ose usurper l'emploi! 

à Mieux Le vaudrait perdre ta renommée 

« Que los tenir de si chetifallor. » 


1 est des avocats qui ont l'art de gåter les plusbellesicauses: 
e'est deux que La Fontaine a dit : 


seen nel ee ee 0 


«i Micux vaudrait un sage ennemi. 


Essai surhune nouvelle théorie de la voix, avec l'exposé 


‘des divers sysiénies qui ont paru jusqu'a ce jour sur cel 
objet; pur R:Joachim-Henri Durrowcmer, docteur en 
médecine. À Paris, 


Nous avonsjoint au plaisir de lire cet opuscule très-inté- 
ressant , quoiqu'il ne contienne pas autant de nouveautés 


-que l’auteur a la bonne foi de le penser, celui d’en entendre 


le commentaire de sa bouche mème dans la séance qui vient 
d’avoir lieu pour son installation au doctorat; et nousai- 
mons à rendre également justice et à l’érudition et à la mo: 
déstie du candidat, bien différent des jeunes savans du jour, 
apparemment plus présomptueux, parce qu'ils ont moins 
de titres à l'être : il mest aucun d’eux qui, sur parole, ne 
fût prêt à sontenir thèse de omni re sctbili; il cn cst peu 
qui E fissent dun ton à la fois aussi dé ‘cemment assuré, 
aussi fondé à l'être. Nous féliciterons sincèrement l'école 
de Paris, toûtes les fois qu’elle acquererà de tels sujets, … 
Supplément àitous les Traités , tant étrangers què nalib- 
naux, sur l'art dés accouchermens. ‘À Paris, chez son 
auteur Mizwof, rue.Jéañ-Jacques, maison Bolhon; Mi- 
.gneret, rue du Sépulcre, n°.! 28, et Pernier, rue de la 
j Harpe, n% 187., in-8°. de 500 pages’, avec figs 4 fr. 
75 cent. , et.6 fr, par la poste. 


‘Peu d’onvrages tiennent tout ce qu’ils promettent, et 
peut-être le‘titre de celui-ci est-il un peu ambitieux ; cepen- 
diiit isa lecture réfléchie justifie pleinement l'auteur de ce 
reproche, et il efface entièrement par la réputation méritée 
dont jouit un praticien aussi généralement estimé dans la 
capitale que M. Millot. -Il était done comptable de son cx- 
périence à:ses jeunes confrères ; et il aväit le droit Waspi- 
rer à compléter une instruction que là plupart des traités 
de; l’art des acconchemens ont laissée imparfaite. Il reste 
sans doute encore des points de fait à éclairer; mais l'art 
devra à M, MiHot d’avoir mis enr la voie dans le gojis le 
plus intéressant à Pespèce humaine. 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°, zr et 2x de chaque mois, et coûte 15 fr. par an franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne qüe: pour un an en tout tems, y no 

‘On souscrit à Paris senlement, au bureau de la GAZETTE DE SA NTÉ, 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, TGE en mélecine, maître-ès-arts, et liçencié:en 


rue des Sis.-Pères, n°. 5, me. rue! 


droit de l'Université de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 
militaires et des prisons des départemens d’Eure et Loir et.de l'Orne, ancien médecin de l'hôpital militaire et de l'Hôtel- 
Dieu de Chartres „ancien membre du comité général de- santé des armées, secrétaire le l'Académie des sciences et arts, de 
la société Philotechnique, de celles médicale d'Emulation et Médico-Philantropique de Paris, de celle de Médecine Prati- 
que de Montpellier, de celle de Médecine de Toulouse, de l’inetitut de Bologne, des arcades de Rome, etc., rédacteur gé- 
néral et seul propriétaire de cette Gazette, 

Les auteurs et libraires de Paris et. des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer, 
deux exemplaires à. M. Marre De Satnr-Unsin. Lesiettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la poste, On ne 


répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 


DE L'IMPRIMERIE DE. BRASSEUR AINÉ;:RUE DE LA HARPE, N°: 93. 


GAZETTE DE SANTÉ, 


OU, 2 108 
JOURNAI: ANALYTIQUE 


dt tout cé qué Part offre de plus ETINI en théorie et en pratique pour prévenir 
j ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Noneît vivere , sed valere, vita. 
MARTIAL , lib.6. 


-Alexis pr empereur d'Orient, qui vivait au commencement ‘du 13° siècle, ne se rendit pas seulement recommandable 
en faisant construire un hospice en faveur des pauvres , des soldats invalides e dès orphelins ; il voulut aussi que Constan- 
tinople eùt un hôpital, où l'on püt recevoir tous les malades , et jusqu'aux aveugles, boiteux et autres mutilés. Tout y fut. 
tellement ordonné que ricn ne devait y manquer : aussi comportait-il une étendue telle qu'il fallait un jour pour le voir à 
sonaise. Voyez Æanæ Commene, Alexiad dib. 15: kpise Venise, in-folio, 1715. 
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CONSTITUTION MÉDICALE. ` 


Le té dont nous jouissons est ‘agréable sans 
doute ; mais on peut accuser peut-être d’un peu 
d'inconstance atmosphérique. Ses transitions de 
température sont peut-être un peu brusques; et 
l'on voit tel beau jour 
haussé Péclat , 


, dont un soleil ardent a re- 
finir par une soirée froide, au 
point de A sentir le besoin de rallumer le feù 
du foyer domestique. De là des corryza , dont 
l'humeur âcre se porte tantôt sur les ailes même 
du nez qu’il enflamme et éxcorie, tantôt assiége 
les glandes de la gorge, et y déiermine un 
ptyalisme aussi douloureux qu’insupportable, Le 
premier cas est plus gênant que dangereux, et 
cède à quelques lotions avec l’eau de sureau légè- 
rement- animée d’ammoniaque, des boissons aci- 
dules et délayantes , quelques purgatifs ; le second 
vest pas sans danger, snriout si la salivation de- 
vient excessive, et détermine un gonflement dou- 
loureux des parotides. Nous én avons rencontré 


d’abord 


-we de ce genre chez un malade qui 


avait fait infructueusement usage. des adoncis- 
sans, des fumigations émollientes, des gargarismes 
mucilagineux , des mixtions sirupeuses ; et.nous 


n'avons obtenu de succès (mais il a été rapide) 


qu’en substituant à ce régime relâchant un ré- 
gime très-tonique, dans l’ordre suivant : D’a- 
bord Pipécacuanha z et après ŝon premier effet 
le bouillon aux herbes en lavage, des lavemens 
purgatifs,, comme révulsifs , puis la limonade 
froide, l’eau , la glace, les viandes froides, un 
peu a vin, bts à dose assez élevée, (quatre 
grains en un jour) des compresses imbibées d’eau 
froide sur le cou. À mon arrivée, le malade rem- 
plissait de salive une cuvette en deuxheures,ne dor- 
mait plus, avait perdu appétit; au bout de deux 
jours, il a mangé, arecouvré le sommeil, la gaité, 
eta cessé de cracher. La luette avait peu participé 
de Pinflammation ; 


mais la parotide gauche était 
irès-tuméfiée. 


LL 
Cette affection a aussi été remarquée chez les 
enfans ; surtout chez ceux habitant le long de la 


* 


"AMAR CENTRE à 


rivière , ou que l’on a l’habitude de ramener trop“ 12 foisau N..E. , 5 fois au N., 7 fois au N.-0,, 


tard de la promenade , et qu’on expose au serein 


à du crépuscule dans les jardins publics. Ne per- 


dons pas de vue qu’à Paris il y a différentes en- 
démies , 


sologique du faubourg Saint-Marceau diffère es- 
sentiellement de;celle de la Chaussée-d’Antin ; et 
les maladies des rives de la Rapée nésont point 
celles des hauteurs de Montmartre. 

On a noté aussi des métastases goutteuses très- 
fatales; et nous en avons observé une qui, quoi- 
que traitée prudemment par un chirurgien très- 
intelligent, a fait succomber en cinq jours la! ma- 
lade, madame Sallin, rue du Temple, n°. 33, 
Elle avait depuis deux ans larticulation du genou 


gauche extrêmement enflée et douloureuse : tout 


à coup les douleurs, le gonflement disparaissent ; 


et de crier au miracles mais une autre douleur 
s'établit à la tête et dans tous les muscles du 
cou. Âverti , je fais poser à la plante des pieds 
deux semelles de levain et moutarde. Ces syna- 
pismes étant insuffisans , j’ordonnai denx vésica- 
toires aux deux jambes ; il était déjà trop tard , et 
le chirurgien son voisin , aux soins empressés 
duquel javais confié la malade très:éloignée 
de ma demeure, eut Je malheur de la voir périr 
vingt-quatre heures après la levée du premier 
appareil , quoique lexutoire fût merveilleuse- 
ment établi, 


eussent ménagé à l’esiomac la force de résister à 


et malgré que des potions cordiales 


la transition de humeur arthritique par ce vis- 
cère; 


P. S. Depuis le 6, Pair est rafraichi par de 
fréquentes giboulées et quelques averses, qui, 
sans orage, ont ut peu abreuvé la terre, extré- 


mement altérée. à 
5 M- SU. 


Depuis dix jours le baromètre a marqué pour 
` le maximum 28 p. 5 lig. iż. 
Idem, pour le mimmum 27 p. 11 12. 
Le therm. (dilatation) de M. Chevallier s’est 
élevé dans son maximum à 21 deg. =. 
K pour le minimum (dilatation) 104 
’hygromètre a marqué dans ponga 98 d. 
Bi pour le nünimum 66 d, $s 


Les vents dominans dé celte décade , absolu- 
n ent conforincs à ceux de la dernière, ont soufflé 


+ 


selon la nature du quartier occupé par, 
telle ou telle population : ainsi la constitution no-; 


3 fois à PO , 3 fois au S.-0. $ 


CHEVALLIER, ingén.-optic. , membre 
de plusieurs sociétés savantes, 


FAIT. DE PRATIQUE. 


On a nié le mérite de l’intervention du mé- 


decin dans une maladie où le chirurgien exerce 
des fonctions médicales : donnons une preuve du 
contraire , nous dont on connaît le courage à tenir 
une balance égale entre deux professions toujours 
rivales , toujours aux prises, également néces- 
saires, mais dont l’utilité résulte surtout de la 


: ferme intention de chacune d’elles de rester dans 
les limites qui lui sont propres. Voici le fait: 


M. Gratereau, chirurgien, rue de PArbre: 
Sec, traitait d'une affection sub-aigué de la poitrine 
madame Baillod, demeurant rue de lancienne 
Comédie Française, maison du Vitrier, où elle 


est encore. Elle était au plus mal, et le chirurgien 


avait prévenu le maître de maison et les amis de 
sa mort prochaine. M. Mathio, élève distingué 
du Corrége français , m'invite à la voir, J'arrive; 


je trouve une femme dans l’état le plus déplorable 
.et presque agonisante, Les fenêtres fermées cons: 


tamment empêchaient la libre circulation de Pair, 
et faisaient de sa chambre à coucher un cloaque 
infect. Je fais d’abord renouveler Pair; les fumi- 
gations oxygénées l’épurent; mais, à raison de la 
nafure de l’affection maladive , je corrige ce 
qu’elles peuvent avoir de trop stimulant pourle 
viscère affecté, en faisant respirer à la malade, 
trop affaiblie pour pouvoir exécuter aucun mou- 
vement, la vapeur d’une décoction émolliente 
placée sous son nez : on brûle sur une pelle rouge, 
plusieurs fois par jour, du-sucre, des fleurs de 
benjoin} du gaudron, etc, On avait émétisé les 
boissons choisies parmi les acides ; je les remplace 
par les mucilagineux en breuvage, en lavemens, 
en lotions, et même en compresses sur le ventre; 


j'ordonne un vésicatoire à chaque bras. Cependant: 


comme l’élat était très. alarmant, je sollicite une 
consultation. M. le professeur Hallé est appelé, 
et au seul aspect il décide Pincurabilité. On lui dit 
que j’ai fait poser deux exutoires ; et cette indication 
Jui paraît si pressante , que , saisissant cette unique 
planche dans un naufrage qui lui parait certain, 
il en ordonne un troisième au sternum, mais en 


` 


Cr) 


po de cause ; du reste il approuve entière- 
ment mon traitement. Je n'avais pu assister à Ja 
consultation, parce que j'avais été appelé à la 
même heure à une autre, Je me rends chez la ma- 
lade, dans l’espérance d'y trouver’ encore le 
consultant: On me répète son avis, satis me cå- 
cher son fatal prognostic. Je tiens pour opinion 
‘qu'en médecine on ne doit jamais condamner , et 
que peut-être aussi jamais la nature ne se ‘plaît 
davantage à appeler de nos arrêts que quand nous 
affectons de les rendre en dernier ressort, Je crois 
fermement que tant qu’ilreste une lueur de’ vie 
on me doit pas bannir l’espérance; et cing à six 
faits très-singuliers en ce genre, qui-me sont per- 
sonnels, me donnent un certain courage; et je 
dirais presque quelque confiance à me charger des 
cas désespérés. Ce sentiment profond me guida 
dans celui de madame Baillyd, qui, par un carac- 
tère particulier, et propre au genre de sa maladie, 
avait conservé toute sa! tête, avait entendu son 
arrêt, et me sut le plus grand gré de ne pas dé- 
sespérer aussi d’elle. Une nouvelle raison acheva 
de ranimer: mon: coutaga; ce fut "la défection 
du chirurgien, Il! s'établit au coccix un dépôt 
purulent , avec des clapiers dans les parties mus- 
culaires voisines, dont Podeur, la couleur dé- 
celaient l’affection gangréneuse. ‘La première 
indication semblait être: d’exciser la portion 
sphacelée devenue ‘insensible :: j+ craignis une 
hémorragie ; dont Peffet eût’ été d'enlever ma 
pauvre Eu , vu Pétat de faiblesse où elle était. 


L'abcès était dits et profondément en-° 


tamé; je préférai saupoudrer cette profonde ou- 
verture avec une mixtion absorbante et antisep- 
tique composée de quinquina, camphre et aloës: 
je répétais deux fois par jour:ce pansement pré- 
cédé d’un arrosemeut de vin rouge chaud et sucré; 
et terminé par la lotion des parties environnantes 
avec l’alkool campbhré. Ce moyen , qui me dispensa 
de lexcision dangereuse ici à pratiquer, parce 
qu'elle pouvait irriter les parties sensibles, et y 
propager la gangrène, mais surlout parce qu’elle 
pouvait imprimer! au sysiêmeune perturbation 
un choc au-dessus des forces de la malade, eut un 
iel succès, que, dès le troisième jour, le pus icho- 
reux et. fétide suintant. de cet ulcère | changea 
sensiblement de nature. J'avais appliqué le troi- 


sième vésicätoire à la poitrine; ceux du bras étaient 


en pleine suppuration: je mélai de l’onguent styrax 


à leur pansement, et, pour ranfmer le ton de la 
fibre, ÿadministrai intérieurement de très-bon 
quinquina à très-haute dose ; j’ordonnai un régime 
substantiel pris dans la classe des incrassans, les 
pâtes, les fécules , les crèmes de riz, un peu de vin 
de Bordeaux ; mais n’oubliant point la contre- 
indication annoncée par l'affection originaire qui 
était phthisique, (car lorsque j’avaisentrepris cette - 
cure il y avait expectoration excessive et puru- 
lente, chaleur à la peau, toux continuelle, mal 
lombago, diarrhée fé- 
tide!,insomnié, émanciation compleite, en un mot 


de tête avec élancement, 


facehippocratique ;) n’oubliant point , dis-je, ces 
sympiômes réunis, quoique civilisés, je suspen- 
dais de temps en temps mon régime tonique pour 
recourir au ‘petit-lait , à l’eau d'orge, à Paman- 
dée ;et je note ići comme chose digne de remarque, 
que l’emploi seul de ces émolliens redonnait à la 
diatèse gangréneuse une activité nouvelle. Rem- 
plaçait-on ce régime adoucissant par un autre 
plus tonique, 
Surtout et le vin, 


tels que les amers, le quinquina 
soudain les progrès du sphacèle 
s’arrétaienty mais les symptômes de la phthisie 
se reproduisaient avec une nouvelle intensité : 
sifflement de la poitrine, toux, expectoration , 
hémorragie même , fièvre reite: insomnie , mal 
de téte‘, haleine fétide! Rien s'était plus difficile 
que d’obéir tour à tour à ces deux indications 
opposées; et cependant c’est en restant fidèle à ce 
précepte d’Ovide ; applicable à plus d’un cas em- 
barrassant , ‘inter utrumque tene, que je suis patr- 
venu au bout de deux mois à obtenir une conya- 
lescence heureuse , une guérison inespérée. Cette 
cure ma coûté assez de soins, et me paraît mé- 
riter assez d'importance pour consigner ici mon 
journal alimentaire et médicamenteux : Le matin 
de bonne heure on pansail les deux vésicatoires des 
bras avec moitié styrax, un quart de suppuratifet 
un quart d’onguent de thiméléa ; ensuite, avec le 
styrax seul, la plaie située précisément dans la pro- 
fondeur des muscles attenant le coceix, et formée 


. par suite d’amaigrissemeut et de frottement con- 


tinu de la peau contre les draps, après l’ayoir étu- 
vée de vin chaud ét sucré, et y avoir déposé un 


mélange de poudres de quinquina, d’aloës et 


1 


-dẹ quinquina , 
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camphre , on posait ensuite; un très-large em- 


plâtre de styrax: enduit de thérébentine, dans. 


son pourtour, pour le rendre plus adhérent; et 
procurer à la malade la faculté de se remuer sans 


douleur. et sans s’écorcher davantage. 


A déjeûner, du lait teint légèrement de af 
et j'avais cédé ici à l'habitude de la malade ; ré 
heures après une tasse d’eau d’orge.édulcorée de 
sirop de mûres, ‘À diner deux prises de 36 grains 
un vermicel et une côtelette ou 
une aile de poulet, ou une limande. ou des.as- 
perges, mais plus volontiers de la viande,que des 
légumes, du vin de Bordeaux coupé d’eau ferrée; 
trois heures après une autre prise pareille de quin- 
quina, et un verre de vin coupé d’eau ferrée. Le 
soir un biscuit à l’eau ; deux heures après,un grain 
dopium, mais de deux jours l’un.seulement, J’ai 
terminé le traitement par l’usage du sirop anti- 
scorbutique:, et même du cresson mangé à jeun 
le matin avec le pain, puis la bière rouge et forte 
de houbion aux repas. 

H west pas inutile de dire qu’il faut distraire 
de ce journal le régime alimentaire qui n’a com- 
mencé qu'avec la convalescence yet que, pendant 
la durée de la maladie, non-seuleinent madame 
Bayot était asservie à une diète sévère , mais que 
de quatre en quatre jours je lui donnais l’ipéca- 
euauha par fractions , et des layemens purgatifs į 
auxquels elle a dû ete un des mogens 
de sa guérison, comme puissant moyen de-diver- 
sion humorale. `; 


„A sa première sortie, madame Bayot fut ren: 
contrée par son chirurgien, si persuadé desa mort, 
qu’il ne voulait pas la reconnaitre, 


M.S. U: 
DU SUNAMISME. 


. Le Sunamisme, ainsi nommé de Sunam, ville 
de la tribu d’Issachar, patrie d’Abisag, que David 
s'associa dans sa vieillesse, et de l’hôtesse d’'Eli- 
sée qui récompensa son hospitalité en ressuscitant 
son fils, signifie en médecine ce procédé hygié- 
nique par lequel une personne âgée cherche à 
éluder la faulx du temps, et à retarder sa caducité 
en aspirant la surabondance de vie qui tran- 
sude de tous- les pores d’un jeune être avec lequel 


on lé met en contact. Celui-là n'aurait aucune idée 


des systèmes inhalant et exhalant qui pourrait T 
qu'ils échappe. de nous, et avec profusion, dansle 


premier âge surtout , des corpuscules vitaux, des 
effluves. intarissables., qui, comme le calorique, 
tendent à se mettre en équilibre.avec les corpsvoi- 
sins}; c’estcet arôme-particulier qui distingue ma- 
res animos, et que leinez très-exercé du bon Henri 
aimait.à retrouver.chez ses:maîtresses:! C’est celte 


émanalion qui:ayait fait rendre l’étrange loi par - 


laquelle on obligeait, en cas d’assassinat commis 
par un inconnu, tous les personnages suspecisà 
toucher le, cadavre, et qui condamnait à mott 
celui,au contact duquel les plaies recommencçaient 
à @uler,atttibuant ainsi à des corpuscules échap- 
pés de l’assassin pendant le combat ; et rentrant 
chez lui à son apparition , la fluidité nouvelle du 
sang figé. C’ésticelle qui guida l’infaillible etgé- 


néreux chien d'Aubrÿ:de Montdidier, dans son 
implacable vengeance, et qui encore aujourdhui 


conduit invariablement tous les êtres de sa fidelle 
famille sur les trâces perdues de leurs maires, 
ou sur les pas des voyageurs enterrés -sous des 
monceaux deneige dans les précipices du Saint- 
Bernard, Ce moyen superficiellement examiné où 
indécemment pratiqué a pu fournir matière à la 
glose et à d’excelleñtés plaisanteries: mais rire 
n’est pas répondre; et parce qu’on a abusé de Vé 
métique pour empoisonner , faut-il rayer ce mé 
dicament du codex?  Q’est-àila médecine qu'il'ap* 
partient d'épurer tout ce.qu’elle touche, de sanc- 
tifier ce qu’elle approuve; sòi but inhobentestit 


vestrien en médecine € quine soit cliaste 
} 


tions, et ait 
et respectable, 

Le Sunamisme,.dans sa stricte sienificationé 
west point do het de cette atniosnhère parti: 
culière qui attire um enfant: vers sa mère dansla 
premièrelenfanee;:commela loi dela gravitation 
entraîne les Satellites de Jupiter owide Saturne 
autour de leur planète. Remaïquons aû reste, en 
passant, que cette force: atiractive ane en 
vieillissant , et qu’un des moyens d’estirnér l’âge 
de Punivers serait peut-être l'examen de la plusou 
moins constante régularitéaveclaquelleles mondes 
décrivent leur courbe accoutumée autour du soleil. 
Nous livrons cette idée à l’astromarte Mercier. Ce 
n’est point ce fluideuviversel dontlechartalanisme 
a offert la découverte à la crédulité sous les noms 
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de magnétisme , de somnatnbulisme ou de 
blétonisme , monumens de lextravagance des 
hommes, quand ils devaient être celui de leur gé- 
nie. Ce n’est point non plus cette attraction 
morale qui entraine un individu vers l'autre 
parune impulsion invincible ; ce n'est pas même 
cette autre impulsion plus forte encore qui déter- 
mine le pénchant d’un sexe vers un autre : C’est 
cétie grande loi de la nature, qui, cherchant à 
établir entre ses enfans un partage exact, a décidé 
que le plus riche donnerait à celui qui l’est moins, 
quelle que soit d’ailleurs la nature de Ja possession 
decelui qui a davantage. C’est par une suite de 
cette loi que les épidémies, en se divisant, 
perdent de leur intensité; de même qu’un air pur, 
aspiré par ‘un trop grand nombre d'individus, 
finit par étre expiré en donnant un gaz délétère. 

Îl résulte dence que nous venons d'indiquer 
„sommairement: que le Sunamisme pratiqué avec 
des intentions pures et le respect dû à la jeunesse , 
(maxima debetur puero reverentia) offre à la 
médecine un moyen certain d’entretenir la vita- 
dité de celui qui l'emploie dans un âge où l’on a 
plus besoin de réparerrque, de droit d'acquérir: 


mais nous devons avertir les vieillards qu'autant 


ce moyen, employé avec décence et discrétion, 
deur est favorable, autant le moindre effort ré- 
sultant de leur force Teċonquise, leur serait fu- 
neste; comme noùs croyons de notre devoir de 
prévenir les jeunes personnes destinées à ces 
fonctions réparatrices que si elles ne perdent pas 
précisément autant de leur santé qu’elles en com- 
muniquent , il est un terme au-delà duquel ellés 
finissent par la compromettre, (1) L’aréonaute qui 
jette de son lest s'élève, ét's’enrichit par ses dons 
comme: la bienfaisance ; mais’ s’il jette au-delà 
du poids requis, alors le ballon pèrd toùt équili- 
bre, et, vain jouet des nuages et desivents, il 
précipite lelphaéton insensé qui n’a pas su me- 
surer sa dépénse: au but qu'il voulait atieindre, 
etses forces à l'audace de son entreprise. 

Cest encore sur ce système qu'est fondée lha- 
bilude de faire coucher avec. soi de jeunes ani- 


(1) Cet avis s'adresse surtout aux mères de famille qu’une 
vile cupidité pourrait décider à sacrifier à un mari vicuxet 
infrine leurs filles belles de jeunesse et de santé, 


maux ; et telle vieille coquette doit l’absence de 
ses rhumatismes aux convulsions de ses petits 
chiens. C’est au Sunamisme qu’il faut rapporter 
les effets des topiques, et surtout des bains de 
vapeurs; et nous proposerons dans peu au public 
un appareil au moyen duquel on peut recueillir 
les différens gaz qui émanent du corps humain, 
el dont l'analyse conduira peut-être à des résultats 


‘avantageux sur la nature des agens à employer 


pour combattre telle ou telle prédisposition mor- 
bide, en lui appliquant lPingénieuse invention de 
Guyton de Morveaux. On a peut-être trop dé- 
daigné en médecine les moyens curatifs par ab- 
sorption; et, quand on pense qu’on force à digérer 
des médicamens un viscère destiné à assimiler à 
Porganisme des sucs réparateurs, on est tout sur- 
pris que la médecine mait pas cherché à les: ré- 


pandre dans le système par une voie à la fois plus 


sûre, plus vaste et moins dangereuse, Nous dé- 
velopperons ces idées dans un autre numéro. 


M. S. U. 


Phénomènes en histoire naturelle. 


L’homme est avide de nouveautés, curieux de 
prodiges; et, s’il se présente quelque fait sortarft 
de Pordre accoutumé , il crie facilement au mi- 
racle; mais il ne tient pas note exacte de ce qui 
a surpris son admiration. Ce serait cependant le 
seul moyen de décider si ce fait est hors nature, 
et de le classer convenablement quand il se re- 


| présenterait; de, mème que l’astronoinie rélasse 


maintenant et assujettit à des périodes régulières 
les comètes qu’on ayait jusqu'alors cru errantes, 
{sans lois, et indépendantes d’un calcul déterminé. 
Cette fonction appartient surtout à notre Gazette, 


_quidoitsanscesse recueillir denouveauxmatériaux , 


pour linsiruction des procès que la médecine ne 
juge. pas encore assez ‘discutés pour les décider. 
C’est à ce titre que nous rapporlons les faits sni- 
vans, sansnouspermettre derien préj uger dessus, 
et en les enregistrant seulement pour mémoire, 


‘uous continuerons Qen offrir de pareils si cet essai 


est goùté de, nos lecteurs, be 

Un tigre mâle du Bengale, renfermé à la mé- 
nagerie de Schœnbrunn , était sujet à des ophtal- 
mies, pourlesquelles ou lui donnait, commerégime 


N 


rafraïchissant , de jeunes animaux vivans pour på- 
ture. Dans une attaque de cette maladie on lui 
jeta dernièrement une jeune chienne : la pauvre 
bête tombe d’effroi aux pieds de son ogre qui 
était accroupi, la tête posée sur les jambes ; et 


avec une présence d'esprit qu’on admirerait chez" 


un homme, en pareil cas surtout, elle déméle 
.qw’il a les yeux malades; elle devine qu’en y por- 
tant la langue elle peut le soulager, peut-être le 
guérir; et, avec un courage rapide comme la 
pensée , elle applique sa langue fraîche et douce 
sur œil en feu du monarque, qui, s’en trouvant 
bien , a la bonté de se laisser faire. Enhardie par 
Pimpunité, la petite bête continue son pansement, 
et avec un tel succès, qu’attaché ensuite par la 
reconnaissance du soulagement éprouvé, et l’espoir 
peut-être d’un plus grand, le tigre à son tour 
caresse son esculape, qui , depuis ce temps, nouvel 
Androclès, habite sans frayeur avec son hôte 
illustre dont il continue de traiter l’ophtalmie. Il 
s’est même établi entreux une réciprocité d’af- 
fection (fondée sur ce que l’un a guéri autre, qui 
ne l’a pas mangé) telle, que le grand seigneur 
permet à son petit chirurgien de goûter, le pre- 
mier, des plats qu’on sert à sa table , et même de 
le mordre en jouant; car, ainsi que chez nous 
lanimal tremblant est passé de l’excessive frayeur 
à Pexcessive familiarité. Nous saurons si cette in- 
timité survivra au service rendu : Passato il peri- 
colo, gabbato il santo. 


On voit en ce moment rue des Bons-Enfans, 
vis-à-vis la cour des Fontaines, une petite famille 
originaire du camp de Boulogne, et composée 
d’une chatte ayant trois chatons et un petit rat 
qui partagent en frères le lait de leur mère-nour- 
rice, et vivent dans la meilleure intelligence. Ce 
rat était parvenu à s'échapper, et a été absent 
pendant trois jours : la chatte parut inquiète de 
son absence , et le caressa beaucoup à son retour. 
Le Mercure de France du mois de mars 1731 
rapporte le même fait arrivé alors à Evreux, où 
la chatte nourrissait une souris, et le journal 
d'Economie rurale, n°. XV, page 295, cite Pal- 
laitement d’un chat par une chienne, 
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On montrait, il y a quatre mois, rue Saint-Denis, 
près la cour Batave , un enfant né à Paris, rue de 
l’Université, n°, 44, âgé de quinze mois, Sonpère, 
nommé Poisson, est fondeur en caractères. Cest 
le sixième enfant d’une mère forte et bien consti- 
tuée : il est affublé d’une espèce de schall capil- 
laire ressemblant assez, pour sa couleur, à la 


. peau d’un veau, et descendant en pointe jusque 


vers la moitié du dos, en partant de chaque cóté 
du cou. La peau dans cet endroit est rouge, rü- 
gueuse; les cheveux de la tête, dont cette singu- 
larité semble un prolongement, sont fauves; la: 
peau de la tête est très-blanche, ainsi que celle du 
corps; celle sur laquelle s’est développée cette 
étrange végétation capillaire | éprouve une cha: 
leur telle que Penfant ne peut souffrir dessus cette 
partie d'autre vêtement, qu’une légère tunique de 
taffetas qu’on entrouvre pour la montrer au public, 


Cette bizarrerie ne se borne pas à cet endroit; 
car on remarque, sur sòn petit corps, neuf taches 
irrégulièrement placées , et parsemées decheveux 
blonds. Au reste, cet enfant est fort, quoique 
encore à la mamelle , dont il est très-friand: Lors- 
que nous Pavons vu, il avait une espèce d'érup- 
tion gourmeuse sur cette partie chevelue , et sa 
tête en était complettement exempte. Sa mère ne 
se souvient point d’avoir eu pendant sa grossesse 
l'imagination frappée d’envie ou de.frayeur. Les 
cing autres enfans n’offrent rien de pareil. 


On voyait à l’hôtel-Dieu de Paris, il y a ut 
mois , une femme de 44 ans, d’une dimension ex- 
traordinaire, et telle que deux hommes pour- 
raient à peine l’enlacer. Elle a été modelée en pla- 
tre, et elleest conservée au cabinet de l'Ecole. Elle 
pesait 325 livres; sa tête est enfoncée dans ses 
épaules; son ventre et ses mamelles scat mons- 
truenses; le sein droit a 27 pouces de circonférence; 
le gauche a quelques érosions. Sa taille étail de 
4 p. 10 pouces. Elle a dû sa mort à son excès 
d’embonpoïiat, 


On admire à Mayence en ce moment un nommé 
Roger qui, soit propriété innée, soit produit de 


Part, a la faculté de plonger impunément son bras 


ou toute autre partie du corps dans un brasier, dans 
Phuile bouillante, etc. Nous rendrons compte 


AA Le 


d'un fait pareil que nous avons admiré ici il 
y a deux ans, et qui peut-êlre wy a pas été 
assez apprécié; nous pensons même qu'il était 
d'autant plus précieux à étudier qu’il aurait été 
moins naturel ; au reste, naturel ou non, il mé- 
ritait plus d'attention qu’il n’en a obtenu des 


2; 


sociétés savantes. 


Un phénomène non moins étonnant et aussi 
contesté de la part des omnidoctes qui savent 
mieux nier qu’expliquer, est un cours crânolo- 
gique que vient d'ouvrir dans la même ville le 
docteur Gall, 


Nous avons vu à Paris, place du Coïps-Légis- 
latif, n°. 114, chez une fruitière , nommée 
madame Hadancourt, un petit lapin ayant la tête 
conformée comme un éléphant, le col épais, les 
yeux ronds , deux petites défenses, unegespèce 
de trompe et de larges oreilles; sa peau est 
chagrinée et bronzée comme celle de Pélé- 
phant. Il est venu à terme avec sept autres lape- 
reaux qui vivent. On l’a déposé dans Pesprit- de- 
vin. Il pa vécu qu’un jour , et n’a pu teter à cause 
de la conformation de sa bouche. ; 


M. S. U. 
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Suite du Cours de Physique vitale, 
‘ou Nouveaux Principes sur la vie et 
sur la longévité. 


On m'a fait, touchant le système de lappétence et de la 
terreïfication vitale, qui est exposéplus haut , l'observation 
suivante: — Vous prétendez, me dit-on, que la vie est Pac- 
tion chimique par laquelle un corps doué d’affinité attire 
la terre des alimens pour la combiner avec lui; qu’en accu- 
mulant cette terre il vieillit, et que, dès qu’il en est saturé, 


il cesse d'agir et meurt de sa mort naturelle, T] suit de là 


que le moyen de prolonger notre vie est d’écarter de notre 
substance, autant qu’il est possible, cette terre fatale que 


i 
votre médecine préservative:elle nous prescrira de vivre d’a- 


nous puisons dans les alimens, Je prévois done queHesera 


limenspeu substantielset peu terreux, de nons nourrir d’eau, 
de fruits bien aqueux, de salades , et le tout à la moindre 
dose possible. En supposant que ce moyen de prolonger la 
vie convint à beaucoup de tempéramens, je doute qu'il 
convienne à beaucoup de goûts. 


Rép. Quoique le raisonnement qui doit réfuter cette ob- 
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jection fasse partie de la' théorie sur la lonpévité, que ja ne 
dois exposer que dans les niméros suivans, cependant comme 
plusieurs autres lecteurs pourraient avoir déduit de mes prin- 
cipes précédens cette même conséquence, et que celle-ci est 
de nature à influer sur leur régime, je crois devoir mem- 
presser de les prévenir aujourd’hui que cette conséquence 
pratique me paraît absolument fausse. — Je pense, au con- 
traire, que le progrès de lasterreïfication vitale, ou, ce qui 
est la même chose, le proptèsde l’âge, ne dépend point de 
la qualité ou de la quantité des alimens , du moins chez 
Phomme, et chez les autres grandes espèces d'animaux, et 
que, de quelque manière que les divers individus de la même 
espèce se nourrissent et se conduisent , tous ceux du mème 
âge ont toujours acquis à peu près des degrés égaux de ter- 
reïfication. — Car il faut considérer que, outre le principe 
d’appétence que j’ai exposé, il y a dans les corps vivans plu- 
sieurs aütres principes actifs, dont je mai pas fait encore 
mention, et entre autres surtout un principe d’ordre et de . 
régularité qui, en ordonnant et régularisant toutes choses , 
fait que la saturation terreuse suit une certaine progression - 
qui est fixe, constante, et à peu près la mème chez tous. 
C’est donc inutilement qu’on recourrait à une nourriture lé- 
gère pour retarder la marche invariable de cette grande 
opération vitale, — Ce sont des propositions qu’il faudra 
prouver en son licu, 


Mais, en attendant, j’ai cru qu'en faveur de ceux qui ont 
lu ma précédente théorie, et qui s’en sont convenablement 
pénétrés, je devais protester ici sans retard contre cette con- 
séquence spécieuse que peut-être ils en auraient aussi dé- 
duite, et qui devait produire en eux l’un de ces deux mau- i 
vais effets: ou détruire dans leur opinion cette même théo- 
rie qui doit répandre un grand jour sur toute la physique; 
ou, ce qui n'aurait pas été moins pernicieux, les induire à un 
système d’abstinence et de privation , à un régime languis- 
sant, insipide et débilitant, aussi contraire à l'intérêt de leur 
santé et de leur vigueur qu’à celui de leur appétit et à nos 
intentions. 


Bien plus, lorsque nous déduirons les maximes prati-. 
ques, nous verrons que des divers principes qui consti= 
tuent la vie, il suivra cette maxime capitale : que le szvz 
moyen de prolonger sa vie est d'exercer à un haut point 
toutes ses facultés naturelles, et de satisfaire tous ses appé- 
tits naturels; et, par conséquent, étre autres pratiques, 
de donner à son corps tout l'exercice et le mouvement 
qu'il peut supporter, tout le sommeil et le repos qu’il 
exige, une nourriture aussi abondante et aussi forte qu’il la 
réclame. Ainsi, en attendant que je puisse concilier par le 
raisonnement ma théorie avec cette pratique, ilest toujours 
certain que celle-ci se concilie aisément avee tous les goûts 
et tous les estoimacs; du moins avec lous ceux qui sont rai- 
sonnables. 


Quoïqu’il y eut bien d’autres dificultés à résoudre con- 
cernant la théorie vitale que j'ai esquissée,-cependant, ne 
Vayant proposée dans ætte Gazette de Santé que comme 


a à _ 


conduisant à 
d'en venir, dans Particle suivant, à ces résultats et à mes 
principes de longévité: — Au reste, je me ferai un devoir 
de réponiire danÿ ce journal aux objections plausibles qui 


pourront m'y être adressées. 


Sur le Principe vital. — Pannonçai dès le commence- 
ment de ce mémoire, que,mon système sur la nutrition 
éclairciraît la nature du principe vital : je dois donc en con- 
cluant dire quelque chose sur incipe. 

Ayant établi une nouvelle loi physique, la propriété de 
l’universelle appétence, que J'ai adaptée à la principale 
fonction de la yie, je pourrais supposer que c’est dans 
cètte propriété seule ‘que consiste tout le principe vital. Il 


mie semble même que , en qualité de faiseur de systèmes, et 


d’après l'usage constant des auteürs systématiques, j'aurais 
lé droit d'attribuer à cette loi, comme à leur seule cause, 
la plupart des effets, ou mème tous les effets qui ont lien 

: dans le ciel et sur la terre. Mais le tems de cette licence de 
l'esprit et des baux systèmes sans base est passé ; et la lo- 
gique infiniment prudente qui domine aujourd'hui, en in- 
terdisant à la pensée tout son essor, a du moins le mérite 
d’empècher sesécarts. Je suis donc obligé d’avouer, et recon- 
nais sahs peine que, malgré l'étendue de la loi que j'ai 
proposée, un grand nombre de faits relatifs à la vie se rap- 
portent à d’autres propriétés. 


( La suite au numéro prochain.) 


Nous avons recu sous le timbre de Maëstricht 
une lettre de douze pages écrite en latin avec une 
purelé et une érudition telles que nous sommes 
fachés de ne pouvoir Pinsérer en original , et d’être 
forcés de n’en offrir qu’un extrait traduit à nos 
abonnés. Nous en remercions l’auteur anonyme, 
en regrettant qu'il n'ait pas voulu joindre à ce 
titre à notre reconnaissance le facile mérite de 
la guider vers son auteur. Nous publierons sous 
peu cet extrait. 


des résultats utiles à Jk santé, je me håterai | 


SAV TS: l Er 


Kous avons, ‘en dépib des 6bstacles et:des aalomniest 
étrangères mème à la rédaction de notre Journal, mais/snr 
lesquelles nous offrons à tous nos confrères de bonne foi 
les communications les plus franches, atteint la troisiè ième 
année, soutenus par le seul mérite des articles que nous 
avons offerts à l'intérêt public: nous n’y répondrons qu'en 
redoublant de zèle pour en obtenir sans doùte de nouvelles; 
mais nous savons que la franchise en médecine fut toujonrs 
un crime: aux yeux de ceug qui préfèrent s’envelopper des 
voiles du mystère. Au reste, notre ardeur se ranime encore 
en jetant un long regard sur l'espace parcouru au milieu de! 
tant d'entraves, et double'notre confiance dans {la carrière! 
qui nous reste à parcourir avec cette impérissable devise, 
courage et vérité, Que nos abonnés continuent à nous aider 
du geste et de la voix; qu’ils veuillent bien nous alimenter, 


i 


comme ils Pont fait, d’observations-pratiques ; et, gui- - 


dant avec une uouvelle intrépidité notre char à travers les 
écueils, nous répéterons avec eux et le sublime Horace: 


« Justum et tenacem propositi virum , etc. » 


Proftons de cette occasion de causer en famille pour dire 
à nos abonnés qu'ils ne recevront qu’au premier Janvier 
prochain la table des matières, pour faire concorder notre 
Journal avec l'ère nouvelles et nons invitons ceux qui vou- 
dront faire à ce recueil les honneurs deila reliure d'attendre 
cette époque, en les assurant que, grâces à Paccueil du 
public , nous sommes aujourd’hui doublement intéressés à 
le continuer. Messieurs les souscripteurs dont l'abonnement 


est expiré sont invités à le renouveler s'ils ne veulent pas 


éprouver de retard dans l’envoi de leur journal ; et ceuxà 


qui quelques numéros manquent sont priés de les réclamer, 


de suite, car plus tard il deviendrait impossible de les 
leurprocurer. Nous invitons égalemeut ceux qui desireraient 
se procurer notre ouvrage intitulé: l Ami des Femmes, dont 
il reste très-peu d'exemplaires , à en joindre le prix (9 fr. 
franc de port par la poste } à celui de ‘leur aboñnement#Ce 
livre a pour nos souscripteurs le mérite de contenir nos prin- 


cipes et notre profession de foi en médecine. 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°*, tr et 21 de chaque mois, èt coùte 15 fr. par an franche de port pour 


Paris et les départemens. Ob n’abonne que pour un an en tout tems. 


On souscrit 


à Paris seulement ; au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis la nie 


de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. Marie De SarnT-Unrsin, docteur en médecine, maître-ès-arts , et licencié en 


droit de PUaiversité de Paris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 


militaires et des prisons des départemêns d’Eure et Loir et de l'Orne, ancien méderin de l'hôpital militaire et de PHôtel- 


Diéu de Chartres, ancien membre du comité général de santé.des armées, secrétaire de l’Acadéraie des sciences et arts, de 


la société Philotechnique, de celles médicale d'Emulation et Médico-Philantropique de Paris, de celle de Médecine Prati- 


que de Montpellier, de celle de Médecine de Toulouse, de l'institut de Bologne, des arcades de Rome, etc. , rédacteur gé- 
néral et seul propriétaire de cette Gazette. i 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. Marre pa Sainr-Ursiw. Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la poste. On ne 


répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus, 
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TROISIÈME ANNÉE. 
(N°. LXXIV.) 


| GAZETTE DE SANTÉ, 


oag JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce gue l'art offre de plus avantageux en théorie.et en pratique pour prévenig 
$ ou guérir les maladies, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 
y Non est vivere , sed valere , vita. 
s ManriaL, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


… Quelques personnes ont trouvé étrange qu’en peianant les soins d'une mère pour son fils malade, nous ayons dit : Eh! 
quel meilleur médecin que le cœur d'une mèreli.. quel être plus aimant à la fois et plus intelligent qu'une femme !.... 
Comme ami des femmes, nous. devons justifier notre Opiniow; nt nous donnons à son appui le fait suivant, que nous 
feronssuivre de plusieurs biographies pareilles. 2 

-Lucretia Helena Piscopia Cornara , tte Pillustre familleđes Cornaro pde frugale mémoire, naquit en 1646 à Venise. | 
Elle ft vœu de virginité à l'âge de douze ans, sans trop connaître peut-être le mérite de son sacrifice; et, dirigeant toutes 
ses affections vers les sciences, elle les cultiva avec un tel succès, qu’en 1676 elle reçut le titre de docteur en philosophie ` 
‘dans l’Université de Padoue, qui lui aurait conféré le bonnet de docteur en théologie, sans l’opposition de l’évèque de 
cette ville. Ses ouvrages forment un volume in-8°, imprimé en 1688. Il contient un éloge de Venise; des nécrologés'en 
style lapi laire et des lettres. Nous vivons dans un siècle où l’on ne cuntestera: pas aux femmes la supériorité dans çe dernier 
-genre de littérature. à 


CONSTITUTION MÉDICALE. Hie gelidi fontes, Hic mollia pratæ, Lycori; 
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À peine nous goûtons les charmes de Pété, et 
déjà des voix s’élèvent pour accuser ses ardeurs. DATA S 
Naguère un hiver humide excitait nos plaintes, M dé CLS D ur G 
et nof invoquions alors la brûlante influence 
du Lion; aujourd’hui , las déjà de son empire, 
las des gazons verdoyans, des bocages sombres, 
d’un ciel serein , d’un air pur et d’un soleil ra- 
dieux, nous redemandons les brumes de l’hiver 3 
nous implorons les pluies du Verseau: telle est la 
fatale destinée de l’homme i 
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+... . Hic, inter flumina nota 


Plongeons-nous dans londe rapide des rivières 
que tra versent les rayons bienfaisans du Père de 
la lumière. Ce mois est le plus propre aux bien- 
faits du bain. Versons l’eau à torrens dans -les en- 
virons de nos habitations, sur les-arbustes que 
«l’art a transportés dans nos appartemens + Pair, 
- échauffé par les feux de l'été, la vaporiseraz et cëtte 
vapeur, mêlée à l’oxygène élaboré parles plani- 
tes , assainira lair que nous respirerons. Que 
les végétaux soient la base de notre nourriture : 
les. soupes de racines et d’herbes offrent un mets 


« Ut nemo, quam sibi sortem 
« Seu sors seu natura dedit , contentus vivat, » 


Une plus douce philosophie est de savoir tirer 


parti de sa situation; et si le ciel d’airain nous 
refuse de l’eau, allons la puiser dans les sources 
qui la recèlent, 


‘ 


aussi agréable que salubre, et les salades mêlées à la 
viande donnent une nourriture également rae 
fraichissante et saine. La bierre est une boisson 


CEAL E 


-appropriée à Pardeur qui nous consume, et fer- 
mente bien avec le bol alimentaire; enfin les me- 
tons et les figues de cette année sont à la fois sains 
et savoureux ; mais il faut alors terminer le repas 
par un verre de vin généreux, ou même un peu 
de liqueur spiritueuse. 


On observe en ce moment Loup dä ma- 
ladies ; celles dominantes sont des rougeoles y des 


coliques, quelques dyssenteries , des maux de- 


gorge , des rhumatismes, des catharres, des 
fluxions de poitrine, des fièvres éphémè:es , des 
pertes, des hémorragies, Le traitement des rou- 
géoles a été en général très- simple : vomitif à 
linvasion-s’il y avait saburre, sinon eau de til- 
leul ; pédiluves chads, layemens légèrement 
carminatifs , ou quelquefois purgatifs. L’éruption 
décidée, on-soutient les évacuations ; si elles se 
font difficilement, on les détermine par des fric- 
tions sèches à la peau et quelques potions ker- 
métisées, aromatisées d’eau de fleur-d’orange. 


Dans tous les cas, il faut ayoir soin de se tenir | 


couvert sans se surcharger, et de renouveler 
Pair de l’appartement. Le traitement se termine 
par les purgatifs réitérés. Quelquefois le mal de 
tête, l'engorgement glandulaire du cou, le délire, 


Vabsence de l’éruption mensuelle ont compliqué _ 


Vaffection qui, en général, a plus régné parmi 
les femmes, et surtout les jeunes personnes, que 
chez les hommes: des pédiluves très-chauds et très- 
courts, quelquefois les vésicatoires aux jambes, 
des pires de plantes carminatives sur le 
bas-ventre, leur vapeur reçue par Putérus, des 
injections même de cette décoction, et une ti- 
sane de coquelicot , ont fait cesser ces symptômes 
alarmans, et on a purgé plus tard. 


Il a fallu dans les dyssenteries, plutôt pro- 
duites par l’ardeur de la saison et labus des fruits 
rouges que par des levains putrides , s’écarter du 
‘traitement rationel ; et, sans recourir aux vomi= 
tifs , on s’est bien trouvé sur-le- champ d’une 
“boisson mucilagineuse, et même d’orgeat, d’une 
“nourriture plus substantielle et animale, de vins 


:spiritueux, de bon quinquina , quelquefois de 


rhubarbe , mais surtout d’une solution de cho- 
“colat à la vanille bien choisi, et continué à 


-déjeüner pendant plusieursjours, plus consistant, - 


Quand ta dyssenterié a du-unétaütre cause, il a 


fallu suivre une autre méthode, Les préservatifs 


Jes plus sûrs des coliques et de la dyssenterie 


sont l’usage et non labus, mais surtout le choix 
des fruits rouges; des lavemens huileux, la pro- 
menade à l’ombre, mais non à.lhumidité; des 
vêtemens légers, mais couvrant exactement ; le 
soin rigoureux de changer de linge sil ona sué; (1) 
les bains, et surtout ceux de rivière, “les boissons 
délayantes, les farineux, mais sans leur robe 


si ce sont des légumes, le vin vieux et le café. 


¿On a pu revenir, mais aÿec modération, et em 


supposant le jeu libre des poumons, un bon es- 
tomac , et surtout l’absence d'affection nerveuse, 
à l’asage , en se couchant, de quelques cuilleréesde 
punch, dont l'effet est de stinuler, dé ranimerla 
fibre affaissée par le relâchement atmosphériques 
car on se tromperait bien si l’on jugeait de la sé- 
cheresse de Pair par sa chaleur. Nous éprouvons 
en effet en ce moment une humidité bien plus 
grande que dans un hiver froid; et influence du ' 
vent du sud-ouest est telle , que depuis dix jours 
lhygromètre est chaque soir au-delà de 90, et, 
pendant lé jour, passe 75; tandis que dansles gelées - 
de Phiver le vent du nord le fait remonter soù- 
vent jusqu’au 35, Cependant le thermomètre a 
franchi depuis dixjours constamment le 20, el est | 
arrivé à 25 (dilatation); tandis qu’en hiver il 
marque ordinairement 6 (condens. ), ce qui donne 
une différence de 31 degrés. Remarquons aussi que: 
les maladies du moment sont analogues à celles 
des hivers : rhumes, pertes, diarrhées, flueurs- 
blanches; et sil y a quelques maladies aiguës, 
elles sont dues à la dégénérescence des humeurs 
causée par l’influence solaire : c’est ainsi.que les 
catharres ont dégénéré en pleurésies, et les fièvres 
éphémères en fièvres putrides. Les maux de gorge 
ont élé traités en raison de leur cause particu- 
lière : ainsi l’esquinancie du moissonneur, attéré 
sous le poids du jour et l’ardeur d’un soleil brù- 
lant, n’a pas dû être médicamentée comme celle 
du deuil pêcheur, où même du marinier 
qui est resté toute la journée dans un bateau où 
la moitié du corps nue est exposée à’ l'ait ou dans 
Veau, et qui ; rentré le soir avec, un enrouement 


(1) M. Forestier a ai aux médecins , dans le Journal de 
Parié,sun appel de leur opinion Sur Pusage constantides 
gilets de flanrile portés Sur la peau: nons noys pforcergns 
d'y répondre dans le preniler numéro, * 


— oo 


. @à à une rétropulsion dé la transpiration “insen- 
„sible, a besoin d’une boisson sudorifique qui res- 
, tifue à la peau ses fonctions. Tel mal de gorge 
a cédé à un vomitif; tel autre s'est accru par 
|ungargarisme acidulé ou des vapeurs émollientes: 
test au praticien à conclure au mode de’ cure 
, indiqué par l’examen des différentes causes. Les 
 rhumatismes ont, en général, succédé aux dys- 
senteries bilieuses dans lesquelles on s’était hâté 
‘de pratiquer une médecine de symptômes seu- 
‘lement , et d'arrêter le flux ; comme on dit, sans 
évacuer l'humeur, Le traitement le plus sage du 
_thumatisme a consisté dans les frictions sèches, 
les bains de vapeurs aromatiques partiels et les 
purgations. Les fièvres ‘éphémères ont ‘dû. être 
‘epoussées dès l'invasion par des boissons émé- 
“tisées, quelquefois un vomitif, les acides, les 
avemens, la diète ‘et les évacuans; et sans cette 
‘précaution elles ont rapidement dégénéré. Quant 
„aux aulres affections, nos abonnés en trouveront 
“letraitement dans les numéros précédens, et dans 
‘plusieurs ouvrages. ex-professo ; mieux détaillés 
_ 1sins doute et plus instructifs; mais l’unique mé- 
rite de cette Gazette est d'offrir son tableau sa- 
nitaire en raccourci dans le moment où les ma- 
(ladies paraissent , et en ayant égard au type par- 
„ticulier qu’elles affectent alors. Au reste, la cha- 
leur que nous. éprouvons est plutôt due à. l’ardeur 
„du soleil qu’à Pair qui ést frais, el.constamment 


¿agité par les vents. Í 
: M. S. U. 
. Depuis dix jours le baromètre a marqué pour 
Je maximun p. pires 
Idem, pour le minimum 27 p. 10 l. 2. 
X Le therm: (dilatation) de M. Chevallier s’est 
Élevé dans son maximum à 25 deg. $, 
Et pour le minimum (dilatation) 12 d. Z. 
. L’hygromètre a marqué dans son max. 97 d. 
. Et pour le minimum 62 d. 
Les vents dominans de cette décade ont 
soufflé r4 fois au S.O. , 9 fois à PO , 3 fois au 
N.-0, 3 fois au S.-E. 
k CHEVALLIER , ingen.-optic, | membre 
Y de plhisieurs sociétes'savantes. | 
Des Aphtes à la bouche. 
On remarque une affection qui se multiplie sin- 
gulièrement depuis quelque tems dans la so- 


ciété , se propage avec une . excessive rapi: 
dité, et est autant plus effrayante, qu’elle 
annonce une dégénérescence de la lymphe , très- 
difficile à combattre lorsqu’on a négligé de sop- 
-poser à son invasion. Masquée par despalliatifs, 
elle:est: souvent développée tout à coup, par les 
ardeurs:de Pété; et, malgré-les ravages qu’elle 
-exerce , mieux vaut encore qu’elle se produise au- 
dehors que ‘de fermenter dans l’intérieur. C’est 
cetteincommodité que la politesse a désignée par le 
‘nom d’ardeurs à la bouche; et quela vérité oblige à 
qualifier d’aphtes etsouvent de chancres. Négligés 
dans la jeunesse, ils obéissent à cette loi:de .sura- 
bondance de vie qui active tous les systèmes éner- 
giques, et leur:subordoni les germes :délétères 
condainnés à une:force d'inertie seulement; mais 
quand la froide vieillesse est venue tempérer:cette 
effervescence , ces germes se réveillent pi rrités 
de leur longue stagnation; et nous voyons des 
- vieillards, qui jusqu'alors semblaient avoir. joui 
de la plus florissante santé, offrir soit une érosion 
de la voûte palatine ; soit: lulcération: des! glandes 
sublinguales, soit l’excoriation sanguinolente et 
fétide des gencives ét des parois internes de la 
bouche, soit enfin un cancer de la face, ou même 
Ja tuméfaction douloureuse et- purulente: dês 
: mamelons du sein. N’ajoutons point à la perfide 
sécurité dont jouissent ces victimes‘ de ligno- 
rance, du commérage , ou d’une inattentioncri- 
- minelle; disons et à ceux chez qui cette affec- 
tion est encore assoupie , et à ceux chez qui 
elle est développées les moyens de la combattre 
‘avèc succès. de vo 


. Sans confondre ces aplites avec ceux .qui sont 
“Je produit immédiat d’un commerce impür ; ‘et 
“qui ne éèdent qu'à un traitement général dônt 
‘ils démontrent le besoin, avouons que présqie 
‘toujours ils sont compliqués d’un vicé sÿphili- 

tique plus où moins éloigné; etlels sont trop 
‘souvent ceux qui attaquent les enfans à lama- 
“melle, chez qui ce syinplôme arnonce onune dis- 
‘ position héréditaire qu’on ne peut trop tôt sehâter 
: de modifier, ou le fatal résultat de l’inattention 
dans le choix de leurs nourrices. Hisa 


Le siége des aphtes dont nous parlons ne se 
borne pas aux endroits que nous ayons cités; 


+ 


y antopsie sine a prouvé qu’ils se forment 
dans tout l'appareil glanduleux ét vasculaire du 


‘système blanc ; ainsi, non seulement les lèvres, ` 
les gencives , les amygdales, le gosier ; la luette‘, 


. les mamelles (par absorption ) mais encore Pes- 
tonrac , le mésentère, les intestins grêles et même 
les gros, les: voies aériennes et urinaires, les or- 
ganes génitaux, enfin toute l'étendue de la miem- 
brane.muqueuse sont sujets à présenter des effets 
de cette vitiation de la lÿmphe. 


:: Onine peut mettre trop d’importancé et de 


célérité au traitement de cette terrible maladies 
et c’est pour lavoir négligée à son début’ qu’on 
voit des ulcères de matrice incurablés, des can- 
cers à la gorge ou #la face qu’on ne peut plus 
‘que soulager, Arrivé même à un certain ferme 
ce mal affreux est le vrai noli me tangere ; et 
tous l@s remèdes curatifs ou palliatifs Paggravent 
cau lieu de le guérir ou même de le soulager. 

Nous ne pouvons tracer ici un traitement géné- 
iral, parce qu’il doit être calculé d’après les causes 
“morbides précises; mais nous en dirons’'assez 
pour mettre les praticiens sur la voie ; et ‘céux 
igui ne le sont pas doivent surtout s'abstenir de 

cette partie difficile de Part de guérir; c’est Parche 

Sainte dont une terreur religieuse doit éloiguer 
-toute maïn profane; ou, semblables aux Philistins, 
hôtes insolens de ce tabernacle mystique , les faux 
- pontifes du culte d’Hippocrate verront les malhen- 

reux dont ils auront surpris la confiance, incu- 
‘rablement frappés in partibus secretioribus. 

Ei membrane muqueuse est parsemée , comme 
où sait, de glandules logées à Pintérieur du 
corion, et dont les cryptes épanchent un fluide 
muqueux d'autant plus abondant que la partie 
est plus ou moins exposée à l’action des corps it- 


ritans. Ce sont ces glandales qui s’ulcèrent dans - 


les aphteset les chancres , et cette affection prend 
son nom de l’intensité de Pulcération et de la partie 
qu’elle occupe. Si elle est -légère , c’est un aphte 
benin; et quelques lotions mucilagineuses, (la gui- 
mauve surtout) un régime doux, des bains chauds, 
quelquefois le toucher avec la pierre de vitriol, 


( 556 ) | 
de profondes escares et de gravés accidens. Te 
miel rosat porté avec une plume (dans l'arrière- : 


suffisent pour la cicairiser. On doit prévenir d’ail- 


leurs qu’on doit être très-sobre sur lemploi de 
ce dernier moyen. soayeüt le loncher a produit 


bouche, si le siége du mal est très-profond) a 
suffi quelquefois pour déterger ces ulcères, se- 
condé par un gargarisme un peu actif; mais la 
saine médecine repousse l’emploi des, astringens 
trop souvent usités , surtout lorsque. ces ulcéra- 
tions sont à l’extérieur. Ainsi l'extrait de Saturne 


(acétite de plomb) et les autres préparations sas 


turnines, les acides minéraux, les styptiques, tels 


que la noix de galle, le tanin, le quinquina, doi: 
vent être sévèrement bannis de la pratique, où 
bien l'humeur répercutée, et s’irritant de sa cap. 
tivité, causera les plus tristes désordres. 


C’est à cetle secrélion surabondante de la ia 
phe que sont dus la salivation si le mal: occupe les 


glandes maxillaires; les flueurs-blanches s’il occupe 


le vagin; (les leucorrhées peuvent aussi êlre duesà 
la  présénce d’un pessaire ) les gonorchées si 
le mal est fixé dans l’urètre, (1) l'écoule- 
ment involontaire d'urine ou de flux: muqueux 


sil irrite là vessie, ou.de larmes, s’il agace les 


voies lacrÿmaless enfin le catharre g'il agit 


-sur les bronches, et la dyssenterie blanche s'il 


y a irritation du tube intestinal, etc, 


Mais c’est peu que d’employer des moyens | 


secondaires, surtout si l’aphte a dégénéré en 
chancre , s’il en naît de nouveaux, et si les dou- 
leurs augmentent : alors il faut aborder franche- 
ment lennemi. Le régime préparatoire consiste 


en bains tièdes, en lavemens émolliens , enti- 
sanes carminatives dont l’effet est de pousser à 


la peau. On se trouve bien peu que l'on 
soupçobne une origine syphilitique , avec laquelle 
d’ailleurs cette affeclion à toujours un degré 
de parenté plus où moins éloigné , quand elle 
n’est point due à la malpropreté , à des frotte- 
mens trop répétés, à une congestion humorale 
et inflammatoire , d’ajouter à cette boisson, le 


matin, une ou deux cuillerées d’un sirop de salse- 


(x) La condition de ła présence d'un chancre dans 
lurètre n’est pas de rigueur pour qu'il y ait gonorrhée; 
ce coryza peut exister sans ce symptôme; mais il y a plus 
de blériorragies avee chancres quo on ne croit, et ce 
“sont les plus rcbelles. 


- (597 ) : 


pareille, dans lequel on met quelques grains de. 
muriate sur-ogygéné de mercure (sublimé ); et. 
comme ce régime est un peu. échauffant, on 
insiste sur les lavemens légèrement rafraichis- 
sans, avec le petit- “lait, le son, la pariélaire, la 


graine de lin, ete. Nous supposons d’ailleurs 


ici que le désordre glandulaire ne s’est pas étendu 
jusqu’au tube intestinal; car, dans ce cas, l'effet 
répercussif des lavemens rafraichissans serait 
dangereux , et ce serait le cas de préférer ceux 
si connus sous le nom de Mittié, S'il s’est porté aux 
parties génitales, des lotions avec une solution 
assez rapprochée de sublimé, et mème son in- 
jection, pour les femmes , mont toujours très- 
bien réussi; et, dans la crainte d’irritation trop 
vive on finit par une iujeclion mucilagineuse, 
dans laquelle on associe le nitre. et Popium 
au soblimé, On se- trouve 
des bains sulfureux; et, 


très - bien alors 
dans le cas d’érosion 
cancéreusé du tube intestinal, des douches de 
cette eau minéralisée ont le plus grand succès. 
Pen ai retiré beaucoup aussi en faisant. mâcher 
“et même SEE le matin, plusieurs bottes de 
‘cresson cru à jeun avec du pain, lorsque le 
mal occupait les gencives, la langue et l’arrière- 
bouche. Les cerises , les groseilles, le lait, 
ne m'ont pas paru réussir de même, ni aussi 
bien que les fraises, et surtout les müres et les 
framboises. Il est prudent d’ailleurs de ne man- 
‘gerni fruits ni lait pendant tout le traitement : 
on le termine par des bains de rivière, dont leffet 
est miraculeux dans ces cas , et consolide irré- 
vocablement surtout la cure dés flueurs-blanches , 
etmême des ulcères utérins récens, J’ai toujours 
remarqué que, pendant ce traitement, il faut 
une diète plus animale que végétale; du bœuf, 


du mouton grillés, de la volaille, mais rôtie 


et non bouillie, comme nous avons vu sou-.. 


vent lordonner inconsidérément, sans penser 
que le suc nourricier est épuisé par la coction 
dans le bouilion, et qu’il ne reste plus qu’une fibre 
macérée sans saveur et indigeste. Nous insistons 
sur ce précepie alimentaire , parce que nous 
voyons avec surprise journellement ordonner du 


chapon au gros sel à des convalescens dont Pes- 
tomac a besoin de sucs très-réparateurs et émi-. 


nemment substantiels,. Quant à la boisson des 


3 


repas, on se trouyera bien d’une décoction légère 


de salse-pareille, ou de Ja bierre cuite et forte de 
houblon, J’ai cru remarquer aussi qu'une diète sé» 
vère est fatale à ceux qui ont des aphtes dansla bow 
che parce que les vapeurs qui s'élèvent de Pesto- 
mac vide animent ces petits ulcères qui acquièrent 
un.caractère, plus grave. En général, on a ree 
marqué que les vésicatoires aggravent, plutôt le 
mal qu'ils ne le guérissent ,-parce que: ces 
mouches. fournissent: un principe âcre qui, dé- 
posé dans le systême absorbant, ajoute à Pir- 
citation; mais des frictions sèches.ou spiritueuses, 
en,stimulant.la peau, y déterminent souvent 
lafflux bumorak et une utile diversion. Alors 
on-prend. à l’intérieur: desé acides, et même de 
Pergeat, qui, en calmant Pirritation interne’, 
décident plus facilement la métastase au système 
cutané, ; 

Quant aux personnes chez lesquelles le mal à 
porté son ravage aux mamelles, des compresses 
imbibées d’une solution d'extrait d’opium:et de 


sublimé, absence surtout de corps gras, ou de 
i E E de plomb , et du contact de sübstančes 


scalorifères, telles que les peaux de cigne, plus 
propres à. développer des fermentations, glandu- 
laires qu’à les arrêter, le régime interne que nous 
venons de tracer, les bains sulfureux sont un 
moyen certain de guérison. 
Quelquefois on a beaucoup eu à se louer de 
quelques cuillerées de sirop anti-scorbutique, mais 


: jamais de ce vin. Enfin, quand tous les remèdes 


ont été impuissans, il est une recette qui na 
réussi comme par enchantement, et dont je pour- 
rais; comme un autre, faire un trèsgrand mys- 
tère; mais Jai la ferme opinion qu’il ny a- 
d’autre secret en médecine que celui de Pà-proposs 
et c’en est un si grand , qw'il y a peu de médecins 
dans la confidence. Je me plais à dire, au reste, 
que j'en dois la communication à uv savant phar- 
macien , zélé coopérateur du Journal des Landes, 
Ouvrage estimable, et dont le succès et l'exemple 


_ devraient animer davantageles journalistes dépar: 


tementaires. Voici la recette : 12 décigrammes 


(22 grains) de prussiate de mercure dissous dans 


un kilogramme (2 livres5 gros 49 grains) d’eau 
distillée ; la dose est depuis une cuillerée jusqu’à 
quatre de cette dissolution, le matin à jeun, dans 
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ùne tasse d’infusion de fleurs d’ortie. Sises pret 
miers ‘effets sont de faire vomir, alofs on dimi- 
nue la dose jusqu’à ne pas éprouver cet accident; 
et je conseille de commencer par une cuillerée 
à café. DB la charpie imbibée de cette dissolu- 
tion et déposée sur les ulcères, a opéré les effets 
les plus merveilleux. Je joins à ce moyen l’usage 
d’une fumigation préparée avec 8 décigram:, (15 
‘grains) de cinabre porphyÿrisé, et 4 décigr. de succin 
en poudre bien mêlésensemble. Onprojette sur des 
charbons allumés une pincée de cetie mixtion, 
dont la vapeur est reçue par la grande ouver- 
-ture d’un entonnoir de papier, dont le petit bout 
s’introduit dans la bouche, ou toutelautre cavité 
où l’on veut.faire parvenir cette fumée; avec la- 
quelle j'ai guéri en 3 où 4 fois’ des’éhancres à 
‘la gorge rebelles à tout traitémeiit.} On peut 
diriger cette fumée vers les organes génitaux, en 
la récevant de charbons posés dans une chaise 
“percée. J’ai constamment obtenu de ces moyens 
réunis des cures radicales et inespérées. 


M: SU. 


DES BAINS FROIDS. 
Pisce Venus latuit. Ov. Mét. 
On vante ayec raison les divers établissemens 
de bains chauds-que Paris renferme. Nulle ville, 
sans doute , Si Pon en excepte l’antique métropole 
.du monde sous l’empire des Césars , n’ouvrit 
autant d’asyles aux Nayades thermales. L’art de 
guérir a même, dans, la plupart d’entr’eux, 
quelques grottes réseryées à son eulte; 5 et.depuis 
les bains d'Albert, les premiers érigés au Dieu 
de la Santé , et le plus en vogue encore , nous 
avons vu s'élever ceux de Tivoli ; les bis Chi- 
_nois , et quelques autres qui ont le mérite doftrir 
_À la fois et des bains de plaisir pour les gens bien 
portans, et des bains médicamenteux pour ceux 
qui veulent le devenir. Plusieurs autres édifices 
de cette ville se bornent à donner des bains sim- 
ples , et chaque municipalité en possède plu- 
sieurs; ainsi, dans le fauboura St.-Germain, outre 
les bains Albert et Vigier, on peut se baigner tue 
de Seine, rue Taranne., rue de la Planche ) Tue 
Pierre- ce „premier asyle de l’art renouvelé 
de baigner chaudement , alors à son berceau ; de 
Pautre côté du rivage, outre les bains Chinois et 
de Tivoli, on cite ceux de Saint- Joseph, de Saints 


Thomas-du-Louyre, de Tue ti edelen i de 
la rue d'Orléans, ceux de la rue de Provence, du 
Temple, de Arsenal et de Saint-Sauveur, dans 
un quartier où ils étaient à peu près inconnus; 
(nous ne parlons point des bains particuliers, l 
dont le moindre danger n’est pas. l'odeur du 
cylindre pour les chauffer et de Peau de puits 
qu’on y emploie.) 

Enfin, chacun connaît les bains couvrant la 
Seine , sous le nom de Poitevin et sous la direc- ` 
tion T Vigier, depuis le pont de l'Isle Saint- 
Louis jusqu'à celui des Tuileries ; et les ba: 
teaux plus modestes, destinés aux bains froids, 
amarrés le long des quais; depuis le bain du 
Terrein j jusqu’à la magnifique école de natation 
‘instituée par T nrquin, et qui n’a point dégénéré 
dans les mains de Ligny : mais si l’on en excepte 
ces derniers , il n’en est point de youés particu- 
lièrement aux bains froids; et parmi ceux-ci les 
uns woffrent ni la décence ni la commodité que 
doivent y trouver des femmes qui s’y rendent 
par plaisir ou par besoin; les autres ne peuyent 
convenir qu’à de jeunes et ardens: nageurs, dont 
le voisinage serait un sujet d'alarme continuel ` 
pour des femmes timides , décentes, que le soin 


de leur santé ou un goût partieulier appel-. 


leraient à ces bains régénérateurs. Emules 


des mœurs des anciens, comment n’ayons-nous 


pas su emprunter d'eux le salnbre usage du bain 
dans l’eau froide, nous surtout à qui un beau 

Lo ES 
ciel , une eau limpide, douce et légère „ telle que 
celle de la Seine, garantiraient les plus grands 


‘avantages de cette habitude? On a décidé en mé: 
„decine , on convient dans la société , que les bains 


froids sont d’une. efficacité miraculeuse, pour les 
femmes surtout, à qui elles offriraient un prér 


servatif, (et A. le remède) le plus sûr 


comme le plus agréable, d’une triste incom- 
modité, à laquelle elles doivent souvent le trouble 


de.leur ménage, l’infécondité de leur hymen, 


.Pinconstance de leurs époux ; et cependant quand 
„la nature a tout fait pour leur patrie; nous voyons 
_les françaises, les Parisiennes surtout, laisser accli- 
E mater chez elles une iufirmité qui menace d'abi- 


tardir les générations , et qui devrait être relé- 
guée dans le triste sol et sous le ciel nébuleux 
de l'Angleterre! Ne verrons-nous donc point s’éta: 


(599 ) 


blir un bateau offraut des bains mollement sablés, 


environnés de filets, proprement meublés , et dans’ 


lesquels les femmes malades, environnées âs tapis, 
et certaines de m'être pas aperçues même entre 
elles, puissent descendre , 
dut même du fleuve me + he comme 
Naaman dans le Jourdain, leurs impuretés; y 
rétremper leurs corps énervés par les plaisirs 
et la saison; y recouvrer leurs formes élas- 
la fermeté de leurs brillans contours; 
sélancer enfin du sein de ces ondes, riches d’at- 
rails, de fraicheur et de santé? Et certes, quand 
la fable nous peint Junon sortant toujours jeune 
de limmortelle fontaine de Jouvence , et Vénus 
s'élevant toujours belle du milieu des flots écu- 
mans de la mer, elle ne parle point de bains 
chauds. 


- tiques , 


Ces bains, très-peu dispendieux à établir, mais 
mis à un prix aussi élevé que les bains chauds, (1) 
feraient la foriune de leur fondateur, s’il savait 
unir à Ja plus grande décence: une propreté re- 
cherchée , une discrétion inviolable , et les lu- 
mières dan médecin qui dès fóagitenis eùt dirigé 
Yes celte intéressante partie dé l’art de guérir 
ses études particulières. Il est peu de maladies 
que l'eau, à différentes températures, ne puisse 
guérir ; et nos belles françaises, si éprises des 
costumes antiques, doivent adopter les bains qui 
en innocentaient l'usage , ou renoncer à des 
modes qui ne s’allient qu’avec l’habitude cons- 
tante des bains chauds ou froids, selon la saison. 

-Cet -établissement conviendrait surtout à l’un 
sdes batéaux de bains qui s'élèvent sur la surface 
de la Seine ; d’abord, parce qu’ilsexigeraient une 


"moindre dépense ponr fonder ces espèces de súc- ` 
cursalés , dont le service pourrait être assuré par 


„celui H l'établissement. principal ;.puis, parce 
qu'ayant la même entrée ‘on ignorerait si la:bai- 
gneuse: seirend aux bains froids ou aux autres. 
Eh! qui ne sait pas que les femmes timent Fe mys- 
„tère en toutes choses? 


Se M. SD. 


OF Ces bains, ne durant gne trois mois et quelquefois 
moins, doivent, ole. en. peu ‘de tems des frais qu'ils 

: exigent. “D'ailleurs , Télévation ‘du prix en ‘éloignerait 
june e certaine classe , qui en a de très- -bons et à APCE 


“marchés — 


sans ‘danger, dans le 


aa mota un medecin de Beaucaire et à ceux 


qu a aurait pu tr ompers 


Bobi homme à à qui, faute de mieux, tout Roc sem- 
blepropre pour arriver à faire quelque bruit dans ce monde, 
vient; après deux mois de.réflexion, de diriger contre 
M. Pleindoux, médecin à Beaucaire, une longue diatribe , 
et.u'a. honorablement associé aux injures qu’il y prodigue 
à ce praticien estimable: Il voudrait bien, par cette incar- 
tade, tirer son nom de l'oubli, auquel il est irrévocable- 
ment voué , et m'arracher du moins les honneurs de l’inser- 
tion dans cette «Gazette ; il ne les obtiendra mème pas, et 


_iblira cette réponse avec le dépit de se.voir refuté sans l'être 


nominativement. J'invite: M. le docteur Pleindoux à imi- 
ter mon silence : aguila non capit muscas. Plaignons cet 
Erostrate; mais ne léguons même pas son nom à la célébrité 
du ridicule. Mieux conseillé par le beau-père dont il vante 
les cheveux blancs et la prudence, il eùt dù réfléchir que, 
par respect pour l’art, j'avais eru de la dignité de mes fonc- 
tions de taire lenom du capable, > quoique je le susse, Jeune 
imprudent.» c'est Loi qui l'as nommé; et ta risible justifi- 
cation est un acte d'accusation plus fatal que mon reproche 
confraternel. Maladroit défenseur ! il s'agite pour établir un 
parallèle impertinent entre un praticien hippocratique 
qui a dù s'indigner de se voir.arracher et tuer entre les 
mains un malade qu'il allait guérir, et un intervenant sans 
rhission, conseiller du roi, auteur d’une topographie (et 
non typographie;iet plüt à Dien que cette erreur £ypogra- 
phique fùt la seule qu’onjeût à relever dans ce pitoyable 


écrit!) intendant des eaux, ete. puis, jugeant tons ces titres 


pompeux;!insuffisans apparemment pour emporter la ba- 
lance contre un médecin wicofomiste. qu'il accuse d’être 
moñabonné , il croitnécessaire.de se blottir.dans le plateau 


-avecson client; mais il oublie donc que l’inconsolable veuve, 


que:les pauvresiorphelinsdu malheureux assassiné .dépose- 
rontitonte leur vie de la vérité desfaits... Le procès est jugé : 
le médecin’ {ricolômiste artisan respectable de, sa fortune, 
quine dut-qu'à lui-mèmela conquête de l'estime générale 
et les succès de sa pratique, l'emporte sur le médecin con- 
seiller du roi, qui, mème avec son avocat, est trouvé trop 
léger dans latbalance dekl'opinion-publique.... et qui.s’est 
conduit ‘bien légèrement en. effet dans cette grave conjonc- 
ture. On voit que toujours fidèle à mon plan de discrétion, 
je ne veux pointabuser de-mes'avantages pour nommer où 
accuser un coupable qui, avec de la-réflexion, appréciera ma 


modération , désayouera: son impudent champion, et con- 


‘noîtra la salutaire vertu du repentir. J'ai respecté ses che- 


veux blancs; je ne püis pardonner de même au jeune étourdi 
qui gåte sa cause‘en voulant:la servir, et qui, contre sa cons- 
cience, m'accuse d’avoir-reçu de l'argent pour dénoncer. un 
délit médical dent il est complice, puisqu'il accompagnait 


‘son beau-père! daris sa visite furtive. Mais des injures, des 
“çalomniesmne:détruisent poirit un faits et la liberté de ma Ga- 


j 
zette‘annonce ‘assez si ma:plume est vénale..Je crois d’ail- 


Xeurs qu'on né doit-s’emporterique quand on a tort, comme 


5 Rar T € Geo ) 


es enfans chantent quand ils ont peur; et on.peut juger an 5 


ton de nos écrits, à qui des deux on doit adresser. ce mot cé- 
lèbre de Lucien : Tu de féches , Jupiter}; tu as donc tort, 

Au xeste, comme la citation de mon article est défiguré 
par ignorance ou par coupable intention, au point que jy ai 
noté de prime-abotd vingt- huit erreurs de copiste, je meñ 
rfère à mon texte envers ceux qui auraient asser de 
tems à perdre pour lire ce ridicule plaidoyer; et, si du talent 
de l’orateur on peut conclure à celui du médecin, je féli- 
citerai sincèrement ses malades #il les abandonne souvent 


pour écrire, 
AE ee M. S. U. 


Suite du Cours de Physique vitale. 


Je suis douc obligé d’avouer, et reconnais sans peine que, 
malgré l'étendue de la loi que j'ai proposée, un grand nom- 
bre de faits relatifs à la vie se rapportent à d’autres proprié- 

` téspque, par conséquent, le principe vital est beaucoup plus 
grand. que cette propriété d’appétence on d’affinité péné- 
rale. J’exposerai ailleurs l’ensemble des propriétés qui, 
selon moi , constituent ce grand cire — En attendant, 
je me crois en droit de conclure que l'afinité on appélence 
universelle, modifiée par les circonstances, est une des 
principaies qualités du principe vital. (1) 


(1) Qu'on me permette d'insérer ici en passant la défini- 
tion de ce principe , on la notion pénérale qui me paraît le 
caractériser. — Le principe vital, qui serait mieux nommé 
activité vitale, n’est autre chose que l’activité. essentielle 
à la metière, la même activité qui-anime chaque cristal ir 
néral et tons les autres corps de l'univers, maib qui, À 
raison des circonstances plus favorables, se trouve ne 
développée danis les corps vivans. L'activité universelle est 
plus développée dans les corps vivans de deux manières ; 
en ce que, 1°. elle y renferme non-&eulement, par exem- 
ple, Paffiùité chimique qni est une despropriétés actives 
de certains corps, mais encore toutes les-autres propriétés 
actives de tous-les autres corps ; ét , 2°. en ce que cha- 
unè de ces propriétés actives y est très-augmentée y: au 
point d'y être régularisée et organisée j: c'est à dire pour- 
vue de ses organes où de ses fonctions: rt chimique , 


Dé tout ce qui précède il suit principalement que la vie 
est une action physique qui, comme toutes les actions 
morales, a une fin et tend à un but; elle tend àla terréifi- 
cation où saturation terreuse de la substance vivante, — Je 
tâcherai de montrer ailleurs que ; par cette saturation bien 


certaine et bien prouvée, la vie semble tendre à un autre 


but, à une autre fin chimique plus noble et plus parfaite, 
à l’incorruptibilité, ou à faire de la-substance vivante un 
mixte qui soit à la fois plus composé et plus difficile à dé- 
composer et à corrompre, — Mais je dois pour le présent, 
me contenter d’énoncer cette dernière conjecture qui n’est 
encore à mes yeux que vraisemblable, et non assez appuyée 
sur les faits. 


Je passerai dans les numéros suigans à des conséquence 


_ pratiques de cette théorie relatives à la longévité; ~“ 


par exemple, ou l'appétit chimique, y est développé È 
augmenté au point d'y devenir la faim, une faim muniè ` 
d'estomac et complettement organisée. L'activité externe, 
par exemple, ou l'action ordinaire et réciproque dun 
corps sur les autres corps, y est toute entière développée et 
augmentée au point d'y devenir sensibilité et instinct, et 
une sensibilité et un instinct munis de nerfs et de sens ey- 
ternes et complettement organisés; et de même chacune 
des autres propriétés actives. L'activité générale, cette 
propriété vaste, mais indivisible , du corps vivant, régit 
en souveraine toutes les autres propriétés actives particu- 
lières qu’elle renferme; régit, par exemple, lappétit, la 
digestion, la sensibilité externe, la faculté de se mouvoir, : 
celle de se reproduire, etc. ; ou, pour mieux dire, le corps 
lui-même, doué de cette activité générale et indivisible, 
répit par elle ces propriétés actives particulières , les mal- 
trise, les modifie, les met en action , on les condamne au 
repos, au gré des circonstances ou de son intérêt général, 
Cette activité générale et indivisible du corps vivant est 
le principe de la vie, — Télle est, ce me semble, la déf- 
nition la plus exacte du principe vital. Je conviens que 
cette définition est encore un peu nébuleuse ; mais j'espère 
qùe de ce nuage il jaillira dans mon cours oral quelque 
rayon: de lumièfes geala 
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de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivère, sed valere, vita. 
MarrTiaz, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


: Aplaïde, fille de Mégacle, doit à sen appetit l'immortalité de son nom. Elle mangeait en an repas dix livres de pain, 
autant de viande, et buvait à proportion. L'histoire ne dit point qu'elle fit ses quatre repas. 
Apgariste , fille d’Hippocrate, épousa Xantippe , et en eut le célèbre Periclès, Quelque tems avant son accouchement , 
elle songea qu’elle enfantait un lion. : 
“Anticire, fameuse courtisane gre cque, fut ainsiappeléede ce que sa rare Put rendit ses amans éperdus an point'qu'ils 
étaient obligés de faire le voyage de l’ile-de ce nom, vantée par Horace pour son ellébore, on parce qu’elle objint 
“de très-prends succès en employant pour la guérison de la folie cette plante, dont une très-pgrande quantité lui avait 


été lésuée par le médecin Nicostrate , sans doute avec la manière de l’administrer. 


enr eur NET 


Io CONSTITUTION MÉDICALE. Padministration du remède, mais encore aux 
variations successives que devait subir cette affec- 


prez 
aana SRE ETOSAN 


Après quelques pluies légères qui ont plus : 
} ; : ; q 3 -a s : H ; tion. On a dû se garder d’ajouter à la macé- 
> effleuré le sein de la terre qu’elles ne lont pé- i 3 es 3 
SRS ; = 5 ration de la fibre par labus et même par Pu- 
pélrée ; apres des averses , tantot chaudes , tan- AE 2 > fi 
à RN SE Sraa _,. Sage des fruits acides, des légumes herbacés ; 
tot froides, selon l'influence du N. O. où du š B ; ; DRE En 
ë E ve des bains tièdes. Les bains froids ont mieux 
S- 0. qui se sont tour a tour partage ‘| ein pire > $ > 
pe nr M ; réussi en observant de ne pas les prendre lorsque 
atmosphérique depuis dix jours, le ciel a re- à 7 
A RYA ae ; les pores de la peau, ouverts par la chaleur, lais- 
couvert sa séréuité et le soleil son'ardeur. Les RE FEA 
à ae < ; sent exhaler lexcédent de la-transpiration pul- 
maladies ont pariiciné de ces alternatives subites # 


pératur JR Hi Or a ala - MP y $ À $ 
de température , €t la constitution ce tharrale a ner de sa signification pour désigner łe nud des chairs ; mais 
surtout repris le dessus; mais elles oni exigéun. post un vol faita Vidiome médical, anquel il convient au- 
régime- mixte et approprié pon seulemenl au `. tant qu'il est pen séant à Part ge la peinture; «et il est de 
moment précis de l'invasion morbide (1) et de notre devoir comme de notre intérêt de le revendiquer. Le 

ra < mot morbifique qu'on lui a improprement substitué ne sig= 


nifie autre Chose que devenu malade , de morbidus fiert. 


(9) Depuis queique tems ignorance essaie de faire le pro- IMorbile, au contraire, a pour racine morbum dans, 

~ cès à ce térmeénergique, etqui, fdéle à son étymologie y comme lucide lucem dans; et ce n’est que par une-synec- 
signifie, selon Vacron et Lucrèce , mal-sain , qui causedes doche abusive qu'on a pu dire morkifigue soporifiqie pour 

| maladies (V. le dietionnaire latin de Boudot.) I est l'adjec- morbide et soporifère, en prenant le moins pour le plus; 


tif du substantif morbus. la plu aux Italiens de le déiour- "effet pour la cause. 
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monaire, Cette répercussion dangereuse ferait 
refluer vers la poitrine cette vapeur haliteuse que 
les poumons et le système cutané sont chargés 
d'exporter simultanément. On ne peut trop in- 
sister sur cette vérité physiologique dans. une 
saison ‘où l’on voit à chaque pas de jeunes im- 
. prudens, ardens de santé, de force et de cha- 
leur, s’élancer publiquement, à la honte des 
mœurs, et ruisselans de sueur encore, des quais 
dans la rivière, et y trouver la, mort, 
qui est bien pis, les douleurs rhumatismales 
d’une. vieillesse anticipée. 


ou, ce 


Les-affections exantémateuses se reprodui- 
sent, et surtout chez les sujets vaccinés. Les 
détracteurs de cette découverte ont tort d’en in- 
férer un argument eontre son bienfait; car celte 
disposition de la peau remplace éruption va- 
riolique, et doit tranquilliser les personnes qui 
ne pensent pas que deux ou trois petits points d’ir- 
ritation locale, durant seulement pendant “une 

semaine, sans donner même chaque jourun suinte- 
ment purulent , puissent constituer un préservatif 
suffisant, un émonctoire complet du levain vario- 
lique. Nous publierons sur cette pratique des ren- 
seignemens curieux, - résullat des observations 
personnelles de plus deux cents de nos abonnés. En 
attendant, nous renvoyons les praticiens de bonne 
foi aurapport dela Société Jennérienne, consigné 
par le Dr. Dufour dans le Journal de Paris, du 23 
juillet dernier, et dans lequel on remarque une 
- franchise d'opinion , une bonne foi d'observation , 
-et une loyauté de pratique qui souvent sont res- 
tées à desirer dans cette importante matière. 

On observe aussi quelques fièvres intermit- 
tentes gastriques qui cèdent aux vomitifs, puis 
aux amers, et des diarrhées que l'usage con- 
tinu d’acides végétaux, puis de bon vin vieux 
de Bordeaux, a suffi pour bien guérir. Enfin, 
les personnes qui se sont exposées à Pair trop 
tard le soir, le long des rivières ou sous des 

‘ombrages, ont éprouvé des rhumatismes, et 
sur-tout des maux de gorge. Des vésicatoires 
volans et des frictions sèches, puis de teinture 
cantharidées , secondées par le breuyage de quel- 
ques sudorifiques, ont été le meilleur moyen 
de même Qu'un 
vomitif , dès l’invasion du mal de gorge, en 


de guérison des rhumatismes, 


a prévenu Paccroissement, On a remarqué 
quelques affections scorbutiques et beaucoup 
d’hémorragies. Ce dernier accident, dů à la 
dilatation des fluides et au relâchement des so- 
lides par la chaleur, a été combattu avec succès 
par les seuls bains froids, quelques pédiluves 
chauds, des compresses imbibées d’astringens 
aux parties supérieures, et une diète styptique, | 
Le scorbut exige un régime alimentaire et médi- 
camenteux très-approprié; et, en attendant que 
nous ayons publié sur ce sujet-un travail qui 
nous occupe depuis long-tems, et que nous 
voulons assez resserrer pour pouvoir linsérer 
dans cette Gazetie, nous renvoyons à l’excel- 
lent Mémoire du docteur Goguelin, dont nous 
partageons la plupart des opinions. 

Le tems est couvert et pluvieux depuis deux 
jours, c’est une raison de plus pour insister sur 
le régime alimentaire et médicamenteux tracé 
ci-dessus, 

M. S. U. 

Depvis dix jours le baromètre a marqué pour 
le maximum 28 p. 3 


Sig. = 
Idem , pour le minimum 27 p 10 L. +. 

Le therm. (dilatation) de M. Chera 
élevé dans son maximum à 20 deg. $. 
Et pour le minimum (dilatation) 10 d. f 
L’hygromètre a marqué dans son max. 98 d4 

Et pour le minimum 62 d. =. 

Les yenis dominans de. cette décade ont 
souftlé 16 fois S.-0., 5 fois S, 5 fois à PO, 
8 fois N.-O. ae 


CHEVALLIER, ingén.-optic, , membre 


^de plusieurs sociétés savantes, 
FAIT DE PRATI QUE. 


Quimper, ro avril 1806, 
Pour répondre à votre vœu, Monsieur, je vous 
fais passer l’observation suivante qui ma paru 
digue de vous être communiquée , à vous surtout 
dont nous admirons la franchise en médecine et 
Pimpartialité, et que nous croyons du petitnombre 
des médecins qui permettent une opinion contraire 
à la leur : il s’agit d’une dame âgée de cinquante- 
deux ans, à laquelle j'ai fait treize fois la ponction 
depuis dix ans, et qui jouit d’une bonne santé, 


J'ai lu dans votre Gazette du 21 mars quil 


, 


C6) 


fallait bien se garder d’évacuer én une seule fois 
{out le liquide épanché , dans la crainte de causer 
une syncope qui emporterait Popéré, J’ai Phon- 

` neur de vous observer que je mai jamais manqué 
d'évacuer tout le fluide contenu dans le bas-ventre, 
qui consistait quelquefois en 25 pintes, et pour 
le moins en 15 à 20 pintes d’une eau semblable à 
du petit-lait bien clarifié, 

Cette dame n’a jamais éprouvé la moindre syn- 
cope ; bien au contraire elle se trouvait plus forte , 
thoyennant un bandage graduellement serré; et 
sept à huit jours après elle reprenait ses occupa- 

tions ordinaires, marchait sans éprouver aucune 

` gêne ni même aucune difficulté de respirer. Les 
personnes de Part qui ont assisté à plusieurs de 
ces ponctions sont dans le cas d’attester la vérité 
du fait s’il se trouvait des incrédules. 

Ma santé ne mé permettant point d’entrer au- 
jourd’hui dans de plus longs détails sur un fait 
aussi'intéressant, je me réserve de vous faire con- 
naître plus amplement l’histoire de cette maladie. 


Decames, D.-M., ancien médecin 
de l'Hôpital civil, 
des Prisons. 


et médecin 


Note du Rédacteur. Nous recevrons avec recon- 
naissance les détails ultérieurs que nous promet 
noire confrère : mais, tout en le remerciant de 
ce qu'il a la bonté de nous dire dobligeant , 

“qu'il nous permette de ne pas mériter son com- 
pliment, en restant dans notre opinion dont une 
longue pratique nous a. prouvé le succès, et dont 
la pression graduelle qu’il exerce par un bandage 
tient lieu jusqu’à un certain point. Cependant si 
Peau, en s’accumulant., avait dévié quelques vis- 
cères de leur place accoutumée, nous doutonsbien 
que cette méthode de compression fût suffisante 
pour rendre aux parties leur organisation ou plutôt 
leur disposition primitive. C’est ainsi que dans un 
hydrothorax opéré par M. Larrey , et dont effet 
avait éré de dévier tout le système cardiaque, la 
compression n'eut pas restitué les choses dans leur 
état naturel; et Popérateur eut la prudence de 
favoriser le retour gradué des viscères déplacés, ‘en 
opérant pas un vide complet dans une capacité 
destinée à contenir des viscères intéressans, et 


envabie par une énorme quantité de liquide. Nous 


ne contestons point au docteur Decamps les succès 
de sa pratique; mais nous croyons que la nôtre 
les eût encore assurés davantage. 


AU RÉDACTEUR. ; 
Strasbourg , ce 28 juin 1806. 


Permettez-moi, Monsieur, de vous commu- 
niquer quelques réflexions relatives au soùpçon 
philosophique que M. Dance émet dans l’article 
Exhumation de votre instructive Gazette du 2# 
avril, n°, 65, p: 526, en disant: «Qu'il (Vas ~= 
« gent corrosif) s’est peut: “être dénaturé depuis . 
« qu’il a été rendu à la terre, , du sein ze laquelle 
« il ayait été tiré.» ; 


En effet, depuis qu’il est reconnu que Parsez 
nic peut se dissoudre dans le gaz hydrogène, 
(«On sait, dit M. Fourcroy, dans son Systéme 
des Connaissances chimiques, tome V, p. 69, 
« que l’arsenic est dissoluble dans le gaz hydro- 
« gène, et qu'il lui donne une odeur fétide et 
« une propriété vénéneuse. ») les médecins lé- 
gistes ne devraient plus, dans des cas sembla- 
bles, se borner à la recherche de larsenic en 
substance, vu qu’il est possible que, séjournant 
pendant quelque tems dans l’estomac et le canal 
intestinal des personnes empoisonnées,, il soit 
dissous dans le gaz hydrogène engendré par la 
putréfaction du cadavre, et même qu'il soit 
volatilisé au point qu'on n’en puisse plus rien 
découvrir après un certain tems. 


DES . PRES 
Je pense, d’après cela, que ; pour éclairer, et 


même décider cette question, il serait impor- 
tant d'étendre dans des cas pareils les recher- 


ches jusqu’au gaz contenu dans lesdits viscères, 


Sans doute la recherche de l’empoisonnement ; 
déjà des plus difficiles, deviendrait par-là plus 
épineuse encore : mais peut-être qu'on se dé- 
pouillera aussi un jour de cet esprit de préven- 
tion qui, comme dit M. Fodéré dans ses Lois 
éclairées par la Médecine, fait croire à la plu- 
part des hommes quil wy a rien de si facile 
gue de constater un crime; et ne sera-t-on pas 
toujours indifférent au choix des hommes À in- 
vestir de l’exercice de ces redoutables fonctions! 


Salut, Krwicæ, docteur-médecin, 


= NÉOLOGISME. QG) ‘ 

Il est une réflexion que n’a point faite ou que 
ne veut point faire la faction des néologistes ; 
-c'est que les termes même radicaux n’opt par 
eux-mêmes aucune signification réelle ; le lan- 
gage n’est que conventionnel : ainsi on objecterait 
en vain qu’un mot nouveau est plus expressif parce 
qu’il désigne plusieurs insertions, et qu’il réveille 
les idées qui y sont attachées; car ces idées étaient 
attachées de même aux mots anciens. Ainsi l’étu- 
diant autrefois entendait au moins aussi bien la 
dénomination de muscle extenseur du petit doigt 
qu’il comprendrait aujourd’hui celle de muscle 
 épicondylo-sus-phalangettien, qui appartient à plu- 
sieurs; etilavait même sur le-champ une idée plus 
nette desa foaction; ou celle de petit psoas que celle 
de prélombo-sus-pubien ; ou depetit trochanter pour 
celle de trokantin ; innovation puérile, et qui 
prouve un dessein formé de faire la guerre aux 
mots. Le défaut attaché à ces innovations est de 
rendre inutiles d’excellens traités d'anatomie qui 
sont devenus ininteMigibles; (et peut-être, hélas! 
ce buta-t-il été celui de tels novateurs qui veulent 
apparemment de grands mots pour de grandes 
oreilles ) Par exemple , le mot générique de cons- 
tricteurs du pharinx supérieur, moyenet inférieurs 
désignait bien mieux la situation et l'emploi de 
cet appareil membraneux qui termine le gosier, 
et commence l’œsophage , que le mot barbare de 
stylo-pharingien :d’ailleursmieux vaut désigner un 
„muscle par ses fonctions que par ses attaches, parce 
- „que la première dénomination emporte nécessaire- 
ment l’autre, et donne une indication plus vraie, 
plus prompte de la partie dont il s’agit : ainsi, 
Je releyeur, l’extenseur, labducteur du doigt, 


par exemple, désignent à la fois les fonctions, 


du muscle et le lieu qu’il occupe. Mais -un 
vice radical dans ces nomenclatures nouvelles, 
c’est qu'ayant la prétention d'indiquer non-séu- 


(1) On ne confondra pas sans doute le néologisme avcc la 
néologie : la néologie vient au secours des inventions nou- 
velles, et donne des mots nouveaux pourles peindre ; le 
néologisme este vicieux emploi de móts inusités. et voués 
à Panathėme par la terminaison en isme , (imitation) tels 
que barbarisme, solécisme, etc, L’un est l'usage, Pautre est 
l’abus. 


lement les deux points extrêmes d'attache d'un 
muscle , mais encore ses points de contact inter. ~ 
médiaires, il en est résulté que les muscles se 
croisant souvent , ces différens muscles ont sou- 
vent recu les mêmes dénominations iutermé: 
diaires. Ainsi l’iskio-popltr-peronier et le fémoro- 
popliti-tibial portent le nom intermédiaire com- 
mun de poplti ;. ce qui jette une confusion qui 
ajoute le désordre des mois à celui des-idéés, 
Sans doute , la science faisant des découvertes, il 
a fallu des termesmouveaux pour peindre des idées 
nouvelles ou des substances inconnues; maïs c’est 
là que se serait arrêté le génie, en respectant celui 
de nos devanciers; Ils ne voient pas ces réforma- 
teurs inconsidérés quelle large porte ils ont ouvert 
à lingratitude et au désordre. Après ces ouvriers 
de Babel viendront aussi des esprits inquiets qui 
renverseront leur frêle édifice pour y substituer 
un nouvel échafaudage, jusqu’à ce qu'un génie 
supérieur, rendant un homuiage sublime à nos / 
glorieux prédécesseurs , souffle sur tous ces chê: - 
teaux de cartes, et fasse reparaître les impéris 
sables monumens de lPantiquité : c’est ainsi que 
les peintures en- détrempe que des artistes ingé- 
nieux ont employées pour masquer pendant le 
règne de l’anarchie les antiques tableaux à l'huile 
entachés , comme on disait, de féodalité, tombent 
aujourd’hui devant l'éponge imbibée d’eau lus- 
trale. Ambroise Paré, Winslou “Ronelle , Mac- 
quer, Sthaal, Sauvages, Morgagni, Celse, Boër- 
rhaave, Galien ; et toi surtout divin Hippocrate, 
dont lés écrits contiennent les élémens de toute 
science médicale, que vos mânes soient consolés! 
Si des Erostratesnouveaux veulentincendiervotre 
temple, simêmedespaladinsridicules-déshonorent 
votre religion, en s’armant poùr sa défense, 
vos autels soit encore debout, et vous pouvez 


-compler sur un petit nombre d'adorateurs_ insé- 


ductibles , aussi fidèles à: votre culte que zélés 
pour votre gloire. 
M. S; U. 
AUTOPSIE.- 
Marc... le 12 avril 1806, 
Monsieur, je ne puis m’empécher de vous 
à 3] P 
faire connaitre le rapport d’un chirurgien de notre 


ville; il se signe légal en médecine et chirur- 


y 
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" gien ordinaire, sur un stat qui nous a été 
montré par le juge de paix. 

- Je fus requis le 23 mars, conjointement avec 
M. Latrau, chirurgien instruit, par le juge de 
paix de Marc... , pour faire l'examen du cadavre 
du nommé Tonas Robey , de Juillac, soupconné 
mort de poison. 

` A l'ouverture du corps nous avons trouvé Pé- 
piploon, les intestins, depuis le duodénum jus- 
qu’au milieu du colon , d’un violet obscur. Nous 
avons d’abord dirigé nos recherches dans l’esto- 
mac, dans la cavité duquel étaient contenues 


- deux ouces ou environ d’une matière noirâtre 
i 3 


de consistance d’un mucilage épais; les intes- 
tins coutenaient une grande quantité de cette ma- 
-tière , principalement les grêles, mais d’une;cou- 
leur plus vive; les viscères de la poitrine et du 
ventre étaient dans létat:natureh i 

Nous avons-de suite réclaméiauprės'du juge de 
paix le chirurgien qui avait assisté le malade, 
pour être interrogé sur la cause de la mort. 
Etant arrivé, il a répondu: à nôs interrogations, 
deyant la justice de paix, de a manière.suivante, 
sans rien y ajouter ni diminuer : 

De quelle maladie avez - vous. traité/;le 
mort? ; aa 
í “R. D'une pleurésie. -Il ajoute.: Pour mieux 
_vous faire comprendre ce que j ’ai à vousdire, je 
vais vous parler patois. 

2°. Qnel était le caractère de cette"pleurésie ? 

R. C’éiaitun rhume.de poumons. 

3% Quels étaient les symptômes de cette pleu- 
résie et de ce rhume? 

R. C'était une grande soif, la langue chargée, 
les urines très-rouges, et une douleur, 

4°. Dans quelle région se faisait sentir la, dou- 
leur; à lépigastrè; à lhypogastre,. 
ti droit ou gauche? 


aux b ypo- 


R. Je ne connais pas cela. : Il nous no. 
endroit avec la main. 


59, Quelest le traitement que vous avez. em- 


ployé pour. cette, maladie? 


4; 


#-drastiques et un looch, avec six grains dé kermès, 


R. Je Vai purgé.quaire.ou.cinq fois, avec des 
Pour le faire suer. i f Ss 

: 69. Quelle.est la tisane que vous avez pres- 
erite? 


R. La pariétaire, la racine de patience, de 
chiendent; de chicorée , Poseille et un sel 
. Quel est le régime que vous avez ordonné ? 


k La soupe , le bouillon et le vin. Messieurs, 


-ditil, j’ai une chose i intéressante à vous observer : 


cet homme était un franc libertin ; il est mort de 

Ve sn Vo 
Notez que cet homme était très-sain dix jours 
avant sa mort. C’est pourquoi j’observai que pour 
ne pas induire les juges en erreur par une fausse 
déposition, il fallait d’abord visiter les parties 
génitales, la plèvre, les poumons, pour jus- 
E de leur intégrité; et pour lors lui répondit: 
L Messieurs, je ne connais pas cela; je ne 


suis pas anatomiste ; 5 je ne sais que bien guérir. une 

févr 25h dont 1h * 
Nous avons ensuite, interrogé la garde - ma- 

lade sur. Jes-acçidens qui ont; précédé, la mort. 
Une-ardeur brûlante, avec, une soif inextin- 


guible, des douleurs obscures dans l'estomac et 


dans les, inteslins, urines rares, lividité de la 


face la, voix éteinte des convulsions, aux ap-. 
pal dela mort , etc. 

ro Voulez: vous, bien , Monsieur ,: insérer. „dans 
hrk Gazette çe- pot-pourri exirayagant qui fera 


rirelvos abonnés? (si dans un sujet aussi grave 


lindignation m'éteignait le sourire ! ) On jugera 
combien- humanité est à plaindre entre les mains 
de tels ineptes ,.et,combien. il est nécessaire ; de 
proscrireleurs pareils, lorsque le projet d’organi- 
sation médicale va recevoir Son effet. 
; ; Salut, P. 

Note Rédacteur, Nous. annonçous avee 

plaisir cà nos- abonnés ; émission très = pro- 


telle 


du 


chaine. de: cette: organisation, médicale, 


-qu'il sera, désormais . impossible, qu’un .igno- 


rant se trouve investi de fonctions aussi, impor- 
tantes- La to irmente révolutionnaire a fait sur- 
nager la vase; attendons qu’elle le repose , et les 
eaux redeviendrônt limpides comme auparavant. 
Dans toutes. les conditions, des intrigans, ont en- 
vahi des places sans:consulier lenrs moyens : slais- 


sons opinion et les lois; fairej justice de. ces brigan- 


dages; mais, en médecine du, moins exhortons 


les malles à maitre seulement autant de ré= 


flexions dans le ehojx du directenr de leur santé, 


que dans le choix de celui de leurs affaires, ow 


N 


dans Pachat de leurs bestiaux, Le cultivateur 


= essaie un cheval avant de acheter, et il con- 


sulte un médecin sans le connaître!!! 


Hygiène des vieillards , des enfans et 
des femmes. 


Nous comprendrons dorénavant sous ce titre, 
qui sera constitutif de chaque numéro de notre 


Gazette, à moins que la surabondance des ma- 


tières ne force à l’ajournér, tout ce que Part 


médical offre de conservateur en faveur des trois 


classes que l’âge'ou le”sexe recommande à ‘une 


_-protection parliculière , à un intérét d'autant 


fibre lâche, 
} 


plus affectueux qu’il est fondé sur la faiblesse des 
êtres qui l’inspirent, L’adulte , Phomme dans 
Pâge viril, 


ont en effet franchi les détroits les 


plus périlleux du fleuve de lá vie ; au lieu que 


des orages multipliés accueillent le’berceau de 


l'enfance, comme un naufrage inévitable attend 
la barque de la vieillesse. Quand lhaleine du 


Zéphir a fait éclorre le bouton de la rose, crai- 
guez tout pour lui, et le froid des Aquilons et Pim- 


pétuosité des Autans ; mais sil résiste à ces ef- 


forts conjurés , le bouton devenu rose voit Por- 
gueil de son calice embaumé dominer tout Pem- 


pire de Flore, jusqu’à ce qu’une vieillesse déca- 


doire et le vent du midi viennent flétrir sa’ cou- 
ronne et renverser son trône. C’est l’image trop 
fidèle de la débilité dé l’enfance, de Ja décrépi- 
tude de la vieillesse. Mais il est une fleur de 
toutes les saisons, qu’attendrit, qu’entrouvre la 


rosée du matin, que dessèche Vardeur du midi, 


‘que flétrit le crépuscule du soir : c’est la femme; 


et nos soins ne doivent pas oublier,dans la part de 
sollicitudes que nous inspirent la vieillesse et len- 
fance , le sexe auquél rioûs devons toutes les phases 


‘de notre vie. i 


La femme et Penfant, doués de la même 


organisation , pourvus dute égale sensibilité, 
exigent les mêmes soins, demandent les mêmês 
à la différence Près , 
dans le premier âge, du ‘développement des or- 
ganes qu’il faut surveiller, 


grandé partie de $es lotbatés F 


moyens de conservation, 


set qui cause la plus 
mais hygiène 
générale leur est commune; tous deux ont la 
la même mobilité nerveuse, la 


v DE c 


nait ) 


(/6o6:) 


même irritation physique , la même légèreté * 
morale , peut-être parce que,nous avons eu trop 
souvent l'injustice de traiter les femmes en enfans, , 
Remarquons en effet que celles dont une vigou- 
reuse éducation a éloigné les préjugés, a déve- 


` loppé tous les moyens, ne sont point restées - 


assujetties-aux faiblesses apparteuantes à ce sexe 
aimant autant qu’aimé, dont Part de plaire et 
la félicité, au reste, tiennent peut-être plus qu’on. 


ne pense à celte mobile organisation, 


Mais qui pourrait ne pas témoigner l'intérêt 
le plus tendre pour cet âge auquel nous avons 
tous également le desir et le droit de parvenir, 
et que la nature s’est complu à parer de tous les 
signes qui commandent- le respect? Quy a-t-il 
de plus beau, de plus majestueux, de plus at- 
tendrissant ; qu’un front serein, orné de cheveux 
blancs? L’expérience semble y avoir sillonné le 


‘passage des années ; et un respect involontaire 


fait courber devant ce chef vénérable la tête du 
jeune homme qui s’honore de le consulter, et se 
flatte: d'arriver åu même degré d’âge et de yé- 
nération, s D A 


Il est doux säns doute de-réndre àa vie le 
fils des amours d’un couple heureux , une mère 
tendre à une famille adorée, un père à ses en- 
fans, un’ citoyen à l’état ; A le plus grand . 
tds de la médecine est de disputer le vieil- 
lard au tems, et de conserver aux jeunes gensun 
conseil , ‘un guide, un modèle, un monument 
vivaut de l’histoire du siècle passé. i 
on juge de quel inté- 


rêt sera un article habituellement consacré à la 


Sous ces trois rapports, 
santé des vieillards , des enfans et des femmes, 
Commençons par celles-ci. 

«Il est une affection dégoùtante qui flétrit les 
roses de l’hymen et le charme des unions les 
qui empoisonne les sources. 
même de la vie, détruit jusqu’à l’espoir de se 


mieux, assorties, 


voir revivre dans des enfans chéris; ce sont les 
fläeurs blanches, mal affreux que souvent il n’est 
même plus tems de traiter quand on les recon- 
et dont nul ouvrage n’a encore prescrit 


‘de prévenir l'invasion. Outre le moyen de les 


guérir, qui souvent est dangereux, et que nous 
avons indiqué, avec réserye, dans les numéro 


39 


IV, V, VI et VII de ce Recueil, nous trace- 
rons celui de s’en préserver quand on ne les 
connait pas encore, et. celui Qen atténuer les: 
effets quand on en est atteint. » 

(La suite à l'ordinaire prochain.) 


X M. S. 19 


BIBLIOGRAPHIE, 


Philosophie Chimique , par A. F. Fourcroy, etc, 3° édit, 
. a vol. in-12, 4 fr. pour Paris, chez Bernard, libraire, 
, quai des. Augustins, n°, 25. 


La fortune de cet onvrage, qui a le mérite de rassem- 


 blerlespénibles résultats des travaux chimiques depuisvingt 


ans, est assurée. C’est le compendium de tous les principes 
résultant des découvertes de cette science qui maintenant 
marche d’un pas aussi hardi qu'assuré; et ce faisceau de 
corollaires est à la fois utile, et pour le savant auquel il 
rappellera des vérités quelquefois fugitives, et au jeune 
élève qui y reconnaîtra cet enchaînément d'idées progres- 
sives et presque mathématiques qui donne aujourd’hui à 
l'étude de la chimie aspect d’une science exacte. L’au- 
teur de ce tableau-élémentaire de la science x, sous ce rap- 


port, des titres à notre reconnaissance; et s'il nous per- 


- met un seul reproche, c’est celui de décourager peut-être 


le chimistes laborieux qui le suivront, en semblant prendre 
l'initiative de toutes leurs découvertes , par les espèces de 
pressentimens qu’il hasarde sur telle ou telle théorie chimi- 
que, quand la pratique ne luia rien révélé de positif encore. 
Ce sont des éclaireurs jetés sur la route à parcourir, et 
comme des ballons d'essai. Mais s'ils peuvent mettre sur la 
voie, et être utiles à l’art, ils enlèvent d'avance à l’explo- 
rateur fidèle l’honneur de ses pénibles tentatives et lemérite 
deleurs résultats. Ce défaut d’ailleurs tiént à une belle 
‘imagination qui s'indigne des bornes où l’art est circonscrit 
des obstacles qui l’enchaînent , et ne décèlent qu’un em- 


barras de richesses, 


Dissertation sur la rétngversion de la matrice, présentée 
et soutenue à l'Ecole de Médecine de Paris, Je 15 juin, 
1806, par J. V. France, D. en médecine , ancien chi- 
rurgien des hôpitaux militaires. 


Ce Mémoire, sur un des cas les plus épineux dans l'art 
des accouchemens, annonce un praticien instruit à une 
bonne école ,_ et surtout à celle de l’expérience, et il ne 
peut qu'inspirer la plus grande confiance en son auteur. 
On fera la remarque que cette partie de l’art médical, trop 
long-tems mégligée, et cependant si intéressante, est au- 
jourd’hui cultivée, en France surtout, avec le plus grand 
AUCCÈS 


Essai de Physiologie positive appliqué spécialement à la. 
Médecine pratique, par F. E. Fodéré, Docteur-Mé- 
decin, 3 vol. in-8°, 12 fr., et 16 fr. franc de port. À 

Avignon, cher veuve Séguin. et fils, Imp.-Libraires ; à 
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Paris, chez Sanson, lib. quai des Augustins, n°.69; Mé- 
quignon, lib. rue de l’Ecole de Médecine; Gabon, lib, 
place de la mème Ecole ; et Croullebois, rue des Ma~ 
thurins , n° 398. 


Cet ouvrage , dont l’auteur s’est déjà-acquis une répu- 
tation distinguée par plusieurs écrits d’une utilité reconnue, 
rest point un de ces traités spéculatifs, tels que nos 
jeunes Docteurs se hâtent Ven publier en sortant des bancs; 
et il sera apprécié en raison progressive de la pluralité de 
connaissances pratiques des Tecteurs. Nous l'avons lu avec 
le plus vif intérêt, el nous en conseillons l'acquisition à 
tous ceux qui, voués sincèrement à l’art de guérir, préfé- 
reront la médecihe clinique aux théories qui se disputent 


‘ successivement l’arène médicale. 


Instructions sur les moyens à employer pour rappeler à 
la vie les personnes asphytiées par les vapeurs meur- 
trières du charbon en combustion , elc., par A. P. 
Favxe, officier de santé militaire, professeur de chi- 
mie, de plusieurs Sociétés savantes , secrétaire de celle 
de Médecine, Chirurgie et Pharmacie de Bruxelles... 

etc. etc. 


Ce petit ouvrage, comme l'appelle modestement son 
auteur, est la maison de Socrate ; et. il donne la solution 
sirare du problème : multa paucis. Son mérite principal 
est d’avoir approprié ses agens au tempérament de l’asphy- 
xié, et d'en offrir la facile composition. C’est encore, après 
l’onvrage du docteur Portal , un guide très-ntile. 


Dissertation sur le Café, ete. par Ant.-Alexis CADET- 
Devaux ; etc., suivie de son analyse, par Ch. L. CADET, 
pharmacien de S. M. l'Empereur, etc. au Bureau du 
Journal d'économie rurale , rue de Grenelle-Saint-Ger- 
main, n°. 7; chez Mad. Huzard, rue de l’Eperon- 
Saint-André-des- Arcs , n°.7;et Xhrouct, rue des Moi- 
neaux, n° 16. 


D’auteur a acquis des droits à la reconnaissance publique. 
par Pintention qui l’a guidé; et il n’est aucun doute que. 
la préparation de cette infusion balsamique , qui fait les 
délices du savant et qui, exclusivement réservée autre- 
fois pour la bonne compagnie, est devenue aujourd’hui 


pour toutes les classes de la société, nn objet de 


‘première nécessité, ne soit très-bien indiquée dans 


cet ouvrages mais il mest pas aussi certain que le pro- 
cédé qu'il donne soit le plus économique; de même. 
qu’on peut douter que cette boisson remplace le vin avec 
avantage. Mais ce qui donne un très-grand prix à cet Opus= 
cule, c’est l’analyse donnée par M. de Gassicourt d'une fêve 
dont on buvait jusqu'ici la décoction presque sur parole 4. 
car on ne pouvait regarder comme un travail exact les: 
analyses de Bourdelin, Geoffroy et Rihiner. Il résulte ` 
de cette analyse complète que Peau froide dépouille le 
café torréfié du peu de tanin qu’il contient, d’une partie 
de son extractif, d’une grande partie de son arômes 
que- l'infusion à chaud est plus chargée de son acide. 


gallique: et de sa gomme ; enfim p que sa décpction pro- 
longée dissipe l'arôme, ‘et se charge beaucoup- d'acide 
gallique et de’gonimesNons läissons aux amateurs la juste 
conséquence à déduire de ces principes, dans la nranjèré de 
faire le café, soit pour, la torréfaction 30t pour l'éballi- 
tion, soit mème pour le sucrer. M. de Gassicourt tormine par 
ces corollaires : Choisir un café sec, non moisi, non: ma- 
riné; partager la quantité à brüler en deux parties; torréfier 
EEAS COREN TES PHASE ER 
la première jusqu’à couleur d'amandes sèches, et àhuitième 
de son; poils; torrifiir 5 Ja séconde- jusqu à co: leur brun: 
marron.et perte de 6° de son poids ; moudrè ces deux parts 
réunies -ne brûler etn “infase T le café que le jour eù il doit 
êire bus verser sur: denx onces de café quatre tasses d'eau 
froide; mettre à pari cette infusion déc antée; verser sur le 
mème café trois tassés d'eau bouillänie, et la méler avec la 
première, de nrantère à avoiren tout six tasses de café; 
faire chauffer le café brusquement, au moment même de 
Je prenilre ; et ne ‘pointile laisser bouikir; se servir pour 
infuser dùn vase de porcelaine, de faïence ou d'argente 
Ce procédé unit le: goût à l’économie; et les gohrmets de 
la liqueur d'Arabie sauront gré à M: Gadet de son travail 


et de ses conseils. 
Réfutation de la doctrine médicale de Brown, par M. 


Pommr, médecin de Montpellier, membre de plusieurs 


Sociétés savantes, séeondé édition, A Arles, età Paris, 


chez Cüssac!, imprimeur-libriire p rue Croix-des-Petits- 


Champs. 1 fr. 25 cent. et r fr. 50 cent. fr. de port. 
Nous ‘ne pouvous qu'applaudir au zèle hippocritique 


dun honorable vétéran qui combat:encore pro aris et 


focis; mais peut-être lespoir le plus sùr du succès est-il 


autant dans la faiblesse des moyens de la minorité oppo- 
sante, que dans la vigueur de ceux du parti attaché aux prin- 
cipes de l'Ecole “orthodoxe. F 
Flora Gallica, seu enumeratio plantarum in Calle spontè 

nascentium , auctore J. L. A. LOISELEUR -DEsLON- 

cnamrs, Docteur-Médecin de Paris. Lutetiæ , apud auc- 
torem, viå de Joùy, n?. 8; Migneret, viâ du Sépalcre, 
n° 20; Gabon plice de l'Ecole de Médecine, n° 91 vol. 


in-12, petit fexto, 5 fr. et 5 fr. 75 c. par la postes 

Tous les arts, tontes les sciences ont bientôt leurs livres 
élémentaires; il manquait à Part d'herboriser, seul moyen 
d'étudier la Po à un ouvrage portatif, contenant la 
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„et que, si l’idée de la foodation de cette chaire est heu- 


description de toutes les: plantes quic croissent sur le sol 
français, M. Deslongchamps , qui a senti lui-même cette 
lacune dans instruction botanique lorsqu'il commençait à 
s’y livrer, a formé Te projet de la sewiplir, ét s'en est ac- 
quitté de manière à Bien mériter de l'art. IL a décrit som- 
mairement,, mais suffisamment, et em phrases linnéennes, 
chaque-plante connue en France, en y ajoutant celles dé~ 
couvertes depuis peu. L’anteur a joint à la nomenclature 
d’après Linnée, la synonymie, la figures la couleur, Pex- 
posé, de la floraison, l'habitat, enfin tous les curactères 
distinctifs de la plante; et, sotisfous les rapports, fil a 
rempli sou but. La seconde partie paratina au commen- 
cement du printems ; et ces deux parties réunies formeront | 
on seul volume de 6 à 700 pagss, contenant la Flere 

M: S, Us 


COURS PUBLICS. 


Francaise complète. 


M. Desgenettes a onvert le vendredi 18 snillet, à l’école 
de Médecine de Paris, un cours d'Hygiène Dilitaire. Tap- 


partenait àun médecin, que ja gloire a constamment remar- 


-qué sur la brèche et dans les rangs des braves, de bracer les 


picaufions qui doivent assurer la conservation des guer- 
riers chers à la victoire; et c’est ici que la médecine, en- 
prévenant les maladies, prouve sa supériorité sur la chirure - i 
gie, qui mest appelée que pour remédier à des désordres, 
pour réparer des lésions. ous ne faisons cette réflexion que 
pour répondre aux chirurgiens inconsidérés qui, argumen- | 
tant toujours de leur lancette, n’ont accusé d’inactionla à 
médecine dans les, camps, que parce qu'ils n’ont pas vu de $ 
quelle importance sont ses fonetions hygiéniques; qu’elle 


n'est jamais plus utile, que quand ses. préservatifs Vont 
rendue inactive, et que le grand art médical est de prévenir 
plutôt que de fuérir les malades. Si nous aimons à recon- 
naître an reste que Ja chirurgie francaise militaire marche 

sa perfe ctiong le professeur de l’hysiène médicale militaire : 


saura prouver que-la médecine marche sur la même ligne, 5 


réuse, nul navait plus de titres que lui à faire entendre des 


vérités dont la pratique est particulière à cet art; de même 


G at % 3 ` iha AEE 
“que Tous les bons ‘citoyens applafidiront à un enseignement ; 
: dont'lé but est de conserver la santé de leurs enfans, deve~ 


nus tous soldats de la patrie. Ce cours a licu tous les lundi 


et vendredi, à onze heures. 


TRES 


Cette feuille parait tous Tes dix jours, les 1°*, rr et 2r de char 1e mois, et coûte 25 fr. par an franche de port pour 


Paris et les départ 


On souscrit à Par 
de Lille, 


droit de 


faubourg Saiut-Germain, chez M. 


militaires et des prisons des lépartemens d'E 


emegs. On mabonne que pour un an en tout tenis He 
seulement, au bureau de la GAZETTE Du 


SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis la rue 


MARIE DE Saixt-Uxsin, docteur en médecine, maître-ès-arts, et licence en 
l'Université de Paris, antien PERS médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 


Sure et Loir et delOrne, ancien médecin de l'hôpital militaire et de P'Hôtel: 


Dieu de Chartres, ancien mentbre du comité général de santé des armées, secrétaire-géneral de l’Académie des sciences 
etarts, de la société Phiotechnique, de celles médicale d’'Emulation et Médico-Philantropique de Paris, de celle de 
Médecine Pratique de Montrllier, de celle de Médecine PTE de Pinstitut de Bologne, des arcades de Rome , etes 
rédacteur général ct seul propriétaire de cette Gazette. $ 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer- 


deux exemplaires à M. Marrs De Sarnr-Ursin. Les lettres et paqtets seront afranchis) ou resteront àla poste. On ne « 


répond que des abonneuens faits à l'adresse ci-dessus. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


O um 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
MARTIAL, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


D'art de guérir revendique avec empressement dans ses fastes glorieux les noms des dames qui, depuis le 12° 
au 16° siècle, s’honoraient d'étancher le sang des nobles Paladins blessés dans les combats , les tournois ou les 


duels à outrance , soutenus pour l'honneur de leur beauté. 


le premier appareil, 


gocusement la Recettes et dont elles faisaient un mystère. 


Leurs belles mains ne dédaipnaient pas d'appliquer 


qui consistait ordinairement en un mélange de simples astringentes , dont elles conservaient soi- 
Chaque dame avait son arcane ,et l’on a vu telle amante 


éprise ne pas rougir d’apposer, en tout bien tout honneur, ses lèvres sur celles de la Dléssure de son champion. 
On attribuait à cette succion une vertu particulière; Une belle reine osa la pratiquer (et le fit avec succès) pour 


son mari blessé d’une flèche empoisonnée : 


: c’est ce que les soldats appellent encore aujourd’hui guérir du secret. 


Nota. Cet envoi est le dernier p pour les Abonnés qui wont pas renouvelé leur 


souscription. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 

On nous a quelquefois adressé de vive yoix le 
reproche que notre constitution médicale n’of- 
frait jamais la statistique atmosphérique précise 
et propre au moment où chacun des numéros de 
notre Gazette paraissait ; on en concluait que les 
conseils qu’elle contenait étaient insuflisans, ex- 
temporannés , ou contraires à linfluence de la 
température du jour où notre Journal était con- 
sulté. Ce reproche nous a fait le plus grand 
plaisir ; nous n’en avons pas éprouvé autant à 
voir la conséquence hasardeuse qu’on en tirait, 
En effet, il est trop facile sans doute de com- 
piler auprès de son feu , ou à Pombre des platanes 
de son jardin, des nas nosographiques, el 
d’intituler cela maladies, régnantes, Cest ce 
que sait si bien faire tel de nos criliques, qui 
trouvé p! us commode d ue nous copi 1er qué de rons 
rendre justice, de dénigrer notre style que de 


limiter, de prendre notre cadre que de le rem- 
plir, et de blâmer nos observations que d’ob- 
server en personne. On sait bien qu’on pour- 
rait, accoudé sur sa table, créer les plus bril- 
lantes hypothèses, 
baromètre 


entouré de ses 
bygromètre s eles 
autant plus belles tables météorolog'-"es , 
qu’elles seraient de pure invention; et comme 
on viserait plutôt au plaisir d’être cité qu’au ta- 
lent de le mériter, il faudrait, pour obtenir le 
mE 
suffrage de ces craie qui jugent du passé 
par le moment présent, ne pas tenir compte de 
la température éprouvée, et ne Pesquisser à 
point nommé qu’à .la veille de l'émission du 


et tracer, 
, thermomètre , 


Journal ; il aurait'ainsi toute la couleur du jour, 


toute la fraîcheur de Pà-propos. Mais celui qui 
se croit comptable de ses travaux à des lecteurs 
réfléchis et qui se confient à sa véracité ; celui 
qui, amant passionné de son art, aimerait mieax 


dt Pen di de one F. 
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avouer qu’il n’a pas observé, que de donner 
une observation fausse, en agit autrement ; il 
signale scrupuleusement, non-seulement par jour, 
mais par heure, les variations atmosphériques, 
en tient note minutieuse; et c’est du relevé exact 
de cesannotations qu’il compose son tableau. C’est 
ainsi que nous publions le nôtre ; et, à moins de 
faire le même travail, on apprécierait difficilement 
ce qu’il nous coûte de soins et de recherches. 
Si , au lieu ,de cette austère fidélité, nous vou- 


lions plaire aux esprits superficiels, nous pour- 


2 
rions bien plus aisément consulter à la hâte le 
vent dominant, le baromètre du salon , le ther- 
momètre de la chambre à coucher, précisément 
à la veille du jour de la publication de notre 
Journal , et en composer, vaille que vaille, une 
température factice, caleulée sur le foyer de la 
cheminée, sur le jargon des visites et le rap- 
port des instrumens météorométriques. Ce ta- 
bleau serait à peu près celui du jour, et les 
ignorans de se récrier sur sa justesse; mais sil 
pouvait satisfaire la société, il indigneraïit les 
observateurs ; et, si nous écrivons pour la foule 
des gens du monde, nous écrivons aussi pour 
mériter les suffrages des gens de l’art: On con- 
çoit à présent combien il serait surprenant, et 
même dangereux , que notre Journal offrit état 
de la température du jour où il paraît, et non 
les phases différentes qu’elle a subies pendant les 
dix jours d'observation; et, loin d’en conclure 
que nos conseils en sont moins uliles, on voit 
combien ils acquièrent de cette observation fi- 
delle un degré de plus de confiance, d'intérêt 
et d'influence sur la santé, Qu'importe en effet 
que notre Gazette apprenne gravement que le so- 
leil luit, qu’il pleut ou qu’il gèle à point nommé 
le jour où elle paraît? Le lecteur l’a vu comme 
nous , et a pris en conséquence son parapluie ou 
son manchon, la résolution de se promener ou 
de garder le coin du feu ; maïs ce qui est très- 
intéressant pour lui, c’est que des médecins ob- 
servateurs lui disent avec vérité : Depuis dix 
jours nous éprouvous telle constitution attestée 
par ce tableau météorologique, et d’où dé- 
rivent telles maladies, auxquelles on a opposé 
avec succès tels remèdes; si elle dure, usez de 
telles précautions; si elle change, recourez à 


telles autres ; et voilà proprement ce qui cons- 
titue l’hygiène ou Part de prévenir les maladies, 
de conserver la santé, objet spécial de notre 
Journal, qui jusqu'ici n’a point de concurrens ; car 
nous ne pouvons regarder comme tel un Journal 
nouveau-né, qui, calqué sur le format du nôtre, 
paraissant aux mêmes époques, promet à ses abon- 
nés ce que nous tenons depuis trois ans, et les 
cherche particulièrement parmi ceux que des 
fonctions ecclésiastiques semblent éloigner de . 
celles de l’art de guérir, toutes les fois qu'elles 
oùt un autre but que l’exercice de la charité 
chrétienne. Deux journaux estimables, estimés 
se sont partagé et remplissent bien la mission 
de publier les observations scientifiques faites 
dans Vart de guérir , ‘et la correspondance entre 
ceux qui lexercent ; un troisième donne Pana- 
lyse des ouvrages que cetle science enfante, Venu 
après eux, jai dû m’emparer de la médecine 
populaire : le succès de ma Constitution médi- 
cale et de mes articles de Médecine pratique, 
présentés en langage moins technique, a marqué 
ma place immédiatement après eux; et, outre 
mes confrères,dont le suffrage ma infiniment flatté, 
j'ai eu pour échos tous les journaux , pour lecteurs 
tous les gens du monde qui comptent pour quelque 
chose Partde guérir et le soin de leur santé; Pem- 
barrasest Pen trouver maintenant à un Journalqui 
malheureusement arrive quand tous les travaux 
sont partagés, tous les rôles distribués ; et j'en 
avais fratérnellement averti le principal rédac 
teur, dont les forces sont inégales à un tel far 
deau : au reste, je fais des vœux sincères pOur sa 
réussite, parce qu'on ne peut, en médecine, 
troprépandre de liffnières , et parceque, fútil vrai 
due ses succès pussent nuire à que:ques intérêts 
privés, tout doit céder à cet axiome philantro 
pique : Salus populi suprema lex esto. 

Les maladies dominantes depuis dix jours, 
sout absolument les mêmes que celles dont nous 
avons tracé le tableau dans le numéro dernier: 
même variation de température ; même variélé 
de sympiômes ; même traitement curatif. Les 
éruptions à la peau et les maux de gorge sem- 
blent encore se multiplier; les affections phthi- 
siques paraissent přendre une terminaison plus 
accélérée et fatale aux malades. M, S. U. 


Depuis dix jours le baromètre a marqué pour 
le maximum 28 p. 4 lig. 2. 

Idem, pour le minimum 27 p. 11 L $. 
. Le therm. (dilatation) de M. Chevallier s’est 


élevé dans son maximum à 20 deg. = 


Et pour le minimum (dilatation) 10 d. £. 

L’hygromètre a marqué dans son max. 99 d. 
Et pour le minimum 7o d. 

Les vents dominans de cette décade ont 
soufflé 8 fois S.-O., 2 fois S, 11 fois à PO, 
8tois N.-O, et 2 fois au N. 

-CHEVALLIER, ingén.-optic. 


FAIT DE PRATIQUE. 
De la Retention d'urine. 


Les ardeurs de Pété déterminent souvent tout 
à coup une suspension de la secrétion dans les 
reins, du fluide qui doit se rendre dans la vessie, 
pour être ensuite évacué ; ou bien, quoique la 
secrétion ait lieu, la vessie perd sa force d’ex- 
pulsion; son sphincter resserré apporte un obs- 
tacle invincible à l’émissiou naturelle de l'urine, 
el le fluide s’'accumule dans sa cavité disiendue 
outre mesure, avec des douleurs déchirantes. 


Dans le premier cas, l'accident s’annonce par 
des maux de reins dus à la présence decon- 
crétions calcaires, souvent produites par la mé- 
taslase de Phumeur goutteuse. Alors le diagnos- 
tic est facile à saisir, parce que la goutte a dis-. 
paru de son siége ordinaire ; et le premier moyen 
de guérison comme le plus sûr est de la faire 
reparaître , soit en mettant les pieds dans un 
bain d’eau chaude animée d’acide muriatique, 
ou simplement de savon et de sel commun, à 
haute dose, soit en posant sous la plante des 
pieds un sinapisme composé de levain et de 
moutarde très-fraiche et bien active. Quel que 
soit celui de ces moyens qu’on préfère , on a soin 
de prévenir linvasion de l’estomac par la goutte, 
en prenant pendant l’action du dérivatif un bon 
cordial, tel qu’une tasse de café ou ün verre 
de vin de Rota. Les Anglais se servent en ce 
cisde tafia , ou de gingembre et saffran dans le lait 
ut l’eau-de-vie, Si le mal de reins n’a pas une eause 
athritique, et que les calculs qui s’y forment 
aient une autre base que le tophus goutteux , on 
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s’est bien trouvé de bains savoneux, des pilules 
de mademoiselle Stéphens, du remède de Du- 
rande , composé d’éther et de thérébentine, de 
frictions æthérées , et quelquefois opiatiques pour 
calmer les douleufs ; s’il y a fièvre ardente , on 
est obligé quelquefois d’en venir à la saignée, 
ou mieux encore d’apposer au siége les sangsues, 
qui, en opérant une déplétion locale, produisent 
un soulagement plus subit, Par la même raison, 
on se sert avec beaucoup d'avantage des yen- 
touses scarifiées, moyen, pour le dire en passant, 
très-usité chez les anciens et: chez nos voisins, 
et trop peu ou mal employé en France, où 
la manière de scarifier avec le bistouri est à la 
fois plus douloureuse, plus longue que les multi- 
sections co-instantanées de l’appareil très-ingé- 
nieux dont on se sert en Allemagne, et dont nous 
avons vu à Paris M. Schoëck faire Papplication 
avec infiniment d'adresse et de succès. 


On peut être certain que les douleurs qu’on 
a très-improprement nommées coliques néphré- 
tiques, (car le colon n’est pour rien dans l’affaire) 
sont dues à un corps étranger dans les reins, 
quand il y a douleur fixe dans la région lom- 
baire, urines rares, très-claires, mêlées de filets 
sanguinoleus } ensuite chargées de graviers, et 
ces symptômes sont ce qui différencie cette ma- 


‘ladie de la colique bilieuse, dont la douleur est 


vague, change souvent de place, et augmente 
après avoir pris de la nourriture, qui est accom- 
pagnée de constipation et d’un vomissement, lequel 


_ soulage beaucoup en déterminant la diarrhée, enfin 


dans laquelle les urines sont troubles et ardentes ; 
les liqueurs spiritueuses , les vins chargés et tar- 
tareux, les alimens épicés, les sueurs répercutées 5i ; 
les chagrins, un tempérament bilieux sont les 
causes prochaines de cette affection que par 
conséquent les rafraichissans, Pusage de fruits 
acides, mais très - mûrs , et surtout des fruits 
rouges et du raisin, les bains, les layemens 
émolliens, dont leffet se porte immédiatement 


“sur la vessie, les demi-bains nfême, les fumi- 


gations, les cataplasmes onctueux , lesémulsions, 
les bouillons de veau ou de poulet unis aux végé- 
taux, une diète herbacée, un vin très-léger, très- 
1 , 2 £ i 3 7 
coupé d’eau, Pusage du pain de seigle, du ver- 
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micel de ce grain, des potages aux herbes, et sur- 
tout à l’oseille, offrentun moyen de guérison 
facile et un préservatif certain. 

+ Dans le second cas , c’est à dire s’il n'y a point 
lésion des fonctions du rein, et si le désordre vient 
seulement du resserrement spasmodique du col 
de la vessie, ce qui se reconnait à l’émission 
fréquente , douloureuse , et gouttes à gouttes, de 
Purine , avec un sentiment de froid au passage, 
et. d’ardeur, de cuisson brûlante quand elle 
est passée, 
chauds, les flanelles imbibées de lait, les cata- 


on emploie les demi-bains très- 


plasmes de pulpes d’oignon de lis et d’orge pour 
détendre; Îles vapeurs de décoctions mucilagi- 
neuses, les lavemens de graine de lin, figues 
grasses et lait, alternés avec ceux de thérében- 
tine, (une once dissoute dans deux jaunes d'œufs 
avec addition de deux gros de thériaque, un demi- 
gros de baume de soufre anisé, autant de cam- 
phre pulvérisé , et suffisante quantité d’eau.) 

Pour tisane on donnera, dans une pinte de dé- 
coction d’eau d'orge perlée, deux gros desemence 
de persil et vingt grains de sel de nitre, 

On fera bien aussi de faire boire par cuillerées 
une émulsion camphrée; ce moyen nous a très- 
bien réussi par son action immédiate sur les voies 
urinaires, (de même qu’il prévient l'influence 
des cantharides sur ce viscère. ) 

On frottera les reins avec l’onguent populeum 
dans lequel on incorporera vingt grains d’opium 
et autant de camphre pour deux onces, On a 
vanté les baies d’alkekenge auxquelles nous préfé- 
rerions la limonade légère et surtout Porangeade. 

Enfin, il arrive souvent que l’on est obligé 
de recourir à la sonde ; mais on ne doit le faire 
qu'avec discernement, pour ne pas irriter une par- 
tie déjà érétisée. Appliqué à propos, ce moyen 
est le plus sûr comme le plus prempt pour dé- 
gorger la vessie distendue ; mais il demande une 
main exercée pour que la manœuvre, en par- 
courant le canal de Purètre, ne fasse pas suc- 
céder à cette irritation une atonie qui conduirait 
à la paralysie, dont les remèdes seraient très- 
contre-indiqués avec l'affection originaire, tels 
que les bains froids, les teintures canthari- 
dées, etc, 

Peut-être, outre la disposition particulière du 


tempérament et les causes ci-dessus rapportées, 
doit-onen accuser aussi abondance desglaires; et 
on remarquera eu effet que cette maladie , souvent 
très-active, attaque ou les goutteux, ou les 
rbumatisans , ou les personnes très-glaireuses, 
(et nous nous servons à dessein ici du mot de 
Vaucienne école pour désigner ces eaux limpides, , 
gluantes et visqueuses que secrètent trop abon- 
damment les cryptes des glandules tapissant l'es- 
tomac et tout le canal œsophagien , sur lesquelles 
nous publierons un article.) Or, nous soupçon: 
nons la même cause à ces trois affections, et 
vous pensons que le plus sûr moyen de prévenir 
le retour des rétentions d’urine consiste à 
prendre un bain tous les hnit jours, à user de 
tems en tems, le matin à jeun, de pilules de 
savon; d'autres fois de deux verres d’eau bien 
pure ; d’autres fois de quelques prises de poudre 
absorbante; (yeux d’écrevisse ) quelquefois de 
deux ‘pilules d’aloës et savon avant diner, en 
observant d’alterner et de suspendre ‘ces médi- 
camens auxquels estomac finit par s’accoutumer, 
et dont on finirait par être obligé d'augmenter la 
dose pour en obtenir quelque effet, si on ne les 
discontinuait de tems en tems. 

Nous avons vu obtenir un très-grand succès de 
lopiat suivant : savon, cloportes , thérébentine, 
crème de tartre , de chaque deux gros, suffisante 
quantité de sirop de chicorée pour faire une 
marmelade, dont on prend le matin un gros 
dans la première cuillerée d’une bonne soupe 
grasse et autant à diner: on eu reprend de tems 
en tems l’usage. 

Assurops, au reste, les personnes sujettes à 
cette incommodité, qu’elles l’aggraveront en se 
livrant à la colère, au chagrin, aux excès , soit 
de la table, soit de Vénus, et, en général, aux 
passions vives. Un exercice modéré, une dièle 
sage, peu de sommeil, des bains, la dissipation 
avec des bons amis, une vie réglée, l’absence de 
réflexions , la paix du cœur, la joie de Fame sont 
le premier antidote, et valent toutes les recettes 
pharmaceutiques contre use affection qui, au 
reste, est en général plus douloureuse que dan- 
gereuse. 


M. S. U. 


CDI ) 


Réponse a l’Extrait et au Rapport d'une Ob- 
servation de convulsions tétaniques, faits à 
la Société de Médecine de Paris le 6 mai 
1806, par M. Heurrerour, Pun des inspec- 
teurs du service de santé militaire; adres- 
sées à M. Marie-de-Saint-Ursin,par M. Py, 
médecin de l'hôpital civil de Narbonne. 


Comme ancien médecin militaire à l’armée 
des Pyrénées- Orientales , nous nous félicitons 
d'avoir à répondre à l'opinion critique émise au 
sujet de notre Observation des convulsions teta- 
niques , dans le N°. CXVIII, tome XX VI, du 
Journal général de Médecine de Paris, par un de 
nos respectables inspecteurs du service de santé 
militaire. Il est permis , il est beau même d’entrer 
eu lice avec un tel adversaire, quand on mwa sur- 
fout d'autres armes à lui opposer que légide 
d'une noble émulation. 

La lecture de Extrait et du Rapport de M. 
Meurteloup nous a prouvé que cet écrivain ne 
partage point avec nous, 1°. l’idée d’une affec- 
tion tétanique ; 2°. qu'il ne pense point que la 
cause effiéiente de cette maladie ait été dans l’âcre 
de la transpiration insensible supprimée, mais 
bien dans le déplacement d’un rhumatisme chro- 
nique; 3°. il estime que ce ne sont point les eaux 
de Balaruc qui ont emporté la maladie, mais 
bien la coction des matières élaborées, et que 
tout autre remède tiré de la classe purgative 
aurait produit le même effet; 4°: il prétend que 
la maladie n’est point terminée, et que l’âcre 
rhumatique se réveillera peut-être, dans les cir- 
constances qui lui seront favorables ; 5°. il finit 
par improuver la valeur du terme morbide, dont 
nous nous sommes servis pour désigner l'humeur 
viciée qui occasionnait tout le désordre. 


1°. Reprenons, et d’abord soutenons contre 
la première objection de notre critique, que les 
convulsions qui se sont tout à coup manifestées 
‘sur notre sujet, loin d’être simples comme celles 
qui tiennent à des secousses irrégulières , pério- 
diques et désordonnées , ont été vraiment et 
essentiellement tétaniques. ` 

Nous pensons en effet que le rigor spasticus de 
Cullen; le spasmus tonicus subito ortus de Sau- 


vages et de Sagar ; le corporis rigiditas de Linné, 
symptômes caractéristiques du tétanos, se trou- 
vent rendus dans notre Observation par ce mot, 
avec tremblement, (1) que M. Heurteloup n’a pu 
oublier, qu'a dessein, de mettre à l'endroit de 
son Rapport où il parle des mouvemens convul- 
sifs et douloureux de notre sexagénaire. (2) 


Le spasmus subito ortus qu’il a encore raison 
de désigner comme propre aux affections téta- 
niques, se trouve, d’après son propre aveu, (3) 
consigné dans notre Mémoire, 

Le caractère périodique dont s’étaye encore 
M. le Rapporteur, pour prouver que les convul- 
sions de notre malade n'étaient que des convul- 
sions désordonnées , n’infirme en rien notre opi- 
pion, parce que, quoique les paroxismes ne sé- 
vissent que toutes les quatre ou cing minutes, le 
côté affecté men conserva pas moins une telle ri- ` 
gidité, qu’il ne fut jamais possible de faire exé- 
cuter aux membres lésés le moindre mouvement 
de flexion ni d’élévation tant que dura cette 
affection spasmodique, 


Il est donc aisé de recoänaître dans notre obser- 
vation, quoi qu’en dise M. Heurteloup, les signes 
qui, d’après nos meilleurs nosologistes , consti- 
tuent le caractère du tétanos, puisqu’il y a eu 
une distension spasmodique partielle, aiguë et 
subite, pendant la durée de laquelle les muscles 
ont été dans un état de rigidité extrême. C’est 


(1) Le rigor, ou la rigidité des muscles affectés de con- 
vulsions était telle qu’on voyait les membres roidis et 
retirés sauter à un pan au-dessus du lit, et qu'il fallait 
pour les tenir en situation deux personnes qui compri- 
massent, l’une le bras, l’autre la jambe et la cuisse du 
côté droit. M. Cafort, chirurgien, Gabriëlle Rapasse, 
garde-malade, et plusieurs assistans , ont été témoins de 
ce fait, que nous n'avons point inséré dans notre Mémoire, 
par pur esprit de précision, et parce que nous aimions à 
croire qu’on nous sentait capables de distinguer les convul- 
sions simples d’avec les convulsions tétaniques. 

(2) Voyez le milieu du dernier paragraphe de la p. 134 
de l’'Extrait et Rapport de M. Heurteloup. 

(3) oyez la troisième ligne du dernier paragraphe de 
la page 134 du même Extrait et Rapport, où on lit ces 


mots : « Toul à coup elle annonce cruellement sa pré- 
« sence, etc. » 


(614) 


donc mal à propos qu’on nous a reproché d’avoir 
fait une fausse application du fameux aphorisme 
d’Hippocrate : « Qui tetano corripiuntur, intra 
« quatuor dies pereunt; sin autem hos effugerint, 
« sanescunt, » 

2°. Quant au deuxième chef d’objection de 
M. le Rapporteur, qui, changeant en âcre rhu- 
matique l’âcre catharreux ou transpirable dont 
parle notre Memoire, croit nous donner du nou- 
veau en prétendant qu'il ne s’agit ici que d'un 
rhumatisme d'abord chronique, lorsqu'il était fixé 
sur les poumons, devenu aïgu en changeant de 
siege, il doit nous être permis de lui opposer que, 
quoique nous ayons été plus réservés que lui tou- 


chant explication de la cause formelle de cette, 


maladie, nous n’en avons pas moins employé les 
remèdes qui, de leur nature, sout les plus pro- 
pres à rappeler une humeur quelconque, comme 
à combattre le spasme le mieux prononté. 

Aujourd’hui qu’il nous est permis de donner 
plus d'extension à nos idées, que la seule crainte 
de paraître trop long nous avait fait rétrécir dans 
le premier mémoire, nous dirons qu’il suffit de 
savoir que notre malade ; naturellement irritable, 
portait depuis 25 ans un état orthopnéique, pour 
croire que son habitude spasmodique, qui n’avait 
été que suspendue par l’effet de la chute ramenée 
en notre observation, n’a pas eu de peine à se 
renouveler lors de linfarctus abdominal , et de 
se porter de préférence sur le bras qui n'avait 
cessé d’être douloureux depuis la chute; tandis 
que la poitrine jouissait au contraire d’une ai- 
sance qu’elle payait jamais connue avant oet 
accident. 

D’après cette idée, nous persisterons à croire 
que le genre de vie du sieur Montaury, ( c’est le 
nom du malade qui nous occupe) naturellement 
porté à la bonne chère et à l’indolence, a seul 
donné lieu aux désordres connus, puisqu'il n’a 
fallu que le premier élan de l’infarctus men- 
tionné, pour voir l’irritation déterminée par son 
stimulus sur un point du système nerveux abdo- 
minal, se communiquer tout à coup, en vertu 
des lois sympathiques , au bras droit, que la con- 
tusion, fruit de la chute, avait rendu plus sen- 
sible qu'aucune autre partie du corps. 

Nous pensons que cette manière simple en- 


} 


visager la cause de la maladie du sieur Montaury, 
sous le rapport de la puissance spasmodique , 
paraîtra aux personnes exercées à la rigueur des 
calculs analytiques et à la délicatesse dans l’art 
d'observer, préférable aux vues de notre critique, 
qui, tout savant qu’il cherche à se montrer, na 
dû l’expliquer que par l’influence d’une médecine 
humorale surannée. ' 

3°. M. le Rapporteur a beau croire que tout 
autre remède tiré de la classe des purgatifs eût 
produit le même effet que les eaux de Balaruc, 
Malgré les talens qu’affecte notre champion 
dans Part de conjecturer en médecine, nous 
nous plaisons à penser que ses prétentions, pure- 
ment gratuites, trouveront peu de partisans. D’a- 
bord ni la pratique des anciens, ni la pratique 
des modernes ne nous fournissent d’exempletoù. 
l’on ait attaqué les maladies convulsives ayec 
un mélange de soufre, de sulfate de fer et de 
sulfate de soude, tel que l’exhibe l’analyse des 
eaux de Balaruc. Ensuite le creuset où Ja na- 
ture prépare elle-même ses opérations, fourmra 
toujours des résultats bien différens de ceux qui 
sortent de nos laboratoires pharmaceutiques. Il 
en est bien autrement du produit de nos feux 
souterrains que de celui dé nos fourneaux chi- 
miques. 

D'ailleurs, c’est moins comme contenant les 
matières qu'y reconnait M. Heurteloup, que 
comme un de ces remèdes tellement appropriés 
à la nature du mal contre lequel on les prescrit, 
qu’ils guérissent comme par enchantement, que 
les eaux de Balaruc ont agi dans le cas qui fait 
Pobjet de notre discussion. 

Quoiqu’elles aient purgé le malade, il n’en est 
pas moins vrai de dire qu’elles ont eu un effet 
antispasmodique que nous n'avions pu obtenir 
de l'usage soutenu des antispasmodiques propre- 
ment dits De même qu’une aspersion d’eau 
froide sur la figure, ou une situation horizontale 
du corps réussissent souvent mieux pour faire 
cesser un état syncopal, (1);que les potions ner- 


(1) Il y a environ un mois qu’appelé auprès d'une 
femme sensible et irritable à l'excès, qui , à la suite d'une 
colère et d’un refroidissement immédiat, venait d’être tout 
à eoup sai ie d’un état convulsif, avec délire et perte de 


yines les mieux combinées; de même ici l’eau 
de Balarüuc naturelle a produit en un instant une 
‘guérison que n’eussent pu opérer ni Pamalgame 
artificiel des matières formant le composé de 
celte eau minérale , ni aucun autre purgatif, C’est 
ainsi que, dans un cas désespéré de dyssenterie 
avec élément putride, je guéris, par le seul 
moyen de la poudre du charbon usuel et domes- 
tique, un malade que ni Parnica montana, ni 
Vopium , ni le quinquina, ni les acides minéraux 
qu'il prenait depuis long-tems, n’eussent pu em- 
pêcher de succomber. 


4°. Nous nous empressons de répondre à 
M. Heurteloup, qui craint peut-être avec fon- 
dement que la maladie ne se réveiile dans les 
circonstances qui lui seront favorables , que nous 
avons dit nulle part de zoëre Histoire des Con- 


vulsions tétaniques , que le sujet fût guéri de ma- 
nière à ne pas craindre de récidive, et à jouir 
d’une santé imperturbable le reste de ses jours. 


Sans croire comme lui au réveil d’un âcre 
rhumatique ; BOUS pensons „au contraire, par une 
suite de notre opinion plus haut développée, que 
notre sexagénaire , à qui une longue habitude de 
se livrer au vin et à la bonne chère ne saurait 
permettre de changer de régime de vie, verra 
d'autant plus aisément renaître son affection con- 
vulsive, qu’il est , comme nous n’avons pas man- 
qué de l’observer, doué d’une constitution très- 
irritable; et il ne faudra, cet été peut-être, qui 
se montre déjà si favorable à la diatèse bilieuse, 
que la moindre négligence de sa part à entre- 
tenir la liberté du ventre, pour voir reparaîire 


sentiment, lequel alternait chaque demi-minute, avec un 
parfait recouvrement des facultés intellectuelles , je fus 
ébahi de Penteńdre m’annoncer chacun de ses parogiem: s 
qui se succédaient comme des éclairs , et que préludait une 
vive démangeaison à la peau. D’après l’insuccès des anti- 
spasmodiques, que M. Caffort, chirurgien appélé avant 
moi, avait déjà prodigués, je crus devoir prescrire un lave- 
ment purgatif et irritant, La malade meut pas plutôt mis 
pied à terre pour le prendre, qu’elle se sentit guérie par 
la seule fraicheur du pavé, me dit-elle. Que M. Heur- 
teloup vienne me dire que tout autre corps froid eût pro- 
duit le même effet; c’est ce que tout bon observateur 
révoquera en doute avec nous, 


(6:15) 


les mêmes désordres, ou de plus grands encore 
que ceux que nous avons signalés, Quoi qu'il en 
arrive; et quoi qu’en pense M. Heurteloup, notre 
méthode de traitement a été trop sagement ap- 
pliquée, pour qu’on puisse lui imputer la cause 
de pareils évènemens. 


5°, Après avoir montrénotre traitement comme 
très-compliqué, sans pourtant oser l’attaquer, M. le 
Rapporteur termine son extrait par improuver le 
mot morbide qu’on trouve une fois dans le cours 
de notre observation. Qu'importe que, d’après 
M. Prunelle, ce mot nous vienne de l’italien mor- 
bido , qui veut dire souple, délicat, doux, moel- 
leux, et que les peintres l’aient consacré pour 
exprimer la souplesse et le coloris des chairs , si, 
daccord avec les estimables Rédacteurs de la 
Bibliothèque germanique, dont les lumières valent 
quelque chose de plus que celles de M. Prunelle 
cité par M. Heurteloup, la plupart des médecins 
français, allemands et anglais, reconnaissent avec 
nous que le mot français morbide signifie ma- 
lade, malsain, qui cause des maladies, et que 
c’est mal à propos qu’on le remplace quelquefois 
par celui de morbifique, dont le sens est abso- 
lument différent! (1) 


Loin d’être fâchés que M. Heurteloup ait émis 
impartialement son opinion sur le mérite de notre 
observation de convulsions tétaniques, nous nous 
en félicitons au contraire. C’est ainsi que nous 
voudrions voir plus souvent s'établir des lices 
littéraires entre les hommes qui suivent une même 
carrière; ce serait un des plus sůrs moyens ache- 
miner les sciences vers leur degré de perfection. 


DE L'EAU DE COLOGNE. 


Jamais opération pharmaceutique n’eut aulant 
de vogue, et ne fut si généralement adoptée, que 
la liqueur spiritueuse connue sous le nom d'Eau 
de Cologne, Ses vertus sont prônées dans tous 
les dispensaires; tous les apothicaires , les par- 
fumeurs , les épiciers , les merciers même vendent 
cette eau merveiiléuse , et ious ont soin de 


s 
(x) Voyez la note de la pag. x de ma Dissertation 
sur la Fièvre muqueuse générale. 


; (66) > 


mettre sur leurs annonces : Veritable Eau de 
Cologne. Mais quelle est cette préparation. dont 
on ne peut nier les effets salutaires? Lorsque le 
célèbre chimiste Vauquelin fut chargé de la vi- 
site des prétendus dépôts d'Eau de Cologne, si 
multipliés dans Paris , il reconnut qu’elle diffé- 
rait dans tous, les. dépôts y non-seulement par le 
degré alcoholique , mais par la nature des plantes 
aromatiques. qu’on employait pour la faire. Un 
autre chimiste, également digne de confiance, 
M. Cadet, pharmacien de l'Empereur, desirant 
savoir si la recetle publiée par Baumé était celle 
qu'on suivait à Cologne, pria un de ses amis 
attaché au corps diplomatique, et résidant à Co- 
logne, de prendre sur cet objet les renseignemens 
les. plus détaillés ; il Pinvita en même tems à lui 
faire passer plusieurs échantillons d’eau prise 
chez les différens distillateurs de cette ville, 
M. Cadet a recu et examiné ces échantillons pro- 
venant des cinq meilleures fabriques de Cologne; 
aucuns ne se ressemblaient : les uns étaient lim- 
pides; d’autres avaient une teinte jaunâtre; d’au- 
tres étaient louches : ils marquaient 30, 31,34, 
35 degrés à l’aréomètre, Dans l’un dominait Po- 
deur de romarin; dans l’autre le citron z dans 
un autre c'était le néroli; ils ne blanchissaient 
pas également dans Peau. Le correspéndant de 
M. Cadet lui marquait que non - seulement les 
distillateurs de Cologne, qui prétendenttousavoir 
la meilleure recetle, ne suivaient pas le même 
mode d'opérer, mais qu'ils employaient ni les 
mêmes doses , ni les mêmes substances; qu’au- 
cun ne distillait, comme le dit Baumé, lalcohot 
sur des plantes, mais que quelques-uns mélaient 
Valcohol avec des huiles essentielles tirées de 


Grasse et de Marseille, et se contentaient de fil- 
trer le mélange; que d’autres le distillaient, Il 
résulte de ces recherches et de cet examen qu'il 
n'y a point véritablement d'Eau de Cologne, puis- 
qu’à Cologne même elle n’est point identique, 
et qu’il est impossible de-savoir quel est le fa- 
bricant qui a la recelte primitive. Mais il est 
utile de savoir que cette eau se prépare par la 
simple solution alcoholique des huiles de berga- 
motte , de lavande, de Portugal, de néroli et 
de citron. Les proportions dépendent de la finesse 
des huiles, de leur qualité, et du goût du chi 
miste, qui, pour avoir une combinaison très- 
agréable, ne doit laisser dominer aucun arôme, 
La perfection consiste à les doser de manière que 
Podorat puisse les distinguer tous. Quant aux pro: 
priétés médicinales elles tiennent essentiellement 
à la pureté de Palcohol, et à sa saturation par les 
huiles essentielles. 


U, S. M. M. 


Le Directeur des Estomacs. Prix 30.s. Chez l'éditeur, me ` 

d'Antin, n°. 919, vis-à-vis l'hôtel Richelieu; Debray, 
libraire, rue Saint-Honoré, vis-à-vis celle du Coeg; et 
Desenne, palais du Tribunat. 


Ce petit dictionnaire, qui est peut-être le résuliat 
d'une idée que nous avions émise de l'utilité dont serait 
un Traité de la Médecine par les alimeus , idée que nous 
allons exécuter dans cette Gazette de Santé, est du 
petit nombre de ces livres dont on accuse la brièveté, 
et ne fait qu'indiquer les avantages dont serait un pareil 
ouvrage exécuté par un médecin, joignant à l'amour de 
son art de la bonne foi et des connaissances en chimie et 
en histoire naturelle. Sous ce triple titre, nous invitons 
tous cu lui qui a publié cet opuscule à Poffiir de nouveau an 


public avec le degré de perfection dont il est susceptible” 


et qu’il'est en état de lui donner. 


a anrea eaa aenn aa 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°¥, xr et 21 de chaque mois, et coùte 15 fr. par an franche de port pout 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout teris. 

On souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-P ères, n°. 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. Mariz ne SAinT-Uusin, docteur en médecine, maître-ès-arts , et licencié en 
droit de l’Université de P'äris, ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur, des hôpitaux civils et 

“militaires et des prisons des départemens d’Eure et Loir et de l'Orne, ancien médecin de l'hôpital militaire et de l’Hôtel- 
Dieu de Chartres, ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire-général de l’Académie des sciences 
et arts, de la société Philotechnique, de celles médicale d'Emulation et Médico-lhilantropique de Paris, de celle de 
Médecine Pratique de Montpellier, de celle de Médecine de Toulouse, de l'institut de Bologne, des arcades de Rome,etc, 
rédacteur général et seul propriétaire de cette Gazette. N 

Les auteurs et libraires de Paris ct des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires-à M. Marre De Sarnt-UrsiN., Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la poste, On ne 

wand que des abonnemens faits à Padresse ci-dessus. 
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de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


Re 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
MarrTiaz, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE 


Les garde-malades devraient: prendre pour patrone et pour modèle la belle Claire Cervente, qui offrit, dans le 
16° siècle, un exemple dont le nôtre pourrait faire son profit. Née à Bruges, elle épousa à 16 ans Bernard Valdaura , âgé 
de 50 ans , cacochyme , et atteint d’une maladie honteuse, dont Claire ne s'aperçut que la première nuit de ses noces, dit 
naïvement le Père Hilarion de Coste. L’histoire ne précise point le genre de cette maladie; maiselle devait être bien dange- 
reuse , puisque les médecins la jugèrent non-seulement incurable , mais contagieuse, et abandonnèrent le malade. Fidelle 
à ses devoirs, la belle Claire s'enferma avec son mari pendant six semaines sans goûter un moment de sommeil, préparant 
ses remèdes, le pansant elle-mème, et avec un tel succès, que, nonobstant le prognostic des médecins, il guérit. I éprouva 
une autre maladie qui dura sept ans. Une odeur cadavéreuse s’exhalait de son. corps. Claire nese démentit point; elle 
vendit tout ce qu’elle possédait pour subvenir aux dépenses ;, et , digne héroïne de Pamour conjugal, elle donna des 
larmes à une mort que toute autre n’eùt considérée que comme la fin du plus triste esclavage. 


CONSTITUTION MEDICALE. opiniâtres, et dangereux } plusieurs n’ont pu être 
terminés que par suppuration intérieures d'au 
tres ont formé dépôt au-dehors, et ont'abcédé, 
mais lentement. Les affections arthritiques. et 
rhumatismales ont été vagues , anomales ; sou- 
vent déplacées avec accident, elles ont été dif- 


ficilement rappelées au siége où elles peuvent 


Extrait des rapports faits à l Académie 
de Médecine par le docteur Menuret. 


La continuité soutenue de l’intempérie né- 
buleuse par intervalles , pluvieuse , et quelquefois 
froide, a été telle, qu’on a pu appliquer au propre, 


à tout le mois de juin et à la moitié du mois 
dejuillet, Padage moral :-nulla dies sine nebulé. 


Les maladies ont élé plus graves et plus fré- 


Pi 


uentes qu’elles ne le sont ordinairement pendant 
P 


-les étés où la température est analogue à la sai- 


son. Les fièvres éruptives, avec ou sans carac- 
tère décidé, ont été souvent compliquées de symp- 
tômes gastriques; outre les affections catarrales 
simples, effet multiplié des passages rapides du 
chaud au froid, il.y a eu des maux de gorge 


s'exercer el suser avec sécurité ; quelquefois elles 


ont été compliquées de fièvres aiguës, et elles 
ont exigé des secours appropriés 


` 


à ces symp- 
tomes; souvent aussi om les a vu se produire , 
sous forme de lésion, des voies urinaires ; et des 
embrocations camphrées sur.les reins, des lave- 
mens sédatifs, une boisson émolliente nitrée, 
et surtout des. pédiluves animés , ont suffi pour 
rappeler la goutte aux extrémités. 

D’autres [pis elles ont produit des dyssenteries 


& 
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par métastase de l'humeur morbide-sur le canal 
intestinal ; l’ipécacuanba et les toniques les ont’ 
combaïitues avec avantage: Enfin, plusieurs fiè- 
vres sont d 

de bilieuses, 
intermittentes , 


continues , soit 
eur cours ordinaire 
iculier dans leur traite- 
te force médicatrice de la 
nâture qui tend sans cesse à l'expulsion des 
obstacles et au maintien ou au recouvrement dë! 
la santé, Dans ce:cas la fièvre est un de ses 
bienfaits, et voilà où'le jeune praticien, encore 
inexpérimenté, se trompe en se hâtant d’ap- 
pliquer le quinquina, et de contrarier le travail 
de la nature. Mais il s’en est présenté plusieurs 
qui, pendant trois, quatre, cinq, et même douze 
jours, n’offraient que des symptômes légers, 
des motifs de sécurité; le germe délétère était 
encore enseveli : tout à coup un frisson horrible 
décide un accès imprévu; il survient inopiné- 
ment délire , assoupissement , convulsions , pros- 
tration des forces vitales et musculaires, res- 
piration stertoreuse , langue noirâtre et sabur- 
rale, pouls inégal et bondissant , douleurs lans: 
cinantes de. tête, yeux rouges et larmoyans:, 
rétraction convulsive des muscles de la face, 
soubresauts des tendons, urive crue ou noire, 
haleine fétide, déjections infectes y enfin tous 
les caractères de la fièvre pernicieuse de Torti 
(ataxique des moderi) se manifestent à la fois. 
C’est aïors, jeune homme, qui, avec le senti- 
ment dé votre art, une juste défiance de vos 
forces et une sage théorie , avez accepté la ter- 
rible mission de veiller à la vie de vos sembla- 
bles , que, loin de vous alärmer de ce concours 
de motifs d’effroi, vous devez recueillir vos ré- 
flexions, réunir toutes vos connaissances, tontes 
vos armes, et les diriger avec sang froid contre 


les cent têtes de l’hydre que vous avez à com- 


battre. Tout moyen est propre, toute substance 
devient médicament , et le fer et le feu, et le 
vin et Peau, et les poisons et lës alimens, dans 
les mains du véritable médecin. C’est alors qu’on 
peut appliquer avec avantage celte méthode 
dont on abuse trop généralement dans les ma- 


‘Jadies d’un autre caractère et qui veulent une mar- 


eke toute opposée ; c’est alors qu’il faut prodi- 
s ; 


calme perfide succède à 


guer les stimulans extérieurs et intérieurs pour 
ranimer un reste de vie, Ne vous découragez point 
de leur insuccès : s’il survient des sueurs d'ex- 
pression sans crise , et entièrement remplacées, 
au bout de douze heures , par une ardeur dé- 
vorante, obéissant à ce symptôme mensonger, 


n’allez pas donner les relâchans; si même un 


` 


cet érétisme, et laisse 
étinceler encore quelques éclairs de vie, gar- 
dez-vous de vous fier à ces feux trompeurs; c’est 
la foudre au sein du nuage, et son explosion 


. est mortelle; l’abattement, en se renouvelant, 


replongera le malade dans un état voisin de la- 
néantissement, et c’est fait de lui après quatre 
accès semblables. C’est ici que le quinquina 
mérite le nom de remède héroïque. Donnez-le sous 
toutes les formes et à haute dose , en substance, 
en boisson, en lavement, en friction, en bains; 
appliquez les ventouses, et, humainement bar- 
bare , n’épargnez point les rubéfians , les vésica- 
toires volans même : la fibre se resserre ,le 
système vasculaire se contracte, les fluides même 
se rapprochent; un pouls plus égal annonce ce 
retour au bienfait de la vies et c’est à vois, 
scrupuleux observateur des lois de la médecine, 
courageux confident de la nature , que le ma: 
lade devra d’avoir été arraché aux portes de Ka 
mort, 

Les observations de ces fièvres insidieuses 
ne s'étaient point offertes, depuis très-long-tems, 
aussi souvent que depuis un mois; et les prati- 
ciens ont remarqué avec surprise qu’elles aient 
éclaté précisément dans la saison ordinairement 
la moins féconde en maladies. Après la cessa- 
tion de ces terribles accès on peut sans danger 
recourir aux relächans , la fièvre prenant leca- 
ractère de rémittente, et se jugeant par des éva- 
cuations critiques que Part doit favoriser avec 
beaucoup de prudence et de circonspection. On 
pest très-bien trouvé de l'association du cam- 
phre au quinquina en lavement dans les der- - 
piers périodes de la maladie. 

Depuis six jours le vent a tourné au nord, et 
les maladies ont participé de cette influence. Les 
acides ont recouvré leur indication; et les bains 


[le mérite de leur usage. Les personnes bien pot- 


tantes feront bien de prendre des bains froids qu 
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joignent à l'avantage de calmer les ardeurs du 
sang produites par la saison , celui de retremper 
la fibre, et de relever les Fu toniques de l’es- 
iomac. Et qu’on se garde bien d'en être détourné 
par les terreurs de la canicule qu’un trop long 
préjugé avait mis en possession d’éloigner de 
Veau, par la conséquence analogique que le 
chien qui préside à. cette constellation, ayant 
horreur de l’eau quand il est enragé, les hommes 
‘qui ne sont pas malades doivent s’abstenir de se 
baigner. Au reste, cette ridicule inconséquence 
west pas la seule de cette nature qu’on rencontre 
dans le champ épineux de la science, encore 
hérissée de préjugés. Quant à nous, nous pensons, 
nous proclamons que, dans les ardeurs de Pété; 
Peau, sous toutes les formes, à toutes les tem- 
pératures , est de tous les moyens de santé à la 
fois le plus sûr et le plus agréable. 

Hier encore les vents continuaient à se dé- 
chainer; ils ont refroidi excessivement Pair, sur- 
tout pendant les nuits , qui sont glaciales , et dont 
la température, par son opposition avec celle des 
jours, est une cause habituelle de maladies, si 
Pon puse des plus grandes précautions dans ses 
vêtemens et son exercice, qui devraient être: 
légers pendant la journée, et plus échanffans à la 
fin du jour , surtout pour ceux qui, faisant du jour 
la nuit pour leurs affaires ou leurs plaisirs, entrent, 
pour ainsi dire, pendant Pété du jour dans les 
salons, et en sortent pendant l'hiver de la nuit, 

M. S. U. 

Depuis dix jours le baromètre a marqué pour 
le maximum 28 p. 5 lig. =. 

Idem, pour le minimum 28 p.11. 

Le therm. (dilatation) de M. Chevallier s’est 
élevé dans son maximum à 22 deg. &.. 

Et pour le minimum (dilatation) 11 d; $. 

L’hygromètre a marqué dans son max. 98 d. :. 

Et pour le minimum 65 d. 

Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
8 fois au N.-0., 1 fois an S.-0., 3 fois à PO, 


3 fois au S.-E. 
CHEVALLIER, ingén.-optic, 


FAIT DE PRATIQUE. 
Hydropisie enkystee. 
La nommée Lallement, de la commune de 


) 


Bigny sur Loire, âgée de vingt-trois ans , com- 
mença à éprouver, il y a quatre ans et trois! à 
quatre mois , après être accouchée , un léger 
entiment de gonflément interne vers la région 
iliaque droite, et Sans gigil lui fût possible d’en 
assigner la cause. Cependant ses couches avaient 
été heureuses ; elle allaitait son, enfänt , et se 
portait très-bien d’ailleurs. :Insensiblement Le 
ventre prit de l’extension ; elle se crut grosse de 
rechef pendant long-tems. Alors le poids de Ia 
tumeur lui causant de plus en plus de Pincom- 
modité , elle se décida , sur le conseil des com- 
mères du voisinage, à prendre des tisanes dé- 
puratives et quelques médecines, qui parurent 
lui procurer un peu de soulagement. Elle resta 


encore dans cet état plus d’un an, et vaquant 


à ses travaux ruraux comme à 
peu de gêne près. 


l'ordinaire, à un 


Cependant, il y a environ dix-huit mois, le vo- 
lume de l’abdomen ayant fait des progrès ra- 
pides, cette femme vint me consulter pour la 
première fois. Elle était fraiche et vermeille , 
comme si elle eût joui de la meilleure santé , 


avait conservé l’appélit, la force et le sommeil; 


elle n’éprouvait point d’altération, et les urines 
coulaient à proportion de ses boissons. Les ex- 
irémités inférieures étaient fermes et sans œdême; 
elle ne se plaignait que d’oppression, surtout 
quand elle était couchée, de l’incommodité que 
lui causaient le volume et le poids du ventre, et 
d’une douleur mordicante qu’elle éprouvait dans 
le voisinage de l’ombilic. 


A l'inspection de l'abdomen, qui était très- 
étendu, je reconnus évidemment une hydro- 
pisie enkystée, que je soupconnai du péritoine, 
sans cependant pouvoir l’assurer. La partie ilia- 
que droite paraissait plus élevée que la gauche; 
l’ombilic distendu présentait une protubérance 
presque du volume du poing; la fluctuation était 
très-manifeste : du reste ,, on ñe reconnaissait au 
toucher aucun engorgement ni dureté. La ma= 
trice était mobile et dans son état naturel, 


Les signes commémoratifs ne purent me four- 
nir aucun aperçu œtiologique; je crus devoir 
conseiller la ponction, aidée des moyens tonie 
ques, apéritifs et diurétiques cöpuys. En effet, 
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ən tira environ quinze pintes d’eau citrine et sans 
odeur, et la malade se trouva considérablement 
soulagée. Le ventre palpé de nouveau ne pré- 
senta aucun désordre intérfðP sensible au tou- 
cher. Trois mois se pËssèrent sans récidive; au 


bout de ce terme le ventres ’accrut de nouveau, 


et eu quelques nois il prit une telle extension , 
que la respiration, devenue extrêmement gênée, 
fit desirer derechef la paracentèse à la malade. 
Je m’y opposai , ainsi que plusieurs chirurgiens 
qui se trouvèrent chez moi au moment où cetie 
femme vint me consulter. Il fat décidé qu’elle se 
bornerait au traitement qu’elle avait déjà em- 
ployé, etc. 

Peu satisfaite de cetle décision, elle s R 
à un chirurgien qui, vu l’oppression qu ’elle 
éprouvait, crut devoir pratiquer de nouveau la 
ponction. Íl retira en effet quinze à vingt pintes 
d’eau , suivant ce que j’appris ; mais le soulage- 
ment ne fut pas de durée , et le ventre se ten- 
dit en quelques semaines plus quil n'avait en- 
core fait jusqu'alors. Il la mit à l'usage de nou- 
velles pilules hydragogues, dont elle prenait jus- 
qu’à quinze et dix-huit par jour, et qu’elle con- 
tinua long-tems sans succès. 

Cependant l'épanchement augmentait chaque 
jour; la couleur, l'appétit, les forces se per- 
daient; la malade suffoquait ; elle ne quittait plus 
{e lit. Tel était son état lorsqu'elle envoya son 
père m’instruire de sa situation. 

Connaïssant les faibles ressources de Part et de 
la nature dans cetie sorte dé épanchement, et 
pour lequel on.avait déjà mis en usage une 
grande partie des moyens.ordinaires, je pensai 
qu’il valait mieux tenter un remède violent que 
d'abandonner la malade à une mort certaine, et 
‚ĵe lui prescrivis le bol suivant, 
soir et matin. 

Scille et jalap, de sara six grains ; limaille 
„de fer, quatre grains; poudre de cantharides,:un 
„grain 3 térébenthine.:q. Se- t tethouoi 

Après quelques jours.la dose des, EE À 
ot portée à deux grains par chaque bol. Les 


„urines deyinrent abondantes; la malade se levait 


qui fut continué 


“jusqu” à trente fois pré nuit pour y Vaquer ; seu- 
“lement elle éprouçait de terms à autre vpipgu 
egärdeur et de cuisson aix voies urinaires et 


£ 


naturelles, qui se calmait aisément par quelques 

verrées d’émulsion. Bientôt le ventre se ramol- 
lit et diminua sensiblement; enfin, dans l’espace 

de quinze jours ou trois semaines, il se vida 

complettement : néanmoins je fis encore conti- 
nuer les bols pendant un mois; mais il fallut 
diminuer la dose des cantharides, et n’en plus 
metire qu'un demi-grain dans chaque, à cause 
de l’irritation qui se faisait sentir bien plus forte- 
ment dans l’état de vacuité du ventre que dans 
celui de sa plénitude. 

Il y a six mois que celte malade a subi ce trai- 
tement : elle est venue à pied de deux lieues me 
voir plusieurs fois depuis ; elle présente dans ce 
moment toute l'apparence d’une guérison come 
plette et de sa santé première. 

Ce n’est pas la première fois que les cantha- 
rides ont été employées avec succès dans cer- 
taines hydropisies. Je pense qu’on a trop redouté 
l’ädministration à l’intérieur de ce remède énergi- 
que , qui peutêtre, comme on vient de le voir, 
offrirait de grandes ressources dans quelques cas 

d’épanchemens qui ne seraient,compliqués ni de 
chaleur, ni d’obsiructions ou de grands désordres 
internes. 

Il est vraisemblable que les cantharides prises 

à petite dose stimulent tous les systèmes, et 
agissent avec énergie et directement sur les ab. 
‘sorbans, taridis que, d’autre part, ceux-ci sont 
encore un indirectement à l'absorption, 
pour pouvoir fournir à la secrétion augmentée 
des‘reins. Appliquées aŭ contraire à trop forie 
dose , les cantharides produisent uné crispation 
générale ‘et une suspension de toutes les évacua- 
tions; ce qui arrive souvent par le seul effet de 
leur contact sur nos surfaces. i 

-  Ramgur, medecin à Ingrandes. 


PHARMACIE. 
"aD Pinfüsion “et de la decoction: 


Où fe met pas assez d'importance au procédé 
par lequel on retire des plantes leurs propriétés, 
soit qu ’elles contiennent des esprits aromatiques, 
soit qu elles tiennent des principes mutilagineux; 
on est même Jongetemis.' resté. dañs lerreur de 


penser que. la distillatjognonpouvait Lin RETS 


aux végétaux inodores; et, d’après cette opinion 
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on assimilait sa vapeur à celle de l’eau chaude or- 
dinaire, en prétendant qu’elle n’agissait que 
comme relâchant. Une observation plus exacte 
a convaincu que chaque plante a des principes 
volatils sui generis qui montent dans Palambic, 
et dont par conséquent on peut s’emparer, soit 
par la distillation, soit par l’ébullition. Ce pre- 
mier pas fait a conduit à un autre bien plus 
précieux sous le rapport de l’utilité en méde- 
ciue, de la connaissance exacte de l’action du 
feu et de l’eau , de oxygène et du calorique 
dans le phénomène de la macération. Les vé- 
gétaux soumis à Peau froide s’y macèrent, et lais- 
sent dissoudre leur portion parenchymateuse, leur 
substance extractive ; s’ils contiénnent des princi- 
pes aromatiques résineux ils ne peuvent être dis- 
- sous, transportés que par un fluide spiritueux plus 
ou moins énergique : c’est le procédé qu’on met 
en usage pour obtenir les feintures ; mais il 
entre dans leur composition des substances 
intermédiaires qui , réfractaires à l’eau, et 
même à lesprit-de-vin, traitées à froid, ne 
le sont point, ou à l’un de ces fluides, ou à 
. tous deux, par l'intervention du ealorique, C’est 
lui qui, dans la plupart des dissolutions , four- 
nit l’intermède le plus actif, à raison de sa fa- 
cile combinaison avec tous les corps. Ainsi l’é- 
corce de chêne ne cède son tanin , sorte d’acide 
analogue à l'acide gallique, que lorsque, long- 
tems macérée dans des fosses, en contact avec 
des matières animales, elle a acquis une fer- 
mentation , un. développement de calorique qui 
a divisé et bientôt altéré ses principes, Cette 


fermentation peut obtenir une telle énergie, _ 


‘qu'on ne mettrait pas impunément sa main dans 
une cuve de moût, et qu’on a vu des meules 
de foin vert s’enflammer spontanément. 

Si l’on applique ces principes à la médecine, 

on verra qu'il est facile de se convaincre par 

Pexpérience que si l’on expose à un feu mo- 
.déré une tisane, ou, ce qui vaut mieux encore, 
si l’on verse sur une plante fraîche de l’eau tiède, 

où obtient un arome particulier annoncé par le 
principe colorant que cette. infusion semi-chaude 
évapore pärl’éballition , dont Pef- 
fet lè plus sensible est d’altéréé la. couleur de la 
plante et de son inldsion, Pousse:t-ou le feu, (et 


3 


„dissout, et qui s 


c’est ce qui constitue la décoction} l’eau se dé- 
colore, d'autant plus qu’on la chauffe davantage. 
Son goût devient åcre , et des principes nouveaux 
ou modifiés passent dans cette espèce de distilla- 
tion, dont la meilleure partie de la vapeur 
est perdue. Nous avons fait nos expériences 
sur des fleurs de mauve et de violette, et nous 
avons été autant surpris de la coloration de cette 
boisson par infusion, que de sa limpidité par 
décoction , et de l’effet bien ‘plus énergique de 


la première comme sudorifique à la fois et 


comme diurétique. En un mot, Pinfusion peut 
être inodore , mais non incolore; elle doit être 
faite à Peau tiède et non à l’eau bouillante; et 
pour ceux qui douteront que l’eau à cette douce 
température puisse se charger des principes des 
plantes, nous ne citerons que l’usage connu de 
purger en quelques pays les enfans su jetsaux vers 
avec de Peau tiède , dans laquelle on a laissé quel- 
que tems du mercure, qui sort de cette épreuve 
avec le même poids; et celui de macérer à froid 
le séné et la rhubarbe , si l’on veut être purgé 
sans les coliques qu’on leur reproche de donner 
quand ils sont employés en décoction. Nous ne 
faisons qu’indiquer ces données aux médecins 
observateurs; les autres ne nous entendraient pas, 


même en les commentant. 


M. S. U. 
DÉCOUVERTE MÉDICALE. 


Evacuo-pneumatique. 


M. le rédacteur, mes rechérches depuis 
quatre ans d’un instrument de médecine opéra- 
toire propre à remplacer utilement, partout et 
en tout tems, les saignées universelles , les ven- 
touses sèches et scarifiées, les sangsues surtout, 
dont il imiterait le mécanisme, de plus, les sina- 
pismes, les vésicatoires , etc., se fixèrent enfin, 
après la lecture de votre juste discussion sur la 
saignée et les sangsues, insérée dans la feuille 
du 21 mai dernier de voire utile Gazette de 
Santé; et je vois avec un plaisir bien réel com- 
bien vous cherchez à diriger l'attention de vos 
lecteurs vers tout ce qui peut être ulile. 
Cet intrument-est une machine pneumatique , 


dont le piston-a la double faculté d'opérer- le 


vide et des trisections semblables: à celles qe 
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font les sangsues; i agit plus promptement ; 

plus sûrement et avec plus de précision que ces 
lents et capricieux insectes ; il est toujours sou- 
mis à la volonté du chirurgien, dont l’œil et Ja 
main dirigent son action : on en a banni les res- 
sorts. En suppléant aux moyens d'évacuation 


ordinaires, il ne participe à aucun des inconvé- 


niens attachés à l'emploi particulier ou simul- 
tanée de ces moyens. 


Les personnes qui voudront se procurer lins-, 
trument dont le succès mest déjà garanti par: 


l'expérience, et connaître la manière d’en faire 
usage , sont priées de m’en adresser la demande, 
écrite et affranchie „rune dela Tixeranderie, n°,7, 
à Paris. : 

Jai l'honneur d’être avec une sincère estime, 
Monsieur, votre très-humble serviteur, 


Marre fils, docteur-médecin , pe de la 
Société médicale de Dons 


Paris, 12 août 1806. 


Note du Rédacteur. Je me plais à joindre mon 
assentiment à l'annonce d’une invention ingé- 
nieuse qui, sous tous les rapports, me parait 


mériter la reconnaissance des praticiens, et of- 


fric un nouveau moyen très-précieux en méde: 


cine, 
MAISON DE SANTÉ. 

On ne peut trop appeler l'attention des malades 
et des convalescens sur une maison située rue de 
Buffon, vis-à-vis la grille du jardin des Plantes. 

Cette maison joint à l’avantage de la plus 
agréable situation et de Pair le plus pur le mé- 
rite rare d’ofrir plusieurs appartemens doubles, 


maeri 


isolés les uns des autres-par des escaliers séparés, ` 


éclairés d’un côté par le jardin des Plantes, et 
de l’autre par les jardins de la maison. Elle est 
depuis six ans dirigée par madame de Loizerolles, 
sous les auspices des premiers médecins. On y 
soigne toutes les maladies, excepté celles conta- 
gieuses. Les malades qui le desirent y conservent 
leur médecin particulier : ils trouvent dans ma- 
dame de Loizerolles, fille unique de M, Marteau, 
docteur-régent de la Faculté de Paris, des 
gonnaissances rares et les soins les mieux entendus. 
Cet estimable docteur avait eu la prétention, 
peut-être ün.peu extraordinaire , mais assurément 
très-louable , de faire de sa fille un médecin des 


Dames. Son élève avait à peine dix-sept ans lors- 
qu’elle renonça à la médecine pour épouser le 
savant et vertueux Loizerolles , lieutenant-géné- 
ral de Arsenal, mort victime de la piété pater- 
pelle. Madame de Loizerolles ayant perdu en 
1793 son époux et sa fortune, retrouve dans 
sa première éducation et les conseils des an- 
ciens collègues de son père, les moyens d’être 
la meilleure assistante qu’un médecin puisse 
rencontrer auprès d’un malade. Il faut, dit le 
père de la médecine, que le malade fasse 
ce qu'il doit; que les ministres et serviteurs 
qui sout autour de lui soient tels qu’ils doivent 
être, et que tout ce qui environne le malade 
concoure à son bieu-être : mais à combien 
peu de personnes est-il donné d’avoir assez de 
connaissances el de sagacité pour observer avec 
exactitude la marche et les évènemens d’une ma- 
ladie , d’être assez intelligente pour exécuter con- 
venablement les ordonnances du médecin, et 
surtout d’être assez instruite ns ne rien ordonner 
sans son avis! 


SOUSCRIPTION. 


Ilya un an qu’en rendant compte, dans le 
N°. 39 de notre Gazette de Santé, de l'explication 
du nouveau langagé des chimistes , par M. Izarn, 1 
nous émimes le vœu qu’une société fit pour la 
nosologie et l’anatomie le même travail que celui 
que ce savant avait tenté pour la synonymie chi- 
mique. Le 21 mars suivant, en publiant le né- 
crologe de notre collaborateur Calvet neveu, trop 
tôt enlevé aux sciences et à l'amitié, nous annone 
çames que, sur notre avis, il avait commencé 
cet ouvrage. Ce manuscrit nous a été envoyé, 
et nous y avons reconnu avec plaisir lexécu- 
tion du plan que nous lui avions tracé, con- 
tenant un renvoi par numéros aux différens ar- 
ticles de notre Gazette de Santé, pour éviter dans 


: ce journal les répétitions. C’est cet ouvrage 


qui manque à Part, que nous publions par 
souscription ; mais pour le rendre d’une utilité 
plus absolue, et ne voulant pas en faire seu- 
lement un Vocabulaire stérile, nous Pavons fait 
précéder d’un tableau des maladies les plus com- 
munes, et des moyens de les guérir, sous le titre de 
ManuelÇomplet de Santé, oulnstructions médicales, 
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chirurgicales et pharmaceutiques, suivies de la Con- 


cordance desnomenclatures anatomiques, physiolo- 


giques , pathologiques, thérapeutiques, chimiques , 
pharmaceutiques , et des poids et mesures ; rédigé 
par MM. Marie de Saint-Ursin , ancien premier 
médecin de l’armée du Nord ; 
Sous les auspices de MM. Barthez, médecin 
du Gouvernement, et Menuret, aussi ancien pre- 
mier médecin de la même armée du Nord; 


Sur l'invitation de S. E. Mgr Portalis , ministre. 


des Cultes. 

Un vol. in-8° de 350 pages. 4 f. et 5 f. franc 
de port par souscription; 6 et 7 fr. pour les non 
souscripteurs. 

La fidélité avec laquelle nous avons rempli, 
sans y étre obligés, les premiers engagemens de 
notre Gazette, semblera sans doute une caution 
suffisante de notre exactitude à remplir ceux de 
cette souscription, dont: le prix sera reçu , franc 
de port , au Bureau de la Gazette de Santé, avant 
le premier octobre prochain. (L'ouvrage est sous 
presse.) 


Par jugement du tribunal de police correc- 
tionnelle du département de la Seine, rendu lé 
Q juillet dernier sur la dénonciation dé M. le 
Conseiller d'Etat, le S. F. B. P. Guillemain, 
ancien chirurgien , a été condamné par corps 
en l'amende et aux dépens pour avoir vendu 
et distribué un remède secret, sans autorisalion, 

- et il lui a été fait défenses de récidiver sous les 
peines portées par la loi. 


Suite du Cours de physique vitale , 
par M. Duran, Docteur- Medecin. 


CHAPITRE I. — Nouveaux principes sur 
la Longévité. 


J'ai exposé quelques principes sur les causes de K vie 
dans les numéros précédens : il faut traiter maintenant de 
Pobjet le plus directement utile, des moyens de la con- 
server. 

Le soin de conserver la vie, ou la médecine, doit, 
selon moi, s'étendre désormais , et comprendre trois 
parties; savoir : — 1°. la partie curalive, on l’art de gué- 
tir les maladies; — 29. la partie préservative , où l’art 
de les prévenir. — Ces deux parties sont connues de tous 
tems: = Et.3°, une partie Que j'appeil rai perfective, 
médecine perfective, ou l'art de perfectionner l'espèce 
humaine, quant à la constitution physique, qui, en gué- 
sissant les maladies présentes, se garde d’abréper la lon- 
gévité future ; qui, pour prévenir les maladies futures, 

attaque leur racine la plus profonde , les vices des cons- 


titutions, ce nolre héréditaire dépénération ; qui, en un 
mol, tend à donher peu à peu aux races des hommes 
tonte ha vigueur et la longue durée qui sont possibles et 
nature les à notre espèce. 

Il faudrait développer par un long discours Pimpor- 
tance de cette troisième partie ; ; mais, sans autre préame 
bule, je m'empresse , pour le présent, d’en venir à sa 
théorie, et je vais d’abord.en offrir les principes les plus’ 
généraux. : 


> Principes de la Médecine perfective. 


Premier principe. — Naturelleñent tous les hommes 
seraient exempts. de maladies. De toutes les maladies qui 
affigent l'espèce humaine, aucune ne lui estessentielle ; , 
mais toutes sont acquises par’ les fautes des hommes ; 
pár cette licence funeste par laquelle, résistant à la voix 
de lears appétits naturels, ils se sont. ee du régime 
naturel. à 


Second principe. — Naturellement tous les hommes 
vivraient très-long-tems, et bien au-delà de la cen- 
tième année. La vieillesse actuelle, la vieillesse infirme 
et de 80 ans, à laquelle mème très-peu d'hommes ont 
avantage de parvenir, est un état précoce, antérieur de 
beaucoup à la vieillesse douce et tardive que nous des- 
tinait la nature : elle est une longue et dernière mala- 
die causée par la continuité de nos fautes dans le répime. 


Troisième principe. — Nos ancêtres, dégradés par ces 
vices de régime , nous ont transmis héréditairement leurs- 
dégénérations que nous entretenons et aggravons par des 
fautes semblables, et que nou; transmettons de même à 
nos enfans. 


Quatrième principe. — Quoique chez les hommes 
cette dégradation de la constitution soit très-ancienne 
et universelle, cependant il existe chez tous une force 
innée qui tend à la corriger, et qui nous pousse sans 
cesse vers la santé naturelle et parfaite et vers la lon- 
gévité naturelle et parfaite. Cette force salutaire; cette 


tendance réparatrice, ou guérisseuse, ou de rétablissement 


vital, est presque toujours bien contrariée et bien inefficace ; 
mais elle est imp érissible , et toujours tendue et agissante 
dans chaque individu jusqu'au moment de son agonie. 


Cinquième principe. — Cette force essentielle du ré- 
tablissement vital est le germe et l'espoir d’une régé- 
nération future : par son action on peut rendre peu à 
peu aux honmes et à lenrs enfans toute la vigueur et 
la durée naturelles, en les amenant peu à peu au régime 
naturel. 

Sixième principe. — Ce régime, loin d'être très-péni- 
ble, ou dépiaisant et trop s#uvage, est le seul propre 
à rendre les individus parfaits et complettement heu- 
reux : en sorte que Part de la longévité est le même que 
celui de ła perfection humaine et du souverain biere 

Ces principes, au premier aspect , paraîtront à plusieurs 
des idées romanesques : mais en considérant quels sont 
aujourd’ hui les genres d'écrits le “plus généralement lus, 
je wai pas cru que ce titre de romanesque düt m'em- 
pêcher de présenter cet écrit au lecteur : pour justifier 
ces idées on pour les assortir, je dois achever d'en offrir 
en peu de mots l’ensemble et le complément. 


J'avoue que je crois avee Hippocrate et Platon, avec. 
Rousseau et Condorcet, à la possibilité de la perfec- 
tion humaine, et à l'existence d'une Nature sage, provi- 


. dente et parfaite. Je crois autant à l'excellence de la 


Nature, par qui tout serait bien, qu’à la perversité des 


hommes, „par qui tout est mal; et, sans ètre optimiste RAT 


à la manière de Candide, dût- où mème m'adresser les 
railleries très-spirituelles, maïs selon moi décourageantes , 
pernicieuses et anti-philosophiques lancées contre le 
malheureux Pangloss, je crois que, dans cette longue 
lutte qui a eu lieu entre la perfection de la Nature et 
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les vices des individus, Ja Naiüre finira par triompher ; 
que les hommes deviendront un jour généralement rai- 
sonnables; qu'alors, se conduisant mieux, et ayant per- 
fectionné leur art de guérir, ils rs tous d’une 
. santé beaucoup meilleure; qu'ils deviendront générale- 
ment très-vieux; que cela se fera de maniére qu’ils 
attendront cette longue vieillesse sans la craindre pour 
eux, et même sans se Peu de celle des autres ; qu’enfin 
la félicité que mal à propos on relépua dans le ciel, 
viendra avec les vertus et tous les vrais plaisirs habiter 
sur la terre, et sinon y fixer constamment sa demeure, 
du moins la visiter très-souvent. — Je pense, dis-je, 
malgré toutes. les apparences contriires qe l'espèce: hu- 
maine est perfectible ; que, depuis son origine, elle va 
en se corrigeant insensiblement, et que son état sera un 
‘jour considérablement amélioré. 

C’est en partie ce que j’entreprends de prouver. Puisse 
cette esquisse contribuer à amener cette amélioration et 
cette félicité! — Je souhaite donc que quelques-uns des 
nombreux amis des romans daignent d’abord lire comme 
tei ce singulier projet de médecine perfective ; et ils me 


pardonneront bien si à la fin,,au lieu Pune chimère- 


originale et récréative , ils se trouvent avoir lu une théo- 
wie utile, et très-solidement prouvée. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Instruction sur les Cadrans solaires , horizontaux et uni- 


versels , par Chevallier, ingénieur-opticien. 1 fr. 25 c. 


Instruction sur l Aréomeétritype par M. de Croizilles aîné, 
Chez le mème, quai de PHorloge , n° 1., 


Ces deux age sont indispensables pour ceux qui-ont 
besoin de s’orientef ou de déterminer la qualité des instru- 


mens destinés à fixer la pesanteur spécifique des liquides. 


Dissertation sur les principales maladies des petits 
tenfans, ete. , par Réné Peraudin, de Bonrges, D.-M. 
Ce petit ouvrage, écrit d’après les principes et les expé- 
riences d'Hippocrate, est aussi classé d’après sa divisien. 
Il est purement écrit. 


Traité des maladies physiques et morales des femmes. 
In-8°. Troisième édition. Par Boyveau-Laffecteur. À 
Paris, chez l’auteur, rue de Varennes, nê. 10. 

Ce traité, écrit avcc un peu de prétention, unit à de 
l'érudition, de la. grâce une rapide esquisse du mode 
d'existence des femmes dans les différens états de la société, 


en santé comme en maladie, Ses conseils ont un caractère 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°®, 


de bonne foi qui prévient favorablement pour lui; et sa leca 
ture nous a paru à la fois instructive et attachante, - 


Essai sur la Dyssenterie, par B. Gourgues, né à Pissos, 
docteur-médecin. 1806. 


Cette dissertation inaugurale, entreprise par un jeune 
médecin qui s’est occupé par préférence d'une maladie 
propre au pays qui l’a vu naître, et dans lequel il espère 
exercer bientôt la médecine, est écrite avec mesure, sa- 
gesse, principes, et lui promet des succès certains s'il met 
autant de constance dans sa pratique qu’il a montré de saga- 
cité dans sa théorie. | 


Les Monstruosités ou Bizarreries de la IVature, ete., par 
G. Jovaro, D.-M. Chez Allut, libraire, rue de la 
Harpe, n° 93. 


Parmi les productions les plus monstrueuses et les pluș 
bizarres, l’auteur a eu la modestie de ne pas placer la sienne, 
qui, certes, y avait droit à la plus honorable mention ; et 
nous ne connaissons pas de vengeance plus complette de 
Phonneur qu’il nous a fait de nous placer dans son matty- 
rologe que d'indiquer sa lecture à tous ceux qui veulcnt 
savoir jusqu'où la présomption et l’aveuclement peuvent 
aller en se donnant la main. Au reste, nous invitons les 
amateurs à se dépêcher, car la beurrière et l’épicier sont 
aux prises pour l'édition, qui, grâces au mauvais goùt du 
siècle, va passer vierge dans leurs boutiques. ` 


Hiurénsement une tâche plus douce nous est imposée; 
et nous avons à nous exeuser envers le public de n'avoir 
pas encore cité avec honneur dans notre feuille la séance 
publique du 8 mai dernier de l'Ecole impériale vétérinaire 
de Lyon, qui, toujours douée d’une émulation nouvelle, a 
offert le tableau toujours croissant du progrès de ses élèves; 
celle du 17 du mème mois de la Société de Médecine de 
Montpellier, dans laquelle ont été faites la distribution des 
prix obtenus et annonce de ceux mis au conconrs; enfin, 
le 17° Précis de la Constitution médicale du département 
d'indre et Loire pendant l'automne de 1805, par le laborieux 
docteur Bouriat, dont le génie hippocratique offre à lawfüis 


un modèle d’observation et de style médicul. 


Ir et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. par an franche de port pour 


Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout ters. 


On souscrit à Paris senlement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des s Sts.-Pères, 


n°, 5, vis-à-vis la rue 


de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. Marie DE SainT-Ursin, docteur en médecine, maitre-ès-arts , et licencié en 


droit de l'Université de Paris, 


ancien premier médecin de l’armée du Nord, ancien inspecteur des hôpitaux civils et 


militaires et des prisons des départemens d’Eure et Loir et de POrne; ancien médecin de l'hôpital militaire et de l'Hôtel- 


Dies de Chartres, ancien membre du comité général de santé des armées, secrétaire-général ile l'Académie des sciences 


et arts, 


de la société Philotechnique, de celles médicale d’Emelation et Médico-Philantropique de Paris, de celle de 


Médecine Pratique de Montpellier, de celle de Médecine de Toulouse, de l'institut de Bologne, des arcades de Rome, etc.) 


rédacteur général et seul propriétaire de cette Gazette. 


Les auteurs et libraires de Pariset des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 


deux exemplaires à M. Marze ne Sainr-Unstn. Les lettres et paquets seront affranchis, o où resteront à la poste. On ne 


Sir fire des abonnemens faits à l’adresse ci-dessue, 


DE Tei MPRIMERIE DE BRASSEUR / AIN N); , RUE DE LA HARPE 


,; N°, 93. 
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TROISIÈME ANNÉE. 
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de tout ce. que l’art offre de plus avantageux en: théorie.et en pratique : pour prévenir 
Fi ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


y? 


Le A Non est vivere ; sed valere, vita. 
- MARTIAL, Hb.6. 


A CHRONOLOGIE MÉDICALE  # 


à D'Histoire de Féhcd rapporte un trait qui, 8 il mest pas excusable, aura feut-être du moins le mérite de refroidir 
ve mine vocation pour la médecine qu éprouvent tout à coup aujourd’hui des jeunes gens sans études comme sans 
talens, En 580, Austregilde, femme de Gontran, roi d'Orléans et de Bourgogne, tomba si dangereusement malade 
qu'elle mourut, et, ne perdant la vie qu'avec le plns grand regret, elle demanda, dit Grégoire de Tours , qui rapporte au 
long ;a prière au roi son mari, qu'il fit suivre sa, mort.de-c D le ses deux née Le bon roi le promit et t kiut AM 
car il fit égorger Nicolus et Dorat , lês deux IWOUECEIS QUE avaient tluité Austreai ide: 


* 


RS + + 


Nota. Les Souscripteurs dont l Abonnement est expiré au 1° Juillet, et qui, 
pour le régulariser, voudraient que désormais il partit du premier jour de L'année 


n'enverront que la He du prix. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Rien n’est difficile comme d’assigner précisé- 
ment la température éprouvée dans l’intervalle 
qui s'écoule d’un numéro de journal à l’autre, 
_: avec la rapide variété qu’elle éprouve à certaines 
époques. C’est ainsi que le commencement de 
cétte décade a été signalé par un soleil ardent , un 
tems pluvieux et chaud par un ventdu sud; bientôt 
ila tourné au nord-ouest et la sécheresse est venue 
contre-indiquenle régime convenable au jour pré- 
cédent ; un changement nouveauta rendu à Pair sa 
mollesse vèt le ségime.a dü'être modifié en pro- 
portion. On voit combien est utile livstitution 
d’une société qui, aux aguéts des variations su- 
bites de l’atmosphère dont elle offre le tableau 
fidèle au lecteur, apporte sur le champ un remède 


certain aux affections qu’elle voit éclore, et 


combien il serait impossible de préparer d'avance 
Particle Constitution médicale qui commence tou- 
jours notre Gazette. 


Les observateurs , FT Pa sur les causes 
de cette rapide succession de variations atmos- 
phériques, et qui croient qu’elles avaient pas égas 
lement lieu il y a cinquante ans, ont fait la docté 
remarque qu’on vient d’éprouver depuis peu en 
Italie (à Novellara) un tremblement de terre en 
sens vertical, comme si l’axe de notre planète 
avait recu un ébranlement par le choc d’un corps 
lancé dans l’espace. Laissons les astrologues rai- 
sonner à perte de vue sur les causes occultes de 
ces évènemens ; et, fidèles à lempirisme, malgré 
Pinjuste discrédit de cette expression, ne jugeons 
que d’après l’expérience. La constitution mala- 
diye continue à prévaloir dans ‘cette saison qui 


w 
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ordinairement offre quelque repos aux médecins. 
Les. plus fréquentes maladies sont des affections 
de.la lymphe.. Chez les enfans, des gonflemens 
glandulaires , des fluxions froides , avec œdème du 
tissu cellulaire des extrémités ; chez les hommes, 
des anasarques; chez les femmes, des flueurs 
blanches, des tumeurs inertes, des affections ? 
; scorbutiques : on a observé en outre des furoncles, 
des obstructions mésentériques , des dyssenteries, 
des fièvres gastriques prenant rapidement un ca- 
račtère de putridité (adynamie) ou de malignité 
(ataxie, ) En général, il a fallu remédier aux pre- 
mières causées par le relâchement de la tem- 
pérature, en activant l’organisme, Des boissons 
légèrement carminatives , en rétablissant la trans- 
piration cutanée , ont quelquefois fait cesser ces 
symptômes, et des dyssenteries ont cédé comme 
par enchantement à ce simple moyen : 4 cute ad 
alvum via regia est, Quelquefois un vomitif léger 
a ranimé tout le jeu oscillatoire:du système vas- 
culaire , et , de proche en proche, l’engorgement 
glanduleux s’est dissipé par absorption. Dans 
lempâtement du tissu. cellulaire, des frictions 
spiritueuses légèrement cantharidées ont fait re- 
fluer le liquide épanché, et de légers purgatifs 
Pont évacué. C’est par le même mécanisme que 
nous ayons personnellement obtenu les plus grands. 
succès de compresses imbibées d’ammoniaque 
et huile, (liniment volatil) mises autour du cou, 
dans les congestions des parotides. On remar- 
quera au resle que, sinon pour le traitement, du 
moins pour le diagnostic de ces affections, il 
faut une pratique très-exercée; car s’il y a mou- 
vement fébrile , (et quelquefois il n’y en a point) 
il cesse tout à coup; et le médecin, visitant son 
malade dans le moment de la rémittence, peut 
être la dupe de ce calme irès-subit qui succède 
à un orgasme très-orageux : du reste, la langue 
est plutôt blanche que saburrale; les yeux sont 
larmoyans, et comme injectés de quelques filets. 
sanguins ; les paupières sont boursoufflées , trans- 
parentes, et bordées au-dessous de l'orbite d’un 
croissant jaunâtie; la peau de la face est blafarde 
et empâtée; les bras, les mains, les doigts, les 
jambes et les pieds sont: infiltrés d’eau , et les 
articulations sont douloureuses ainsi que lecou.On 
conserve un peu d’appétit; mais ilest irrégulier ; 


et, si le malade est un enfanf, il est maussade, 
et jette sans cesse des plaintes inarticulées; il y 
a mal de tête et pente à un sommeil comateux. 

Nous avons tracé dans le dernier numéro les 
remèdes indiqués contre les fièvres ataxiques, 
(malignes) dont le caractère ne peut être trop tôt 
reconnu, parce qu’on ne peut mettre trop de vi- 
tesse à employer les stimulans, en se gardant 
bien de la saignée. On a proposé, et quelques 
praticiens ont employé avec succès, au lieu du 


quinguina , spécifique jusqu’ici dans cette terrible 


maladie, Pangustura, écorce d’une espèce de mag- 
nolia, que Pon croit être le M, glauca de Linnée, 
ou petit tulipier à feuilles de laurier, et qui, dit 
le docteur Heyne, sans avoir les inconvéniens 
reprochés au quinquina, a le mérite de produire, 
de plus grands effets fébrifuges, quoique donnée 
à bien moindre dose. On la conseille aussi ap- 
pliquée extérieurement, pour les vieux ulcères 
et même la gangrène; enfin, on vante son effi- 
cacité contre les vers. Il vient d’en être expédié 


' des bords de l’Orénoque une très-grande quantité 


à M. Ballanche , à Lyon. Nous avons tracé lon- 
guement dans cette Gazette, n°. 53, le traite- 
ment de la fièvre putride (adynamique)s dans 
les n° 15 et 42, celui de la dyssenterie ; dans 
les n% 4, 5, 6 et 7, celui des flueurs blanches; 
etdans les n°s 38, 43,45, 55 et 61 , celui de Pa- 
nasarque. Au resté, la disposition à ces maladies 
résultant de l’atonie de la température, prosciitles 
fruits aqueux, et surlout les pêches et les melons, 
de même que la bière, le cidre , Porgeat , et même 
la limonade, en un mot, tous les relächans dont 
les chaleurs de Pété qui s’enfuit avaient indiqué 
Pusage: Par la même raison, les amers, et même 
les drastiques à pelite dose et comme apéritifs, 
tels que les pilules aloëtiques du docteur Franck, 
reprennent leur emploi ; et nous devons dire que 
leur dissolution donnée en lavement a réussi mer- 
veilleuséement dans les affections vermineuses;, et 
surtout contre les ascarides. Ce purgatif a fait 
rendre plusieurs pelotons agglomérés, de ces 
insectes privés de la vie. 

Depuis trois jours surtout les vents sévissent 
avec uné furie nouvelle; nous passons pen- 
dant la journée par trois températures très-dis- 
tinctes, et c’est une nouvelle raison pour insister 
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sur les cordiaux et les vêtemens chauds et non pe- 
sans, Les bains en ce moment doivent être pris à 
une température plus élevée ; on doit y rester 
moins longtems , et prendre en sortant les plus 
grandes précautions contre les subites variations 
de air, 
M. S. U, 
Du 19 au 29 août, le baromètre a marqué pour 
le maximum 28 p.5 lig. 2 
Idem, pour le minimum 27 p. 10 1. 2. 
- Le therm. (dilatation) de M, Chevällier s’est 
élevé dans son maximum à 22 deg. $. 
Et pour le minimum (dilatation) 11 d. 28. 
L’hygromètre a marqué dans son max. 100 d.£, 
Et pour le minimum 65 d. 
| Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
12 fois au S. , 4 fois N.-O. , 10 fois au S.-O. , et 
4 fois à PO. 
; CHEVALLIER y ingen.-optic. 
FAITS DE PRATIQUE. 


Hydrophobie produite par Pusage des 
plantes deres. 


- Les nosologistes ‘ayant placé l’hydrophobie 
dans la classe des névroses, et la plupart étant 
produites par des affections morales, le docteur 
Bosquillon a avancé que la. crainte devait êlre 
considérée comme” la cause principale de cette 
terrible maladie. Il dit que, depuis Dioscoride 
jusqu’à nous, les écrivains se sont répétés comme 
par écho, et que cette unanimité d’opinions ne 
doit être attribuée qu’à la terreur qüe nous ins- 
pirent, dès notre plus tendre enfänce, les fables 
qu’on nous débite, 

Quoique cette opinion ait quelque chose de 
vrai, elle m’a paru trop généralisée : aucun pra- 
ticien m’ignore , sans doute, que la terreur ne 
produise un spasme général, qui peut devenir 
plus ou moins funeste , selon sa durée et son in- 
tensité; mais il existe aussi des genres d’hydro- 
phobie où les affections morales n’ont aucune 
influence ; et l’érudit Bosquillon a d’autant mieux 
senti cétte vérité, qu’il n’a parlé que de la rage 
communiquée par la morsure des animaux hydro- 
phobes : son sentiment n’est d’ailleurs étayé 
d'aucune observation pratique; et, en médecine, 
toute théorie qui n’est pas sanctionnée par l’expé- 


. 


rience, n’est souvent qu’hypothétique. Prouvons 
par observation suivante que la terreur n’est 
pas toujours la cause productrice de l’hydro- 
phobie. 

Catherine Bellon ; marchande lingère, âgée 
de cinquante-huit ans, d’un tempérament san- 
guin et d’un caractère emporté, fut affectée, à 
son époque critique, de plusieurs dartres erra- 
tiques qui Pincommodaient beaucoup par la dé- 
mangeaison continuelle qu’elle en éprouvait. 
Cette éruption cutanée vint enfin se fixer aux 
parties génitales externes ; elle occupaitle mont 
de Vénus, les grandes lèvres et une partie’ du 
périnée : l'application d’un vésicatoire au bras, 
l’usage des bains chauds, un régime doux et hu- 
mectant, avaient presque guéri la malade dans 
le courant de lan 8, époque où je la perdis de 
vue. 

Au commencement de lan 10, une commère 
officieuse un nommé 
Bréard, herboriste. Cet homme inconsidéré lui 
si elle voulait 


Pengagea à consulter 


promit une guérison radicale, 
faire usage des plantes qu’il lui donnerait , et 
il lui en remit un paquet de desséchées, (1) en 
lui indiquant la quantité nécessaire þour faire 
une piute de tisane qu’elle devait boire dans 
le courant de la journée. Le premier verre oc- 
casionna des nausées si fréquentes, que la ma- 
lade mosa en prendre un second sans consulter 
Bréard, qui prescrivit une forte décoction de 
ces mêmes plantes, pour être administrée en 
lavemens, 

Le premier clystère produisit de copieuses 
évacuations alvines, suivies de beaucoup - de 
mucus intestinal et d’un prurit insupportable aux 
parties génitales. Ces symptômes s’accrurent au 


deuxième lavement ; et, au troisième, elle avait 


„des desirs insatiables du coït, accompagnés de 


lipothymie et d’une abondante excrétion de mu- 
cus vaginal. Le 21 frimaire au matin, elle prit 
le quatrième elystère, et peu d’instans après elle 
fut atteinte d'une véritable nymphomanie. À 
midi, le spasme devint si intense que la déglu- 


tilon fut impossible. 


(1) M. Richard, à qui je fis passer les plantes, trouva 
parmi leur amalgame la graliola, drastique violent, et 
l'azarum ou cabaret, émétique très-énerpique, 
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Je vis la malade, pour la première fois, vers 
et. j’appris delle- 
même, qwil: ne- lui était pas possible d’avaler 


l quatre heures- du sgir, 


aucun liquide; que leur approche lui serrait le — 


gosier et semblait l'étouffer. j 


La maladë jouissait de toute sa raison; elle 
n'éprouvait aucune douleur; le pouls était serré 


et fréquent, la peau sèche, mais sais chaleur, 
mordicante ; la langue vermeille et le- ventre 


souple: 


Je fis apporter un verre d’eau. A laspect du 
liquide, la figure de la malade s’anima; ses yeux 
dévinrent étincelans; le pouls fut élevé et préci- 
pité; la respiration devint haute et courte; elle 
poussa des hurlemens ; et, d’une voix entre-cou- 
pée , elle disait qu’on l’étouffait. Ayant versé un 
peu d’eau sur ses lèvres, des mouvemens con- 
vulsifs se manifestèrent sur tout le corps, et du- 
rèrent près d’un quart-d'heure, après quoi le 
calme se rétablit, et la malade répondit, avec 
toute sa présence d'esprit, aux différentes ques- 
tions que je lui fis. Quoique tous ces symptômes 
ne me laissassent aucun doute sur le genre de 
cette affection , avant de porter mon pronostic, 
je fis l'épreuve suivante : : 


Je me procurai un biberon d'étain, que je fis 
couvrir d’un linge brunâtre, dansla crainte que 
la présence dgs corps polis ne fút une des causesdu 

. spasme ; mais dès que le liquide fut près des lè- 
vres de Bellon, les mêmes symptômes nerveux 
se reproduisirent : dès lors je n’hésitai pas d’an- 
noncer avec ménagement au mari queson épouse 
_était atteinte d’hydrophobie „ et qu’elle périrait 


soûs peu de jours. 


Je prescrivis des lavemens composés d’une 
forte décoction de jusquiame et de têtes de pa- 


vot, avec un gros de camphre; et trois pilules ` 


de thériaque de six grains chaque , avec un grain 
d'extrait gommeux d’opium dans chaque pi- 
lule. 


Je. demandai pour consultant le professeur 


Pinel; mais la faiblesse de sa santé et la multi- 


plicité de ses occupations ne lui ayant point 


permis apparemment de se rendre auprès de la 
malade, il envoya le lendemain matin un de 


mens de fureur si violens 


ses collègues, qui trouva la nommée Bellon dans: 
la situation suivantes i 

Le pouls était serré et précipité, la figure dé- 
composée, la langue sèche, quoique vermeille; 
toutes les excréiions étaient suspendues ; il y 
avait peu de chaleur à la peau; les mouvemens: 
convulsifs étaient assez fréquens ; même horreur 
des liquides que la veille, et leur présencetre- 
nouvelaït les convulsions ; la: malade éprouvait 
une chaleur ardente depuis lépigastre jusqu'à 
Ia; gorge : 
chans, le médecin ne reconnut qu’une affecäon 


hystérique. 


malgré tous ces symptômes, tran- 


‘Nous prescrivimes des pilules Vassa fætida: 
et de camphre, ainsi que des lavemens; mais le 
spasme du çanal intestinal était si intense, qu'il 
fut impossible d’introduire la canule dans l'anus; 
malgré de violens efforts. 

Le soir, convulsions presque continuelles de 
tout le corps, avec désespoir. La soif était ar- 
dente , et l'horreur des liquides insurmontable: 
La malade voulant boire absolument , se crams 
pona contre le bois du lit, et se fit couvrir les 
yeux avec un mouchoir ; mais le contact du li- 
quide exaspéra tetlement le spasme, qu'il fallut 
le retirer, sans quoi la malade eût suffoqué, Je : 
prescrivis un liniment avec l’huile d'amande 


/ douce et le laudanum liquide, *pour faire des frio- 


tions le long du cou. Vers le milieu de la nuitles 
yeux devinrent étincelans ; elle eut des mouve- 
,-qu’elle ne’reconnut 
plus ni $ëès enfans ni son mari; elle s’arrächait 
les cheveux , en se frappant violemment la poi- 
trine; plusieurs personnes pouvaient à peine la 
contenir $ elle ent de fréquentes envies de mordre, 


‘À huit heures du matin , le pouls était concentré 


et intermittent ; les extrémités, tant supérieures 
qu’inférieures, étaient froides; la face était hippo- 
cratique ;. des. contractions. tétaniques du dia- 
phragme rendaient la respiration courte et entre: 


coupée ; il y avait des nausées continuelles avec 


un délire permanent, et la même ‘horreur des li- 

quides ; la malade eutxune énorme salivation 

qui dura depuis trois heures du matin: jusqu’à 

midi, ét.àa deux, heures elle expira sans agonie. 
Réflexions. 


Les symptômes caractéristiques et: bien dis: 


` tincts qu’a présentés la maladie que je viens de 
décrire, sa’ marche rapide et sa terminaison fu- 
nesle , ne laissent aucun doute sur l’existence 
d'une véritable hydrophobie ; car l’horreur des 
liquides a fon-seulement été permanente, mais 
leur présence seule a tellement augmenté le 
spasme de tout le canal alimentaire , qu’il a a pro- 
duit des convulsions générales. 
Cest avec raison que les nosologistes ont S 
cette maladie dans la classe des névroses ; c’est 
bien un état d’érétisme du système nerveux, 
mais du systéme nerveux des ganglions; et la 
preuve la plus incontestable qu’on puisse donner 
de cette assertion, c’est que tous les organes qui 
sont sous la domination du grand sympathique 
ont été plus ou moins lésés dans leurs fonctions : 
ainsi constriction violente de tout le tube ali- 
mentaire; de 13 impossibilité physique dintro- 
tant su- 
périeurement qu’inférieufement ;: contractions 


duire aucun solide ni aucun liquide , 


excessives de lestomac et du diaphragme; de là 
nausées continuelles et respiration aussi courte 
que pénible: la secrétion et l’excrétion desurines 
“entièrement suspendues ; enfin la transpiration cu: 
tanée presque nulle. (Il est rare que ces deux 


fonctions soient lésées à la fois „car l’une remplace. 


Pautre, ou bien il y a accumulation de liquide 
dans quelque cavité, ou dans le systême cu- 


tané.) D’après les phénomènes que je viens de 


décrire, on vgit que ce mest qu'à la suite 


des symptômes nerveux du système épigastrique 
que, par une véritable réâction, 
trouve! affecté secondairement , et produit des 
convulsions générales-: ce n’est aussi que sous ce 
rapport que le docteur Bosquillon peut considérer 
la crainte comme cause de lhydrophobie; car 


Pinel et Bichat pensent que le système épigastri- 
que est le siége de la plupart des affections mora- 


les; mais je suis loin de pariager entièrement Po- 
piuion du traducteur de Gullen , en croyant que 


la crainte est la seule cause de Phydrophobie, 


L'observation de Bellon prouve combien cette: 


opinion est erronée; car, 


que je viens de rapporter, la malade n’a pu avoir, 


aucuue rainte, puisque ni elle, ni les siens n’ont 
jamais < “mordus par aucun animal enragé + elle 


ignorait donc quel était le" genre de’ maladie 


dont elle était atteinte, et n’a jamais pu sen 
‘douter; d’où Pon peut conclure que la terreur 


le cerveau se 


dans -le cas-pratique: 


ne doit pas être considérée comme cause produc: 
trice de toute espèce d’hydrophobie. 
Cette observation m’a paru mériter quelque at- 


tention par sa rareté; car je ne crois pas que 


quelque auteur ait jamais rapporté pareil genre 


d’hydrophobie. 
VASSAL. 

Note du Rédacteur, Joignons à cette WNE 
tion très-intéressante , très-bien présentée, et qui 
a tout le mérite de là-propos dans la saison où 
l’on rencontre le plus d’accidens analogues au 
triste évènentent qui en est l’objet, quelques ré- 
flexions, résultat de notre pratique , concernant 
cette maladie presque endémique dans le pays 
plat et aride que nous avons long-tems habité. 
Sans doute l’opinion du docte Bosquillon est trop 
généralisée ; et si elle peut porter le calme chez 
des êtres timorés, dont l'imagination ardente au- 
rait causé l’hydrophobie, elle a le danger aussi de 
laisser croire à l’innocuité, à Pinexistence même 
d’une affection qui n’est que trop constante\, et 
d'exposer à une fausse sécurité, non-seulement 
le malade, mais ceux qui entourent. Il y a six 
ans, un limonadier de Chartres fut mordu par 
son cheval, qui l’avait été par son chien, lequel 
avait disparu, en laissant dans le faubourg l'idée: 
qu’il était enragé. L’homme mordu ne fait au- 
cun remède, et sa santé ne s’altère point. Pour 
tout médicament on met le cheval à l’eau blanche, 
etil ne donneaucün symptômed’hydrophobie. Six 
mois après Cet accident, un jeune imprudent 
reproche, en riant, a cet homme très-tranquille- 
alors, d’être un enrage. Soudain ses yeux élincel- 
lent; le sang se porte à la tête comme dans une 
apoplexie; son esprit s’aliène; nouveau Caracalla , 
il pend son malheureux cheval pour l’exemple ;'une- 
fièvre ardentes’allume ; une soif d'autant plus brû- 
lante , qu’une constriction convulsive de la gorge: 
l'empêche dela satisfaire, vient mettre le comble à: 
la terreur de sa femme et de ses domestiques. li est 
proclamé enragé; lui-même le dit:à haute voix; Je- 
suis maudé;ilétait minuit;il gelait, et la distance 
était très-longue à parcourir, J’arrire à- pen ef 


ruisselant de sueur, le verglas m’ayantemnèchéde- 


monter à cheval, Je trouve le malade couvert de: 


quatre redingoltes , de deux bonnets et d’une cou- 
verture, enfoncé dans une bergère , auprès d’un 
foyer ardent et remparé d’un paravent. Du plus 
loin qu’il m’aperçoit, il me crie d’une voix to- 
nante : je suis ùn homme perdu. (Tl était jeune 
et très-vigoureux.) Je recueille toutes mes forces 
et mon courage pour ne pas lui laisser apercevoir 
l’horreur involontaire que nv’inspirait un tel spec- 
tacle; et, sous prétexte de la longueur de ma 
course, mais en effet pour l’amener à lui faire 
prendre quelque boisson, je demande à me ra- 
fraîchir. On apporte du vin et de Peau ; j'en 
prends un verre que je lui présente. À cette vue 
il entre en fureur et me menace:son œil était en 
feu; son teint était de couleur de pourpre; il 
tremblait convulsivement. Cette remarque, jointe 
à celle que j'avais faite en entrant, qu’il s'était 
plaint, lorsque j'avais ouvert la porte, que je 
lui faisais de Pair, n’était pas trèspropre à me 
rassurer. L’aériphobie, en effet, ce symptôme 
par lequel un homme éprouve à la peau, au 
moindre déplacement de Pair causé par l’ouver- 
ture d’une porte ou d’une fenêtre , le même sen- 
timent de percussion ondulante que celle qu’on 
ressent dans un bain par immersion d’un nageur 
qui y plongerait tout à coup, est un des caractères 
les plus pathognomoniques de la rage. Je fis ce- 
pendant bonne contenance, et, comme l’auteur de 
l'observation ci-dessus, je garnis d’une jarretière 
bleue un biberon appartenant à Penfant de ce 
malheureux. (IL en avait un de vingt-cinq mois, 
et sa femme était enceinte de trois mois.) Je par- 
yins par ce moyen à lui faire boire assez avide- 
ment, en cinq fois, plus d’une pinte d’orangeade, 
Il semblait calme. Je le quittai à quatre heures 


du matin, avec M. Gallary, son chirurgien, bon 


vieillard, qui n’avait pas osé en approcher. Trois 
jours se passent ainsi. Il mangea dans cet inter- 
yalle une panade et deux oranges, et je com- 
mençai le traitement indiqué par M. Portal, 
consistant en breuvages anti-spasmodiques et en 
frictions mercurielles. Sa blessure ne s'était point 
rouverte, Le quatrième jour on vient encore la 
nuit me chercher, Je le trouve couché dans un 
très petit cabinet, échauffé à la température de 
plus de trente degrés par un poêle, Je veux lui 
faire quelques observations, Il s’élance de son lit, 
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en me criant : N'approches pas, ou je te mordsi 
J'avoue que je ne fus pas maître d’un premier 
mouvement de frayeur; mais je restai ferme, ef 
lui présentai un pistolet, parce que, chargé alors 
du soin des malades des prisons , lPexpérience 
m'avait apprië que ce geste élait le plus sûr 
argument contre les insultes des foux ou des 
brigands, Mon hydrophobe s'arrêta ‘en effet 
tout court; il me parla poliment, mais il 
refusa de entendre. Je ‘sortis; il mourut 
un quart-d’heure après dans un accès convulsif, 
en brisant les tuyaux de son poêle, les colonnes 
de son lit, sa glace , ses vitres, etc. (1). 

Je le demande maintenant, cet homme étaitil 
hydrophobe? Etaitil dépositaire d’un germe rabi- 
fique qu’une réflexion inconsidérée avait fait 
éclorre après être resté latent pendant six mois? 
Sans cette imprudence se serait-il développé? et 
s’ilest vrai que Pimagination ait le pouvoir de le. 
faire éclorre, a-elle,. par son action sur le sys: | 
tème nerveux, celui de le remplacer et de pro- 
duire les mêmes effets? Ne sait-on pas que dans 
plusieurs maladies on observe- des accès absolu 
ment semblables à ceux de l’hydrophobie? Si. 
Pon croit que celle du malheureux que je viens 
de citer ait été due à l’éveil de l’imagination, 
qui nous dira pourquoi elle a offert les deux 
caractères les plus constitutifs de la rage, l'horreur 
de l’eau et celle de Pair? Mais aussi si Les accès 
de la rage sont inévitébles, si orgasme nerveux 
ne connait point d’ebstacles, qu’on nous explique 
comment mon gestesmenacant a pu seul en ar- 
rêter lPexplosion , au point de rendre un mo- 
ment ce malheureux à un éclair de raison et 


` d’empire sur ses sens. Il est donc possible de 


maîtriser les affections nerveuses portées au plus 
haut degré d’érétisme; et cette observation me 
porte naturellement à m’étonner qu’on ait si peu 
pensé aux moyens moraux dans l’emploi des mé- 
dicamens prodigués contre lhydrophobie. Ici une 
simple réflexion l’a fait éclorre, une simple me- 
nace en a suspendu l'accès, et on ne mettrait 
pas un tel moyen en expérience , quand toutes 


(1) L'enfant conçu depuis l'insertion du virus rabide pré- 
sumé, est venu à-terme : il se porte bien, et la mère ne s’est 
ressentie d'aucune incommodité. 


> 


les recettes les plus ridicules trouvent tour à tour 
créance, et obtiennent les honneurs du spéci- 
fique!!! 

Je propose à mes confrères , avec le desir d’é- 
veiller leur attention sur ce grave sujet, le traite- 
ment suivant : 

Aussitôt qu’un homme aura été mordu par un 
chien, on se gardera bien de tuer l'animal, que 
lon prendra si Pon peut, et qu’on conservera soi- 
gneusement enfermé, pour s’assurer de sa santé, 
dont l’état doit régler la nature du traitement du 
blessé ; on portera doucement le-malade dans 
une chambre tendue en noir, éloignée de tout 
bruit et de la lumière; on layera ses blessures 
avec une eau fortement alkaline, pour neutrali- 
ser l'acide rabifique ; on y appliquera des sang- 
sues, puis des vésicatoires. ‘+ 

On posera, aux extrémités les plus éloignées 
des blessures, des ventouses scarifiées „tant pour 

-obtenir une large déplétion sanguine , que pour 
opérer une révulsion humorale, et porter sur 
d'autres parties l’irritation subsistante sur les par- 
ties mordues, 

Les personnes à la garde desquelles il sera con- 
fié s’abstiendront de lui parler, de répondre à 
ses demandes, et surtot de lui faire de ces ques- 
tions indiscrètes qui éveillent les terreurs, et rap- 
pellent un accident dont il est à desirer de faire 
perdre le souvenir, et dont on ne: retrace point 
impunément le tableau; elles auront soin de 
présenter souvent au malade des boissons agréa« 
bles, calmantes ét rafraichissantes, au lieu du 
régime incendiaire qu’on a adopté, malgré la 
vraisemblance et l’expérience de son irréussite. 

Des bains tièdes émolliens , des vapeurs balsa- 
miques ajouteront encore au relâchement de la 

fibre. >> 

Une musique gaie ou mélancolique, suivant 
la d'sposition mentale du malade, nourrira sa 
douleur, ou ranimera sa gaîté et secondera Pef- 
fet des remèdes, 

Quelques amis sûrs, patiens, zélés, d’un com- 
merce agréable , reposeront ses idées sur des ob- 
jèts étrai gers à son affection. Son régime ali- 
mentaire sera humide , soporeux et de facile di- 
ges’ion. 

Jm a remarqué, et l’autopsie cadavérique a 
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prouvé que ces malades meurent faute de respi- 
ration, et réellement asphyxiés. Des frictions 
opiatiques sur le trajet de la colonne médullaire, 
des sections même sur les pelites communications 


nerveuses, des moxa, rendront aux muscles de la 


poitrine le jeu alternatif des poumons. On pourra 


. essayer même linsufflation d’un air moins oxy- 


géné , et des pressions sur les côtes avec de lar- 


ges ballons de poix de Bourgogne, faisant les 


fonctions oscillatoires d’élévateurs et d’abaisseurs 
des côtes du sternum, 

Les ouvertures ayant constamment offert une 
inflammation de l’arachnoïdne, on préviendra 
Paflux tumultueux du sang à la tête par des sang, 
sues appliquées aux jugulaires, aux temporales, 
à la fontanelle. 

Des lotions camphrées, des’lavemens et des 
breuvages purgatifs , puis l’usage du quinquina 
à haute dose, ainsi que’ dans les affections téta- 
niques, termineront le traitement , dont on ne 
peut sé dissimuler que la partie morale ne soit 
au moins aussi essentielle que l’autre. Il me sera 
doux au reste d’avoir, par cette proposition, ex- 
cité lé zèle de mes honorables collègües, en ap- 
pelant leur attention sur un des fléaux des plus 
redoutables de la société. 

M. S. U. 

CORRESPONDANCE. 
4e, DS. U. , docteur-médecin, etc,, à Paris. 

Vous vous Maignez avec quelque raison de la 
confusion qui règne dans l’enseignément et lexer- 
cice des différentes parties de la médecine; de 
la facilité avec laquelle on initie à ses redouta- 
bles mystères, sans exiger des preuves d’une 
éducation morale, littéraire, scientifique; de 
l'indifférence avec laquelle ön accorde indistinc- 
tement des diplômes de docteur en médecine et 
en chirurgie; de l’inconsidération qui frappe de 
plus en plus les ministres de l’art de guérir, si 
prodigieusement multipliés. Nous en avons sou- 
vent gémi ensemble; mais combien j’ai été plus 
douloureusement" affecté en rentrant , après une 
longue absence, dans ma triste Germanie} Si 
de moindres torts sont excusables, vous avez de 
grands droits à l’indulgence. J’ai trouvé ici un 
bouleversement , un désordre bien autrement 
considérables, 


+ 
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- Les effets de la guerre avaient été chez nous 
assez analogues à ceux que la révolution avait 


fait éprouver chez vous. : anarchie et .con- 


fusion. L'université a été le premier objet de mon 
attention. Avant mon départ, des hommes vrai- 
ment instruits, devant à un mérite réel leurs 
une 
manière également utile et honorable ; ils ont 
été remplacés par des intrus Sans talens ; qui, 
ayant. obtenu ces placegar 1 Pintrigue et: parle 
concours de circonstajites étrangères au mérite, 
se hâtent d’en user, où plutôt-d'enæbuser, conrme 
d’un domaine productif, et: comme s'ils pré- 


places et leurs fonctions , les exerçaient. ® 


voyaient lå pro fe cessation de: ces abus, 
Des lecons Vides, rares et courtes, sonf.dé- 
blayées à la hâte, expédiées comme une corvée, 
sans attraits comme sans profit pour des audi- 
teurs peu nombreux’; lassiduité n’est plus pres- 
crite par les règlémens, ni déterminée parle 
desir ou le besoin de s’instruire. Si de prétendus 
examens ont encore lieu pour la forme, ils Be 
présentent ni questions utiles de la part dés mai- 
tres, ni réponses satisfaisantes de la part des 


disciples. ka vaine formalité d’une thèse, àla- 


quelle ils n’ont aucune part , snit sanssqu'iis 


s’en mêlent davantage ; un des professeurs à qui 
elle a-été commandée et payée , a seul quelque 
intérêt à la défendre, et à soutenir le candidat 
pour achalander .sa manufacture ; Lunique ques- 
; a être inyesti 
des plus délicates fonctions, a pour'objetprinci- 
pal de savoir si le diplôme qu’il veut doit Pau- 
toriser à opérer ou à ordonner, à exercer la chi- 


ion qu’on fasse au récipiendaire q 


rurgie ou la médecine; le prix étant le même, 
il peut choisir. Soit préjugé, vanité ou opinion 
que le titre de docteur en médecine renferme 
la faculté d’exercer la chirurgie, sans que cela 
soit réciproque ; et par un hommage involontaire 


toujours pour un doctorat médical : : vraiment il 
est tout aussi en état d’exercer Pune de ces pro- 


fessions que Pautre., La désertion de la chirurgie } 


a été poussée au. point qu’il ne m’a pas été pos- 
sible de trouver. quelqu'un qui sût ou voulut 


` faire une saignée qui me paraissait urgente. Je 


à la médecine, le candidat se détermine presque . 


gémissais de ces abus; plusieurs de mes anciens 


collègues, même en en profitant, partageaient ` 


ma.peipe et mọn indignation. Des, membres du 
Sénat et le bourguemestre en: ayant été instruits, 
ont annoncé le projet d'y mettre- un frein ou 
un terme. À, peine ce desir et quelques disposi- 
tions ont-elles été ébruités, que le désordre s’est 
accru.  D’un côté, les prétendans, craignantides 
règlemens teen qui les auraient exclus, se sont 
multipliés; ils sont accourus des villes et Ro 
des armées, deshôpitaux, pour: profiter de Pin- 
teryalle qui pouvait rester; de l’autre , lavidité 
a favorisé les prétentions. Dans le Ab où je 


vous écris, le nombre de ceux qui se hâtent de 


> faire inscrire leur demande et le dépot. du 
prix, est énorme; les uns offrent des sommes 


pour acheter le tems qui leur manques ils pré- 
tendent, comme autrefois à Rome, acheter des 
dispenses : d’autres apportent des recommanda= 
tions, se procurent, moyennant finance , dans 


différens bureaux, des titres pour abréger le 


tems d’épreuve. On serait tenté de rire, si l'in 


de toutes les manœu- 
vres employées pour profiter du tems qui peut 
leur rester pour régulariser leurs brevets d’assas- 


dignation ne l'emportait, 


sinat...… Et ce serait à de tels hommes que la vie - 


de mes concitoyens serait confiée !... J'irai... je 


` 


me jelterai aux pieds de notre père... de notre | 


maître; la vérité n’a besoin que de lui être connue 
pour être accueillie... Je vous écrirai le résultat 
de ma démarche... Faxit Deus! Lu. 


We D. M. 


A Z., août 1806. 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°®, xr et 2x de chaque mois, et coùte 15 fr, par an franche de port pour | 
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Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


oU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Nouést vivére psed valere, vita. 
MaRTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Atosse, fille de Cyn, sœur de es et de Smerdis, fut quelque tems l'épouse du faux Smerdis, et aida à décou- 


vrir sa fourberie, dont la moft fut la punition. Elle épousa alors Darius, fils d'Hystaspe, et en eut Artabazane et Xerxès. 


Affligée d’un ulcère au sein, déclaré incurable, elle fut guérie par le médecin Démocède, dont ce succès décida la fortune 


èt la réputation. 


Bestia Appia , dûme capouane, dont on ne peut assez louer le courage et la philantropie. Pendant la guerre d'Annibal 


coutre les Romains, Capoue fut tour à tour la proie des deux partis, tour à tour vainqueurs. Etrangère à tout espritide ~ 


parti, et seuiement. fidèle à l'humanité , elle fit de sa maison ‘un vaste hospice, où l’on recevait indistinctement les blessés 


romains ou carthaginois. 


SE TRES e A MANN ESEA ST Ee 


= CONSTITUTION MÉDICALE. 


Les praticiens se plaignent de la continuité 
de l'influence atmosphérique qui détermine des 
fièvres d’un type dangereux. L'ancienne école, 
aux principes de laquelle nous aimons à rendre 
souvent un solennel hommage, ne nous paraït 

pas avoir adopté ici une pralique aussi curative 
que l’école moderne, en s’obstinant à n’opposer que 
„les relächans à une affection dont le caractère 
dominant est une excessive atonie, C’est dans ces 
cas que la médecine expectante lue; et nous avons 
vu plusieurs victimes de cette pratique timorée , 
que la limonade, Pean de poulet, ont innocem- 
ment mises à mal, et que le quinquina levin, 
les vésicatoires, les préparations martiales, les 
mixtures aromatiques, opium sagement combiné 


avec le camphre , auraient guéries rapidement en 


détruisant la fièvre. N’en doutons point, la vraie 


indication ici est de faire cesser le paroxisme fé- 
brile; et, comme Pa fort bien:remarqué le sayant 
traducteur de Cullen, le prémier bienfait du mé- 
decin, dans le traitement des fièvres autom- 
nales, est la terminaison dela fièvre même; qui, 
dans Cette saison ‘est plutôt la maladie essentielle 
qu’une affection symptomatique : rien ne s’op- 
pose d’ailleurs à ce qu'après avoir régularisé le 
pouls, on recoure à des purgatifs, si la langue li- 
moneuse, le teint ‘bilieux, la perte de Pap- 


pétit, de mauvaises digestions, l’insomunie , en 


donnent le conseil. Nous avons vu avec peine de 


. vieux médecins , dont la pratique étaitimposante, 


suivre une autre route, et immoler à leurs préju- 
gés des victimes parmi lesquelles nous comptons 
nn excellent ami dont les regrets de la capitale 
ont honoré les cendres. Nous avons, dès il y a 
vingt jours, signalé les premiers ce fléau destruc= 
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teur, et nous nous empressämes d'annoncer en 
même tems les vertus héroïques du quinquina 
dans cette maladie qu’a décrite si énergiquement 
le docteur Alibert, d’après le docte Torti. Anjour- 
d’hui un remède nouveau est proposé ; et si l’on 
peut conclure de analogie des principes à Pana- 
logie des effets , une heureuse présomption s'élève 
en faveur de l'emploi de l’angustura, dont nous 
avons fait quelques essaisheureux. A défaut, dans 
les campagnes, de cette écorce et de celle du quin- 
quina, on doitemployer tousles toniquesindigènes, 
la centaurée, l’absynthe, l’aunée, la camomille, 
Parnica , la gentiane , les écorces de cerisier, de 


chêne, de maronier d'Inde, le vin, et tous les 


fébrifuges tirés de la classe des amers, tels que la 
rhubarbe, le cachou , la cascarille, etc. Parmi eux 
il en est un dont le travail de M. Cadet-Gassi- 
court a très-bien expliqué le mode d'agir 
et le succès empirique, c’est la toile d'araignée 
que ce chimiste a prouvé être une substance 


éminemment gélatineuse, mais dont nous fai- 


sions emploi bien avant son analyse chimique. On 
la donne incorporée dans un peu de confitures, ou 
tout autre véhicule analogue. Dans quelques cir- 
constances, une tasse de café avec le jus d’un ci- 
tron, ou bicn l’éther et le laudanum (20 gouttes 
ana dans 4 onces d’une infusion d’eau de meuthe) 
suffisent pour réveiller lirritabilité nerveuse, et 
chasser, ou du moins suspendre et prévenir Pac- 


cès fébrile ; mais un point essentiel est de bien re- 


connaître la nature de cet accès. Il n’en est pas 
d'une fièvre quarte , par exemple, comme d’une 
fièvre maligne; et le quinquina , spécifique dans 
ce dernier cas, serait un poison dans le premier. 
Cest à son usage intempestif, c’est à son abus 
que Pon doit ces obstructions, qui se terminent 
par des congestions aqueuses: ou purulentes , 
et l’ont fait calomnier. Ce végétal est, encore 
moins indiqué dans ces fièvres critiques que 
la nature envoie pour opérer la coction et le rejet 
des humeurs hétérosènes ; telles sont les fièvres 
scarlatines, miliaires , varioliques , dansles- 
‘quelles l’éruption ne se fait qu’imparfaitement , 
si l'accès est faible ou contrarié par l’art. Nous 
citons ces fièvres pour exemple, parce qu’elles 
' sont également trèsrépandues en ce moment. 
Loin de s’en laisser imposer par une fausse plé- 


thore qui semble indiquée par des maux de tête 
ou des points de côté, il faut bien se garder de 
saiguer, ou Pon voit sur le champ se déclarer 
une prédominance bilieuse d'autant plus rapi- 
dement fatale, que l’ardeur de la saison se joint à 
celle de la fièvre pour allumer le sang. Dans ces 
circonstances très-embarrassantes, une déplétion 
locale, mais en très-petile quantité, par quelques 
ventouses (1) ramènent le calme dans les fluides, et 
rassérènent la tête sans opérer de révulsion dange- 
reuse, en même tems que des lavemens de cam- 
phre et quinquina , et des petites doses répétées 
d'ipécacuanha par fractions et même de kermès 
soutiennent le ton des solides; mais une fois qu’il a 
été rétabli, et que les éruptions ont reparu, des 
boissons carminatives légèrement animées, puis 
quelques minoratifs, des lavemens purgatifs 
comme moyen dé diversion , remplissent l'indica- 
tion, et des évacuans terminent heureusement la 
cure. Gette marche, comme on voit , est préci- 
sément contraire à celle indiquée dans le traite- 
ment des fièvres ataxiques (fièvres malignes) pro- 
prement dites; et nous avons cru nécessaire de 
les différencier ici, dût-on nous accuser deredites, 
quand nous voyons l'erreur de praticiens esti- 
més tendre à accréditer un système contraire , et 
répandre dansles familles une désolante mortalité, 

On ne peut d’ailleurs trop employer de précau- 
tions contre ces dispositions fébriles auxquelles 
entraîne la constitution automnäale , et que fayo- 
rise le refroidissement de Pair des nuits succé- 
dant aux vents tumultueux qui, pendant cinq 
jours, ont agité les régions atmosphériques, et ont 
prématurément signalé le passage de l’équinoxe, 

Hippocrate, Baillou, Raimond, ont reconnu 
VPinfluence de l’automne, non-seulement sur la 
constitution de l’année suivante, mais encoresur 
celle des années subséquentes ; et le Pèrede la mé- 
decine n'hésite pas à le proclamer le régulateur 
des saisons et des maladies qu’elles développe- 
ront: C’est dans celle-ci surtout que le régime 
doit être le plus sévèrement observé , parce que 
c’est celle dans laquelle il's’offre le plus de douces 
tentations et d’occasions de jouissances, Les 


(x) Nous publierons, dans un des premiers numéros, un 
article sur la différence des effets de la saignée, des sang- 
sues et de la ventouse. ; ; 
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fruits en abondance cette année, un ciel pur , un 
air chaud, un soleil ardent, invitent aux excur- 
sions dans les campagnes , et cet exercice n’a rien 
que de favorable à la santé; mais il existe une telle 
différence entre la température du jour et celle 
des nuits, et même des soirs, que c’est à ces 
transitions rapides et non prévues, et à la négli- 
gence de la toilette, que les femmes surtout 
doivent les maladies multipliées qu'on observe 
dans ue saison qui ordinairement offre quelque 
relâche aux ministres de Part de guérir. C’est 


à ces imprudences que sont dus les maux de. 


gorge, les suppressions, les rhumiatismes, les 
œdèmes dégénérant en bydropisie par un régime 
; contre-indiqué ; enfin les affections lymphatiques 
ou cutanées qui se montrent très-fréquentes en 
ce moment. On a observé aussi quelques hépati- 
tis, mais ils sont rares > et leur traitement, consis- 


tant en émolliens à haute dose, en bains, bois- . 
sons-relâchantes , applications répétées de sang- 


sues, lavemens mucilagineux, diffère essentiel- 
lement de celui des maladies dont nous venons 
de tracer le tableau. 


Depuis trois jours nous éprouvons un air 
stagnant, une chaleur accablante, pendant le 
jour; mais les nuits sont froides , et les matinées 
fraiches : tout présage un automne sec, chaud, 
et semblable à Pété et au printems précédens. 

Du 7 au 8, à dix heures du soir, larges éclairs; 
au N.-E. de Paris, tonnerre , pluie abondante ; à 
minuit le thermomètre marquait 20 degrés, le ba- 
romètre 28, l’hygromètre g1; lair était étouffant, 
et la flamme d’une chandelle exposée à une fe- 
nêtre ne-donnait pas le moindre signe de vacil- 
lation. Le 8 au matin PAurore s’est levée plus 
fraiche et plus belle, et les jardins baïgnés par 
la pluie exhalaïent une odeur de végétation dé- 
licieuse. 


M. S. U. 


Du 29 août, au 9 septembre, le baromètre a 
marqué pour le maximum 28 p. 2 lig. À. 

Idem, pour le minimum 28 p. 4 1. = 
Le therm, (dilatation) de M. Chevallier s’est 


élevé dans son maximum à 22 deg. $. 


Et pour le minimum (dilatation) 15, 
L’hygromètre a marqué dans son max 79, 


Et pour le minimum 65 2. 
Les vents dominans de ceite décade ont soufflé 
5 fois au S., 6 fois N.-E., 8 fois au S.-0., 
3 fois à PO. , et 6 fois au N. | 
CHEVALLIER, ingen.-optic. 
MEDECIN E; 
Du masque des Femmes enceintes. 


Les femmes , dans les campagnes suriout , se 
plaignent d’avoir dans leurs grossesses la figure 
couverte de taches qui décolorent leur teint : 
c’est ce qu’elles appellent avoir le masque. J'ai 
recherché quelle pouvait être la cause de cette 
desquammation du derme (surpeau), et je crois 
Pavoir trouvée dans la déviation des sucs nourri- 
ciers détournés au profit du fétus, et ne pouvant 
plus conséquemment aller porter à la périphérie 
du corps de la:mère cette surabondance de vie 
qui donne à la peau la souplesse de la fraicheur et le 
vernis de la santé. La justesse de cette explication 
paraîtra encore plus sensible quand on remarquera 
que les taches de la peau ne se bornent pas au 
visage, mais qu’elles s’observent sur tout le corps, 
et qu’une peau sèche et brülante est un des symp= 
tômes.des plus décisifs dela conception. Dans cette 
hypothèse, le remède est aussi simple que facile, et 
dérive de application de cet axiome à la médecine, 
sublatd causé tollitur effectus. Or, la cause est la 
cessation de fonctions des derniers cryptes du tissu 
cellulaire, le dessèchement du réseau dermoïde, 
Hé bien! fournissons à la peau son aliment répa- 
rateur, et guérissons-la par la méthode yatrolip= 
tique, qui ici applique le remède sur la partie lé- 
sée, Les pommades les plus simples sont dans ce 
cas les meilleures; les huiles récentes seules, ou 
mêlées à la cire ou à des aromates , les graisses de 
jeunes animaux, offrent le remède le plus efficace; 
mais on fera bien de faire précéder ces frictions 
onctueuses de lotions aqueuses légèrement ani- 
mées de sel muriatique ou ammoniacal. Les 
pores , sollicités par ce stimulant, s’ouvriront 
plus avidement pour recevoir une douce onc- 
tion sans danger pour Penfant comme sans dée 
goût pour la mère; et l’on verra les roses de la 
santé refleurir sur les joues qu'avait flétries le tri- 
but payé à l’hyménée. 

M. S. U: 
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CHIRURGIE. 


Erreur populaire contraire à la beauté 
et à la conservation des dents. Lettre 
de M. Duval, dentiste, membre des 
Collège et Académie de Chirurgie de 
Paris , etc., au Rédacteur de la Ga- 
zette de Santé. 

Il ne faut jamais HE limer les dents., disent 
beaucoup de personnes : suivant elles, cette opé- 
ration est préjudiciable; les unes s'imaginent que 
leurs dents en sont ébranlées, et que la chute 
en sera plus prochaine; les autres se persuadenñt 
que l'émail ayant été détruit en partie parla lime, 
le surplus de la dent doit s’imbiber de la salive 
et des diverses boissons, s’amollir facHement, 
et par conséquent être susceptible de carie. Avec 
une telle prévention, elles dédaignent ce secours 
bienfaisant de Part; elles le refusent lors même 
qu’elles en ont le plus grand besoin, et souvent 
encore elles intimident cette jeunesse inexpéri- 
mentée qui desire trouver un seul témoin pour 
être désabusée, et pour mettre Part à une épreuve 
dont le succès doit tant flatter son imagination. 
En vain le dentiste, par ses écrits, a-t-il cherché 
à détruire cette opinion erronée; on ne veut pas 
toujours s’en rapporter à la vérité, de sorte que 
la science et le préjugé: en sont fréquemment 
aux prises. Quelquefois vous avez été, Mon- 
sieur, le témoin de cette lutte si contraire à Por- 
nement de la bouche ; et même, pour la faire 
cesser, vous m'avez proposé la voie de votre 
Journal : sa destination étant de faire triompher 
Pexpérience aux yeux de ceux à qui elle est le 
plus'utile, il n’est pas douteux que l'erreur po- 
pülaire que j’y signale ne perde promplement son 
empire. EU 

Pour prouver d'abord que les ‘dents ne sont 
et ne peuvent être ébranlées par la lime dont 
on se sert pour en diminuer la longueur ou dé- 
trüire la carie, il n’est pas besoin d’exposer ana- 
tomiquement comment les dents sont enchässées 
dans les os de la mâchoire; il sufit d'établir une 
comparaison entre la manière d'agir de cet ins- 
trument, et la force avec laquelle les denis résis- 
tent, soit à leur action continuelle snr toute es- 


pèce d’alimens, soit aux mouvemens inyolon- , 


taires et convulsifs des mächoires , soit aux 


CN 


coups ou aux chutes qui en causent plutôt la rup. » 
ture, ainsi que la fracture de l’alyéole , soit enfin . 
aux efforts qu’on est obligé d’employer quand 
on veut en faire l’extraction. En vain dirait-on 
que c’est parce qu’on les a limées qu’elles sont 
deventies mobiles, douloureuses, et.qu’on les a 
perdues, fút-ce même quinze ou vingt ans après 
l’opération : l’expérience journalière a mis hors 
de doute que. les dents peuvent s'ébranler et 
tomber même sans se corrompre, par beaucoup 
de causes auxquelles on ne fait pas assez d’atten- 
tion; d’où il s’ensuit que les dents, dont la 
chute a suivi, quoique de loin, l’opération de 
la lime, n’en seraient pas moins tombées saus 
avoir été limées. Si par fois une sensibilité ex- . 
quise fait qu’on éprouve une sorte de:commo- 
tion dépendante de laction de la lime, cest à 
Phomme de l’art à en garantir celui qu’il opère: 
il existe des principes qui assurent le succès de 
son opération; aussi, en ne les mettant pasen 
pratique , il compromet la science , et l’expose à 
des reproches que lui seul mérite : Id quod pro- 
Jessoris est, non est artise 

Quant à l'émail d’une dent cariée , on ne doit 
point s’inquiéter de ce que la lime en détruitune 
partie, de ce qu’elle découvre la substance os- 
seuse subjacente, et même de ce qu’elle enlève 
de celle-ci ; la dent n’en sera pas plus exposée à 
se corrompre : d’ailleurs, la carie ayant déjà fait 
disparaître une-certaine étendue de l’émail , iln’y 
a rien à craindre de la lime pour un émail qui 
n'existe déjà plus; au contraire, on doit tout en 
attendre pour la conservation de cette partie de 
Parcade -dentaire, ou bien c’est qu’il serait trop 
tard pour entreprendre celte opération , puisqu'il 
est démontré que, quand on a enlevé la carie, la 
substance osseuse de la dent parait se sécher, se 
durcir, devenir moins sensible avec le tems àla 
chaleur, au froid et aux acides, comme si elle 
neût pas éprouvé les effets de la lime. Mille 
bouches qui conservent des dents limées! depuis 
plus de vingt ans, pourraient déposer ici en fa- 
veur d’une opération aussi ulile , si-le silence ne 
leur était inspiré par un autre sentiment si 
naturel à l’homme , surtout quand il veut plaire. 
Une expérience aussi concluante ne doit-elle pas 
dissiper toute espèce de crainte pour des dents 


saines qu’on est obligé de limer sur les côtés on 
sur la longueur? S'il en.était autrement , l'usage 
de limer les dents ne se serait pas conservé de- 
puis dix-huit siècles, et des médecins de Panti- 
quité ne se seraient pas disputé l’invention de la 
lime; de même on m'aurait pas vu un des plus 
éloquens et des plus érudits du quatrième siècle, 
saint Jérôme, se faire limer les dents pour parler 
facilement l’hébreu, sans doute parce que quelque 
difformité du côté de l’arcade dentaire s’opposait 
à la prononciation de quelques letires hébraïques. 
Enfin, pour ne: laisser aucun doute sur les bons 
effets de la lime, et pour détruire tout préjugé 
qui pourrait encore en faire rejeter l'usage, jen 
appelle à ces navigateurs qui entreprenaient la 
traite des Nègres, et à ces colons dont ceux-ci 
cultivaient les riches propriétés : les uns et les 
autres ont vu des Noirs qui, soit avec la lime, 
soit ayec une sorte de coquillage , avaient usé les 
côtés de leurs incisives des deux mâchoires, de 
manière qu’elles étaient pointues et coniques 
comme les dents d’une scie; ils ont aussi remar- 
qué d’autres Noirs dontles mêmes dents étaient 
partagées en deux avec un tel art que l’on pouvait 
croire qu’ils avaient seïze incisives au lieu de huit, 
tant la structure naturelle en paraissait peu alté- 
rée au premier coup d'œil. Que ces pratiques bi- 
zarres soient passées en mode chez certaines peu- 
plades de l'Afrique, comme le dit le savant au- 
teur des Recherches philosophiques sur les Améri- 
cains , elles ne trouveront pas sans doute d'ama- 
teurs dans nos belles contrées, où l’homme s’est 
fait une idée plus juste du beau ; mais elles 
doivent lui prouver que, pour la beauté de la 
bouche , il n’y a nul inconvénient à limer les 
dents, soit pour leur régularité, soit pour en er- 
lever la carie, soit enfin, dans quelques cas, pour 
remédier à la douleur ou prévenir la mobilité 


d’une dent. JR DUVAL: 


Suite du Cours de physique vitale , 
par M.D, D.-M.—Longévité. 


Quelques, développemens des principes de la 
médecine perfective. 


En supposant le premier principe assez clair par 
lui-même, je vais ici m’appliquer à prouver le second. 


Deuxième principe. — Naturellement les hommes 


x 
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vivraient très-long-tems , où la durée naturelie de la 
vie humaine est beaucoup plus longue que sa durée réelle. 

Je diviserai la preuve de ce principe en trois proposi- 
tions: 

Première proposition: — La durée naturelle de la 
vie est égale pour tous les hommes. 

Seconde proposition. Tous nos vieillards et mème nos 
centenaires meurent avant l'époque de la mort naturelle. 


Troisième proposition. — La durée naturelle et non 
factice de la vie est pour tous les individus humains. 
de sept fois la durée de la croissance, c’està dire à peu 
près, de 145 années. 


Il faut prouver maintenant ces assertions. 

Première proposition. La durée naturelle de la vie est 
égale pour tous les hommes; et, quoiqu'il meure des indivi- 
dus à tous les différens âges, à r an, à 20, à 95, à roo ans, 
tous les individus cependant ont une disposition naturelle à 
parvenir au mème terme , à vivre autant que celui de tous 
les vieillards qui a le plus long-tems vécu. 

Je distingue dans la vie de l'homme deux sortes de durées, 
sa durée accidentelle et sa durée naturelle. 

J'appelle durée accidentelle celle qui est terminée par la 
mortaccidentelle, c’est à dire par cette mort dont périssent 
journellement des individus de tous les âges, à la suite de di- 
vers accidens tels que, par exemple, des coups ou des poi- 
sons.— J’appelle durée naturelle celle quiest terminée par la 
morl naturelle, c’est à dire par cette mort tardive de la- 
quelle ces mêmes individus auraient enfin péri s’il ne leur 
était survenu aucun accident. — C’est à dire que la durée 
accidentelle de la vie est pour ces individus sa durée réelle; 
et, au contraire, la durée naturelle n’est pour eux qu’une 
durée possible et idéale. — La distinction de ces deux 
sortes de morts et de durées dans ces genres de cas est 
aussi juste qu’elle est connue et usitée. 

Or, ce ne sont pas seulement lesindividus qui ont éprouvé 
des coups de feu, le poison et autres accidens manifestes, qui 
périssent d’une mort accidentelle; mais il est un nombre 
infini d’autres accidens, qui, pour être moins manifestes, 
mwen sont pas moins meurtriers. Tels sont l’usage habituel de 
mauvais alimens ou d’un mauvais air, trop d'action ou trop 
de repos, l’intempérance, un transport de colère et toutes 
sortes d’excès. Ces excès ou ce mauvais régime sont une se- 
conde sorte de contretems aussi casuels et anssi accidentels 
que les premiers; car ils ne sont pas plus essentiels à Pes- 
pèce humaine, et on peut les éviter. Par conséquent où 
meurt également par accident, m'importe que ce soit d’un 
coup de fusil ou dun coup dair, d’une chute ou de trop 
d'action; que ce goit d’un empoisonnement ou d’une intem- 
pérance, par le feu d’un incendié ou par celui des passions. 
Tous ces vices de régime font également des blessures pro- 
fondes au principe de la vie, et frappent de mort violente. 
Ils causent la mort, soit par leurs coups excessifs nne seule 
fois portés , soit par leur ancienne et trop fréquente répéti- 


‘tion ; et ils la causent non-seulement sur l'individu mème 


qui a subi ces accidens, mais encore sur la postérité de cet 
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tinuellement å se terréïfier jusqu’au point-de la saturation, . 


individu; car celui-ci, une fois blessé et affaibli par son ré- 
gime vicieux, transmet par la génération héréditairement à 
ses enfans, et très-souvent à ses descendans, cette lésion, 
cette faiblesse, et conséquemment des constitutions dépra- 
vées et les germes d’autant de morts accidentelles. Il s'ensuit 
donc que les morts accidentelles et violentes sont beaucoup 
plus fréquentes, et la mort naturelle beaucoup plus rare 
qu'il ne paraît. 

Cela posé, je dis que la durée naturelle et non acciden- 
telle est à peu près la mème pour tous les hommes, du 
moins pour tous ceux d’un même climat. — Je vais le 
prouver, 1% par un fait généralement connu; et 2° par un 
äutre fait particulier relatif à mon système de la saturation 
terreuse. E 


Premier fait général. — Dans tous les états de la vie 
humaine le plus différens entr'eux, dans celui de paysan 
pauvre et accablé de travail , et dans celui du citadin oisif 
et assis dans les délices ; dans l’état de sauvage et dans celui 
de civilisation, les observateurs remarquent que les signes 
de l’âge sont à peu près les mèmes, et que les divers 
individus qui ont vécu le mème nombre d'années, en 
ont sur leurs figures les mêmes traces, et paraissent en 
efet être du mème âge. On observe cette mème uniformité 
dans les constitutions les plus différentes, et en com- 
parant des individus vigoureux et toujours bien portans 
avec d’autres individus faibles et fréquemment malades. 
Dans aucune contrée, dans aucune condition on ne voit 
des vieillards de 18 ans, et des pubères on adolescens de 60. 
Dans aucune on ne voit des hommes de 30 ans qui aient ou 
la tête ridée et tremblante, le corps rapetissé, la vue longue 


et presbyte de la vieillesse; ou, au contraire, Pesprit folâtres 


le corps léger, la mue de la voix et le duvet de la puberté.” 


Si néanmoins assez souvent nous confondons ces signes, 
et si, sur des apparences superficielles, nous nous 
plaisons à dire de l’homme jeune qu'il paraît très-vienx, 
et du vieux qu'il parait très-jeune; il est certain que 
ces illusions ne tiennent pas long-lems contre un můr 
examen; que des yeux exercés et intéressés à découvrir 
l’âge réel le découvrent toujours, et que, par exem- 
ple, un homme qui voudrait tromper les autres sur son 
âge ne pourrait y tromper ni le gendarme qui le cher- 
che, ni le marchand d’esclaves qui veut l'acheter, ni la 
jeune fille qu’il voudrait épouser. — Or, ce grand trait de 
ressemblance , cette ressemblance dans les signes de l’âge 
entre des races et des conditions d'hommes si énormement 
différentes, ne peut venir que de ce que le mouvement 
principal de la vie physique, quel qu'il soit et quelque in- 
-connueque puisse être Sa nature; de ce que, dis-je, le grand 
mouvement de la vie physiqne va chez tous les individus 
de l'espèce d’un même point de départ au même terme avec 
la même vitesse; c’est à dire , en un mot , de ce que natu- 
rellement tous sort faits pour vivre également long-tems. 
2°, Nous connaissons par la précédente théorie (77, n° 69:) 
quel est ce grand mouvement , ce travail principal de la vie 
physique : c’est celui par lequel le corps vivant tend con- 


point qui est le terme naturel de la vie. — Or, ce travail 

dela terréïfication vitale suit chez les différens individus une 

progression uniforme, Je vais tâcher de le prouver. 
L'autre fait. — Chacun peut observer dans ses repas que 


les chairs, les cartilages et les parties les plus succulentes des 
os sont constamment plus tendres et par conséquent moins 


terreuses chez les animaux jeunes que chez les animauxvieux | 


de la même espèce. J’ai voulu essayer de vérifier-cette obser= 
vation trop vague par des expériences exactes. Sans mare 
rêter trop longuement ici à en décrire les détails, je vais 
me contenter d’en indiquer l'objet et le résultat. — Si sur 
des cadavres humains, ou si sur des quadrupèdes d’une 
mème espèce on prend les os pareils de deux Andividus du 
même âge, mais dont l’un soit expiré de-maladie après une 
vie toute languissante , et dent l’autre au contraire, sain 
et vigoureux, ait été tué par un accident subit, on trou- 
vera que ces deux os sont toujours à peu près également 
terreux, également saturés, ou du moins que les diffé- 
rences de leurs terréïfications sont beaucoup plus petites 
qu’on l’aurait pu penser. — J'avoue cependant que quoi- 
que ces expériences aient été faites par moi d’une ma- 
nière assez exacte, je crois devoir inviter les physiciens- 
chimistes qui seraient persuadés comme moi de leur uti- 
lité, à les répéter et les vérifier avant de rien en conclure, 


Je pense donc qu’à des âges égaux tous les hommes diffé- 
rens ont leurs substances douées de doses égales de terre ac- 
quise; (et cette égalité vient sans doute de ce qu'il y a dans 
tous-les corps vivans,:et surtout dans l’homme et les autres. 
grandes espèces d'animaux, un principe d’ordre et de régu- 
larité qui, en ordonnant toutes choses, régularise aussi la 
terréïfication vitale, et l’assujettit à une certaine progression 
qui est fixe et à peu près la même chez tous les individus) 
Je pense par conséquent que tous les hommes sont faits 
pour arriver à l’époque finale de la saturation complète avec 
la mème vitesse et après le mêine nombre d'années. C’est 
cette vitesse égale on presque égale chez tous dans la pro- 
gression de leur terréïfication vitale, qui cause chez tous 
cette vitesse égale dans la progression des empreintes du 
tems dont j'ai parlé plus haut, ou qui fait que tous, à des 
distances égales de leur naissance, ont en effet les signes 
extérieurs du mème âge. — Mais comme les différens indi- 
vidus sont exposés, par les caprices de la fortune ou de la 
naissance ou de leur volonté, à une grande diversité d’ac- 
cidens extérieurs et de vices internes, soit héréditaires, soit 
acquis , qui dépendent des fautes accidentelles du régime% 
ces accidens , très-inégaux dons les différens individus, al- 
tèrent chez tous la sensibilité et d'autres conditions de la 
vie, et les altèrent d’une manière très-inépale. En consé- 
quence ces causes nuisibles accidentelles terminent chez 
tous l’œuvre uniforme de la terréïfication vitale avant Ié- 


poque de son complément ou de la saturation térreuse; et 


ils la terminent chez les uns beaucoup plns tòt et d’une ma- 


nière très-précoce ; chez les autres, au contraire, beaucoup 
plus tard et d’une manière moins précoce, 
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` L'époque donc de la saturation terreuse ne peut être ni 
avancée ni retardée; elle peut seulement ètre empèchée et 
manquée par l'effet d’une mort accidentelle et précoce. 
Donc la durée naturelle et non accidentelle de la vie est 
à peu près la mème pour tous les hommes ; et par consé- 
quent si un individu parvient à une grande longévité; si, par 
exemple, il est bien constant qu’un seul homme soit par- 
venu à l’âge de 105 ans, tous les hommes peuvent y parve- 
nir, et ont en eux, à travers lous leurs vices accidentels, 
soit héréditaires et innés, soit nouvellement acquis, parmi 
toutes ces tendances contraires, lous, dis-je, ont en eux une 
tendance essentielle et indestructible, une force naturelle 
qui les pousse vers ce même âge. Dans cette supposition, 
tous ceux qui meurent avant l'époque de 105 ans, ceux qui 
meurent à l’âge de 1 ou ro ans, à l’âge de go ou mème de 
100 ans, périssent avant d'avoir atfeint leur neutralisation 
terreuse ou le complément de leur vie : ce sont autant de 
fraits qui tombent par accident et par lefet de quelque 
vent funeste, avant leur maturité. 
Deux similitudes. — Il en est des hommes, relativement 
à la durée de la vie, comme des oiseaux voyageurs relative- 
ment à la durée de leur voyage. Un troupeau innombrable 
de pigeons ramiers est parti à la fois du même lieu pour 
se rendre dans une contrée lointaine; mais ils ne peuvent 
s’y rendre qu’à travers une multitude de chasseurs qui tout 
le long de leur route les guettent successivement , et en di- 
miruent peu à peu le nombre ; en sorte que de plusieurs 
milliers qui étaient partis, à peine une douzaine arrivent au 
terme desiré. Là enfin ce faible reste, cette douzaine s'arrête 
et fixe son séjour. Qui oserait dire que cette foule deramiers 
queles chasseurs ont pris n’allaient pas plus loin que le lieu 
où ils ont été pris ? Personne ; et tout le monde pense qu'ils 
allaient tous au mème lieu : tous les ramiers qui ont péri à 
différentes distances allaient aussi loin que le très-pelit 
nombre qui a pu arriver. — Il en est de même de la vie 
physique de l’homme : les corps de tous les individus ten- 
dent avec la même vitesse vers le mème terme, c’est à dire 
vers l’époque de leur saturation terreuse; mais ils y tendent 
parmi un nombre infini de piéges et d’accidens, parmi les 
indigestions, les coups d’air, les médecins et les poisons, parmi 
les passions dévorantes et les soucis cruels, chasseurs redou- 
tables qui nous poursuivent et nous guettent sans cesse comme 
pour nous perdre. Or,les mouvemens de tous ces corps orga- 


nisés sont arrêtés et détruits par cesaccidens, les uns plus tôt 


et les autres plus tard avant le terme commun. Dans l'im- 
mense multitude d'hommes qui ont vécu en même tems sur 
la surface de la terre ou du moins dans ùn même climat, 
et qui y faisaient ensemble le voyage de la vie, la grande 
foule de ceux qui ont péri jeunes tendaient au même degré 
de vieillesse que le très-petitnombre de vieillards centenaires 
qui leur ont à tous survécu, 

En effet, il en est de la durée de la vie comme de celle de 
la grossesse, Chez tontes les femelles de la mème espèce, 
quelles que soient leurs différences individuelles, le terme 
de l'accouchement est toujours le mème, d’une manière 


fixe et invariable. Et, par exemple, une femme très-grande 
et une très-petite, une femme robuste et une femme faible 
accouchent également au bout de neuf mois; et tous les 
accouchemens antérieurs à cette époque , sauf un très-petit 
nombre d’exceptions, sont des avortemens. Comme l’époque 
de l’accouchement naturel est fixe et invariable, de mème 
aussi est fixe et invariable l’époque de la mort naturelle; et 
toutes les morts antérieures à cette dernière sont des espèces 


d’avortemens et autant de véritables meurtres. 


Il men est pas de la durée naturelle de la vie comme de 
la hauteur de la stäture, du degré de force, ct d’autres qua- 
lités qui peuvent beaucoup varier chez les différens individus, 
Développemens, etc. — Íl est toujours un nombre de con- 
ditions essentielles et immuables qui caractérisent chaque 
espèce , et par lesquelles, malgré les accidens et les inéga- 
lités de la fortune , tous les individus sont égaux aux yeux de 
la nature. Dans l’espèce humaine, la durée de la vie me 
paraît être, plus encore que celle de la grossesse, une de 
ces conditions immuables. Si tous les hommes évitaient les 
accidens vicieux, et si tous descendaient d’ancètres qui 
eussent aussi évité ces accidens, tous. arriveraient à la 
plus extrème vieillesse , et mourraient à des âges épaux. 
La mort, qui, de tons les tems, malgré l’orgueil des 
hommes , a confondu et nivelé tous les rangs, est destinée 
par la nature à rétablir parmi nous l'empire de l'égalité; et 
elle l’établirait bien mieux encore si le mouvement de sa 
faulx, trop hâté, et dérangé par nos institutions , était di- 
rigé par la seule nature. Si tous vivaient selon la nature, 
tous commenceraient à decliner à peu près au. mème.âge; 
tous mourraient au même âge et à l’âge le plus avancé. 


Ainsi, quant à ja durée de la vie, la nature nous fit tous 
égaux; la fortune, c’est à dire les accidens et nos‘caprices; 


nous ont fait inépaux. 


Quoique cette opinion soit déjà à mes yeux infiniment 
vraisemblable, elle ne sera démontrée suffisamment que 
par les expériences sur la terréïfication des os, telles, par 
exemple, que celles que j'ai commencé à indiquer. 


Il peut résulter de cette opinion une conséquence impor= 
tante. — S'il est vrai, comme je l'ai déjà conclu, qu’il 
existe chez tous les homiues, mème les plus maladifs, une 
tendance indestructible, quoique toujours plus ou moins 
contrariée, une force vitale qui les pousse vers la vieillesse 
la plus avancée qui existe, par exemple, au moins vers l’âge 
de 105 ans, il s'ensuit qu’il y aura un moyen pour lespèce 
humoine de conduire un jour toutes ses races, même les 
plus maladives Pà présent , et tous ou la plupart de ses in- 
dividus, à cette mème vieillesse, et que la sagesse humaine 
n'aurait pour cela qu’à écarter les accidens, qu'à Ôter les 
obstacles accidentels et anti-naturels par lesquels nous nous 
obstinons imprudemment nous-mêmes à contrarier sans 
cesse cette force vitale. — 


Donc, dis-je, la durée naturelle de la vie est à peu près 
égale pour tous les hommes; et cette durée naturelle et 
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essentielle à tous n'est pas la durée moyenne ; maïs au 
contraire extrême et la plus longue qui ait pu exister. 
( La suite au numéro prochain.) 
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Nouveau Dictionnaire français de médecine, chirurgie , 
physique; chimie, etc., par Joseph Carurow, doc- 
teur en médecine de l’école de Paris, etc. x vol. in-8°., 
6 fr. 50 cent. , et par la poste’, 8 fr. 


On se tromperait beaucoup si l’on considérait ce recueil 
comme un ouvrage médical. Depuis quelque tems on a mis 
la science en dictionnaires, et Pon a d’excellens traités al- 
phabétiques de toutes les connäissances, sans compter len- 
cyclopédie qui, la première, a donné ce fatal exemple, 
souvent si mal suivi. C’est ainsi qu'il y a déjà plusieurs 
dictionnaires de médecine, chirurgie, chimie, etc., dans 
lesquels le moyen de curation et le modus faciendi sont 


joints à la valeur grammaticale du mot. Ici c’est un simple . 


vocabulaire assez propre à fixer les idées incertaines sur la 
valeur d’an terme technique, mais absolument étranger à 
lexercice de l’art de guérir; et parmi les noms des auteurs 
dont les ouvrages ont fourni l’idée de celui-ci, l’auteur a 
eu tort de ne pas citer Lavo'sien, dont il n’est que le co- 
‚piste très-racourci. L'ouvrage qui manque encore à la 
science, est celui qui, au niveau des connaissances actuel- 
les, unirait à la signification du mót Pexplication de la 
chose, et c’est celui dont nous nous occupons depuis un 
an, et que nous allons publier sous le nom de Manuel 
complet de santé. Nous joindrons à la concordance 
physiologique donnée par M. Capuron, la romencla- 
ture du professeur Dumas, qui nous paraît mériter au 
moins autant que les autres l'honneur d'être citée. A ce dé- 
faut près, l'ouvrage nous a paru assez bien fait, et n’offrir 
que peu de lacunes, qu’une seconile édition pourraremplir. 


IVoiice historique sur l'anguslura, etc., in-8°. 60 c. et 
75 c. par la poste. À Lyon, chez Ballanche père et fils, 
imprimeur-libraire. A Paris, chez Debray, rue Honoré 
près lı Barrière des Sergens. A Strasbo:re , chez Levrault 
frères , imprimeur-libraire. A Montpellier , chez Tournel 
imprimeur-libraire, A Toulouse, chez Manavit , libraire, 
où sont les dépôts du véritable angustura, 

Cette brochure contenant l’histoire de ‘la découverte, 
l'analyse chimique, et les expériences de celte écorce en 
Amérique, en Espagne, en Angleterre, en Allemagne, 
en Hollande et à Marseille, Lyon, Montpellier etc., ne 
pouvait paraître plus henreusement que dans ce moment 
où la fièvre ataxique compte autant de victimes que de 
malades , si elle n’est pas anssitôt combattue par le quin- 
quina ou un médicament analogue., Or, il résulte de 
preuves incontestables que l’ergustura Wun prix moins 
élevé, et à moindre dose que le. quinquina , obtient les 
mêmes succès, et a le mérite de ne pas causer la désa- 
gréable sensation, la pesauteur d'estomac dont on accuse 
l'écorce du Pérou. Les nons- des garans de ses effets doivent 
au reste suffire pour inspirer la plus haute confiance, ce 
sont les docteurs Ewer, Williams, Augnste Braude, Fleyer, 
Filter, Moench, Périlhe, Fourcroy, Albert, Valentin, 
Reydellet, Lordat, Cabuchey, Fiaurey, Delpont, Ber- 
dotte, Dorcay et autres savans, an témoignage desquels je 


m’honore de joindre avec discrétion celui résultant de mes 
propres expériences. Le docteur Braude donne une onte de 
son infusion aqueuse ; un gros de sa teinture spiritueuse, 
depuis rr jusqu'à 8 de son extrait, et depuis 1o jusqu'à 
20 grains de son écorce en poudre. Le docteur Williams 
atteste que 6 prises de 15 grains chaque , ont dissipé une 
fièvre tierce opiniâtre; que deux prises parcilles ont fait 
cesser une autre fièvre qui durait depuis quatre semaines, et 
qu’il n’y a point eu de rechute. Cette écorce a un enceès 
miraculeux dansles maladies nerveuses périodiques et offre, 
dit-on , un spécifique contre les diarrhées, les dyssenteries 
et les affections verminieuses : la doseen été portée à 2 gros, 
et même plus , en vingt-quatre heures , non-seulementsans 
danger; mais avec une réussite inespérée. ; ] 


AVIS. 


MM., les souscripteurs des années antérieures 
qui veulent céder leurs collections moyennant le 
prix qu’elles ont coûté , ou pour la continuàtion de 
leur abonnement à la Gazette de Santé pour le 
même tems, peuvent nous les adresser, (Par occae 
sion , s’ils le peuvent , sinon par la poste.) Geux qui 
Fete completter leurs collections, feront bien 
d'envoyer de suite leurs demandes MM, les 
Abonnés sont également instruits qu’une sous- 
criplion est ouverte jusqu’au premier octobre 
prochain, au bureau de la Gazette de Santé, 
pour le Manuel complet de santé, ou Instructions 
médicales, chirurgicales et pharmaceutiques , sui- 
vies de. la concordance de toutes les nomenclatures 
anciennes et modernes, anatomiques, physiolo- 
giques, pathologiques, thérapeutiques , chimiques, 


‘pharmaceutiques, et des poids et mesures, par M. 


Marie de Saint.Ursin ; dédié à monseigneur Por- 
talis, ministre des cultes, 1 vol. in-6°. de 350 
pages; 4fr., et 5 fr, franc de port pour les 
Abonnés; 6 fr., et 7 fr. pour les non-Souscrip- 
teurs. Le prix sera adressé franc de port au 
bureau de la Gazette de Santé; et notre exactitude 
à remplir nos engagemens avec nos Abon- 
nés nous a donné le droit de prétendre à leur 


confiance dans l’eflet des nouveaux engagemens 


que nous coniracions ici envers eux. 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les 1°, 


1ret21 de chanya mois, et coùte 15 fe. pir an franche de port pour 


Paris et les départemens. On abonne que pour un an en tout 1e. 


On souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE D, "SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n 


. 5, vis-à-vis la rue 


de Lille, fauhourp Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine rédacteur d'a et seul pro- 


priétaire de cette Gazette. 


Les auteurs et libraires de Pariset des départemens qui veulent faire annoncer des ouvreges sont invités à en envoyer 


deux exemplaires à M. Marre De Sainr-Unsin 


répond que des 4bonnemens faits à Padresse ci- “dessus. 


. Les lettres et paquets seront Eten dub ou resteront à la poste. On ne 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere, vita. 
-Manrrar, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Colombe Chartri, femme d’un tailleur d'habits, de Sens, sous Henri III, épronva, après vingt ans de mariage 
des douleurs pour accoucher. On fit d'inutiles efforts pour la seconder. Ses douleurs continuèrent pendant trois ans, 
au bout desquels il ne lui resta rien de sa grossesse, qu’un ventre tendu. Elle vécut encore vingt-quatre ans; 
lorsqu'elle fut morte on l’ouvrit, et l’on trouva une petite fills , digne substance tellement dure, qu’elle est connue 

` dans les fastes de la médecine, sous le nom du fœtus pétrifié de: Sens, | 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Déjà des pluies automnales préludent au pas- | 


sage de l’équinoxe et impriment aux maladies un 
nouveau type. La fibre détendue n'offre plus le 
ressort que lui communiqüaient les brûlantes ar- 
deurs de Pété. La bile exaltée ne dispose plus de 
même aux affections inflammatoires. Mais si elles 
offrent un caractère moins aigu, si une première 
erreur sur leur nature est plus réparable, le jeune 


médecin ne doit pas moins recueillir toutes ses 
forces pour préciser la connaissance de la maladie, ` 


d’où découle celle du remède: à approprier; ‘et 
faire l’importante réflexion que c'est de exacte 
reconnaissance des symptômes d’une affection 
chronique , que se: déduit la certitude de borner 
plus ou moins sa durée, Ne perdons point de vue 
que les saisons, analogues aux âges de l’homme, 
. äinsique nous Pavons déjà prouvé par leur tableau 
comparatif, exigent des moyens curatifs différens. 


Une teinte de mélancolie se répand en ce moment! 


sur toute la nature; et au regret du printemsécoulé, 


de Pété qui s’enfuit , se joint le triste pressentiment 
de l'hiver qui ‘avance. Tout annonce à l’homme 
sa décadence, et le fait revenir du spectacle de la 
nature à l'examen dé lui-même. La feuille, verte 
encore , que le vent entraîne, avant le temps; loin 
des bords qui la virent naître; retrace au specta- 
teur épouvanté la mort subite de tel ami de son 
enfance; une feuille jaunie par le temps la suit, et 
imagination du penseur lui peint , malgré lui, lé 
sort inévitable qui le menace lui-même, Les au- 
tans déchaînés agitent-ils lês plaines de Pair ? TI 
se rappelle les orages de sa vie et le vent sublimé 
del adversité (selon Pexpression du‘bon Henri) 
qui tant de fois souffla sur sa tête blanchie au 
milieu des revers. Déjà la nuit plus longue offre 
uniplus vaste champ aux réflexions solitaires. Et 
si, à ces tableaux de la nature, se joignent une 
imagination ardente, une:santé délabrée par les. 
passions ou lés-excès; si quelque peine secrète 
mine sourdement le sein quila recèle, la médecine 
doit ranger, ‘à la têle de ses médicamens, les 
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moyens moraux ef les consolations de la philoso- 
phie. 


{ Les “Égyptiens, ce, peuple de premier des sages, : 


faisaient paraître, au milieu de leurs banquets, 
un-squelette agitant-ses ossemens;, et surmonté de 


cette inscription : : Buvez, wan ggg et réjouissez-, 


vous, car demain vous'serezcommé mot-Ce 
conseil peut avoir son mérite ; mais il .enrest de 
plus consolans encore , soit qu’on vienne de s’as- 


seoir au banquet de la vié, :soit que bientôt,on soit; 


près de le quitter. Quels que soient ton rang, ta 
fortune ; ton mérite, ton âge , homme! qui que 


tu sois! soulage ton frère, verse des bienfaits sur: 


le malheureux, et prêt à faine le dernier voyage, 
amasse une utile ‘provision de ces actes vértueux 
qu’on peut envelopper avec soi dans le-froid man- 
teau du monument, Ces avis ne sont pas aussi 
étrangers à la médecine qu’on pourrait le penser, 
et ils sont aussi favorables aux1succèsr du mé- 
decin qu’aux intérêts des malades. Heureusement 
tous ne sont pas doués d’une fibre aussi mobile, 
d’une imagination aussi exaltée; etil reste, hélas! 
encore, sans les maux.de imaginations: assez de 


maladies réelles. On conçoit, en effet, que quand“ 
les pores sont abreuvés incessamment de vapeurs. 


qu’ils absorbent , il doit en résulter toutes les af- 
fections qui reconnaissent pour principe: l’atonie 
dela fibre , les catharres, les. rhumatismes,, des 
diarrhées , les coliques, le scorbut, les œdèmes, 


les fluxions, etc, Le, régime! alimentaire doit pré-;; 


venir l'effet de cette influence; ainsi les-bains,, les 


fruits, les légumes-herbacés į les boissons éminem:! 


ment aqueuses sont contre indiqués, et. la saine 


raison s’accorde;avec la physique pour conseiller. 


lVusage des alimens.secs et absorbans ;. par le 
même motif, les frictions stimulanies sèches et 
alkooliques appellent. à la péripherie du corps:la 
chaleur que l’humidité de laira forcée à se-réfu- 
, gier au centre, Les mets aromalisés, les assaison- 
~- nemens excitans, les liqueurs spiritueuses, mais 
en petite quantité, les purgatifs résineux avec mo- 
dération „et plutôt mêlés au bol alimentaire avant 
le repas, que pris à jeun le matin; un air épuré 
par un feu clair et pétillant ; l'entrée ide soleil dans 
les appartemens à son passage au méridien; la 
promenade lorsque le ciel.est sans nuage; des vê- 
temens chauds et légers, et sur-tout des chaussons 


BERES der taffétas ciré, une a foire a 


imperméable à l’humidité, mais non fourrée; un 


… gilèt de laine rase et non de futaine sur la:peau 
-un exercice habituel et modéré, de la sagesse. avec. 


les femmes ; telle est la base du régime qui con~ 
vieñtīdans ce passage de l'été à l’automne, qui 


- exige réellement: plus de précautions que lorsque 


la température, une fois décidée, nous a accli- 
matés aux rigueurs de l'hiver. Ges précautions 
sont sur-tout essentiellement nécessaires aux vieil- 
lards, aux femmes et aux enfans. Quelques per- 
sonnes sont dans l’usage d’user, à cette époque de 
Pannée, déquelques purgatifs de précaution, Si 
cette habitude estancienne , il ne faut pas la pros- 
crire subitement ; mais si on ne l’&‘contractée que 
depuis peu de temps, ou si même on ne l’a pas 
prise, nous ne conseillons point d’adopter un 
usage fatal à la santé, dont les médicamens sont 
le premier ennemi: - 

Ce temps est pour d’autres personnes celui dela 
bonne chère, parce que c’est celui de louverlure. 
des chasses. Nous serons un peu: plus indulgens. 
pour cette licence, en: supposant. àices: gastro- 


--philes unebonne santé; un bon appétit, de bonnes- 


dents.etun bon estomac pour l’exercer, el en les 
invitant à ne la pas pousser trop loin, Une bonne 
digestion relève le systême et ranime l’excitabi- 
lité. Mais n’oublions: pas qu’il n'appartient qu'à 
Pexercice d’assurer. l’impunité des grands/repas,. 
etqu'une loi utile-peut-être.à porter en hygiène, 
serait-derne permettre aux gens riches! lusage du 
gibier, qu’en proportion-des fatigues qu'ils au- 
raient prises pour sa conquête. Autreste, pour les- 
indigens comme pour les riches, le vinpuretle 


_ café; peu agréables, en été; trop échauffans en, 


hiver, conviennent trèsibien contre l’humidité de 
cette sáison intermédiaire, ` 

Depuis quatre jours le: vent tourne au nord, 
le soleil reparaît et promet encore, malgré Phu- 
midité des jours précédens , un automne sec et 
chaud, comme nous l’avons annoncé. 


M, S. Ti ypt j 


Deus dix jours, la plus grande élévation ia 
baromètre-a été: de 28 p.r lis, < = pe tn 
La moindre de 28 p, 5 lig. + 


Ce) : 


Ie thermomètre de M. Chevallier $ a Lis 
; “dans son Mavimum (dilatation) à àis d. £ 
- Tlest us dans son minimum (dilatation) 
agd + 
L’hygromètre a marqué dans son mat. 94d. 
Et pour le minimum 85. 
Les vents dominans de cette décade on soufflé 
7 fois au S. O, 5 fois à PO, 3 fois au N. E. ét 
13 fois au N. O. 
CHEVALLIER } égé/.-0plic, 
MÉDECINE. 
Des incommodités qui accompagnent La 
grossesse, de l'accouchement, et des pré- 
cautions: à prendre pour nourrir. 


Nous ‘avons. tracé dans le No. 68, le tableau 
des signes de la grossesse. Complettons ce travail, 
en y joignant celui des incommodités qui l’accom- 

-pagnènt, nous le terminerons dans les numéros 
suivans , par l'exposé du mécanisme des ‘accou- 
‘chemens, etpar le régime desaccouchées qui veu- 
lent nourrir et de celles qui ne Je peuvent pas: 

Quelque heureuse que soit une grossesse , une 

loi inévitable‘a condamné la femme à payer par 
des douleurs le bonheur d’être mère, Élles pré- 
æèdent ce doux titre et commencent avec instant 
qui le présage. Une révolution inconnue s’opère 
‘dans le sein ide la mère. Affranchie du sacrifice 
qu'élle’offraitchaque mois sur l’autel de la nature, 
d’autres devoirs lui sont imposés. Ce tribut était 
le garant de 'sa santé, et sa cessation n’est pas 
sans influence sur.elle. Un germe fécondé“ par le 
Dieu d'Hymenge s essaye à sa vie , etison prémier 
“acte est de retenir pour sa subsistance, ces impôts 
“si régulièrement payés jusqu alo par l'être 
auquel il doit Pexistence, 

Il sommeille encoré dans le bercéau de la 
nature, mais ee veille sur lui, elle prévient ses 

‘besoins, elle pourvoit én silence à leur satis- 
faction. L’aufel n’est plus rougi du. sang de Ja 
“victime ; maïs à sa place une douce ét blanche 
liqueur s’élabore en sécrét dans d'innombrables 
"réservoirs, et va gonfler déux hémisphères vers 
lesquels’, soit instinct attaché au mysière dé la 
“reproduction , soif souvenir et reconnaissance, 
“un goût foujours nouveau nous rathène sdis cesse. 
‘L'abdomen s’arrondit y les os dù bassin prennetit 


‘une situation plus horizontale , plus évasée , telle 
“enfin que’ sa cavité offre au petit prisonnier une 
demeure moins élioite, él puisse se prêler succes- 
sivement dux développemens | gr adués qu'il doit 
subir. On ‘conçoit bien que ces éfranges innova- 
tions ne peuvent pas s "opérer : sans des sensations 
{rès-singulières de la pärt de l'être chez lequel 


‘elles ont lieu. Aussi rien n’est mobile comme li- ` 


ahagination d’une jeune mère, rien n’est exquis 
comme sa sensibilité, pendant les premiers mois 
‘de la grossesse. C’est à celte excessive mobilité 
nerveuse qu’on doit attribuer, et les vomissemens. 
qui signalent les premiers temps de la gestation, 
‘et ces écarts d’imagination, ces appélits déréglés 
“qu’on a désignés sous le nom d’envies. La grave 
médecine qui nie ce qu’elle n’explique pas, n’a - 
pas reconnu ces aberrations nerveuses et l’effet 
de leur empire sur le fœtus; mais en dépit de 
ses arrêts, des faits constatés, fréquens et inexpli- 
cables sans cette théorie, ont consigné cette in- 
fluence réciproque. et quiconque n’est pas docteur, 
joint son suffrage à ceux de la multitude , en pré- 
levant seulement de ces faits ce que l’exagé- 
ation et le ‘goût du merveilleux y ajoutent 
‘encore. Bientôt la sensibilité exaltée du plexus 
cardiaque sè propage aux ramifications nerveuses; 
un faux appétit sollicite sans cesse des alimens, et 
le caprice préside à leur choix bizarre; mais à 
peine les mets ont-ils touché la tunique nerveuse 
de l’estomac, qu’une excessive irritabilité en sol- - 
licite le rejet; l'inaction de ce viscère ajoute à 
ce désordre. Uue secrétion muqueuse remplace 
l'élaboration du suc gastrique, les papilles s’é- ` 
moussent , le sentiment de la faim s'éteint, et des 
nausées continuelles aggravent cet état pénible, 
auquel il serait dangereux d’opposer des médi- 
camens , et qui cesse par la continuité de sa cause, 
à la présence de laquelle l’organisme s’accoutume, 
Cependant : on peut la combattre avec avantage 
par Peau, quelques absorbans , une diète conve- 
nable, les bains tièdes, l'exercice et le sommeil. 
(La suite à l'ordinaire prochain. ) . ; 


CHIRURGI E. 
Oéservation sur ne Agdrépéses BSCite. 


Tous les genres de maladie présentent des cas 
éxiravrdinaires, qui nom- seulement résistent à 
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tous les remèdes, mais qui peuvent encore étonner 
<les praticiens. Pai pensé que Pobservation sui- 
vante pouvait être classée dans ce nombre, et 
que sous ce rapport elle méritait de vous être 
cormimuniquée. La femme qui en fait le sujet 
existe, et chacun peut s’assurer par elle:même et 
par ses voisins, de la véracité des détails dans 
lesquels je vais entrer, J’ai été forcé/de citer des 
faits qui vousparaftront étrangers àune observation 
médicale; mais ils se trouvent tellement liés-au 
principe, aux causes et aux suites de la maladie, 
que j’ai cru devoir en faire mention, 
Marie-Catherine Dalray, veuve Rouher, âgée 


de 42 ans, demeurant rue de la Perle, n°. 26, 


passa le temps de son enfance avec .une très- 
bonne santé. A 15. ans elle fut réglée, et cet 
écoulement périodique eut lieu très-régulièrement 
jusqu’à l’époque de son mariage qui se fit en 1789, 
à l’âge de 25 ans. 

Je n’entrerai pas dans le détail des malheurs 
qu'éprouva cette femme au commencement de 
la révolution ; il me suffra de dire, que pendant 
les trois premières années de son mariage, elle 


devint trois fois enceintes, et que, par suite d'af- 


fections morales et physiques, elle accoucha des 
irois enfans à sept mois de grossesse. 

Ces causes agirent avec une telle énergie sur 
les viséères et les enveloppes de la cavité abdo» 
minale, que bientôt des douleurs sourdes se firent 
ressentir, un état de langueur survint , le ventre 
augmenta de volume, les règles se supprimèrent, 
et lhydropisie était manifestée en Pan 5. 

On'appela M. Latour, médecin, qui prescrivit 
tous les remèdes que l’art indique contre cette 
maladie ; mais ils furent administrés pendant 
plusieurs mois sans succès , et M. Chateauneuf 
il s’écoula 
‘environ vingt pintes d’eau limpide. De nouveaux 


fit la première ponction en Pan 6 : 


médicamens ordonnés par ce chirurgien ne pro- 
duisirent pas un meilleur effet , et la seconde 
ponction fut faite au bout d’un mois. 

Peu de temps après il fallut rapprocher les 
époques de Popération , le ventre se remplissait 
avec une telle rapidité que tous les huit jours 


M. Châteauneuf laissait écouler quinze à vingt . 


pintes d’eau par la canule. 
Cette femme ayant épuisé toutes ses ressources ; 


dans la cavité abdominale. * 
Tous les hommes de Part savent que pout 
opérer cette introduction il ne faut que l’espace 


se fit instrire au nombre des indigens ; èt en 


qualité de médecin du bureau de Bienfaisance. de 


ma division, je fus chargé de lui donner mes 


soins. C’était dans le commencement de lan 10. 
D’après le récit qu’on me fit de cette maladie 

je pensai d’abord qu’il y aväit exagération ; je ne 

concevais pas comment une femme pouvait sup- 


porter ùne aussi grande quantité de ponctions, 
et fournir une- masse d’eau aussi considérable, 


Rien de semblable ne put se retracer dans ma 
mémoire, Pendant 17 ans que j'ai été employé 
dans les grands hôpitaux civils de l’empire, je 
n'ai fait que vingt fois la ponction au même ma- 
lade, et je ne Pai pas vu pratiquer au-delà de 
trente. Les auteurs ne citent aucun fait qui puisse 
être comparé à cette maladie ; M. Portal dit seu» 
lement qu’on a élé dans le cas de faire la ponction 


‘jusqu’à quarante fois. 


Un certificat authentique de M. Châteauneuf 


fit cesser mes doutes : il attestait avoir pratiqué 
sur cette femme cent quatre-vingt fois opération 


de la paracentèse. 

Je fus bientôt dans le cas de juger par moi- 
même de la réalité des faits énoncés. Tous les six, 
sept;ou huit jours je continuaï d’opérer la malade, 


et chaque fois je retirai quinze à vingt pintes 


d’eau. Après ma première ponction , j’examinai 
Pétat des viscères abdominaux, et je trouvaiuné 
tumeur considérable à la région ombilicale. » 
Lorsque les- tégumens du ventre étaient dis 
tendus au degré qu’ils pouvaient permettre, il 
survenait des douleurs aiguës, lancinantes que la 
malade ne pouvait supporter long-temps. Aussitôt 
que cet.état se manifestait elle envoyait chercher 
la personne qui devait Popérer ; mais si on ne 
la trouvait pas, ou si elle se faisait attendre une 
heure ou deux, cette malheureuse femme, où 
blia: - a situation affreuse dans laquelle elle se 
trouvait, oubliant sur-tout la timidité naturelle 
à son sexe, s’armait d’un trois-quarts qu’on lui 
avait conseillé d’avoir chez elle, et l’introduisait 


r 


d'une seconde; et cette femme , au contraire, avec 
sa main délicate et tremblante, était un quart- 
d'heure pendant lequel elle s'arrêtait à chaque 


` 
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minute , et lançait des cris déchirans. Cependant 
jusqu’à ce jour elle a fait cette opération au moins 
trente fois, et cela ne paraîtra point étonnant; 
quand on sera instruit que le nombre de ponctions 
s'élève déjà à plus de quatre cent soixante. 

La malade ne pouvant distinguer l’endroit où 
il fallait placer l’instrument pour l’introduire sans 
danger ; une autre femme qui servait d’aide la 
dirigeait au hasard à travers les cicatrices dés 


opérations antérieures , et souvent il est arrivé ` 


que cette direction se trouvait sur le trajet d’un 
vaisseau sanguin, ce qui donnait lieu à des hé- 
morragies. J’ai été appelé une fois dans cette 
circonstance , et l’hémorragie avait été si consi- 
dérable, qu’on sentait à peine la pulsation des 
artères. 

Il est quelques détails domestiques, que par 
déférence pour la discrétion de mon ministère, je 


. neveux pas divulguer; mais mes confrères m’en- 
_ tendront en leur disant que cette femme n’était 


pas heureuse dans son intérieur. 7’erbera .quo- 
üidiana… inde mali labes. 


Cette femme réduite à la plus affreuse détresse 


et tourmentée de douleurs qui augmentaient jour- 
nellement , s’abandonna aux consolations de la 
morale et de la religion. Un prêtre venait fré- 
quemment chez elle, et ranimait par ses conseils 
son courage souvent abattu. C’était le seul baume 
salutaire.qu’on put verser sur sa plaie. 

En Pan 11 ce prêtre Jui conseilla de se faire 
transporter à l’église le jour de la Fête-Dieu , et 
de réunir toutes ses forces pour pouvoir passer 
sous le Saint-Sacrement. La malade , pleine de 
confiance en son directeur , essaya de mettre cet 
avis à exécution. 

Ce même jour de Fête-Dieu elle était au mo- 
ment d’être opérée, et malgré l’énormité de son 
ventre et l’état critique dans lequel elle se trou- 
vait, elle se rendit à l’église, passa , quoiqu’avec 
peine, une première fois sous le dais; mais en 
voulant repasser elle tomba en „syncope. Les 
femmes qui vinrent pour lui porter des secours 
s’aperçurent que ses vétemens étaient mouillés ; 
elles la reconduisirent dans sa maison, et la ma- 
lade, revenue deson évanouissement, reconnut que 
son ventre diminuait et que les eaux s’écoulaient 
par les voies urinaires, En effet, dans le courant 


dela matinée, leventredevintdansson étatñaturel, 
et la masse des eaux était sortie par le canal de 
Purere j 

Cet événement était bien fait pour flatter la 
malade ; elle crut être parvenue au moment de sa. 
guérison ; mais si elle a été trompée dansson espoir, 
ellé n’en a pas moins éprouvé trois mois de repos; 
car pendant cet espace de temps il n°ÿ a point eu 
Ce aE i faire; le ventre se gonflait pendant 
cinq à six jours, et avant d’être parvenu à cet 
état de tension qui nécessitait antérieurement la 
ponction, l’eau prenait son cours par les urines. 

La nature cessa de favoriser cet écoulement, 
et le ventre devint bientôt d'un volume considé- 
rable, ‘auquel succédèrent des douleurs si vives 3 
qu’il fallut revenir à la pâracentèse. Malgré ce ` 
changement la malade espérait que Peau pour- 
rait encore reprendre son cours par les voies 
urinaires, et dans cette persuasion elle employa 
tous ses efforts pour éloigner le moment de l’opé- 
ration ; maïs ce retard ne fit que changer la di- 
rection que la nature avait d’abord choisie, et 
dans cette nouvelle situation les eaux filtraient 
à travers les organes de la digestion, et étaient 
rejetées par le vomissement. 

‘Cette évacuation a eu lieu plusieurs fois par 
celte voie extraordinaire ; et l’eau qui avait tou- 
jours été limpide était alors sanguinolente ; j'ai 
même été témoin de seize pintes d’eau ainsi 
rendues et mélangées de matières fécales. 

Le chagrin et la maladie ne permettaient pas 
à cette femme de prendre beaucoup d’alimens ; 
aussi j'ai remarqué plusieurs fois que dans Pin- 
tervalle d’une ponction à l’autre elle avait pris, 
tant en solide qu’en liquide , un volume moindre 
que les eaux qui s’écoulaient par lopération , 
d’où il faudra conclure avec Méad et d’autres 
auteurs, qu'il y a eu absorption de l’eau de 


. l'atmosphère par les pores de la poan et les voies 


de la respirálion: ' 

Dans le cõürs de cette maladie cette femme 
a été attaquée d’une fièvre adynamique , de deux 
péripneumonies et d’une dyssentérie ; toutes ces 
affections graves par elles-mêmes , ont élé traitées 
et guéries en pratiquant la ponction aux Jaures 
indiqués. 

. En ce moment la aide ipeut sortir qieus 


o 


t 
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jours de la semaine, elle n’est retenue au lit que 


le jour qui précède.et les deux qui suivent Popé- 


ration; La quantité d’eau n’est diminuée que par 
le volume de la tumeur qui remplit une partie 
dela cavité abdominale ; mais la ponction se fait 
également tous les huit ou dix jours , et il s’écoule 
encore quatorze à seize pintes d’eau. 

Il résulte de cette maladie, que depuis Pan 6, 
époque de la première ponction jusqu’à ce jour, 


il y a eu quatre cent soifante-cinq opérations ; 


que l’écoulement d’eau, tant parles voies urinaires 
que par le vomissement, s’est fait environ vingt 


fois, et qu’en prenant pour terme moyen quinze 
„pintes par opération, on obtiendra un total de 


sept mille deux cent soixante-quinze pintes ou 
vingt-quatre muids de Bourgogne. ; 
„Si cette observation ne présente rien d’intéres- 
sant pour les progrès de l’art, elle peut donner 
matière à beaucoup de réflexions physiologiques. 
10. Comment celte femme faible, délicate, 
maigre, et prenant à peine desalimens , peut-elle 


«fournir une: aussi grande quantité d’eau ? 


2°. Ne doit-elle pas son existence actuelle à la 
cause primitive de cette hydropisie , qui , n’ayant 
élé précédée d’aucune maladie, est nécessaire- 
ment la suite des contusions. qui ont eu-lieu'sur 
la, région abdominale ?. 

3°. Attribuera-t-on à une imagination Arie 5 
ou à l’état de lipothymie, l’écoulement des eaux 
par les voies urinaires, arrivé spontanément le 
jour de la Fête-Dieu ? 

4°. Pourquoi la nature, qui‘avait contracté 
lPhabitude de se soulager par cette voie, a-t-elle 
fait tout à coup refluer les eaux par le canal 
alimentaire ? 

J’abandonne ces réflexions et beaucoup d’autres 
qu’on pourrait faire aux recherches des savans. 


BezarD, D. M. 


Note du rédacteur. Cette observation présente 
le plus grand'intérêt, mails elle n’est pas sans ana- 
logue. Planque rapporte en son 15e. vol. de la 
Bibliothèque de Médecine, d’après l’histoire de 
l’Acad. royale des Sciences, 1721, page 27, qu'un 
soldatsuisse étantentré, en mars 1710, à l'infirmerie 
des invalides, où il mourut le 29 décembre 1720, il 
subit danscesvingt-déux mois cinquante-sept fois la 


ponction, qui donnèrent quatre cent: robe 
dix pintes d’eau. Onla luifaisait tous les dix à douze 


jours; les eaux tenaient de Podeur ét de la couleur 
‘des alimens qu’ilavait pris. Le cerfeuil et lecresson 


les teignaient en verdâtre , le vin en rouge;ce 
qui prouve qu’il se mêlait du chyle à la lymphe 
épanchée par les vaisseaux, et explique Vab- 
sorption- des-eaux par le canal alimentaire chez 
la femme Rouher. A louverture ; l’épiploon pré- 


‘senfa un réseau dont les mailles vuides étaient 


dépourvues de leur tissu graisseux , le foie était 
squirreux, et ses vaisseaux lymphatiques énor- 
mément distendus , offraient l'appareil de la plus 
bellé injection artificielle ; ce qui aide à donner 
Pintelligence du moyen de transudation, non- 
seulement des eaux, mais de matières sterco- 
rairés au trävers des ‘parois du ventricule de la 
malade de M. Bezard, et est conforme aux 
expériences de MM. Mery et Homberg, qui 
plusieurs fois ont constaté que de l’eau renfermée 


-dans des intestins, ou uñ estomac, bien liés par 


les deux bouis, s’échappe par les pores: quoiqu’ils 
retiennent bien Pair sans le laisser perdre: (1), et 
explique par le même mécanisme l’effet des rë- 
mèdes purgatifs qui rejettent dans la route dés 


déjections ordinaires les eaux épanchées dans la - 


cavité abdominale, en se filtrant à ‘travers lés 
membranes des intestins. C’est ainsi qu’une jeune 
fille hydropique ponctionnée par ordre du docteur 
Vernage, offrit constamment le phénomène assez 
étrange, de quatorze à quinze pintes tous les 
quinze jours, d’une liqueur blanchâtre ayant la 
couleur, la consistance et même le goût du lait. 
Mais elle ne se coagulait que par le carbonate de 
potasse (sel de tartre) et non par les acides. Son 
antopsie prouva qu’il y avait eu rupture des vais- 
seaux lactés. Plus récemment, en 1778, les papiers 
publics ont cité un remplaçant de corps-de-gardé, 
à Worms, âgé de 40 ans, qui avait été déjà 
ponctionné deux cent quatre-vingt fois. M.Schoëck, 
qui pour sa part l'avait opéré soixante-on2e fois, 
l'a revu parfaitement guéri, en 1787. Chaque 
ponction donnait quinze à dix-huit pintés de 


(x) A moins que ces viscères ne soient macérés dans 


l’eau qui, en dissolvantlé gluten qui unit leuts fbrilé, 
finit par ouvrir une issue à l'air emptisonné. 


liquide, Revenons à la malade dE M. Bezard. 


Une circonstance très-nouvelle et non moins éton- 


nante que celle qu’il: rapporte est ce qui vient de 
lui arriver. Elle éprouve un soir un tel sentiment 
d'oppression que, quoique n'étant point assistée 
de son aide ordinaire qui était absente, elle, se 
décide à se faire seule la ponction, et d’une main 


mal assurée elle dirige la pointe acérée , et soit: 


douleur, soit effet de la: colliquation succédant 
_ souvent à une grande évacuation par la paracen- 
tèse, si l’onn’a le soin de comprimer le ventre 
à mesure par un- bandage, soit résultat d’une 
hémorragie sanguine qui-a accompagné ou pré- 
cédé l'opération, la malheureuse est tombée 
em défaillance, a passé ainsi-toute la nuit sans 
connnaissance qu’elle n’a retrouvée que le len- 
demain entre les bras de ses voisins qui, effrayés 
de ne pas la voir sorlir s’adressèrent au commis- 
saire pour fairé ouvrir sa porie, et envoyèrent 
chercher M. Bezard. Elle paraissait d’ailleurs 
très-surprise de cette visite, et n’avait conservé 
aucune mémoire ni de son accident, ni de ce qui 
avait pu le: causer. Nous:avons rapporté cet évé- 


nement pourciter.un fait:à l’appuide notre opinion. 


déjà énoncée, que dans la paratentèse on ne doit 
pas évacuer entièrement et en une-seule fois les 
eaux épanchées , et nous partageons à cet égard 
celle des premiers praticiens Bittre, Duverney, 
Brunner , Riedlinus, Dionis, Morand; mais ceux 


même qui ne la partagent: pas sont d’accord sur 


la compression graduelle à exercer sur le ventre 
pendant l’effet de l’opération. 


PHARMACIE. 
A M. le Rédacteur. 


Vous avez annoncé, Monsieur, comme une 
nouvelle panacée, une écorce dont les vertus n’ont 
rien de bien nouveau que de‘produire beaucoup 
d'argent aux propriétaires dela cargaison, si voire 
délicatesse moins connue pouvait se prêter à con- 
seiller sur parole un médicament infidèle. Il y a 
quatre ans’que l’on essaya d’accréditer à Paris 
Pangustura, sous le nom de kina-citrin. J'y fus 
pris comme les autres, et le caractère d’impartia- 
lité qui recommande votre Gazelle, me persuade 
que vous ne merefuserez pas l’insertiondutableau 
très-raccourci qui est résulté des efforts des prô- 
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neurs, chez lesquels je crains bien de reconnaître 
plutôt des négociateurs très-adroits d’une spécula- 
tion mercantile, que des explorateurs de bonne 
foi des propriétés d’un médicament. 

D’un côté, des négocians lyonnais, escortés de 
médecins américains, anglais, allemands, hol- 
landais, espagnols, vantent les infaillibles succès 
de’? angustura; proclamé vermiľuge , fébrifuge, ; 
etc., et offrent, à 36 fr. la, livre, pour remplacer 
le kinkina , qui se vend 60 fr, ; ; et outre le gain ré-. 
sultanit dela différence de prix, il ya celuirésultant 
de la différence dela dose; l’angustura ne se donne 
qu’à 2 gros au plus, et le kinkina se prend à2 
onces et au-delà. D’un autre côté, plusieurs mé- 
decins de Paris disent avoir éprouvé, de Pusage 
deceremède, des effets trop disparates pour en 
tirer des conséquences constantes et avantageuses. 
Ici, il a sévi comme drastique; là, il s’est montré : 
comme sudorifique. Taniôt il a causé des palpita- 
tions, des dysuries, des spasmes , des ardeurs de 
tête, tantôt des syncopes. Presque toujours il a 
agi comme émétique. Les pharmaciens de Paris 
ajoutent. qu’ils débitent , depuis long-temps, cette 
écorce à 7 fr. ,.et ils offrent: encore à ce prix, En 
attendant que ce procès soit jugé, ne vous paraît-il - 


._pas prudent de préférer à l'angustura, le kinkina 


comme fébrifuge, et l’ipécacuanha comme vomitif ? 
M. H. 


Réponse du Rédacteur. Oui; mais ne jugeons 
personne sans l’entendre. 


(Extrait du illetin de Lyon, 3 septembre, 
1806.) 


« Les expériences antipsoriques de Metienberg, 
» ordonnées dans les. hôpitaux de Lyon, par 
» S; E. le Ministre de l’Entérieur, viennent d’être 
» terminées... Des gales invétéréesavec des com- 
» plications plus ou moins graves ont éprouvé, 
» de l’usage du £opique de Meitenberg., les effets : 
» les plus avantageux. Pour justifier de plusen 
».plüs la confiance publique, M. Mettenberg s’est 
» inoculé la gale, et‘il l’a neutraliséé de suite,” 
»-en se lolionant avec. sa quintessence.: Tous 
» ces faits sont consignés dans des procès-verbaux, 
» signés jour par jour par des commissaires dé 
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» légués, et ensuite reconnus véritables au comité 
`» général ». | 

Que répondre à des faits attestés dans un journal 

rédigé dans le lieu même où ils se sont passés? 


Suite du Cours de physique vitale, 
per M. D", D.-M.—Longévité, 


Seconde proposition. — Tous nos vieillards, et mêmeles 


centenaires meurent avant l’époque de la mort naturelle,- 


Je le prouve : À + 
_ Tout le monde convient de la précocité de la mort, 
pour les individus qu’elle frappe aux âges d’un an, de dix. 
ou de vingt ans; parce que, comme nous venons de le 
dire, on peut aisément comparer ces ‘individus avec 
d'autres beaucoup plus-âgés; c’est pourquoi : ceux-là , 
dit-on, ont péri-avant le terme naturel;'ils ont été 
moissonnés par une mort cruelle, comme des herbes 
fleuries le sont par la faux du laboureur avant d’avoir 
jeté leur fruit. — Mais on est bien loin de penser de même 
sur le compte des hommes qui meurent à l’âge de quatre- 
vingt-dix ou cent ans. Ceux-ci, dit-on, étaient mürs;ilétait 
temps qu'ils tombassent, Ils tombent très-naturellement 
desséchés par l’âge, comme la feuille du chêne .à la 
fin de l’automne ; ou bien, dit-on encore , ce sont des 
lampes qui s'éteignent faute d’huile qui les alimente. 
Cetie opinion me paraît fausse , el je pense au contraire, 
que ces vieillards périssent, comme ces jeunes gens, 

d’une mort accidentelle , avant leur terme naturel, 

En effet , observez la fin d’un de ces vieillards le plus 
avancés que vous aurez pu connaître , d’un homme âgé de 
quatre-vingt-quinze ou centans. Je dis qu'ilest loin encore 
de son terme naturel. Pour le prouver, nous ne pourrons 
plus comparer le mourant , comme j’ai fait dans la pré- 
cédente proposition, avec d’autres hommes plus âgés, 
1l faudra donc que nous le comparions avec la nature 
des choses. — Or, ou ce centenaire que vous observez a 
été un homme maladif, et ne se conservant qu’à force 
de soin ; ou au contraire, il a été de la classe des hommes 
robustes, et n'ayant jamais eu de maladie. Dans les 


deux cas ma proposition est vraie. Pour abréger , jene ` 


considérerai que le dernier cas. 

Si votre vieillard a vécu robuste, et sans grandes ma- 
ladies , vous trouvez toujours qüe dans ses dernières 
années , et au milieu même de quelques infirmités , 
il montre encore de grands symptômes de vigueur au 
moral et au physique; qu’au moral, il a l'œil vif, 
même des talens, une colère forte, une inquiétude 
très-pétulante , de l’ambition et des projets; qu’au phy- 
sique , il a encore assez bon bras, bonne jambe, la 
force de faire quelques bonnes courses à pied; et qu’enfin 
dans la maladie dont il meurt, ses symptômes maladifs 
sont énergiques, son pouls fort, son mal-aise très-labo- 
rieux , etc. ; de telle sorte que sa mort n’est nullement 
exempte de violence. ` 

Or, cette manière de finir prouve que ce vieillard, 
malgré son grand âge, élait, loin encore d’être arrivé 
au terme de sa durée naturelle. — En effet, l'expérience 
et- la raison nous idiquent que, sur le déclin de Pâge, 
la force physique et morale d'un individu doit aller en 
diminuant d’une manière lente et insensible, depuis le 


commencement de ce déclin jusqu’à la mort. L'expérience 
et la raison indiquent de même que dans un homme 
mourant , l'intensité de sa maladie ou la violence de la 
mort doit être proportionnéeau degré de vigueur du: 
malade , c’est-à-dire, à la quantité de vie qui reste à 
détruire; et que par conséquent la mort doit être d’autant 
plus douce , que le mourant est plus vieux et plus près de 
son affaiblissement naturel et complet. — Il suit donc de 
ces deux dernières propositions , que dans l’état naturel 
des choses, l’homme le plus vieux possible, celui qui 
aurait parcouru la vie la plus longue, et naturéllé à 
l’homme , devrait offrir dans ses dernières années un 
vieillard parfaitement calme et satisfait, dénué de toute 
passion et de toute activité ; privé presque de tout sen- 
timent et de tout mouvement ; et que la fin de cet indi- 
widu complètement tranquille, serait une mort sans 
violence et sans douleur, uneextinction graduelle, comme 
Je soir d’un beau jaur. Je dis qu’elle serait sans douleur = 
bien plus, comme toutes les fonctions naturelles de la 
vie sont accompagnées d’un plaisir , la mort naturelle 
étant une de ces fonctions , le vieillard. mourant, loin 
de souffrir, éprouverait une douce joujssance , et serait 
tel que le voyageur fatigué, au moment agréable, ou 
arrivé enfin au terme de sa course , il se couche et, 
s'endort (1). : 

En comparant ensemble ces deux tableaux, celui du 
vieillard inquiet , qui expire d’une mort violente, comme 
les vieillards meurent aujourd’hui, et celui du vieillard 
calme, qui mourrait de sa belle mort, vous conclurez 
gue le premier était, malgré son grand âge, loin encore 

’être parvenu au terme de sa durée naturelle, Vous 
verrez que la yie de votre vieillard de quatre-vingt-quinre 
ans, n’est pas une lampe qui s’éteigne d’elle-mème faute 
d’huile pour l’alimenter, mais au contraire , une lampe 

ui, ayec un bon reste d’huile , est éteinte par un souflle 
atal ; que le fil de ses jours n’a point été épuisé, mais 
qu’il a été tranché par un ciseau ennemi ; que le vieux 
rosier a été cruellement coupé pendant qu’il était encore 
orné de fleurs et de boutons; que le voyageur w'était 
point arrivé au bout de sa carrière, mais qu’il a été 
arrêté par des assassins, avant la fin de son voyage.. 
Vous verrez enfin, que votre centenaire est mort comme 
les jeunes gens qui périssent par l’éffet de quelque accident; 
et qu’en un mot sa substance , frustrée dans son appétit 
chimique (voyez n°. 69) a cessé de se nourrir, sans 
avoir obtenu encore sa saturation, c’est-à-dire , sans 
être arrivée au grand et unique but de toute vie physique, 
la neutralisation terreuse. 

Donc, en effet, nos décrépits centenaires meurent long: 
temps avant leur terme naturel, Tous nos vieillards pê- 
xissent jeunes, et Phomme de quatre-vingt-dix ans, 
meurt à la fleur de son âge: Y 


(La suite au numéro prochain.) 


(1) Chez les rachitiques la terréification se fait plus rapide- 
ment: Ils meurent parce qu’ils ont vécu leur vie complète. 
Un fruit piqué par un ver, mürit plutôt , et tombe ayant 
le temps ; le ver est un stimulant qui concentre la force 
de vie , l’accumule en moins de temps: de même chez le 
rachitique, un acide particulier développe davantage les 
os, et roinpt plutôt leurs cellules disténdues par le suc 
terréifiant. 

* C Note du rédacteur. ) 
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de tout ce.que Part offre de plus avantageux en théorie et en: sr pour ie 
ou guérir les maladies.’ 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE. MÉDECINS 


a 
í Non est viveres i EA vita. 
Slnpras, lib. 6... 


CHRONOLOGIE MÉDYCALE 


La belle Cléopatre ne voulant pas orner le triomphe d’ Auguste après Ja bataille V etium à conçut le projet de 
se délivrer de la vie en s’empoisonnant > et éssayæ plusieurs poisons suf ‘des “ériniinels ; trouvant’ que ceux ré 
sultans de morsures de serpens , et sur-tout.de Vaspic, ne causaient Lgo’ un‘assoupissement dans! lequel la vie 

s’éteignait doucement, et avec une espèce de . volupté telle que les personnes mordues se fächaient qu’on les tirât 

de cet état léthargique en les réveillant , elle donna le choix R ce genre, de mort. Un paysan affidé lui apporta 
un panier de figues recélant un aspic , dont elle se fit piquer à au bras. Sa mort fut si prompte, que. des: émissaires 

envoyé en diligence par Auguste, à qui elle avait écrit pour lui demander d’être ‘inhumée avec Antoine , et qui 

voulait arrêter son dessein qu’il soupçonna, la trouvèrent sans vie , couchée sur un lit d’or, parée de ses habite ` 
xoyaux et ornée de toutes ses pierreries. Elle mourut à trente-neuf ans, après en avoir régnéminpt-deux. C’est 

à elle qu’on-attribue. la. dissolution , dans un breuvage, d’une perle d’un prix inestimable ;! miracle chimique très- 

contesté aujourd’hui, parce que lPacide qui aurait dissout la penie , semblerait avoir dû agir sur Pestomac comms 

poison, 


CONSTITUTION MÉDICALE." l ! ; 
; A tomne. Au. reste, une remarque qui paura pas 


‘ Le vent du nord avait présidé au début de la 
décade qui vient de s’écouler, mais dès le second 
jour il a tourné au sud , et le 21, le 22 et le 23 
_sür-tout, la terre exhalait des bouffées de chaleur 
absolument semblables à celles .qui signalent les 
premiers beaux jours du retour du printemps. 
Leurs soirées délicieuses ont même. offert des 
éclairs de chaleur comme celles de l'été; mais 
ces amorces perfides n’ont pu tromper que les 
personnes irréfléchies, qui n’ont pas pensé que 
ces derniers, regards du soleil sont des faveurs 
inespérées, et quecet antique adage : Nimium 
ne crede colori appartient également aux vieilles 
femmes ‘fardées , aux fausses démonsirations 
d’une amitié éteinte , et aux feux expirans de Pau- 


échappé aux obser vateurs, “et qui mérite d’être 
consignée dans nos annales météorologiques, c’est 
que le 22 et le 23 ont offert un ciel pur, un air 
sec, un soleil ardent sous l’influence du sud, lors- 


-que le 24 a donné du brouillard et une pluie con- 


tinue sous le souffle du nord. Si, d’ailleurs, une 
chaleur brûlante dans le début de la végétation, 
et une ardeur presque égale dans le moment de la 
récolte, cautionnent la qualité du vin, jamais le 
vainqueur de l’inde ne remplit nos coupes sous. 
de plus heureux auspices que cette année. Les 
jours même qui viennent de s’écouler, soumis à 
l’humide influence de l'atmosphère, n’auront 
pas nui à la qualité du raisin, parce qu’en amo- 
lissant l’écorce de la baie, elle aura préparé la 


(650 ) 


y 


grappe à recevoir mieux encore la pénétration des 


rayons solaires, à élaborer le suc qu’elle con- , 


tient, et à concentrer ses esprits par l’exhalation 
du flegme surabondant. - : 

Rien n’est plus favorable à la santé que cette 
sécheresse automnale qui épure les airs , müûrit 


les fruits, exalte les émänations balsamiques des . 


plantes et larome des fleurs, évapore les eaux 
stagnantes, dissipe les brouillards, tend la fibre 
et irrite l’appétit. Mais pourquor, lorsque‘la na- 
ture fait tout pour notre santé, conjurons - nous 
contre elle? pourquoi ces modes des femmes qui 
exposent aux intempéries des saisons les formes 
les plus délicieuses et les plus fragiles? pourqnoi 


ces assauts d’intempérance sans faim, et de volupté! 


sans amour? Jusqu'à’ quand verra -t-on en 
faveur ces diners homicides qui commencent à 
lheure à laquelle nos aïeux faisaient un léger 
souper, suivi d’une petite promenade, qui-les 
disposait. à un sommeil facile et réparateur ? 
Complices de la brièveté de leur vie, les hom- 


mes aujourd’hui ont renchéri sur les hautes leçons . 


de l’art assassin professé par les Apicius, les Lu- 
cullus, et ont, de plus que ces fameux gourmands, 
interverti l’ordre des temps et altéré.la chronologie 
des dîners. 5 - 

Autrefois, onise levait ayec l'aurore ; un hom- 
mage pur comme la lumière, adressé vers Pastre 
qui ła dispense , proclamait l'existence du créa- 
teur et la reconnaissance des créatures. Un dé- 
jeûner frugal, des fruits, du laitage et du pain, 
satisfaisait l'appétit; on se livrait au travail; puis 
à midi les marchands, à deux heures les oisifs, 
s’asseyaient autour d’une table dont la simplicité, 
le goût et la franchise hospitalière faisaient seuls les 
honneurs. On était libre à quatre heures; on va- 
quait à ses affaires ou à ses plaisirs, et l’horloge 
exacte rappelait uniformément à huit heures au 
logis. Un plat de légumes et des fruits pour les 
jeunes gens, une soupe pour les vieillards, les 
femmes et les enfans, composaient le modeste sou- 
per dont la digestion ne troublait jamais le som- 
meil. On se couchait à dix heures, et l’on dor- 
nait d’un seul somme jusqu’à cinq, passé laquelle 
heure on ne restait au lit qu’en cas très-rare de 
maladie. ` $ ; 

Tel était le régime habituel, dans un temps 


où chaque famille avait son centenaire. Aujour: 
dhui, ceux qui se lèvent (car il y a à Paris plus 
d’un exemple d’êtres qui végètent tout le jour 
dans le lit, et qui réellement ne vivent que la 
nuit); ceux donc qui se lèvent, sortent du lit à midi 
au plus tard, à dix heures au plutôt. On lit les 
journaux , onconsulte les'articles spectacle, lo- 


 gogriphe et loteries ; on fait sa toilette du matin; 


on court en Pocques jeter, chez tous les portiers; 
des cartes qui attestent que le visiteur etle visité 


ont également cherché à s’éviter, en feignant ce- 


pendant de se chercher. On rentre moulu ; on a 
entrevu dès boulevards, le soleil dorant de ses 
rayons les coteaux voisins; mais on s’est bien 
gardé dese perdre dans la campage, et aller 
baigner ses poumons dans cet air pur que chaque 
matin la nature rajeunie verse à flots dans les 
champs. Il est deux heures ; on est sans appétit; 
maisil'est convenu de déjeûner à /a fourchette, 
Sur une table ronde acajou, s’élèvent des pyra- 
mides de viandes froides, de fruits, de beurre, 
et des pâtés-aux larges flancs entr’ouverts : à côté 
fument, dans des vases de vermeil, des consom- 
més savoureux, des bouillotres remplies de thé, 
des jattes de café, de lait, d’eau bouillante, des 
tartines ardentes, prêtes à recevoir des couches de 
beurre.et à se baigner dans le thé. L’estomac 
encore chargé du repas de la veille, on s’avance, 
on s'assied , et d’une dent dédaigneuse, on goûle 
de tout sans desirer rien; et comme il faut di- 
gérer, on boit à longs traits le thé, le café, le 
vermouth même, jusqu’à ce que le pauvre esto- 
mac abdique un jour ses fonctions. On se sépare; 
madame rentre chez elle, lit la brochure dujour, 
donne ses audiences, écoute un moment la lec- 
ture d’un drame qu’on doit jouer , travaille une 
heure avec sa marchande de mode, éconduit . 
quelques créanciers, ordonne son dîner; elle 
allait écrire à ses parens, les chevaux sont mis, 
et elle va visiter les tulipes de Tripet , les tableaux 
du Salon, la foire des Invalides, ou les nouveautés 
de la rue des Lombards, suivant la saison. Le 
mari, de soncôté, court les banquiers, les maisons 
de prêt , la bourse , et prépare, pour la quatrième 


` fois, les bases honteuses d’une banqueroute. lu- 


crative. Il est six heures, on rentre, on fait une 
troisième toilette. On annonce les convives; il 
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est sept heures , on est exténué de fatigue et de 
bésoin. Mais on attend un ministre, un juge, un 
premier commis, un courtier, et vingt personnes 
dineront à huit heures, parce qu’une seule a cru 
‘de son importance de se faire attendre. Enfin on 
a servi ; on s'assied tumultueusement, on dévore, 
on se tait. Mais le premier service passé , les voix 
s'élèvent , les clameurs se croisent , et des cris 
discordans, des calembours envenimés rempla- 
cent les chants joyeux et la franche gaîté si ridi- 
culisée de.nos pères. L’estomac affaibli par le 
jeûne du matin et par l'affluence des mets dont 
on vient de le gorger , demande relâche; mais le 
flacon de rhum ou de teinture d’absynthe verse le 
coup du milieu, et remonte les ressorts du vis- 
cère énervé. Des coulis savans} des sauces stimu- 
lantes, des assaisonnemens épicés provoquent 
l'appétit éteint. Les vins étrangers, les fruits à 
l'eau-de-vie, les glaces, les liqueurs spiritueuses 
et Pinfusion- balsamique de: la: fève de: Mocka 
achèvent d’égarer la raison-et d’agacer le système 
nerveux. On sort chancelant de table, la tête ap- 
pesantie, l’estomac bourrelé de remords; hors 
d'état de se livrer à quelque.exerëice, on se jette 
dans édredon d’un vaste fauteuil, ét moitié sub- 
jugué par les vapeurs de la digestion, moitié in- 
férrompu par l’insignifiante conversation des con- 
vives plus robustes, on arrive péniblement à 
Yheure du thé, qui se dispute avec la bouillotte 
les honneurs du salon, Minuit sonne, on arrange 
les parties; on joue jusqu’à quatre heures, et l’on 
se couche enfin à l'heure précise à laquelle se le- 
vaient nos pères. Et l’on veut jouir de la santé 
fleurie qu’attestaient leurs faces rubicondes!{ Non ; 
le catharre dégoûtant est le compagnon du jeune 
âge, la goutte enchaîne les pieds de l'adolescent, 
la phtisie émacie les formes de la jeune personne, 
les flueurs blanches, les pertes empoisonnent les 
caresses de ce couple nouvellement uni et les 
sources de la fécondité. Le rhumatisme torture 
tous les âges, toutes les classes de la société, et 
la médecine galénique ajoute encore aux maux 
-le mal plus dangereux dés remèdes. 

Depuis dix jours, les fièvres intermittentes con- 
tinuent de dominer. Les affections lymphatiques 
succèdent aux maladies aiguës. Les engorgemens 
slandulaires, les phtisies froides et tubérculeusesre- 


notre dernière Gazette. 


çoivent dal’influence automnale une nouvelle acti: 
vité, et réclament plus} impérieusement encore 
régime médicamenteux et alimentaire tracé dans 
On remarquera , au 
reste, que l’étrange variation de l’atmosphère 

tantôt brûlante et sèche, tantôt froide et humide 5 
que nous éprouvons depuis quelque temps, et à 
laquelle nous devons les maladies que nous ve- 


mons d'annoncer, est sur-tout bien plus sensible . 


depuis le terrible tremblement de terre éprouvé, 
dans le pays Romain, au 26 août dernier. On 
doit rapporter à la cause qui Pa déterminé , les 


_ ouragans qui ont désolé l'Angleterre, le tremble- 


ment de terre qui vient d’effrayer la Russie, l’épou- 
vantable éboulement du Spizenbüel dans le can- 
ton de Schwitz, et enfin toutes les commotions 
successives qui agitent si singulièrement notre 
globe, depuis ving-cinq ans, époque de laquelle 
datent des retours périodiques d’épidémies et sur- 
tout de catharres. Depuis quatre jours, le vent 
retourne au sud , l'humidité domine, et on remar- 
que beaucoup de rhumes. On ne peut trop insister 


sur une diète tonique. 
M. S. U. 


Depuis dix jours , la plus grande élévation du 
baromètre a été de 28 p. 6 lig. 
. La moindre de 28 p. 2 lig. 

Le thermomètre de M. Chevallier s’est élevé 
dans son maximum (dilatation) à 19 d. -4 

Il est descendu dans son minimum (dilatation) 
à 124, 

L’hygromètre, a marqué dans son max. 05 d. 

Et pour. le minimum 66. 

Les verts dominans de cette décade on soufflé 
6 fois au SE., 5 fois au N., 6 fois au N.-E., 
4 foisau N.-0:, et 4 fois au S. 

CHEVALLIER } énmpén.-0pbic. 


MÉDEGINE. 

Suite de Particle : Des incommodités qui 
accompagnent la grossesse, de l’accou- 
chement; et des précautions à prendre 

pouf nourrir. > ; 


Assez souvent et sans, emplcyer de remèdes ; 
ces accidens cessent d’eux-mêmes; sils con-. 


tinuajent, on peut sans danger ordonner quelques 
minoratifs, puis l’usage, par intervalles et non 
continué , des anti-spasmodiques , parmi lesquels 
je proscris les préparations éthérées et opiatiques. 
Le remède le plus convenable, et comme calmant 
et comme tendant à favoriser le développement 
su:cessif des cavités destinées à receler Penfant ; 
sont les bains à diverses températures , en pros, 
porlion-de là laxité de la fibre de la mère. Plus 


la grossesse avance, plus la nourriture doit. être 


substantielle et tonique , mais sans être excessive : 
le régulateur le plus sûr pour Paccroître ou la 
modérer , est dans exploration du pouls et Pins- 
pection d la langue. Ce dernier phénomène 
sur-tout, bien consulté , peut prévenir des ma- 
ladies , r en donnant ds invasion, quelques 
absorbans ou quelques acides, selon l'indication, 
soit en assujettissant à une diète plus légère. Le 
grand art, dans les grossesses, est de dispenser 
des purgations , qui impriment toujours au sys- 
tême une perturbation qui peut êlre dangereuse. 
Une pratique très-avantageuse pour les éviter, 
est l’usage des lavemens, qui est ici indispen- 
sable sous le. double rapport d’entretenir les 
évacuations alvines, de donner un bain interne , 
et! d’assouplir. les membranes. -déstinées , à des 
extensions extrêmes. - pi 
On a coutume de faire saigner, i femmes en= 
ceintes. Cette. méthode est élrange et n’est pas 
sans inconvénient. La saignée est de tous les ré- 
vulsifs le plus actif; et ne craint-on pas de porter 
dans le sang des ferAiGni délélères , d’appauvrir 
le système déjà assez occupé d'élaborer la noùr® 
riture de deux individus, de troubler enfin le 
travail de la lactification ;-et de rompreles faibles 
liens qui attachent-le fœtus à la mère? Pour noùs, 
nous pensons qu’à moins de très-graves raisons , 
la saignée ne doit pas être permise, et que même 
en ce. cas, des sangsues à la marge de lanus, 
sont autant plus préférables à tout autre moyen 
d'évacuation sanguine, ‘que dans la grossesse 
le-système de la veine:- porte, ‘est ‘rempli 
par un sang stagnant, que re dégorge point 
par transudalion le tribut mensuel, et que sur 
dix femmes enceintes , six sont sujettes aux dou- 
loureuses distensions des vaisseaux hémorroïdaux. 
Au reste , le régime alimentaire doit varier en 


raison de la saison, du tempérament , de l’état 
valétudinaire où sthénique de la femme enceinte. 
Il est clair qu’une diète végétale, un peu de vin 
pur, sont plus indiqués pour un tempérament 
bilieux pendant lété que dans l'hiver, et pour 
un tempérament sanguin qui demandent une 
“ourriture plus animalisée , une boisson plus 
rafraîchissante, de même qu'il est essentiel de 
ne rien innover brusquement aux habitudes d’une 
femme enceinte , et d’éviler tout ce qui pourrait 
vivement ébranler son imagination, sur-tout en 
objets capables de lui causer de la terreur ou de 
la tristesse. Il est rare que les émotions du piaja 
et de la j joie soient aussi dangereuses. 
(La suite à l'ordinaire prochain. J 


CHIRURGIE. 


DE LA SAIGNÉE, DES SANGSUES ET DES 
VENTOUSES, 


Observation extraite des ouvrages diih Més 


decin célèbre de hos jours, et traduite de 
- Pallemantd, HE 


“ «La plupart des demi-savans, ou même des igno- 
Trans, qui isemêlent de l’art de guérir les hommes, en 
les immolant, regarde comme semblables les. trois 
opérations employées pour diminuer Ja masse du 
sang. Cette erreur si dangereuse, et trop souvent 
mortelle pour les malades sur lesquels elle tombe, 
devrait être combattue par-tout où elle existe ; et 


cest un véritable devoir pour les médecins éclai-, 


rés, de faire connaitre ces dangers à la mullitude, 
afin qu ’ellé puisse se mettre en garde conire. la 
routine meurtrière í qui a établi cette erreur et qui 
la propage malheureusement aux dépens de la 


- vie humaine. 


« La science qui rétablit, conserve la santé, 
soulage les douleurs, prolonge la vie, et en gé- 
néral fait parvenir les hommes, parmi les dan- 
gers que court leur frêle existence , au terme 
avancé que la nature leur a accordé, est sans 
doute le plus noble et le plus sublime des arts 
que l’homme puisse exercer parmi ses semblables. 
Malheur aux nations qui ne sentent pas cetle vé- 
rité! elles n’ont que des hommes quifont de la mé: 
decine un métier ignoble et mercantile, L'homme 
de génie est né cosmopolite ; il se voue à tous les 
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états que les gouvernans savent distinguer, que» 
les gouvernés savent apprécier; mais il n'en est 
aucun qui exige plus de génie que la pratique de 
la médecine. 

» Combien est à plaindre l’homme qui, avide 
de s'instruire et guidé par la bonne foi, a tout 
sacrifié pour acquérir les immenses connaissances 
nécessaires aux médecins; combien il doit lui être 
pénible de se trouver au milieu d’une grande po- 
pulation, entouré d’un essaim d’empyriques, de 
rouliniers et de charlatans; qui, dans leur igno- 
rance profonde et leur criminelle insouciance, 
s'exercent aux dépens de la vie des citoyens, 
n’exhalentque haine contre lui, et emploient bas- 
sement tout ce que la méchanceté peut inventer 
pour détruire une réputation fatale à leurs hor- 
ribles spéculations! 

» Combien encore un tel homme n'est-il pas 
à plaindre de se trouver au milieu de futiles 
théoriciens qui, dépourvus de pratique, croient 
pouvoir la remplacer par les brillans écarts de 
leur imagination ! Insensés dont le style flatteur 
et néologue égare le bon sens, étouffe la raison, 
éteint le jugement des jeunes gens qui se vouent 
franchement à l'étude de cette science essentiel- 
lement 6bservatrice ; comme on voit des feux 
trompeurs égarer le voyageur crédule et le con- 
duire, par une lueur perfide à des précipices trop 
certains. 

» La plus grande partie des jeunes praticiens, 
née avec une ame phylantropique, a beaucoup 
de peine à arrêter ces funestes systêmes enfantés 
par des empoisonneurs, trop savans, hélas! dans 
Part de distiller des venins. 

» Ces dangereux propagateurs de systêmes sont 

encore les plus acharnés antagonistes de la méde- 
cine c/ynique. Jaloux des succès et de la considé- 
ration que les hommes instruits qui la pratiquent, 
obtiennent de la classe la plusélevée et la plus 
éclairée, dans les différens ordres de société de 
toutes les nations, ils cherchent, autant qu’il est 
en leur pouvoir, à détruire les objets de leur basse 
jalousie ; et tout en méprisant les rouliniers et les 
charlatans , ils deviennent leurscomplices.en ar- 
rêtant les progrès et en éclipsant la clarté de cette 
haute science, de laquelle les humains ont droit 
d'attendre les plus grands biens, 


» Ceci n’est qu'une esquisse légère de l’abus 
qu’on fait de cette science; mais revenons à l’objet 
particulier dont il est question. 11 faut que le lec- 
teur sache, avant tout , qu’une continuelle obser- 
vation a prouvé aux médecins clyniques que Pou- 
verture de la veine (la saignée) est un des moyens 
les plus énergiques parmi les répercussifs ; et que 
la saignée par les ventouses est un des meilleurs 
parmi les moyens déplélifs. 

» Cette vérité, résultat de l’observation et de 
l'expérience du praticien, lui est pleinement dé- 
montrée par la connaissance de la circulation du 
sang, de la construction et des fonctions de ses 
canaux ; mais comme. il. est difficile de la faire 
concevoir aux personnes privées de ces connais 
sances, il est permis de leur présenter des images. 
simples, par une comparaison à leur portée, 

» Un cultivateur a une prairie traversée par un 
grand ruisseau d’un cours rapide, et formé par 
une quantité de sources qui y versent leurs eaux. 
Pour que la ‘prairie soit également arrosée, il'a 
divisé son grand ruisseau en quantité de petits 
canaux , et subdivisé ceux-ci en différens rameaux 
toujours plus petits, exactement contenus dans 


leurs rives, et finissant par se répandre dans la 


prairie par d’innonibrables et petites ramifica- 
tions. | 

» Si ce cultivateur s’avisait de faire une large 
ouverture à son grand ruisseau, pour en tirer 
brusquement une certaine quantité d’eau, ne ver- 
rait-on pas alors s’opérer promptement. un reflux 
subit de l’eau de tous les petits ruisseaux vers le 
grasd, en entraînant avec elle une portion de la 
vase stagnante, et avec le risque de troubler l’eau 
du grand ruisseau? Ne verrait-on pas aussi, vers 
les extrémités des rameaux, une stagnation dela 
vase, jusqu’à la fermeture de l’ouverture prati- 
quée, et jusqu’à ce que les canaux, après avoir 
versé une ésalequantité d’eau à celle échaupée du 
grand ruisseau , l'aient rétablie au niveau des 
petits? Telle est l’image de la saignée proprement 
dite. 

» Si ce cultivateur , au contraire , pratique 
des écoulemens. aux différentes extrémités de 
ses plus petits rameaux, ou sil en pompe l’eau, 
celle du grand ruisseau ne - viendra - t - elle 
pas aussitôt remplacer celle que les pompes où 


les écoulemens leur aura enlevéé; et Parrivée de 
celte eau ne forcera-t-elle pas la vase stagnante des 
petits ruisseaux à sortir par ces extrémités, et à 
être remplacée par une eau plus claire et plus 
pure. Voilà l’image de la saignée par ventouses. 

» Mais si ce cultivateur se contente de faire des 
ouvertures par quelques extrémités locales, et à 
‘un seul endroit, il n’aura qu’un cours d’eau plus 
_ rapide du grand ruisseau vers louverture de cette 
exirémité du petit ruisseau, qui, sortant de son 


lit, fournit à l'extrémité dont on aura pratiqué 


l'ouverture. Et on remarquera dans cette opéra- 
tion un ralentissement du cours de l’eau dans les 
autres petits ruisseaux, et à leurs extrémités une 
stagnation (une échimose). Voilà l’image de la 
saignée par les sangsues. 

» J’estime que ces images simples, à la portée 
de la conception de chaque individu raisonnant, 
peuvent sufñre à leur faire apprécier les obser- 
vations: suivantes et abrégées. 

Les engorgemens se faisant successivement dans 
les petits vaisseaux, ainsi que les stagnations et 
les dépôts ; la saignée proprement dite et même 
la saignée par sangsues ne peut qu'être dange- 
reuse dans ces cas, comme la saignée par ven- 
touses ne peut qu'être favorable. 

». Comment se fait-il que la routine, qui fait 
saigner les galleux , ne s’apperçoive pas qu’elle 
répercute l’humeur que la circulation porte: à la 
peau, pour débarrasser les vaisseaux de’cette 
acrimonie stagnante à leurs extrémités? Comment 

- Jes suites fâcheuses d’une multitude de maladies 
chroniques qui tirent leur origine d’une telle ré- 
percussion, he lui ont-elles pas ouvert les yeux 
sur ce dangereux procédé dans cette maladie ? 

». Ce qui arrive pour la galle, par cette funeste 
opération , a pareillement lieu dans toutes les ma- 
ladies aigues , où la nature prépare des crises vers 
la peau. 

Combien d’infortunés ont élé, et sont encore 
victimes de:cette opération , dans les années car 
‘tharrales ou fluctionnaires qui voient régner cette 
maladie, toujours la même , et qui cependant a 
reçu” différens noms pour payer un tribut à lin- 
constante capitale des modes fugitives , tels que 
grippe, coquette , égyptienne, indispensa- 
ble, etc. ? Ce sont des catharres qui souvent font 
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d'eux-mêmes leurs crises vers la peau , tantôt pa“ 
des transpirations, tantôt par des éruptions : eh 
bien, malgré ces indications de la nature , la sai- 
gnée , meurtrière dans ces cas, et l’application des 
sangsues sont encore employées par la routine! 


» Enfin, Popinion de tous les médecins clini- 
ques est que, dans toutes les fluxions, ces opéra- 
tions, si elles ne sont pas toujours mortelles, 
sont au moins fâcheuses pour les suites: par exem- 
ple, dans les fluxions de poitrine, où on les em- 
ploie témérairement, au lieu que la saignée par 
les ventouses, sur la poitrine même et sur len- 
droit du point de côté, soulage promptement, 
éloigne les dangers, et ne laisse jamais de suites 
fâcheuses. 

» Il en est de même dans les inflammations 
locales, soit des yeux, de la gorge, etc., dans 
lesquelles la saignée, proprement dite, toujours 
dangereuse, ainsi que dans les maladies bilieuses 
et putrides , est remplacée avec avantages et tou=- 
jours sans danger, par les ventouses scarifées, 
qui, employées même par erreur, ne peuvent 
causer le même mal que les saignées à contre- 
temps. 


» Dans les rhumatismes et dans la goutte, la 
saignée, si elle ne précipite pas au tombeau, 
laisse souvent les suites les plus funestes ; et les, 
ventouses sèches, ainsi que les scarifées, sont 
très-souvent utiles et jamais nuisibles. 


» Dans les maladies spasmodiques: et convul- 
sives, il en est de même : des ventouses sèches 
appliquées sur le bas-ventre, font souvent cesser 
les convulsions et les colliques venteuses , sur-lout 
aux enfans, j 

» Ees femmes coquettes dé la Germanie se font 
ventouser chaque année, après quelques bains, 
pour conserver la fraîcheur de la peau ; mais elles: 
ignorent qu’elles font quelque chose de plus utile, 
et qu’elles doivent à cette pratique le plus sûr pré- 
servatif d’une quantité de maladies. | 

» Quant à la saignée par les sangsues, elle 
west utile que dans les engorgemens des vais- 
seaux sanguins, des hémorrhoïdes et de la ma- 
trice; hors delà, la saignée par ventouses est 
d’une utilité bien supérieure, d’un effet bien plus 
cerlain et jamais nuisible ». 
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A M. le Rédacteur. 

D’après cet extrait d’observations, bien Das 
détaillées dans le manuscrit allemand , tout indi- 
vidu peut se tracer un plan pour pouvoir se 
mettre en état de se former un raisonnement de 


garantie contre la routine et l’ignorance. 


Un voyageur, par exemple, averti du danger 
de la saignée , et de l’avantage des ventouses, se 
trouvant dans une région éloignée, où l’usage des 
ventouses n’est pas ou presque pas connu, repous- 
sera la saignée ou les sangsues, lorsqu'on les lui 
présentera comme équivalant des ventouses, et 
ne s’exposera pas légèrement aux suiles trop sou- 
vent funestes des deux premières opérations. 

Au reste, en m'occupant de traduire cet ex- 
trait, j'ai cru qu’il pourrait être d’une grande 
utilité et conduiré à des observations importantes 
de la part de vos lecteurs. Votre excellent Journal 
étant destiné à répandre des lumières sur les 
moyens de conserver la santé et de la rétablir, 
à ce titre, fose espérer que vous voudrez bien 
insérer ce travail , que je ferai suivre par d’autres 
traductions } si cet essai est goûté. J. G. S. 


Suite du Cours de physique vitale, 
par M. D**, D.-M.—Longévité. 


Troisième proposition. — La durée naturelle et non 
factice de la vie humaine est pour tous les individus, 
dans les climats tempérés, à peu près de 145 ans.— Je 
prouverai cette conjecture par deux moyens généraux, 
Panalogie et l’histoire , et 3°. par mon système de la 
saturation terreuse, 

10, Par l'analogie, — En comparant ensemble les dif- 

rentes espèces de quadrupèdes, c’est-à-dire, les espèces 
férent pèces de quadrupèd ’est-à-dire, les espè 

animaux qui, par tout leur sique, ressemblent le 
Vani qui, par tout | physique, blent 1 
plus à l’homme, Buffon a observé qu’il y a une pro- 
portion consianie enire la durée de la croissance et 
celle de leur vie entière. Ce naturaliste, en cherchant 
les termes de cette proportion, après ayoir plusieurs 


: fois hésité entre les rapports de 1 à 5, à 6, à7età8, 


incline à la fin de préférence vers celui der à 7, Je 
pense , après un mûr examen, que ce dernier rapport 
est conforme à lā nature , et que chez tous les quadru- 
pèdes , la durée naturelle de la vie gaai en effet sept 
fois celle de la croissance, 
Je lé prouve par des fits : 
à tant de divers accidens on ne doit pas exiger des 


mais dans des faits. sujets 


preuves bien rigoureusement mathémati ques. 

il vit dans l’état de na- 
ture environ 200 ans , C'est-à-dire, selon mon calcul, 
210 ans ou sept fois 30 ans. 2°, Le lièvre croît 1an et 


1°. L'’éléphant croît 30 ans : 


vit 7 ans. = Je cite d’abord ces deux espèces d'animaux, 
de grandeurs si différentes, parce qu’ils sont vraisem- 
blablement , 
à cause de sa fréquence, ceux qui ont été le mieux 


l’un à cause de son importance, l’autre 


observés dans leur état de nainte, 

Toutes les autres espèces , placées-entre éléphant et 
le lièvre, ou même entre l’éléphant et la souris, me 
paraissent avoir présenté les mêmes rapports dans les 
océasions très-rares où on a pu les observer dans leur 
état naturel. — Le chameau croît environ To aus se Al 
vit dans l’état de domesticité tout au plus 5o ans , et 
dans son état de liberté de 6o à 80 ans, dit-on, ou selon 
moi 70; c’est-à-dire, qu’il vit; dans le premier cas , cinq 
fois 10 ans, et dans le second , sept fois 10. — Le che- 
val et l’âne croissent 4ans et demi : 
tout au plus, 22 ans ou cinq fois le temps de leur crois- 
sance; et libres environ 32 ans , c’est-à-dire deux cin- 
quièmes de plus. — Le taureau croît 3 ans : il peut vivre 
dans l’état de domesticité 15 ans , et dans l’état de na- 


ils vivent esclaves 


tureenviron 2r. — Le chien croît près de 2 ans et demi: 
il vit en domesticité ro ou 12 ans, et dans l’état sauvage 
16 ou. 18. — Le lecteur me dispensera sûrement bien 
d’achever ici cette longue liste. Je souhaite que quel- 
qu'autre , secrétaire poŭr ainsi dire de tout le règne ani- 
mé, pour l'utilité des hommes, veuille rédiger ce re- 
gistre précis des naïssances et des morts de toutes les 
différentes espèces, en y joignant les mariages et toutes 


les époques principales de la vie des animaux. En attén- 
dant , il suit des observations que j’ai pu recueillir, cêlte 


maxime , qu’en général tous les quadrupèdes domesti- 
ques vivent, dans cet état de domesticité, cinq fois le 
temps de leur croissance ; e:(x) t qu’ils vivent, dans leur 
état de liberté , toujours à peu près deux cinquièmes de 
plus : et, en un mot, la durée naturelle et non factice 
de tous les quadrupèdes égale sept fois le temps se leur 
croissance. 

<utre:analogie.— Les anciens ont observé qu’il existe 


dans les ouvrages de la nature une certaine proportion , 
. une. influence de certains nombres appelés par eux kar- 


moniques; et que, entre ceux-ci, le nombre 7 èst celui 
qui a-la plus grande influence sur les différentes époques 
de la vie des, animaux, Ils ont observé; par exémple j 
que:chez Phomme , la première dentition commence à 
7 mois, et s'achève à trois fois 7 ou quatre fois 7, c’est- 
à-dire, à 21 ou 28 mois; que le sevrage naturel s'opère À 
14 mois ; que la seconde dentition se manifeste à mans; 
que la puberté commence à 14 ans, et que la crois- 
sance en hauteur s'achève ordinairement à 21; que quel- 
quefois cependant celle-ci ya jusqu’à 28 , et que la crois- 


‘sance en grosseur des os -et des muscles est accomplie à 


(1) Le D. Duran ne craint-il pas qu’on se serve de sòn 
argument contre lui, en prétendant que l'homme sauvage 
a seul droit à vivré7 fois letemps de sa croissance , et 
l’homme civilisé 5 fois seulement , comme les animaux 
domestiques ? ( Nete du Rédacteur 1. 
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35, c'est-à-dire , à cinq fois 7 ans, ete, eto; — Je n'ose 
m'appuyer qüe bien légèrement sur cette analogie, dans 
un siècle où le goût des expériences petites , quoique 
vraiment utiles, a fait perdre mal à propos celui des 
grandes observations. Mais la première analogie demeure 
dans toute sa force , et je conclus: 

Puisquetous les quadrupèdes ;‘e’ést-à-dire cette classe 
d'animaux à l’instar de laquelle l’homme a vingt doigts, 
des dents et du poil ; à l'instar de laquelle il tette, urine, 
et fait des petits sans œuf, vivent chacun sept fois le 
temps ide leur croissance ; il est très-vraisemblable :que 
l’homme doit vivre aussi sept fois le temps de la sienne; 
c’ést-à-dire, donc l’homme doit vivre sept fois 21 ou 
147 ans. (La suite au numéro prochain.) 
AVIS. 

Parmi les productions de l’industrie nationale exposées 
à lPadmiration publique en ce moment; les personnes 
youées à l'étude de la médecine et de la physique ( trop 
souvent séparées) distingueront avec plaisir, sous le 
N°.64, l'instrument annoncé dans notre feuille du 2r 
août., et destiné à remplacer avec avantage l’usage des 
sangsues ( il a été fabriqué par: M. Rochette, opticien, 
successeur de, Marie et Putois, au Griffon, quai de 
l’Horloge.) ;' sous le No. 65, plusieurs instrumens aéro- 
métriques de M.Chevallier;sous le N°. x , Cour des Ponts 
et Chaussées, un brancardtrès-ingénieux pour les blessés, 
par M. Daujon ; sous le No. 85 , les cheminées et fournaux 
économiques de. M. Curadeau; et sous le No. 34, un chò- 
colat exposé.par M. Millerant, qu’il appelle chocolat 
épuré , et dont la composition a obtenu; en 1783 et 84, 
l’assentiment des société et faculté de médecine. Il y 
a également déposé uné pommade combinée d’extraits 
d’aromates et de beurre de cacao , recommandée contre 
les brûlures ; les taches de petite vérole ; les engelures 
et les hémorroïdes , revêtue de la même approbation mé- 
dicale, ; 

Nous-avons reçu du D. Delpont , médecin à Lyon, 
un mémoire très-bien fait sur l'usage médical de Pan- 
gustura ; mais les difficultés élevées sur le prix de cette 
écorce , nous obligent à ajourner toute diseussion à ce 
sujet, Pour l’éclairer même davantage, nous ayons écrit 
à ce médecin et à plusieurs praticiens, afin d’obtenir, 
sur ce médicament, des faits précis, de manière à pou- 
voir émettre une opinion stable surla sécurité de son 
emploi, et sur sa valeur dans le commerce; lorsque nous 
en reparlerons. Nous ayons cru être comptables de cette 
rigueur. à la confiance illimitée que nous témoignent 
nos abonnés. 
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Nouveau Forceps non croisé, ou Forceps du célèbre Le- 
vret, perfectionné en 1781, avec la manière de s’en 


servir; par Jean-Simon Thenance , D. M. et membre. 


du ci-devant collége de chirurgie de Lyon. À Lyon, 

de imprimerie de Ballanche père et fils. A Paris, chez 

Debray , rue Saint - Honoré , barrière, des, Sergens; 

Croullebois , rue des Mathurins , et Migneret, rue du 

Sepulchre. In-80.. fig. 1 fr. 80 ic: ,.et 2 fr, 25 c, franc 

de port. 

Qu’ajouterons-nous à la recommandation qu'imprime 
naturellement à son invention le nom du savant auquel 
Part des accouchemens doit ses plùs grands succès, et 
à celle que cautionne , à l’exposition de sa manœuvre, 
celui d’un praticien qu’on peut citer encore avec éloge 
après le sien? Si pourtant quelque chose pouvait ajouter 
à la confiance qu’inspirent les noms de MM. Levret et 
Thenance , ce serait l’assentiment donné au perfection- 
nement de cet instrument par M. Sabattier, dans un 
rapport fait , le 21 floréal an 10 , à l’institut , dévelop- 


pant, très-précisément et très-laconiquement , les ayan- | 


tages de cetle amélioration ; et enfin l’exemple suivi par 
les chirurgiens de Lyon, dont l'autorité n’est pas sans 
unigrand poids , ‘et qui tous ont adopté cette utile ré- 
forme , et lont appropriée. à leur manœuvre journalière, 
Ce rapport donne l’historique du forceps , qui ne date 
que du commencement du 18e, siècle, et dont la propriété 


d’invéntion , quoique récente, est cependantrestéein- 


décise entre Palfin de Gand et Giles Ledoux d’ Ypres. 
Le médecin anglais Chamberlain le corrigea en éyidant les 
cuillers. Enfin Leyrerperfectionna ses dimensions, courba 
ses branches de derrière en devant , et, plusheureuxque 


ses prédécesseurs , lui donna son nom. L’amélioration 


de M. Thenance consiste sur-tout dans la réunion de 
deux branches semblables, plus longues et solidement 
réunies sans se croiser, en ajoutant à l'extrémité du 
grand axe un point mobile sur lui-même, fixé à l'une 
des branches et destiné à passer par une ouyerture pra- 


tiquée à l’autre. Cette construction laisse un yide vers - 


l’entablement, et permet d’y passer l’extrémité d’une 


serviette, dont un bout sert à envelopper leur partie 


extérieure, et l’autre offre prise à un aide dans les cas 
difficiles. L’auteur donne d’ailleurs lui-même le conseil 
de ne l’appliquer , en cas de décollement, que vingt- 
quatre ou trente heures après l’accouchement, Plus de 
vingt ans d'expériences: ont confirmé les succès de cette 
beureuse innovation, qui assure à M, Thenance des 
droits à la reconnaissance publique, comme sa publi- 
cation lui en assure à l’estime de ses confrères. i 


Gette feuille paraît tous'les dix jours , les 16%, , 11 ct 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. par an , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps. 3 

On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTE , rue des Sts.-Pères, no. 5, yis-à-vis la rue 
deLille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, ancien docteur en médecine, membre de 
plusieurs sociétés savantes et littéraires, nationales et étrangères, rédacteur général et seul propriétaire de cette Gazette; 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sontinvités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 


ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus, 


DE L'IMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, 


Nò’. IL 


TROISIÈME ANNÉE. 


(Ne: LXXXII) 


(oam 


À 


(zx Octobre 1806, X 


GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


J OURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévéqur 
ou guérir les maladies. : 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est viverc, sed valere, yita. 
~ MARTIAL, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉ DIT CA LUE. 


Chrisame, prêtresse en Thessalie | empoisonna les chefs de Varmée’ qui attaquaient sa patrie ; par la chair d'ua 
taureau qu’elle avait accoutumé , dit-on , à se-nourrir impunément: d'herbes vénéneuses. 
. Anne-Henriette de Briquevile de Golombières,. est conngg Aans la mpal des. lettres par un ouvrage iati- 


tulé : Réflexions, sur les causes des tremblemens de terre. 


Madame Corron , sage-femme, publia, en 1757, une Dissertation en pr de lettre sur l'accouchement. 


Marie Cunitz, native de Silésie , vivait dans le ‘siècle derniet; elle savait l'allemand, 


le polonais, l’italien, le 


français , le latin , le grec, l’hébreu. Elle avait étudié avec succès les mathématiques ; l'histoire , la musique, la 
- peinture, la poésie et la médecine, Elle a publié des tables astronomiques qui attestent son savoir et l’étendus 


.de son génie. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


On wa point contesté la vérité du tableau que 
nous avons tracé dés mœurs du jour, dans le 
dernier numéro , et l’on a senti l’importance des 
craintgf que nous avons éveillées sur Pheure , 
chaque jour plus tardive , des dîners à Paris , ‘et 
qui, si cet abus s'accroît, finira par conduiré à 
ne plus diner que le lendemain. ‘Mais on aurait 
voulu que nous assignassions ; avec précision, 
l’heure à la fois convenable à la santé, aux af- 
faires, et à la révolution qu’on ne peut dissimuler 
s'être opérée dans nos usages. Nous ne refusons 
point d’essayer à fixer l'instant de cette fonction , 
après tout très-intéressante,: puisque c’est de son 
succès que dépend la constance de-notre santé ; et 
nous remarquerons que le peuple le plus sage 


des Grecs ‘avail'tellémént déterminé heure des 
‘repas, qu'ils les faisaient encommun, en inter- 


disant à tout citoyen le droit de manger chez lui 
sans de puissans motifs. Le roi même de ces fiers 
républicains, Agis ne put obtenir des Polémar- 
ques de s’absenter du dîner public et de manger . 
seul avec sa femme, un jour qu’il'se sentit fati- 


gué après unevictoire qu’il venait de remporter 


sur les Athéniens ; mais nous sommes aussi loin 
des mâles vertus spartiates, que de la sauce-noire 
de ces banquets populaires. 

On ne peut pas se dissimuler que c’est aux 
orages politiques que la France doit le change- 
ment des heures des repas. En 1788, on diînait 
encore à deux heures dans la meilleure compa- 
gnie. Mais quand l'assemblée constituante eut 


{ 


été transférée à Paris, les hautes discussions qui 


s’y agitèrent, entraînèrent quelquefois les orateurs , 


bien au-delà des bornes des séances ordinaires , et 
les grands intérêts dont ils occupaient l’auditoire 
fixèrent souvent son attention au point de lui faire 
partager l’oubli de l’heure du dîner. Les maisons 
où élaient attendus et les députés et les auditeurs, 
commencèrent de cette époque à retarder ce repas. 
Bientôt quelques discussions, d’une assemblée 
postérieure et non moins célèbre, ayant offert, 
dans les séances du soir, des écarts dont on pou- 
vait accuser l’'intempérance des orateurs, ou leur 
digestion laborieuse, on abolitlesséancesd’après- 
diner. Comme Pesprit d'imitation est rapide en 
France, on'‘étendit, quelque temps après, à tous 
les bureaux des ministères, la mesure adoptée 
par l’assemblée nationale, et tous les commis ne 
dinèrent plus qu'après quatre heures. On crut 
trouver dans ce changement'une grande économie 
de travail, de temps et de dépense. De temps, 
parce que les commis se reñdant à huit heures 
précises à leurs, bureaux, et travaillant jusqu’à 


quatre heures, avaient huit heures d'un travail 


continu, équivalent au moins à celui qui aupa- 
ravant avait lieu depuis neuf heures jusqu’à déux, 
et depuis cinq jusqu’à neuf, fait en deux fois. De 
travail , parce qu'on faisait l’observation-qu’en 
général le travail du matin est toujours plus fa- 
cile, plus fructueux, la tête étant alors plus se- 
reine, les idées plus nettes zau lieu que:les vapeurs 
du dîner obscurcissent les opérations qui le sui- 
vent ,/sielles exigent de la contention d'esprit. 
De dépense enfin; parce qu’on s’exemptait d’une 
assez grande. consommation en bois, lumières, 
etc. Les chefs de bureaux sur-tout y virent une 
plus grande liberté. Et comme toutes les institu- 
tions, à leur naissance , ne montrent pas leurs 
abus , on crut: voir en effet, dans les commen- 


cemens, .que le travail était à peu près lemême. 


Bientôtl’hiver empêcha les-commis de se rendre, 
avant neuf heures, -à leur travail;.et l'habitude 
en ayant été contractée pendant quatre mois, on 
s’en trouva trop bien pour ne-pas la garder pen- 
dant V’été, Ensuite,, on .déjeûna à son bureau; 
ainsi successivement , des huit heures il en resta 


eing à six d'occupation réelle. Unabus plus dan ` 
‘gereux, Cest que lesemployésy qui avaient aupa- - 
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ravant l’habitude dese rendre le soir à leur tra 
vail, se trouvant inoccupés, contractèrent le goût 


‘du jeu , des spectacles, des cafés; ettel père de fa- 


mille perd dans sa soirée le fruit de son travail du 
matin, et risque, sur l’appât d’un faux gain, la 
subsistance de toute sa maison. Tout invite donc à 
rendre aux employés une occupation journalière, 
qui joigne au mérite de ne point les exposer aux 
dangers d’une soirée désœuvrée, celui de partager 
én deux un travail auquel on ne peut, sans risque 
pour la santé, se livrer pendant huit heures de 
suite. Paris n’a plus, pour perpétuer l’heure tar- 
dive de ses diners, le motif des séances, deve- 
nues très-rares, des conseils et du sénat. Toit 


` doit désormais s’empresser à effacer les innova- 


tions révolutionnaires, et concourir à rappeler, 


` dans son intégrité l’ancien ordre de choses. Nous 


pensons donc que Phomme et la femme quicom- 
ptent pour quelque chose une bonne santé et 
l’espoir d’une vieillesse vigoureuse, doiventdé- 
jeûner avec des fruis, ou du lait chaud, animé 
d’un peu de café, à neuf heures; diner à deux 
heures, souper à neuf heures. Ces trois époques 
conviendraïent pareillement à la classe opulente, 


‘à celle aisée, ét à celle des ouvriers ; ebilest 


également utile, commode et convenable, que 
dans un, état: bien policé les mêmes fonctions . 
soient remplies aux mêmes heures ; par les di- 
verses classes de la société qui puissent jouir en- 


semble des délices du repos, et offrir à la fois le 


spectacle de l’émulation du travail. Voici, selon 
nous, le partage le plus naturel de la journée: 
le lever à cinq heures en été, à six en hivers le 
déjeûner à neuf, le dîner à deux , un souper léger 
à neuf; le coucher. à dix heures en été, à onze 
heures en hiver ( sept heures de sommeil en toute 
saison ).. Il est inutile de dire.que ces règles géné- 
rales sont toujours soumises à des exceptions en 
raison du sexe, de l’âge, du tempérament, de 
Ja santé, de l’occupation et des. inclinations par- 
ticulières. Tel a besoin de huit heures de som- 
meil; à tel autre il suffit de quatre heures, qu'il 
nepeut même outrepasser sans en être incommodé, 
Celui-ci ne peut faire qu’un seul repas; cet autre 
en fait'six avec le même appétit; mais il n’en 
resie pas moins pour constant qu’il faut-un régime 
uniforme pour maintenñirla santé, et qu’on a re- 


marqué que la longévité. était le partage des 
moines et des soldats, assujettis à une règle in- 
variable dans lPordre de leurs repas, et même 
dans le reste de leurs exercices. Ajoutons que la 
sobriétéest le préservatif le plus sûr: des maladies, 
comme l’exercice modéré este gardien le plus 
fidèle des forces dontil est aussi dangereux de ne 
pas se servir que d'abuser. 


i Lesmaladiesdominantes sont toujoursles fièvres 


intermittentes, lescatarrhes, les maux de gorge, les 
hydropisies, les affections éruptives, et sur-tout les 
petites véroles, malgré l'offre du bienfait avoué 
et bienigratuit pour les pauvres, de la vaccines 


Nous en avons vu plusieurs dans le quartier de ` 


Saint-Jacques, de la place Maubert et près du 
rivage da Gros-Caillou. Elle s’est montrée moins 
bénigne dans cette partie de la ville que dans 
Pautre, etila fallu, dans son traitement, com- 
battre la diathèse lâche ; causée par le voisinage 
de la rivière, en administrant de légers carmi- 
natifs, et quelquefois en employant , dès Pinya- 
sion, les émétiques pour détruire à la fois les 
symptômes gastriques et imprimer du ton à la 
fibre. Nous avons fait, avec le plus grand succès, 
. usage, dans les fièvres intermittentes, des prépa- 
rations martiales et du kinkina’, sous ‘toutes ses 
formes d'administration, . mais sur-tout ‘en subs- 
tance et dans le vin de Bordeaux, ou mieux en- 
core la teinture de kinkina étendue dans le vin 
d'Espagne , dont la vertu chaude et stiptique 
ajoute:encore à l'énergie de ce médicament qu’il 
a fallu employer dès le début, chez quelques 
individus :à fibre molle, mälgré des apparen- 
ces saburrhales. Le même canton'a offert beau- 
coup de fièvres catarrhales compliquées de points 
de côté, que nous avons traités avec le plus 


grapd succès, par l’application de ventouses sca- 


rifiées selon la méthode allemande, -dént on ne 
peut trop louer leffet subit et merveilleux. Elles 
ent été posées dans deux inflammations de là 
plèvre avec: une telle réussite, qu’un des deux 
malades qui , depuis neuf jours, avait pne insom: 
nie indomptable et un crachement de sang avec 
oppression doulonreuse , a éprouvé dès le soir 
une respiration libre, une expectoration facile 
et muqueuse , enfin a joui, dès la nuit suivante, 
d'un sommeil. de huit heures non interrompu, 


~à diner sur-tout, 


le plus beau jour d'été. ` 


( 659 ) 


Dans les cas inflammatoires , et qui présentent 
quelque doute sur l’à-propos de la saignée, ou 
quelque crainte sûr la prédominance bilieuse , il 
n’est point de remède plus héroïque que Pe emploi 
dés ventouses. 

Le relâchementdela température, la çoutinuité 

des pluies noctürnes;la constitution fébrile régnante, 
touf se réunit pour proscrire l'usage des fruits, à 
Moins qu’ils né soient mangés très-müûrs et très- 
modérément. Autant leur pulpe molle offre-un 
préservatif agréable contre les ardeurs de l'été, 
autant elle dispose aux maladies qui soat du do- 
maine de l’automne, pendant lequel des alimens 
toniques et des boissons spiritueusés , un exercice 
plus actif, une nourriture un peu plus abondante, 
et des vêtemens plus chauds, 
sont indiqués par l'hygiène. 
+ Depuis dix jours l’atmosphère a présenté cons- 
tamment la même inconstante ; il pleut, le soleil 
luit , il vente, le ciel'est four à tour nébuleux et 
serein; enfin la température est si versatile, que 
le jour où l’on réalise le projet d’une promenade, 
qu’une belle matinée semble propias délicieuse, 
est celui où il tombe de l’eau à torrens, et que 
“le lendemain ; où Pon reste! à la ville, il fait, 
après une nuit pluvieuse , ‘un temps qu’envieraif 
M. S: U. 

Depuis dix jours, la plus grande élévation du 
baromètre a été de 28 p. 5 lig, +2 

La moindre de 28 p. 

Le thermomètre de M. Chevallier s LE élevé 
dans son maximum (dilatation) à 15 d 


5 


Il est ses senc son minimum (dilatation) 
à8 d. 

D Le a marqué dans son max. 98 d, 

Et pour le minimum 72, 

Les vents dominans de cetie décade on soufflé 
11 fois au S:-O,,5 fois au N QE 5 foisau N.- 
E y: et 8 fois au S. 
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MÉDECINE. 
Suite. de l’article +: Des encommodités. qui 


“accompagnent la grossesse, de Paccots- 
„chement , etc. 


+ 


di NO Fr} 


“Une précaution indispensableseb: sa nés igée, 


x (e). 


òu al pratiquée ; est de préparer les moyens 
@allaitēment , et c’est ici que s’ouvre le champ 
fertile du commérage. Baïgnez le mamelon dans 
Peau qui distille de la vigne en pleurs, dans de 
la rosée recueillie pendant les belles matinées du 
mois de mai, disent les uns; frottez le sein avec 
du frai de grenouille ; étuvez-le d’une décoction 
de roses de provins , dans dù vin de Languedoc ; 
ou du suc des testicules roties d’un chat noi 
mâle ; recouvrez:le d’une feuille de lierre , ma- 
cérée dans du vin et même dans de l’eau-de-vie, 


disent les autres, Mais heureusement le bon sens . 


est là , qui, avant de disserter sur la dent d’or, 
demande si elle existe, Y a-t-il un mamelon ? 
Faut-il le développer? Ces deux questions doivent 
précéder toute ordonnance. Sil n’y a pas de ma- 
melon, nuldoute qu’il faut le faire épanouir , et 
Fart a plusieurs moyens; ! dont les plus simpli 
sont les.meilleurs. (1) 

1°. Il existe une espèce de seringue ou cilindre 
pneumatique: à: piston, terminée par une fiolé 
de verre, dont l’ouverture embrasse l’aréole; 
le piston fait le vide de Pair, à la place duquel 
entre la portion du sein aspirée, et comme 


le bourrelet de: la fiole- est appliqué sur. °° 
le bouton: 


place que doit occuper le mamelon, 
éclôt sous l'aspiration répétée de cette. pompe 


très-ingénieuse, absolument sans danger, et que” 


son prix seul peut interdire aux, personnes mal 


‘aisées; elle coûte 36 fr., et se trouve à Paris, 


rue du Jardinet, chez M. Dumotiez, fabricateur 
d’instrumens de sers 

Quant à ceux qui ne peuvent faire cette dépense 
et qui veulent des moyens plus simples, il y a 
des godets en verre, ayant un prolongement tel 
que la femme enceinte peut exercer elle-même , 
par ce seul intermédiaire , une succion directe sur 
son sein, et celte manœuvre répétée peutsuffire 
. pour ouvrir les canäux lactifères et développerle 
mamelon. Il y a 40 ans, le célèbre Levret, pour 
prévenir les -ulcérations quisquelquefois creusent 
la base du mamelon, le font tomber, et privent 
ainsi le nourrisson de la moitié de sa nourriture, 
où pour: remédier-aux *gerçures dont la douleur 
cause, dés spasuresnouveaux'etdesagitations con- 


(x) Voyez n°. 45, notre article dé Pallsitatjon o et ad; 
shoîx dès:noumicessic; aggeiboigoiysoiy gal 


vulsives, qui forcent les femmes à renoncet àla 
plus belle fonction de la maternité, avait inventé 
un médiateur très-propre à amortir la sensibilité 
exquise de ces parties, qu’exaspèrent encore les 
mâchoires du nourrisson. Il consistait en un ma 
melon! factice ressemblant assez à un petit cha- 
peau rabattu ; dont la forme recevait le mame- 
lon. On en faisait en argent, en étaim, enivoire, 
en gommetélastique, en buis. Levret préférait 
celte dernière matière, etila raison, quand cet 
intermède ma pour but que de favoriser l’allon- 
gement du mamelon, et de le garantir dela pres- 
sion des vêtemens qui s'opposent à sa proémis 
nence ; développée par la concavité de ce pelit 
instrument; mais sil-est employé pour suppléer ' 
au mamelon: véritable , et recevoir la succion 
immédiate du nourrisson, il est évident que la 
gomme élastique, qui n’oppose qu’une molle ré- 
sistance aux gencives de l'enfant, luiest préféra- 
ble(1): M. Beaumont, chirurgien à Lyon, aadaplé 
à cet étui à mamelon ; un mamelon véritable de 
pis de vache préparé, dépassant de six lig. étui, 
et percé de petits trous par lesquels le lait arrive 
à la bouche qui le suce. On voit que cet étui peut 
être porté avec avantage , soit seul, dans les der: 
niers mois de la grossesse , 'pour:faire épanouir le 
mamelon,.soit garni, pour offrir: à l’enfantun 
moyen facile de succion, sans danger pour la mère, 
-On peut égalementemployer des petites cap- - 
sules doubles, en‘verre, arrondies , percées au 


centre, dans lequel lé, mamelon.s’introduit. De 


l’eau chaude y porte uné vapeur qui quelquefois 
suffit pour Je faire sortir! On-connaît aussi Ices 
pompes à sein,.en gomme élastique, :terminées 
parun godet de verre à bords renversés, qui 
adhèrentau sein, parce qu’on a fait le vide avant, 
en pressant l’une contre l’autre les parois du ee 
instrument. 

-Enfin il estun moyen plus simple encore, et 
do la nature seule fait les frais; c’est la succion 
immédiate. Ce mécanisme, :qui.-simule celle ide 
Penfant, semblerait le plus convenable, ét pré- 
luder mieux que tout autre aux fonctions -de la 
maternité; mais il n’est pas sans quelques incon- 


(x) On trouve de ces louts de seins, ainsi que des sondes 
en gomme élastique, chez M. Teytaud de Lamotte, rue 
Jii Rousseau, vis-à-vis la grande Poste. : 
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véniens. Il est bemest de femmes irritábles , 
chez lesquelles le chatouillement qui Paccom- 
pagne détérmine l’orgasme vénérien, et pour- 
rait communiquer au fœtus des commotions dan- 
gereuses, en produisant le même effet que de 
fréquens sacrifices à Vénus, sur l’usage desquels 
on doit être très-sobre pendant la grossesse et sur- 
tout dans les premiers temps. 
(La suite à l'ordinaire prochain.) 


CHIRURGIE. 


Tout instrument ou tout arme qui reste dans la 
plaie qu’il a faite, doit en être retiré : c’est une 
vérité dont limportance ne peut être révoquée 
en doule; comment, en effet, concevoir qu’on 
puisse réunir et guérir des parties divisées, tant 
que le corps divisant ‘est toujours là? De là ce 
premier mouvement d’an blessé à retirer de son 
sein Parme quon y a plongée; de là cet em- 
pressement de toute personne à porter une main 
secourable avec la même intention; de là enfin, 
ce précepie, si généralement adopté, sur l’ex- 
traction des corps étrangers qui sont dans les 
plaies. Cependant, comme il n’est point de règle 
générale sans ÉD de même on ne doit pas, 
dans tous les cas, g empresser de retirer de la 
partie lésée, le fatal instrument qu’on y trouve. 
Cette seconde vérité, déjà connue de beaucoup 
de chirurgiens, ne doit être ignorée de personne, 
pas même de ceux qui sont étrangers à Part; 
tant il est vrai qu'il y a des cas où les secours 
qui paraissent le plus ‘nécessaires, ont eu les 
suites le plus funestes. , Témoin, le blessé dont 
parle Pierre d’Argillata ::il avait reçu un coup 
de flèche au cou, et celle-ci y’ était restée; on 
en fit extraction , aussitôt Phémorragie survint, 
et le blessé mourut sur le champ. Qui ne verra 
dans cette observation, que la flèche meurtrière 
avait fini par devenir un instrument salutaire, qui 
agissant par sa présence, comme le doigt du 
chirurgien sur une artère ouverte, empêchait le 
sang de sortir, et facilitait la formation d’un 
caillot qui eût contribué à sauver le malade, ou 
au moins à prolonger ses jours. C’est d’après des 
faits du même genre, que .Bohn, dans un ex- 
cellent ‘traité de chirurgie légale, a. pensé que 
les plaies du cœur n’étaient pas toujours subitement 


mortelles, tant qu'on ne s’empressait pas d’en Te- 


tirer l’arme offensive: à cesujet, ilrapportequ’on a 


trouvé, long-temps après la blessure, le fer d’une 
fièche dans le cœur d’une biche, et un morceau de 
bois très-aigu dans le cœur d’un porc, sansque, pour 
cela ; ces animaux en fussent péris. En vain, on 
objecterait que dans le cas de Pierre d’Argillata | 
la présence de la flèche pouvait produire dés 
symptômes très-graves ; il n’en est point de plus 
à redouter qu’une hémorragie qu’on ne peut ar- 
rêter : d’ailleurs, sans même compter sur des 
circonstances qui peuvent tourner à l'avantage 
du blessé, l’humaniié , la religion, l’ordre so- 
cial n’exigent-ils pas qu’on retarde, ne fût-ce que 
de quelques minutes, l'instant où un malade va 
descendre dans le tombeau; c’est bien là le-cas 
de dire que tout en ne faisant rien, ici Part fait 
toujours beaucoup. Mais celte arme que devien- ; 
dra-t-elle? Ah! si le blessé n’éprouve que la gêne 
de ne pas trouver de situation selon ses desirs ; 
qu’il ait la patience, le courage de la laisser en 
place; avec l'espoir qui le soutiendra, la nature 
peut-être ne l’abandonnera pas. A plus forte rai- 
son, si au lieu de Parme entière, ce n’en est 
qu’une partie qui se soit enfoncée et brisée dans 
les chairs, et si les mêmes craintes subsistent 
pour en faire l’extraction , que le blessé ne sol2 
licite pas une opération dont la prudence seule 
du chirurgien doit décider; il existe assez d'exem- 
ples qui prouvent que Eea moins la présence de 
Parme offensive, que la lésion des parties qu’elle 
a traversées , quiest la cause de cette foule d’acci- 
dens , en raison desquels on a donné le précepte 
Q'en faire la plus prompte extraction. Sans parler 
de ces balles de plomb, que tout militaire sait 
se promener et se cantonner dans telle ou telle 
partie du Corps, nous citerons quelques faits où 
il est question d’armes d’une autre nature. Ün 
chirurgien arabedu rot. siècle, Albucasis a donné 
des'soins à une femme dans le ventre de laquelle 
est resté., pendant long-temps, le fer d’une flè- 
che dont elle avait été blessée ; la cicatrice ne 
s’en étant pas moins opérée heureusement : il å 
également pansé un homme qui; ayant reçu une 
flèche dans le dos, n’en guérit pas moins malgré 
la présence du fer, et au bout de sept ans , il vit 
de même fer se faire jour à la partie supérieure 


de la cuisse. On lit dans les actes de Copenhague, 
qu’un homme, après avoir reçu à la tête un coup 
d'épée, dont une partie brisée, longue de plu- 
sieurs pouces, était restée cachée dans le cerveau, 
wen avait pas moins ehcore vécu quatorze ans 
après cet accident. M. Sabatier fait mention d’une 
pointe d’épée qui avait passé enire la onzième et 
la douzième vertèbre du dos, et qui avait traversé 
obliquement le canal méduiaire et la moëlle épi- 
nière ; elle n’avait point empêché la plaie de se 
cicatriser. Quoique favorables à l’opinion émise, 
ces faits cependant ne doivent pas rendre pusilla- 
nime, lPhomme de l’art en pareille occasion ; ils 
ne doivent nullement empêcher de calculer:les 
avantages et les inconvéniens de l’extraction de 
l’instrument qui a fait plaie, et il ne doit pas 
perdre de vue que, dans la plupart des cas, le 
succès le plus complet a couronné cette opération j 
ainsi que lont prouvé, dans leurs écrits, Albu- 
casis, MM. Sabatier.et Percy. Peut-être convien- 
drait-il de: présenter succinctement ce en quoi 
consiste celte exérèse, el comment il convient de 
la faire; mais outre que les préceptes généraux 
sont connus, il y a toujours quelque chose de 
nouveau qu'on ne peut prévoir, comme: l’a dit 
Albucasis en traitant cet objet, Quoniam.nova 
guotidie eveniunt. 


(La suite à l'ordinaire prochain. y 


CORRESPONDANCE. 


A M. le Rédacteur. 3 

Monsieur, il vient dese passer, à C....l.S.. un 
fait qui mérile toute Panimadversion ides méde- 
cins et du corps social. Occupé sans cesse, dans 


` _ votre courageuse Gazette de santé, à combattre 


les torts de rette espèce, vous accueillerez sans 
doute la réclamation que je m’empresse de vous 
faire pour l’honneur de l’art. Madame * * *, de 
Paris, était enceinte de huit mois et demi, et 
phtisique. Son chirurgien l’engage, assez im- 
prudemment, à aller à la campagne, quoiqu’elle 
fut à ses derniers momens, ou du moins tout le 
faisait présumer. Elle part, et y meurt au bout 
de trois jours, ou mieux elle s’éteint; elle avait 
déclaré, peu de temps avant sa mort, sentir re+ 
muer son enfant d’une manière très - distincte, 
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Eh bien , monsieur , la malheureuse à été enterrée 
avec son enfant, peut-être vif! J'ajoute ( mais 
sans l’assurer, parce qu’il peut se faire, et j'aime 
à le croire, que l’on se soit trompé) que le chi- 
rurgien de Paris consulté, par un exprès, sur le 
sort de ce dernier, a prétendu que la mère ne 
respirant plus , l’enfant ne pouvait plus respirér, 
et qu’il était mort conséquémment comme la 
mère. Je m’abstiens de réflexions ultérieures, 
qui malheureusement se présentent en foule à 
ma pensée, et m’attristent malgré moi. 

Ce 25 septembre 1806. 


VeRrDIER-HEURTIN , D. M. Acc 
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S'il est un spectaele intéressant, c’est sans doute celui 
d’un vieillard tellement épris de l’amour du travail et de 
ses semblables, que dans l’âge le plus avancé ses veilles 
aient encore pour objet les progrès de l’art etle soulage- 
ment de l’humanité. Semblable à la lampe antique qui, 
prête à s’éteindre , jette encore une longue et vive clarté 
dans les lieux que son absence va livrer aux ténèbres, le 
savant, instruit par les années, recueille ses forces pour 


` Jéguer, en mourant, toutes ses lumières à la postérité, 


qui «souvent les” apprécie mieux que, ses contemporains. 
Rendons graces au zèle du docteur Buch’oz, qui, dans 
l’âge du repos, croit, comme Solon „aque la vieillesse 
doit encore apprendre, et qui n’apprend que pour nous 
instruire. Son traité intitulé: Avantages qu’on peut tirer 
des plantes, même les'plus suspectes , pourvu qu’on les em- 
ploie avec précaution , pour guérir les maladies les plus iñ- à 
curables , fait suite à sept opuscules voués au traitement 
des maladies les plus rebelles, et les incommodités les 
plus graves. Il fait honneur à sa philantropie, à salon- 
gue expérience, à son laborieux esprit de recherches et 
à sa prudence, Les plantes dontil donne l’historique etles 
propriétés, semblaient être reléguées parmi les poisonsie 
plus à craindre: ce sont la belladone, la digitale pourprée, 
l’ellebore , le rhus toxicodendron , l’agaricus deliciosus, 
l’œnantès, le lobel , l’huile de ricin , etc. ; et, comme 
Ennius, ila su tirer de ces végétaux mortels des semences 
de-vie et des moyens de guérison, Au reste, comme en 
pareil cas les épreuves ne sont dues qu'au hasard , ila 
senti qu’il devait multiplier les faits; et c’est moins par 
dés raisonnemens et des dogmes, que par des observa- 
tions , que le recueil gu’il offre: au public est précieux. 
Nous ne pouvons, à son exemple, qu’inviter les prati- 
ciens à la réserve la plus scrupuleuse en répétant ces 
tentatives, dont la plupart ont été fouronnées de succès. 
La digne compagne de Philémon-Buch’oz s’honote ide 
vendre les ouvrages qu’enfante le génieinfatigable deison 
respectable. époux, Elle demeuxe rue de Bièvre, n°. 32: 


Cet opusezle se vend 2 francs, Indépendamiment de son 
utilité , il offre un moyen honnête d’alléger la vieillesse 
d’un homme qui consacra sa vie aux sciences et qui ne 
finira sa carrière ne en cessant de leur pyt son utile 
tribut. 


Nous desirerions bien pouvoir parler aussi avantageu- 


sement d’un ouvrage intitulé : l Ami des malades de la ' 


campagne ; Ou indication des remèdes simples , peu coû- 
teux et faciles à administrer, pour guérir les maladies 
les plus communes ; avec Ta manière de construire un 
repoussoir, ou bouton élastique pour contenir les her- 
{nies ou descentes , plus simplement qu’avec les banda- 
ges , etc, par Poinsot . etc. Chez l’Auteur, rue Saint-La- 
zare, n°. 32. Nous connaissons l’Auteur, et nous vou- 
drions dire du bien de son onvrage; mais nous devons 
Ja vérité à nos abonnés. Æmicusplato, magis amica ve- 
ritas, ‘Certes ; M. Poinsot n’a rien de commun avec 
Platon. C’est un pauvre diable qui, soit insouciance, 
soit amour de Ja liberté , a abdiqué , il y a dix ans, son 
‘caractère curial et même son habit ecclésiastique. Depuis 
ce temps, il vit trèslibrement, etil trace, dans ses 
loisirs, tantôt des conseils aux jardiniers; tantôt des 
avis aux malades. Son style, plus quenaïf, fait l’éloge 
de ses intentions; mais il ne fait ni celui de son esprit, 
ni celui de son instruction. Nous devons à notre minis- 
tère inséductible, de mettre en garde contre de pareilles 
lrapsodies, d'autant plus qu’un Journal à peu près du 
mème ton , et dont le rédacteur apparemmentisait lire 
comme il écrit, aidit de ce dangereux pot- pourri: 
« L'auteur de cet ouvrage est un desestimables pasteurs 
> du culte catholique , qui joignent à leur ministère sacré 
> celui de secourir leurs paroissiens malades, et d’exercer 
» ainsi la charité chrétienne dans toute son étendue». Si 
ce rédacteur avait seulement lu son annonce, il aurait 
vu par l’adresse du domicile de l’auteur, qu'iln’ani 
ministère , ni paroissiens , et s’il a voulu ici faire sa cour 
aux curés, dont il a déjà cherché à surprendre.la con- 
fance, il ne pouvait le faire plus iromiquement, qu’en 
annonçant , comme eslimable pasteur, un curé qui vit 
irès-laïquement au sein de la capitale, qui a renoncé 
aux fonctions et même au costume ecclésiastique , et 
quipasse sa vie à compiler ; publico cum periculo, des 
ouvrages sur des matières qu'il n’entend pas. Puis, fiez- 
yous:au journaliste son compère: 


b 


Heureusement, un devoir plus satisfaisant à remplir, 
nous impose la loi de rendre compte d’ouvrages plus in- 
téressans par leurs connaissances et le style. L’un est le 
58e, tome des Annales de Chimie, ou Recueil de Mémoires 
concernant la Chimie et les Arts qui en dépendent et spécia- 
lement la Pharmacie, qui, loin de démentir l'opinion 
avantageuse qu'a fait concevoir, du mérite des collabo- 
rateurs, chaque volume précédent, ajoute encore aux 


dey | : \ 


découvertes qu’ils ont immortalisées. Il contient la suite 
des observations de M. Parmentier, sur la Pharmacopée 


” “Bataye. Ce mémoire acquiert la plus grande importance 


dans un moment où l’on s’occupe de remplacer le Codex 
Parisiensis , ouvrage qu’abrégerait singulièrement un 
„extrait bien fait de tous les dispensaires pharmaceutiques 
connus; un mémoire sur les cheveux , gui manquait à la 
chimie médicale, par MM. Chevreui!, Caballe et Vau- 
quelin , et dont il résulte que leur substance , analogue à 
Seelle de l’épiderme, des ongles ; des cornes, de la laine 
et des poils , est due à l'humeur désignée par les physio- 
logistes sous le nom de mucus: animal, qui n'est ni gé- 
Jatine ni albumine; un mémoire de:GnJ. T. de, Grott- 
huss , sur la décomposition de Peat et des corps.qu'élle 
tient en dissolution à l’aide de l’électricité galvanique: 
un rapport par M. Guyton, sur une tête sculpiée.ds 
Silex Pyromaque, avec couverte de ealcédoine; l'analyse 
d’une chaux carbonatée de Pesey , par M. Berthier; un 
extrait, par Ch. L. Cadet-Gassicourt, de Pouyrage d'Eu- 
sèbe Salverte : des rapports de la médecine avec la poli- 
tique; un mémoire sur l’acide sulfurique ;, un autre sur 
la carbonisation de.la tourbe, dont le mérite ne peut 
être trop apprécié dans la pénurie de bois qu’éprouvent 
les alentours de la capitale; un mémoire sur la graisse et 
sur quelques composés médicamenteux ‘dont elle est Pex- 
cipient, par M. Vogel, ouvrage du plus haut intérêt 
sous le rapport de l’art de guérir; un mémoire sur l’agide 


.äcétique , par M. J. B. Tromsdorff; un copie du décret 
” de S. M. le Roi d'Espagne, qui accorde 6,000 livres de 


rente à dom Michel Cabanellas, médecin, pour l'emploi 
heureux qu'il a fait des fumigations par l’acide muriati- 
que oxigéné , dans l’hôpital de Carthagène infeclé par 
la fièvrejaune ; la suite des expériences sur une substance 
artificielle présentant les principaux caractères du tannin, 
par C. Hatchett; extrait d’un mémoire constatant la pré- 
sence du chrome dans les pierres météoriques, par M. 
Laügier; un mémoire sur le café, que nous avons déjà 
eu l’occasion de citer avec éloge, par Ch. L. Cadet-Gas- 
sicourt ; un mémoire sur un nouvel appareil pour la dis- 
tillation du,vin, par M. Julia; une réclamation de M. 
Dispan, sur un aréomètre propre à évaluer le mout de 
raisin, etc., ete. Nous en avons assez indiqué pour 
prouver que ce volume, qui est composé des cahiers du 
second.trimestre-de 1806 , offre un ensemble précieux 
de travaux infiniment utiles , et justifie Je succès cons- 
tant de’cette collection, qui se trouve, à Paris, chez 
Bernard , libraire de l’école impériale polytechnique, et 
de celle des ponts et chaussées, quai des Augustins, 
n.o 25, L’abonnement, franc de port, -est de 21 fr. 
pour les départemens, et 24 fr. pour l’étranger. 


Le second ouvrage , dont nous aurions également de- 
siré rendre compte, est celui qu’a modestement intitulé: 
Æssai sur la médecine du cœur, ete., Marc-Antoine Pelit , 
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D. M. de Montpellier, membre de plusieurs sociétés 


savantes et littéraires , nationales et étrangères. Il nous. 


eût été doux de payer un tribut d'éloges mérités à un ou- 
vrage charmant, de célébrer un nom déjà cher à la mé- 
decine , et dont l’auteur de l’ouvrage cité soutient avec 
dignité le faix honorable; mais les bornes de notre Jour- 
nal s'opposent à l'expression d'un sentiment que nous 


eussions eustant de plaisir à émettre, et à l’extrait d’un 
recueil trop substanciel lui-même pour pouvoir être ana- 


Éÿsé. Nous croyons rendre à nos abonnés un plus grand: 


service en leur en conseillant la lecture , et en les préve- 
nant qu'ils y trouveront le charme de la poésie uni aux 
plus sevères lecons de l’école d’Épidaure ; enfin , tout ce 
qui peur satisfaire à la fois et Pesprit et le cœur. Il se 
vend ,à Lyon, chez MM. Reymann rue S.-Dominique; 
Garnier, place de la Comédie; et Ballanche père etfils , 
aux‘halles de la Grenette, 


AVIS. 


Les cours de l’école de médecine de Paris s’ou- 
vriront au r.2r novembre , mais l’année scho- 
lastique date du 1.er octobre. C'est de cetle époque 
que se prennent les inscriptions par trimestre, 

Le cours d'anatomie aura lieu les mardi > jeudi 
et samedi‘, de dix heures à midi. Professeur, M. 
Duméril. 
Le cours d’opérations aura lieu les mêmes 
jours, depuis midi jusqu’à une heure. Professeurs, 
MM. Sabatier et Lallemand.: M. Tillaye fera la 
démonstration des instrumens. 

Le cours de physiologie aura lieu les jadik 5 
mercredi et vendredi, depuis dix heures jusqu’à 
midi. Professenr, M. Chaussier. 

Le cours de inie se fera les mêmes jours, de 
‘midi à à une heure, Professeur, M. Déyeux. . 


Nota. La distance deslieux auxquels parvient 
notre Gazette, n’aÿant pas permis à tous nos 
abonnés de pouvoir nousécrire pour assurer leur 


souscription -au Manuel abrégé de santé, ou 
cnstructions médicales, chirurgicales et phar. 
maceutigues, suivies de la concordance des no- 
menclatures anciennes et modernes, analomi- 
ques, physiologiques, pathologiques, thérapeu- 
tiques, chimiques , pharmaceutiques, et des poids 
et mesures (1 vol. ¿n-80. de 3 à 400 pages ) ; nous 
avons cru devoir proroger le terme de la sous- 
cription jusqu’au 1.°* janvier prochain, époque 
de la livraison de cet ouvrage. Destiné à contenir 
sommairement tout ce qui a paru de dogmatique 
en médecine , chirurgie et pharmacie jusqu’à ce 
jour , il offrira un extrait précieux de la doctrine 
des diverses écoles, avec une concordance de 
nomenclatures qui permèttra de lire avec fruit 
les ouvrages sortis du sein de chacune d’elles. 
Nous avouerons quece délai, avantageux à nos 
abonnés, et à ceux qui voudront le devenir ( les- ` 
quels seuls jouiront de la remise ) nous sera utile 
en ce qu’il nous donnera. la- faculié de polirun 
travail qui ne peut être trop médité, et d'obtenir, 
par la correspondance, des renseignemens sur les 
nomenclatures , qu’on ne peut puiser qu'aux lieux 


même où elles sont en usage. On voit qu'il ne 


s’agit point ici d’une servile copie de Tissot et 
Buchan, comme l’a dit un journaliste ingrat, 
qui les trouve très-commodes pour confectionner 
sa feuille. Cet ouvrage coûtera 4 francs, et 5fr. 
franc de port, à nos abonnés ; et 6 et fr. pour 
les non abonnés, ou passé le r.er janvier 1807, 
terme de rigueur. 


Pour régulariser la souscription à notre Gazette, 
on recevra des abonnemens pour trois mois, C’est- 
à-dire , jusqu’au x.er janvier prochain ; passé cette 
époque, on n’abonnera que pour l’année. Le A 
du trimestre est de 4 fr. 4 
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JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que Les offre de plus avantageux en théorie et en. pratique pour préy enir 


ou guérir les maladies. 


PAR UN TE SOCIÉTÉ DE 


MÉDECINS. 


Non est viyere , sed valere , vita. 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


-t Béatrix Galindo, surnommée Latina, de son goût pour là etes latine, fonda en 1506, à Madrid, un hôpital 


¿qui a gardé le surnom de sa. fondatrice. 


+ Hélène Gillet x fille du châtelain-royal/de; on Debré ; fut condamnée à perdre la tête pour PRE 5 
‘au commencement du 17°. siècle. Manquée, trois fois par le bourreau et sa femme, elle fut sauvée par le, peuple, 
guérie par un chirurgien, et rendue à la, vie par le roi ; qui lui accorda des „lettres de grace. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Nous présageâmes , dans les premiers jours de 
septembre , un bel automne; et notre pronostic, 
consigné. dans le n°. 79 de notre Gazette, n’a 
point été démenti. Nous promettons un hiver sec 
et froid, et tout nous porte à croire que cet augure 
sera également réalisé. À l’ardeur de l’été a succédé 
-une molle température, qui a fait prendre aux 
maladies un nouveau caracière; car on remar- 
quera que le remède le plus naturel des affections 
propres à une saison, est dans l’arrivée de la sai- 
son suivante. L'art consiste à ménager cette tran- 
sition tellement que les fluides éprouvent aucune 
secousse imprévue, et que nous passions, par des 
nuances insensibles y de telle température à telle 
autre opposée. Ainsi, à la sortie des hrumes de 


l'hiver , quand le soleil printanier, vient réjouir 
dla nalure y, la médecine doit mettre en garde 
“contre la trop prompte raréfaction des fluides et 
Texpansion trop.subite du systême vasculaire ; de 
même. qu'aux approches de lhiver, elle doit 
‘veiller à ce que la transpiration cutannée ne soit 
pas subitement interrompue , ou trop modérée 
„par le souffle glacial dunord. C’est dans ce mo~ 
ment sur-tout, et plutôt que dans l'hiver, dont 

âpre influence, semble -n donner plus énergi- 
quement le conseil, qu’il est utile de se défendre 
du froid humide de l’air, bien plus actif sur des 
pores encoreentr ouverts par la chaleur delété qui 
vient de disparaître, que lorsqu'ils seront resserrés 
par l'air condensé de atmosphère, en janvier C’est 
à présent, que le soin de la santé indique. les plus 
grandes précautions, et par mi elles l'usage des gilets 


ra 


de flanelle, dont les aspérités laineuses irritent 
les houpes nerveuses de l’épiderme, et favori- 


-Sent la transpiration, tient le premier rang. Cette 


étoffe est précieuse à employer à nu, sur toutes 
les parties du corps; et nous connaissons des 
femmes qui, voulant suivre letorrent de la mode, 
- ont sacrifié impunément au goût du jour, en usant 
seulement de la précaution de porter des cale- 
cons et des chaussons de flanelle. Ce tissu bien 
différent, pour ses effets, de la futaine, qui sem- 
ble plus chaleureuse au toucher, et même des 
“plus riches fourrures, a le mérite inappréciable 
de s’imbiber dela sueur; sans communiquer alors , 
comme elles, un sentiment de froid , et en entre- 
tenant au contraire une tiède moiteur, par la fè 


nesse de sa texture, qui ne permet pas à la cha- 


leur animale de s’'évaporer. Une jeune dame, qui 
avait dû à son goût pour la danse, àsa-mise 
aérienne, et à ses fréquens passages, sans pré- 
caution, d’un air chaud à Pair froid, des rhu- 
malismes opiniâtrement fixés aux deux bras, a 
vu, par nos conseils; ces deux ennemis-céder à 
. la simple habitude de deux brassarts de flanelle, 
continuellement portés depuis dix-huit mois. Cette 
étoffe est \sur-toul d’un usage très-salutaire dans 
les contrées aquatiques, marécageuses, Sujettes 
aux brouillards , et pour les personnes qui, obli- 
gées de se livrer à un exercice actif, në peuvent 


facilement changer de linge. Nous devons dire 


queleschaussons qu’on en faitspnttrès-préférables, 
sous le rapport de la salubrité, à ceux qu’on fa- 
brique en taffelas gommé ou en crin, qui ne 
jouissent point de la propriété d'absorption de 
Phumeur transpiratoire, 

Les maladies régnantes continuent d'être fé- 
` Priles, intermittentes ou éruptives. Nous faisons en 
ce moment, avec quelque succès, Pemploi de 
Pangustura , le long du rivagc du Gros-Caillou, 
‘dont le comité de bienfaisance est confié à nos 
soins'santaires. Nous devons à la vérité de re- 
connaitre que ce médicament nous a réussi dans 
“plusieurs fièvres d'accès ; mais nous devons au 
“même sentiment d’avouer qu'il nous semble 
avoir été ÉPIQUE trop hautes doses dans les 
divers essais qu’on en a faits, et nous croyons 
devoir expliquer cette conduite par les divers 
échaniillons d’angustura qui nous ont été four- 
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nis; l’un nous a offert une écorce jaune, non 
fibreuse, d’un amer agréable, d’une odeur lé- 
gèrement aromatique, présentant dans sa cas- 
sure une bande intérieure brune et même noi- 
râtre, résineuse; c’est celle dont notre pratique 
a recueilli le plus de succès, et en ne le donnant 
cependant pas au-dessus de 25 grains par prise et 
trois prises seulement par jour, quelquefois moins. 
C'est celui qwa irès-bien décrit le Déspensarium 
Lippiacum, qui en recommandait l’usage, dès 
il y a quinze ans , comme fébrifuge. On le désigne 
dans le commerce sousle nom d’angustura orien- 


‘tal, Lautre , appelé occidental , offre un aspect 


jaune blaffard. Il a une saveur eee telle qu’on 
le soupçonnerait davoir été roulé dans une poudre 
aloëtique. Son odeur est nauséabonde ; il offre 
des rugosités à sa surface, et souvent même des 
vermoulures à son intérieur. En le cassant, il na 
point cette brisure micacée ; résineuse, ni cetle 
couleur rembrunie qui aunonce le rapproche- 
ment de molécules d’un drastique, qui demande 
à être dosé par une main trèstavare. Aussi a-l-il 
été donné jusqu’à 2 gros sans danger , dit-on, car 
vous n'avons jamais osé l’employer à celte dose, 
C’est cette différence dans ces deux écorces très- 
distinctes qui, sans doute, en ‘a établi nne dans 
les prix: Nous avons payé, chez MM. Desloges 
et Pinard, rue de Giuq-Diamans, 7 fr. Pangus- 
tura occidental ; et l’oriental, dont le prix esl fort 
diminué de celui d’abord établi, paraît s'élever 
encore à 15 fr. C’est celui annoncé par MM, Bal- 
lanche de Lyon: Quant à la vertu émétique dont 
est accusé l’angustura, elle nous semble très-na- 
turelle à expliquer; et loin d’incriminer sa pro- 
priété fébrifuge , elle nous semble au coniräire la 
confirmer. En effet, on conçoit que la force stip- 

tique de ce médicament répandue dans Péconomie 
par l'estomac , doit contracter le système vascu- 
laire , resserrer les fluides qui y circulent, et ainsi 
régulariser le battement des artères; mais si l’on 
outre la dose, son premier effet se porte et se 
borne peut-être à l’esiomac, dont il fronce telle- 
ment, les fibres, qu’il détermine les convulsions, 
la rétroversion de ce sac alimentaire, mais sans 
profit pour Je but qu’on voulait atteindre, parce 
que l'action fébrifuge qu’on desirait a été dé pensée 
dans le viscère même où devait s’opérer, pour 


Y 


e o 


un plus heureux résultat, Pélaboration du mé- 
dicament. 
Nous publierons les heureux résultats du vin 
- de kinkina de M. Seguin, pharmacien, rue St.- 
Honoré, donné avec le plus grand succès. 
Depuis dix jours le ciel est pur, le soleil ar- 
-dent , si l’on en excepte le 14, qui a donné de la 
pluie. La veille au soir, le firmament avait été 
sillonné de larges et brillans éclairs, se succédant 
avecrapidité. Mais en vain l’horison embrâsé sem- 
blait offrir les préludes d’un orage, on n’a point 
entendu de tonnerre à Paris ni aux environs; et 
la nuit, qui est restée chaude contre l’ordinaire , 
-a donné un peu de pluie sous le vent du sud. 
C’est le même vent qui a décidé la pluie du len- 
demain. Dans ces trois jours le thermomètre a 
varié très-subitement du 9°. au 16°. degré. De- 
puis quatre jours les brouillards donnent aux 
matinées le caractère automnal; mais ils sont 
‘dissipés par le soleil de midi. L’aulomne est su- 
perbe, et jamais, en celte saison, plus douce 
température ne promit. plus de réussite aux lau- 
riers français. 


M.'S. U. 


© Depuis le 9 octobre au ro, la plus grande élé- 
‘vation du baromètre a étéde 28 p. 4 lig. © 
“La moindre de 27 p. 9 lig, $ 

Le thermomètre de M. Chevallier s’est élevé 
dans son maximum (dilatation) à 16 d. = 
El est descendu dans son minimum (dilatation) 
à3d. -$ 

L’hygromètre a marqué dans son maz. 99 d. 

Et pour le minimum 69- 

Les vents{dominans de cette décade ont soufflé 
12 fois à l’E., 12 fois au N.-E;,. 3: fois au S.-E., 
et 2 fois au S.-O. 

| GHéVALETER , ingélt.-oplic. 


FAIT DE PRATIQUE. 


Tl existe en ce moment, à Luciennes près Paris, 
un témoignage bien extraordinaire, mais. non 
suspect, de la propriété antigoutteuse de la ciguë. 
Le hasard le plus heureux me l’a fait rencontrer; 


je me félicite d'offrir encore cet espoir aux mal-. 


heureux torturés par une maladie à peu près 


' 


autre à 


jugée incurable jusqu'ici; et peut-être ce moyen 
convertira-t-il les incrédules aux effets de l’eau 
chaude, si lPinnocence du remède fâisait douter 
de son efficacité. TI s’agit ici d’un poison qui fit 
mourir Socrate, et qui fait vivre, sans douleur 
et bien portant, M. ¿a Cour, defuis dix ans; 
mais laissons parler le malade, ou plutôt le guéri, 
qui wa aucun intérêt à prôner son remède, Car 
il n’est ni médecin, ni apothicaire ; ni journaliste. 
C’est un aimable convive qui aurait plus que tout 
à regreter les charmes de la société dont 
il fait les délices ; et il prévient lui-même que son 
antigoutte ne peut être employé que par des 
gens riches , puisqu'il en dépense pour 5 fr. par 
jour; il ne fait d’ailleurs aucun mystère de sa 
recette. ; : 
« J'étais, dit-il, tellement maltraité par la 


:» goutte, que les doigts de mes mains, gonflés 


» de nodosités, étaient fendus à leurs jointures, 
»-et rendaient .une matière crayeuse. 1l m'était 


» devenu:impossible de les fléchir , au point 
<» qu'on me faisait manger, 
» ‘étaient tellement crochus, que je ne pouvais 


et ceux de mes pieds. 


>, plus marcher. Désespéré , je lisais tous les livres 


» de Part et consultais tous les médecins. Je lus 


w» unjour, dans le Traité des maladies goutteuses, 
». du célèbre Barthès, à 


qui mon cœur vote, eu 
» ce-moment, la plus vive reconnaissance, et une 
» aussi bonne santé que celle queje lui dois; je 


» lus que des goutteux avaient élé guéris (r) 
» par l’usage de la ciguë. Saisissant, 
» naufrage, cette dernière planche, je fis: faire 


dans mon 


» des -pilulles de ciguë, en commençant par un 
» grain par jour, puis deux, puis trois , augmen- 
» tant chaque jour d’un grain ,.et arrivant à cent 


» grains. J’en éprouvai un effet très- singulier. 
.» Un léger délire :s’emparait de moi après la 
_» prise de.ce médicament ,, avec une altération 


» sensible. Pour remplir cette double indication, 
» je prends ce remède maintenant avant de me. 
» coucher ( deux onces par jour, dont un 5.e d’ex- 
» trait d’aconit, selon la méthode de Storck), je 


» bois par-dessus deux verres d’eau froide, je 


(x) Page15r, tom. 1er, ; et dans L'Esprit des Jour- 
naux (février 1784), pag. 350-364 , contenant plusieurs 
cures par la ciguë et l’aconit , très-bien constatées. 
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.». m’endors avec délice. Je me réveille à quatre 
» heures. Autres verres d’eau pris à six heures. 
» Je me lève à huit heures gai, dispos et bien 
» portant, je me promène , je dîne de bon appétit; 
`» -et je souhaite que. ma recette puisse être utile à 
». mes anciens confrères d'infortune ». 

Nous cautionnons la vérité du récit, mais 
nous ne pouvons inviter à trop de prudence dans 
l'usage d’un remède qui, après tout, est un poi- 

- son, et qui peut agir différemment sur différens 
tempéramens. 


M, S. U. 


` 


MÉDECINE 


Suite de Particle : Des incommodités qui 
accompagnent la grossesse, de l’accou- 
chement, et des précautions à. prendre 
pour nourrir, ` 


IL est un préjugé dont le fondement mérite 
quelque discussion; c’est celui duquel il résulte 
que les femmes affectées de quelque humeur ris- 
quent de la communiquer à leurs enfans qu’ils 
nourrissent, et qu’il vaut mieux qu’elles ne les 
allaitent pas. Sans doute, si cette humeur est d’une 
nature très-active et très-grave, tel qu’un vice 
vénérien, scorbutique, dartreux, scrophuleux 
‘même, l’enfant doit sucer, aveé le lait de sa 
mère, des molécules impregnés de ces vices: Mais 
si Pon réfléchit que neuf mois de gestation ont 
établi entre la mère et l’enfant une communica- 
tion tellement intime, qu’il ne reste plus rien de 
nouveau à opérer par leurs systèmes absorbans, 
on est tenté de penser que cette précaution est dé- 
_sormais insuffisante, et qu’il w’arrivera rien de 
plus par lallactation à Penfant, que ce qu’il re- 
cevait par l’intus-susception ‘de la liqueur dans 
laquelle il nageait, et par les vaisseaux qui l’abou- 
chaient à sa mère. Tl semble même que plusieurs 
raisons s’élèvent en faveur de l’allaitement par le 
sein qui l’a porté. Si Penfant est dépositaire, par 
le sort de sa naissance, d’un vice particulier, il 
contient en lui un germe maladif qui wattend que 
occasion de se développer(r). Or, rien n’est plus 


{1) T suit de ce que nous disons ; que si l'infection est 


favorable à cetle occasion et plus contraire à 


Pordre de la nature, que l'intervention d’un lait 


étranger, qui lui-même peut contenir le ger- 


me d’un autre vice, quelque précaution qu’on. 


prenne pour s'assurer de sa pureté. Ily a plus, 
on sait qu’un lait étranger, étant toujours en 
général d’un an et même plus, n’a point cette 
sérosité purgative qui appartient au lait des nou- 
velles accouchées, et que la nature a destinée à 
faire évacuer le meconium et à purger les en- 
fans. De son côté, la mère, privée de son nour- 
risson, n'a plus, dans son lait, qu’un fluide étran- 
ger et d'autant plus dangereux, que le vice par- 
ticulier dont elle est atteinte devient bientôt un 
ferment très-aclif de corruption, une cause de 
maladie. Que conseille donc la saine médecine? 
De donner le sein à l’enfant que l’on a porté, 
d’approprier à la mère un régime demi-médica- 
menteux, qui, tandis que les couloirs de l’enfant 
sont encore ouverts aux émanations maternelles, 
porte par les sources de la vie, à la fois une nour- 
rilure appropriée par la nature, et des remèdes 
simples dont les vertus médicales; élaborées par 


‘la mère avant d’arriver à l’enfant, recoivent une 


modification qui en adoucisse les effets, La mère 
peut tout au plus se-récuser pour nourrice, sile 


virus a fait des progrès rapides, sile vase même, 


où doit s'attacher la bouche de l’enfant est em- 
À 
poisonné ou corrodé ; et dans ce cas encore, je 


récente et postérieure à l’accouchement , les mêmes rai- 
sons ne subsistent plus pour eontinuer de donner àl'en-. 
fant un lait vitié,.et même semblent s'opposer à en 
continuer l'usage. Cependant, en mettant en balance les 
avantages de l’allaitement maternel, avec les inconvé- 
niens résultans de sucer un lait infecté, et ceux de 
changer de nourriture ,. on hésite encore sur le conseil à 
donner, sur-tout en pensant que le moment où l’on s’est 
aperçu de l'infection chez la mère n’a pu être si précisé- 
ment reconnu, qu’on ait pu préciser celui de l’absorption 
par l’enfant; que la mère , en se soumettant à un régime 
approprié, fait passer à son nourrisson le remède par 
la même voie qui lui a inoculé le virus, sans risquer de 
joindre au danger de sa propre maladie, celui -de.la pré- 
sence d’une substance qui lui est devenue étrangère du 


moment qu’elle ne sert plus au but de la nature. Nous 
publierons ,, sur ce cas intéressant, une observation * 


précieuse que nous, a communiquée Je docteur Bojot- 
Desserviers. ; 


répondrais plutôt de la guérison de la mère et de 
la conservation de l’enfant , en continuant la nour- 
riture avec les précautions que je viens d’indi- 
quer. Il est pourtant des douleurs tellement in- 
tolérables, que le plus grand courage (et nul être 
n’en possède un plus énergique qu’une mère) ne 
peut donner la force de résister à un tourment 
indicible , renouvelé plusieurs fois chaque jour. 

Cette discussion a établi par-là même le danger 
de la communication de maladies par la nourrice 
à l'enfant. Cette question est très-délicate et rentre 
dans celle que nous avons examinée dans la note 
ci-dessus. Peut-être, en effet, vaut-il mieux traiter 
Penfant par la nourrice, que de le donner à une 
autre qu’il va empoisonner à son tour, et dont le 
lait infecté par lui va lui rendre le poison qu’il en 
aura reçu, outre qu’il y a de l’immoralité à don- 
ner un enfant vitié à une nourrice saine. : 

C’est aux mères assez malheureuses pour 
être obligées. de confier. à des soins mercenaires 
les fruits de leurs amours , à employer tous 
des moyens pour s'assurer de la santé des nour- 
rices, et à ne point se permettre, dans la société, 
ces échanges de nourrissons dont je ne suis jamais 
témoin sans penser . que ces jeux imprudens com- 
promettent à la fois et la santé des mères et celle 
des enfans. 

(La suite à l’ordénaire prochain.) 


CHIRURGIE. 


Fin de l’article rapporté au numéro 
précédent, 

Que le jeune chirurgien juge ‘donc des res- 
sources de l’art en voyant MM. Beausoleil et 
Percy père, qui ont employé une couronne de 
trépan assez grande pour enlever avec los, l’un 
un morceau de bois, et l’autre un couteau, qui 
étaient implantés dans le crâne, et qui s'étaient 
brisées à rase de la peau. Qu'il juge de l’adresse 
du chirurgien Arabe qui sentant derrière l’oreille 
la pointe d’une flèche qui était entrée dans le grand 
angle de l'œil, très-près du nez, en: fit l’exirac- 
tion par le lieu opposé à son entrée.. Qu'il admire 
et qu’il oublie jamais ce trait de génie dont Gé- 
rard fit preuve, lorsque pour extraire une lame 
de couteau qui s'était rompue au niveau d’une 
côte qu'il avait traversée, il pratiqua à la poi- 


trine une incision qui lui donna la facilité d'intro- 
duire dans cette cavité un doigt garni d’un dez , 


avec lequel il repoussa en-dehors la pointe du 


couteau. Qu'il se souvienne enfin, de cette heu- 
reuse hardiesse de Paré; ce chirurgien de frois 
de nos Rois, la main armée d’une tenaille de 
forgeron, et le pied sur la face de François, duc 
de Guise, fit l'extraction d’un bout de lance qui 
s'était brisée au niveau des chairs, enentrant 
dans le grand angle de l'œil, et en pénétrant 
presqu’auprès de la nuque. Cependant comme 
Pont judicieusement observé de tout temps ceux 
qui ont beaucoup pratiqué, si dans les tentatives 
qu’on fait pour extraire ces corps étrangers, on 
exposait le blessé à des accidens plus graves que 
ceux qu’entraîne leur séjour dans la plaie, peut- 
être serait-il plus convenable de ne pas les entre- 
prendre, ou si elles étaient commencées, de les 
suspendre, et même d'attendre tout des efforts 
de la nature. C’est ainsi que se comporta un chi- 
rurgien à l’égard d’un homme dont le bout d’une 
flèche était plongé dans le cerveau; on appliqua 
deuxcouronnes de.trépan:, et. on incisa la dure- 
mère, mais en vain; deux mois après, on tou- 
cha leicorps étranger avec une sonde: il survint 
des convulsions; et ce ne fut que le quatrième 
mois que la pointe de la flèche se montrant dans 
la plaie, le chirurgien en put faire l'extraction , 
de sorte que la cicatrice ne tarda pas à se faire. 
Voy.leJournal des Savans, avril 1735. Peut-être 
cet article.est-il déjà trop long pour votre Journal, 
Monsieur; mais dois-je passer sous silence un fait 
dont les détails , s’ils né sont ni loués ni critiqués , 
d’après ce que nous avons dit précédemment , 
prouvent que la fortune dispense également ses 
faveurs en médecine comme en toutes choses ; il 


Ss’agit d’Alexandre-le-Gränd, qui frappé d’une 


longue flèche à la poitrine du côté droit, perd 
beaucoup de sang et tombe; reporté dans sa tente, 
dit Quinte-Curce, les médecins coupèrent si adroi- 
tement le bois de la flèche fichée dans son corps ; 


“qu'ils n'en ébranlèrent pas le fer : ceux-ci ayant 


ensuite remarqué que la flèche était deatelée , et 
qu’on ne pouvait sans danger emfaire l’extraction, 
qu’en, aggrandissant la plaie par une incision, 
ils n’osaient entreprendre de la retirer , craignant 
encore de donner lieu à une hémorragie, tant parce 


que celte forte flèche était plongée profondement, 
que parce qu’elle paraissait avoir lésé quelque 


viscère. Alexandre voyant la terreur peinte sur’ 


le visage de ses médecins, dit alors à Pun d’eux 
avéc fermeté: Qu’altendez-nous ? pourquoi 
différez-vous et né me délivrez- vous pas 
promptement de ma douleur, puisque Pen 
dois mourir? Devez-vous craindre gwon ne 
vous accuse ,-quand je ignore pas et que 
je déclare que ma plaie est mortelle. Rassuré 
par ces paroles, Cristobule lui parle de l’opéra- 
tion; et Alexandre, ferme dans la situation con- 
` venable, supporte avec courage l’incision et Pex- 
traction de la flèche : aussitôt il survint une hé- 
morragie ; le Roi se trouva mal, ses yeux s’obs- 
curcirent , et il peut: d'autre attitude que celle 
d’un mourant : les remèdes ne pouvant arrêter 
l’hémorragie , on le regardait comme perdu; ce- 
pendant le sang s’étant arrêté, le Roi revint à lui 
peuà peu, et il commença à reconnaître ceux 
qui l’entouraient. De cet instant, sa plaie alla de 
mieux en mieux, et il guérit, D’après ce tableau, 
et la vie de ce conquérant, ne peut-on pas faire 
ici une-heureuse application de ce passage : Au- 
daces fortune juvat. D. V. D.C. 


Note du Rédacteur. Cet article a été inspiré 


à notre docte confrère. par une discussion’ qui 
vient d’avoir lieu relativement à un fait récent et 
très-extraordinaire, Un soldat du 61°. régiment 


d'infanterie, canionné en Allemagne, revenant . 


de lexercice, le 23 mars dernier, mire, en 
jouant, son camarade Christophe Cros. Le fusil 
était chargé à son insu; le coup part, et une pot- 
tion de baguette, laissée par mégarde dans le 
canon, traverse de part en part la tête dumal» 
heureux Cros, qu’il menaçait «en riant. On le 
transporta moitié en charrette, ‘moitié à pied, 
à une lieue de là, à l’ambulance de Grosgerau, 
où M. Caizergues, chirurgien de seconde classe, 


le reçoit., Aucune hémorragie. ne décélait de lé-: 


sion intérieure. La baguette entrait par le milieu 


du front, et sortait par le côté gauche de la nuque,  : 


en offrant de chaque côté deux pouces de saillie, 
La consultation, provoquée par M. Caizergues, 
décide Pextraction par la portion correspondante 


au front, et la tenaille entraîné un fragment de 


do. 


* 


cinq pouces de longueur , la baguette s'étant 
trouvée avoir, en cet endroit, une paulle. On 
propose et l’on tente, sans succès, l’extraction 
d : restant par le côté de la nuque. Cette portion 
se courbe sous les efforts réitérés de la tenaille, 
mais elle ne se déplace même pas. Le blessé se 
prête à tout avec un courage inoui; ne pouvant ` 
croire qu’il n’y ait pas lésion du cerveau, ou 
de Partère carotide, on propose le trépan. Contre 
toutes les règles de l’art qui défend d’outrepasser, 
dans lapplication du trépan au crâne, la ligne 
circulaire qui distingue la calotte de la base, il 
est appliqué sur le bord du trou occipital, à quel- 
ques lignes du trou condiloydien postérieur, in- 
cisant ainsi l’épais faisceau des muscles trapèze, 
splenius et grand complexus, des vaisseaux et 
des nerfs, pour pénétrer jusqu’à l’os. Le trépan 
fut inutile , et l’on abandonna à la nature le blessé 
qui mourut le 25, plus heureux si l’on eut plutôt 
suivi ce conseil. Ce n’est qu’en inspectant son 
crâne, qu’on a pu apprendre que; par le hasard 
le plus étrange, « cetté tige de fer entrée par los 
» frontal entre les sinus, sans fracture, s'était 
» dirigée horisontalement entre les deux hémis- 
» phères du cerveau sans les léser , et en dé- 
» chirant seulement la pointe de la faux, qu’elle 
» avait traversé le sphénoïde sous le trou opti- 
« que gauche, la pointe du rocher et la portion 
» cunéiforme de l’occipital ; en sortant par le trou 
» qui porte ce nom, sans causer la lésion d’au- 
» cun organe essentiel , » et d’autre ravage qu’un 
écartement excessif de ces os , dont la subite res- 
titution avait opposé une insurmontable difficulté 
à l'extraction du corps étranger, et avait ajoulé 
aux cas rapportés dans l’article ci-dessus, une 
nouvelle preuve qu’il est des circonstances où 
linaction est moins dangereuse que toute tenta- 
tive d’extraction. í 


NÉCROLOGE. 


Peu d'années: ont élé aussi fataies que celle-ci 
aux sciences, par la perte qu’elles. ont faites da 
‘ceux qui les cultivent ; et Part qui s’occupe de'la 
vie des hommes n’a pas préservé ceux qui lui 
ont rendu les plus grands services. Quel savant 
avait à ce titre plus de droits à une Éritlänte lou: 
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gévité, que lillustre Barthez, dont la terre a 
recu, il y a deux) jours, les tristes restes. Nous 
mentreprendrons pas un éloge au-dessus de nos 
forces , et nous laissons à la célèbre faculté de 
médecine de Montpellier la douloureuse satis- 
faction de payer cette dette honorable à sa mé- 
.moire, en avouant qu’il n'appartient qu’à la pre- 
mière école de médecine de l'Univers, de louer 
. dignement le premier médecin de l’Europe; mais 
qu'il nous soit permis à nous, qui avous connu 
ce patriarche hypocratique; à nous dont ( aveu- 
glé sans doute par une affectueuse prévention ) il 
‘ranima souvent le courage, en nous garantissant 
des succès dont nous acceptons augure , de dé- 
poser sur sa tombe le tribut de notre reconnais- 
sance et lexpression de nos regrets !!!... . Assez 
d'autres rediront tous ses titres à la gloire, et cé- 
. lébreront son immortel ouvrage de la Science 
del Homme; ils peindront son génie, qu’il nous 
soit permis de ne parler que de son cœur; c’est 
à ses vives affections qu’il dut les élémens ru 
maladie qui pardonne rarement , et qu’accrurent 
son infatigable activité. sa brûlante imagination, 
Vardeur du elimat qu’il habitait, et la perte d’un 
être chéri dont la société lui était devenue néces- 
saire. A celte irrilation sanguine que décélaient 
de fréquentes hémorragies , se joignit une affec- 
tion organique. contre laquelle il vint, trop tard, 
chercher des soulagemens dans le climat tempéré 
de Paris, et dont les tortures ne purent ébranler 
son slcïcisme , malgré la conviction de sa fin très- 
piothaine., Nous Pavons vu quelques jours avant 
sa mort , et le sourire de la bonté errait encore 
sur sés lèvres, le génie animait encore ses yeux, 
comme on voit la lueur d’une lampe sépulchrale 
iuouder encore de flots de lumière le tombeau 
qu'elle dispute aux ténèbres , et qué l’absence de 
sa flamme va rendre à l’obscurité éternelle ! Ainsi 
s’est éteint ce flambeau à la clarté duquel la mé- 
decine fit un pas immense, et dont l’éclat pro- 
jettera encore un grand jour sur les progrès de la 
postérité. 

P. J. Barthez, médecin de S. M. l'Empereur 
et Roi, et du gouvernement, membre de la Lé- 
gion d'honneur; ancien chancelier de l’université 
de médecine de Montpellier; professeur hono- 
raire de l’école de médecine de cette ville; ancien 


membre de l’académie royale des scieñces, et 
de celle des incriptions et belles - lettres de 
Paris; des académies des sciences de Berlin, 
de Stockolm , de Gottingue , de Lauzanne; cor- 
respondant de l'institut national de France; as- 
socié des académies et sociétés de Lure 
de Madrid, de Montpellier, de Bordeaux, de 
Toulouse, de Paris; est mort dans celte der~ 
nière ville, ler5 octobre 1806, dans la soixante- : 
douzième année de son âge. Pulpis est!!! 

M. S. U. 
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concernant la chimie el les arts guien 
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Chaque livraison. ajoute au degré d'utilité de ce Er 
dépôt technique, anquel chaque science s'empresse. de 
porter. le premier tribut de ses découvertes , dont il fixe 
la priorité, La médecine sur-tont réelamera avec recon- 
naissance plusieurs articles consignés dans le, volume 
que nous annoncons, et qui étaient vivement desirés. 
Tel est analyse de diverses espèces de kinkina, modes 
tement appelées expériences par M. Vauquelin : il eza- 
mine l'assertion de M. Seguin , tendante à établir la 
distinction entre les bonnes espòces de kinkina et les 
mauvaises, et la maxime que l'infusion aqueuse du bon 
kinkina possède exclusivement la propriété de précipiter 
l'infusion detan,, tandis que celle de: mauvaise espèce - 
précipite la dissolution de gélatine animale. Observation 
précicuse „si elle était confirmée par l’expérience qui la 
dément dans le kinkina jaune e! le santa fé, très abon- 
dans en principe stiptique, et très-puissans fébrifaiges, 
dans le kinkina rouge etle kinkina gris, qui précipitent 
également etla dissolution de gélatine, et l'infusion de 
tan; dans le kinkina gris-canelle , qui, quoique d’une 
saveur éminemment amère et astringente, pr'cipite la 
dissolution de colle-forle, et ne précipite point l'infüs 
sion de tan, etc. I} faut donc, renoncer à cet acte pro 
batoire. Il examine leur aclion sur . Pémétique > D0n 
moins intéressante en médecine. -Ce savant infatigable 3 


à qui notre art doit déjà tent de découvertes; a joint à 
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‘ge travail un tableau des effets produits par des kinki- 
na qui lui ont été donnés par MM. Humbolt et Bon- 
pland, avec divers réactifs , et le résultat de ses expé- 
.ïiences comparatives de plusieurs. substances paraissant 
-avoir quelque analogie avec le kinkina , telles que la 
noix de galle, les écorces de chêne, de cerisier, de saule 
blanc , la centaurée, la chameædris et l’angustura. Cette 
dernière ne précipite pdint la colle-forte | mais elle pré= 
cipite abondamment la noix de galle, l’émétique, le fer, 
le cuivre, le plomb et l’infusion de tan , tous en jaune, 
L'auteur lui reconnaît une saveur excessivement amère 
et nullement astringente ; mais il lui soupçonne, d’après 
ses propriétés, une vertu fébrifuge , etc. , etc. Les sa- 
vans voués à l’art de guérir doivent à leur conscience de 
lire et méditer cet excellent mémoire ; l'analyse ‘du sel 
de kinkina , qu’il ne faut pas confondre avec le sebes- 
sentiel de la garraye, qui tient de la résine et du muci- 
'inge , satisfera ceux qui s’effraient de voir donner lekin- 
kina à deux et trois onces par jour; et ils apprendront 
avec plaisir que cet acide , uni à la chaux , a été reconnu 
par les médecins de Lyon, pour constituer la vertu fé- 
brifuge des kinkina, et en posséder une si puissante 
qu'aucune. fièvre intermittente ne résiste à la faible dose 
de soixante-douze grains en deux prises de ce sel, repré- 
‘sentant en effet cinq à six onces/de‘kinkina gris ordinaire. 
Ce volume ĉontient en outre! un rapport de M. Parmen- 
tier, sur les eaux-deiyié considérées comme boissons à 
Pusage des troupes ; il ne pouvait être plus à l’ordre du 
jour, ainsi que le „projet de baguettes d'artillerie propres 
à remplacer les cordes et lances &'feu, par C. L. Cadet. 
Une note sur Iles moyens de conserver l'eau dans lès 
voyages’ delông cours, et feur application à la conser- 
vation des vins. Deux mémoires, dont l’un par MM, 
Dupuytren et Thenard sur le diabetés sucré, et l’autre 
de M. Thenard , sur Panalyse dè la sueur, son acide’ «et 
‘les acides de Purine ét “du lait dont nous regrettons vive- 
ment d’être empêchés , par le défaut d'espäce, de rendte 
compté à nos lecteurs. Des expériences faites sur lês 
effets de la compression pourmodifier l’action dela cha- 
Jeur, par MM. Vauquelin et Bertholet; l'analyse He 
deux aérolites ; un mémoire sur le café; une notice sur 
l’orpiment et leréalgar , sur la décomposition de Ja sai 
mière, ete., etc. ; ete, 


AVIS. 


La distance des lieux auxquels parvient notre 
‘Gazette, n’ayant pas permis à 


tous nos abonnés 
de pouvoir nous écrire pour assurer leur.sous= 
cription au Manuel abrégé de santé, ou ins- 
tructions médicales, chirurgicales et phar- 
maceutiques, suivies de la concordance des 10- 


~ menclatures anciennes et modernes, anatomi- 


ques, physiologiques, pathologiques , thérapeu- 
tiques, chimiques , pharmaceutiques , et des poids 
et mesures; dédié à S. E. monseigneur le cardi- 
nal Maury (1 vol. ¿n-89. de 3 à 400 pag.) ; nous 
avons cru devoir proroger le terme de la sous- 
cription jusqu’au 1.°* janvier prochain , époque 
de la livraison de cet ouvrage. Destiné à contenir 
sommairement tout ce qui a paru de ons 
en médecine, chirurgie et pharmacie jusqu’à ce 
jour, il ofina un extrait précieux de la doctrine 
des diverses écoles, avec une concordance de 
nomenclatures qui permettra de lire avec fruit 
les ouvrages sortis du sein de chacune d'elles. 
Nous avouerons que ce délai, avantageux à nos 


abonnés, et à ceux qui voudront le devenir ( les-" 


-quels seuls jouiront de la remise ), nous sera utile 
en ce qu’il nous donnera la faculié de polir un 
travail qui ne peut être trop médité, et d'obtenir, 
„par la CRE PP ANSE des renseignemens sur les 
nomenclatures, qu’on ne peut puiser qu'aux lieux 
même où elles sont en usage. On voit quil ne 
s’agit point ici d’une servile copie de Tissot et 


“Buchan, comme l’a dit un journaliste ingrat, 


qui les trouve très-commodes pour confectionner 
sa feuille. Cet ouvrage coûtera 5 francs, franc 
de port, à nos abonnés; et 7 fr. pour les non 
abonnés, ou passé le 1.0" janvier 1807, terme 


de riguéur. ce 
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~ Cette feuille paraît tous les dix jours , les rer. , ïT et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. par an`, franche de port pour 
Paris et les départemens, On n’abonne que pour un an en tout temps. 

On souserit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères , no. 5, vis-à-vis la Tue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE Sarnr-URSIN, ancien docteur en médecine, ancien pre- 
mier médecin de Armée du Nord, membre de plusieurs sociétés médicales, savantes et littéraires P DnE et 


étrangères , rédacteur général et seul propriétaire de cette Gazette, 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qùi veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Leslettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste, On 
ne répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 


DE L'IMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, N°. 17, 


TROISIÈME ANNEE. 


GAZ EL DE SANTE, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 


ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere, vita, 
MARTIAL , lib. 6, 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Faustine , flle d’Antonin-le-Pieux, femme de MarczAurèle-Ästonin , devint éprise d’un Gladiateur, et avoua 
ce déréglement à son: auguste: “époux ; qui, par le conseil de Zhaldéens, Jui fit boire le sang de ce Gladiateur , 
èt la guérit, dit-on, ainsi de son amour. Fayel a renouvelé. depuis cette sanglante scène , peut-être dans le même 


dessein. 


La belle Féronière , connue aussi dans les Contes de Marguerite de Valois 
Voici ce qu’en raconte Mézerai, et il peut servir à fixer l’époque de l'introduction en France de 
« J’ai quelquefois entendu dire, au sujet de l’abcès dont mourut François Ier. , qu’il prit ce mal de 
l’une de ses maîtresses, dont le portrait se voit encore aujourd’hui dans quelques cabinets 


de François Ier. 
la syphilis : 
» la belle Féronière , 


* sous le nom de l’Avocate, fut maîtresse 


» curieux; et que le mari de cette femme , par une étrange et sotte espèce de vengeance, avait été chercher 


» cette infection en mauvais lieu pour les infecter tous deux ». 


Quelques Mythologistes expliquent de même la 


robe empoisonnée que Déjanire avait reçue de Nessus son amant , et qu’elle donna à Hercule son époux. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


À peine nous finissions de donner à la tem- 
pérature automnale un éloge mérité depuis plu- 
sieurs années, qu’elle a pris soudain les livrées 
d’un hiver sombre et pluvieux. Le‘21, une pluie 
continuelle a obscurci le ciel, entièrement privé 
des rayons solaires ; mais le 22 sur-tout a été re- 
marquable par des nuages immenses et noirâtres, 
une pluie diluvienne , l’absence continue du so- 


leil, et des vents déchaînés, dont les coups re- - 
doublés ébränlaient nos habitations, et dont les 


longs mugissemens effrayaient les plus ifitrépides. 
Plusieurs accidens ont signalé les fureurs de ces 
tyrans impétueux des airs. Mais s'ils se sont 
bornés chez nous à quelques arbres fracassés, à 
quelques statues mutilées, nos perfides voisins 
interrompus au milieu de leurs puniques et incen- 
diaires expéditions, .ont vu tourner contre eux- 
mêmes , et l’élément qui les portait, et celui dont 
ils avaient voulu s’armer contre nous. Les ma- 
lades qu’une sensibilité plus exquise met en rap- 
port plus direct avec les phénomènes météorolo-, 
giques, ont été cruellement agités par cette tour- 
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menle atmosphérique ; qui a duré dix-huit 
heures, et ont offert des rapprochemens aussi 
sensibles qu'imprévus dans leurs accès fébriles. 
Onne peut se dissimuler que ces vastes perturba- 
tions aériennes, que l’absence sur-tout du père dela 
lumière , dont les rayons répandent des flots d’oxi- 
gène dans lair, n’imprimentdes changemens no- 
tables dans les affections morbides. Qu'on réflé- 
chisse seulement à l’action de ces agens sur des 
corps impressionnables, mais insensibles , tels que 
les baromètres, les thermomètres, les hygro- 
mètres, et l’on conteévra combien des corps or- 
ganisés, animés par le sentiment et la vie, doués 
d’une infinité de petits cylindres distendus par des 
liqueurs excessivement dilatables, doivent par- 
ticiper à cet\ébranlement universel. Cette exces- 
sive sensibilité est, pour le dire en passant, la 
plus grande preuve et la moins invoquée de la 
présence d’un fluide universel, différent de Pair, 
d’un feu sacré, natif, élémentaire, inaltérable, dé- 
coulant par torrens du dieu, du jour, pénétrant 
tous les corps, y développant la fécondité,- y 
entretenant le foyer de la vie, y faisant germer 
les semences de la sensibilité ou du génie. Chez 
l’homme, ilse propage par les organes, en pro- 
portion de leur énergie de vitalité; il s'accumule 
par les nerfs et porte au'plexus solaire cette force 
d’exaltation concentrée qui fait les profonds pen- 
seurs, les philantropes, les martyrs delavérité , les 
législateurs, les amis de la vertu, ou ausensorium 
cette brillante imagination qui anime les conqué- 
rans, les poètes, les inventeurs, les amans des 
beaux arts. Mais qui assignera les moyens de 
transmettre cetle force vivifiante, de régulariser 
ces effluves de sanié, d’en déterminer les con- 
ducieurs les plus analogues? Hic labor, hic 
opus est, En attendant cette précieuse décou- 
verie , continuons à invoquer les secours de la 
médecine hipocratique, moins miraculeuse , sans 
doute, plus nauséabonde, mais d’un effet non 
moins certain, en la' ramenant à ses principes 
originaires, 

L’alternative brusque de la température a of- 
fert les mêmes disparates dans le tableau noso- 
Jogique. Le vent du nord a remplacé un moment 
celui dü sud ;. soudain dés ardeurs plévrétiques , 
des poiuts de côté, des péripneumonies ont ac- 


x 
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cusé l'orgasme imprimé à la constitution, Le 
kinkina a dû sur-le-champ être proscrit et céder 


aux émolliens, aux fomentations , aux cataplas- 


mes, aux lavemens mucilagineux, aux loochs, 
enfin à tous les moyens relâchans;- mais cet éré- 
tisme n’a été que momentané, le sud'a repris 
son empire accoutumé : des congestions froides, 
des stagnations lymphatiques , une saburrhe iné- 
laborée ont simulé des désordres gastriques; la 
dilatation imparfaite des artères a signalé Pinya- 
sion fébrile : et si, cédant à cet aspect trompeur, 
on a préféré la médécine symplômatique à celle - 
constitutionnelle , si l’on a purgé, le malade at- 
téré a perdu ses dernières forces, et la mort a 
saisi sa victime ; si, au contraire, des amers sti- 
mulans ont relevé le ton de la fibre affaissée , si 
le kinkina, le vin, les préparations martiales, 


“les teintures astringentes ont été convenablement 


administrés, non-seulement l’énergie s’est repro- 

duite, mais les faux symptômes de gastricité sont 

disparus avec l’atonie qui seule les causait. 
C’est par cette pratique qu’un confrère esti- 


mé (le docteur Dufour) , « a guéri, depuis trois 


» mois, quatre-vingt-trois fiévreux, à Corbai, 
a Essonne, Brie-Comte-Robert, Valenton, Sa- 
viguy et Long - Jumeau, dont les habitans, 
» traités différemment, périssaient dans les pa- 
»-roxismes de trois, quatre ou cinq accès. Ilse 
» loue sur-tout,- dans les fièvres .intermittentes 
» compliquées d’adynamie ( putridité), de lem- 
« ploi du kinkina-canelle de M. Lecomte, phar- 
« macien, rue Neuve-des-Petits-Champs , donné 
» seul ou avec le saffran de mars apéritif. Seul 
» il le donnait, nous écrit-il, à la dose d'une 
» once-et même deux , entre les deux accès, 
tantôt dans le vin rouge de Bordeaux, tanlôt 


x 


x 


dans le vin blanc du Rhin, par prises dun 
» gros, renouvelée de deux en deux heures. 

» Fl a aussi retiré un grand succès de l’usage 
» de Pangustura , à la dose d’un gros ehtre les 


» paroxismes, soit en bols, soit en opiat ou dé- 


x 


layé dans le vin d’Espagne ; mais il a remar- 
qué que lorsque la fièvre était compliquée d’a- 
» taxie (malignité), le remède le plus certain 
» consistait dans les apozèmes préparés avec les 
» sommités de petite centaurée, de germandrée 
» et de scordium unies à écorce du Pérou, Il 


x 


; C n 


» y a'joint, avec réussite, le secours des tama” 
» rins confits, et des layemens de kinkina et am- 
» moniaque; enfin, les vins généreux , la thé- 


»riaque, les pilulles camphrées -nitrées , les 


les mixiures anti- 
» septiques, avec l’eau de menthe, de canelle ; 
» de fleurs d'orange, de chaque deux onces , 
» ‘animées d'esprit de mendérerus, un gros; cam- 
» phre dissous dans un jaune d'œuf, demi-gros; 
» on peut y ajouter, selon l’indication de relever 
» plus ou moins les forces, une demi-once d’eau 
» de mélisse spiritueuse. Cette potion se /donue 
» par cuillerées plus ou ‘moins rapprochées. La 
» liqueur minérale d'Hoffman etla teinture opia- 
» tique mélangées ou pures, données quelques 
» heures avant l’accès, en ont modifié l'intensité, 
» ou retardé et même annullé l'invasion. Il cal- 
» mait au reste l’ardeur et facilitait la sueur par 
» des boissons simples ‘acidulées , l’oxicrat , la 
» limonade , l’eau de poulet nitrée , l’orangeade ; 
» l'eau de groseille édulcorée ; etc. , ‘avec divers 
» résultats satisfaisans ». : 
On continue d'observer beaucoup de petites 
yéroles peu bénignes. Un seul de nos confrères 
en a huit malades, dont trois dans la cour des 
Miracles, faubourg Saint-Germain : l’un d’eux 
a coucurrément la petite vérole et la vaccine, qui 
a été pratiquée après l'invasion de la première ; 
elles suivent toutes deux leurs périodes régu- 


» frictions d’eau de Cologne, 


lières, sans que lune des deux ait attendu la fin 
de Pautre pour se développer, comme il arrive 
quelquefois. 


Depuis six jours, l’horison a recouvré sa sé- 


rénité ; et dès le 25, la température reprenant 
son caractère automnal, a cessé de mériter les 
reproches que nous lui adressons au commen- 
cement de cet article. Gette journée sur-tout a 
été remarquäble par la sécheresse de Pair, l’ar- 
deuridu soleil , la pureté du ciel. Le thermomètre 
était descendu. à zéro dans la nuit précédente. 
Dans la matinée, àonze heures, il a monté à 25 
degrés au soleil, 
restait à 


dans le même moment qu’il 
5‘à Vori e. Les jours suivans ont élé 
également secs et beaux. 

M. S.-U: 


Depuis le21 octobre auxt*. novémhre,: la plus 


a Fee du baromètre a été de 28 p 
7 bg. > | 
La moindre de 27 p. 2 lig: $4 


Le thermomètre de M. Chevallier s’est élevé 
dans son maximum (dilatation) à ro d. + 

Il est descendu dans son minimum à o glace. 

L’hygromètre a marqué dans son mez. 96 d. 

Et pour le minimum 83. | 

Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
4 fois au S., 7 fois au S.-O., 5 fois au N., 
tt fois au S.-E. , 3 fois à FO. 


CHEVALLIER ; ; ingén.-optic. 


FAIT DE PRATIQUE. 


Je m’empresse, Monsieur, de vous commu- 
niquer un fait analogue à celui qui est rapporté 
dans votre Gazette de Santé, no. LIX, p. 478. 

Le 21 septémbre dernier, à deux heures et 
demie de l’après-midi, j'ai volé au secours du 
nommé Jacques Félix, 'âgé de neuf ans, rue 
Neuve-St.-Etienne, n°. 651; ce malheureux en- 
fant , jouant avec ses camarades, venait d’avaler 
trois à quatre onces d’huile de vitriol (acide sul- 


furique). Je n’ai pas besoin de vous dépeindre 


l'état affreux du malade. Voici le traitement que 
j'ai suivi : 

o, Deux grands ‘verres d’eau migel et de 
e deux cuillerées d’huile d'olive. Je n’ai em- 
ployé ce moyen qu’en attendant que l’on se fût 
procuré du lait, et que mon eau de chaux fût 
filtrée, 

20, Des embrocations oxicratées sur le cou. 

30° Je lui aiprescrit, pour toute boisson, du 
lait coupé avec une eau alkaline faite du moment 
au moment, ainsi qu’il suit : une ence de chaux 


` d’écailles d’huîtres sur une ie d’eau, ae 


et filtrée. : 

4°. Je lui ai fait faire une lotion , dans l’inté- 
rieur de la bouche, avec la mixture suivante : 
huile d'olive, une once; eau de chaux (écailles 
d’huîtres) , deux onces; alkali volátil fuor, six 
gouttes" le tout mêlé et battu ensemble : ce qui 
forme une pommade délicieuse pour toute sorte 
de brûlures. 

A quelques modifications près; voilà, Mòr - 


( 676 ) 


s'cur, la marche curative que jai suivie durant 
les dix premiers jours: et dès le cinquième j'ai 
permis un peu de fécule de pommes de terre au 
bouillon gras ou au lait. Mon malade est entré 
en convalescence le onzième jour de son acci- 
dent, Il prend depuis huit jours quaire verres 
de décoction de kinkina édulcoré avec le syrop 
de même, dont la dose est de trois gros par pinte. 
Son régime est composé d’une tasse de chocolat 
le matin, d’une soupe au vermicelle à dîner, et 
dune fécule au lait le soir. Avant de terminer ma 
lettre, jai voulu m’assurer de létat de mon 
petit; il va très-bien, et il est sorti aujourd’hui 
pour la première fois. 11 m’est bien permis, sans 
doute, de m’applaudirdecet heureux succès. Mais 
je dois un hommage à M, Sage; c’est dans ses 
précieuses leçons que j’ai puisé ce mode curatif, 
qui ma completement réussi dans les deux pa- 
reilles occasions qui se sont: présentées durant le 
cours d’une pratique de près de trente années. 

Il me reste deux observations à vous faire : la 
première , c’est qu'ayant voulu faire l’essai du 
syrop de framboises, l’enfant pa pu le supporter; 
ce:qui est aisé à concevoir, quand on réfléchit 
sur la sensibilité des organes excoriés, et que 
l’on reconnaît l’acidule essentiel‘aux framboises,” 
La seconde, que le troisième jour, l'enfant ne 
pouvant plus avaler depuis environ douze heures, 
et qu'ayant reconnu dans son pouls pelit:et con= 
centré, un embarras dans l’œsophage, jai eu 
recours à une- seringue de proprelé, dont l’injec- 
tion, mucilagineuse et tiédie,a produit un rejet 
copieux de matières noirâtres et de pellicules de 
différentes grandeurs ; jusqu’à près de troispouces 
de longueur. J'ai été obligé d'employer ce moyen 
irois fois dans les vingt-quatre heures du troi- 
sième au quatrième jour, et à cette époque l'in- 


térieur de la bouche était dans son état presque ` 


naturel. r SODE AISLE; DaM: 

Meaux , 7 octobre 1866., ah i 
Eoi MÉDECINE. 

Suite de, Particle: : Des .sncommodités qui 
accompagnent, La grossesse, de Racco- 
chement , et. des précautions, à.,.prendre 
pour nourrir. 


: Lerrégime-propre auxiaccouchées n'estni celui 


qu’une minutieuse obéissance asservit. à la férule 
médicale , et qui assujettit à une diète rigoureuse 
une femme déjà affaiblie, et à laquelle la nature 
seule indique des moyens de restauration, ni ce 
régime incendiaire où indigeste des gardes et des 
commères ; qui ne permettraient pas. àun rayon 
de soleil de-parcourir à nu la chambre de la gé- 
sine, ou qu’on Ôtât une seule des trois couvertures: 
qui enterrent la mère et l’enfant; mais qui, en 
revanche, jugent du mérite d’un accoucheur par 
le vin chaud et chargé de canelle dont il aabreuvé 
la pauvre femme en travail ou délivrée. C'est 
pourtänt encore moins. celui qu'ont décrété, des - 
puis quelques années, certains.docteurs poupins, 
qui mettent leurs accouchées à lâlimonade, Pens 
fant aux bains glacés, et semblent réellement ne 
voir rien de plus intéressant dans un accouche- 
ment que les dragées du compérage et la:pyra 
mide d’oranges de la collation. C’est au! milieu 
de ces extrêmes que marche le praticien, en sui- 
yant l'instinct de la nature dans un acte où sûr 
tout elle a joué le premier rôle, et où elle réclame 
encore la priorité. 

Nous n’entreprendrons point, sur les fonctions 
des accoucheurs, en traçant ici des règlesisur les 
divers accouchemens, qu’on trouvera\mieux dé: 
crites dans les traités ex professo sur cet art- 
Mais qu’on nous permette de nous élonner de la 
profonde ignorance ides sages-femmes, malgré 
les soins du Gouvernement pour leur instruction, 
et l'institution d’écoles sur divers points de PEm- 
pire. Aussi c’est moins pour elles que nous don- 
nons l’aperçu, du manuel de l’accouchement ; 
(parce qu’une demi-instruclionest plus dangereuse 
qu’une ignorance complette qui sabstient de 
fonctions aussi importantes), que pour les per- 
sonnes qui, habitant des campagnes écartées, se- 
raient surprises-par l’arrivée d’un accouchement 
imprévu, et pourront du moins, éclairées, par 
nos avis, porter quelqués secours , Sans pour cela 
croixe:pouvoir professer un art qui demande très- 
souvent la réunion des connaissances médicales et 
chirurgicales. On sait bien que sur cent accouche- 
mens, il y en a quatre-vingl-quinze de naturels et 
heureux ; c’est ce qui a encouragé tant d’ignorans 
à se livrer à une partie très-lucrative, et à faire 
de l'exercice dece bel art une opération tellement 


financière, que calculant d’avancesurles cite 
de leur impfritie , ils ont compté sur une pérte de 
cinq pour cent , assimilant ainsi leur pratique 
assassine aux viles spéculations de l’agiotage. Ré- 
duits à confesser leur nullité, ils appellent, et 
souvent trop tard ;:un véritable accoucheur ; qui 
arrive quand le mal est fait, ét voit souvent sa 


ment de l'humanité au soin de sa renommée, il a 
cru de son devoir de porter des secours, même 
sans espoir de succès. Ce dont il est utile de 
se. pénétrer , ‘c’est -que l’accouchement ést une 


iant mieux qu’on s’en éloignera moins. Mais, 
- par la même raison, sa pratique demande un 
être assez instruit pour redresser les écarts 
de la nature, pour ne: pas s'effrayer de ses er- 
reurs, et qui, constamment voué à cette partie, 
ait vu une assez grande multitude dé cas, pour 
puiser dans ses souvenirs des conseils et des tes- 
sources convenables à chacun de ceux qui se pré- 
sentent. Un préjugé fatal à la vie des femmes est 
qu'il faut presser l'accouchement selon les uns, 
abandonner entièrement à la nature selon les 
autres. Les ‘uns et les autres ‘ont tort ou raison 
selon les circonstances. 

Quand un accouchement se présente bien, cestz 
à-dire; quand il ya amincissement et dilatation 
progressive de l’orifice 


à chaque douleur, quand 
une liqueur blanchâtre et visqueuse a annoncé, 
par sa sortie, le premier détachement des ma- 
melons du placenta dans leurs lacunes , quand, 
les eaux étant percées, l’enfant présente la tête ou 
les pieds, il ny arien à faire qu'à lubréfier les 
passages avec du saindoux; du beurrefrais, de 
l'huile, eto., et à profiter des premières douleurs 
qui en détermineront l’expulsion sans ces ma- 
nœuvres, homicides qui contrarient le travail de 
la nature. Il faut bien se garder de rien préci- 
piter. « Il arrive fort souvent: dit Lamétrie dans 
» son Commentaire de Boërhaave, que des sages- 
» femmes rendent les corps mous des enfans tout 
» difformes, et qu’elles gâtent la figure de la tête 
» enla maniant trop rudement. De là tant de sots 
» dont la tête est mal faite, oblongue.ou angu- 
» laires.. L'art des accouchémens né convient 
que lorsqu'il ya obstacle... Ces femmes pat- 


‘es 


réputation ternie, parceque, préférant le senti- 


suite des lois de la nature , et qu’il réussira d’au-i 


CRD 


» tendent pas le temps de la nature. Elles déchi- 
» rent l'œuf, et elles arrachent Penfant avant, 
» que la femme ait de vraies douleurs, Jai vu 
» des enfans dont les membres ont été luxés dans 
» cette opération, d’autres qui ont eu un bras 
DICASSÉ. 1.0 D» 

Si enfant présente la tête, ce que, l’on recon- 
nait an toucher d’une substance ronde, égale, 
dure, on se dispose à le recevoir; faute d’at- : 
tention soutenue dans ce moment, on a vu quel- 
quefois des douleurs vives expulser subitement 
Venfant qui tombe et court risque de se.blesser. 
Quand la tête sera avancée jusqu'aux oreilles ;, 
on glissera quelques doigts sur la mâchoire infé 
rieure, et la première douleur sera le signal d’une 
traclion faite de côté ‘et d’autre pour engager les 
épaules. Ce moment est le décisif, parce que la 
contraction prolongée de orifice sur le col de 
Penfant suffirait pour lasphyxier. rs 

(La suite à l'ordinaire prochain.) 


Suite du Cours de Phys vitale, par 
: M. D***, D.-M. — Longévité, 


. 2°, Je le prouve par l’histoire, — En recherchant, dans 

les écrits et:dans les traditions ; l’histoire de la longévité 
ou les vies les plus longues -qui ont eu lieu chezles an- i 
ciens et chez Jes modernes, .et en jugeant les relations 
diverses, par une saine critique ; on trouvera qu'il faut 
prendre un parti modéré entre l’opinion, trop timide, 
qui semble limiter la vie à go ou 100 ans au plus, etles 
exagérations énormes qui ont porté celle de certainsin- 
dividus, jusqu’à 900 ans. Après un suffisant examen, or 
obtient les résullats suivans : 


19.: Que chez quelques:peuples anciens les hommes ar- 
tivaient presque habituellement à 100 ans; que chez les 
peuples modernes, peu dè nouveaux-nés ( et à peu près È 
sui100) parviennent à go ans, qui est le terme de la 
vieillesse-ordinaire; que cependant chez tous les grands 
peup'es, il ya toujouts quelques vieïllesses extraordi- 
naires’ de. 110 ans, de T20- et même de'13o; et que ces 
exemples d'environ 130'ans, quoique très-rares, y sont 
cependant renouvelés d’unisiècle. à l’autre, y sont int 
contestables et: reconnus: du publie oulde tous les gens 
instruits. 


2°. Qu'on trouve même dans les écrits plusieurs 
relations de longévités beaucoup plus avancées que 
Æes dernières; mais que toutes ces relations sur dès 
âges supérieurs à 130, sont lointaines , isolées, et sont 
toujours contestées ou ignorées du public. 


35. Qu'il n’y a pas de relation moderne ou d’une 
apparence authentique, qui allègue une longévité de 
deux siècles, ni même de 190 ans; et qu'en un mot il 
paraît certain qu'il n’y a jamais eu d'homme qui ait vécu 
200 ans, i ; 

À en juger donc parles faits connus et bien avérés , il 
faut placer le terme de la plus longue vie humaine entre 
l’âge de 130 et celui de 200 ans. — Mais, dans cette:trop 
grande latitude, quel est ce terme précis? Pour résoudre 
avec certitude cette question, qui me parait très-impor- 
tante , il manque encore beaucoup de données ; de faits 
ei d'observations. Voici, dans l’état actuel des connais- 
sances, l'opinion la plus probable. — La plus grande 
longévité, chez notre espèce, est de sept fois 27 äns., 
lequel àge de 21 est le terme ordinaire de la croissance. 
+. On voit, en effet, que c’est ordinairement de cette li- 
mite que se rapprochent les plus grandes longévités an- 
noncées de temps en temps dans nos Journaux. ; 

Si on m’objecte les relations dont j’ai parlé, de longé- 
vités beaucoup plus avancées que 130 ans, relations qui 
portent la yie non-seulement à 147 ans, pa à 153, à 
169, etc., et jusqu’à 185; je répondrai $ . Que tou- 
chant tous les faits de cette classe, il Re ie ai moi, 
établir cette maxime : : Je n’admettre comme certains que 
les faits qui réunissent ces deux conditions , d’être rapportés 
par des historiens graves , et d'être confirmés et Sanctiônnés 
gar la renommée et par la rumeur publique. —. Dans tous 
les récits de faits merveilleux, celui qui les entend doit 
toujours y compter la part de l’exagération des historiens, 
laquelléest bien au moins d’un quart ou un cinquième; et 
par conséquent c’est beaucoup si les merveilleux vieil- 
lards, à qui Phistoire donne 185 ans , en ont vécu 145. 
— zo: Tl esi possible ‘cepéndant'que quelque individu, 
au lieu de vivre 7 fois 21 où 147 ans, en dit vécu 7 fois 
25 ou 175 ; et ce serait, ce me semble, parce que la 
croissance, chez plusieurs ; a lieu jusqu’à 25 ans. Il est 
possible même absolument que quelque Beau jour, à 
Pavenir, on nous annonce le phénomène prodigieux 
d’une vie de 196 ans : et ce serait , Selon moi , parce que, 


chez quelques individus extraordinaires, la croissance , 


comme nous l’avons dit plus:haut ise- prolonge jusqu’à 
28. Ces faits ne sont peut-être pas impossibles , et l’on 
voit qu'ils peuvent s'expliquer: Ils ne sont pas , dis-je, 
impossibles ; et sijamais on me les prouve, je me réjouirai 
d'autant plus, comme homme, dece nouveau.surcroît 
de longévité humaine; que je n’aurai pas à m'en offenser 
comme auteur: d’un, système: Mais; ‘en’attendant ces 
preuves x j’ai.cru } pourne promettre ici qu’un bienso- 
lide et sur lequel on puisse compter ; devoir considérer le 
temps de la croissance dans son terme le plus certain et 
le plus ordinaire , c’est-à-dire, comme finissant à 21 ans, 
et par conséquent,la yie comme finissant à 7 fois 21; 

, I est donc certain que la durée naturelle dela vie hu: 
maine est, au moins et.d 'après le calepl le plys modéré, 


de 147 ans. 


| | cé) no 


Je dois donner quelque léger développement à ces ré- 


sultats trop précis de l’histoire de là longévité, soit sur 
le nombre des vieillesses extraordinaires, soit sur les cir- 
constances qui les accompagnent. — Sur leur nombre... 
Au milieu des variations’que je trouve dans les tableaux 
fournis par les différens auteurs , je me hasarde à pré- 
senter les déductions suivantes: — I] y a , ce me semble, 
ordinairement, toute compensation faite, dans un dis: 
trict de ro mille ames, un homme de 100 ans : chez une 
nation de 25 millions d’ames , un homme d’environ 120 
ans : et sur une population de 150 millions, un homme 
d’environ 130.— On peut donc assurer qu’il y a conti- 
nuellement , en Europe, deux hommes vivans de l’âge 
d'environ 13o années; c’est-à-dire , qu'il y existe tou- 
joursideux admirables vieillards qui ont, nonpas 7 fois, 
mais au moins six fois le temps de la croissance. 

Leur manière d’être... Sion examine les qualités de 
ces vieillards extraordinaires , de 125 à 130 ans, on 
trouve en eux les deux attributs que nous avons observés 
plus haut dans nos vieillards ordinaires de 95% Sayoir : 
L'homme de 130 ans, lorsqu'il était jeune , étant 
comparé avec. les autres jeunes gens du même âge, avait 
précisément les mêmes symptômes, de l’âge, les signes 
d’une vie ni plus ni moins avancée qu’eux. Tous ces 
autrés alors montraient les mêmes attributs de jeunesse 
que lui, la même fraîcheur, la physionomie également 
tendre et, pourainsi dire, également pleine d’espérance, 
Par conséquent tous lès autres hommes avaient, du 
moins à beaucoup d’égards , quoique morts ensuite 
avant ce rare centenaire ; tous les autres, dis-je, 
avaient la faculté naturelle de vivre autant d’années que 


— J9, 


Jui. — Et 20. luimême, dans la dernière année de sa yie. 


ét à cet âge d’environ 130 ans, donne'ordinairement 
des signes constans d’un certain degré dé force et de vi- 
gueur , et. montre ainsi la faculté naturelle de vivre en- 
core plusieurs années et plusieurs lustres de plus. 

Quant au régime suivi par ces étonnans vieillards, je 
renvoie les observations sur ce sujet au chapitre où j'ex- 
poserai mes moyens pratiques de longévité. 

Il ya; aïje dit; habituellement en Europe un ou deux 
hommes de 130 ans. Ce sont-là les fils chéris dans les: 
quels la nature se complaît le plus. Ce sont-là les aînés 
vénérables et les patriarches de l’Europe. Ge sont des 
monumens que la nature élève vers les extrémités des 
routes de la vie, pour indiquer aux vivans le but auquel 
ils doivent tendre. Elle semble écrire sur le front de 
chacun de ces vieillards, sur ce front'seréin et’ordinai- 
rement encore-assez vivace $ Æumains,, je: ne suis qu’à 
130. Le. dernier: terme ¿st encore plus loin : nolre ordre à 
tous est d’aller à 147. 

Ainsi, pour chacun des individus de l’espèce humaine, 
la durée naturelle de sa vie est de 7 fois la durée de la 


croissance ordinaire: etla vie de tous les animaux à pieds! 
ét: à mamelles, depuis l’éléphant jusqu’à l’homme, et 
relativement à 


depuis l’homme. jusqu’à lalsouriss suit ; 


š 


la durée, un seulet même principe. Dans le ciel et , 
sur la terre, toutes les grandes époques sont assujetties 
à des lois. De même que , dans les mouyemens de tous 
les divers astres mobiles, planètes et comètes, les temps 
périodiques de leurs révolutions observent enlr’eux une 
proportion uniforme et constante ( celle de la racine 
carrée du cube de leurs distances au soleil); de même dans 
Jes mouyemens chimiques des. êtres vivans et croissans 
( du moins ehez les quadrupèdes ) les temps périodiques 
de leur vie observent tune proportion uniformë et cons- 
tante (celle du septuple du temps de leur croissance ). 
La Nature, ordonnateur éternel, a su dans toutes ses 
œuvres , au milieu d’une variété immense, appliquer la 
règle et la mesure, établir par-tout l'unité et l'harmonie. 
Tous les mouvemens de lunivers , des astres; des mers, 
des plantes et: des animaux, ne sont peul-êtreer effet, 
comme le considéraient les anciens., qu’un, ensemble 
unique, une danse dont tous les pas et tous les temps 
sont parfaitement concertés. $ ê 

Donc, dis-je, enfin, d'après les analogies et d’après 
l’histoire, la durée naturelle de la vie, pour chaque 
homme, est au moins de 747 ans (x). 

(La suite à l’ordinatre prochain.) 
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50o pag., avec figures et portrait du docteur Gall. 
Prix br. 4 fr. (5o cent. , et franc de port 6 fr. Paris, 
chez Kænig , quai des Augustins ; Firmin Didot, rue 
de, Thionville, n°.10:; Delance ; tue des Mathurins- 
St-Jacques, hôtel Giuny. 


Rasa phisiologique sur la. sensibilité ; par P. À. Prost, 
delasociélé dé médecine de Paris, dé celle de Lyon, ete. 
In-80. Prix!3 fr: Socesr. A Paris ; chez Demonrille., 
libraire , «et l'Auleur!,rüe:Christine, n°.12. A Lyon, 

chez Reymann et TORPIERIS a lib. , rue St.-Domini- 

que, et J. Ainé, lib., rue Mercière ,, n°. 11. 
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Du fluide universel, de son activité et de l'utilité de ses 
modifications par les substances animales dans É trai~ 
_ tement des maladies, Aux étudians qui suivent les cours 
de toutes les parties de la physique. 1806. Un vol. 


in-80. 2 fr. 5o cent. et 3 fr. 25 cent. franc de port. 


` 


A Paris, chez Kænig, quai des Augustins ; Renouard,- 


rue St.-André-des-Arts, et Delance , rue des Mathurins, 
hôtel Gluny. 


“Voilà irois ouvrages dignes de se produire ensemble. 
Egalement pénsés avec profondenr, écrits avec pureté; 
quelquefois avec enthousiasme ; sur des matières graves , 
ardues; hypothétiques ,Isur des sujets. neufs on renou- 
vellés, car il n’est plus rien de neuf sous-le soleil, ils 
doivent exciter de grands débats et ranimer de vives 
discussions dans l’empire médical, à moins que l’hermiue 
doctorale ne parvienne à voiler ces écrits et à les en- 
terrer sousila poussière apathiquede l’école. Il serait beau 
cependant de revoir le procès du Mesmerisme, d'évoquer 
au tribunal de l'opinion publique l’ingénieux système de 
Gall, d’en appeler au jugement de la conscience, d# mode 


.d’exercice-de la sensibilité: Nous" n’entreprendrons point 


l'extrait de trois ouvrages dont la lecture nous a trop 


vivement intéressés pour ne pas redouter d'émettre mal 


notre opinion sur un seul d’entr’eux ; et nous nous ap- 
plaudissons aujourd'hui de trouver; dans les bornes de 
notré Gazette; une louable excuse  d’étendre leur asa- 
1ÿ$e "autant que l’éxigerait la gravité des questions qu'ils 
agitent. Mais loin dé desirer que nos lecteurs prennent 
pour déni de justice on insonciance , notre modeste 
récusation , nous les invitons à se porter en personne 
juges de trois causes qu’on ne peut décider sans un exa- 
men ieg engcuI de toutes les pièces du procès, s 
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AVIS. 


Maison d'éducation sanitaire destinée à 
douze enfans ou jeunes gens valétudi- 
naires , rue de Buffon, ne: 7 et 3, vis- 
&-vis Le Jardin des Plantes. 


- Quelques enfans apportent en naissant le germe 
de maladies dont le développement peut être 
combattu par des soins constans et appropriés ; 
d’autres sont attaqués accidentellement d’infir- 
mités plus ou moins graves, dont le temps et un 
régime suivi peuvent seuls détruire les causes, 
et prévenir les suites : les uns et les autres trou- 
veront les secours les mieux entendus dans l’éta- 
blissement que madame de Loizerolles vient de 
former exprès pour eux, rue de Buffon, à peu 
de distance de la maison de santé qu’elle dirige 
depuis six ans. 

Elle bornera cet établissement à douze enfans 
ou jeunes gens, afin de pouvoir offrir à chacun 
d’eux les convenances particulières et les atten- 
lions que son état exigera. ; 

Les enfans d’une constitution délicate sont très- 
spirituels; on doit, en fortifiant leur constitution, 
chercher à modérer l’essor de leur esprit. 

Les parens indiqueront les connaissances utiles 
et les talens agréables qu’ils desireront leur pro- 
curer; et le petit nembre de pensionnaires per- 
mettant de les faire jouir des avantages attachés 
à l’éducation domestique , on dirigera leurs 
études de manière à éviter-les dangers d’une 
application trop soutenue. ie 

L'un des médecins de la grande maison de santé 
demeurera avec eux; il surveillera leur éduca- 
tion physique. L'éducation intellectuelle sera con 


fiée à des hommes de lettres, d’un âge mûr, et 
de mœurs douces et sûres. ; 

Peu de remèdes et un régime exact, de bons 
exemples, une instruction modérée, un air pur, 
des alimens simples assureront aux élèves les 
deux premiers biens de la vie : une ame saine 
dans un corps sain. 


Cours D'ANATOMIE ET DE PHYSIOLOGIE. 


A. E. Tarira, chirurgien du premier Dis- 
pensaire, etc. , a ouvert ces deux cours le lundi 
27 octobre 1806 , à sept heures précises du soir, 
dans son Amphithéâtre, rue des Trois-Portes, 
no.3, vis-à-vis la rue Jacinthe, près la place 


. Maubert, et les continuera tous les jours , excepté 


les dimanches et fêtes. 

Il y a plusieurs salles de dissection; M, Tar- 
tra dirige lui-même MM. les élèves dans leurs 
travaux anatomiques, et dans la pratique des 
opérations chirurgicales sur le cadavre. 

Les prévôts, MM. Sterlin et Manlay, sont 
chargés des diverses préparations et répétitions. 

On peut se faire inscrire chez M. Tartra , 
rue Gaillon, no. 5. “ 


Pour régulariser abonnement à notre Gazette, 
on recevra des abonnemens pour trois mois, c’est- 
à-dire, jusqu’au 1.2" janvier prochain ; passé cette 
époque, on n’abonnera que pour l’année. Le prix 
du trimestre est de 4 fr. — On recevra aussi, jus- 
qu’à cette époque seulement, la souscription à 
notre Manuel abrégé de santé. MM. les abonnés 


“à la Gazette, dont l’abonnement est expiré ou près 


de l'être, sont invités à le renouveler, s'ils ne 
veulent point éprouver de retard dans l’envoi. 


RESF LADA UTR D RETIER ARAA A S  OE E EEEE OEE TETEE E OEE SE, 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1er. , 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps. à 

On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine ; ancien premier 
médecin de l’Armée du Nord, membre des sociétés médicales d’émulation et médico-philantropique de Paris, 
de médecine:de Toulouse , de médecine pratique de Montpellier, médecin du comité de bienfaisance du 10°. ar- 
rondissement de Paris , orbites kénta] de l’académie des sciences et'arts, de la société philotechnique de la 
même ville , de l’institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. , rédacteur général et seul propriétaire de cette 
Gazette, £ : 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires À M. Manxe DE SarnT-Ursin. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à ia poste, On 
ne répond/que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. i 
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de tout ce que l’art offre de plus avantageux.en théorie et en pratique pour prévenir 


ou guérir les nds 


PAR UNE SOCIÉTÉ: ie MÉDECINS. 


j Nún est vivere, sed valere , vita, 
MERD k | Ro n ManTtar , libi 6. 


nur p CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Jacquette Guillaume , fille savante, a publié Zen, 1665 3 s> Dames Jilustres; où, pat bonnes et fortes raisons , 
> il sè prouve que le sexe Féminin surpasse en toute. sorte de erres Je seze masculin »» 

Ala même époque précise ; ; no femmé di Même nom uni, àP Seide up our žage de même nature, intitulé 
Le Sere féminin vaut mieux que le masculin. ‘ è 

Le juge le plus naturel de cette controverse eût'ététune Italienne‘, fomtiéé Émilie, qui , si l’on ‘en croit les 
Mémoirés du temps, devint homme après douze ans de mariage , et se remaria en cette qualité .( Diction ve dés 
femmes célèbres, tom. I, pag, 620). Le même ouvrage rapporle l’aventure d’une ‘vierge d'Alexandrie , nommée, 
Euphrosine, vivant dans le cinquième siècle, qui, fuyant les sollicitations de son père Paphnuce qui voulait la 
marier, se déguisa en homme, et fut reçue: comme tel dans un couvent de religieux, où elle vécut pendant 
trente-huit ans, sans sortir de sa cellule, Ge déguisement donne lexplication naturelle de ces prétendues métamor- 
phoses ; et si quelquefois des apparences douteuses ont pu en imposer à des persounes plus crédules qu’instruites , ia 
saine médecine, en garde contre le merveilleux, n’a point encore reconnu, dans Re hümiaine, Wandyogyaes: 


CONSTITUTION MEDICALE. 


Penvi la feuille jaunie par l’âge, et condamnée 


: La température a pris enfin entièrement le à quitter sa tige nourricière. Le vieillard et le 
caractère automnal auquel la saison qui nous  valétudinaire voient chanceler leur santé ébran- 
régit en ce moment semblait étrangère depuis lée par ces chocs dônt toute la nature ressent la 
quelques années. Après six semaines de beaux commotion. C’est en ce moment sur-toût ;‘ cita- 
jours, qui ont permis derecueillir en paix les dons  dins de toutes les classes, et vous principalement 
de Pomone, et de célébrer gaiement les fêtes \ que lapathie endort sur le duvet de la mollesse, 
du fils de Sémélé, le Verseau a recouvré son ou que la volupté trop facile berce sans plaisir 
humide influence, les rayons du soleil ont perdu sur des carreaux asiatiques, qu’il est utile, qu’il 
eur ardeur , herbe décolorée sa fraîcheur, les ést nécessaire d’opposer à la Tâchéié de l’atmos- 
arbres leur ombrage ,.et les vents se partageant + phère, à Patonie de votre fibre, ùn exercice 


ayec la pluie Pempire de Pair, dispersent à vigoureux. On a fait la remarque qu'à Paris, 


( 682 ) 


dəpuis quelques années ; Pair indépendant de la 
température générale offre une constitution molle 
particulière à celte cité: Faut-il en accuser les 
mœurs, les usages, ou plutôt les abus qui gou- 
vernent les habitans de cette Sybaris? Doit-on 
Pattribuer à l’afflux d’une population plus pressée 
et à la multiplicité des foyers d’animalisation qui 
dénalurent Pair, atmosphérique stagnant dans 
cette vaste enceinte ? Quelle qu’en soit la cause, 
l’effet n’en est aujourd’hui contesté par aucun 
de ceux qui joignent à l’art d'observer enmé- 
decine , l’érudition qui permet de comparer 
la constitution actuelle à celle anciennement 
propre à cette ville, et qui ont la bonne foi 
de convenir de cette différence. Elle est telle 
que, tenant la fibre dans une moîteur habi- 


tuelle, elle donne aux individüs une ‘prédis- 


` 


position continuelle à admettre plus- particuliè- 
rement les miasmes stagnans dans les airs, et 
les rend plus /impressionnables-que les campa- 
gnards des principes contagieux disséminés dans 
l'atmosphère. Ce fait est si vrai, que l’on re- 
marque que, depuis quelques années, toutes les 
épidémies ont commencé par Paris, pour se ré- 
pandre ensuite dans les départemens voisins, en 
suivant en général le cours de la rivière qui tra- 
verse ses murs. Ainsi Cest à Paris que naquit 
d’abord, ily a cinq ans, et que se reproduisit 
en premiet lieu, pendant l’hivet dernier, cette 
affection muqueuse qui, sous le nom de grippe, 


sévit à Rouen, et de là se répandit dans toutes ` 


les contrées de l'Empire. Mais si cette remarque 
est suffisante à l’observateur , elle ne l’est pas 
pour le médecin sincèrement épris de son art et 
de amour des hommes. Le physicien doit ob- 
server ; il est du devoir de la médecine de guérir. 
Déjà un Gouvernement sage et paternel vient 
d’appeler , sur cet objet important, les yeux des 
gens de l’art, en instiluant, des comités de salu- 
brité , qui sont invités à centraliser par trimes- 
ires le résultat de leurs recherches. Préludons à 
leurs noblestravaux, nous qu’un choix honorable 
a appelés parmi ces maîtres de lhygiène publi- 
que, a investis d’une mission en quelque sorte 
officielle, et au lieu d’attendre qu’une contagion 
nouvelle vienne répandre le deuil et l'effroi dans 
les familles, disons les moyens de prévenir ces 


maladies populaires , dont chaque hiver offre un 
exemple. En nous occupant de læ: grande cité, 
nòus aurons ainsi veillé à la salubrité du ‘reste 
de l'Empire, puisqu’il est reconnu que c’est de 
celte source que s’écoulent les effluves conta- 
gieuses qui signalent tristement cette saison 
dans les départemens, On conviendra du mérite 
des précautions à prendre, si l’on reconnaît que 
les semences morbifiques n’opèrent sur les sujets 
qu’en raison de la prédisposition de ceux - ci à 


les recevoir ou à en favoriser le développement, | 


Or, il est constant que, soit les émanations ou 
gaz déléteres ( à l’existence desquels le peuple 
donne trop de confiance, quand les médecins ne 
lui en accordent pas assez) (1) , soit la contagion 


des virus rabifique, syphilitique , vénimeux, 


.dyssenterique, etc. ne se développent pas chez 
telles personnes complettement exposées à Pin- 
fection, tandis qu’elles se décèlent avec une in- 
concevable rapidité chez telles autres qui ont été 
à peine en contact avec ces substances; et l’on 
en déduira la juste conséquence qu’on peut et 
faire avorter la vertu fécondante de ces miasmes, 
et même en prévenir l'invasion par des procédés 
particuliers, bien préférables à ceux dont on se 
sert pour les guérir, et qui ajoutent le mal du 
remède au mal de la maladie, Parmi ces pré- 
-servatifs, le père de la médecine , celui quil 
faut toujours citer quand on veut parler le lan- 
gage de ła vérité et de observation, Hippocrate 
a acquis le droit d'indiquer les plus énergiques, 
puisqu'il les employa contre la peste même, aux 
horreurs de laquelle il se dévoua. Corrigez l'hu- 
midité de lair par tous les moyens qui peuvent 


l’absorber. Que de vastes foyers d’un feu clair | 


et pétillant déterminent, dans chaque carrefour, 


d’immenses courans d'air, et combattent sur-tout, 


le long des rives de la Seine, l’effet des vapeurs 


(1) On opposera, avec un éternel succès, à ceux qui 
nient l’existence et là propriété seminale de ces mias- 
mes, les faits multipliés d'individus frappfs subitement 
de mort , à Marseille, à la seule ouverture de ballots 
empestés. On demande si ces levains contagieux el ca- 
chés dans le corps infecté) qui les recelait n’existaient 
pas, et si cette existénce n’a pas été mise en action 
par le véhicule de l’ajr, premier propagaleur des con* 
tegions ? 


y 
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qui s'élèvent de son sein. Ne perdons pas le sou- - 


venir des brouillards inaccoutumés qui, depuis 
quelques années, s'élèvent sur ses rivages. Que 
ces feux, allumés les soirs, remplacent les feux 
du dieu du jour,- et détruisent les effets de Pair 
méphitique des nuits (1). Que les heures destinées à 
reposer l’ouvrier de son travail, le savant de ses 
veilles, l’oisif même de son ennui, soient em- 
ployées à éloigner, du centre de Paris, les 
immondices des tueries, les débris de lapprovi- 
sionnement des marchés, enfin tous les foyers de 
corruption FRE fermentent dans son sein, pour 
que le soleil, à son réveil, fasse disparaître les 
vapeurs qui s’en exhalent , comme il chasse les 
ombres de la nuit et les nuages légers qui fer- 
ment les portes de l'Orient. Que l’ouvrier occupé 
àcetouvrage fasse usage, de temps entemps, mais 


avec mesure, deliqueurs spiritueuses en breuvage, 


et en lotions en y associant le camphre. Que des 
fumigations acéteuses et aromatiques réveillent 
de temps en temps son courage. Qu'une nourri- 
-tūre saine et légère ait précédé ce travail dange- 
reux, qui sera terminé par un autre repas plus 
solide et suivi d’un long sommeil. Mais sur-tout 
que ce soin soit tellement journalier, qu’on ne 


laisse point accumuler ces fermens, et que Pair” 


épuré par la lumière du jour, séché par les feux 
de la nuit, ne propage aucuns principes conta- 
gieux lors du lever dés habitans de cette im- 
mense fourmillière. Qu’alors les ouvriers pren- 
nent ou un peu d’eau-de-vie, ou mieux encore 
‘un verre de vin d’absynthe, avant de se rendre 
‘à leurs ateliers; si la nature de leur travail 
‘exige qu’ils Ôtent leur vêtement, qu’ils mou- 
‘blient point de le remettre aussitôt qu’ils se- 
ront inactifs, et que ce mot d’un médecin po- 
pulaire soit toujours présent à leur pensée : Les 
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(1) Ces feux peuvent s’allumer à très-peu de frais, Let 
s’alimenter avec des pailles, des branchages secs , qui 
donnent une flamme très-active, et la fumée qui s’en 
élève servirait à décider le courant des émanations des 
' cloaques qu’on épure. Ils ne sont rigoureusement néces- 
saires qu’au-sein de ces foyers , iet de loin en loin le long 
des rivages, d'où s’échappe une vapeur dangereuse dont 
ils détermineraient le cours.:La théorie: dela formation 
des. vents bien connue s ’appliquerait, à Je pratique de ces 
ventilateurs artificiels. / 


° réjouit. Le café, 


rhumes ont tué plus d'hommes que La peste. 
S'ils déjeñnent , que ce soit avec des alimens 
substantiels, une soupe nourrissante, des légu- 


* mês au gras, de la viande, plutôt rôtie et froide ,- 
que bouillie et chaude. Qu'ils boivent du vin, s’il 


leur est possible, ou au moins de la bière cuite 
el forte de houblon, dont les principes amers 
aident la digestion et font fermenter le bol aliz 
mentaire. On s’est élevé contre Pusage du café; 
certes on a éu raison, si l’on ne pensait qu'aux 
salons, aux petites maîtresses nerveuses, aux 
petits maîtres énervés, qui soutiennent, par des 
torrens de ce breuvage , leur précaire existence; 
mais ni ce reproche ni cette défense ne doivent 
être adressés à de malheureuses femmes levées 


avant le jour, exposées à la pluie, à la neige, 
“A moitié enterrées dans les boues perpétuelles 


des halles, entourées de ruisseaux infects, de 
fontaines toujours jaillissantes ; et nous leur con- 
scillons de conserver Pusage d’un mets savou- 


Yeux, aromatique, nourrissant sur-tout par leur 
manière de le préparer, et dont la douce cha- 


leur ranime l’estomac que sa saveur sliptique 
à Paris, est la soupe du 
pauvre. rl ie 

(La suite à W’ordinaire prochain.) 


Les maladies dominantes sont plus que ja- 
mais, en ce moment, les Sèvres intermitlentes 
etéruptives. On remarque, sur-tout dans la Cité, 
beaucoup de petites véroles confluentes. Nous 
avons rapporté un exemple de’vaccine suivant 
sa marche concurrément, avec la petite vérole. 
Ce phénomène s’est renouvelé plusieurs fois, et 
Pon a observé que la nature dela petite vérole 


paraissait s'en améliorer. Quelquefois même le 


virus variolique a paru s’éteindre, avorter par 
Pinsertion subséquente de la vaccine. Puisse cette 
nouvelle épreuve, en assurant un nouveau titre 
à la confiance en la vacsine , multiplier le nombre 
de ses prosélytes et diminuer celui des victimes 


‘de Pennemie qu’elle veut chasser ! 


Plusieurs fièvres intermitfentes ont pris tout à 
coup un aspect soporeux, et ont dégénéré en 
ataxiques (malignes) , quand le kinkina n’a pas 
été donné sur-le-champ à doses tès-élevées. Une- 
de ces fièvres intermittentes ; arrêtée imprudem- 


io de : 


` 


ment par án astringent meurtrier, (la: poudre à 
canon dans l’eau-de-vie.). a pris subitement ce ca» 
ractère. La crise ; empêchée dans son développe- 
ment a déterminé une méltastase dont l’autopsie a 
découvert le large foyer dans la:substance même 
du foie, et le’ malheureux a cruellement expié 
sa confiance dans un remède conseillé par n 
charlatan. On a observé, chez un autre, une 
tendance telanique. ( convulsive) qui a cédé au 
kinkina et à lapplication de vésicatoires , dont 
on a eu soin de surmonter le pansement d’un 
large cataplasme émollient , et de compresses de 
-kinkina. 

On a remarqué également beaucoup de phti- 
sies pulmonaires, et plusieurs praticiens se sont 
confirmés dans lobservation qu’ils avaient pré- 


cédemment faite, que la plupart de ces lésions” 


organiques élaient dues à un vice syphilitique 
masqué. Cette remarque a sur-tout: été faite dans 
cette. classe qui fournit ce qu’on nomme les gri- 
settes , dont on ne peut accuser la nudité du cos- 
sume de produire les affections poitrinaires, Le 
mercure sous toutes les formes, en consultant 
Panalogie du tempérament, et sur-tout en fric- 


tions, a fait cesser ces symptômes alarmans et 


irop tôt jugés incurables, parce qu’ils avaient 
résisté à tous les remèdes tentés. x 
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Depuis le 29 octobre au 9 novembre, la plus 
grande élévation-du baromètre a été de 28 p. 
6 lig. $ 7 

La moinûré de 27 pe 3 lig -2 

Le thermomètre de M. Chevallier s’est élevé 
dans son maæsimum (dilatation) à 14 d. 

Il est descendu dans son minimumi (dilatat.) 
à 2 deg. Z- 

L’hygromètre a marqué dans son max. 95 d. 

Et pour le minimum 82. 


$ { 5 
Les vents dominans de cette décade ont soufflé 


10 fois au S., 4 fois au S. -O. „7 fois au N. TORE 


_et 5 tois à VE. 
CHEVALLIER , ingén.-optic. 


FAIT DE PRATIQUE. 


Je vous ai fait part, Monsieur, d’une aber< 


‘porter aucun liquide , son dégoût 


ration rare de la nature ; voici une de ses cures 
encore plus étonnante : 

En brumaire an 8, je fus appelé à Arlent 
(Puy-de-Dôme), pour madame Bravard, veuve 
âgée d’environ soixante ans, femme replette, 
phlegmatique et sédentaire. Elle venait d’es- 
suyer une fièvre continue , suivie de quelques 
accès tierces; maladie qui ne fut ni alarmante, 
ni rebelle aux remèdes. Dans la convalescence, 
il s'était formé une anasarque générale, qui fut 
bientôt suivie d’oppressions fortes et continuelles. _ - 
cet état pénible: que l’on 


` 


Cétait pour parer à 


_ mappelait. Tout annonçait une infiltration géné- 


rale du poumon. Les vésicatoires aux bras, une 
tisane d’arète - bœuf miélée, le kinkina en bols 
avec l’oximel scillitique , furent tous les remèdes 
que je prescrivis. Témoin de la nullité de ces se- 
cours, je me hâtai de battre en retraite, laissant 
un pronostic fâcheux , que personne ne se crut 
en droit de contredire. En floréal suivant, je fus 
appelé pour un autre malade de la même ville. 


“Logé chez un ami de madame Bravard, jap- 


pris, non sans surprise, qu’elle était guérie ; 


_ j'allai la voir, et voici le dénouement de sa 


maladie, tel qu’elle me le raconta : 
Peu de jours après mon départ, une toux af- 

freuse se joignit aux autres symptômes; chaque 

quinte était suivie de l’expectoration d’une eau 


claire et très-abondante ; cet état dura plusieurs 


jours, pendant lesquels la malade ne put sup- 
s'étendait 
même aux fruits, parce qu’ils étaient aqueux. 
Cependant l’anasarque disparaissait, la respira- 
tion devenait plus libre, la toux cessa, l'appétit, 
la soif, toutes les fonctions restèrent dans l’ordre 
naturel, et madame Bravard se porte encore 
fort bien. 

Une hydropique-hydrophobe n’est pas chose 


commune; cependant ce dégoût est dans l’ordre 


de la sage nature, et il paraissait ici un vrai 
Symplôme critique. Un pronostic démenti par 


une crise à laquelle le médecin ne peut pré- 


tendre aucune, part, n’est pas un fait très-rare; 
mais qu’un organe mou se débarrasse par une 
longue route et des efforts viclens, non seule- 
ment du fluide qui l’abreuve, mais de celui qui 
occupe tout le tissu cellulaire, malgré le peu de 


consistance de ce fluide, voilà, je crois, une 
observation unique. Mead, dans une occasion 
analogue, s’écria : 
Mulieri ne mortuæ quidem vix credendum est. 
Agréez, Monsieur, mon estime et ma recon- 
naissance, 
Brioude (Haute-Loire }, 14 décembre 1805. 
; Prssis, D. M. 


CHIRURGIE. 


Madame ***, âgée de trente-sept ans, de- 
meurant à Paris, faubourg Poissonnière, ac- 
-coucha, le 2 octobre 1806, pour la dixième fois. 
L'enfant fut reçu par madame Sarrade, sage- 
femme très-instruite, exerçant lart des accou- 
-chemens depuis l’âge de seize ans, avec autant 
de dextérité que de prudence. Après avoir re- 
connu une petite fille tès-bien conformée, etau 
terme de neuf mois, elle voulut s'assurer de 
l'état de son accouchée , et trouva au passage un 
autre enfant ; ne pouvant déterminer quelle était 
la partie qu'il présentait, elle porta la main plus 
loin, et reconnut une main ; une fois la sienne 
dans l’utérus , elle chercha les pieds; mais ne 
distinguant rien, elle retira sa main, et encou- 
ragea la souffrante à attendre quelques douleurs: 
En effet, deux ou trois se passèrent. de suile , et 
madame Sarrade fut assez heureuse pour dé- 
livrer la mère d’un corps singulièrement orga- 
nisé, et comme acéphale. Il n’a aucune appa- 
rence d'yeux , de nez, ni d'oreilles, maïs seu- 
lement une ouverture qui ressemble assez à la 
bouche du poisson nommé raie. Il n’a qu’un bras, 
encore est-il mal conformé ; l’autre bras paraît 
renfermé sous une espèce de manteau, formé 
par la peau dont il est enveloppé, ainsi que la 
tête et le col. La colonne vertébrale semble 
exister, Il n’y a aucune apparence d’anus, On 
croit reconnaître l’existence d’une vulve,: à une 
étroite ouverture, quoiqu’un peu traversale, Les 
extrémités inférieures sont tout à fait difformes, 
et wont rien des belles formes humaines, si Pon 
en excepte le pied droit, qui, quoique mal con- 
tourné, laisse apercevoir trois doigts. 

J’ai cru, Monsieur, ce fait assez ibtétessaut 


pour le consigner dans votre Gazette instructive ; 


"7 fr. Plus généreux même que lui, 
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el jai pensé qu’outre l’intérêt qu’il présente sous 
le rapport d’histoire naturelle, il est utile à con- . 
naître par les jeunes chirurgiens voués à l’art 
d’accoucher , et propre à les prémunir contre un 
cas assez rare, mais qui peut se rencontrer dans 
leur pratique, et dont ils pourraient s'effrayer 
s'ils n’en étaient prévenus. 
DuTERTRE , D. M. 
rue du Mont-Blanc, no. 58. 


PHARMACIE. 


A M. le Rédacteur. 


Monsieur, si nous voulions employer, pour 
répondre à la lettre de Mr. M. H., 
votremo. o, le même ton et le même style que 
ceux dont il s’est servi en parlant de Pangustura, 


insérée dans 


nous craindrions d'engager une discussion qui ne 
serait pas moins pénible pour cet anonyme, que 
sa lettre a été désagréable pour nous. Nous pré- 
férons vous prier d'insérer iout simplement, 
dans votre Journal, nos brièves observations à 
ce qu'il lui a plû de nous adresser. 

1°. D’adroits négociateurs d'une spécula- 
tion mercantile auraient sans doute cherché la 
voie du commerce pour spéculer, mais explo- 
rateurs de bonne foi des propriétés d’un 
médicament utile, nous nous sommes adressés 
directement à l’autorité, et par elle à l’École de 
médecine, pour reconnaître les avantages de 
Pangusiura, et utiliser s’il y a lieu. 

20, Me, M. H. nous prouverait difficilement, ou, 
pour mieux dire, ne nous prouverait point, que 
nous ayions demandé 36 fr. de la livre de cette 
écorce. i . 

30. Nous He bien Soon Poffre qu'il 
nous fait de la part des pharmaciens, et sans 
doute plutôt de la sienne, de nous en vendre à 
nous lui en 
offrons 14, 15 fr., s’il le veut, pourvu qu’il 
nous en fournisse deux ou trois quintaux du sem- 
blable au nôtre. R 

Nous ne parlerons pas des succès constans de 
ce remède, lorsqu’il est administré à propos et. 
à petite dose. Le passé nous a fait découvrir ses 
vertus; le présent les développe; et nous atten- 
dons avec confiance lavenir pour lesconfirmer, 


` Du reste, nous ne mettons aucune prévention, 

| aucune ténacité dans notre opinion sur langus- 
tura, Nous, particulièrement , lui attribuons des 
vertus spécifiques dans plusiéurs cas. Nous ne 
les déterminons pas ; c’est à la Faculté seule 
qu’appartient cette détermination. Et supposé 
qu’on lui en accorde une quelconque ( ce que 
mous avons lieu de croire ), dès-lors il nous 
semble important d’en introduire l'usage dans 
la médecine; dès-lors il nous paraît essentielle- 
menf économique , pour le Gouvernement, d’or- 
donner que les pharmacies de tous les hospices 
de PEmpire en soient pourvues. 

Quel est Phomme de bonne foi qui ne recon- 
naîtra le motif désintéressé qui nous anime ? Quel 
est celui qui ne rendra pas justice à notre amour 
pour l'humanité? Quel est, enfin, celui qui ne 
jugera pas de quel côté, dans cette affaire ( qu’il 
plaîtà Mr. M. H. d’appéler un procès ) se trou- 

“vent la franchise et la loyauté. = 


Nous avons l'honneur d’être , Monsieur , avec 
les sentimens les plus distingués, 


© Vos très-dévoués serviteurs , 


Drever ET COMPAGNIE 3 
Négocians à Lyon. 


Note du Rédacteur. Nous ne voulons-rien 
préjuger sur le mérite de l’angustura , parce 
que sub judice lis est ; mais nous pensons qu'il 
est un moyen bien simple d’oblenir la vérité,. 
c’est de faire distribuer, par l’école de médecine, 
quatre onces de cette écorce en poudre, aux douze 
municipalités de Paris, qui la délivreront à leurs 
comités de pirince , en invitant les médecins 
chargés de diriger le traitement des malades atta- 
chés à ces établissemens , de leur en faire un rap- 
port, dont le résumé sera par elle rendu public, 
et décidera la confiance à accorder à ce médica- 
ment. Nous donnerons, au reste, là-dessus quel- 
‘ques idées plus ‘étendués dans le prochain numéro, 


M, Delacour nous a fait parvenir, de Lu- 
ciennes , une réclamalion qui fait également 
honneur à son cœur et à sa franchise, et nous 
‘nous honorons de consigner, dans la Feuille qui 
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a reçu le fait qui le concerne, les particularités 
qui le modifient. 

1°. Le médecin à :qui M. Delacour aimé à 
avouer qu'il doit son retour à la santé, et dont 
il célèbre les soins avec une touchante expression, 
est M. Lameyran, ancien médecin‘de Mesdames, 
et aujourd’hui médecin en.chef des hospices civil 
et militaire de Versailles, jouissant en effet, dans 
cette ville et à Paris, d’une estime universelle et 
méritée. 

2°. La plus forte dose de ce remède, qu’ait 


- employée jusqu’ici M. Delacour, n’a pas été ay- 


delà de quarante pillules d'extrait de ciguë , et 
huit d’aconit, chacune de cinq grains, ce qui 
. ne s'élève pas tout à fait à demi-once par jour, 
et non deux onces comme il a été imprimé par 
erreur typographique ( heureusement corrigée 
par la réflexion subséquente qu’on ne peut user 
de trop de Circonspection dans l'emploi graduel 
‘de ce rémède-poison ). 
do, Si ce médicament a coûté en effet 5 francs 
“par jour à M. Delacour, ce n’a pas été quand 
il l’a pris chez MM. Freny, apothicaire , rue 
du Plessis, à Versailles , et C/osel, rue des 
Bons-Enfans, à Paris, qui, à raison de la quan- 
tité habituelle qu’il en dépense , leur ena fait 
modérer le prix de 40 à 5o sols par jour, selon 
les doses qu’il en prend, et qu’il augmente ou 
diminue progressivement suivant les phases de 
la lune et ses douleurs plus ou moins aiguës. Il 
croit d’ailleurs que ce médicament exige le plus 
grand soin dans sa préparation. _ 


Note du Rédacteur. Nous ajouterons à celte 
réclamation qui n’est que l’expression très-abrégée 
de la lettre pleine de reconnaissance de M, Dela- 
cour pour son médecin, et de la plus tendre 
sollicitude pour ses confrères gouiteux, qu'un 
grand motif de rassurante sur l'emploi de ce 
remède, quoique suspect, est usage constant , 
en Orient, de l’opium, à la plus haute dose, 
malgré sa qualité stupéfiante bien reconnue, On 
a vu des hommes avoir contracté son habi- 
tude au point d'en prendre quatre , cinq et 
même six onces par jour impunément. Et nous 
remarquerons ,; en passant , que les goûls en 
tout genre semblent s'irriter en raison du peu 
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de convenance naturelle des objets qui les ins- 

pirent, Quant à Pemploi de l’eitrait de ciguë 

mêlé à l’aconit, il est très-fréquent en Alle- 

magne depuis nombre d'années , et il y a obtenu 

des succès miraculeux dans la cure des ma- 

ladies goutteuses. Ainsi le traitement -de M. La- 
. meyran élait fondé à la fois sur une savante 
théorie et sur une pratique “consacrée par une 
réussite constante. 


Suite du Cours. de Physique vitale, par 
M. Drk D.-M.— Longévité. 


30. Enfin ; on pourra le‘prouver par mon système de 
fa saturation terreuse. — Quoique le terme naturel que 
j'ai indiqué à la vie humaine soit déjà très-vraisembla- 
ble , il n’est cependant pas évident; et je vais /indi- 
quer des expériences à faire par lesquelles on pourra le 
vérifier. ; 

Puisque le terme naturel de la vie est l’époque de 
la saturation ‘terreuse ( comme je lai montré ch, 1er. 
no. 69 ), les saturations des substances étant un des 
objets de la chimie ; la recherche de cette dernière épo- 
que est du ressort de cette science, et peut devenir une 
de ses grandes branches … Je vais ‘proposer à la chimie 
. des recherches toutes nouvelles : je vais essayer de poser 
les principes et peut-être de jeter les fondemens d’une 
- nouvelle alchimie; mais qui, sans obscurité et sans 
secrets, par une voie claire et ouverte, ira plus sûre- 
ment à son büt. 

On peut, ce me semble; par un examén chimique des 
os d’une espèce quelconque d’animal, trouver l’âge ex- 
trême et encore inconnu où un de ces os serait parvenu 
à sa saturation terreuse , quoiqu’on ne possède pas un 
os d’un individu de cet ‘âge extrême, et quand bien 
même, par l'effet des accidens , celui-ci n’eût encore 
pu jamais exister. ; 

I s’agit ici sur-tout des hommes, — Pour résoudre 
ce problème, il faut soumettre à l'examen et à l’ana- 
lyse chimique, des os humains de tous les âges, depuis 
ceux des fœtus le plus tendres, jusqu’à ceux de quelqu'un 
des vieillards qui meurent autour de nous à l’âge le plus 
avancé, par exemple à 05 ou 100 ans; et ensuite com- 
parer ensemble les résidus terreux , les diverses quan- 
ütés de terre qui résultent , à volumes égaux, de tous 
les os de différens âges. Étendant beaucoup ces expé- 
riences , il faudra soumettre au même examen, des os 
de quadrupèdes de même espèce et de différens âges, et 
même les bois d’arbres de même espèce et d’âges diffé- 
rens. — Je pense qu’en comparant entr’eux les résidus 
terreux de toutes ces expériences diverses, il doit en 
résulter nécessairement la solution de cette question 5 
connaître y dans chaque espèce d'êtres yivans, et sur- 


S 


tendait par celle-ci à un but plus élevé , 


- tout chez les hommes, de quel degré Ja terréificaiion 


s’augmente chaque année et s’approche de son degré 
suprème, quiest la saturation, 

Après avoir trouvé cette gradation par be chi- 
mique, il restera à trouver, par l'analyse idéale oupar, 
le raisonnement , un autre objet plus difficile : en quoi 
consisle ce degré suprême ou cette saturation terreuse. 
— Pour y réussir, il faudra observer quelles sont, dans 
tous les différens sels neutres et évidemment saturés ; les 
conditions générales de Ja saturation : et c’est de là 
qu'il faudra déduire quelles doivent être Jes conditions 
particulières de la saturation des os, et spécialement des 
os humains; c’est-à-dire, quelle doit être la quantité 
de terre accumulée dans un os pour qu'il en soit 
saturé. 

Je ne développerai pas davantage ces idées, qui sont 
assez claires pour les amateurs de la chimie, et qui 
seraient trop ennuyeuses pour les autres, — Or, ces 
diverses données doivent conduire à l’inconnue que 
nous cherchons. Connaïissant trois termes dans la pro- 
portion ; savoir : 1°. connaissant par l’expérience-le de~ 
gré de terrosité d’un os, par exemple, de 05 ans; 
20; connaissant , par les expériences comparées , le degré 
dont pendant chaque année un os seterréifie; 3°. con- 
naissant , par le raisonnement, le degré suprême de 
terrosité d’un os qui serait parfaitement saturé ;.et le 
plus vieux possible; on doit connaître aisément le qua- 


>: . ka - 
trième terme, c’est - à- dire; le nombre d'années qui 


manquent à cet os de 95 ans pour être parfaitement ter- 


‘réifié, et le plus vieux possible ; où, ce qui revient au 


même , on doit connaître quel serait l’âge précis de la 
terréification parfaite, c’est-à-dire, l’époque de la mort 
naturelle, i 
Cette alchimie nouvelle qui, comme l’ancienne , au- 
rait en grande partie pour objet la prolongation de la 
vie , aurait donc aussi désormais sa pierre philosophale , 
mais qui serait bien plus noble que n’était jadis celle 
propre à faire Por. J’ai dû prouver (-chap. rer. ) que 
le travail de la vie, en tendant à la saturation terreuse, 
à l'incor- 
ruptibilité ; que la substance des animaux les plus 
vieux étäit la moins décomposable ÿ et que l’os de 
l’homme le plus âgé possible serait un des corps de 


“nôtre planète les plus incorruptibles,, serait le mixte 
le plus parfait , et le chef-d’œuvre de la chimie naturelle. ` 
: L’os du vieillard le plus âgé possible, par consé- 


quent le plus dur et le plus piérrenx , voilà désormais la 
pierre la plus précieuse , et la vraie pierre philosophale. 
Une des principales parties de la philosophie consisle 
à connaître cette pierre, à connaître par elle le terme 
précis de la longévité humaine, et à démonlrer aux 
hommes ce terme très-éloigné, comme le grand but qui 
ést prescrit par la nature, et auquel on arrive par la 
sagesse. ; 
Si on réalise les procédés que je viens de proposer , 


4 


je pense qu’il en résultera les mêmes conséquences qui 
avaient résulté de nos preuves antérieures : il s’ensuivra 


certainement que la durée naturelle de la vie est beau- 


coup plus longue qu’on ne croit ; et il s’en suivra vrai- 
semblablement que cette durée égale sept fois celle de la 
croissance ou 147 ans. ; 

Ainsi mon syslême de l’appetence et de la saturation 
terreuse sert à démontrer avec précision le terme re- 
‘enlé ‘de la mort naturelle : et c’est pour cela que je Pai 
exposé chap. rer. — J'ai prouvé enfin ces diverses pro- 
positions: 1°. Qu'il est une durée naturelle de la vie, 
laquelle est égale pour tous les hommes. 26. Que nos 
vieillards de 95 ou roo ans meurent avant le terme de 
cette durée naturelle. 30, Que cette durée est à peu près 


. de 145 ans : et que, par conséquent , de tous les hommes, 


existans , chacun , malgré ses dispositions vicieuses ac- 
cidentelles , soit héréditaires soit acquises , a essentiel- 


` 


Jement une disposition physique qui le pousse à vivre 
145 ans. a : : 5; 
(La suite à l’ordinaire prochain. ) 


AVIS AUX CHARLATANS. 


Un jugement du tribunal de police correction- 
nelle de Paris, confirmé par arrêt de la cour 
criminelle, condamne par corps le sieur Monties, 
à 100 francs d’amendewt aux dépens, pour avoir 
exercé, sans titre , l’état d’officier de santé ( Jour- 
nal de PEmpire, 2 novembre 1806). Ce pré- 
tendu médecin ou chirurgien faisait débiter -ses 
adresses sur lé Pont- Neuf; et, à la honte de 


Part, on voit encore des titulaires ne pas rougir , 


d'employer le même moyen pour se faire con- 
naître, 


Par jugement du tribunal de police correction- 
nelle du département de la Seine, rendu le 9 
juillet dernier , sur la dénonciation de M. le con- 


ke - 


seiller-d’état préfet de police, le sieur J.-8.- 
P. Guillemain, ancien chirurgien, a été con- 
damné par corps en l’amende et aux dépens," 
pour avoir vendu et distribué un remède secret 
sans autorisation, et il lui a été fait défenses de 
récidiver, sous les peines portées par la loi. 


DERNIER AVERTISSEMENT. 


La distance des lfeux auxquels parvient notre 
Gazette, n’ayant pas permis à tous nos abonnés 


-de pouvoir nous écrire pour assurer leur sous- 


cription au Manuel abrégé de santé ; ou ins- 
tructions médicales, chirurgicales et phar- 
maceutiques, suivies de la concordance des no- 
menclatures anciennes et modernes, anatomi- 
ques, physiologiques, pathologiques, thérapeu- 
tiques, chimiques , pharmaceutiques, et des poids 
et mesures; dédié à S. E. monseigneur le cardi- 
nal Maury (r vol. &n-80. de 3 à 400 pag. ); nous 
avons cru devoir proroger le terme de la sous- 
cription jusqu’au 1. janvier prochain, époque 
de la livraison de cet ouvrage. Destiné à contenir 


sommairement tout ce qui a paru de dogmatique 


en médecine, chirurgie et pharmacie jusqu’à ce 
jour , il offrira un extrait précieux de la doctrinè 
des diverses écoles, avec une concordance de : 


-nomenclatures qui permettra delire avec fruit 
Jes ouvrages sortis du sein de chacune d’elles, 


Nous avouerons que ce délai; avantageux à nos 
abonnés, et à ceux qui voudront le devenir ( les- 
quels seuls jouiront de la remise ), nous sera utile 
en ce qu'il nous donnera la faculté dg polirun 
travail qui ne peut être trop médité', et d'obtenir, 
par la correspondance, des renseignemens sur les 
nomenclatures , qu’on ne peut puiser qu’aux lieux 
même où elles sont en usage. On voit qu’ilne 
s’agit point ići d’une servile copie de Tissot et 
Buchan, comme l’a dit un journaliste ingrat, 
qui les trouve irès-commodes pour confectionner 
sa feuille. Cet ouvrage coûtera 5 francs, franc 
de port, à nos abonnés; et 7 fr. pour les non 
abonnés, ou passé le 1.7 janvier 1807, terme 
de rigueur. 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les rer, , 1x et 21 de chaque mois, et coûle 15 fr. par an , framche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps. Le) 

On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la rue 
de Lille , faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine , ancien premier, 
médecin de l'Armée du Nord, membre des sociétés, médicale d’émulation et médico-philantropique de Paris, 

de médecine de Toulouse, de médecine pratique de Montpellier, médecin du comité de bienfaisance du rot, ar- 

rondissement de Paris , secrétaire-général de l'académie des sciences et arts, de la société philotechnique de Ja 
même villé, de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc., rédacteur général et seul propriétaire de cette 
Gazette. y ; ; 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M, MARIE DE SAINT-URsIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. Om 
ne répond que des abonremens faits à l'adresse ci-dessus. 7 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 


ou guérir les maladies. 
- PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
MARTIAL , lib. 6. à 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


à 


“Les Annales de la Médecine doivent citer avec éloge l'épouse de Galvani, puisque c’est à elle qu’est due 
Vinvention à laquelle il a donné son nom. Le docte Professeur de Bologne avait ordonné des bouillons de gre- 
nouilles. On les préparait à sa euisine, et l’épouse présidait à leur confection ayec un élève. Soudain une gre- 
nouille ; coupée depuis quelque temps en deux et dépouillée , donne des signes non équivoques de mouvement , 
par le contact fortuit d’un couteau. On se défie d’abord du rapport de ses yeux. On répète l’expérience , ce 
prodige renaît. Le Professeur est appelé; et comme l’idée la plus simple ‘est un trait de lumière pour l’homme 
de génie , le Galvanisme naquit de ce moment, riche de ce qu’il doit un jour apporter de gloire à ceux qui 

. exploiteront avec succès cette mine encore inaperçue, Eh qui sait l’époque où le genre humain jouira des fruits 
de cette découverte! ! Bien des siècles se sont écoulés entre. Thalès le Milésien ; inventeur de l'électricité, et 
Franklin appliquant aux paratonnerres. Redoublons d'efforts pour améliorer l’utilisation galvanique; mais votons 
des actions de grâces à la femme dont l’esprit d’observation tint compte d’un phénomène qui aurait pu échapper 
à un être moins attentif, et qui peut-être s'était déjà présenté en vain à d’autres plus insoucians. 


trui est un crime, toutéloge étranger une injure, 


AUX ZÉLATEURS DE LA GLOIRE 


NATIONALE ET DE LA VÉRITÉ. 


Un Journal vandaliste , qui veut faire rélro- 
grader l'esprit humain et éclipser les lumières 
du grand siècle, qui planant sur les sciences 
et les arts comme la nuit étend ses tristes om- 
bres sur la terre, menace d’obscureir toutes les 
idées libérales ; qui, levant un impôt sur la cré- 
dulité publique , wadmet d'articles- qu’autant 
qu'ils sont impregnés du fiel que distille la plume 
vénale de chacun de ses coopérateurs toujours 
lâchement anonymes, pour qui tout succès d’au- 


vient de accorder solennellement les honneurs 
de la dénonciation (T), et je men félicite sincère- 
ment. Je ne soupconnais guères limporlance 
qu’on pouvait mettre à mes laborieux essais, et 
ma barque, fendant légèrement les flots, ne 
me paraissait pas devoir craindre la bordée d’un 
tel vaisseau de haut-bord ; mais tout ombrage 
un pouvoir insulaire qui vise à l’exclusive do- 
mination des mers, et quelque faveur dont le 


(1) oy. Journal de l'Empire, du 16 noyembre, 


` 
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public a récompensé mes efforts, a dû effrayer 
ces pirates de la littérature. 
: Quinze mille lecteurs non slipendiés par cette 
puissance, mais qui la soudoyent pour en être 
„trompés, iront, sur la bonne foi de son tribunal 
incompétent, proclamer ses arrêts ; et si chacun 
de ceux qui culiivent les sciences et les arts mop- 
pose une vigoureuse résistance à ce despotisme , 
čen est fait du génie français. Qu'on ne croïe 
point que cette opinion ne soit devenue la mienne 
que du moment où une iusolente provocation 
ma mis dans le droit comme dans la nécessité 
de me défendre. Placé sous l'égide des lois, sous 
celle du Héros dont les'éloges viennent naturel- 
lement s'offrir à la plume de quiconque suit, en 
écrivant, l’impulsion de son cœur ,. et qw’il plaît 
à ces critiques effrénés d'appeler des décla- 
mations boursouflées (1), je dénonce moi- 
même, à Phomme des destinées, un Journal 
qui veut retarder Péclat des nôtres ; qui cor- 
rompt l'esprit public ; qui, depuis trop long- 
iemps , joignant l'ignorance à l’audace, l’erreur 
à la mauvaise foi, fonde son insolence sur l’im- 
punité , ses succès sur la calomnie, et son règne 
sur l’effroi qu’il inspire ; qui, eñ guerre ouverte 
avec tous les Journaux, dépréciateur de tous les 
talens , missionnaire de obscurantisme ; etin- 
fidèle à l’honneur français, a voulu- flétrir,- 
dans l'Auteur vertueux du drame de Henri IV, 
la mémoire du meilleur des Rois; dans celui 
des Templiers, lélan des Auteurs nationaux ; 
qui, insultant aux cheveux blancs du respec- 
table abbé Morellet , aurait avili ce vieillard, 
si le vice pouvait avilirla verlu; qui a conduit 
au tombeau le trop sensible Grouvelle, et hâté 
la mort de Collin-d’'Harleville; qui a diffamé 
VPAuteur des Souvenirs de Berlin, dans le 


même temps que, de son côté, Luchésini égarait 


Vopinion publique sur la Prusse; qui profa- 
nant les auréoles impérissables dont brillent les 
fronts augustes des écrivains du dix-huitième 
siècle, croit se composer une couronne de ces 
rayons empruntés, et n’éclaire que davantage 
les hideuses convulsions de l’envie qui l’agite, 


et la gloire des grands hommes dont la France . 


et le genre humain s’honorent ; qui (pour ne 


(1) Gazette de Santé, 1er janvier 1606. 


parler que de ce qui nous touche) appelant du 
jugement solennel de la Chambre de Santé de 
Berne, confirmé par l’Europe, a l’impudence 
de décider que lAvis au Peuple de Tissot, 
a fait plus de mal que les plus mauväis ouvrages . 
en médecine ; ose proscrire la Médecine domes- 
tique dé Buchan, laquelle n’est que l’application 
des principes hippocratiques , et que tous les pra- 
ticiens s’accordent à révérer comme un chef- 
d'œuvre médical ; qui bientôt manderait à sa 
barre le Prince de la médecine lui-même, puisque 
ses œuvres ne sont qu’un code d’obseryations ré- 
duites en pratiques, et écrites par lui en style vul- 
gaire, pour linstruction et l'utilité populaires (1); 
qui, ennemi de tout perfectionnement danschaque 
science , ne semble avoir jusqu'ici épargné la mé- 
decine , que parce qu’il ne soupçonnait pas que 
la lumière pût arriver par elle à la société; 
qui, si on len croyait, condamnerait encore les 
médecins à ne parler que grec et latin, et à écrire 
leurs ordonnances en caractères hyéroglifiques; 
qui, évoquant devant son opinion suprême, le 
jugement d’un ouvrage sur le mérite duquel le 
suffrage d’une tête couronnée lui commandait du 
moins un respectueux silence, et dont deux édi- 
tions, successivement épuisées, peuvent au moins 
balancer lavis d’une coterie, me fait un crime 
d’être l'avocat, le médecin, Pami dela:plus belle, 
dela plus douce moitié du genre humain ; qui, 
plus barbare encore, me défend d’être le bien- 
faiteur des pauvres, et de rapprocher de la 
classe malheureuse les secours et les consolations 
de la médecine ; qui enfin, sottement pris 
dans ses propres filets, me donne la mesure de 
son calcul financier, en supposant que la seule 
perspective des efforts d’un Journaliste doive 
être la multiplicité de ses abonnés ou de ses 
dupes, et qui a craint de voir retrancher de 
sa liste les noms qui grossiraient la mienne. 
Mais j'en appelle encore à nos juges naturels, 
et requérant l’adjonction de tous les savans, des 
littérateurs , des artistes injuriés, diffamés dans 
ces capucinades journalières, je dévoue à lavin- 


(1) Je prends l’engagement de prouver qu’il n’existe 
‘de médecine que la médecine populaire, et que, dans 
tous les arts, celui-là seul dédaigne l’idième yulgaire ; 
qui craint d'être compris. 
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dicte publique le Journal des Débats qui, profa- 

‘nant une dénomination sacrée et compromettant 
la dignité française, égare les citoyens qui peu- 

vent croire qu’il est en effet le Journal de l’Em- 

pire, à raison du caractère officiel que ce titre 

semble lui imposer. Jeconclus, au reste, comme 

lui, qu’il est de la bonne police de proscrire tous 

les Journaux qui, uniquement basés sur des spé- 

culations funestes, peuvent tromper le public; 

et j'en conclus que le prétendu Journal de 

l'Empire sera proscrit le premier de tous (x). 
MARIE-DE-SAINT-URSIN. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Continuons de tracer le tableau des précautions 
à prendre dans le passage de l’automne à l’hiver, 
et à employer pendant cette humide saison. On: 
nous permeltra de nous occuper davantage de 
la classe ouvrière; car, bien que ce Journal soit 
généralement consacré à la société, nous avons 
cru devoir parler encore plus particulièrement 
à ceux qui lui rendent les premiers services, à 
qui le défaut d’aisance ne laisse pas le choix des 
moyens et des médecins, et qu’une maladie non 
prévenue peut rendre pauvres et malheureux 
pendant plusieurs années. Le comble de Part, 
en médecine, ne consiste pas dans la connais- 
sance de la partie curative, maïs bien dans la 
science des préservatifs qui ont le mérite à la 
fois d’épargner du temps, de l'argent, ce qui 
est beaucoup ; et, ce qui est bien plus, de 
n’exposer les individus, ni aux périls d’une ma- 
ladie dont l'issue est toujours incertaine, quelles 
que soient les ressources de la natüre et le talent 
du médecin, ni enfin à la dégradation des forces 
vitales, suite naturelle et inévitable d’une ma- 
ladie essuyée. C’est cette science préservatrice, 
cetie hygiène de l’homme, que nous allons con- 
tinuer d'exposer sommairement. On a blâmé 
l'usage de travailler aussitôt après le repas. Si 
l’on entendait par travail , la contention de Pes- 
prit, on a eu raison; et ceux que leur occupa- 
tion habituelle voue à ce genre d’exercice, font 
sagement de s’en abstenir aussilôt après leurs 


(x) Il devient chaque jour plus rare dans la bonne 
compagnie , et les honnêtes gens commencent à rougir 
de s'être rendus complices de la sottise et de la méchan- 
ceté, 5 $ 


repas ; mais sil s’agit d’un exercice manuel, 
loin d’être dangereux, il est utile à la santé, et 
profitable à la digestion qu'il favorise. . Seule- 
ment il faut qu’il soit modéré, et qu’il tende à 
conserver et augmenter légèrement ‘une douce 
chaleur , dans un moment où lélaboration di- 
gestive est toujours accompagnée d’un secret sen- 
timent de léger frisson, dont on concevra la 


` raison si l’on réfléchit que cette fonction physio- - 


logique concentre toute la chaleur animale au 
foyer de l’organe qui, en ce moment, en a le 
plus besoin. Un exercice modéré, loin d’être un 


obstacle à la digestion, est donc un moyen de la 


rendre plus facilë et plus prompte. Il est sur-tout 
bien préférable àla funeste habitude qu’ont con- 
tractée plusieurs ouvriers de se coucher au soleil 
sur l’hetbe, d’où il se relèvent avec la tête pe- 
sante et douloureuse, la bouche amère ou på- 
teuse, l’estomac surchargé, le ventre bourrelé 
de coliques, les articulations roides et quelque- 
fois humides de la fraîcheur de la terre. On 
conçoit d’ailleurs qu’en proposant de l’exercice 
aux ouvriers, c’est un exercice étranger à leur 
travail, un passe-temps agréable propre à re- 
poser leurs forces ën les tenant seulement en 
haleine. 

Les gens du monde faisaient autrefois la sieste 
(sommeil très-court, sur un sopha ou un fau- 
teuil, après dîner); et ce repos, pris dans un 


salon bien aéré pendant lété, bien clos et échauffé 


pendant hiver, n’avait pas du moins l’inconvé- 
nient de celui dont nous venons de parler. La 
légère transpiration qu’excite le sommeil n’était 
pas interceptée par la fraîcheur du sol, et ilen 
résultait une moiteur légère favorable à l’exer- 
cice des fonctions digestives. Ce bien - être était 
tel, qu'une fois l’habitude établie, on ne pou- 
vait plus y déroger sans courir le risque d’une 
indigestion ; et sous ce rapport, nous ne conseil- 
lerons pas de la prendre; mais l'heure tardive 
des repas aujourd’hui a fait proscrire cet abus, 
et l’on passe maintenant de la salle à manger 
dans le salon à jouer où dans la salle de spec- 
tacle, sans intermédiaire. Espérons qu’une ré- 


` volution, dont nous avons bien besoin , se fera 


à cet égard dans cette partie intéressante de nos 
usages; et puisque nous voulons faire revivre 


Cor) 


le bon ton et l’aménité de la vieille cour , em- 
pruntons d’elle l’heure de ses diners; qui parta- 
geaient si bien la journée, sauf à prendre d’elle 
aussi ses délicieux soupers, s’il faut limiter jus- 
ques dans.ses abus ; bien excusables, après tout, 
quand ils rappellent les réunions charmantes 
des hôtels de Soissons et de Rambouillet. 

Une précaution non moins grave est celle de 
ne pas s’abandonner, en reprenant son travail, 
à une ardeur trop subite ; mais de s’y livrer gra- 
-duellement, pour ne pas troubler celui de la 
digestion, On a vu des ouvriers, soit dans Pin- 
tervalle de leurs travaux , soit en les terminant, 
et le front inondé de sueur, boige avidement et 
en grande quantité de l’eau puisée, soit aux fon- 
taines, soit dans les puits. Gef usage est meur- 
trier; il faut que le soleil et lair aient pénétré 


l’eau sortie de ses sources, pour qu’elle soit bue - 


sans danger ; et le remède i plus sûr contre les 
coliques qui ne tardent pas à punir celte impru« 
dence, est dans: un breuvage, à petite dose, 


de quelque liqueur spiritueuse , et une course un. 


peu forcée, en ayant soin de rester bien couvert. 
Les ouvriers ont encore souvent la dangereuse 
habitude de retourner à demi-vêtus chez eux, 
après avoir quitté leur ouvrage , parce que la 
fraîcheur qu’ils éprouvent par la cessation d’un 
travail qui excitait la sueur, leur cause un bien- 
être, au charme duquel ils n’ont pas le courage 
de résister. Cette imprudence est le germe de la 


“plupart de leurs maladies. Enfin, rendus le soir- 


à leurs habitations, ils se hâtent souvent de se 
dédommager de la frugalité de la journée par 
un repas indigeste, dont un vin frelaté fait quel- 
quefois. trop largement- les honneurs. C’est ainsi 
qu’il y a huit jours nous avons été appelés pour um 
malheureux qui, après avoir bu une seule bouteille 
de vin de cabaret, éprouva des co/iques de 
plomb , dont il ne fut-guéri que par l’émétique, 
les potions huileuses et les layemens émolliens. 
Il n’est pas besoin d’insisier sur les dangers d’une 
telle intempérance. La sobriété est mère du som- 
meil; et si linsomnie vient ajouter ses maux 
à tous- ceux qu'éprouve un pauvre ouvrier, 
obligé de se lever dès l’aurore pour acheter son 
pain par la sueur de son front, on avouera que 


le sort qui lui refuserait du repos et de la santé 


serait tropi inexorable. Qui dormira si ce n’est 
Pindigent ! 

Les ranie dominantes sont des affections 
glandulaires, des maux de dents, d’yeux, d’o-` 
reilles, en général toutes celles résultantes des 
inflammations des membranes séreuses et mu- » 
queuses, connues sous le nom de fluxions , catar- 
rhes, rhumes de cerveau, etc. ; des rhumatismes, 
des boufissures et même quelques hydropisies, 
chez les enfans sur-lout dont les pieds ont con- 
tracté del’humidité. Les purgatifs drastiquesontété - 
employés avec succès, et voici la saison d’ordonner 
les pilulles aloétiques, connues sous le nom du 
docteur Franck , soitle matin, six à huit, soit à 
dîner, deux ou quatre, pour relever la tonicité 
de-lestomac. On a aussi généralement remarqué - 
des indigestions, dues tant à l’humidité froide 
de la température à laquelle on s’est exposé après 
les repas, qu’à la nature des alimens choisis 
parmi les relâchans: Le temps des fruits est passé, 
et il est dangereux de terminer par eux le diner 
et le souper, si sur-tout on a mangé des légumes . 
etisi- on a l’habitude de tremper beaucoup son 
vin. Nous ne voulons pas donner un conseil dont 
on puisse abuser, et ériger en caveau lécole 
d’Hippocrate ; mais nous devons à la vérité de 
dire que le remède le plus certain et le moins 
dangereux contre les brouillards froids et péné- 
trans qui règnent depuis quelques jours, et que 
les rayons du soleil ne parviennent même pas 
à dissiper, est dans l’usage modéré d’un vin pur, 
vieux et généreux. Commentons avec modération 
Ode d'Horace y Nunc. est bibendum , ete, 
Et puisque nos pores absorbent, en ce moment, 
Peau suspendue dans les airs, admettons-en une 
moindre quantité dans‘ les alimens. qne nous 
devons choisir parmi les plus secs et les plus 
aromatiques; que le feu renouvelle et sèche l'air 
de nos appartemens; que des habits chauds et 
légers entretiennent la transpiration. Le mois | 
qui s'écoule et celui qui le suit, sont ceux 
qui exigent le plus de précautions- dans le 
choix de la nourriture et l’exactitude du vête- 
ment. Mais, par la même raison, des bains, 
très-chauds et très-courts doivent remplacer la 
transpiration à Pair libre , et débarrasser les vais- 
seaux exhalans des impuretés que l'humidité et, 


A a) 


le froid y retiennent, Des frictions sèches, en en- 
trant et en sortant du bain, sont très-bien indi- 
quées ; et ce serait le moment de pratiquer avec 
succès le masser, après un bain de vapeurs. 
Nous devons à la. vérité de publier qu'ils ne 
sont nulle part mieux administrés qu'aux Bains 
Albert, quaï Bonaparte. Propreté, zèle, dé- 
cence , tout s’y réunit pour y rendre le service 
aussi agréable, que commode et utile. 


M. S. U. 


Depuis le 9 novembre jusqu’au 19, la plus 
grande élévation du baromètre a été de 28 p. 
7 lig, js 

La moindre de 28 p. 1 lig. -6 

Le thermomètre de M. Chevallier s’est élevé 
dans son maximum (dilatation) à 8d. -ž 

Il est descendu dans son minimum (dilatat. ) 
à o =, 
 L’hygromètre a marqué dans son max. 92 d. 

Et pour le minimum 87 = 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 


5 fois au S., 6 fois au S.-O. , 4 fois au N.-E., 3 
fois à PE. , 5 fois au S.-E, et 6 fois à PO. 


CHEVALLIER , éngén.-optic. 


MÉDECINE. 

Suite de l’article : ` Des incommodités qui 
accompagnent la grossesse, de l’accou- 
chement, et des précautions à prendre 
pour nourrir. - 


Les épaules une fois dehors, oncouleles doigts. 


sous les aissêlles, ontireleresteducorps. Avant de 
faire sortir les extrémités, on tournera la face de 
l'enfant à droiteou à gauche, defaçon qu’ilne puisse 
êlre étouffé par les eaux et le sang qui l’inonde- 
raient, s’il était placé sur le dos, en pénétrant 


dans sa bouche et son nez: C’est alors qu’on fait, : 
2 


avec un fil ciréen plusieurs doubles, deux liga- 
iures au cordon ombilical, à trois pouces de dis- 
` tance du nombril de Penfant. On le coupe, avec des 
ciseaux , entre ces deux ligatures, dont l'effet est 
d'empêcher l’hémorragie de la veine ombilicale, 
qui porte le sang de la mère à Penfant , et celle 
des artères ombilicales, qui reportent le sang de 
Penfant au placenta. Des novateurs ont prétendu 


o 


que la ligatire da côté de l'enfant était inutile, 
et ont soutenu que cette hémorragie l’affranchis- 
sait de la contagion variolique. Il n’y a rien de 
positif à cet égard ; et ce qui l’est davantage, c’est 
que cette hémorragie peut être mortelle. Quel- 
quefois, et en cas d’asphyxie, on l’emploie comme 
saignée déplétive et moyen curatif, en y joignant: 
l’insufflation , des frictions sur le thorax, l’irrita- 
tionavec des barbes de plumes, l’encens de papier- 
brûlé, enfin l’emploi d'ammoniaque, mais avec 
beaucoup de discrétion. On a recemmandé aussi 
les lotions de vin chaud, et l’on s’est sur-tout servi, 
dans ces cas qui demandent beaucoup d’empres- 
sement, de celles d’esprit-de-vin, plus ou moins 
gradué, pour titiller l’épiderme ou pour tremper 
le placenta. a 

Mais il réste encore une opération non moins 
importante, et du succès de laquelle dépend sou- 
vent celui de Paccouchement ; c’est extraction 
du placenta. Plusieurs opinions se sont également 
divisées sur celte question; les uns ont: voulu 
qu’on fit la délivrance aussitôt après l’accou- 
chement, les autres ont abandonné cette expul- . 
sion à la nature : et les uns et les autres ónt outré 
le précepte. Il est évident que la sortie du pla- 
centa aussitôt après l'accouchement est préférable, 
quand elle a lieu sans contrainte ;maïs si pour Pob- 
tenir il faut des efforts, tels qu’on ait à craindre ou 
une hémorragie ou une rétroversion de matrice, 
il vaut mieux attendre quelque temps. Il y a 
un non moins grand danger à porter trop loin 
cetie attente, parce que , dans ce cas , la matrice 
restituée sur elle-même et resserrant son orifice, 
ne permettra plus l'introduction de la main pour 
le décolement du placenta sil est nécessaire, et 
n'aura plus ces contractions qui facilitent son ex- 
pulsion, Voici la manœuvre avouée par les pra- 
ticiens , et dans ces cas sur-tout la pratique Pem- 
porte toujours sur les systèmes : 

Aussitôt après l'accouchement, onsaisira d’une 
main, avec unlinge l’extrémité du cordon ombili= 
cal. Onletirera doucement en explorant parun lact 
réfléchi, sile placenta cède sur quelques-uns de ses 
points. Ces légères secousses ne se feront pas tout 
droit, mais en tous sens pour décoler les adhé- 
rences ; et en faisant concourir avec elles des fric- 
tions, avec l’autre main, sur la région abdomi- 


; ( 694 ) ; 


que je prétende en tirer la même conséquence. ` 


nale répondante à la matrice, dont la forme glo- 
buläire et contractile se fait bientôt reconnaître à 
travers enveloppe cutanée. Si de légères dou- 
leurs succèdent à ces fractus , on peut en con- 
clure la contraction de la matrice, et alors Pex- 
pulsion a lieu. Mais, nous ne pouvons trop le 
repéter , si l’on éprouve trop de résistance, ilne 
faut pas chercher à la vaincre, où l’on entraîne- 


rait le renversement de la matrice, ou de dange- < 


reuses hémorragies, S’il refuse d'obéir à la main 
qui le sollicite avec ces précautions, on attendra 
quelque temps, mais jamais plusieurs jours, ainsi 
qu’on la conseillé depuis peu , et que la pratique 
meurtrière s’en était introduite; dans ce cas, au 
bout de quarante-huit heures au plus; on cher- 
chera à agacer de nouveau l’irritabilité utérine, 
à exciter de nouvelles contractions, et après avoir 
oint ses doigts de quelque substance mucilagi- 
neuse, on s’assurera de temps en temps de Pori- 
fice, pour savoir s’il n’y a pas une partie du dé- 
livre au passage, et en favoriser l’expuilsion à 
Paide: du cordon, s’il existe encore, sinon on 
attendra qu’un portion plus grande de cette masse 
soit engagée, afin de pouvoir la saisir plus sûre- 
ment, à moins qu'une perte ne survienne , car 
alors il faut franchir tous les obstacles , profiter 
de la première dilatation qu’elle favorise encore ; 
ietroduire une main en suivant le cordon qu’on 


retiendra de l’autre. La main introduite déta- ` 


chera successivement toutes les adhérences, et 
en même-temps tous les caillots de sang qui pour- 
raiént. se trouver dans cette cavité; on entraîne 
doucement le tout avec la main qui a conservé 
le cordon, que pendant la manœuvre on a de 
temps en temps interrogé. Cette pratique est 
également indispensable, s’il y a eu rupture du 
cordon ombilical , ou si le placenta n’était pas 
sorli en entier, 


(La suite à l’ordinaire prochain. ) 


CHIRURGIE. 


On sait, par PHistoire , que Louis XI V 
apporta deux dents en naissant, et que ce pré-. 
sage annonçait, dirent les astrologues consultés 
alors, qu’il serait un grand monarque. 

Ge phénomène, vient de se renouveler, sans 


Le 15 août dernier, je fus appelé pour l’ac- 
couchement de la femme du nommé Nourrit, 


“ailleur de cette ville, dont j'eus terminé Pac- 


couchement vers les dix heures du soir. En 
examinant l’enfant, je fus surpris de voir, à 
la mâchoire inférieure, une dent incisive, aussi 
bien formée que le serait celle d’un enfant de 
sept à huit mois. Par le toucher, je remarquai 
qu’elle était mobile, et que sa substance n’était 
que cartilagineuse. Au bout de quinze jours, il 
parut une autre dent incisive à la même mâ- 


. choire , mais d’une substance compacte. La 


chûte de la première est arrivée au bout d'un 
mois; reste à savoir la durée de la seconde, 
ce que j'aurai soin d'observer. Les suites de 
l’accouchement se sont terminées assez bien, si 
ce n’est un engorgement au sein, qui n’est pas 
encore guéri. Depuis quarante ans que je pra- 
tique les accouchemens, je n’ai pas été à même 
d'observer un semblable fait, non plus que mes 
confrères à qui je Pai communiqué , et jai cru 
qu'il pourrait figurer dans votre excellente Ga- 


_Zette, dont la rédaction, nous plaît infiniment, 


en joignant lagréable à Putile. 


 AUPETIT, chirurgien à Huriel, 
PHARMACIE. 


Vous voulez, Monsieur, substituer à l’usage 
des jus d’herbes , l’usage de brouter l’herbe ; 
chose, indubitablement très-saine et très-salutaire, 
par la raison, dites-vous, que les chiens man- 
gent le-chiendent. 


Sans doute on abuse de tout, et personne ne 
le sait mieux que ceux qui sont dans le cas 
d’observer la pratique de beaucoup de méde- 
cins mais faut-il, parce que quelques docteurs 
imberbes ou quelques vieux routiniers se débar- 
rassent de l’importunité de leurs malades en les 
mettant pendant un mois à l’usage des jus d’her- 
bes, proscrire ce médicament ? Je ne le crois 
pas. On va'me dire, peut-être: Aous êtes or- 
Jèvre, M. Josse. Non: bien que je vive avec 
les simples, je re m'intéresse aucunement au 
succès des jus d'herbes. Mais je crois que les 
signaler comme dangereux généralement, c’est 


_ 
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agir contrairement aux indications de la nature. 
Dire que toutes les plantes dont on extrait les sucs 
doivent être mangées en nature, ce mest pass 
connaître tous les estomacs. Ne sait-on pas qu’il 
en est qui ne peuvent digérer la fécule ou partie 
caséeuse du suc d'herbe, et à qui ce suc, bien 
dépuré , bien clarifié, est très-salutaire. Que lon 
blâme labus des jus d'herbes, que l’on se récrie 
contre leur mauvaise préparation, sur le danger 
de ne pas bien choisir les plantes, sur leur mix- 
tion incohérente dans la préparation des sucs, 
c’est bien. Il faudrait, si l’on pouvait persuader, 
à toutes les personnes qui en font usäge, que ce 
médicament exige beaucoup de sagacité et de 
prudence dans la prescription, dans la prépa- 
ration et dans l’usage; mais le proscrire, et vou- 
loir lui substituer la mastication des plantes dans 
ous ces cas, c’est, à mon sens, pour éviter un 
abus, tomber dans un autre. Il y a bien quel- 
ques plantes , telles que le cresson, l’endive, la 
laitue , etc., que notre estomac digère en les 
mêlant à d’autres ingrédiens ; mais à celui à qui 
le suc d’ortie est très-salutaire et produit des 
elfets très - marqués , si l’on prescrivait de 
mangerwla, plante en nature, je doute que Pon 
réussit aussi bien. Gela ne n'empêche pas de 
convenir avec l’Auteur de l’article, qu'il est 
des volatiles qui les mangent très-bien sans être 
pilés. 

Tl y a un autre point de vue sous lequel il est 
peut-être bien de considérer lhabitude des jus 
d'herbes. A lépoque où on les prescrit, c’est , 
en quelque sorte, le moment de la régénération 
des êtres. C’est au printemps; c’est quand la 
nature rajeunie vient redonner une nouvelle vie 
à tout ce qui existe. Pendant l'hiver, nous avons 
vécu de substances trop parfaites; nous avons 
pris des principes de vie trop animalisés , et c’est 
pour tempérer laction de ces alimenstrop vivi- 
fians, si je puis m’exprimer ainsi, qu’il est bien 
de faire usage des sucs dé végétaux à peine éla- 
borés. 

Sous ce rapport, peut-être, l’usage général 
des jus d’herbes peut être très-bon ; mais quand 
on veut en obtenir un succès marqué, je crois 
qu’il faut prendre beaucoup de précautions, 

comme consuller la nature des plantes, leur de- 


r 


3 ( 
gré de végétalion, lelieu où elles croissent, le 


` jour , l’heure-de leur récolte , leur quantité , etc. ; 
toutes choses que l’on ne peut guères déterminer 


sans avoir (des connaissances suffisantes et une, 
exactitude bien scrupuleuse dans la confection 
des médicamens. 

Quand on n’a pas besoin d’un succès aussi 
important, on peut, quoi qu’en dise P Auteur de 
Particle que nous réfutons,. prescrire Les jus 
d'herbes ordinaires, sur-tout quand ce remède, 
qui a pour lui quelques siècles de bénigne ha- 
bitude, peut tranquilliser le malade et donner 
répit à l'embarras du docteur, qui souvent per- 
drait sa confiance, s’il disait sagement : Laissez 


agir la nature. 
Mouquer , Ph. Herb. 


Note du Rédacteur. Nous avons inséré cet 
article pour faire preuve de bonne foi dans lex- 
posé de nos opinions, et loin d’être convaincus 
par les raisons de notrè docte abonné, nous ne 
pourrons jamais croire qu’un breuvage nauséa- 
bond au goût, difficile à digérer, puisse rem- 
placer avec succès la mastication seulement d’une 
plante dont les vertus s’accroissent par le mélange 
de ses sucs à celui de la salive quiles rend plus 
diffusibles. Nous préférions même, aux sucs 
d'herbes proposés , le procédé de jeter sur les 
plantes une eau bouillante dans laquelle on les 
laisse macérer toute la nuit. On boit cette espèce 
de dissolution, qui s’est tellement emparée des 
principes de la plante, que si Pon a jeté dessus 


-quatre ou six onces d’eau, on a un verre et 


demi de diquide. Au reste, nous avouerons en 
toute humilité que nous sommes de ces médecins 
qui ne croient jamais l’être davantage que quand 
ils disent : Lacssez agir la nature. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Physique Mécanique de E, G. Fischer, professeur de 
Mathématiques , de Physique et de Chimie, membre 
de l'académie de Berlin. Traduit de l'allemand , avee 
des notes , par M. Biot, de l'institut national. x vol. 
in-8°. ayec 8 pl. , 6 fr. et 7 fr. 5o cent. A Paris, chez 
Bernard , libraire pour les Sciences et Arts, quai des 
Augustins, n°. 25. 


Cet ouvrage est un de ceux qui semblent plus particu- 
lièrement appartenir au génie de patience et d’érudition 
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qui caractérise les Allemands, et il était digne du jeune 


savant qui débute si brillamment dans cette carrière, 


à un âge où ses pareils sont encore auditeurs, de cker- ‘ 


eher à le naturaliser en France. Il venge la physique de 

“espèce de délaissement où elle est tombée, depuis la 
fortune de la chimie et la géométrie, ses sœurs natu- 
welles , sans l’aide desquelles elle ne peut faire un pas 
heureux. Étranger à teus les systèmes, ce traité se borne 
à présenter les phénomènes de la nature, à en assigner 
les causes, à en déterminer les lois; en un mot, iloffre 
la science de faits. M. Fischer se propose de le faire 
suivre de deux traités, Pun de la physique chimique et 
organique , l’autre de la physique appliquée. Celui-ci 
n’est que la Physique Mécanique; et c’est de l'ensemble 
de ces connaissances , successivement expliquées , que 
xésultera un traité général de physique, dont M. Biot 
nous promet de compléter sa traduction, S'il l’enrichit 
de notes aussi sayantes que celles qui ornent ce traité 
particulier, on admirera le zèle émulateur qui anime à la 
fois, et l’Auteur allemand et le Traducteur français. 
On ne peut donner trop d’éloges à cet ouvrage , dont 
la lecture, dégagée des épines trop ordinaire à la science, 
présente des idées exactes, saines, lumineuses et ins- 
tructives ; et si la médecine est fille de l'expérience, on 
ne peut trop le recommander aux médecins, qui font 
de cette étude la base de leur pratique et le noble sujet 
de leurs méditations. Des gravures linéaires, en donnant 
le dessin des appareils , ajoutent encore à la clarté des 
démonstrations; et, sous tous les rapports, ce travail 
nous a paru ne rien laisser à desirer. 


L'Art du Dentiste, où Manuel des opérations de chi- 
rurgie qui se pratiquent sur les dents , etc, I y, in-8°. 
avec 16 pl. Prix, 6 fr. et 7fr. 40 cent, 


& 
De la Séméiologie Buccale , ou exposé des signes qu’on 


chexie, etc. I vol. 2#-80. Prix, 2 francs 5o cent. , et 
3 francs, 


Ces deux ouvrages, de M. Laforgue, dentiste, se 
trouvent chez l’Auteur, rue des Fossés-St.-Germain-des- 
Prés , no. 7, près le carrefour Bussy; Croullebois , rue 
des Mathurins ; Méquignon, rue de l’École de Médecine, 
et Gabon , place de la même École. 


L’Auteur a peut-être outré son système, maison ne 
peut disconvenir que les indices fournis par l’inspection 
des dents ne puissent donner de très-bons renseignemens 
pathologiques. Ge qu’il dit sur le manuel des opérations , 


. paraît basé sur une pratique de bons principes et lhabi- 
tude de son art. Les jeunes gens qui se livrent à cette. 


partie de la chirurgie, consulteront ces deux ouvrages 
avec profit. 


Réflexions Thésapeutiques et Hygiétetiques sur la Maladis 
qui a ravagé l Espagne } par Poumier, docteur en mé- 
decine de la faculté de Montpellier, membre de-plu- 
sieurs sociétés savantes, littéraires et médicales. À 
Bayonne , chez l’Auteur. A Pazisy chez Crochard, 
libraire, près l’École de Médecine. 


Nous avons déjà eu occasion de rendre justice à cet 
ouvrage , dont le but est de prouver qu'on ne doit pas, 
appliquer un traitement uniforme à une maladie qui 
présente des variétés, en raison de l’âge, du tempé- 
rament, de la saison ; et c’est avec plaisir que nous 
avons vu accueillie depuis , par les médecins’qui ont 
successivement publié leurs observations , uneidée dont 
le docteur Pommier a eu l'initiative , puisque cet écrit, 
est de 1805, Le tableau des symptômes est d’une vérité 
effrayante, et justifie les terreurs que l’invasion de cette | 
maladie a inspirées à un Gouvernement paternel, qui 
s’est empressé de lui opposer deux praticiens distingués, 
à l’un desquels M. Pommier a dédié son utile opuscule: 


g M. S. U. 


trouve à la bouche, et qui font connaître la ca-. f 


RP RE OL EEE EE EP PE PP A EG EE EEE E ST 
Cette feuille paraît tous les dix jours , les rer. ,,11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr, paran , franche de port pour 
Paris et les départemens, On n’abonne que pour un an en tout temps , et l’on paie en francs. 
- : On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DESANTE , rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine, ancien premier. 
médecin de PArmée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de l’Orne., ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de lhôtel- 
dieu de Ghartress membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de médecine pratique de Montpellier, médecin du comité de bienfaisance du 
Joe, arrondissement de Paris , secrétaire-général de l'académie des sciences et arts, de la société philotechnique 
de Ja même ville , de l’institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. , rédacteur général de cette Gazette, 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URsIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste: On 
ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus, 


TR OISIÈME ANNÉE. 
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GAZETTEDESANTE, 


OÙ 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 


ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita. | 
MARTIAL , lib, 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Charles Musitan naquit, en 1635, en Calabre. Il était prêtre, et ses succès dans le traitement de la syphilis , 
nommée alors le mal de Naples, lui attirèrent tant d’envieux, qu’il fut dénoncé au Pape Glément IX, qui le maintint 
dans le droit d’exercer la médecine. Son Traité de la maladie vénérienne a été traduit en français, par Devaux, 
en 1711, 2 vol. ën-12, et l’on y lit, entr’autres, deux faits très-remarquables constatant la vérité de l’absorption 
du virus par les pores de la main seule. Il est mort à Naples, en 1714, à quatre-vingt ans , laissant plusieurs 


ouvrages estimés qui ont été imprimés à Genève, en 1716, 2 vol. in-folio. 


` 


CONSTITUTION MEDICALE. 


Les injures dun Journal dont Pimprobation’ 
est un éloge, et la censure un titre à Pestime “ 


publique, ne nous empêcheront point de con- 
tinuer à signaler les phases des saisons, sur les 
pas d'Hippocrate (r), de Baillou, de Syden- 
ham, de Raimond, qui, plus médecins sans 


(1) Quin etiam syderum ortus et occasus noscaniur, ut 
mutationes, et ciborum ac potionum redundantias vento- 


rumque et totits mundi ex quibus sanè morbi hominibus | 


proveniunt , observare sciat medicus, Hippocr, de vict, 
rat. lib. 1. 


< 


doute: que, tout l’alphabet des débats. (2), ont 
pensé que la connaissance des températures in+ 
fluait extrêmement sur la pratique de la méde- 
cine. Et comme , après cet objet essentiel, le plus 


(2) Quand':une bonne loi obligera-t-elle tout journa- 
liste à ne pouvoir imprimer un fait pouvant compro- 
mettre la réputation d’un citoyen, sans avoir exigé le 
dépôt de l'acte authentique qui le prouve , sans impri- 
mer aussi, en toutes lettres, le nom de l’auteur de . 
l’article, et sans être obligé d’accorder à l’accusé 
l'insertion de sa réponse, sous la peine d’être pris à 
partie et puni comme calompiateux si l’allégation est 
prouvée fausse? 
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“important est le choix des médicamens et des 
alimens, nous n'aurons pas la vanité de croire 
déroger à notre dignité, en désignant les phar- 
macies où se confectionnent les meilleurs remè- 
des, les librairies où se vendent les meilleurs 
livres demédecine , les auteurs qui ont le mieux 
écrit sur cette grave matière ( et à ce titre, en 
dépit du petit bout d’oreille de Pauteur de l’article, 
nous citerons souvent l’illustre école de Montpel- 
lier, moins par un sentiment de reconnaissance, 
que par un sentiment d’équité (1)). Tout l’arsenal 
médical est de notre domaine, et nous avons au 
moins autant de droit à publier gratuitement 
Pextrait des nouveaux ouvrages en médecine, et 
lannonce des remèdes nouveaux sanclionnés par 
l'autorité du Gouvernement , que le Journal de 
l’Empire a celui d'indiquer en vente chez lui 
tous les ouvrages dont il publie annonce. Ainsi, 
malgré la sentence émanée de cette jurisdiction , 
dont nous ne reconnaissons point la hiérarchie, 
mous continuerons d’accordér lès honneurs de 
l'insertion, aux reccttes constatées bonnes par 
V’expérience ,; aux phénomènes de la nature 
dont le public et le savant se montrent également 
curieux y et nous ne croirons pas plus indigne de 
figurer dans nos Feuilles, la recommandation des 
meilleurs chocolats, que les gens du monde ne 
trouvent ce mets, aussi délicieux que-saim, in-i 
digne de figurer sur leurs tables. Avec un peu 
de bonne foi, notre honnête critique eût même 
xéconnu que rien n’est plus grave, dans une 


grande ville , que le choix des comestibles, 


et que si la médecine doit laisser à l’autorité le 
soin de dénoncer au public les dangereuses ma- 
pipulations alimentaires, par la publicité des pu- 
nitions qu’elle impose à leurs auteurs ; elle doit à 
lhumanité de remplir explicitement une partie 
de ce pieux ministère, en indiquant à la con- 


(1) Nous m’avons jamais dit que nous fussions docteur 
de cette école, et sous le prétexte que nous l’avions dit, 
un médecin- inconnu n'avait pas le droit de diffamer 
l’université de Reims, à laquelle appartient plus d’un 
Professeur de Vécole de Paris, ni de nous présenter 
comme ancien chirurgien de bataillon , qualité dont nous 
nous honorerions, mais que nous défions qu’on prouve 
que nous ayons jamais eue, 


fiance publique les établissemens qui la méritent, 
Mais quel étrange aveüglement a pu égarer 
Pauteur, de cette satyre anti-médicale au point 
d’incriminer , en style barbare, dés observations 
sur Le temps qu’il a fait dans la semaine! 
Hippocrate, Hésiode, Aratus, Kirker, Veru- 
lam, Mayer, Boekmann, Bertholon, Geoffroi, 
Tissot, Ramazzimi, Giurin , Toaldo, Gotte , La- 
marck , les recherches météorologiques que vous 
avez cru léguer à lascience, et péniblementpour= 
suivies avec un soin si minutieux , n’étaient 
donc que de graves niaïseries! Ainsi, injuste 
autant qu'ingrat, tu ne vois pas, censeur mal- 
adroit, dans la passion qui t’égare, qu’en vou- 
lant nous condamner, tu instruis le procès, tu 
insultes à la mémoire des patriarches de la mé- 
decine, dont les immortels écrits sont bien au- 
irement importans à la félicité publique, que 
les déplorables lambeaux d’un Journal injurieux 
et d’un Feuilleton tragi-comique. Mais elle nous 
aura servi à quelque chose, celte provocation 
calomnieuse ; nous y avons puisé la connais- 
sance de l’étendue de tous nos droits et de tous 
hos devoirs. Oui le dieu de la lumière est aussi 
celui de la médecine, et, fidèles à son culte, 
nous les répandrons ensemble dans la société, 
qui les méconnut trop long-temps. Elle sera en ; 
effet populaire cette Gazette dont la franchise < 
et les succès irritent les mystiques pontifes de 
la médecine occulte. Venez vous tous que lex- 
périence a éclairés, et confez - nous vos réus- 
sites ; vénez aussi vous tous que la douleur ac- 
cable , que le charlatanisme dépouille et ne 
guérit point, confiez-nous vos maux, et nous 
vous enseignerons les remèdes qui guérissent. 
Nous ne voulons d'autre prix de nos soins que 
votre soulagement, d'autre salaire de nos con-, 
seils que votre guérison. Trop long- temps un 
langage hyéroglifique hérissa l’enseignement ‘et 
la pratique de la médecine; trop long-temps 
complices involontaires de ce dangereux éga- 
rement, nous proslituâmes ‘notre plume: à un 
idiôme barbare, et notre encens à des dieux 
étrangers. Instruits par la nature, nous: ne par- 
lerons plus que sa langue et celle du: peuple 
au milieu duquel nous vivons, en reléguant, 
avec les fábles de la mythologie grecque, les 
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mots techniques qui ne peuvent servir z à mas- 
‘quer l’ignorance. : 

Les’ maladies du moment sont toujours les 
catarrhes, les rhumatismes, et quelques rhumes 
qui ne quittant point chaque famille où ils ont 
été remarqués, sans attaquer tous les membres 
qui la composent, ont semblé présenter un ca- 
ractère épidémique (1). Nous ne voulons point 
sonner l’alarme ; mais , sentinelles avancées de 
Parl de guérir, nous devons signaler les pre- 
miers l'approche de lennemi , ou l’on aurait, 
en effet , le droit d’accuser notre vigilance (2). 
Plusieurs raisons motivent cet avis : la’ nécessité 
de recourir aux préservatifs, la certitude qu’ils 
ont à la fois, et le mérite d’éloïigner le mal, et 
celui de rassurer les esprits; lobservation de 
plusieurs rhumes, longs, tenaces, communica- 
bles, et la remarque qu’il existe parmi les chats 
une affection fluxionaire , semblable à celles qui 


ont été remarques dans les années T9705. 1776, 


et 1777 à Paris, et en 1783 et 1784 à Chartres, 
‘époques d’épidémies muqueuses qu’elles ont pré- 
cédées(3). Les moyens préservatifs sont les suivans: 
le’ soin d’éviter de passer d’unendroiït chaud à un 
endroit froid , et pour cette raison , l’usage habi- 
tuel des podies west pas sans Hoche danger, si 
les Commis, en sortant de leurs bureaux ; les 


` (1) Nous citerons entr'autres , Ja respectable et nom- 
breuse famille du docteur de Laborde , médecin de l’Ile- 
de-France , aussi instruit que simple dans ses moyens, 
vraiment hippocratique enfin. Il n’est, à commencer 
par lui, aucun des membres de sa famille, que cette 
affection catarrhale muqueuse ait respecté. 

(2) Morborum semper vulgariter grassantium impetum 
citò animadvertere opportet, nec tempestatis conditionem 
ignorare debet medicus. Hippocr, præuot. 39, sec. 3. 

(3) L’Ecole de médecine de Montpellier a remarqué 
que l’épizootie des chevaux, en 1732, précéda d’une 
année une épidémie analogue observée par les médecins 
dEdimbourg , au rapport de Saillant. — Elle observa 
encore , d’après le célèbre professeur Huzard , qu’en 
1776 et 1777, une affection catarrhale passa successi- 
vement des hommes aux chevaux , aux chiens, aux 
chats. Le docteur Rulli rapporte qu’après une semblable 
épizootie des chats, à Philadelphie, les hommes furent 
attaqués d’une maladie analogue. Observations de Bü- 
niva , an 8. Le traitement de la maladie actuelle des 
chats, consiste en ‘une prise d’émétique d'abord , puis 
la thériaque ‘et: le lait chaud, 


gens de letlrés, de leurs cabinets: les ouvriers, 
de leurs atteliers ; les oisifs , dés cafés; tous ceux 
enfin Qui ont contracté la funeste habitude de ce 
feu concentré dont l'effet est dé produire une at- 
mosphère factice, n’ont pas l'attention de se 
livrer, à Pair extérieur, à un éxercice un peu 
actif, soit en traversant, au retour de leurs oc- 


cupations, quelque promenade publique dans 


-laquelle ils puissent un peu s’ébattre et courir, 


soit en s'imposant, en rentrant , l’obligation d'un 
exercice un peu actif, comine de scier un peu de 
bois, de jouer à la paume, au volant, de faire 
des ärmes, de danser, etc. Tous ces exercices 
sont très-sains, en hiver, pour rappeler la trans- 
piration insensible que le froid de Pair extérieur 
A pu arrêter, et ils exigent seulement le soin 
exact de changer de linge, si l’on n’a pas Pha- 
bitude de l’application de la flanelle sur le corps. 
Ondoit, parmi les préservatifs, compiler aussi 
pour beaucotip la manière de se vêtir, Ce n’est 
point en se surchargeant d’étoffes grossières et 
pesantes, qui ajoutent à la transpiration lors- 
qu’on travaille auprès d’un poële , et permeitent 
en sortant Paccès le plus libre à Pair extérieur, 
qu’on parviendra à se préserver de l'influence 
dés miasmes. Ces vêtemens en augmenteraient 
au contraire Paction. C’est en se'couvrant d’étoffes 
légères et moëlleuses, et en observant sur-tout 
l'habitude de se dépouiller toujours, soit aux 
spectacles , soit dans les appartemens , du vête- 
ment de dessus, soigneusement réservé pour 
combattre les intempéries. Enfin, la nature des 
alimens influe excessivement sur la disposition 
isflammatoire, qui, elle-même, en irritant les 
membranes, les prépare à admettre les miaäsnies 
contagieux répandus dans les airs (1). Le re- 
mède est simple ; il consiste à répartir dans le 
système ce léger principe inflammatoire ; ainsi 
une ‘nourriture tonique, le vin: pur, en pêtite 
quantité ; quelquefois le soir, sur-tout en se cou 
chant, un peu de thé animé d’un peu d’eau-de- 
vie et de jus de citron; la sobriété dans les ali- 
mens, mais sur-tout le soin de ne point sortit 


: 
z 


(1) Mori Bis derd partim ex vivendi rutione , partim etiam 
ex spirilu quen, vivendo trahimus proveniunt, Hippoc. de 
nat. hom, 


\ 


sans avoir un peu mangé, suffisent pour mettre 
en garde contre une affection qui n’a rien de très- 
alarmant, et qu’il vaut bien mieux prévenir que 
d’avoir à guérir. (C’est dans une température 
molle et pluvieuse, telle que celle que nous 
éprouvons en ce moment, qu’en dépit du Jour- 
nal de l’Empire, on fait avec succès usage du 
chocolat , cet aliment médicamenteux, dont le 
choix n’est pas assez sévèrement soigné. Loin 
d’être abandonné à toutes sortes de mains, il se- 
xait à desirer que sa confection fût exclusivement 
réservée à ceux qui ne s'occupent que de: ce 
eommerce. Aux approches du, jour de l'an, il 
n’est point de petit épicier , de droguisle, de par- 
fumeur même qui ne fasse venir son broyeur à 


et qui ne sache composer un chocolat dans le- 


quel il entre de cacao que ce qu'il en faut pour 
colorer-un mélange d'amandes ordinaires, de 


‘farine et de sucre brut. Il estmême.un moyen 


de diminuer encore la mince portion du cacao 
destinée à masquer, les substances qui le rem- 
placent, c’est de le torrefier au point qu’il ac- 
quière une couleur bien plus intense, et que ses 
principes exaltés puissent communiquer dayan- 
tage de son.goût à la masse falsifiée ; mais. c’est 
aux dépens de lhuile du cacao qui s’alière fa- 
cilement au feu, et contracte rapidement une 
saveur empyreumatique et une qualité dange- 
reuse, Le lieu choisi pour être le dépôt de cette 
substance n’est pas aussi indifférent qu’on pour- 
rait le penser, parce qu’elle a ue excessive 
propriété de susception des émanations voisines, 
Nous avons connu une dame qui ne-se purgeait 
jamais qu'avec du chocolat fait très-innocemment 
par un apothicaire, mais qui acquérait, par son 
séjour dans la pharmacie., une qualité purgative, 
renforcée peut-être par l’imagination de la dame. 
Nous avons, dans le n°. 54, signalé à la con- 
fiance publique, la fabrique de M. Duthu , rue 
Saint-Denis, no, 56, près la rue des Lombards, 
et c’est avec plaisir que nous répétons ici, 
qu'après avoir vérifié les soins minutieux qu’il 
‘apporte dans le choix de ses cacaos et ses pro- 
cédés de fabrication, nous avons reconnu qu’il 
était impossible d’obtenir des succès et une vogue 
plus mérités. Tmpartiaux dans nos éloges, nous 
devons aussi à la vérité de citer avec distinction 
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le nom deM. de Beauve, rue Saint-Dominique, | 


n°. 4, près la rue des Saints-Pères , fabricant un 
chocolat d’une autre espèce. Nous l’avons déjà 
recommandé, dans noire no. 5o de cette Gazette, 


‘en annonçant un de ses dépôts au Palais-Royal, 
galerie de pierres, no. 114, chez M. Rochette, 
Ce chocolat , dont M. de Beauve est l'inventeur, 


porte le nom d’analeptique, et est fait avec le 
salep , préparation tirée de la racine d’une es- 
pèce d’orchis de Perse, substance: éminemment 
restauratrice , et dont on fait un très-grand usage 
dans les harems, soit pour stimuler les desirs de 
Pamour, soit pour réparer, ses pertes, soit enfin 
pour provoquer cet: embonpoint excessif qui, 
chez ces peuples indolens, est le premier attri- 
but de la beauté. Desbois de Rochefort, dans sa 
matière médicale’, a vanté les propriétés nour- 
ricières de celte substance dans le marasme.et 
la phtisie pulmonaire, et M. de Beauve a ajouté 
à ce bienfait celui de l’offrir sous une forme à 
la fois agréable au goût et à la vue. Il est en- 
core plusieurs fabriques jouissant d’une estime 
méritée, telles que celles de, made, veuve Meu- 
dier , rue Cassette, de M. Müillerant, rue du 
Lycée, auteur d’un chocolat-épuré approuvé par 


la Faculté de médecine ,, et quelques autres, 


Mais on est étonné du petit nombre de bons 
fabricans, et en le comparant à la liste immense 
des annonces et à, l'étendue de celte capitale, 
on est tenté de dire: Sunt rart nantes in 
gurgite vasto. 

Le choix des alimens, sous le rapport de la 
salubrité , n’est pas moins important. La saine 
hygiène proscrit en ce moment les légumes her- 
bacés', les fruits aqueux, les chairs des jeunes 
animaux , et elle ordonne les viandes faites, 


. les mets substantiels et légèrement aromatisés, 


secs, plutôt rôtis que bouillis. Le lait et-le beurre 
conviennent moins à la classe indigente, quele 
fromage qui jette dans la pâte alimentaire des 
principes de fermentation qui aident à la di- 
gestion. Les ouvriers feront bien de ne pas com- 
mencer leur travail sans avoir pris ou un peu 
d’eau-de-vie on quelque teinture d’anis, de ge- 
nièvre, ou de tel autre aromatique. On a accré: 
dité un préjugé ridicule et dangereux contre ces 
liqueurs faites et bues en famille, et il vau- 


drait bien mieux qu’un pauvre ouvrier but chez 
lui, avant de partir, deux cuillérées d’une eau 
anisée faite par sa femme, et dont les ingrédiens 
ont corrigé l’âpreté spiritueuse, que d’acheter 
bien cher un verre d’eau-de-vie brûlante et fre- 
latée. Il serait à desirer aussi qu’il pût mêler à 
Peau. de ses repas un peu de vin, ou au moins 
de la bière cuite, ou une boisson faite avec le 
genièvre macéré. Mais autantune boisson fermen- 
‘iée est propre à soutenir le ton de la fibre affaissée 
par la température, autant Pabus du vin et de 
Peau-de-vie est dangereux dans un moment où 
les moindres excès dans la nourriture détermi- 
nent rapidement le développement des germes 
de maladies. répandus dans Pair. Enfin, un 
point essentiel et trop négligé par les ouvriers, 
est la propreté. On peut, sans fortune.et sans 
une toilette recherchée, avoir du linge blanc, 
se laver souvent le visage, la bouche, les mains 
et les pieds. L'usage de porter les cheveux courts 
et sans poudre est très-favorable à la propreté, 
mais il-ne l’est peut-être pas autant à la santé: 
Le peuple, en général, néglige trop lattention 
d'ouvrir les chambres qu’il occupe, et dont une 
` population pressée et l’influence de la nuit ont 
bientôt corrompu Pair ; mais qu’il apprenne que 
le froid fortifie et ne veut d'autre moyen pour 
‘le combattre que Pexercice, alors peut-être il 
séntira le danger-de cesi veillées, où chäque 
femme ajoute au danger d’un petit local. her- 
métiquement fermé, celui de vingt haleines et 
autant de feux cachés qui dépensent encore ce 
que lair contient de plus respirable. Nousrevien- 
drons, dans les nos, suivans sur ces abus "trop 
communs pendant hiver, auxquels: la::classe 
indigente doit ses maladies et ses longues conva- 
lescences, et dont elle ne se corrigera que quand 
elle aura la conviction que les conseils qui lui 
sont adressés sont inspirés par l'instruction la 
plus réfléchie et Paffection la plus désintéressée. 


M. S. U. 


Depuis le 19 novembre jusqu’au 29, la plus. 


grande élévation du baromètre a été de 28 p. 
5 lig. © 
La moindre de 27 p. 1 lig. -4 


e en 2 


- Le thermomètre de M. Chevallier s’est élevé 
dans son mazimum (dilatation) à 10 d, E 

Tl est descendu dans son minimum (dilatat. } 
àI ggo c] ; È ; 
L’hygromètre a marqué dans son max. 92 d. 
Et pour le minimum 87 


Les vents dominans de cetle décade ont soufflé 

4 fois au S., 20 fois au S.-O., 1 fois au S-E. 

et 5 fois à lO. Sas 
CHEVALLIER, C196nN.-0pLic. 


FAIT DE PRATIQUE. 


Il est souvent très-dangereux d’user des re- 
mèdes äppelés généraux, même les plus vantés. 
Les eaux minérales de Vichy sont classées, de- 
puis long-temps, parmi les médicamens très- 
ütiles contre plusieurs maladies du foie; mais 
Pévénement arrivé à M. M...., chirurgien à 
Vouvray près Tours , prouve combien il faut 
être prudent et sagace ‘pour distinguer la vraie 
application des moyens héroïques. 

M, M;:..., portait un skirre au foie depuis 
quatre années; c'était un reliquat de fièvre in- 
termittente double tierce, terminée trop promp- 
tement par de larges doses de kinkina. 
~- Tl menait une vie languissante ; ses digestions 
étaient pénibles, venteusés ; les déjections étaient 
râres ; il avait des accès de fièvre erratique, 
des céphalalgies fréquentes ; et il résolut de se 
réndre à Vichy, malgré les avis des médecins 
qu’il avait consultés. RS 

Le médecin des eaux lui èn défendit l'usage, 
soit intérieurement , soit extérieurement. 11 s’obs- 
fna à suivre le parti qu’il avait pris, parce que,- 
disait-il, ses livres indiquaient les eaux de Vichy 
dans le Cas où il croyait être. 
~ Peu de jours après qu’il eut bu des eaux de 
Ja fontaine la plus forte, la fièvre survint, ‘le 
foie s’enflamma- et abcéda. Le pus une fois 
formé, la fièvre céda. M. M..... se trouva 
mieux ; mais la rupture de l’abcès, qui eut lieu 
quatre jours après l’apyrexie, causa sa mort 
subite. 


Paris, le 20 noyembre 1806, 


B..,i, D. M, M, 


PHARMACIE. 
VERTUS DE L'ÉTHER. 


Le Précis de la constitution médicale observée 
dans le département d’Indre-et-Loire (1), petit 
chef-d'œuvre d'observation. hippocratique dont 


on ne peut penser et dire trop de bien , conseilles - 


dans son n°. 2, sur la foi du savant docteur 
Valentin, médecin à Marseille, les frictions 
légères d’éther sulfurique contre les hernies 
étranglées. Nous nous empressons d'annoncer 
que cette recetté, éprouvée par nous, vient de 
nous réussir au-delà de tout espoir, dans une 
hernie. étrangiée depuis plusieurs jours, avec 
engouement et induration de l'intestin, déjà un 
peu maronné Nous payons pas la prétention 
de vouloir expliquer la théorie de son action, 
mais en faveur d’une pratique aussi heureuse 
qu’inespérée, qu’on nous-permelte quelques con- 
jectures. Le malade était abattu, pâle, vomis- 
sant des matières d’une odeur vraiment: fécale ; 
rien ne passait-depuis deux jours ; le pouls était 
petit, serré, misérable, la figure have, les yeux 
ternes; nulle selle, des urines rares, strangu- 
rieuses, ardentes. Le plus léger attouchement 
sur la hernie causait des douleurs affreuses. Des 
rense'gnemens précis promettaient qu’il n’y avait 
eu aucunes adhérences antérieures. On com- 
mença par des frictions très - légères -et long- 
temps prolongées, avec un demigros d’éther. 
Le malade éprouva un. sentiment de froid, qui 


succéda à celui d’ardeur et de pesanteur qu'il 


éprouvait auparavant:, Bientôt une colique d’une 
nature particulière. et de dehors en dedans, 


selon l'expression du malade, se fit sentir-dans 


Ja partie lésée. Il éprouva ensuite un tiraille- 


ment très-douloureux. La tumeur-s’amollit. On. 


continua, Enfin, elle céda tellement qu’elle dis 


(x) La société à laquelle on doit ce précieux recueil 
vient de prendre, dans son n°. 19, l’honorablé ini- 
tiative sur les autres sociétés médicales, en publiant 
l'arrêté pris dans sa séance du 3 novembre, « d'in- 
viter les membres des autres sociétés et leurs cor- 
respondans , à se réunir pour solliciter, conjointement 
auprès du Gouvernement, la révision de la loi du I9 
ventose, an 11, relative à l’enseignement de Pexercice 
de la médecine et de la chirurgie ». 
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parut, à notre grande satisfaction générale. Ne 
semble-t-il pas que ce fait peut s’expliquer ainsi : 
Féther , composé d’esprit - de- vin rectifié par 
l'acide vitriolique, est astringent et volatil. Il 
pénètre la partie qui est brûlante, échauffée et 
avide d'humidité. Il est distendu, parce que la 
chaleur distend les fluides. Lanneau de l’arcade 
crurale cède à cette dilatation, mais bientôt la 
volatilité de l’éther le fait évaporer. Linteslin, 
diminué de volume, se trouve plus à son aise 
dans l’anneau dilaté; les matières retenues dans 
l'intestin, pénétrées par le fluide spiritueux , en- 
trent dans une certaine fermentation, et mises 
à Paise par l’élargissement de Panneau qui les 
resserrait, se délayent et franchissent l'obstacle 
qui les retenait. Nous donnons cette explica- 
tion; en attendant une meilleure. Nous invitons 


‘à ne pas désespérer des premières tentatives; 


le mal ne cède qu’à la constance itérative dans 
Papplication du moyen pharmaceutique, qui est 
un peu cher, mais qui sauve la vie; il est plus 
facile, pour tout le monde , que l'opération , qui 
coûte plus cher encore, qui est plus douloureuse 
et plus incertaine. Il faut quelquefois employer 


jusqu'à deux onces d’éther. 
M.S. U, 


AVIS. 


« Les médecins, chirurgiens, docteurs en mé- 
decine et chirurgie, officiers de santé et sages- 
femmes, ayant droit d’exercer dans le départe- 
ment de la Seine, ont été invités à faire parvenir, 
au bureau de l'instruction publique de la pré- 
fecture, à l’Hôtel-de-Ville, l’indication exacte 
de leur nouveau domicile. Plusieurs n’ont point 
répondu à cette: invitation, et leur demeure est 
restée inconnue. Ils sont prévenus, pour la der- 
nière fois, que faute par eux de remplir cette 
formalité dans le délai de huit jours, ils seront 
considérés comme n’exerçant plus dans le dépar- 
tement, et que leur nom ne sera point porté 
sur la- liste qui doit être publiée en vertu de 
Part. 26 de la loi. du 19 ventose an 11, relative. 
à l'exercice de la médecine ». ( Journal de 
Paris , 27 novembre 1806 ). 


« Sa Majesté informée de la belle conduite 


t 


‘Nous allons rapporter nos expressions : 


Alfort près Paris, pendant la dernière maladié 

épidémique dont cette commune a été affligée, 

Va nommé membre de, la lésion d’honneur ». 
5 ( Extrait du Moniteur). 


Tl est doux pour nous qui les premiers ( ne. 39, 
11 thermidor an 13) avons rappelé que la mé- 
decine éfait autrefois exercée exclusivement 
par les prêtres ,'et qui avons dès-lors célébré 
les bienfaits dela sublime mission d’un curé- 
médecin dans lescampagnes, de voir aujour- 
hui le dévouement auquel s’est élevée certe 
fonction, sous la protection spéciale d’un Guer- 
rier-Législateur, à l’œil duquel nul acte d’hé- 
roïsme, civil, militaire ou religieux, n’échappe 
dans son vaste Empire. 


— 


11 semble que l’article de notre Gazette, que 


nouscitions tout ä-lheure, aït fourni l’idée d’un 
établissement qui vient de se farmer sous le titre 
de Collége des étudians en médecine de Paris. 
« Péta- 
» blissement de séminaires d’étudians en méde- 
» cine près les grands hôpitaux, serait sûrement 


» plus ävantageux à l'humanité, que cesi cours 


» publics où les jeunes gens, -emportés par la 


» fougue de l’âge, distraits par le plaisir, vien- 


» nent écouler.à la hâte quelques leçons , et sont 
» entraînés de nouveau dans le tourbillon dela 
» capitale, libres d'eux-mêmes, et sans lois qui 
» les invitent à la méditation sur ce qu’on vient 


» de leur-enseigner». Gazette. de Santé; n°39. 


. Nous avions cité l’exemple, de Charlemagne; ` 


dont les Capitülaires portent. expressément : = 
Jantes mittantur discere medicinam: Cevœu 
vient d’être réalisé; et sous Pempire d’un autre 
Charlemagne , sous la protection. du ministre de 
l’intérieur, un collége est ouvert, depuis le pre- 
mier novembre, aux jeunes gens qui $e vouent 
à l'étude de l’art de:guérir. Get établissement 
réunit toutes les classes d'instruction, et Padmi- 
nistration est non-seulement « disposée à traiter 
» le plus favorablement possible ceux dont la 
» fortune ne répondrait point suffisamment à 
» leur amour pour le travail; 
» pouvoir bientôt mettre au concours. plusieurs 


` 
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de M. Lepage- curé dela commune de Maisons» 


mais elle espère - 


» places-gratuites ». C’est ce'moyen ,'éiranger à 
Pintrigue, qu’elle emploie pour Je choix de ses 
professeurs, assez multipliés pour qu’on puisse, 
sans sortir du collége, réunir tous les élémens’ 
de l’éducation médicale. 

On s’adressera, pour les conditions, les com- 
munications du prospectus et les: demandes. 
d'admission, à M. Davaux, agent général du 


. collége. au ci-devant Séminaire Saint-Nicolas, 


rue Saint-Victor, à Paris; local vaste, aéré, 
réunissant au voisinage dela rivière, celui d’un 
Jardin public où linstruction voit encore s'unir 
aux productions de la nature: les prodiges de 
Part. ; È 


Fonps DE Puarmacie, situé au milieu de 
Paris, dans un quartier irès-fréquenté , à vendre 
au comptant ou à rente. Ou donnera toutes les 
facilités pour acquérir. S’adresser au Burcau dé 
la Gazette de Santé. 


Nota. Les Souscripteurs dont Pabonnement 
expire au premier janvier , sont invités à le 
renouveler, s'ils ne veulent pas éprouver gs 
retard dans l’envoi de leur Gazelle. í 


BIBLIOGRAPHIE. 


Il nous est doux de commencer celte tâche par l'an- 
nonce d’ün livre d’autant meilleur , que les diverses 
matières médicales publiées jusqu'ici, plus occupées 
d'établir des. théories nouvelles , que de guider le jeune 
praticien , laissaient toutes à desirér ‘un ouvrage simple, 
élémentaire, et sur-lout énonciatif des doses précises, 
article le plus difficile pour le médecin qui commence sa 
carrière, et le plus important pour ses malades. Cet ou» 
vrage, au reste, devait être donné par celui dont tous 
les travaux ont eu la philantropie pour objet; et nous 
nous honorons de l’avoir-eu pour collègue dans l’inspec- 
tion générale du service de santé militaire. Enfin, il 
nous semble justifier, sous tous les rapporis, son titre 
de Code Pharmaceutique à l'usage des hospices civils, des 
secours à domicile et des infirmeries des maisons d'arrêt , 
publié par ordre du Ministre de l'intérieur, Il est dù à 
M. Parmentier, membre de l'institut de France ; du 
conseil général d’administralion des hospices civils de . 
et l’un des inspecteurs généraux du service de 
santé des armées de J’Empereur et Roi. Troisième.édi 
tion , revue, corrigée et augmentée. A Paris, chez 
‘Hbraire de l’école et de la société 


Paris, 


Méguignon Vaïné, 


(FA) 


-de medecine, rue de Ecolo do Médecine s N°. 9, vis- 
à-vis celle d'Haute-Feuille, 1806, 1 vol. in-8°. 5 fr. 50 c. 
et7 fr. port franc. 


Le même libraire vient de mettre en vente le Traité 
des maladies des yeux et des oreilles, considérées sous 
le rapport des quatre âges de l’homme , avec les moyens 
curatifs et préservatifs. Par M, l’abbé Desmonceaux. 


2 vol. in-8°. fig. Prix, 10 francs, et 13 francs 50 cent. 


port franc. 

Nous aimons à annoncer les œuvres d’un pieux ec- 
clésiastique qui a consacré sa vie au soulagement des 
pauvres , et qui consigne dans ce recueil les effets heu- 
reux d’une pratique dont tout Paris a connu les succès, 
dans le moment où le Chef auguste de PEtat a, par un 
arrêté formel, mis en possession cet ordre de paycr 
aux deux autres la dette de l'humanité. Cet ouvrage est 
sagement écrit , sans prétentions et sans jactance. Enfin, 
il est le résultat de cinquante ans de pratique, et il 
manquait à l’art de guérir , dans une partie qui, mal- 
gté les talens de ceux qui s’en occupent aujourd’hui, 
laisse encore beaucoup à desirer, semble un peu restée 
en arrière, et compte peu de bons ouvrages élémen- 
taires , si l’on en excepte celui de Scarpa. On trouvera 
dans le petit traité de l'organe de l’ouïe , qui termine 
cet ouvrage , desidées justes, nouvelles et heureuses. 


A 


Essai théorique et expérimental sur le Galpanisme, etc. 
Par Jean Aldini , professeur en l’université de Bo- 
logne, de l'institut national du Royaume d'Italie, 
des sociétés galvanique , académique, etc. Avec dix 
planches. 2 vol. 27-80. Prix, to fr., et 12 fr. franc 


de port; I vol. in-4°. cartonné, 18 fr. et 20 fr. Au ` 


Bureau de la Gazette de Santé. 


Il suffira, pour recommander cet ouvrage à l'intérêt 
public, de citer le nom de son auteur , à qui le Galya- 


de l’illustre Galvani , il dut regarder cette découverte 
comme un patrimoine dont l’exploitation était pour lui 
un droit de famille. Il Pa dédié au Prince généreux 
qui, ne connoissant point d'obstacles , a fondé un prix 
digne de sa bienfaisance , pour celui qui saura reculer 
les bornes de cette découverte. Obligé de quitter la 
capitale Française pour se rendre à ses fonctions, ce 
savant nous a priés d’être les dépositaires du petit nom- 
bre d’exemplaires qui lui restaient ; et nous avons cru 
être plus utiles au public qu’à l’auteur, en acceptant 
ce dépôt. 


Rapport d'expériences sur la vaccination des bêtes à lains 
et sur le claveau , fait à la Société d'agriculture du 
département de Seine-et-Oise, par M. Fr. oisin, 
Pun de ses membres, chirurgien de Phospice civil de 

Versailles, membre de plusieurs sociétés, etc. 


Ce rapport , fait au nom d’une commission spéciale, 
ajoute, par analogie , à la sécurité qu’inspire la/vertu 
préservative de la vaccine, et à l’opinion que nous 
avions déjà émise , qu’un des moyens de civiliser une 
affection épidémique , est de lui faire traverser un sys- 
tèmé animal avant de l’inoculer à l’homme, Au reste, 
ces expériences portent un caractère de solennité , de 
précision et de bonne foi qui ne permettent pas den 
suspecter la sincérité. Ce rapport ne peut qu’ajouter à 
Popinion avantageuse que l’on avait déjà des talens de 
son rédacteur. 

Nous devons au neveu de ce savant, une thèse inau- 
gurale pour le grade de doctorat en médecine , intitulée: 
Considérations sur la scarlatine , suivies d’observations. 
sur les maladies du fétus et sur une oblittération com- 
plète du vagin , qui annoncent également une théorie 
sage, un esprit d'observation , qui lui promettent des 
succès, et font honneur à l’enseignement qui a dirigé 
ses études, 


M.S.U, 


nisme doit des progrès d’autant plus actifs, que parent 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1er., 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. par an , franche de port pour 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OU | Slt on De 
JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 


_ ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere, vita. 
. À MARTIAL , lib, 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


On doit citer parmi les femmes qui ont honoré leur Sexe par leur esprit et leur cœur , Louise de Lhôpital, 
fille aînée de François de Lhôpilal, Seigneur de Vitri, et d'Anne de la Châtre , qui vivait dans le 16e. siècle. 
Elie a laissé un petit Poëme sur la vie de la Madelaine, et des Vers sur la mort de Catherine de Rohan, 
duchesse de Deux-Ponts, qui suffisent pour attester: son génie. Mais une trace moins im périssable de son passage 
sur la terre, est une fondation à la maison de Sorbonne, en faveur des condamnés à mort, Cette touchants 
preuve d’intérêt envers des malheureux abandonnés même par l’espérance , est digne d'obtenir les honneurs de 
la réhabilitation de la part du grand Roi qui déjà a signalé son règne par celle de plusieurs asyles consacrés à 
l’exercice des vertus. Nous ayons cru devoir rappeler, et cette pieuse institution et son honorable fondatrice , 
dans ces Annales vouées à l’art de guérir, et par conséquent à la bienfaisance , en signalant.avec empressement 


les preuves que la plus belle moitié du genre humain;a données de cetle qualité, : 2 


PATHOLOGIE MORALE. 


On observe, depuis quelques années, une 
affection qui prend un caractère épidémique , et 
qu’il est temps d’arrêter. Heureusement la cure 
résulte de la simple réflexion, et le malade est 
guéri, du moment qu’il a reconnu sa maladie, 
Nous allons signaler les phénomènes de cette 
anomalie, Dès l’invasion, on remarque un trouble 
habituel, une démarche tortueuse , un air inquiet, 
une obésité œdémateuse , et la maladie se déclare. 


Elle s'annonce par une tendance à mordre, une 


horreur de l’eau, telles qu’on prendrait cette af- 


fection pour la rage, s’il ne s’y joignait des épi- 
phénomènes particuliers. 

Symplômes. Le malade éprouve, dès le dé- 
but, une aversion extrême pour tout ce qui n’est 
pas lui ; le pouls est tour-à-tour obscur et ram- 
pant , impétueux et dur; sa face est terne, son 
œil est sombre , louche et caverneux. Un beau 
soleil, un jour pur, le bruit d’un succès, un 
chant de victoire lui causent des soubresauts de- 
tendons qui dégénèrent en un tétanos. Aux mots de 
patrie , philosophie , tolérance, vertu, re- 
ligion, le malade enire endélire, et il invoque 


: en balbutiant a, b,c. Si Pon prononce devant lui 
des mots fanatisme, bûchers, un sourire affreux 


ei grimacer ses lèvres. Enfin, si les noms de ` 


Foltaire, Rousseau, Condorcet , Diderot, 
a Alembert, Cabanis, échappent dela bouche 
de quelque assistant, soudain une convulsion 
hideuse s'empare du malade, qui crie, s’agite,s 
écume, grmce des dents et vomit des flots d’engre 
ct de bile. On le calme avec des vins de Volney 
et de Saint-Georges ; mais si l’accès persiste , on 
lui applique à bon eëcient et avec succès le re- 
mède innocent dont la femme de Sganarelle se 
sert si. efficacement pour faire recevoir son mari 
médecin. La crise alors opère comme par en- 
chantement. On a remarqué que ce mal était 
contagieux et se gagnait par le simple toucher 
d’une drogue nommée feuilleton, et l’on note 
comme fait à considérer, que chacun dë ces ma- 
lades était abonné à un méchant Journ@l. Ge qui 
a fait donner à cette maladie le nom deÿornalgie. 

Traitement, Cessation de l’abonnement au 
Journal dont on a remarqué que la lecture cau- 
sait infailliblement les accès fébriles, la diète et 
Peau, l'interdiction des spectacles et de la vue des 
rossignols qui font leur nid (Journal de ’'Em- 
pire du 4 décembre); l’usage de quelques contre- 
poisons, tels que la Revue Littéraire, le Publi- 
ciste, le Courrier Français, Te Journal des Spec- 
tacles, celui du Commerce, et même un peu de 


Gazette de France et de Journal de Paris duement ` 


dosés. On administra, ces jours passés, au malade 
par qui cette contagion s’est communiquée en 
France, un peu de Gazette de Santé, mais ce dras- 
tique est trop fort pour son tempérament ; il fut 
superpurgé et vomit quelques saletés’ dont le balai 
fit justice. Sa tête n’est pas encore saine, cet il 
offrira long-temps des disparates auxquels il a 
toujours été sujet; mais on espère de Pautorité 
du médecin suprême, qu’il avalera la pilulle, 
` et que le bon-homme en sera quitte pour radoter. 


- :MARIE-DE-ST.-URSIN; 
Doct. en Méd.de L Unip. de Reims. 


CONSTITUTION MEDICALE 


Depuis un mois atmosphère est restée molle, 
la fibre est relâchée, les maladies sont passives. 


Le vent dofhinant a été le S.-O., et son influence ; 


monotone a décidé une atonie générale dont le re: 
mède le plussimple comme le plus sûr, a consisté 


dans un régime actif, soit alimentaire, soit mé- s 


a 


dicamenteux ; mais il faut bien se garder d'adopter 
une diète incendiaire , qui préparerait des fer- 
mens inflammatoires que développerait rapide- 
ment lérélisme qui résulte des gelées que nous 
allons bientôt voir succéder à la température 
actuelle. Les rhumes continuent de dominer. Ils 
sont accompagnés de saburrhe dans les premières 
voies, de perte d'appétit, de fièvre et de cour- 
bature; la bouche est plus pâteuse qu’amère, 
un mal de tête affreux ôte la liberté des facultés 
de Pesprit. Quelques personnes ont fait usage, 
contre ce symplôme pénible, de sangsues, et 
s’en sont très-mal trouvées. Il faut sur-le-champ. 
recourir aux vomitifs , et préférer le tartre stibié, 
si le sujet n’est pas faible et nerveux. Si Pona 
eu l’imprudence de saigner, trompé par le faux 
aspect inflammatoire, l’élévation du pouls, Par- 
deur de la peau, la rougeur de la face, ilen 
est résulté des syncopes ; et si le ton n’a pas élé 


sur-le-champ relevé par quelque stimulant, 


Pémétique , les cordiaux, le vésicatoires même, 
il en est résulté une fièvre putride (adinamique) 
ou maligne(ataxique), qui demande de prompts 
secours. On ne doit pas dissimuler que les 
catarrhes qui règnent offrent déjà le caractère de 
cette affection populaire connue sous le nom de 


grippe, qui semble acclimatée depuis quelque 
temps-en France , pendant les hivers. Nous ren . 


voyons, pour son traitement préservatif, à notre 
numéro dernier , et pour son mode de curation, 
aux numéros 54, 55, 56, 57 et 58 des mois de 
janvièr et février derniers. Les bains ne sont pas 
indiqués dans ce moment-ci, et tout invite à un 


régime tonique. En un mot, c’est linstant d’ap- 


pliquer heureusement cet aphorisme de Fécole 


de Salerne : 
« Sit venus extré, 


Bal/neanonprosunt, raræsint phlebotomiæ», 


Et celui d’Hippocrate : « Per assiduos imbres 
» morbi magnâ ex parte oriuntur, cùm fe 
» bres longæ , tùm alpi fluxiones , putridi- 
» nes, comitiales , apoplexiæ et anginæ », 
Aph,. 16, sect, 3. 

“ - M: S Ue 
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. Depuis le 29 en i jusqu’au 9 décembre, 
la plus pan élévation du baromètre a été de. 


700 P: olis 
Lä moindre de 27 p. 2 lig. a 


` Le thermomètre de M. Chevallier s’est élevé 
dans son marimum (dilatation) à 11 d. -5 


- Il est descendu dans son minimum (dilatat. ) 
à 5. 


 L’hygromètre a marqué dans son maw. 97 d. 
Et pour le minimum 89. 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
3 fois au S., 2r fois au S.-O.; 3 fois à l'O. et 
3 fois, au N.-O. 


La Seme a cru de 28 centimètres en vingt- 
quatre heures. Sa hauteur était de. 2 mètres. 40 
centimètres, le 7, à l'échelle du Pont de la 


Tournelle. ; éd f i 
CHEVALLIER.) égén.-OpÉLC. 


FAIT DE PRATIQUE. 
.ABERRATION DU SYSTÈME ABSORBANT, 


Ou Observation d’une Hydropisie Astite, 
` tout-à-coup survenue à un ‘rèpe effrayant 
“et sans maladie préexistante. 


Voici, une anomalie à joindre à celles que 
Barthez , Cabanis et autres ont citées .. en les 
< attribuant à Pinfluence du moral sur le phy- 
Abo, 
„Le nommé Po Peyril , âgé d'environ onze 
ù ans, comptait, depuis plus. d’un: an qu'il avait 
perdu son, père, parmi les, enfans de la patrie 
à l’hôtel de charité de notre ville, sans qu’on 
Peût encore reconnu malade, quoiqu’il fût d’une 
assez faible complexion. Quel ne fut point l’éton- 
nement du surveillant de l’hôtel , et des assistans, 
de voir, le matin du 16 mai 1806, cet enfant 
enflé du ventre comme. un ballon, sans cause 
manifeste connue, puisqu'il travaillait, jouait et 
mangeait comme à l’ordinaire. 

” On eut beau le questionner sur sa vie passée, 
ses réponses ne fournirent aucun indice auquel 
où pôt rapporter la singularité du fait. On vient 
seulement- à bout, à force. de lui faire des de- 


mandes, de sayoir de lui-même qu'il avait été: 


vivement ty dans la nuit qui venait FE 
s'écouler , à l’aspect de son père, qu’il ayait cru 
yoir en songe tomber sur lui comme pour Pem- 
brasser; qu’éveillé tout tremblant, et en sursaut, 
il s’était senti le ventre douloureux et enflé. 

Malgré laccident , Peyril fut livré à ses oc- 
cupations coutumières , dans l’idée que son état 
se dissiperait aussi aisément qu’il était survenu. 
Mais quand on vit qu’il continuait à souffrir du 
ventre et même de la tête, et qu’il restait tou~ 
jours enflé; alors on se décida à me l’amener 
comme malade à lhôpital, et ce fut le 2r mai 
dernier qu’il y fit son entrée. 

Sa mère me raconta: d’abord l’éfénement ; 
qui me fut ensuite confirmé par le malade lui- 
même; et nous n’eûmes nulle peine, MM. les 
chirurgiens et nous, à nous convaincre de l’exis- 
tence d’une ascite, par la vue comme par la 
percussion. Nous eûmes beau nous. informer si 
l'enfant avait reçu quelque coup sur le ventre, 
ou s’il avait fait quelque chute ; s’il n'avait point 
eu des accès de fièvres quelque tempsauparavant; 
ou: hien enfin, sil n’avait point ressenti quelque 
violente. colique ,. soit par diathèse vermineuse, 
soit par suite de quelque affection, convulsive 
abdominale; l'enfant ne donna qu’une répouse 
négative à nos questions, et se borna toujours 
à nous dire qu’il ne connaissait d’autre motif de 
son enflure, que la peur qu'il avait eue de voir 
son père en songe. | 

N’entrevoyant nous-mêmes autre cause d’une 
infiltration aussi singulièrement survenue, nous 
nous mimes à la traiter comme une hydropisie 
par spasme à et voici le mode curatif qui lui fut 
opposé : 

Il est bon de noter que l'enfant avait la fièvre; 
qu’à travers un pouls petit et gêné, il éprouvait 
des bouffées de chaleur à la face et àla poitrine, 
et que son ventre était chaud; tendu et dou- 
loureux. 1 5 

En conséquence., Peau de veau nitrée lui fut 
prescrite, le 22, pour. boisson.: Le 23, cinq 
sangsues lui furent appliquées aux vaisseaux du, 
iège. Il prit, le24, un bain tiède de:la:moitié 
du corps. Un verre de petit-lait nitré, donné soir 
et matin, et un layement résolutif par jour, 
préparé selon la méthode de Kœæmpf, furent 


> 
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prescrits en addition à l’eau de veau, l’espace 
de douze jours, sans aucunsuccès pour la dimi- 
nution de l’enflure ; malgré qu’on eût donné trois 
fois, dans cette intervalle, un bol purgalif to- 
nique, préparé avec cinq grains de poudre de 
jalap, autant de muriate de mercure doux, et 
huit grains de limaïlle de fer, le tout incorporé 
dans s. q. de conserve de valériane. Cependant 
Pérétisme nerveux ét la fièvre avaient reçu de 
ce traitement un amendement bien LE 
Graignant alors que lascite , qui persis- 
tait malgré l’usage soutenu des remèdes que je 
mefforçais d’opposer à la nature de sa cause 
éssentiellement chaude (1) et nerveuse, ne prit 


x 


la tournure chronique si familière à ce genre 
de maladies, je me décidai prestement pour 
l'opération de la paracenthèse ; et elle fut faite, 
le 5 juin, par M. Caffort, chirurgien de l’hô- 
pital, qui tira, par ce moyen, environ dix 
pintes, mesure de Paris, d’une eau claire et 
non fétide. 
Le ventre de l’enfant fut tenu comprimé, dès 
ce moment, par un bandage de corps. On lui 
fit deux frictions par jour, avec un mélange 
égal d’eau-de-vie, de vinaigre et de savon. Il 


prit régulièrement , soir et matin, trois grains, 


el par gradation, quatre grains de poudre de 


scille, et autant de muriate de mercure doux, _ 


réunis en un bol (2) avec la conserve d’énula- 
campana , et par-dessus un verre de petit-lait, 


(x) Stoll, Monro, Littre, Méad, Morgagni et autres 
excellens observateurs fourmillent d’exemples d’hydro- 
pisie à causé calidé : mais aucun , quë je sache, n’a 
encore fait mention d’un cas qui puisse être: assimilé 
au mien, sous le rapport de la célérité avec laquelle 
uu.état spasmodique l’a produit, ; 

(2) Je ne puis que donner ici un juste tribut d’éloges 
à M. Demangeon, pour le service que ce médecin a 
rendu à l’humanité souffrante , en rendant publiques, 
par la voie du Journal de Médecine de Paris (t. XXIX, 
n°. CXI ), ses observations sur la vertu éminemment 
diurétique et désobstruante de la combinaison de la 
scille avec le muriale de mercure doux. Je dois ici 
dire. gue; par ce mélange, j'ai triomphé d’un hydro- 
thorax qui „avait résisté à un long usage des remèdes 
appropriés à cette espèce d’hydropisie. Je me suis éga- 
lement bien trouvé de ce remède contre plusieurs 
ascites , et certaines leucophlesmaties, 


de 


où l’on jetait une pincée des somimités fleuries 
d’hypéricum à infuser, et huit à dix gouttes d’es- 
prit de nitre dulcifié. 

On le mit aussi à une nourrituresolide, pro- 
portionnée à l’état de ses forces, qui w’avaient 
jamais cessé d’être bonnes ; avantage qui nous 
enhardit à faire promptement la ponction, dans 
l'espoir que cette intégrité des forces vitales em- 
pêcherait, à l’aide sur- tout des remèdes, la 
formation d’une nouvelle collection aqueuse, 

Notre altente ne fut point vaine; car nous 
fûmes assez heureux pour rendre, parfaitement 
guéri, le 29 juin dernier , Peyril à la société de 
ses camarades, sans qu’il ait eu la moindre 
récidive depuis. ie 
` Réflexions. 

Comment a-t-il pu se faire que, dans lecas 
d'observation qui nous occupe, il y ait eu sor- 
mation subite d’une ascite, sans cause maté- 
rielle prédisposante ? 

C’est un problême qu’il seraït, je pense, bien 
difficile de résoudre autrement que par lin- 
fluence des passions sur la production des ma- 
ladies. Aussi nous empressons - nous de faire 


remarquer que, de même que l’on voit une 


joie ou une peine insolites, causer tout à coup 
par fois la jaunisse, par fois l’aliénation men 
tale, et souvent l’épilepsie ou quelqu’autre af- 
fection convulsive (1) ; de même ici, la terreur 


panique, qui suivit de près la vision fantastis a 


que de notre jeune Peyril , détermina sur son 
moral une émotion si profondément ressentie, 
que son effet fut de produire, en un inslant, 
une maladie qui demande ‘plusieurs mois d’un 
éréthisme et d’une crispation soutenus pour sa 
formation. 


- Mais, quelle est donc cetie cause Ab 


(1) Je viens de guérir la danse-de-St.- VV eith, sur- 
venue, le mois de septembre dernier, à un écolier du 
collége de M. Figeac , de Narbonne , pour n’avoir ob- 
tenu aucun prix de.ses compositions ; son moral a 
été si affecté de ceite peine, que la seule idéelui sus- 
cite encore, de loin en loin , quelques. mouvemensin- 
volontaires qui m’obligent à lui faire continuer, pres- 
que journellement , l’usage d’un mélange de la poudre 
de grande valériane et de Kinkina , quoiqu'il ait repris 
le cours de ses études. 
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` qui a pu affaiblir ainsi un instant l’organisme des. 


vaisseaux inhalans, au point de se refuser à 

l’absorption de l’humeur tenue, séreuse, aqueuse 
 quis’exhale de tous les points du système général, 
et qui humecte toutes les parties du corps vivant? 
: Nous croyons pouvoir la reconnaître et la 
saisir à travers l’ensemble des rapports qu’on 
sait exister généralement entre les organes émi- 


nemment sympathiques. Et vu que l’expérience 
et l’observation nous démontrent chaque jour ` 


que la région précordiale où diaphragmatique 
est toujours la. première à recevoir l'effet de 
toute sensation, soit agréable , soit pénible ; nul 
étonnement que les organes digestifs, qui avoi- 
sinent celle région et qui même en font parlie- 
aient. seuls -ressenti stout l’orage de Pirritation 
mentale éprouvée par le jeune Peyril. 

Toutefois nous ne craignons point- d'observer 
que. ce trait de, sympathie du,système.phrénique 
avec le système absorbant , n’a pu avoir lieu 
qu’en vertu d’une. disposition particulière des 
humeurs du sujet. Gar, sans cette disposition, 
où pour mieux dire, sans un état de faiblesse 
propre à son système lymphatique, ce malade 
eût pu,au-lieu d’un ascite, contracter, quel- 
qu’une des névroses .que la crainte. ou l’effroi, 
procurent digrdingirs. à tant d’autres! dans ces 
occurrences, PES i FARR 

L’observation que nońs EEE nous fournit 
encore une remarque, assez importante: à. faire 
au sujet des influences sympathiques. C’est que, 
quoique. le grand. Barthez avoue 'qu’on'a trop 
peu d'observations précises. sur.les-rapports par- 
ticuliers qu’ont entr’eux les vaisseaux absorbans, 
il nous paraît pourtant que notreicas mérite de 
figurer à côlé du petit nombre d’exemples. que 
nous avons de cette heureuse harmonie. Ensorte 
qu'aux faits connus d'Alexandre d’Aphrodiséeet, 
de Camper, cités par ce savant du premier 
ordre, et que l’art regrettera long-temps, il::doit 
nous’ être permis de joindre celui-ci, comme :un 
surcroit de preuve des lois sympathiques qui ré- 
gissent le système absorbant. 

La seule différence qu’il y a entre notre fait et 
celui des auteurs précités, et qui, d’ailleurs, ne: 
contribue qu’à renforcer la validité du principe, 
consiste dans la rapidité du temps qui a formé 


la congestion de: notre hydropique; tandis que 
Camper nous apprend :que la distribution du 


nerf dorsal ne produit les maux du sein, qu'après 


que les glandes axillaires et pectorales ont com- 
mencé de se gonfler, et qu’elles ont même con- 
tracté un endurcissement qui gagne le bras. 
Également dans le cas d'Alexandre d’Aphro- 
disée, il est: ditcomme une chose d'observation 
générale, d’après Barthez, « que lorsqu'un or- 
» teil est offensé. par -une impression: violente 
» qu’on reçoit sur la pointe du‘pied , il survient à 
» Paine du même côté un bubon causé parla sym- 
» pathie des vaisseaux lymphatiques, ou profonds, 
ousuperficiels de l’extrémité inférieure ». 
„ Mais ces sortes de lésions secondaires n’arrivent 
d'ordinaire que d’une manière lente et graduée. 


x 


- Dans notre cas, au contraire , lame a reçu de 

la sensation de l’effroi, une impression si vio- 
lente, que le principe, de la vie a été déterminé 
à changer tout.à 
Pordre naturel de la circulation de la lymphe, 
et à diriger, pour les raisons plus haut énon- 
cées, tous les fluides séreux sur la cavité abdo- 
minale, où nous leur avons vu former épan- 
chément. \ 


coup, et en sens contraire, 


Cest de même, en vertu des. lois.sympathi-, 
ques, que nous pensons qu'est déterminé dans 
la „passion iliaque, le mouvement antipéristal- 
tique des intestins; dans le hoquet, ce mouve- 
ment aussi anltipéristaltique de l’ésophage que 
Barthez a expliqué tout le premier ; et finale- 
ment, dans la plupart des névroses, ces mou- 
vemens intervertis et, désordonnés de la face et, 
des extrémités, 

‚Telles sont les eee Cie que m’a mis à portée 
de faire ce cas de maladie, simple en elle-même, 
mais curieuse sous.le rapport de sa cause de for- 
mation :-je.m’empresse de les soumettre au ju- 
gemeni et à.la, discussion des: hommes célèbres 
qui composent voire comité de consultation, 
Narbonne ;. 25 octobre r805. 


P.Py, D. M..del’hôp. civil de Narbonne. 


Hpi 


SOMNAMBULISME. 

(Nous ‘avons. annoncé, dans le n.o XLIX; 
quenous ayions. écrit à Lyon ‘pour obtenir des 
renseignemens certains sur l’étonnant phénomène 
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qu'a présenté la somnambule de cette ville, et 
nous avons préféré attendre plus long:temps pour 
_ les obtenir plus sûrs et mieux satisfaire la curio- 
sité de nos lecteurs ; nous nous empressons de les 
publier en ce monot 
semble dirigée de ce côté, par plusieurs ouvrages 
relatifs à 

dant le sommeil, non-seulement la conscience 
des objets présens, mais celle même du passé, 
de Pavenir, et des choses lointaines, par consé- 
quent sans la médiation des sens ; et de trans- 
mettre la connaissance de ces choses occultes aux 
êtres avec lesquels on est en rapport. Ces faits 
ont un caractère de merveilleux qui excite la 
curiosité, mais qui, par là même aussi, met en 
garde contre leur facile croyance. Impassibles 
jusqu'ici (et autant que nous le pourrons pen- 
dant le cours de cette instruction), nous tâche- 
-rons de n’apporter ni une crédulité trop facile, ni 
un scepticisme décourageant; mais nous laisse- 
xons exposer les faits, et nous cautionnons que: 
ceux que nous rapportons ici ont étérobservés par” 
le témoin oculaire et digne de foi que nous lais- 
sons parler lui-même. 

« M. Petetain, médecin à Lyon, a long-temps 
observé les- divers caractères de la maladie dont 
cette dame est attaquée ; il met én ordre, dans 
ce moment, foutes ses observations, et je crois 


qu’il s’occupe d'y: joindre un mémoire raisonné ` 


sur la catalepsie. Tl faut attendre ce travail pour 
avoir une ample connaissance des détails intéres- 
sans sur le phénomène dont il s’agit. M. Petetain' 
- étant le seul homme de Part qui Pait exactement 
suivie pendant son séjour à Lyon, il n’appartient 
qu’à lui d’en parler sous les rappoits de l’art 
même. Je me bornerai donc à raconter quelques 
faits qui m'ont été transmis par un témoin ocu-i 
laire , M. Ballanche, que je nomme pour 
ajouter plus d'authenticité à ce que je vais ra=: 
conter. 

« Depuis long-temps on parlait à Eyon de la 
cataleptique: ; déjà M. Petetain avait publié sur 
son compte quelques faits assez étranges, lorsque 


M. B. fut curieux de connaîlre par lui-même les“ 


effets surprenans de cette maladie, Hchoisit le 
moment où la malade entrait dans une-crise pour 


se présenter. chez elle, Il apprit; à sa porte, 


où l'attention publique: : 


à cette éfrange faculté obtenir, pen- 


que tout le monde r’arrivait pas indifféremment 
jusques ‘au lit où l’on pouvait la voir, et qu'il 
n’y parvenait què ceux qu’elle désiguait, On fui 
demanda donc si elle voulait bien admettre 


M. B.; elle y consenti M. B., sapprochant 


alors du lit, aperçutune femme sans mouvement 
et dont la figure portait les signes du sommeil le 
plus profond. Néanmoins, il fut invité à læ 


questionner , et on le prévint qu’elle n’entendait 


et ne répondait que lorsqué les ‘personnes qui 
Pinterrogeaient avaient préalablement appliqué 
leur main sur l’épigastre de la somnambule. 

a M. B. se conforma à l’avis qu’on lui avait 
donné, èt- la main ainsi placée’, il commença 
ses questions. $ À 

« La malade y répondit avec toute la justesse 
possible (mais par signes seulement ; car elle s’ex= 
plique rarement autrement). L’étonnement de 
M.B: fut grand ; et'le succès de ce premier essa) 
redoubla sa curiosité. Ilen vouluttenterunautre; 
qui lui parut mérilér la plus grande attention. Th 
avait, dans sa poche, plusieurs lettres d’un de 
ses amis, il en prit une dont il était persuadé de 
connaître parfaitement le contetn."Tl la plaça; 
toute” férmée ‘sur lépigastre, ét demandaà la 
dormeuse”si elle lisait dans ce papier. Oui, dits 
ele. M. B., continuant ses: questions, ajouta : 
En connaissez-vous le contenu? Oui, encore de 
sa part. Pour lors, cherchant à la dérouler, 


il la pria de lui dire si cette lettre ne: parlait. 


point de telle ou telle chose. Non. M. Ballanche, 
persuadé qu’ellese trompe , insiste- pour le mettre 
sur la voie. Non; non, répète-t-elle’ avec hu 
meur, et repoussant'avec force la main de M. B. 
ainsi que la lettre: Étonné de cette opiniâtreté 
ét de cet emportement , il se retire: à l'écart, 
ouvre la lettre, et s’aperçoit que ce: n’est point 
celle qu’il croyait avoir prise. Il l'échange, se 
rapproche du lit, la représente à la malade, la 
questionne de nouveau. Elle répond ; avec une 
sorte de satisfaction; que pour cette fois elle y 
lit ce dont on lui parle. Cette épreuve eût suffi 
sans doute à beaucoup d’autres, M. By ne bornai 
point là les siennes. El avait oui-dire fuela ca- 


taleptique voyait à travers les corps le$ plus opa- - 


ques; et qu’elle lisait: particulièrement à travers! 


les murailles ; il Pinterrogea à cet égard : saré | 


Cd o n 


“ponse fut affirmative. En conséquence il prit un 
livre au hasard , passa dans la chambre voisine; 
d’une mainil appliqua le livre contre le mur , et 
de lautreil commenga une chaîne que plusieurs 
personnes continuèrent jusqu’au dit, et dont la 
dernière toucha l’épigastre. Aussitôt la malade 
commença à lire parfaitement les différens feuil- 


lets du livre appliqué, qu’on tourna à diverses 


reprises. 
» Cest ici la dernière observalion qu'a faite, on 

pour mieux dire, que m'a rapportée M. B. Je 
- raconte avec la même vérité, la même simpli- 
cité, te qu'il m'a. raconté lui-même ; ces faits 
peuvent fournir matière à beaucoup de réflexions 
ét de dissertations savantes et sérieuses, Je n’en 
ferai aucune, parce qu’une maladie aussi singu- 
lière est très-étonnante pour moi, sans cepen- 
dant tenir du prodige, et parce qu’il me semble 
qu'elle a. quelques rapports avec des maladies 
très-connues, très-bien expliquées aujourd’hui, 
et qui,-dans leur origine, passaient pour aussi 
surprenantes et aussi incroyables, etc. 

M, Day...» 


Suite du Cours de Physique vitale, par 
M. D'*X,, D.-M.— Longévité, 


Conclusion des deux chapitres précédens. 


Du chapitre premier. — Puisque la vie a pour but 
chimique de terréifier notre substance , et de faire d’elle 
un mixte de plus en plus parfait et incorruptible, le 
devoir des hommes étant de seconder la nature , ceux- 
ci doivent s’efforcer de prolonger leur vie , afin de con- 
courir avec la nature à produire en eux cet état d’in- 
éotruptibilité. Ainsi ce système fournit au sage un motif 
de plus pour se conserver. 
` Du chapitre deuxième. — J'ai avancé d’abord, dans 
ee deuxième chapitre , six principes capitaux de la mé- 
decine perfective ; qu’il est à propos de rappeler ici; 
en les abtégeant. s 

Principes premiert et deuxième. Si les hommes avaient 
suivi le régime naturel, ils auraient vécu sans maladie, 
et'environ un siècle et demi. La terre, sous la’ loi de 
Ja nature, eùt été le séjour de Ja félicité. 

Mais les hommes se sont écariés du régime naturel; 
ét cela depuis un très-grand nombre de siècles, sous 
tous les climats , et chez les nations /sauvages presque 
autant que chez les nations polieées, En conséquence, 
ils sont deyenus sujets à toutes les espèces de maladies 
et à une mort tellement précoce, qu'ordinairement, 


sur un cerlain nombre d'individus , le quart meurt 
avant Page d’un an, la moitié avant celui de sept ans, 
et les dix-neuf vingtièmes avant celui de quatre-vingt, 
La terre donc est devenue le séjour du malheur. 
Principes troisième.et quatrième. Le mal a une force 
de propagation telle que les vices physiques des pères 
se transmettent à leurs fils innocens, et même à leurs 
petits-fils. Mais le bien a une force de propagation plus 
grande encore ; il a une force de régénération ou de 
rétablissement vital , telle que les défectuosités les plus 
vicieuses des-pères se guérissent tôt ou tard , même sans 
aucun remède , et seulement-par la cessation sufisam- 
ment continuée du régime vicieux ; se guérissent , dis~ 
je, et disparaissent d’elles-mêmes , quelquefois chez le 
père lui-même , assez souvent chez ses fils, et au plus 
tard chez ses arrières-petits-fils ; en sorle que si les 
diverses générations adoptent le régime raisonnable., 
aucune maladie des pères, aucun défaut nejse perpétuent 
jamais au-delà de Ja quatrième génération, — La terre 
donc, semée par nous.de poisons et de maux , pousse 
toujours d'elle-même un germe de guérison et de bien. 
Cet état des choses ne semble-t-il pas avoir élé en- 
trevu et en quelque sorte dépeint par les anciens his- 
toriens. sacrés ? — Au commencement des choses, di- 
sent-ils , l'homme, sortant des mains du créateur, fut 
placé dans un jardin de délices pour y vivre heureux, 
exempt des maladies et des douleurs de la mort; mais 
toutefois sous la condition qu’attentif à la seule voix 
de l'instinct, et non aux fantaisies de Pesprit , il évi- 
‘terait tous les fruits pérnicieux, et sur-toùt les fruits 
d’une fausse science. Il observa quelque temps cette 
‘conditien, et ce temps fut celui de l’âge d’or. — En- 
suite l’homme s’écarta du régime préscerit : et aussitôt 
il fut condamné , lui et ses descendans , à toutes les 
maladies ‘et à la mort; c’est-à-dire, à la mort doulou- 
reuse , accidentelle et précoce. Il fut chassé d'Eden; il 
éprouva et éprouve encore tous les maux de l’âge de fer. 
— Cependant le Créateur, en le condamnant , lui pré- 
para une ressource : il lui prédit que de lui naîtrait une 


. vierge; une femme sage et incorruptible , qui résiste- 


rait à la contagion générale, montrerait aux hommes 
la sagesse et les rétablirait dans leurs premiers droits. 
Selon la fable, commentatrice de l’histoire plus souvent 
qu’on ne pense, le Créateur donna™à Pandore une boîte 
où étaient renfermés tous les maux; mais au fonds de 
laquelle était l’espérance. s 

Par conséquent, en d’autres termes , l’âge d’or est la 
santé et le bonheur dont l’homme jouit tant qu'il se 
conforma au régime de la nature; et l’âge de fer, les 
maux dont il est accablé depuis qu’il a osé quitter ce 
régime, L’espérance restée au fond de la boîte , est la 
force médicatrice, notre force physique de régénération 
ou du rétablissement vital. Et cette fille chaste et libé- 
ratrice qui doit naître de l'homme, c’est la vraie science, 
la philosophie qui, raccordant ses leçons savantes ayee 
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jes leçons simples de l'instinct , doit ramener les hom- fleuri, doux , insinuant comme son sujet, et les femmes 
mes au bon régime et à l’heureuse longévité. Ainsi ma y trouveront en effet un conseil , un guide , un ami; les 
théorie perfective est si naturelle qu’elle’ a été pressentie hommes un écrivain pur", dont les aimables préceptes 
par les écrivains les plus antiques. La plupart des reli- doivent encore les rapprocher davantage de ce sexe en- 
gions offrent des allégories analogues à celle-là, Et quoi- chanteur -qui tient dans ses mains toutes nos destinées, 


que notre religion , toute divine , soit principalement 
consacrée, dans son histoire, à dévoiler l’économie de 
la vie spirituelle, par le récit ou la prédiction de faits 
véritables , ne peut-elle pas avoir le double mérite de 


On irouve, chez le même libraire, les Observations 
sur l’usage et l’abus des‘eaux de Cheltenham , par Smith. 
Ouvrage estimé et utile à ceux qui s’occupent de la fa- 


brication des eaux artificielles, 
dévoiler, avec celle-là, l’économie de la vie physique, 


: Un ouvrage intitulé : E fets vrodicieux de l'imagination 
et la doctrine complette de notre félicité ? 5 PP pro 8 


des femmes , enceintes ,\prouvés par les faits les plus cu- 
rieux, et recueillis dans les meilleurs historiens, phi- 
losophes et médecins , avec quelques donjectures sur la 
ressemblance des enfans à leur père. Traité intéfessant, 
dans lequel Auteur a fail preuve d’érudition , dej juge 
ment et de connaissances physiologiques. 


Quoi qu'il en soit de ces allégories, il est toujours 
certain que l’homme , dans.l’état naturel, doit vivre 
sans maladie et Eiren cent quarante-cinq ans; ef que, 
quoique par un mauvais régime il se soit universelle- 
ment dénaturé, il a toujours en lui la vertu physique 
de réaliser, quand il le voudra, sa perfection origi= 


nelle, Et des Æfrennes de Santé , composées d’extraits pris 
De ces quatre principes généraux, je n'ai prouvé dans notre Gazette, sur le choix des alimens, avec une 
ici que celui (le deuxième ) qui est relatif à la longue carte des environs de Paris. 


durée de la vie , et qui me paraissait le plus sujet à 


être contesté. Quoique les autres trois principes , par ae Sert i 

leur haute importance , méritent également d’être dé- if RE médecine „du département de PEure 
veloppés, je laisse ce soin à quelqu’autre, pour en vient de publier le por du Bulletin de ses Ds? 
venir plus promptement À mes moyens de pratique. médicales. , et nous dirions qu’il offre toujours un intérêt 
y nr tres 7 croissant , si la faveur que cette société nous a faite en 
(La suite à l'ordinaire prochain. } nous admettant parmi ses membres, ne donnait à notre 


suffrage Fexpression de la reconnaissance. Le prix de 
BIBLIOGRAPHIE. : = labonnement est de 6 fr. par,an , envoyé franc de i 
T’ Ami des femmes ou Morale du sexe, par M. Boudier. de port à M. Delarue, pharmacien > secrétaire de la So 
Villemert. A Paris, chez Royez, libraire, rue du ciété , à Evreux. 
Pont de-Lodi ; n°.5, en face du Théâtre des Jeunes 
Elèves. Petit 27-12. 2 fr. 


: SU ; Nota. Les Souscripteurs dont abonnement 
Ce petit ouvrage n’a rien de commun avéc celui que ; 


$ 2 P ~ Done 14 
nous avons publié sous le même titre, maisil n’est expire au premier Janvier , sont invités à le 
point étranger à la médecine, s’il est vrai de dire que renouveler, sils ne veulent pas éprouver de 
le moral influe beaucoup sur-le physique. Son style est retard dans envoi de leur Gazette. 


Cette feuille paraît tous les dix jours , Jes re" , IT et 21 de chaque mois, et coûte 15 ft, paran , franche de port pour 
Paris et les départemens, On n’abonne que pour un an en tout temps , et l’on paie en francs. 

On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTE , rue des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis ne rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine , ancien premier 
médecin de l’Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons dés départémens d’Eure-et-Loir et de POrne , ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médevine 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de médecine pratique de Montpellier, médecin du comité de bienfaisance du 
oc, arrondissement de Paris , secrélaire-général de l’académie des sciences et arts, de la société philotechnique 
de la même ville, de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc, , rédacteur général de cette Gazette, 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer-des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URsIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste, On 
ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus, 
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de tout ce que Part offre de plus avantageux en théorie et en pratite p pour pi évenir 
ou guérir. les maladies. 


cn PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS 


Re 


Non est vivere , sed valere, vita, : 
Marrraz, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Gui-Patin cite dans ses Lettres la Constantin, sage-femmede Paris, qu’il range; à juste titre, parmi les plus 
grand scélérats de son siècle. Abusant des connaissances acquises dans son art}, elle, s’étaitirendue savante dans! 
Ja pratique des avortemens, et faisait métier de faire disparaître > avant terme et. à prix dargent, les preuves de 
la faiblesse des, filles qui avaient le malheur de se confier à à elle. Attentat inexcusable par les sophismes même, 
de l’honneur, qu’on oublie d’ abord de conserver, et qu’ on cherche à recouvrer ensuite, en ajoutant un crime à 
une erreur, tant il est vrai que les vices et les crimes se tiennent par la main! Un Arrêt du Parlement de Paris, 
du mois de mai 1660 , condamna cette malheureuse à être pendue. Elle subit son jugement à la Croix-du-Trahoir. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


La sixième semaine vient de s'écouler depuis 


que le vent du sud domine latmosphère : aussi 


jamais saison ne fut plus féconde en fièvres érup-, 


tives (1). Les rives de la Seine. ont abondé en 
petites véroles, qui ont été assez heureuses, et 
les parens n’ont pas expié, par la perte de leurs 
enfans, leur coupable mépris du préservatif de 
celte affreuse maladie, Nous disons les rives de 
la Seine, parce qu’en effet ce fléau semble s'être 
propagé parmi les habitans du rivage, en épar- 


(CT) Austrinæ constilutiones corpora dissolvunt et hu 
pectant, Hipp. aph, 17, sect. 3, 


gnant ceux dela plaine, plus exposée aux'auires 
éruptions. Cette différence s’est fait sentir de la 
manière la plus distincte, à Paris, dans le fau- 
bourg $t.-Germain, dont les riverains comptaient 
jusqu’à six petites véroles dans leurs habitations, 
tandis que dans laplaine de Grenelle; on obser- 
vait davantage .de fièvres scarlatines, Elles ont, 
sévi en raison de: l'élévation des pays où elles: 
ont régné. Ainsi, à So RL Rang LA Eg 
rougeole -a fait plus de ravages qu’à Paris, et ce- 
pendant j'ai dû, aux soins les plus appropriés, 
la conservation d’une fille unique et chérie , at- 
teinte de cette maladie, dans l’excellent pension- 
nat qui est däns cetle pelite ville , quand plusieurs 


ROMA 


mères avaient à pleurer, autour _ moi, des 
succès moins heureux, La raison en est qu’on ne 
fait pas assez état de cette affection. On a gé- 
néralement le défaut-d’adopter pour toutes les 
maladies, un régime uniforme , tandis qu’il doit 
être varié en raison du climat, de la température 
et de la constitution du ER Autrefois on ayait 
pour ce traitement décrété un régime incendiaire, 
et au milieu de lété le plus ardent, comme dans 
l'hiver le plus rigoureux, on gorgeait le malade 
de larges potions de vin chaud et aromatisé; on 


Venterrait sous d’épaisses couvertures Qui, eny, 


` 


effet, préludaient à son véritable enterrement. 


Une fièvre brûlante s’allumait au sein.du malheu- --; 


reux patient, dont la soif éiait plutôt entretenue 
que calmée par des boissons échauffantés. Le sang 
raréfié se portait à la tête, le délire s’emparait 
du malade, l’éruption n’ayait pastlieu par l'excès 
_ même des moyens employés à la provoquer , la 
peau brûlante devenait aride et-sèche-, les éva- 
cuations s’arrêtaiéent , la langue devenait noire, 
enfin d’affreuses convulsions mettaient un terme 
à la vie et aux souffrances de cette triste victime 
des préjugés d’alors, Ces funestes résultats ou- 
vrirent les,yeux., et.comme si. c'était. le propre 
de l’humanité-de -n’arriver' à Ja vérité qu'après 
avoir erré dans ‘toutes les routes qui conduisent 
vers elle, on substitua à ce régime inflamma- 
tire le traitément antéphlogistique. On mit ces 
malades aux acides et même à l’orgeat. De sa- 


vans théoriciens enseignant qu’il fallait faire ré- 


fugier la chaleur au centre, pour lui donner plus 


d'intensité, plongèrent leurs malades dans les 


bains froids; quelques-uns ; plus hardis‘; y ajou-! 


tèrent l’emploi intérieur et extérieur de la glace. 
On-vitmême-des praticiens, très-sages sur tout 
autre article, mais qui semblent avoir fait un 
pacte avec la saignée, la pratiquer dans cette 
‘circonstance, sous le spécieux prétexte que la 
pléthorre s’opposé au travail de l’éruption, et 


sans voir que: cetle évacuation inconsidérée dé-: 


rapgeait celui- de la nature, Enfin, le bon sens 
et l'expérience ont fait justice de ces innovations 
si extrêmes; et l’on est revenu à la maxime 
Ovide: : Medio tutissimus ibis, qui vaut 
bien mainte sentence de Salerne: | 

La rougeole est uze maladie aiguë, locale et 


active. Elle dure neuf jours. Elle 
consiste en une éruption de petites taches rouges 
qui s'élèvent sur la peau, et. ne suppurent point: 
comme la petite vérole. Elle est ou simple ou 
compliquée. Nous ne parlons ici que de celle qui. 
est simple, et nous avertissons , une fois pour 
toutes, que quand une maladie est compliquée on 
doit luiapbliquer le traitement de l’affec{ion grave, 
soit putride, soit maligne, soit inflammatoire, 
à laquelle elle est:unie; mais en observant tou- 
jours de ne pas s'éloigner des indications de la 


¿maladie originaire, La rougeole s'annonce par 


un frisson , suivi d’une ardeur extrême , accom- 
pagné de mal detête, de toux, de douleurs dans 
Je dos et la poitrine. On éprouve des envies de 
‘vomir, quelquefois des diarrhées, des éternu- 
mens et des saignemens de nez. Des larmes in- 
volontaires échappent desyeüx, autour desquels 


` on remarque une bouffissure ou un demi-cercle 


bleuâtre. Si éruption est facile, on laissera agir 
la nature, et l’on se contentera d’observer une 
diète légère, et de boire une infusion de fleurs 
de tilleul édulcorée de sirop de guimauve, alternée 
d’eau de poulet. Si la langue est très-chargée, 
sil y .a dévoiement, fièvre ardente, on fera 
prendre un vomitif, de l’eau panée et dés la- 
vemens, pour passer ensuite à Peau de lentilles, 
ou de scorsonère, où de fleurs de violettes ou de 
coquelicot, 
tion. Si l’éruption était trop lente encore, on 
émétiserait, d’un grain par pinte, ces lisannes 
carminalives, et on aurait recours à une mixture 
composée d’eau distillée de chardon-bénit et de 
menthe, de chaque deux onces, eau de mélisse 
spiritueuse deux gros, sirop d’œillet une oncé, 
à prendre par cuillerées. A faute d’employer les 
vomitifs lorsqu’il y'a des symptômes de gastri- 
cité , on voit des maux de gorge compliquer très- 
dangereüsérnent la maladie, et exigér quelque- 
fois l’application de vésicatoires, Siles yeux sen- 
flamment, on! se trouvera bien de compresses 
trempées dans du lait. Si les paupières se collent, : 
l’eau de güimauve. et de sureau est le meilleur 
collyre. Sil y a mal de gorge et toux, un look; 
blanc avec un ou-deux grains de kermès, et un 
gargarisme avec. l’oxicrat suffisent quelquefois 
pouf faire cesser cette ardeur, 


ou.même de sureau, sélon lindica- 


Ce régime est également approprié à la petite 
vérole, avec laquelle la rougeole a la plus grande 
affinité, soit pouriles signes avant-coureurs ; soit 
pour la marche. ‘Comme elle, ‘elle est; conta- 
‘gieuse par l’attouchement. Comme elle, elle dé- 
pose souvent sur la poitrine une partie de Phu- 
‘meur qui n’a pas été évacuée par la peau , et il 
ést essentiel de purger ‘à la suite de ces deux ma- 
ladies , mais en employant des purgatifs doux, 
tels que demi-once de manne danslelait, plusieurs 
fois le soir en se couchant, ou 2onces de casse ou de 
marmelade deTronchin , ou une once de sirop de 
nerprun, le matin à jeun 2 ou 3 fois, quand la chute 
de l'épiderme est complète. SREE bains ter- 
minent très - bien ce traitement, en portant sur 
les poumons irrités des principes rafraichissans ; 


d'employer au moins des vapeurs de décoctions 
mollientes dans la même intention. Mais un 
point sur lequel on ne peut trop insister pendant 
tout le cours de la maladie, c’est le soin de re- 
nouvelër souvent lair, au lieu d’emprisonner les 
malades dans un appartement hermétiquement 


fermé, échauffé par un foyer ardent qui dévore, 


respirable de Pair ; comme cela se pratique chez 
les personnes qui ont le malheur d’être entourés 
‘de gens plus affectueux qu’instruits, et qui pui- 
sent, dans l'abus de leurs soins, une maladie mor- 
‘telle, qui n’eût été qu’une incommodité peu dan- 
"gereusé si elle eût été abandonnée à la nature. 
Les fièvres intermittentes , les catarrhes, les 
rhumatismes dominent toujours et exigent de la 
| pérsévérance t dans un régime tonique. Malgré la 
continuité du Vent du AT nOUS avons éprouvé 
une Variation {rès-sensible: däné les agitätions de 


samedi ; r2 et r3, ont été remarquables par un 
ouragan ‘qui doit avoir causé les plus grands 
i ravages dans la'plaine, et des‘fempêtes ter ribles 
sur nos côtes. Mais dès le dimanche r4, le soleil 
s’est levé ‘pur et rüdieux } comme ét un beau 
‘jour d'été, et nos promenades önt été remplies 
‘d’un peuple joyeux, empressé ‘de ‘jouir dece 
“Biénfait inespéré ; et oubliant déjà les vents et la 
‘pluie de la veillé. La: Seine continue de s’ac- 
Croire’, etroule des éaux'bourbeuse dont la vue 


et'si l’on ne peut user de ce moyen , on fera bien 


` ainsi que tous les survenans, la portion la plus. 


‘Pair. Les nuits qui ont succédé aux vendredi et 
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doit rappelerles cénseils que nous avons donnés 
(No: 58, pi 469) pour la boire sans danger. . 


: M, SU. 


Depuis le 9 + décembre, Ia plus 
grande élévation du baromètre a été de 28 p.. 
digg : ; 


Ea momdre de 27 Da 8: ligi i 

Le thermomètre. de M. Chevallier s’est éleyé 
dans son maximun (dilatation) à 10 d, + 
Íl iest descendu dans'son ménémum (dilatat. ) 
à 2. 
L RU a Rte dans soù magzimum 


98 d. $ 


Et pour le minimum, 90 z. 

Les vents dominans de cétte décade ont soufflé 
8 fois au S., .17 fois.au S.-O., 3 fois à l'O, 1 
fois au N.-O. et r fois au S.-S-0. 

Pleine lune -le 25, 


* 


CHEVALLIER 3 iN gÉN Optia: 


ASPHYX XIE. 


Le docteur Enguehard vient de faire connaître 
(Poccasion des excellentes Instructions sur les as- 
| phyxiés du docte Portal , et du petit Traité qu’on 
ipeut regarder comme son complément, publié 
par, ingénieux Fabre); plusieurs observations 
quitendent à prouver: qu’il.est faux de dire que 
La niort succède st promptement à La sus- 
pension: des sens et du mouvement , que les 
- secours les plus empréssés sont souvent inef- 

-ficaces > commeouVa:anroncé, “dans! le „Journal 


ode Paris, du décembre. Maximejdésespérante 
c qüi tenderaitrà 


décourager le:zèle,. à ‘rendre, les 


-Isécours. hifiuctueux par: desd défaut. de conti- 


Inuilé, et qui est héüreusement démentie. par 
l’expérience. Tl cite en preuve l’asphyxie de 


CM. abbé Briquet, de! Lavaux, -qui dura une 
‘heure; celle de M: Marseñne-Bouillerot , qui 


-dura-plus long-temps; celle d'unei demoiselle 


de Fälaise, qui ne fut:rappelée à la vie qu’au 


» bout de quatre heures ;:et celle dun domestique 


demeurant au bouleyard du MontParnasse , que 
le docteur Portal rendit à la vie après douze 


heures seulement dersoins hon-interrompus., Mais 


il existe des exemples d’asphyxies, bien plus lop- 


s 


L 


t, 
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gues suivies du retour à la vie. Les feuilles de la 
Gazette de Santé en rapportent plusieurs cas, et 
en voici un-tout récent : 

Made. Hocmelle, femme de l’avoué de pre- 


mière instance, demeurant rue de la place Ven-. 


dôme , No.3, à Paris, avait ordonné qu’on lui 
chauffät un bain de bonne heure. La femme-de- 
chambre, craignant de n’être pas assez tôt levée, 
met le feu au cylindre dès le soir dix heures. 
Pendant ce temps, la Cuisinière vaquait à ses 
fonctions dans la cuisine contiguë à cette pièce ; 
et quand elle eut fini, c’est-à-dire , environ à une 
heure après minuit, elle passe dans la pièce 
où eile couchait avec la femme-de-chambre :.or 
celte habitation, très-basse, très-petile, est con- 
tiguëé à la cuisine; de manière que la cuisine 
est entre la chambre à coucher et celle fermée 
où était le cylindre allumé. Ces trois chambres ; 
au resle, sont des espèces d’enire-sols très-bas. 
Elle trouva la femme-de-chambre couchée toute 
habillée , et râlant d’une manière effrayante ; elle 
veut la secourir, elle tombe elle-même à côté 
dans le même état. Le lendemain matin, lundi 
17 novembre , à sept heures, le frolteur vient 
sonner pour avoir les clefs de l'appartement. 
Étonné qu’on ne lui réponde point, il ouvrela 
porte et trouve les deux malheureuses sans aucun 


signe de vie. On appelle M. Hocmelle; des mé- , 


decins, des chirurgiens sont mandés. On désha- 
bille ces déux cadavres, on leur jette de l’eau 


fraîche à la face, on les frictionne avec la laine, : 


on leur applique des linges chauds, on leur in- 
jecte des lavemens de tabac, on leur donne Pal- 
kali volatil à respirer et l’émétique; la boîte 
fumigatoire. est apportée ,: et l’on ne peut trop 
louer le zèle de chacun , et sur-tout de MM. La- 


coste et de Laguerne, médecins. Les secours sont 


administrés pendant la moitié du jour inutilement 
pour la femme-de-chambre, qui, née avec une 
constitution’ plus faible , avait succombé ; mais 
avec succès pour la cuisinière, qui ne revint à 
la vie qu'après six heures de traitement, Elles 
avaient été'exposées pendant: neuf heures à la 
vapeur du charbon, ce is fait en tout quinze 
heures. 3 

On ne peut trop insister: sur les accidens. de 
ce genre. Un cuisinier du crdinal Caprara vient 


de perdre la vie dela même manière ; et deux 
jeunes personnes l’auraient perdue aussi si elles 


n’avaient été secourues à temps, pour s’êlreen- 


fermées dans une chambre avec un bassin rem- 

pli de braise, et dans la bonne foi que la va- 

peur du charbon seul était dangereuse. 
-LP’ouvrage du docteur Portal, ainsi que celui 


de M. Fabre, se trouvent chez Méquignon - 


’aîné , libraire, rue de l’École de Médecine. 


M. SU.’ 


HYGIÈNE DES ENFANS. 


Engelures. Les remèdes contre ces tumeurs 


qui augmentent tant que le froid dure, sont très- 


multipliées. En effet, il est facile de flétrir cette 
espèce de scorbut local avec l’alcohol camphré, 
Je vin tiède, l’huile de térébenthine, au moyen 
des étiécellee électriques, et avec i pommade 
de Goulard, lorsqu'il y a des crevasses. Les bains 
de vapeurs sont employés aussi quelquefois avec 
succès : mais ces bains sont bien plus efficaces, 
lorsqu'on les prépare avec la j jusquiame. 


Cette plante appelée par les botanistes, hyos- 
ciamus niger, foliis dentatis , est très-com- 


,, 


mune. Elle jouit d’une propriété essentielle qui . 


n’est point consignée dans les traités de médecine, 
Voici la manière de s’en servir dans affection 


.dont je parle. On fait une forte décoclion de 


feuilles de jusquiame. dont on lave les mains 
et les pieds lorsqu’elle commence à tiédir. Après 
cette première préparation, et tandis qu’on fait 
sur la tumeur quelques légères frictions avec celle 


eau, on en fait une nouvelle décoction un peu 
plus forte , à vaisseau fermé ; après dix ou douze ` 


minutes d’ébullition, on retire le vase du feu, on 
le découvre, et on reçoit la vapeur qui en sort, 
aussi long-temps et.aussi chaudement qu’on peut 
le supporter, Dès la seconde. fois, on se sent 


lures, {d’où sort une sérosité floconneuse plus 
ou moins consistante et, de forme vermiculaire. 
Au bout de quelques jours, il- ne reste plus de 
trace d’engelures ; et. s’il en reparait:, on en est 
quitte pour reprendre, le remède que je cite et 


„soulagé; ou continue l'opération, deux fois par 
L'jour „pendant trois ou quatre jours de suite. Les 
enfans sont tous surpris de voir percer les enge- 


dont l’usage est aussi sûr qu’il est ancien dans le 
Béarn, où on l’employe aussi à un aulre usage, 
Avec celle décoction, on lave et on déterge les 
iplaies, les blessures et les ulcères, on en imbibe 
des comprésses qu’on applique après le panse- 
ment d’une contusion ou d’une plaie dont il faut 
calmer les douleurs. Unie à une infusion de fleurs 


de pavois; la jusquiame n’est que plus efficace. 


En faisant connaître les propriétés de la jus- ! 


quiame, je wai eu d’autre intention que celle 
d’être utile aux maisons d’éducation des deux 
bexes, qui abondent en jeunes victimes de celte 
douloureuse incommodité, et d'indiquer aux 
parens et aux instiluteurs, une pratique sure, 
peu dispendieuse , et qui mérite d’être généra- 
lement répandue, parce qu’elle est à portée de 
tout le monde et sans danger. 

Vermine. Qu'on me permette deux mots sur 


une autre substance végétale, déjà bien connue N 


et qui sera bien plus précieuse, d’après l'emploi 
que je vais en indiquer. Cette substance végétale 
est : l’angélique ; imperatoria sativa ; ange- 
lica foliorum impart lobato. de 

On cueille la graine de cette plante ombel- 
lifère qu’on fait sécher avec les soins convenables. 
Après lavoir mise en poudre fine, on-en prend 
demi-once dont on saupoudre se cheveux des 
enfäns qui ont de la vermine ; ‘on fait cette opé- 
ration le soir èn les couchant, on enveloppe et 
on serre la tête un peu, afin que la poudre ne 
tombe pas. Le lendemain, si la vermine n’est 
pas-tout-à-fait détruite, on en emploie une autre 
dose , et l’on est sûr de la destruction entière de 
cette famille dégoutante, et même des gages de 
leur älarmante fécondité. Cettépoudre est sans in- 
convénient, et n’a point le danger des préparations 
mercurielles qu’on emploie en pareil cas, et qui 
engendrent souvent des maux sérieux el sn 
guérir. 

En un mot, les deux substances dont } je viens 
d'exposer les propriétés, ont sur-tout celle de 
r’êlre point asiringentes et de ne pas répercuter 
soit les congestions lymphatiques , qui causent les 
engelures, soit l’hameur à laquelle on doit ce 
qu’on nomme avec raison, la crise vermineuse, 
dont elle détruit Seulement les produits. 

Si mes observations vous semblent dignes de 
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trouver* place dans un Journal que les persé- 
cutions n’ont rendu que plus cher aux vrais amis 
de Part, je vous en soumettrai plusieurs et 
entre autres des faits intéressans sur Pemploi de 
Pangustura. ; : 


Binor, D.M., Run de la Soc. Acad. 


CORRESPONDANCE. 


r, dans votre Feuille du rr de cemois, vous 
m'avez inspiré la curiosité de lire louvrage in- 
titulé : Du fluide universel, ‘etc. , en invitant 
à revoir si, définitivement , l’art de guérir peut 
appliquer au traitement des maladies des modi- 
fications de ce fluide par les substances ani- 
males. J’ai donc lu ce petit volume avec atten- 
tion. Je vous remercie d’avoir contribué, par 
votreannonce, à ranimer, dans les bons esprits, 


‘le desir de voir se multiplier les moyens de la 


médecine hippocratique. Permettez-moi, Mon- 
“sieur, de consigner, dans votre Gazette intéres- 
sante, le vœu d'un vieux praticien, qui verrait 
avec plaisir s’accumuler les preuves d’uné dé- 
couverte qu’il m’a toujours paru que l’on étouf- 
fait, ou par amour-propre, ou en considération 


- d'intérêts étrangers aux progrès de Part. Je dé- 


sire que ceux de nos maîtres, qui sont convaincus , 


-sans oser le dire ; se réunissent pour publier les 
-expériences qu’ils ont faites, et que celles-ci 


soient appuyées par les preuves acquises der- 


-nièrement à Lyon. C’est, il me semblé, ainsi 
sque l’on peut déchirer les voiles qui couvrent ja 
‘vérité ; et répondre aux sarcasmes de Feuilleton 


qui, ne pouvant jamais être des raäisonnemens 


dans Pécole ; py entrent. pas, ou doivent s’ou- 


blier à la es pour un autre usage. 
Votre sonne VE 


AV I S.i i RER 

Des agressions injustes et des prétentions ri- 
vales nous imposant le de voir de nous prévaloir 
` de fous nos avantages , à compter du rèr, janvier 
“prochain, nous daterons notre Gazette de l’épo- 
„que précise de sa naissance ( 1°, juillet 1773 ); 
ainsi sa trente- “quatrième année commencera avec 
Pan 1807. Et nous recommencerons, selon l'usage 
‘de nos prédécesseurs dans cette rédaction , la série 


+ 


T AS et des numéros avec chaque année , 
qui sera également terminée par une table alpha- 
bétique, et sera ainsi indépendante des années anté- 
‘rieures. Celle que nous avons donnée n’étant que 
par ordre de matières, nous en publierons une 
alphabétique complète pour les années déjà écou- 
lées depuis notre rédaction jusqu’au ier, janvier 
` prochain; et nous ne négligerons rien de ce qui 
pourra accroître Pintérêt d’un ouvrage dont, 
malgré ‘quelques clabauderies, le public, seul 
juge ‘sans appel, a’ si indulgemment décidé le 
succès, : 
LG A 
=i Pisah de nos A bonnés nous pressent, depuis 
-long-temps; pour ouvrir dans le bureau de notre 
-Gazeite de Santé, un dépôt où ils-puissent s’a- 
dresser avec confiance soit pour l’achat, la vente 
sou l’échange:des livres de médecine ou-de tous 
-autres ; soit pour lacquisition des instrumens.de 
-chirurgie ou de chimie, .soit même pour: de- 
mander :des:“consultations des divers médecins 
-de la: capitale, en faisant les avances néces- 
saires ; rechercher des places pour, les étudians 
ten médecine; chirurgie et pharmacie; annoncer 
Jes fonds: à vendre, faire solliciter les recou- 


«vremens ou droits à exercer auprès -des corps ` 


sanitäires,, civils ou-httéraires ; enfin, pour trou- 
ver des renseignemens exacts, tant sur leper- 


sonnel que sur le matériel , de tout ce qui intéresse 


Part .de guérir. Gédant à cette’ honorable: in- 
vitation;, nous informons. nos abonnés, qu’à 
compter! du 1%: janvier prochain, s’ouvrira, à 
l'adresse du Bureau de la Gazette de Santé, une 
AGENCE: GÉNÉRALE relative à {out ce qui concerne 
l’art de guérir, et qui se charge d’expédier, à 
moitié des frais ordinaires de commissions, les 
livres qui seront demandés , faire confectionner 
et parvenir les instrumens de physique et de 
chirurgie, en cautionnant leur bonne qualité; 

faire les abonnemens à tous les Journaux, yfaire 
insérer tous avis, projets ou rétlamations, re- 
_cevoir et envoyer toutes les consultations deman- 
.dées, imprimer même les manuscrits, moyen- 
nant des arrangemens „particuliers; établir les 
_différentes réclamations à à faire aupr ès „ges au- 
„lorités ou des sociétés savantes ; pourvoir au pla- 
cement des étudians eu médecine, chirurgie et 


Pi o Moo, 


-conduit 


pharmacie; enfin, faire généralement tous les 
envois qui lui seront demandés, Ces demandes 


` 


‘ seront faites à notre adresse personnelle, et 


adressées franches de port, ainsi que largent, 
soit davance, soit de remboursement. Trois ans 
d’exactitude et de fidélité, la réussite de notre 
Gazette, et plus encore le ton de notre corres- 
pondance , présentent sans doutes à nos Sous- 
cripteurs et. à nos honorables Confrères , un 
gage suffisant de la solidité de Pé tablissement 
que nous avons organisé, el resserrera encore les 
liens qui nous. attachent à nos Abonnés. 


Suite du Cours de Physique vitale, par 
M. DXXX, D.-M. — Longévité. 


Fin de la conclusion des deux chapitres 
précédens. 


Puisqu’il est prouvé que chaque homme peut parvenir 
par la sagesse à l’âge de 147 ans, tandis que réellement 
un si petit nombre parvient à peine à la moitié; il s’en- 
suit nécessairement que tous les hommes sont coupables 
ou insensés. C’est ce que j’ai voulu démontrer : et quand 
j'ai prouvé si soigneusement la possibilité de cette grande 
longévité, mon dessein, je l’avoue , a été de constituer 
l’espèce humaine dans son tort. Si ce dogme est vrai, 
comme il me le paraît, il est nécessaire que toute les- 
pèce le connaisse , que l’instruction publique le propage, 
que les murs des temples le rappellent ; que tout dise et 


- répète que l’homme peut, par la sagesse, vivre 147 ans. 


O.humains! vous ne cessez de déplorer vos maux et 
de maudire la nature. Et cependant la nature a tout 


disposé pour votre conservation et votre bien-être : vous 


seuls travaillez sans cesse à vous détruire. Par une ivresse 
volontaire, vous êtes fous devenus, les uns imbéciles 
et les autres furieux; votre première maladie est dans 
votre volonté. Fr 

Principes cinquième et sixième ou dernier. —, Les 
hommes pourront , quand ils voudront, obtenir la lon- 
gévité d’un siècle et demi: le régime qui doit les y cen- 
duire est de tous le plus agréable , et est le même qui 
à toutes les perfections et au souverain bon- 
heur. _ j AE 

Maintenant enfin, en quoi consiste ce. régime,si pré- 


cieux ?. Il consiste à comprendre et à mettre en pratique 


une seule maxime , une grande maxime annoncée de- 
puis long-temps par tous les Sages. La voici : 
LA NATURE. 

Mais, qu'est-ce que suivre la nature ? C’est la solu- 
tion de cette question que: la philosophie est loin encore 
d’avoir entièrement trouvée., et par laquelle seule ce- 


SUIvEZ 


pendant elle doit accomplir toute la félicité destinée à 


aotre espèce, — Pour comprendre ce qu'est la Nature, 


il faut la consulter elle-même : elle seule peut se définir. 
-J'ai tâché d'entendre, dans le fond de mon cœur, sa 
douce voix, qui parle également dans le cœur de tous. 
Je vais essayer ici de l'interpréter. Vous tous qui l’aimez, 
préparez aussi vos esprils : dégagés du joug des préjugés 
-et des passions facliees, élevons nos ames vers ses 
beautés intellectuelles , planons ensemble sur les espaces 
terrestres ; et si vous êtes dignes d’entendre la vérilé, 


2iques" ‘d'arriver à la longévité, 


( La suite à l'ordinaire prochain.) 
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Dubitationes de Hippocratis vitå , patrid , genealogiä for- 
san, mythologicis, etc. Autore J.-B.-J. Boulet, Hes- 
dinensi medico sfetc. Paris, an 12. ; 


Dee de la cause interne des maladies du corps hu- 
main , eic. Par J. Pelgas, chirurgien à Nantes, connu 
‘pour la guérison des maladies réputées incurables , 
auxquelles il travaille depuis trente-cinq ans, avec un 
‘succès qui n’a point encore eu d'exemple. Prix 5 fr. , 
à Nantes et à Angers. 


P'raie T'héorie Médicale ; ou exposé périodique , etc. À 
Paris, chez Allut, imprimeur-lib., rue de'la Harpe, 
N°.,93. 1806. 3e, année. N°, 29. Tom. 0. 


Nous n’annoncons ces ouvrages que pour prouver jus- 
qu’où peut conduire une discussion polémique innocem- 
ment ouverte sur une vérité fondamentale:, et le danger 
de mettre en problème des principes consacrés par les 
témps. Le docteur Boulet, homme très- instruit; a, 
dans une débauche d’esprit; émis des doutes qui n’en 
sont même pas.pour lui; et voilà-qu’un M. Pelgas écrit 
sérieusement , page 12 de l’ouvrage cité , sect. 44 e« On 
ə révère encore Hippocrate , il n’avait pourtant que de 
a très-faïbles lumières... Quoiqu'il n’eût.aueune con- 
» naissance de la cause des maladies qu’on ignore encore, 
» il a néanmoins acquis le beau titre de prince de la mé- 
» decine, sans l’ayoir mérité ». Au reste, ce médecin 
n’a rien en effet de commun avec Hippocrale, si l’on en 
juge par cette autre citation, page 55 : « Dans ce cas 
> (d'hémorragie) il faut administrer le purgatif incisif, 
».et réitérer les:doses de dix en dix heures, et même de 
» plus près à près selon leseffetsdes premières, etjusqu’à 
>» ce que le sang cesse de couler ». Et par celle-ci, p.110: 
» On pare sûrement aux dangers des épidémies, on ne 
> peut craindre la pleurésie , le pourpre, la dyssenterie.... 


» quatre heures », Grand Hippocrate ! et ce sont de tels 
êtres qui veulent ébranler tes autels? Mais écoutons un 
autre sacrilége : « Tous ces travaux immenses, ces ob- 
» servalionsinnombrables, entreprises dans toutes sortes 
» de climats, le flambeau d’ Hippocrate àla main, n’ont 
» donc guères été utiles à l'humanité, P. 49 de la Vraie 


jé vais vous raconter ses merveilles , ou les moyens-pra=" 


impairs 


> en purgeant le malade deux ou trois fois dans vingt- 
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2 Théorie, No. cité ». Il est temps enfin qu’une sainte 
fédération repousse cette agression épidémique contre la 
gloire et les principes d’Hippocrate ; et il serait à desirer 
que tous les médecins qui professent sa doctrine et s’ho- 
norent de marcher sous ses drapeaux, se réunissent en 
une société, dite Æippocratique , du nom de leur divin 
modèle. Nous ne répondrons point sérieusement aux 
deux dernières brochures, dont la réfutation résulte de 
leur propre nullité ; mais comme l'ouvrage de M. le doc- 
teur Poulet est celui d’un érudit, que nous pensons qu’il 
a été écrit beno animo; et que! pourtant la propagation 


de cetté opinion pourrait faire des sectateurs, nous y 
répondrons avec quelque détail dans les numéros sui- 


vans, 


Plan général des .quprages et des vues du docteur Dai- 
gnan, etc. chez Masson, rue de Echelle; Moussard , 
rue Helvétius; Mestayer , rue de Grammont ;  Batil- 
lict , rue Haute-Feuille. 


Relation succinte du voyage du docteur Daignan dans les 
¿Pays-Bas , le 26 août 1806. À Paris, chez Deserne, 
libraire ; palais du! Tribunat, et Charron , Rene $ 
passage Feydeau. 


«Nous devions au lecteur quelque anlidole après le 


poison auquel nous l’avions exposé ; et il est vrai de 


dire qu’il le trouvera’ dans la lecture des écrits très- 
hyppocratiques du docteur Daignan, vieillard respe 
table, et qui a gardé pour son maître la ferveur du jeune 
âge et le respect qu’on porle à un guide en raison des 
sérvices qu’on én a reçus pendant de longues années. Il 
serait digne , au reste, de ce patriarche, de ‘présider Ja 
réunion vraiment méditste dont nous parlions tout-à- 
l’heure , et nous serions des premiers à nous ranget 
sous ses glorieux étendards. 


« Journal, dés Curés , ou Mémorial de l’Église gallicane, 


„Ce Journal, dont l’abonnement est.de.10.fr..pourtrois 


mois, 19 fr. pour six mois et 36 fr. par an, pour les 
départemens ; 9 fr. pour trois mais, 16 fr. pour six , et 
30 fr. pour l’année, pour Paris, paraît tous les jours 
, à compter du 15 décembre. Qu s’abonne chez 
M. Vinçard, imprimeur-libraire, rue des Prêtres-Saint- 
Severin , à Paris. Ce titre est heureux, espérons qu’: ik 


. sera justifié, el que remplaçant une Feuille trop souvent 
discréditée par l’esprit de parti et par des discussions indé- j 


centes, , ce Journal offrira la religion de paix des curés j, 
institution sublime dont on ne peut trop Jouer la tou- 
chante simplicité et les fonctions paternelles,- 


Journal das Arts’, des Sciences , de Littérature et de 


Politique “ge: année. Nous annoncons avec plaisir la ré, 


surection d’uneFeuille quijouit pendant huit ans d'une 
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estime méritée, et à laquelle Je talent de ses continua- 
teurs semble en garantir une nouvelle, Il sera joint 
à ce Journal un Feuilleton d'annonces, avis et demandes. 
Le format êst in-8° en 16 pages, paraissant tous les jours 
pairs. Prix de l'abonnement pour Paris, 40 fr, paran, 
2x fr. pour six mois, et I1 fr. pour trois mois; et pour 
les départemens, 45 fr. par an , 24 fr. pour six mois, 
et 12 fr, 5o cent. pour trois mois. On s’abonne au Bureau 
général , rue Ventadour, Ne. 5 


Quelques considérations sur cetie question : les émé- 


tiques et-les purgatifs devaient-ils être jugés convenables: 


- dans la fièvre qui a sévi à Bordeaux, Pété de 1805, lors- 
qu’elle a commencé à se manifester? Ou bien devait-on 
les regarder comme lui étant contraires ? Et quelles sont 
les circonstances qui feraient connaître, dans lé cas où 
une maladie viendrait à se développer par la suite, dans 
cette ville, avec Ja à aD si ces moyens 
seraient ayantageux où contraires , ete. ? Par J.-Ch; Du- 
pont (des Landes), D. M. de Montpellier, de plusieurs 
sociétés de médecine. Zn-8°. 1 fr. Soc. et 1 fr. 80c. frane 
de-port. À Paris, chez Croulebois, lib. de la Société de 
Médecine , rue des Mathurins. 

‘Cette question n’est point exclusivement relative, 
comme on pourrait le croire , à uneendémie de Bor- 
deaux ; et son examen pent s’appliquer à toutes les fièvres 
dites de marais. L’Auteur y fait preuve d’une théorie 
sage et d’une pratique éclairée par l’immortel traité De 
âgres aguis et locis; les méditations.de Torti, Voulonne, 
Grimaud; Dumas , et sur-tout par l'excellent ouvrage de 
Beaumes ; des effluves marécageux sur l’économie vivante, 


Réunion des Médecins français qui se font 
gloire de professer et de défendre la doc- 
trine d Hippocrate, 

Un particulier, homme de lettres, qui fait 
ses-délices de tout ce qui tient à la physique de 


l’économie animale, indigné de l'audace avec 


laquelle on attaque aujourd’hui la doctrine du 


père de la médecine, consacrée par deux mille 


trois cents ans de gloire et de succès , propose 
d'établir , sous lå dénomination ci-dessus, un 
dépôt dans tel quartier de Paris que MM, les 
médecins voudront choisir. Ils y trouveront tout 
ce qui est nécessaire au développement de leurs 
principes, pour les progrès des trois parties de 
Part de guérir. 

Il offre de faire lľavance des fonds au taux 
du commerce, pour le premier établissement, 
sous la condition de la garantie solidaire de 
chacun des membres de lassociation y où d’un 
seul, qui justifiera de celte garantie, jusqu’à 
parfait paiement, 

On se propose d'ouvrir cet établissement le 
1, mars 1807; et dans la supposition où on ne 


pourrait pas se procurer un local convenable 


pour cette époque ; on invite les signataires à le 
former, en petit, 1à où ils le jugeront le plus 
convenable. 

MM. les médecins qui professent là doctrine 
Hippocratique s’inscriront chez M. Desenne, 
jeune, Libraire, passage du Tribunat, no. 20; 
et la Gazette de Santé indiquera, dans son 
numéro. du 1°. février prochain, l’époque et 
le lieu de la première assemblée: 


Nota. Les Souscripteurs dont Pabonnement 
expire au premier janvier , sont invités à le 
renouveler, s'ils ne veulent -pas éprouver de 
retard dans l’envoi de leur Gazette. 


Gette feuille paraît tous les dix jours , les rer. , 11 et 21 de chaque mois, et coûle 15 fr. paran , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps , et l’on paie en francs, 
On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTE , rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la rue 


de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine, ancien premier “` 


médecin đe l'Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de l’Orve , ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse , Chartres et Évreux, de médecine pratique de Montpellier, médecin du comité de bienfaisance du 
10°. arrondissement de Paris , secrétaire-général de l'académie des sciences et arts, de la société philotechnique 
de la même ville, de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. , rédacteur général de cette Gazette, 
Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARtE DE Sarnr-Unsin. Les lettres et paquets seront aranghi > ou resteront à la poste, On 
pe répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. 


DE LIMPRIMERIE | DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, N°, Ip 


23e, année, 5e, de rödaction ngele 


TABLE ‘alphabétique des matières contenues dans les quatre-vingt-neuf premiers 


A 


A Janvier ı WA 
151 


numéros de la Gazeïte de Santé x depuis le 1*%. Thermidor an 12 (20. Juillet 
1804, époque de sa dernière réprise), jusqu’au 1*. Janvier 1807. 


à 


is 
# 5 


Nota. Tous les articles dont l'auteures west pas indiqué ‘sont de P. 


Marie. ie Saint- EEA 


Rédacteur- Faire Les trois premiers numéros ne sont pas paginés _ suite. : 


A. 


Aot , pagë 480. 

Abeille et Abgar., 561. 

Aben-Ezra z505 < 

Aberration du lait {de Lagréie) 536. 

ÂAbisag, 553. 

Abracadabra, 513. 

Abraham de Baulme et PP EL ; se. 

Abiosi, 497- 

Abus des remèdes ¢ P. P. L. », 568. 

Acétite de plomb (extrait deisäturne ) , 99: 

Accouchement!, 179, 676, 693.1 

Acéphale, 685. 

Acron, 89,07. 

Adynamie, 370. | 

Angine de la poitrine (de Parry Je i 

Affection catarrhale, 516. 

Affection comateuse, 235. 

Affection gastrique ( Beauchêne J; 02. 

Affection goutteuse, 145, 380: 

Affection de la peau, 169. 

Affection de la poitrine, 586. 

Affection morale, 516, 553, 599. 2 

Agecritique des femmes ( de Jallon ), 277. 

Agence générale de santé, 718, 

Aglaïde, agariste, anticire, Gor. 

Alexis 1er, 585: 

Alkali volatil de Peirilhe, 172 ( Fouilloi), 235.( C. G) 

Allaitement, 79 ( Verdier-Heurtin ) 364. : 

Amadou pour les coupures, 435. 

Ame, 393. 

Ami des femmes (de Marieyde St.-Ursin) 262 aorta 
forêt) 423 (Ia) 440, 712. 

Ami des malades de la campagne ( de Poinsot ) 466! 

Amnios, 436 ( Pissis), 500 ( Millot). 

Amputation accidentelle, 436: 

Aimmoniaque contre hémorragie 235, 


Anasarque , (Pissis) 684. 


Anatomie comparée , 238,251, 261\(Godine-Junior }. 

Anatomie médicale ( de Portal ) 62,0 u>- -5 | 

Anatomie pathologique , 60 ( C...n.. ) 5 

Anatomie physiologique; dêBoirot-Désserviers;: 384: 

Anevrismes, 284 ( Baumes ), 299 APE LortSil-5beo 

Angine, 562 ( Menuret ): . f 
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Angine membraneuse , 314 ( Fe 2> 355 t For 
Sorbier. ). ğini 


 Angustura, 626, 640, sn 666, 665, (Drents) ph 


Ankilose, ( Martinet) 402. i 
Annales ‘de chimie, 480 ; 663 ; 6x: 
Annuaire des médecins, 320. 


Anti-vénérien, 94 (P. P.-L.) 147 (d..).180)(10. G.) 190 


(C. L. C.) 
Aphtes-à la bouche, 505. 
Anti-goutte, 667, poba 12 
Apollon, 41. 
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Apologue de la vaccine et la petite vérole 3 ‘3304 

Application des sangsues ( Tefriér ) 530. 

Arcanes ou remèdes secrets, 68 ( P, P. L. 2 

Archagatus, 120. € 

Aristote, 433. 

Arnaud de Villeneuve, 225, 293, 241. 

Arnica montana, 94 ( P. P. SE J 2225 317; 403; 475 
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Art de conserver la santé (de Pissis) 143 ;.de PRIS, la 
vie (de Guillaume Hufeland) 246 (de Pissis) 9 
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Bésicles à la Franklin, 565. 
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Café, 418. 
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Cancer (de Terrier) 487. 

Canicule, 616. 
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Cidre, 338. 
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Constantin , sage-femme infidèle, 713. 
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Hydrophobie , 6270 Vassal } Traitement, 631. . 
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Hydropisie ascite , 344; 389: ( Fouilloi ) 493 ( de Tillier} 
. 643 ( Bezard). Après:un rêve, 707 (P: Py, D. M.) 
Hydropisie, 39; 179, 366. 298, 339 ( Tillier) 356, 362 

( Tillier) 336, 443 ( Tillier ). 
Hydropisie enkystée, 619 ( Rambur ). 
Hydropisie ( prétendue ) terminée par un! aceonthemént, 

179. q 
Hydropique- hydrophobe, 684. 
Hygiène, 27, 43,51, 58, 74, 82,00, 108 rte N.) 

117, 143 ( de Pissis) 201, 542, 681, 697. 
Hygiène militaire, 264, 608. - 
Hygiène des vieillards, des enfans et des kaiia 606. 11 
Hygiène des enfans ; 716 (Bidot, D. M. ). 
Hygiène en hiver, 11. 
Hypopion, 434. 
Hystérie, 59, 66, 75 ( Giraudy). + 


LT. A 


; Imagination (du pouvoir de t) BS 


Imperforation'de Fanus, 236 , 246.. 

Incommodités de: grossesse et d'accouchement, 643, 65T, 
668, 693. | 

Influence astrale et atmosphérique, 207. 

Influence des vents, 444 (P. P. L. ). 

Infusion (de P’) et de la décoction, 62r. 

Inhumation précipitée, 4551182, 460, 662: 

Insalubrité de Narbonne, 498! [ide Py je 

Insolation, 550. 

Instrument nouveau pour remplacer: les. sangsues , Gas 
( de Marre fils). 1 

Intérêt public, 140. 

Inventeurs pillés, 337. 

Janvier, 433. 

Journal de'la société médicale dé Tours, 416. 

Journal des gourmands, 471. 

Journal des débats; 689, 697, 705. 

Jus d'herbes, 539, 694 ( Mouquet, Ph.-Herb. } 


t L. 

Lait, 28 ( V. D.) 364. 

Leucorrhéé s 25; 33, 41, 40. 

Lichen d’Islande, 264. 

Limonade des voyageurs, 354. 

Lithotomie, 269 ( Delwart ). 

Longévité (de Duran) 532, 558, 575, 591, 623, 657; 
655, 677, 687; 711, 718. 

Louise de Lhôpital , 705. 

Lune, 537; rousse, Td. 

Lucretia cornara, 593. 


i M. 

Machaon, 33. 

Maison nationale de Charenton »47( Giraudy ). 

Maison de santé, 622, 680. 

Maladies du cœur (de Corvisart et Horeau) 527. 

Maladies de Naples ( de Sarcone ) 471. 

Mal d’oreille, 5 No:2 (P. P. L.). 

Maladies des femmes (de Lagrésie) 536. 

Manuel de santé, 174 ( J. C. D. M.) Gear 640, 664, 
672, 688. 

Manuel de la ménagère, 311. 

Marcellus, 145. 

Marseille ( médecins de ) 321. 

Masque des femmes enceintes, 635. 

Mamelon (développement du ) 660. ` 

Matitre médicale (d'Albert) 55, 64 ( Peyrot ) de Lau- 
jois, 159 (d’Alibert) 191 (de Schwilgué) 303. 

Marmelade de Menuret , contre la grippe , 474. 

Médecine clinique (de Pinel ) 40. 

Médecine des anciens, 146 (P.P. L.). 

Médecine des animaux, 587. 

Médecine de Brown, 247, 367, 375. 

Médecine du cœur (de M. A. Petit) 663. 

Médecine diététique (de Beurrie) 76 co N.) 

Médecine pratique, 6ro. 

Médecine morale, 553, 642. 

Médecine et chirurgie, 436. 

Médecine et politique (d’Eusèbe Salverte) 517. 

Médecine vétérinaire (de Delabère-Blaide) 30. 

Médecins des Gaules, 321. 

Médecins-physiciens , 367. 

Médecins punis comme homicides, 377, 625. 

Médicamens, 164, 173 (C. L. C.) 

Médicamens agréables au goût, 134, 164, 173 ( Ch. Cadet). 

Médicament en frictions, 186, 194 (C. ). 

Mémoires de la société médicale d’émulation, 431. 

Menstrues, 123 (P. P. L. ). 

Météorologie, 1 N°. 1, 20, 451, la Lande, 460; 577. 

Métastase goutteuse, 586, 611. 

Migraine, 98, 107, 125 ( Menuret ) 261. 

Minéralogie, 462 ( Boirot ). 

Moœurs d’autrefois et d'aujourd'hui , 650, 697. 

Monstruosités de la nature (de G. Jouard) 624. 

Mode ( de la ) par le Dr. Beauchêne, 324. 

Monographies médicales (deVarreliaud) 102 ( P, P. L. ) 

Montpellier ( séance de l’école de) 310. 

Mollusques ( de Draparnaud) 327. 

Moules venéneuses, 76. 

Musitan, 697. 

Musschembrock, 481. 

Mulots , 167. 

Muriate suxoxigéné de mercure (sublimé corrosif) 306, 


\ 


ANR EF SEE LE ai 

Nains , 486, boy. 
Nécrologe, Brown, 94 ( C: N. ) de Beaumé, 104( € 

228, de Gastaldi , 453 ( Menuret) de Calvet: 500; pat 

Barthès, 670. $ E = 
Néologisme en médecine , 470, 474, 541, 604 
Nerveuses ( affections ) 495, 503, 674: à fi À 
Nicander de Colophon, 113. f 5 A 
Noms donnés aux médecins, 407. 
Nosographie chirurgicale, de Pioen” 358: { Licholie } 
Notes de musique appliquées au ponini (de Buc’hoz) 478 
Nourrices , 364. ; 
Nouveau métal, 28 [ V. D.). ; H i £ 
Nouveau système de médecine, 336,341, 390 (Duran). 
Nouveaux élémens de la science de l’homme: (de Barthès) 

511. y ) 
Nouvelles médicales, 357, 382, 390, 309, 590. ; : = 
Noyés (de la Fère ) 253; Portal, 286, 295. 


O. 


Obésilé singulière, 490 517, 531- { Dés 
Obstructions, 323 (Menuret) 571. 

Oculisme, 565. 

Œil ( corps étranger dans P ) 507. 

Œuvres. du Dr. Buc’hoz, 662. 

Officiers de santé ( Verdier-Heurtin ) 270. 


Oignons, 46 (C. N.). 


Opactié inter-digitaire , signe de mort réelle , 242, 
Ophtalmie, 100, 402, 418, 426, 434, 580. 
Opération à l’avant-bras, par Dutertre , 467. 
Opération à la suite d’une brûlure, par Dutertre, 482. 
Opération de la pierre, 269. 

Opium, 115 (Robert). 

Oppien,:153. - 

Orage, 545, 635. 

Ordonnance de Henri IT, 337. 

Organisation de l’art de guérir, 556; 637. 
Origine des Hôpitaux , 385. 

Orthopnée, 3 No, 2. 

Ossification de la plèvre, 242, 


P. 


Panaris, 3 (C.°N.). 

Paracelse, 297. } 

Paralysie, 487, 564. 

359, 436. 
Parallèle entre la saignée et les sangsues, 590. 

Pavot blanc, 3 No, 2. 
Pédiculaire (affection ) 298. RE 

Pellagre (de Leyacher de'la Feutrie) 423, 


Parallèle entre la médecine et la chirurgie , 


PA 


« 726 ) 


Perforation du tympan, 204 3 211 3 218, 226, 243 
(Rüibbes ). Use 

Péripneumonie , 409, 

Pertes, de Leroi, 91 (P. P; L.) 

Petey (mort de Mr.) 74. 

Petit-lait artificiel, 575. 

Peste (d’Assalini) 384. 

Pharmacie, 425 , 620. 

Phénomène d'histoire naturelle, 580. 

Phénomène , autopsie cadavérique, 5 (Guérin) 156. 

Philosophie chimique (de Fourcroy) 607. 

Physiologie positive (de Fodéré) 607. 

Physique, 158, 182, 408. 

Physique mécanique (de Fischer ) 605. 

Physique vitale( Duran) 352, 558, 575, 582,-59r, 600, 
623, 637, 648, 655, 677, 687, 711, 718. 

Phtysie, 90, 209, 210, 217, 208, 561, 684. 

Phtysie pulmonaire (de Beaume) 302 (de Salmäde ) 304. 

Pierre d’Apono, 217. 

Pierre de l’Orenoque, contre l’épilepsie, du Dr, Alphonse 
Leroi ( Brieude ) 214, 220, 220. 

Piqüres d’abeilles , 3 No. 2. 

Piqûre d’un be 475 € Ch. C. G. ) 

Pitard, 537. 

Placenta , 677. 

Plaie à la voûte orbitare, 506 ( Colin). 

Plaie pénétrante dans la poitrine, 259 CLarey)e 

Pluie de feu , 553, 562. 

Podalyre, 25. 

Poids et mésures, 247. 

Poireaux, 5 No.3. 

Polygala de Virginie ( Beauchène ) 132, 130, 241, 458. 

Polype évacué par les selles; ( Menuret) 323. 

Ponction, 602 ( Deschamps ) 646. 

Pont-des-Arts, 3 No. 1, 30, 70. 

Potion du Dr. Menuret, pour les points de côté vec hoœmo- 


phtisie, 183. 


’ 


Poudre de Gyms , 196 ( C. L. Cadet), 


Poudre pour teindre les cheveux (Cadet ) 206, 

Principes d’arthrologie (de Seneaux) 583. 

Principe vital de Barthez , 580 (G. D. M.) 

Prix d’émylation médicale, 187. 

Printemps (arrivée du) 201; régime, 203, 521, 539, 
562. 3 

Prophylactique, 466, 503, 555, 682, 601, 700. 

Protection accordée aux médecins, 577. 

Prévision de l'influence atmosphérique, 202. 

Ptyalisme, 585. ` $ 

Puissances excitatives, 138. 

Punch, 458, 555. 

Purgatif de précaution, 642. 

Pyretologie de Selle, 87 ( P. P. L.) 

Pyrobacte de Bienvenu, 151, 182,.220, 408. 

Pythagore 49, 


Question de Thérapeutique, 134. 

Quinquina, 263 ( Julien Dufau). res 411 ( a 
458, 474, 616, 634, 659. Vin de quinquina , de Se- 
guin, 667, 674. 

Quinze-Vingts , 521. 


j a R 

Rabelais, 441. 

Rachitis, 424. 

Rage, 383, 567, 573. 

Raimond Lulle, 201. 

Ramollissement des dents, 380. 

Rapport de la médecine avec Ja politique (d’Eusébe Su 
verte) 511, 

Régime contre le relâchement de l’atmosphère, 32 2 , 505. 

Réglement de Frédéric IT, sur l'exercice de la médecine, 
529. 

Régles cessantes , 123. 

Remèdes secrets, 68 ( P. P. E ) 4873 

Rétention d’urine, 46 ; 611. 

Rétroversion de la matrice ( de France ) 617. 

Révolutions etréforme dela médecine (de Cabanis) 7 Ne.ze, 

Repas ( causes du changement de l’heure des ) 657. 

Rhazès, 161. 

Rhumes, 386, 441, 452, 457, 465 ; 474 » 555. 

Rhume de cerveau , 386. 

Rhumatismes , 505. 

Riolan, 369. 

Rougeole , 2 No. 1, 504, 713 traitement. 

Rome sans médecins pendant six cents ans, 129. 

Rosen, 73, 

Rumination Godine jeune ) 238, 251, 267. 

S. 

Saignée, 83 (P. P. I.) 225, 266, 497, 571, 583, 634. 
550, 583 ( Jouilleton ) 652 ( J. G. S. ) des femmes 
enceintes, 652, 

Saignée de précaution, 203. 

Sainte-Périne des vieillards, 542. 

Salerne, 257, 265, 273; 281, 280, 424. 

Salivation, 585. 

Sambayono, 407. 

Sangsues, 78 ( P. P. L. ) 424, 530, 550, 621 , 652 
(J.G.S.) 

Santé des femmes, 445 (Boirot-Desserviers ) 536 (de La- 
grésie ). 

Sarcocèle, 335. 

Science de l’homme (de Barthez ) 511. 

Scorbut, 225 , 474, 602. 

Scrophules (de Beaumes) 374, 

Section du filet, 53 ( C. N. ) 


Sensibilité ( essai sur Ia ) 679: 

Sevrage, 306. 

` Signes de la grossesse, 548. 

Siphilis, 147 ( Cirillo ). 

Skirre au foie, 701 (Bt, D. M. M. ). 
Société médicale d’émulation, 431. 
Société philantropique, 140. 
Somnambulisme, 709 (M. Dav.... ) 380. 
Souverains bienfaiteurs de la médecine, 577. 
Sublimé corrosif, 147, 306, ( Vallet ). 
Suicide, 161 , 228, 321, 450. 

Sull anevrisma, de Scarpa, 63. 
Sunanisme, 91, 553, 588. 


(727) 
Tumeur de quatre-vingt-trois livres, 535. x 
Tympan, 205; Ribes, 211; Cellier, 218; Larrey, 226; 

Itard, 243. 


U. 


Ulcères chancreux de la face, 78 (P. P. L.) 

Ulcère utérin, 446. 

Unité du genre humain, de Blumenbach ( Chardel ) 166. 
Urines ( médecine des ) 47; 197; 503. 

Urines, 46, 611. 

Urines d’une quantité extraordinaire , 275. 

Urines sanguinolentes, 419 (P.P.L.S.). 

Utilisation des supplices , 478, 485 , 510. 


Supplément à tous'les traités d’accouchement ( de on 


584. 


Suroxigénation de l’air, cause ART des maladies in- 
5 2 P 


flammatoires, 120. 
Sueurs des pieds, 205. 
Sydenham ; 465. 
Syncope angineuse (de Parry) 583. 
Système de Brown, 110 ( C. N. ) 129, 136. 


Ii 
Taches dans Le soleil , 514. 
Talisman , 439. 
Teigne , 220. 
Teinture pour les cheveux ( Cadet-Gassicourt ) 206. 
Tempête, 449, 545. 
Tétanos , 613 ( Py )- 


Thé, 322, 418. ' 
Théorie de ła voix (de Dutronchct) 584. 
Théorie médicale, 584, 719. 

Tic douloureux, 534 ( P. P. L.) 

Tisanne pour les doreurs , 357. 

Tœnia , 315. 

Toilette des dames , 440. 

Toniques, 497 ; 642. 

Topographie de Paris (du Dr. Menuret) 190. 
Trachéotomie, 220. 


Traité des végétaux de l’Empire Français (de Tollard } 222. 


Traitement de l’asphyxie (de Portal) 285, 294, 301. 


Transformation des os en substance végétale ( Py et Caf- 


fort ) 523, 372 ( Julia ). 
Transpiration, 274. 
Tremblement causé par le mercure, 359. 


Trismus guéri par l’éther acétique, 234 ( Pajot-Delaforét). 


FIN DE LA 


y. 


Vaccination, 222, de Bouriat; des bêtes à laine, par Voi- 
sin, 704 
Vaccine, 132; A. Deliÿnés, 244; moyen de conserver à È 
le fluide (d’Aubert) 250, 268, 371 ( Larche) 378 ( Me- 
puret } 383, 387 ( Larche ) 683. Í 
Vapeur de charbon, 715. 
Vapeur des cuves , 178, 383. 
Variole, par Jeslé et Canolle , 230,- À 
Variolette, 385. 
Végétation de champignons sur une jambe fracturée, 522 p 
572 ( Py, Julia). 
Végétaux cultivés (de Tollard ) 222. 
Végétaux, 571, 539, 694. > 
Ventouses, 260, 634, 652 (J. G. S. ) 659. 
Vénériennes (maladies) 147, 172 181 ( C. G.) 190: - 
Vents { influence des ) 444. 
Vers, 145, 315. 
Vermine, 716. 
Vermineuses ( maladies ) de Brera > 7 Ne 
Vérole (petite) 659, 683. 
Vésicatoires , 482, 571, 566. 
Viande putréfiée, 67 (P. P. L.) ; 
Vipère de Fontainebleau ( de Paulet } 254. 3 r 
Vomissement, 238, 251, 261 (Godine-Junior) 275. 
. Vomissement de sang , (330 Lespagnol ). 
Vraie théorie médicale, 719. 


Le 


Zoémètre, 358. 


ti 


TABLE DES MATIÈRES. 


D. AVIS RS. ao 
À NOS ABONNÉS ET A CEUX QUI VEULENT LE DEVENIR. 


Voxrcrla quatrième année que, malgré des 
oppositions ouvertes,. des ménées sourdes: et 
quelques rivalités obscures , nous ne dévions pas 
du sentier de médecine populaire que nous nous 
étions tracé. En vain des coteries médicastres 
ont essayé tour-à-tour de signaler aux hommes de 
Part notre Gazette comme révélant les mystères 
hippocraliques , et au peuple , comme anti- 
médicale : en vain un journal rédigé aux dépens 
d’une société célèbre par un homme ignoré, et 
-un aulre attribué à une société de médecins 
par un homme ignorant, ont tenté d'élever 
entre nous une concurrence injurieuse ; ni Pan- 
tériorité du premier , ni la nouveauté du second, 
n’ont porté atteinte à la confiance: toujours crois- 
sante de nos abonnés; et enrichis des pertes de 
Pun, nous attendons la défection complette des 
souscripteurs de l’autre , pour répondre de la 
seule manière qui soit digne de nous à là for- 
fanterie de celui-ci , aux invectives de celui-là. 
En vain même un journal dont il semble que 


le patrimoine exclusif soit l'exploitation de la~ 


malignité humaine sur laquelle il à mis un 
impôt, qui fidèle à un système d’intolérance 
lucrative, se fait un trophée de la guerre qu’il 
a déclarée aux idées libérales, etun revenu des 
ordures qu’il débite périodiquement, nous a 
accordé les honneurs de son improbation; cette 
glorieuse proscription a mieux servi notre cause 
que n’eussent fait les éloges discrédités de ce 
comité inquisitorial , dont la devise est quærens 
quem devoret. Nous nous attendons bien à tous 
les ridicules commentaires, par lesquels il plaira 
à ce tripot sacro-comique de torturer nos pensées ; 
et s’il a pu, contre sa conscience et la vérité, 
nous contester la qualité de docteur en méde- 
cine, ( nos. 23 octobre et premier décembre 
derniers ) que nous possédons, sous la prolec- 


tion des lois, depuis quatorze ans, et dont la 
preuve officielle existe dans le greffe du tribunal 
de première instance de Paris, N.o 266 (1), 
que n’essayera-t-il pas pour étayer ses calomnies ? 
An dolus an virtus , toute arme est bonne dans 
ses mains, excepté celle avouée par l'honneur; 
et tant que, pour le combattre, on suivra une 
tactique défensive, peut-on espérer de réduire 
un ennemi perfide, qui, acculé dans son antre, 
comme l’habitant d’Albion dans son île, a juré 
une guerre éternelle à tous les autres Journaux, 
fond à l’improviste sur tout littérateur timide 
ou sans défiance , et esquive l’attaque de l’ennemi 
généreux qui le provoque. Que de traits de res- 
semblance on pourrait accumuler entre ce Jour- 
nal-corsaire et ce Peuple-pirate ! Comme le tyran 
des mers, le Journal de l'Empire vise à Pexclu 
sive domination de la littérature ; éomme PAn- 
gleterre , il s'ombrage des succès de toute puis- 
sance qui pourrait balancer son pouvoir. Etranger 


` au milieu de la France littéraire, comme Lon- 


dres au milieu de l’Europe, il ne s'occupe que 
de son accroissement personnel, ne rêve que 
monopole et assassinats dans l'ombre ; et pour 
comble de similitude, de même qu’on a vu les 
forbans de P Angleterre arborer le pavillon fran- 
çais pour surprendre nos marins aussi braves 
que loyaux, de même ce Journal sycophanta 
emprunte le pavillon impérial pour exercer ses 
pirateries sans exciter la défiance. Ajoutons le 
seul trait qui manque à leur complète ressem- 
blance : savans, artistes, hommes de lettres , 


(x) Nous demanderons quel est celui qui pourra s’in- 
tituler médecin, si un ancien premièr médecin des ar- 
mées ; un médecin qui a eu la direction de plus de vingt 
hôpitaux, pendant onze ans, n’a pas le droit de prendre 
ce titre? 


écrivains en tout genre , tant de fois injuriés 
ce flibustier-littéraire , journalistes dont il a juré 
la perte, 
-queur d’'Jéna envers le peuple anglais; et vous 
tous patriotes, dignes de ce titre qu’il veut en 
vain avilir, proscrivez celte feuille punique, 


imitez envers lui la conduite du vain- 


cette marchandise anglaise , cet éternel ennemi 
qui, ne vivant que de vos divisions, vous im- 
molerait tour à tour à la risée publique, s’il 
pouvait y gagner un seul abonné. Au nom des 


sciences, des arts, au nom de la patrie, pré- 


venez une coalilion qui west forle que de vos 
ridicules terreurs. Auteurs comiques, traduisez 
sur la scène, dans une nouvelle Ecossaise, 
ces nouveaux Frélons. Vengeurs des illustres 
morts déchirés dans ces libelles périodiques, 
formez une sainte /confédération contre ces lit- 
téraleurs insulaires, et ne posez les armes que 
pour célébrer leur défaite. Journalistes des dé- 
partemens où la contagion dé ces écrits est 
encore dans sa force, où l’on jure encore sur 
la foi d’un feuilleton dont la nullité est enfin 
recounue à Paris (1), unissez-vous pour écraser 
ces vampires. Que chacune de vos feuilles vé- 
ridiques relève les bévues de leur a/phabeta, 
et les oppose à eux-mêmes. Que le peuple, trop 
long-temps dupe de leur ton tranchant et domi- 
nateur , apprenne que, successeurs indignes de 
Fréron, ces mirmidous lettrés, aussi faibles 
en histoire qu’en littérature, ignorent les pre- 
miers élémens de la grammaire et de la géo- 
graphie. Loin de vous défendre de ces hommes 
pervers, attaquez-les à votre tour, et Passentiment 
public vous garantit la vicioire. Dites à la France 
qui l’ignore, que ces champions du Christianisme, 
si fiers, si braves aujourd’hui , n’ont pas même eu 
les honneurs de la persécution dans les temps 
difficiles; qu’ils ont abjuré jusqu’au costume ecclé- 
siastique ; qu’ils passent leurs jours occupés des 
reines de coulisses, dont ils célèbrent les victoires, 
partagent les orgies ou insurgent les sujets; 

.« Qu'ils dîinent de l’Autel et soupent du Théâtre », 


Dites aux hommes de bonne foi, que la réputa- 
tion et l’état d’un citoyen paisible ne doivent pas 


(x) La défaveur dans laquelle ce Journal est tombé 
est telle que son impudente attaque m’a valu plusieurs 
centaines d'abonnés , et probablement à ses dépens. 


être à la merci k tel courtier de révolution ; Le 
qui est aux ordres du premier qui. voudra le LS 7 
payer, et dans les poches duquel on trou- 4 < 
verait le Code des comités révolutionnaires. avee: 
le Traité de Pilnitz, l’amnistie des Bourbons à‘ 
côté du bonnet rouge (1). Ainsi qu'aubandescom- : 
bats chevaleresques , si fameux par la loyauté 
française , proclamez que nul ne peut entrer 
en lice sans avoir baissé sa visière el:décliné som 
nom devant le public, seul jugè du camp, 
peine d’être reputé félon et indigne de joûter. 
L’anonyme est le poignard d’un assassin et le ` 
masque d’un lâche. Dénoncez aux Hercules cette 

hydre de Lerne , dontchaque gueulë: renaïssante 

siffle la calomnie, ne déchire que les faibles et 

se nourrit de leur sang. 


Non missura cutem nisi plena cruorts. 


Prévenez tous les. imprimeurs que, par man- = 
dement du Journal des Débats, hors le stéréo- 
typage il west plus de salut. Apprenez à tous 
ceux qu'un décret impérial met en possession 
de publier les inventions de eur génie, que le 
Journal de l'Empire a revu le décret de l’Em- 
pereur p et qu’il traite de charlatanisme (N.° du À 


(1) Un d'eux a imprimé dans l’Orateur, qu'il rédi- 


` geait dans Ze bon temps, ces mots alroces, en parlant des 


malheureux fermiers: généraux assassinés juridiquement : 
« Citoyens, la, hache dela justice a fait tomber ces tétès 
» coupables. Regardez bien........ ce n’est pas du sang, 
» cest du tabac qu’elles vommissent!! » Htce-sont-là les 
défenseurs des principes ! Il n’est pas un Yeux dont la vie 
littéraire soit sans tache. Le même cannibale imprima ; 
dans le même Journal, sous le nom de Complainte du Père 
Duchéne, lors de l'arrestation du rédacteur de cette feuille 
top fameuse, des couplets iusultans à son malheur, et dont 
je ne citerai que ces quatre vers du meiïlleur-ton : 

« Ciel! il était si patriote, ; 

+ > Tl-faisait des discours si beaux! 

» Comment siffle-t-1l la linote, Er 

» Ce fameux faiseur de fourneaux! 
Etl’on vante les principes de ces écrivailleurs av plus fi ant y 
qui méconnaissent celui consacré par le droit des gens chez 
toutes les nations : res sacra miser , et dont la rage pour- ' 
suit avec un égal acharnement, morts et vivans, royalistes 
et républicains, dévots et philosophes, hommes et femmes, 
acteurs et prêires, comédiennes et médecins... Laerire 
et l'abbé Morellet , Lésouvé et l’abbé Guillon, Voltaire et 
Pabbé Sicard, Tissot et Mile, Duchesnoy, Dechenier, de 
Parny et Bertin, Renouard et Millevcye, Grouvelle et 
Duport, Bouflers et Mar, Gacon-Dufour, etc, y ete., ete. 


- Pe Co) 


16 décembre) les découvertes de remèdes dont 


-Ja publication est revêtue de la sanction suprême, 
Dites à tous les ecclésiastiques autorisés par une 
loi formelle à exercer envers les malades leur 
ministère de consolation et de charité, qu’il faut 
qu'une étude approfondie leur en ait fait 
connaître toutes les difficultés (Journal de 
PEmpire du 16 novembre). Que tous les enfans 
des Muses qu’enflamment Pamour de la gloire 
et le feu du génie, sachent que le Journal des 
Débats avoue qu'il ne fait mourir que des 
- poètes ( N.e du 1.7 décembre ). Qu'ils di- 
sent si une mort reçue d’une maim aussi vile 
West pas le coup de pied de lâne, et si cette 
expression : que des poètes, ne rappelle pas 
le mot scandaleux du financier : passez M. ce 
mest qu'un poète, mot si bien puni par Piron, 
Avertissez toutes les mères de familles , que la dé- 
cence leur ordonne d'interdire à leurs filles la lec- 
ture d’un feuilleton ordurier (N.° des5septembre, 
11 février suivant, etc. etc.) Nouveaux Popilius, 
tracezun cercle danslequelrenfermantcesconjurés, 
vous ne les laisserez sortir que sous la condition 
formellede cesserleursexcursionssur vosterritoires 
indépendans de leurs lois; ou secouant ensemblele 
pan de yos robes, déclarez leur une guerre à 
mort, eétimprimez, ainsi que l’a fait le valeureux 
Courrier Français, sur leurs fronts pâlissans 
le hideux cachet de lopprobre, en dépit du 
masque qui protège leur incognito. A. N.P. 
X. Y. Z. elc., troupeau monacal et abécédaire, 
je vous condamne à la célébrité. Tremblez, déjà 
se lisent sur vos traits convulsifs, à la clarté du 
flambeau que j'allume, la confusion de l’hypo- 
crisie dévoilée, et la rage de l’envie impuissante 
quand , bravant votre infâme cohorte, j'ose 
signer hautement et seul, cette dénonciation aux 
hommes de bien, du mal que vous avez voulu 
me faire. = 

Et vous aussi, honnêtes directeurs des postes, 
dont ils n’ont pas dédaigné de surprendre la mé- 
diation par le partage d’une mince rétribution 
indigne de vous, rejetez des dons suspects, et 
ne vous rendez pas complices de la propagation 
d’une morale qui finirait par exiler du sol fran- 
çais Pamour des arts, des sciences, des vertus 
et de l'humanité; vous tous enfin, français de 
toutes les conditions, qu’a puséduire un momentle 


siyle effréné d'écrivains qui ne se refusent aucuñ 
sarcasme pourvu qu’il soit bien bête (1)" et bien 
méchant, et qui avez payé un tribut instantané 
à Phumaine faiblesse, revenez à des sentimens 


“plus dignes de vous. Un Journal doit vous ins- 


truire des bienfaits de la Religion, des décrets et 
des vicloires d’un Guerrier-Lésislateur, de la 


- publicalion des actions verlueuses, dês triom- 


phes de vos frères, de vos fils, de vos amis aux 
armées, du calme de notre police intérieure, 
du progrès dela civilisation, des phénomènes 
de la nature, des intérêts du commerce, des 


' hauts faits de l’histoire, des découvertes de l’art 


de guérir, des succès des-exf&ns de la double 
colline, et non des ridicules débats des foyers 
comiques, ou de diatribes indécentes contre l'insu£ 
fisance du traitement du clergé, dans un moment 
où une guerre immense n’a pas coûlé un nouvel 


impôt à l’état! Sidans lesquairepagesin-folio que 
. ces malheureux sont condamnés à noircir chaque 


jour , il reste des lacunes, qu’ils cessent de pa 
rodier le supplice des Danaïdes, en les rem- 
plissant de graves riens et de querelles de cotte- 
ries, mais qu’ils y inscrivent seulement la notice 
des faits d'armes et la liste des braves auxquels 


la France doit de pouvoir s'occuper en paix. 


d’un Geoffroy, d’un Dussaulx ; nous leur 
ceutionnons alors un texte intarissable, le relour 


velle de souscripteurs vraiment intéressés à conf 
sulter un Journal alors seulement digne du titre 
qu’il a pris. ; 

Au reste, très-déterminés à cesser dorénavant 
d'entretenir de nos démêlés particuliers nos sous-! 
cripteurs, qui ont droit à ne l’être que de sujets 
relatifs à la médecine, nous avons cru cependant 
devoir à notre honneur ontragé de leur prouver 
Ja fausseté des inculpations dirigées contre nous ; 
et pouvoir mettre à profit quelques pages à la 
suite de la Table, dont noús avons pris l’habi- 
tude de leur faire un hommage gratuit. Nous 
devions d’ailleurs à la confiance de nos lecteurs, 
(dont la liste toujours croissante est la preuve la 


= à LE nee 
(1) Félicitons les jeunes gens du bel air d’ayoir aban- 
donné les dictons insignifians, tels que ma pa-ole sup-éme, 
ma tante Aurore, etc., pour ceux-ci, du moins plus natu- 
 réls et plus expressifs : béte comme um Feuilleton, menteur 
comme Give à 


” de la considération publique, et une légion nou- ~. 
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moins équivoque) de leur démontrer qu’elle mest 
point usurpée. Mais après avoir, pour cette fois 


seulement, parlé de nous et répondu sommai- 


rement à ces déclamations én-folio et réitérées , 
nous continuerons de n’opposer désormais à nos 
envieux que des succès nouveaux, el à nos dé- 
tracteurs que de nouvelles tentatives pour justis 
fier les suffrages du public, qu’on peut égarer 


‘un moment, mais qui, toujours juste, revient 


tôt ou tard à la vérité, 

. Fauteur anonyme de Particle dirigé contre 
moi ( car la tactique des faiseurs de ce Journal 
est de lancer leurs traits en se cachant- dans 
Fombre ) me reproche de populariser la mé- 
decine , ainsi qu'ont fait Tissot et Buchan, 
d’affecter un style trop recherché , de parler 
de choses étrangères à Part de guérir, d’éga- 
rer le public par mes conseils, d’avoir pro- 
clamé l’école de Montpellier la première école 
du monde, sans doute parce qu’elle a eu 
l'honneur dem'avosr.pour élève, dit-il ; mais, 
en effet, pour donner ensuite à un Dr. Burlos, 
qui n'existe que dans sa: burlesque imagina- 
tion, le prélexte d’imprimer que j'étais, en 
1791, chirurgien de bataillon , et que j'ai acheté 
mon titre de docteur à l’université de Reims. 


-Je reprends rapidement cesaccusations, maisen 


protestant de l’incompétence du tribunal qui a 
Pinsolence de m’appeler à sa barre, et en répon- 
dant seulement au public , devant lequel je me 
traduis, Certes, je serais fièt de mériter d’être 
assimilé à Tissot et. Buchän , et si je marche de 
loin sur leurs traces , c'est sans la prétention 
d'atteindre à leur sublime renommée. Je ne me 
dissimule pas cependant que mon vœu haute- 
ment exprimé, d’affranchir du despotisme mé- 
dical l’art de guérir, et de mettre tout homme 
de bon sens à portée de prévenir ses maladies et 
de guérir celles de ses semblables, a dû insurger 
toute la cohorte fourrée contre un confrère de 
trop bonne foi. Mais ces persécutions ,-loin de 
m'effrayer, raniment mon courage; et je me 
consolerai de ces:calomnies par exemple (sanf 
toute comparaison) de Socrate, de Colomb, de 
Galilée que la postérité venge de leurs contem- 


porains, et par les autorités d'Hippocrate, de 


Dumoulin, et de ces illustres Tissot et Buchan, 
dont on me fait l’honorable complice, 


- Quant à mon style, je suis prêt à passer con- 
datmnation sur son mérite ; cependant j'observerai 
que le ton brillanté dont on le taxe ne me coûte 
pas plus que le ton vil, rogue et injurieux ne 
coûte à messieurs des débats; et que si je me suis 
quelquefois écarté de mon texte médical, c’était 
pour proclamer leswicloires de nos braves, et les 
triomphes de ma patrie. Eh quel Français peut. 
tenir la plume dans ce moment critique’, sans la 
sentir involontairement entraînée à peindre Pex- 
pression d’un sentiment national, que ces soiïles 
trouvent piquant de traiter de déclamation 
boursouflée , sans doute parce que leur Jour- 
nal, quoique voué aux relations politiques, wa 
jamais su célébrer, d’un ton inspiré, nos succès ! ! 
J'ai, dit-on, égaré le public par mes conseils, 
Cette accusation est plus sérieuse et me donne le 
droit de publier les bienfaits de ma Gazette. Or, 
c’est. à elle seule que l’on doit les premiers con- 
seils utiles contre cette épidémie qui sévit Pan 
dernier, sous le nom de grippe, dans toute la 
France, et qui ne fut point meurtrière, graces au 
régime tonique et à l’absence de la saignée qu’elle 
prescrivit la première; tandis que la même con 
tägion exerça les plus terribles ravages à Paris, 
quatre ans auparavant, époque à laquelle cette 
feuille élait interrompue. Fant-il redire que 
c’est à elle également qu’on a dû la cessation 
des épidémies des départemens de Aube et 
d’Eure-et-Loir. Et doit-on s’en étonner, quand 
on sait que son conseil de rédaction est composé de, 
praticiens honorablement vieillis dans l’art hippo- 
cratique, et qu’il compte plus , parmi ses moyens 
curatifs , sur le régime que sur les médicamens. 
J’ai, dit-on, proclamé l’école de médecine de 
Montpellier la première école du monde. Mais 
s’il: est des coupables de cette proclamation, 
ce sont les auleurs des écrits divins sortis de 
cette école. Et pour ne citer que des modernes, 
qui opposera-t-on, dans les écoles nationales ou 
étrangères, à l’érudition d’Astruc, à la science 
diagnostique de Bordeu , à Pinfaillibilité de prati= 
que de Fouquier, à la sublimité du génie de Bar- 
thez; tous, il fant Pavouer, sortis de l'école de 
Montpellier? Je dois pourtant le dire, c’est moins 
lersentiment de Ja reconnaisance que celui de la 


` justice, qui na dicté cette opinion ; et je mai la 


gloire d’appartenir celte école que par l'estime 
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\ 


à taché à à la société de médecine de cette ville , 


bres , etles liens précieux par lesquels j'ai été at- 
dont 


la plupart d’entr’eux font partie. È 


- Cette profession de foi, au reste, ne m’em-. 


re point d'être juste ::je reconnais dans les 
autres universités plusieurs médecins du plus 
grand mérite; 
où j'ai fait mes études médicales, que Rheims 
où j'ai pris et non acheté mes grades , soutenu 


et faime à publier que Paris 


et non esquivé mes examens, comptent des 


savans du premier ordre, des praliciens très- 
distingués. Enfin on me reproche d’avoir été, 
en 1700, chirurgien de-bataillon ; certes, je 
me ferais gloire d’avoir mérité et rempli cette 


place de confiance , et je ne vois pas com- ` 


ment un jeune chirurgien ; en 1791, ne pour- 
rait pas être un bon médecin en 1807; mais 
je wai point eu cet honneur. Je porte à dom 
Burlos et Compagnies le défi s solennel de 
prouver que j'aie jamais élé porté sur quelque 
contrôle de bataillon que cessoit, à ce titre. 


Jai étudié en médecine à Paris, et mes cet- 
tificats signés de MM. Mallet, Corvisart, la 
Servole, Paulet, Nison , Solier de la Romil- 
lais et Bourru doyen (gue j’ai) prouvent celte 


_ vérité. La révolution ayant éclaté, et l’université 


de Paris ayant ‘use des premières et comme 
plus voisine du volcan, cessé ses leçons, je 
soufins, à neuf mois de distance, à Rheims ( le 
mardi 12 avril 1797 et le jeudi 5 janvier 1792), 
mes deux thèses de baccalauréat et de licence; 
et je ne fus promu que quelque temps après au 
doctorat, sous la présidence du savant docteur Câ- 
qué, assisté detous sescollègues et sous le décanat 
du docle Navier, tous médecins plus recomman- 


dables que tel docteur aujourd’hui de Paris qui 


feint d'oublier qu’il est sorti de la même univer- 


sité, Nommé ensuite médecin des armées, j ob- 
\tins, au bout de deux ans, la place de premier 


médecin, puis celle; d’inspecteur - général du 
comité de santé que j’abandonnai volontairement 
pour me vouer, au fond d’une province, à l’étude 
de la pratique; dans unhôtel-dieu dont la direc- 
tion m'a été confiée pendant neuf ans. De retour 
à Paris, je conçus et j’exécutai, aidé d'amis stu- 
dieux, le projet d’un journal populaire dont laréus- 


pr 
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ue elix voue, Taniée dont m’honorent ses mem- 
manœuvres. qu’on pait tentées pour fatiguer ma 


elle a été utile ; 
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site excite peut- être l'envie, et il n’est sorte d 


patience et lasser mon courage. Mais je l'ai dit, 
j'écris pour les gens du monde autant que pour LUE 
les médecins ; je fais une Gazette de Santé et 
non un Journal de médecine. Elle a plu, 
le journal même qui m’invective 
sést paré pendant deux ans des extraits qu’il en a Fe 


tirés; trois jours ayant sa diatribe , il en faisait 
encore l’éloge, et sa versatilité ne changera rien 

à ma constance. Je ne dissimule point d’ailleurs. 

que j'ai porté aux pieds du trône mes plaintes 
de l'attentat porté à ma propriété ; et si, comme  - 


quelques indices me portent à le croire, le Journal 
des Débats aservilaquerelle d'un petitconciliabule 
qui avait présenté à la sanction peu réfléchie d'an 
illustre corps, une inscription peu séanteà la gloire , 


du Héros français , ‘et que j'ai cru de-la dignité * 


française d’improuver dans le Journal de Paris, 
je suis prêt à 
je ne serai plus que l’échio des cent voix qui, 
defuis ma réclamation, s'élèvent de toutes parts 
pour réprouver ce monument d'ignorance et 
de barbarie. Si, au contraire, le Journal de 
l'Empire a été inspiré par qui que ce soit de 


soutenir ce que jai avancé, et 


` ses rédacteurs habituels, je lui demanderai de- E 


puis quand je suis son justiciable ? quelle hié-2 
rarchie me soumet à la honte de ses décisions? 

et fort de la pureté, ‘de mes motifs, je lui dirai 

que je m’honorerais d'être compté parmi les fils 

de lPécole de Monell; r, maisquwun senliment 

étranger à celui de la piété uae a seul décidé , 
mon suffrage quand je Pai reconnue la première: 
école de PEurope ; et certes, il n’y a qu'un 
médecin d’une autre école , et d’un mince 
mérite qui puisse lui contester ce titre séculaire: je 
lui apprendrai que observation dela température 
a été recommandée comme un guide infaillible 
par tous lès médecins, depuis Hippocrate jus- 
qu’à Barthez; que Tissot et Buthan sont proclamés 
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les bienfaiteurs de l'humanité ; et que c’est plulôt 
parmi de tels hommes que parmi des fabricateurs 
de débats , que je chosirais mes modèles en tont 


genre. 
Marre DE SAINT-URSIN, 
Maitre ès-arts de Paris, Docteur en Médecine de $ 


E Université de Reims. 


